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NEGOCIATIONS 

DIPLOMATIQUES 

ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE , 


DURANT  LES  TRENTE  PREMIÈRES  ANNÉES  DU  XVP  SIÈCLE 


FIN  DE  1514. 

. v ' * • ’ ; 

I.  • 

ME  RC  U RIN  DE  G ATT  IN  ARE  À MARGUERITE  D’ AUTRICHE. 

Il  te  plaint  de  n’avoir  pas  l’argent  nécessaire  pour  aller  à Paris  avec  les  autres  ambas- 
sadeurs. ( Original.  I 

1?  janvier  1514,  i Bruxelles. 

Madame,  j’ay  tout  à ceste  heure  reçu  vos  lettres,  ensemble  celles 
qu’il  vous  a pieu  escripre  à vostre  tresourier  le  sieur  Diego  Floris , 
lesquelles  luy  ay  incontinent  envoyé  par  uug  de  mes  gens,  auquel  il 
ha  fet  grosse  difficulté  de  prendre  les  lettres  ny  de  les  veoir,  disant 
qu’il  sçavoit  bien  que  c’estoit.  Touteffois,  finablcment  il  les  haleutes, 
et  après  ha  fet  toutz  les  sercmanlz  du  monde  et  se  donne  à toutz  les 
diables  que,  quant  vous  luy  escripriés  cent  lettres,  il  ne  sçauroit  finer 
cent  maravedis;  et,  par  ainsy,  je  n’y  vois  nulle  apparanco.  J’ay  prias 
icy  soudainement  ce  que  m’ha  esté  possible  pour  mon  accoustre- 
ment  et  de  mes  gens  ; mays  je  ne  pourroye  avoir  les  ouvrages  sans 
argent,  et  ne  m’est  possible  venir  devers  vous;  car  je  n’ay  présente- 
ment robbe  ny  pour  chivauchier  ny  pour  aller  par  ville;  car,  pour 
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faultc  d’argent,  j'ai  esté  contraincl  baillier  ma  robbe  à chivauebier  à 
l’un  de  mes  serviteurs  qu’estoit  mal  en  poinct,  et  de  nia  robbe  de 
deuil  j’en  faiz  fore  unne  robbe  de  nuicl  fourrée  d’aigneaulx  noirs.  Et 
par  ainsy  me  fault  estre  reeluz  pour  demain  tout  le  jour.  Toutesfoy», 
si  ne  venyés  vendredy  icy,  je  me  rendray  vendredy  matin  devers  vous, 
quant  je  debvray  venir  en  chariot;  car  M.  de  Nassou,  auquel  ce  matin, 
avant  que  ferc  decoupper  ma  robbe  , suys  aller  parler,  m’a  dict  qu’il 
partira  avant  Itindy,  et  que,  pour  le  plus  lard,  il  deslongiera  lundy 
prouebaiu.  Et,  pour  ce,  madame,  si  vostre  plaisir  est  que  je  face  le 
voyage , vous  trouverés  moyen  que  vostredit  tresouricr  délivre  l’ar- 
gent à aultre  que  à moy,  en  monstrant  que  ce  soit  pour  aultres  voz 
affaires;  car,  quant  à moy,  je  n’en  sçauroye  venir  à bout,  et  il  se  lais- 
roit  plustost  escourchier  que  de  le  moy  délivrer  que  je  m’en  puisse 
servir  à temps. 

Madame,  vous  me  manderez  et  commanderez,  etc. 

Escript  à Bruxelles,  ce  soir,  xvil*  de  janvier. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subgeel  et  serviteur, 
MsncuRtN  de  Gattinaiu. 


II. 

Instruction1  aux  ambassadeurs  envoyés  vers  François  I*.  roi  de  France,  pour  Je  con- 
gratuler , lui  faire  hommage  à cause  des  fiefs  que  le  prince  Charles  tient  de  la  cou- 
ronne, et  renouveler  alliance  avec  loi.  (Original.) 

19  janvier,  à Louvain. 


Mémoire  et  instruction  pour  messieurs  le  conte  de  Nassou2,  mon- 
sieur deSempy3,  monsieur  le  doyen  de  Cambray4,  confesseur  de  raon- 


1 Cette  instruction  est  un  des  premier» 

actes  importants  qu'ait  signés  Charles 

d’Autriche,  après  son  émancipation,  qui 
eut  lieu  le  5 janvier  i5i4-i5i5. 

* Henri,  comte  de  Nassau,  seigneur  de 


Vianden , etc  , conseiller  et  chambellan  «lu 
roi. 

’ Michel  de  Croy,  seigneur  de  Serapy, 
aussi  conseiller  et  chambellan. 

* Michel  Pavie  fut  nommé,  le  2 novem- 
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ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  — 1514. 
seigneur,  Philippe  Daules1  son  maislred’hostel,  monsieur  le  president 
du  parlement  de  Dole’,  maistres  Jehan  Caulier5,  couseiilier  et  maistre 
des  requestes,  et  Gilles  Vanden  Damme*,  secrétaire  de  mondit  sei- 
gueur.le  prince,  tous  ambassadeurs  d’icclui  seigneur  prince  de  Cas- 
tille, archiduc  d’Austriche,  etc.,  de  ce  que,  de  sa  part,  ilz  auront  à 
dire  et  remonstrer  au  roy  tros-chrestien,  devers  lequel  mondit  sei- 
gneur le  prince  présentement  les  envoyé. 

Premiers,  feront  au  roy  les  recommandations  de  mondit  seigneur, 
humbles , deues  et  pertinentes , et  lui  présenteront  ses  lettres  de  cre- 
dence. 

Pour  l’exposition  de  laquelle  leur  credence  diront  comment  mon- 
dit seigneur,  tout  nouvellement  et  depuis  environ  la  veille  des  Roix 
derrain,  a esté  émancipé  de  tutelle  et  manboumye,  et  mis  au  gou- 
vernement et  administration  de  ses  pays,  seigneuries  et  subgectz  de 
par  deçi.  . , 

Que  mondit  seigneur  soet  et  congnoist  qu’il  tient  aucuns  de  ses- 
dits  pays  et  scignourics  de  par  deçà,  en  Gcf  et  hommaige  du  roy  et 
de  la  couronne , dont  il  est  prest  et  délibéré  de  fere  au  roy  tout  tel 
debvoir,  honneur,  oboyssance  et  service  qu’il  appartient  et  qu'il  est 
tenu  de  faire , tant  à son  sacre  et  couronnement  que  autrement. 

Et  combien  que  mondit  seigneur  ait  eu  doleur  et  esté  desplaisaut 
du  trespas  du  feu  roy,  dont  Dieu  ait  l’ame,  considérées  neantmoins 
toutes  choses,  mesmeraent  que  tous  humains,  grans  et  petis,  sont 
subgectz  4 la  mort,  davantaige  que  le  feu  roy  estoit  homme  anchien, 
débile  cl  maladieux,  et  que,  en  tous  afferes,  l’on  se  doibt  conformer 
à la  voulenté  et  disposition  de  Nostre-Seigneur,  mondit  seigneur  se 


bre  1609,  confesseur  du  jeune  archiduc 
Charles.  Il  mourut  à Bruxelles,  le  17  mai 
1517.  Voyez  nos  Recherches  sur  l'église 
métropolitaine  de  Cambrai,  J‘i3 , et  Cor- 
retpondancc  dr  Maximilien  , 1 , ao5, 

1 Philippe  Dalles,  mentionne  plusieurs 
fois  ci  dessus. 

1 Mercurin  deGallinare. 


* Jean  CauÜer,  seigneur  d'Aigny,  déjà 
employé,  à plusieurs  reprises,  dans  le» 
ambassades  de  France. 

* On  voit  par  les  comptes  du  trésorier 
des  guerres  pour  1 509 , que  Gilles  Vanden 
Damme  était  alors  secrétaire  du  prince 
d'Anh&lt. 


4 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

treuve  grandement  consolé  et  resjoy  de  la  succession  de  ladite  cou- 
ronne advenue  audit  seigneur  roy  présent,  non-scullcment  pour  ce 
que  de  vray  droit,  hoirye  et  succession,  elle  lui  appartenoit  et  deb- 
voit  appartenir,  mais  aussi  pour  ce  qu'il  est  prince  tant  valeureux  et 
vertueulx,  en  fleur  et  force  d’eaige,  espérant  que,  par  luy  cl  par  ses 
vertus,  ne  seront  tant  seullement  augmentés  ses  pays,  royaumes  etsub- 
geetz,  mais  toute  la  chrestienneté,  et  singulièrement  que  les  princes 
ses  parens  et  voisins,  dont  mondit  seigneur  s'en  lient  l’ung,  en  vaul- 
dront  de  mieulx. 

Et  pour,  de  la  part  de  mondit  seigneur  le  prince,  demonstrer  le 
bon  voulloir  et  affection  que  il  porte  au  roy,  lui  sera  dit  et  remonstré 
que  mondit  seigneur  sur  toutes  choses  desire  son  amour,  et  d’avoir 
bonne,  vraye,  ferme  et  entière  amitié,  intelligence  et  alliance  avec 
luy  et  son  royaume  plus  que  avec  prince  du  monde,  espérant  que, 
au  moyen  de  ladite  alliance  et  la  grâce  de  Nostre-Seigneur,  nul  autre 
ne  leur  pourra  nuyre,  et  que  par  ensemble,  ilx  pourront  fere  de  grans 
choses  au  bien  de  eulx  et  de  leur  chose  publique , et  à l'exaltation  de 
notre  sainte  foy  catholique. 

Et  se  quelque  plainte,  mescontcntcment  ou  mencion  se  faisoit  de 
la  part  du  roy  ou  d'aucuns  aultres,  sans  fere  semblant  qu'il  procedast 
du  roy,  de  l’assistence  que  a esté  faite  aux  Anglois,  ou  que  le  roy 
pensisl  avoir  quelque  autre  cause  ou  occasion  de  mescontentement 
de  choses  faites  ou  advenues  depuis  le  trespas  du  feu  bon  roy  de  Cas- 
tille, cui  Dieu  absoille, 

Sera  dit  et  remonstré  que  se,  durant  la  minorité  de  mondit  sei- 
gneur, ait  esté  faite  chose  que  fere  ne  se  devoit  ou  dont  le  roy  puist 
avoir  regret,  qu'il  en  dcsplaist  à mondit  seigneur,  et  ne  croit  point 
que  le  roy  lui  vouldroit  ce  imputer,  veu  son  bas  eage,  ains,  en  toutes 
choses  passées,  le  tenir  pour  excusé  et  davantaige  le  garder,  estre 
son  protecteur  et  deffenseur,  ainsi  que  roy  est  tenu  fere  à son  parent 
vassal  envers  tous  ceulx  qui  le  vouldroienl  nuyre  à la  cause  dite,  ou 
autrement  aucune  chose  lui  demander,  suppliant  audit  seigneur  roy 
ainsi  le  voulloir  fere. 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  — 1514.  5 

Après  que  ces  choses  auront  esté  dictes  en  audience  pubticque, 
devant  le  roy,  les  princes  de  son  sang  et  les  seigneurs  de  son  conseil, 
par  la  meilleure  forme  et  maniéré  que  messieurs  les  ambassadeurs 
sauront  adviser,  en  captant  la  benivolence  du  roy  et  de  tous  autres, 
pourront  dire  en  termes  gcneraulx  qu'ils  ont  ancoires  d’autres  matiè- 
res, lesquelles  ils  désirent  bien  communiquer  à loisir  avec  les  gens  du 
roy,  quant  son  plaisir  sera  leur  ordonner  et  députer  gens  pour  ce  fere. 

Et,  en  la  communication,  pourront  commencer  à parler  comment, 
en  l’an  xv*  et  vu  ou  vin,  fut  fait  certain  traicté  de  paix  en  la  cité  de 
Cambray,  entre  l’empereur  et  feu  le  roy  très-chrestien , lequel,  de- 
puis, a esté  confermc  et  ratilfié,  et  par  ladite  ratillication  ont  esté 
comprins  les  heritiers  et  successeurs  d'iceulx  princes,  et  astraints  à 
l’entretenement  d’icelui,  requerront  que,  de  la  part  du  roy  présent, 
ledit  traicté  soit  confcrmé,  ratidié  et  approuvé,  offrant  do  la  part  de 
mondit  seigneur  le  prince  fere  le  semblable. 

Sur  quoy  lesdits  sieurs  ambassadeurs  insisteront  si  avant  qu’ilz 
verront  estre  expédient  pour  le  bien  de  mondit  seigneur  et  de  ses 
affaires. 

Et  pour  ce  que  mondit  seigneur  présupposé  que  ledit  sacre  se  fera 
assez  tost,  affin  de  non  faillir  d’y  envoyer,  pour  de  sa  part  faire  son 
debvoir,  seront  despeschées  et  délivrées  audit  sieur  de  Nassou,  et 
sur  son  nom  seul,  lettres-patentes  de  procuration  especial  et  irrévo- 
cable les  plus  expresses  que  fere  se  pourront,  pour,  de  sa  part  et 
ou  nom  de  mondit  seigneur,  se  transporter  à dilligence  devers  le 
roy,  et  se  trouver  à Bains  au  lieu  et  jour  de  son  sacre;  luy  présenter 
et  requérir  de  par  icclui  seigneur  de  luy  fere  audit  sacre  tout  tel  deb- 
voir que  per  de  France  et  conte  de  Flandres  est  tenu  de  faire,  tout 
ainsi  que  mondit  seigneur  feroit  et  seroit  tenu  de  fere,  se  en  personne 
il  s’y  povoit  trouver,  faisant  ses  excuses  de  non  comparicion  person- 
nelle humbles,  deues  et  pertinentes,  tant  à cause  de  sa  réception  et 
des  occupations  necessaires  que  à cause  d’icelle  il  a , comme  de  plu- 
sieurs autres  urgentes  afferes  qui  journellement  lui  surviennent  et 
accroissent , suppliant  au  roy  prendre  sesdites  excuses  tant  justes , 
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honncstes  et  raisonnables,  de  la  bonne  part;  et,  pour  procéder  sus- 
dits debvoirs,  présentera  icclui  sieur  de  Nassou  lesdites  lettres  de 
procuracion,  quant  et  ainsi  qu’il  verra  estre  expédient  et  necessaire. 

Semblable  présentation  de  debvoir  fera  mondit  seigneur  de  Nas- 
sou  , en  vertu  d’autres  et  semblables  lettres  de  procuracion  que  lui 
seront  aussi  délivrées  pour  la  duchié  de  Bourgogne  et  à cause  d’icelle, 
comme  doven  des  pers. 

Et,  s’il  n’est  à ce  receu  ne  admis,  fera  sccrete  protestation  de  non 
préjudice  au  droit  de  mondit  seigneur  en  ceste  partie,  et  en  pren- 
dera  instrument  tel  qu’il  appartiendra,  sans  toutesfoiz  aucun  bruytou 
semblant  de  regret,  aigreur  ou  mcsconlentement , ains  le  plus  gra- 
cieusement que  fere  se  pourra. 

Ce  lait,  mondit  sieur  de  Nassou,  en  vertu  encoires  d'autres  lettres 
de  procuracion  especial  et  irrevocable  sur  luv  seul,  ainsi  que  dessus, 
se  présentera  aussi  pour,  de  la  part  et  ou  nom  de  mondit  seigneur,  re- 
prendre et  relever  du  roy  en  fief  les  conter  de  Flandres  et  d’Arthois, 
avec  les  autres  parties  qu’il  tient  mouvans  et  despendans  de  sa  cou- 
ronne, et  oiTrira  de  luy  en  fere  les  foy,  hommaige  et  serment  de  fi- 
delité telz  qu'il  appartient,  et  que  ses  prédécesseurs  sont  accoustu- 
mezfere,  et  conleudera  par  tous  moyens  d’estre  à ce  receu,  veu  les 
excuses  et  occupations  desausdites. 

Ilem,  et  si , de  la  part  du  roy,  esloit  parlé  des  dillerens  pour  la 
pacificacion  desquels  a nagueres  esté  dressée  et  tenue  certaine  jour- 
née et  communicacion  à Peronne , entre  les  députés  du  feu  roy,  d'une 
part,  et  ceulx  de  mondit  seigneur,  d'autre,  touchant  la  restitution 
des  prinscs  et  entrefaites  qui,  durant  la  guerre  d’entre  les  feu  roy  de 
France  et  celuy  d’Engleterre,  ont  esté  faites  d’ung  costé  et  d’autre, 
et  d’autres  semblables  matières  qui  ne  sont  encoires  appoinctez , di- 
ront que  monseigneur  le  prince  desire  qu'ilz  soient  widiez  le  plus 
tost  et  par  le  meilleur  et  plus  amiable  moyen,  au  contentement  et 
à l'indempnité  des  adommaigez  d’ung  party  et  d’autre  que  fere  se 
pourra,  et  que , pour  ce  fere , lesdits  sieurs  ambassadeurs  ont , de  la 
part  de  mondit  seigneur,  charge  et  povoir  d’y  besoingner  toutes  les 
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foii  qu’il  plaira  au  roy  semblablement  y voulloir  commcctrc  et  dé- 
puter aucuns  aians  de  sa  part  povoir  semblable. 

Mais , pour  ce  que  ledit  seigneur  roy,  en  ordonnant  scsdils  dépu- 
ter à fere  ce  que  dit  est,  pourroit  demander  que  semblablement  et 
tout  par  une  communication , fussent  wydees  et  décidées  aucunes 
autres  grosses  matières  d’ymportance.  comme  le  fait  de  la  chambre 
legale  et  les  appellacions  des  crimineulx  de  Flandres,  les  lcgittima- 
cions  et  anoblissemens  faiz  par  les  prédécesseurs  de  monseigneur  en 
ses  conter  de  Flandres  et  d'Arthois,  la  congnoissance  des  cas  royaulx 
en  la  chastellenie  de  Lille  et  autres  esquellcs  consiste  la  baulteur  de 
mondit  seigneur,  iceulx  seigneurs  ambassadeurs  y procéderont  tout 
meurcment  et  4 loisir,  et  n’y  prenderont  aucune  conclusion  ou  réso- 
lution, sans  premiers  en  advertir  mondit  seigneur,  et  jusques  sur 
leur  adverlisscment  ilr  auront  sa  responce. 

En  onltre,  pour  ce  que  mondit  seigneur  desire,  selon  que  dessus 
est  dit,  bonne,  vraye  et  entière  alliance,  amitié  et  intelligence  avec 
ledit  seigneur  roy,  et  que  icelle  alliance  ne  se  pourroit  mieulx  fere, 
ne  plus  fermement  asseurer  que  par  traictié  ou  alliance  de  mariage, 
iceulx  ambassadeurs,  ou  cas  que  quelque  ouverture  leur  soit  faite  du 
mariage  d’entre  mondit  seigneur  et  dame  Renée,  assentiront  et  en- 
tenderont  à ce  que  ledit  seigneur  roy  en  vouldra  dire,  et  mesmement 
quel  dot  ou  partaige  il  voudroit  faire  4 icelle  dame,  et  de  tout  ce 
qu’ilz  entenderont  de  ceste  matière  advertiront  continuellement  et 
diligenment  mondit  seigneur,  tenant  tousjours  la  matière  en  bon 
train  et  en  bons  termes,  sans  rompture,  pour  après  y continuer,  et 
procéder  plus  avant,  selon  les  responses  et  charges  que  par  mondit 
seigneur  leur  seront  sur  ce  faictes  et  escriples. 

Item,  sera  requis  par  messieurs  les  ambassadeurs,  de  par  mon- 
seigneur, au  roytrès-chrestien,  que  son  bon  plaisir  soit  lever  la  main 
et  empeschement  mis  4 madame  ès  conté  de  Charolois,  terres  et  sei- 
gneuries de  Chastcl-Cbignon,  Chaulchin  et  la  Perricre,  et  icelles 
rendre  4 madite  dame , et  l’en  fere  et  souffrir  joyr  suyvant  le  bail  et 
transport  que  luy  en  a esté  fait,  ensemble  aussi  du  droit  de  gabelle 
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des  greniers  à sel  dudit  conté  de  Charolois,  terres  et  seigneuries  de 
Chastel-Cliignon  et  de  Noyers,  et  tout  ainsi  que  faisoit  le  feu  roy  de 
Castille  de  son  vivant  et  qu’il  est  dit  par  le  traicté  de  Gamhray,  en 
faisant,  au  surplus,  rendre  et  restituer  à madite  dame  tous  les  de- 
niers escheuz,  tant  depuis  ladite  mainmise  jusques  à présent,  comme 
aussi  les  deniers  que,  auparavant  icelle  mainmise,  auroient  esté  deux  à 
madite  dame,  tant  par  scs  receveurs  greneliers  que  autres  officiers,  et 
qui  seroient  trouvez  avoir  esté  receuz  par  les  officiers  dudit  seigneur 
roy,  et  de  ce  que  dessus  obtenir  lettres  patentes  en  bonne  forme. 

En  oultre,  soit  supplié  audit  seigneur  roy  avoir  lesdits  pays  de 
Cliarrolois  et  autres  seigneuries  dessusdites,  ensemble  des  habitans, 
eu  sa  bonne  protection  et  recommandation , et  les  garder  de  foulle 
et  oppression. 

Et  si  quelque  difficulté  estoit  faictc  par  ledit  seigneur  roy  sur  la 
reslilucion  desdites  seigneuries,  soubz  couleur  des  placbes  de  mon- 
sieur le  marquis  de  Rothelin,  sera  advisé  par  messieurs  les  ambas- 
sadeurs sur  ce  que  dessus  et  autres  afTeres  de  madicte  dame,  dont 
à plain  par  monsieur  le  president  de  Bourgogne  ilz  seront  informez, 
trouver  quelque  bon  expédient,  selon  et  ainsi  qu’ilz  pourront  faire 
pour  le  mieux. 

Et  du  moins  que  le  roy  se  veulle  contenter  d’empescher,  soubz  la 
coulleur  dessusdite , autant  de  biensseullementappartenansà  madite 
dame,  quo  monte  ce  que  s’en  détient  audit  sieur  marquis,  duc  de 
Longueville,  et  faire  lever  la  main  du  surplus  des  biens  d’icelle  dame. 

De  tout  ce  que  par  iceulx  seigneurs  ambassadeurs  sera  traicté,  fait 
et  besoingné  sur  les  choses  dessusdites  et  chacune  d’icellcs,  ilz  ad- 
vertiront  continuellement  mondit  seigneur  le  prince,  à la  plus  grand 
dilligcnce  que  fere  pourront,  ensemble  de  toutes  nouvelles  et  choses 
d’importance  qu’ilz  pourront  entendre.  Charles. 

Ainsi  conclu  et  ordonné  par  monseigneur  en  son  conseil,  à Lou- 
vain, le  xtt'  jour  du  mois  de  janvier,  l’an  mil  v*  et  juin. 

Du  Bliodl. 
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III. 

IIERCl’RIN  DE  GATTINARE  k LOGIS  BARANGIER'. 

Il  ne  peut  obtenir  d'argent  pour  les  frais  de  son  ambassade,  et  sera  obligé  de  laisser 
partir  ses  collègues,  au  risque  d'être  pris  en  chemin  par  les  gens  de  Robert  de  In 
Marclt.  (Onÿûui/.) 

20  janvier,  à Brnsellcs. 

Monsieur  le  maistre,  je  suys  ad  idem,  et  treuve  le  seigneur  Diego 
Floris  sicat  erat  in  principio,  disant  tout  jour  qu’il  n'a  poinct  d’argent, 
tnays  qu’il  en  actcnd.  Il  pourra  tant  actendroque  mon  cas  ne  sçauroit 
estre  prest  à l’heure  que  les  aultres  partiront  ; et  ne  suys  pas  délibéré 
trotter  après,  tout  seul,  pour  le  dangier  de  messire  Robert,  qui  a 
prins  le  sieur  du  Rupt  et  deux  desVauldrcy  vcnanU  par  dezà , et  tient 
les  champs  de  tout?,  cousiez.  J’en  cscrips  à madame,  comme  verrez, 
que , s’il  n’y  lia  aullre  ordre,  je  me  trouveray  au  deslogier  des  aultres 
tiellcment  que  deineurray,  mays  ma  maladie  me  tiendra  à la  bourse; 
et,  pour  ce,  vous  prie  que,  avec  monsieur  le  gouverneur5,  auquel  cestc 
sera  comune,  veuillez  présenter  incontinent  mes  lettres  à madame, 
et  faire  despcchier  mon  homme  qu’il  puisse  retourner  icy  au  gitte , 
à fin  que  je  sachie  cornant  ma  maladie  se  pourtera  la  nuyet  qui  vient, 
et  que,  celon  ce,  je  me  puisse  disposer;  et  vous  prie  qu'il  n’y  ait  faillie; 
car,  certes,  je  suys  4 plate  bourse,  et  doys  tout  plein  d’argent  qu’il 
fault  poycr  avant  que  partir.  Et  quant  Diego  Floris  me  poyera  ce  que 
m’est  dehu,  il  ne  me  soubrera  pas  grant  argent  pour  faire  long  sé- 
jour au  voyage  nv  pour  y fere  gros  fraya.  Et  treuve  que  ma  despence 
croist;  car  mon  advocat  m’envoye  le  lilz  de  sa  feme  pour  le  conduyre 
avec  moy  en  ce  voyage  : ce  que  ne  luy  puys  refuser,  à cause  de  mon 

1 Louis  Barangier,  seigneur  d'Auhigny,  ' Laurent  de  Gorrevod . gouverneur  de 
premier  secrétaire  et  mnitre  des  requêtes  Bresse, 
de  l'archiduchesse. 
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procès.  Et  à tant,  je  prie  4 Noslre-Seigncur,  etc Escript  4 

Bruxelles , ce  soir,  xx  de  janvier  i5i5. 

L'entierement  vostre, 

Mkrcuiu.n  de  Gattinabe. 


IV. 

NERCUR1N  DE  GATTINABE  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Départ  pour  l'ambassade  de  France.  Précautions  prises  pour  la  réussite  des  négociations. 

( Original.  ) 

SI  janvier,  à Bruxelles. 

Madame,  vous  avez  si  bien  conjuré  le  seigneur  Diego  Floris,  qu’il 
m’a  poyé  de  ce  qui  m’estoit  dehu;  et,  à l’ayde  de  Dieu,  partirons  de- 
main après  disner,  au  gitte  4 flaulx.  J’av  esté  ce  matin  devers  M.  Nas- 
sou  et  devers  M.  de  Sainct-Py  \ qui  se  monstrent  joyeulx  que  je  voyse 
en  ce  voyagie.  Ils  m’ont  dict  que  le  greffier  de  l’ordre1  debvoit  estre 
icy  au  disner,  qui  apporteroit  les  instructions  et  toute  la  despechie; 
et  que,  luy  estre  arrivé,  nous  nous  pourrions  assembler  pour  vcoir 
ce  qu’estoit  4 fcrc;  et  que,  après  disner,  nous  fusmes  touts  trouver 
devers  M.  de  Nassou.  Et  illcqucs  ledict  greffier  ha  dict  qu’il  avoit 
apporté  toute  la  despechie , et  que  les  instructions  estoient  tielles 
qu’elles  avoienl  esté  conclûtes  en  leur  presence , et  n’y  avoit  riens  esté 
changié;  et,  quant  au  inariaige,  que  la  resolucion  estoit  que  n’en 
flebvions  poinct  parler  qui  ne  nous  en  parlerait.  Mays  si,  de  leur 
cousté  aussy,  ils  n’en  faisoient  aulcun  semblant,  l’hon  pourrait  en  de- 
vises mettre  quelques  mots  generaulx  en  avant,  disant  que  monsei- 
gneur desire  entretenir  bonne  paix  et  union  avecque  le  ray,  et  quel- 

1 Lisez  Sempy.  C’est  le  nom  sous  lequel  1 Laurent  du  Blioul , seigneur  du  Sari , 
on  désigne  souvent  Michel  de  Croy,  qui  élu  greffier  de  la  Toison  d’or  en  1496. 
était  en  effet  seigneur  de  Sempy  dans  le 
Boulonnais. 
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c’un  À la  traverse  deust  mettre  en  avant  le  moyen  celon  que  l’hon  y 
oogneistroit  i’inclinacion  du  roy.  Et  est  M.  de  Saint-Py  d’advis,  au- 
quel les  attitrés  se  conforment,  que,  pour  l’introïte,  l'hon  doiht  de- 
mander, après  l’àrengue  faiete , quant  nous  serons  en  comnntnicacioti , 
la  confirmacion  du  traictié  de  Cambra  y;  et  nous  arrester  À icelltty. 
avant  que  venir  à debatre  les  particularités  et  cntrcfaictes.  Car,  ayant 
commencemant  d'amytié,  tous  lesaultres  poincts  se  pourront  mieulx 
vuyder  par  arnytié  et  doutceur.  que  si  nous  missions  les  diflicultés  au 
commencemant.  Et  cela  mis  en  deliberacion,  chascun  a esté  de  son 
opinion  ; combien  que  j’ay  dictque  la  conlirmacion  du  traictié  deCain- 
bray  simplemant  ne  nous  serviroit  de  gueyres,  car  il  ne  dure  qucung 
an  après  le  trespas  du  roy.  et  que  en  ce  luy  fauldroit  renovellemant, 
à quoy  ils  se  conforment.  Et  cecy  me  semble , madame,  que  tourne  à 
vostrc  honeur,  que  l’hon  prende  le  patron  sur  le  traictié  qu’est  passé 
par  vos  mains,  et  duquel  Thon  tenoit  si  peu  d’exlime.  Aultre  chosse 
n’ha  estédict  ny  declairé  du  contenu  ès  instructions;  lesquelles  n’ay 
ancoures  vebues  ny  demandé  de  les  veoir.  Ledict  grelber  ha  dict 
aussy  qu’il  y avoit  troys  povoirs  : l’ung  estoit  que  si  l’on  receoit  l’am- 
bassade pour  se  trouver  au  sacre  du  roy,  que  M.  de  Nassou  eusl  povoir 
d’exhiber  le  service  pour  la  duebié  de  Rourgongne,  et  M.  de  Sainct- 
Py  pour  la  conté  de  Flandres;  l’aullre  povoir  est,  en  cas  que  l’on  ne 
voulsist  souffrir  ledict  seigneur  de  Nassou  représenter  et  servir  pour 
la  duchié  de  Bourgogne,  que  ledict  seigneur  de  Nassou,  avec  pro- 
testacion  de  non  préjudicier  au  droict  que  monseigneur  ha  en  la  du- 
chié, list  luy-mesme  le  service  pour  la  conté  de  Flandres,  et  croy  que 
c’est  la  protestation  dont  vous  me  parlyés  : le  tiers  povoir  est  pour  re- 
prendre de  fted  et  fere  l’homage  des  pièces  que  monseigneur  tient 
de  la  couronne.  Et  s’ils  ne  reçoipvenl  l’homagie  par  procureur,  et  que 
le  roy  veulleque  monseigneur  le  face  en  personne,  l’hon  ha  chargie 
de  requérir  que  ce  soit  en  la  manière  que  fust  faict  au  roy  vostre 
frere  et  au  raesrae  lieu,  sur  cest  esté,  quand  monseigneur  yra  fere 
sa  réception.  Toutesfoys,  mcsdicts  sieurs,  combien  qu’ils  se  mettent 
en  chemin  sur  ceste  chargie,  ne  sont  pas  d’opinion  de  passer  Cambray 
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tans  avoir  le  sauifconduict,  lequel  ils  actendront  là,  ensemble  la  cei- 
taineté  du  jour  du  sacre.  El  leur  semble  que  si  l’hon  disiaye  d’en- 
voyer ledict  sauifconduict,  que  sera  signe  qu'ils  ne  désirent  poinct  que 
nous  soyons  au  sacre,  pour  crainte  des  prolestacious'que  l'on  y pour- 
roit  fere,  qui  ne  soufriroit  tenir  la  place  du  premier  per,  à cause  du 
ducliié  de  Bourgongne.  El  peult-estre  que  l'ambassade  d'Angleterre, 
que  Thon  dict  que  y sera  devant  nous,  fera  retarder  le  roy  de  venir  à 
Reyns;  car  ladicle  ambassade  ne  se  vouldroit  poinct  trouver  au  sacre , 
sans  aussi  fere  protestation  de  non  préjudice.  Et  aussi  est  assez  vray- 
semblable  que  l’on  ne  les  y vouldroit  soull’rir  pour  ce  fere. 

Madame,  de  ce  que  surviendra  serés  tout  joui'  advertye.  Et  ce- 
pendant me  povez  mander,  etc.  Escript  à Bruxelles,  ce  soir,  xxi'jour 
de  janvycr  xv*  et  xxnn”. 

Je  vous  envoyé  les  copies  de  vos  renunciacions  et  contrclcltres , 
pour  les  garder  avec  vos  lettres  de  la  conté  de  Bourgongne,  pour 
s'en  servir  un  aullre  foys,  s’il  est  bcsoing.  Et  ne  fault  oblyer  de  re- 
tirer mes  motifs  et  allégations. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

Mercuhln  de  Gattimra. 


V. 

- AVIS  DU  CONSEIL  DE  FLANDRE 

AG  PRINCE  CHARLES  D’AUTRICHE,  SUR  LES  DIFFÉRENDS  DISCUTÉS  X LA  JOURNÉE 
DE  PÉRONNE1. 

( Copie.  ) 

23  janvier,  à Gaad. 

Noslre  très-redoubté  seigneur,  nous  nous  recommandons  en  vostre 
très-noble  grâce  si  très- humblement  que  plus  faire  povons.  Plaise- 

1 Voyez  ci-dessus,  page  6,  les  recommandations  Mies  aux  ambassadeurs,  concernant 
les  matières  traitées  à Péroone. 
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vous  savoir,  nostre  très-redoubté  seigneur,  (pic  nous  avons  bien  et  au 
long  veu  et  visité  certaines  articles  baillez  et  delivres  par  forme  de 
dolcancc  par  les  gens  du  roy  de  France  A vos  commis  et  députez  es- 
tans  à la  journée  séant  & Peronne,  à nous  envoyez  par  nostre  très- 
redonbtée  dame  madame  Tarchidncesse  d’Austricc,  douagicre  de 
Savoye  et  vostre  tante,  nagaires  regente  et  gouvernante,  etc. , en  cer- 
taines ses  lettres  closes  A nous  escriptes  le  penultieme  de  décembre 
dernier  passé.  Et  pour,  obtempérant  susdites  lettres,  vous  rescripre 
et. advertir  de  nostre  advis  sur  ce  que  l'on  pourra  avoir  à respondre 
sur  chacun  desdits  articles  après  que  avons  sur  chacun  d’iceulx  meu- 
rement  çommunicc  ensemble,  et  après  aussi  à ccste  fin  avoir  veu  et 
visité  aucuns  traicticz  de  paix  enregistrez  ès  registres  de  ceste  cham- 
bre, nous  semble , soubz  vostre  très-noble  correction , nostredit  très- 
redoubté  seigneur,  que,  quant  au  premier  article,  par  lequel  le  roy 
de  France  dit  à lui  seul  appartenir  baillicr  anoblissemens  et  icgitti- 
macions,  et  que  vous,  nostre  très-redoublé  seigneur,  qui  estes  son 
vassal,  vous  deussicz  estre  ingéré  anoblir  et  légitimer  pluseurs  per- 
sonnes contre  sa  haulteur. 

L’on  pourra  faire  respondre  et  remonstrer  que  vous,  nostre  très- 
redoubté  seigneur,  avez  trouvé  par  vos  consaulz  en  avoir  esté  en 
si  très-anchienne,  inveterée  et  paisible  possession,  que  l’on  ne  sau- 
roit  ne  pourrait  dire,  alléguer  ne  soustenir  le  contraire. 

Sur  le  second,  par  lequel  ledit  roy  dit  que  vous,  nostre  très-re- 
doubté  seigneur,  comme  conte  de  Flandres,  ne  souffrez  les  appella- 
cions  interjetées  des  causes  criminelles  estre  relevées  en  son  parle- 
ment, et  que,  ce  qui  vous  a par  ses  prédécesseurs  esté  octroyé  par 
previlege  temporel  pour  ung  dix  ans , vous  le  voulez  de  présent  tirer 
à droit  commun,  sans  demander  prorogacion  dudit  temps,  prenant 
congnoissance  de  toutes  causes  criminelles  sans  defferer  susdites  ap- 
pellacions,  contrevenant  ainsi  par  vous  à son  ressort  et  souveraineté. 

Nous  semble,  monseigneur,  à correction,  que  devez  faire  re»- 
pondre  que  jamais  ne  sera  trouvé  que  voz  très-nobles  predieesseurs 
aient  jamais  requis,  prias  ne  eu  du  roy  telles  ou  semblables  lettres 
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d’octroy  ou  de  congié  ment  ionnez  oudit  second  article;  et  que  se,  d’a- 
vanture  (comme  aucuns  veullent  dire)  voz  membres  de-  Flandres  en 
peueut  aucunes  avoir  obtenues,  en  temps  qu’ilz  ont  esté  ou  estoient 
rebel  les  et  desobevssans  à vosdits  très-nobles  predecisseurs  leurs  sei- 
gneurs et  princes,  que  ce  ne  vous  peut  ne  doit  derroguier,  ne  à la 
paisible  et  bien  anchienne  possession  que  vous  et  vosdits  très-nobles 
predicesseurs  en  avez,  sans  nulle  contradiction  que  jusques  à l’heure 
présente. 

Au  troisiesme  point,  par  lequel  ledit  roy  maintient  le  conte  de 
Flandres,  scs  subgetz  de  Flandres  et  autres  en  matière  de  pollice,  si 
comme  de  statua  et  ordonnances,  estre  subgectz  a la  reformacion  de 
la  court  de  parlement,  et  que  vous,  monseigneur,  empeschiez  par  voye 
de  fait  aux  subgectz  de  vostreditc  conte  d’en  appeler  en  parlement. 

Que  l'on  ne  trouvera  point  que  le  roy  ou  cculx  de  son  parlement 
aient  jamais  cogneu  d’appcllacions  interjectées  d’aucunes  ordon- 
nances ou  statuz  faiz  par  le  conte  de  F’iandrcs,  sur  et  pour  la  pollice 
et  la  garde  et  preservacion  de  ses  haultcur,  pays,  ville  et  seigneuries 
et  le  bien  publicquc  d’iceulx,  et  pour  l’entrecours  de  marchandise 
ou  autrement;  ains  en  a de  tout  temps  ledit  conte,  quant  à ce,  usé 
en  sadite  conté  de  si  très-inveteré  temps,  que  de  dire  ou  soustenir  le 
contraire  seroit  chose  absourde.  Mais  peut  bien  estre  que,  de  statuz 
ou  ordonnances  obtenuz  de  vous,  notredit  très-redoublé  seigneur, 
par  aucunes  particulières  villes  sur  le  pollice,  et  pour  leur  enten- 
dement, mectre  réglé  et  ordre  sur  leurs  mestiers  et  negociaeions,  ilz 
peuent  aucune  foiz  avoir  eu  cognoissance  des  appeaulx  qui  en  peuent 
avoir  esté  interjectez. 

Au  iui0,  soustenant  par  iccllui  ledit  roy  les  subgectz  de  vostredit 
conté  de  Flandres,  quant  ilz  ont  appellé  de  ceulx  de  vostre  conseil  en 
Flandres  devoir  estre  et  demourer  exemps  de  vostredit  conté  et  de 
voz  officiers,  jusques  à ce  qu’il  soit  décidé  par  le  parlement  s’il  a esté 
bien  ou  mal  procédé  ; et  ce  non-seulement  de  la  cause  dont  est 
appellé,  mais  en  toutes  autres  causes  et  querelles,  et  que  nonobstant 
ce,  vous,  monseigneur,  et  vos  gens  et  officiers  contraignent  vosdits 
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subjects  à plaidoyer  par-devant  eulx,  nonobstant  l’appel  par  culx  in- 
terjette et  l’exemption  dcssuscliclc,  contre  l’auctorité  de  lui  et  de  sa 
court  de  parlement. 

Que  l’on  doit  respondre  que  l’on  n'a  jamais  veu,  depuis  que  votre 
chambre  du  conseil  en  Flandres  lut  premièrement  instituée,  que 
aucuns  de  voz  subgetz  appeltans  aient  esté  exeinps  de  vous,  et  tous 
vos  consaulx  et  justice  de  mot  (sic)  seulement  si  avant  qu’il  touche 
U cause  dont  par  eulx  a esté  appelé,  ne  feust  en  cas  de  denegacion 
d administration  de  justice;  et  en  avez  de  ce  par  vous,  mondit  sei- 
gneur, et  voz  très-nobles  predicesscurs  jusques  à l'heure  présenté  esté 
en  bonne  et  paisible  possession,  au  veu  et  sceu  de  tout  le  monde, 
sans  aucune  contradiction,  meismement  desdits  du  parlement.  En 
signe  de  ce  se  pourra  trouver  oudit  parlement  que  aucuns  de  voz  suli- 
jects  ont  encoires  pour  ce  jourd’buy  oudit  parlement  pendant  di- 
verses causes  indécis  dont  ilz  ont  appelle  ; ce  que  fairo  ne  se  pourrait . 
s’ils  eussent  esté  ou  estoient  par  leur  premier  appel  exempt  de  vous 
et  de  voz  consaulx  et  justices.  Aussi  serait-ce  contre  droit. 

A ce  que  par  le  v*  article,  le  roy  dit  la  conté  de  Flandres  estre  tenue 
en  fief  de  lui  et  de  sa  couronne  de  France,  et  tous  les  Iiefz  de  ladite 
conté  tenuz  de  lui  et  de  ladite  couronne  en  arriere-fiefz,  et  que,  par 
ce  moien,  quant  question  se  meult  pour  raison  desdits  Iiefz  ou  ar- 
riere-fiefz  ou  pour  les  droits  d’icculx , et  que  des  sentences  sur  ce 
données  l’on  appelle,  ledit  conte  et  ses  ofüciers  sont  tenus  detTerer 
1 ladite  appeilacion,  et  que  ce  nonobstant,  quant  pour  raison  de.s- 
dits  fiefs  des  droiz  et  saisines  d'iceulx  laite  par  fauhe  d’honunaige 
non  fait  droiz  et  devoirs  non  payez,  procès  ou  question  en  à esté, 
vous,  monseigneur,  comme  conte  de  Flandres  et  vos  predioesseursen 
icelle  conté,  avez  introduit  de  faire  décider  telles  questions  en  vostre 
chambre  legale , des  sentences  de  laquelle  vous  ne  souffrez  estre  ap- 
pellé  en  parlement,  et  que  en  ce  taisant. entreprenez  nouvel  degré 
de  jurisdiction  et  rompez  et  enervez  la  souveraineté  de  lui  et  son- 
dit  parlement. 

Vous,  monseigneur,  avez  à faire  respondre  que  ceuix  de  vostre 
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conseil  en  Flandres  n’ont  jamais  veu,  oy,  ne  entendu  que  l’on  ait  voulu 
faire  sortir  les  liefz  non  tenuz  de  la  chambre  legale  en  icelle  chambre 
legale,  ne  qu’ilz  y aient  aussy  sorty,  ains  seulement  les  fiefz  tenus  de 
ladite  chambre  legale,  et  que  lesdits  de  vostre  conseil  en  Flandres 
tiennent  que  pluiseurs  causes  concernans  autres  fiefz  en  sont  encoires 
pendans  indécis  oudil  parlement,  dont  cculx  dudit  parlement peuent 
savoir  la  vérité. 

Au  vr  article,  par  lequel  le  roy  veult  dire  que  vous,  monseigneur, 
comme  son  subget  et  vassal , devez  recourir  à lui  et  à sa  justice  pour 
avoir  reparacion  des  tors  à vous  faix  par  les  autres  scs  subgetz  et 
vassaulx,  sans  user  de  voye  de  fait  sur  culx  et  leurs  biens,  et  que 
vous,  monseigneur,  vous  devez  estre  ingéré  entreprenant  sur  sa  sou- 
veraineté de  bailler  à gens  non  estans  voz  snbgetz  ne  à vous  justi- 
ciables, si  comme  aux  oosterlins,  lettres  de  marque  sur  scs  subgez. 

Cculx  de  vostre  conseil  en  Flandres  ne  scevenl  et  n’ont  point  oy 
dire  en  quelle  qualité,  à quelle  cause  ou  occasion,  ne  é la  doleance 
de  qui  lesdites  lettres  de  marque  peuent  en  vostre  nom  avoir  esté  ac- 
cordées susdits  oosterlins;  mais  leur  semble  bien  à correction  que, 
se  la  prinse  faite  sur  les  oistcrlins  avoit  esté  faite  en  Flandres,  mcis- 
mement  sur  les  costes  de  Flandres,  et  que  lesdites  lettres  l'eussent 
despeehées  en  vostre  nom  comme  conte  de  Flandres,  il  ne  seroit  point 
bonnement  soustenable,  ne  feust  en  cas  do  rcffiiz  ou  denegacion  de 
justice.  Ouqucl  cas  il  leur  semble,  à correction  que  dessus,  que  vous, 
monseigneur,  le  pourriez  faire  aussi  comme  conte  de  Flandres.  Par 
quoy,  quant  au  vt'  article,  lesdits  de  votre  conseil  en  Flandres  rcraec- 
tent  la’  responcc  à la  discrctiou  de  ceulx  qui  en  scevent  à parler. 

Sur  ce  que  le  roy  a,  par  le  vu'  article,  fait  dire  et  remonstrer  que, 
quant  aucuns  de  ses  huissiers  de  parlement  ou  sergens  royaulx 
viennent  en  Flandres  pour  mectrc  à execution  reliefz  d’appeaulx  ou 
autres  provisions,  et  demandent  aux  gens  de  vostredit  conseil  en 
Flandres  assistence,  lesdits  de  vostre  conseil  doivent  avoir  tenu  lesdits 
officiers  royaulx  par  certain  temps  avant  leur  bailler  responce,  et  que, 
baillant  lors  la  responce,  il»  dient  les  matières  estre  de  conséquence. 
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et  que  partant  leur  convient  envoyer  les  besoingnes  à Malines  ou  vers 
madame  vostre  tante,  nagaires  régenté,  detonans  ainsi  ses  officier» 
dix  ou  douze  jours  à grans  Trait  et  despens,  et,  qui  pis  est,  deffendent 
en  la  fin  de  non  executer  sans  obéissance  et  avoir  lettres  de  parea- 
ti j,  tellement  que  les  parties  sont  esté  constrains  venir  à recours  en 
la  court  de  parlement,  pour  avoir  provision  de  povoir  executer  sans 
avoir  lesdites  lettres  de  parealis,  soustenant  partant  ledit  roy  que 
vous,  monseigneur,  et  voz  officiers  dénient  justice,  foulent  les  poures 
subgetz  et  les  mcctent  en  fraiz  et  mises  insuportables,  les  tenant  par 
ce  en  tel  crainte  et  paour  par  voyes  oblicqucs  qu'ilz  n'osent  appeller 
d'eulx  en  parlement. 

Semble  ausdits  de  vostre  conseil  en  Flandres  que  l'on  doit  res- 
pOndrc  sur  ledit  article  que,  à leur  advis  et  correction  que  dessus, 
ceulx  dudit  parlement  despechcnt  aucunesfoiz  provisions  deroguans 
à la  bauiteur  de  vous,  monseigneur,  si  comme  de  matière  en  pre- 
mière instance,  d'autres  concemans  voz  domaines,  droiz,  haulteur 
et  seigneuries , aucunesfoiz  cas  de  criesme,  aucunesfoiz  ressortissans 
en  vostre  chambre  legale,  ou  soubz  l'empire  de  voz  octrois,  remis- 
sions, abolicions,  legitimacions  ou  pardons,  intcrpretacions  de  voz 
ordonnances,  ou  de  traictiez  de  paix  et  autres  semblables,  aussi  au- 
cunesfoiz de  matières  estans  directement  contre  le  ressort  accous- 
tumé , et  que  partant  et  que  les  matières  sont  souvent  d'importance 
et  de  grande  conséquence  à la  diminucion  de  vozdits  haulteur,  droiz, 
seigneuries  et  demaines,  lesdits  de  vostre  conseil,  pour  icculx  non 
laissier  usurper  ne  diminuer,  ont  aucunesfoiz  esté  contrains  envoyer 
devers  vous,  mondit  seigneur,  ou  madite  dame  la  gouvernante,  vostre 
tante,  pour  sur- ce  savoir  son  très-noble  plaisir,  et  selon  iceulx  eulx 
regler,  et  aussi  que  ce  advient  peu  souvent  et  seulement  en  grandes 
matières  et  de  conséquence;  à quoy,  à ladvis  desdits  de  vostre  conseil 
en  Flandres,  ne  sera  bonnement  possible  savoir  mectre  remede,  que 
préalablement  ne  soit  décidé  du  dessusdit  ressort  accoustumé,  que 
ce  ne  feust  chacun  jour  grandement  à la  diminucion  de  vozdits  droiz , 
haulteur  et  seigneuries,  et  que  neantmoins  jusque»  lors,  vous,  mon- 
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seigneur,  et  cetilx  de  voz  consaulx  feriez  ce  temps  pendant  à toute 
célérité  expédier  lesdits  officiers  roynulx,  à la  moindre  despence  que 
faire  se  pourra. 

A ce  que  le  roy  se  deuil,  par  le  vm*  article,  de  ce  que  combien 
que  és  cliastellenies  de  Lille , Douay  et  Orcbies,  il  ait  tout  droit  du 
ressort  et  souveraineté  la  cognoissance  des  églises  de  fondacion  royale 
en  cas  royaulx,  et  que  quant  pour  iceulx  il  y a eu  question,  tel 
procès  ait  esté  vuydic  et  décidé  par  le  bailly  d’Amiens  ou  son  lieu- 
tenant, voz  officiers  se  sont  neantmoins,  puis  cincq  ou  six  ansençà, 
ingerez  par  surprinscs  d’en  cognoistro,  meismement  desdits  cas 
royaulx,  qui  toujours  ont  esté  retenuz  par  les  roix,  meismement  és 
choses  baillés  par  appanaiges  et  dignitez  de  perrve,  soustenant  ledit 
roy  estre  grosse  entreprinse  contre  lui  et  de  son  auclorité  royale.  Et 
pour  d’icculx  du  tout  oster  la  cognoissance  au  juge  royal,  quant  au- 
cuns subgetz  desdites  chastcllenies  poursuivent  l'un  l’autre  devant 
le  bailly  d'Amicus,  h demandeur  est  molesté  et  emprisonné  par  les 
officiers  desdits  chastcllenies  et  les  sergents  royaulx  aussi  empri- 
sonnez. 

Pareillement  â ce  qu’il  se  deuil  par  les  rx  et  x'  articles,  de  cer- 
taine rémission  par  lui  donnée  à Jacques  et  Colart  Hichart  de  Lille, 
de  certains  delietz,  et  que  nonobstant  ladite  remission,  ils  dnvroient 
avoir  esté  prins  par  les  officiers  de  Lille,  et  fmablement  esté  con- 
trains de  prendre  rémission  de  vous,  monseigneur,  ou  voz  très- 
nobles  prcdicesseurs. 

Lesdits  de  vostre  conseil  on  Flandres  ne  scevent  aucunement  à 
parler  des  exploit  menrionnez  esdits  articles,  par  quoy  et  qu’ilz  ne 
scevent  la  nature  ne  les  droit,  previleges  et  coustumes  desdits  lieux, 
ilz  ne  seauroienl  deuement  sur  iceulx,  baillier  leur  advis,  ains  tien- 
nent que  ceux  de  Lille,  ausquelz  vous,  monseigneur,  en  avez  pareil- 
lement fait  escriprc,  le  sauront  bien  faire. 

El  leur  semble  que  neantmoins  l’on  pourra  faire  remonstrer  au 
roy  et  soustenir  que  vous , monseigneur,  avez  par  vous  et  tous  voz 
très-nobles  prcdicesseurs  esté  de  tous  temps,  et  tant  que  la  conté  de 
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Flandres  a esté,  en  bonne  et  paisible  possession,  sans  nulle  contra- 
diction, et  au  sceu  de  tout  le  monde,  mcisrac  du  roy  de  F'rancc  et 
de  tous  ses  predicesseurs,  de  donner  non-seulement  simples  pardons 
et  rémission  4 particulières  personnes,  de  tous  cas,  mais  abolicions 
4 villes  ayans  rebellé  et  esté  désobéissantes  i leurs  seigneurs. 

Ceulx  de  vostredit  conseil  ont  aussi  nagaircs  envoyé  4 maditcdaïuc, 
voslre  tante,  et  par  son  ordonnance,  certains  articles  touchant  et  con- 
cernant le  ressort  grandement  au  proulüt  de  vous  et  de  \o i subgclz 
de  Flandres,  qui  seraient  bons  & ceste  fin  aussi  visiter;  dont  et  du- 
quel nostredit  advis,  nostre  trés-redoubté  seigneur,  vous  advertissons 
très-humblement,  pour  au  surplus  en  estre  Tait  à vostre  très-noble 
plaisir,  prians  icellui  et  tous  aultres  adez  nous  commander,  etc. 
Escript  à Gand,  le  xxin'  de  janvier  l'an  xvc  et  quatorze,  voz  très- 
humbles  serviteurs  et  subgez  les  gens  de  vostre  conseil  ordonné  en 
Flandres  et  signé  : Roullin. 


VI. 


MERCUR1N  DE  GATTINARE  À MARGl  ERITE  D’AUTRICHE. 


Les  ambassadeur»  demandent  un  pouvoir  plus  ample  pour  agir.  Il»  se  dirigent  sur  le 
Ceteati-Canibrési*  pour  éviter  le*  lieux  infectés  de  peste.  ( Origwal.  ) 

24  janvier,  à Mon*. 

Madame,  messieurs  les  ambassadeurs  arrivèrent  iher  au  soir  en 

**1»  ' ' • 1 1 • • ! T- 

ceste  ville  et  ont  ce  matin  résolu  de  changier  leurs  chemins  et  tirer 
ce  soir  à Beauvays1,  et  demain  à Chasteau  en  Cambresy,  pour  éviter 
les  lieux  infeetz  de  peste.  Et  pour  ce  que  leur  chargie  ce  treuve  ung 


1 Sans  doute  Barai.  En  prenant  cette 
direction  , les  ambassadeurs  évitaient  Va- 
lenciennes et  Cambray.où  régnait  effecti- 
vement une  maladie  contagieuse.  «L'an 
mdxv,  U peste,  dit  d’Outreman  , historien 
de  Valenciennes,  ravagea  horriblement 


ceste  ville,  de  sorte  qu'en  la  seule  paroisse 
de  Saint- Nicolas,  elle  railla  plus  de  quatre 
cents  jeunes  filles.  • ( Hist.  de  Valent.  191 .) 
«Les  pestes  des  années  1 5 1 & et  1 5 1 5 fu- 
rent fort  cruelles  au  Cambrésis.  • (Car- 
pentier, Etiat  de  Cambnty,  I"  partie,  3o5.) 
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peu  maigre,  cscripvent  4 monseigneur  et  aux  aultrcs  principaux  pour 
y pourveoir  et  envoyer  les  povoirs  necessaires  comme  entendrés.  Je 
les  ay  trouvez  tous  délibérés  de  vous  fere  tout  service  en  vous  af- 
feres  et  s’employer  de  leurs  povoirs.  J’ay  receu  des  lettres  de  Bour- 
gogne et  vous  adverliray  des  novellcs  par  le  premier;  mays  le  temps 
n’y  est  pour  ceste  heure. 

Madame,  vous  me  manderez  et  commanderez  voz  bons  plaisirs 
pour  iceulx  acomplir,  etc.  Escript  à Mons,  b haste,  ce  xxni*  jour  de 
janvier  t Si 5. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subject  et  serviteur,, 
Mercurin  de  Gattinara. 


VII. 

NERCURIH  DE  GATT1NARE  b MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Nouveaux  détails  du  voyage  des  ambassadeurs.  { Original.  ) 

25  janvier,  an  Caleau-CambrésU. 

Madame,  je  vous  escripviz  iher  de  Mons.  Aujourd’huy  MM.  les 
ambassadeurs  sont  icy  arrivez  et  ont  eu  novelles  de  Philippes  Dalles 
escriptcs  4 Rcyns  que  le  sacre  du  roy  se  feroit  ce  jourd'huy et  de- 
main devoit  aller  4 Sainct-Marcaou’,  et  des  là  4 Sainct-Quantin  ; et 
escript  qu’ilz  demeurent  4 Cambray  jusques  4 ce  qu’ilz  auront  aul- 
tres  novelles  de  luy,  et  dict  que  le  roy  n’ha  voullu  bailler  aulcun 
saulf-conduict,  disant  qu’il  n’est  mesticr  de  saulf-conduict  en  son 
royaulme  ; mays  qu’ilz  seront  les  biens  venuz  en  apportant  ample 
povoir  pour  besogner  sur  la  matière  de  frere  Boniface  ; pour  lequel 

1 François  I"  fui  sacré  en  effet  le  a 5 jan-  Reims  et  Laon,  où  nos  rois  allaient  jadis 

vier,  à Reims,  par  l'archevêque  Robert  de  faire  une  neuvaine  à l'issue  de  leur  sacre, 

Lenoncourt.  et  toucher  les  écrouelles. 

* Saint-  Marcoul  de  Corbeoy,  entre 
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povoir  Thon  renvoyé  présentement  devers  monseigneur  ; car  sans 
cela  ils  ne  pourroient  fere  chosse  que  vaille.  A quoy,  madame,  dcbvez 
aussy  tenir  la  main;  car  d'envoyer  gens  par  les  champs  pour  si  grosses 
matières,  il  n'y  ha  nulle  apparence  sans  povoir. 

Madame,  comme  je  vous  cscripviz  iber,  ilz  sont  toutz  enclins  en 
voz  afferes  et  désirent  vous  fere  service  et  se  recomandent  très-hum- 
blement à vostre  bonne  grâce , et  ne  partiront  d'icy  sans  avoir  aultres 
novelles  et  de  monseigneur  et  de  Philippes  Dalles.  Ce  pendant , ma- 
dame, vous  me  manderez,  etc.  Escript  à Cbasteau  en  Cambresis,  ce 
soir  xxv*  jour  de  janvier. 

mm 

4»  jÜSiii  . , 

Mercurin  de  Gattinara. 

.yfflnbion 


*1' 


Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subject  et  serviteur, 


— 

-■  VIII. 

INSTRUCTION 


AUX  MÊMES  AMBASSADEURS 

•fl^wSoq’h  ï,  ■' 


I-OCR  NÉGOCIER  LE  MARIAGE  DE  CHARLES  D ACTRICIIE 
ET  DE  RENÉE  DE  FRANCE. 

( Original. } 

20  janvier,  à Louvain. 


Mémoire  et  instruction  à monsieur  le  conte  de  Nassou  ou  mes- 
sieurs de  Sampy,  le  doyen  de  Carobray,  le  maistre  d’ostel  Philippe 
Daule,  le  president  de  Bourgogne,  le  sieur  d'Aigny,  tous  conseillers, 
et  maistre  Gilles  Vandendame,  secrétaire,  ambassadeurs  de  monsei- 
gneur le  prince  de  Castille  vers  le  roy  très-chrestien , de  ce  que  de 
la  part  de  mondit  seigneur,  ilz  auront  affaire  vers  ledit  seigneur  roy, 
au  fait  de  I’aliance  par  mariage  de  mondit  seigneur  à madame  Renée, 
seconde  fille  de  feu  le  roy  que  Dieu  pardoiut. 

Les  dessus  nommez  ambassadeurs,  après  qu’ilz  auront  présenté 
au  roy  les  lettres  que  à leur  parlement  leur  ont  esté  délivrées  et  qu'ilz 
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auront  dit  et  exposé  la  cause  de  lenr  envov  vers  lui,  selon  que  par 
leur  instruction  leur  est  ordonné,  quant  ilz  entreront  en  commu- 
nication particulière,  soit  avec  le  roy  ou  ses  dcpulei,  pour  mieulx 
adresser  et  parvenir  à une  bonne,  vrnye  et  entière  alliance  avec  le  rov, 
oultre  et  pardessus  la  confirmation  du  traiclié  de  Cambray,  laquelle, 
par  leursdites  instructions  ilz  ont  charge  de  requérir,  mectront  on 
avant  l'aliance  par  mariage  de  monseigneur  et  de  madite  dame  Renée. 
Et  pour  entrer  en  matière  pourront  dire  que  de  piera , et  du  vivant 
do  feti  le  roy,  que  Dieu  pardoint , monseigneur  eust  esté  affecté  à 
ccste  aliancc  comme  à celle  qu'il  congnoissoil  la  plus  grande,  la 
plus  honorable  et  davantaige  la  plus  commodieusc  et  plus  profitable 
pour  lui  et  scs  pays,  que  aullrc  quelconque  alliance  qu'il  sccust  en 
ce  monde.  Et  (pic,  vivant  feu  le  roy,  monseigneur  eust  fait  assentir 
et  le  scet  le  roy  à présent,  si  ledit  feu  seigneur  y enst  volu  entendre. 
Et  depuis  le  trespas  dudit  feu  roi,  a fait  assentir  par  M.  le  minis- 
tre frere  Boniface  et  ledit  maistre  d'ostcl  Philippe  Daule,  du  roy  à 
présent  de  son  intencion  au  fait  de  ladite  aliancc,  et  meismement 
se  son  plaisir  scroit  y entendre.  Et  sur  ce  pas  remereyeront  les  des- 
sus nommez  ambassadeurs  le  roy  de  sa  bonne  et  gracieuse  responce. 

Et  pour  entrer  en  matière  pour  le  premier  et  principal  point,  re- 
querront que,  pour  l'adresse  et  seurté  de  ceste  alliance,  madame 
Rencc  foust  préalablement  délivrée  à monseigneur  pour  estre  nour- 
rie et  entretenue  de  par  deçà  jusques  au  temps  de  la  consommation 
du  mariage,  tel  que  seroit  advisé,  avec  tel  estât  qu’il  plairoit  au  roy 
lui  ordonner  à sa  charge  et  despcncc,  toutes  voyes  et  sans  diminu- 
tion des  deniers  dudit  dot. 

Et  ce  declairé,  contendront  par  tous  moyens  que  le  roy  ou  ses 
commis  et  députez  vueillent  deelairer  quel  party  il  vouldroit  faire  à 
madite  dame.  Et  si  chose  est  que  à ce  ilz  ne  puissent  parvenir,  en  ce 
cas  lesdits  ambassadeurs  leur  diront  que  puis  que  parler  leur  con- 
vient et  faire  demandes,  que  à eulx  ne  restera  et  qu’ilz  eu  feront  assez. 

Et  oultre  diront  que,  pour  dresser  une  bonne  et  entière  aliancc 
qui  soit  de  durée,  l’on  doit  oster  et  pourveoir  à ce  que  pour  le  passé 
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auroit  esté  cause  de  débat,  discorde,  diOidcnce  ou  regrel,  cl  que 
pour  l’avenir  pourroil  donner  occasion  d’y  reclieoir. 

Diront  que  par  le  passé,  la  détention  par  feurent  les  roys  que  Dieu 
abooille,  du  ducé  de  Bourgogne,  du  visconté  d 'Au sonne,  d'Auxerre, 
Auxerrois,  Masconuois  et  Bar-sur-Saiuo,  notoirement  ail  esté  cause 
des  différends,  diflidences  et  regrets  d’entre  feurent  lesdits  roys  cl 
le»  prédécesseurs  de  monseigneur,  et  que  bon  scroit  y pourveoir 
pour  l'avenir. 

Et  soubs  ceste  couleur  et  afQn  de  parvenir  à une  bonne,  seure,  en- 
tière et  durable  amitié , de  la  plus  doulcc  et  gracieuse  sorte  que  i'ere 
pourront,  requerront  lesdites  parties  eslre  rendues  4 monseigneur 
cüinme  choses  qui  de  son  droit  de  patrismoinc  et  anchien  beritaige 
lui  competent  et  appartiennent. 

Et  soubs  la  mesine  couleur  requerront  au  roy  que  son  plaisir  soit 
assister  monseigneur  au  recouvrement  de  son  pays  de  Gheldres,  le- 
quel messire  Charles  de  Gheldres  4 tort,  soubz  le  port  et  faveur  qu’il 
a eu  de  feu  le  roy,  a détenu  et  enrobes  délient. 

Et  si  sur  ces  deux  points,  le  roy  ou  les  siens  vouloicut  entrer  4 
debatre  le  droit  du  roy  ou  celuy  de  incssire  Charles  de  Gueldres, 
lesdits  ambassadeurs  n'entreront  formellement  no  arrcslécuieut  en 
ce  débat,  mais  seulement  comme  d'eulx-mesiuc  et  en  declairant  qu’ib. 
n'en  ayent  charge,  pourront  sommierement  dire  deux  mots  du  droit 
du  moadiit  seigneur. 

Pour  le  dot  de  madame  Renée,  ils  demanderont  le  ducé  de  Milan 
et  le  conté  d’Astavoc  leurs  appartenances,  et  que  le  roy  4 scs  despens 
en  donne  4 madite  dame  et  à monseigneur  la  possession  et  joyssance. 

La  somme  de  deux  cens  mil  escuz  d'or  pour  une  fois  4 icelle  payer 
au  jour  et  solempnitc  dudit  mariage  et  de  la  consommation  -d'icelui, 
et  ce  oultre  plus  que  4 madame  Renée,  comme  bile  seconde  de  feu 
le  roy  son  pere,  lui  doibt  et  pcult  de  droit  compctcr  et  appartenir. 

En  oultre  demanderont,  en  laveur  de  ce  mariage,  la  composition 
et  taille  ordinaire  du  roy  en  Artois,  du  moins  aux  vies  de  madite 
dame  et  de  monseigneur  et  du  survivant  d'eulx. 
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Que,  moyennant  ledit  mariage,  il  plaise  au  roy  4 ses  despens  abo- 
lir le  procès  et  querelle  de  monsieur  le  conte  de  Ncvcrs  contre  mon- 
seigneur. 

Donnant  à congnoistre  au  roy  que  aiseement  et  à petite  charge  il  le 
saura  et  pourra  bien  faire.  Et  pour  à ce  le  plus  induire,  sera  bon  lui 
remonstrer  que  ores  que  monseigneur  feust  condempné  ès  demandes 
dudit  conté  de  Nevers,  de  quoy  n'a  apparence,  que  le  roy  en  ce  cas 
seroit  tenu  descharger  et  acquitter  monseigneur  de  grand  partie  d’i- 
celles. 

Lesdits  ambassadeurs  présenteront  à M.  le  ministre,  frere  Bo- 
niface,  les  lettres  de  monseigneur  de  creance  sur  culx;  et  pour 
ladite  creance  le  mcrcycront  du  bon  debvoir  par  lui  fait  vers  le  roy 
en  ce  dont  monseigneur  l’avoit  requis.  Et  pour  ce  que  monseigneur, 
tant  par  son  besoingné  et  par  son  maistre  d'ostcl  Philippe  Daules 
que  aultrement,  a congncu  etsceu  le  bon  accès  et  crédit  qu’il  a vers 
le  roy  et  les  principaulx  «le  son  royaume,  lui  requerront  affectueuse- 
ment les  vouloir  dresser  et  assister  à parfaire  et  conduire  ce  que  si 
bien  il  a encommcncé  et  davantaige  qu’il  vueille  pour  ce  prier  et  em- 
ployer ses  amis. 

Remonstreront  oullre  lesdits  ambassadeurs,  taDl  au  roy  que  aux 
principaulx  de  son  conseil,  que  combien  que  messire  Robert  d’Arem- 
berch  ait  deelaire  avoir  encommcncé  guerre  au  pays  de  Luxembourg 
et  ès  autres  seigneuries  de  monseigneur  soubz  couleur  de  l’empri- 
sonnement et  detencion  du  sieur  de  Busscy  que,  jà  soit  que  ledit 
sieur  de  Busscy  soit  en  la  ville  de  Malines  et  sur  sa  foy  eslargi  de 
toute  prison  et  garde,  et  que,  combien  qu’il  ait  pieu  au  roy  mander 
audit  messire  Robert  cesser  et  soy  déporter  de  ladite  guerre,  que 
neantmoins  il  la  continue  et  fait  pis  que  auparavant;  et  à ces  moyens 
et  autres  contendront  qu’il  plaise  au  roy  faire  déporter  ledit  mes- 
sire Robert  et  restituer  et  reparer  les  dommaiges  qu’il  a faiz. 

Remonstreront  oultrc  au  roy  que,  puis  que  monseigneur  sera  en 
amistic  et  aliance  avec  le  roy,  qu’il  desireroit  bien  que  l’empereur, 
son  seigneur  et  grand-pere,  feust  en  la  meme  amistié  et  alliance  pour 
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autant  que  4 ce  moyen  l’alianec  du  roy  et  de  mon  dit  seigneur  en 
«croit  trop  plus  puissante  et  mieux  conservée.  Et  4 ces  moyens  cont- 
iendront 4 ce  que  le  plaisir  du  roy  feust  escripre  quelque  bonne  gra- 
cieuse lettre  de  son  estât  et  de  ses  bonnes  nouvelles  4 l'empereur,  et 
icelle  envoyer  4 monseigneur  ; lequel,  en  ce  cas,  l'adresseroit  4 l'em- 
pereur, et  lui  escriperoit,  et,  ne  fait  doubte,  i'induiroit  4 fere  au  roy 
une  bonne  et  gracieuse  responce,  dont  facilement  l'aliance  de  l'em- 
pereur et  du  roy  se  pourront  dresser  et  ensuyr. 

Les  dessus  nommes  ambassadeurs , aux  moyens  que  dessus  et  au- 
tres, s’employeront  4 la  conduite  de  l'intencion  de  monseigneur,  en 
ce  que  dit  est  et  des  difficulté!  qu'ils  entendront,  en  lousjours  entre- 
tenant les  choses  sans  rompture,  avertiront  mondit  seigneur  en  toute 
diligence  et  de  leurs  advis  sur  le  tout. 

Signé  : CHARLES. 

oJ.uni/  - - _. 

Ainsi  conclu  et  ordonné  par  monseigneur  en  son  conseil  4 Lou- 
vain, le  xxvi*  de  janvier,  l’an  xim. 

Siqné  : Du  BliOIL. 

•ni;  t.nep'jv  3 

1 "I  . it—, 

s(dVoJ(Wti»  ld  T;'.-  • • . • • 

IX. 

M&RCURU1  DE  GATTINARE  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 


Rédamatioos  de  Gattinare  au  sujet  du  rang  qu'on  lui  assignait  parmi  les  membres  de 
l'ambassade . qui  elle-même  n'est  pas  munie  de  pouvoir*  pour  traiter.  [OriyinuL) 

J ÿfli-Y  ' - • . 

26  janvier,  an  Cateau-Cambrésis. 

Mprl&fi'V  *il  ii  ■ '•■il..  neai  Ji-i|iri,,v  . 

Madame,  je  vous  escripvù  avant-iber  de  Mons  et  iher  de  ceste 
ville;  et  ces  deux  lettres  ont  esté  escriptes  4 haste  et  sur  le  bureau 
en  la  présence  de  messieurs  les  ambassadeurs,  ce  pendant  que  l'on 
despeeboit  les  aultres  lettres  4 monseigneur,  et  n’hay  jamais  vehu 
nox  instructions  ny  sceu  le  contenu  d’icelles  jusques  aujourd'huy. 

Madame,  ayant  vehu  icelles  instructions,  me  suys  repenty  d’avoir 
peins  et  accepté  la  cbargie  d’estre  nommé  au  nombre  des  ainbassa- 

StCOC.  DIFLOM4T. II.  4 
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deurs  de  monseigneur;  car,  au  lieu  de  cuyder  avoir  honneur,  je  me 
trouve  avoir  honte  et  diminucion  de  rcputacion,  attendu  que  en 
icelles  instructions  le  confesseur  et  Philippes  Dalles  sont  toutz  deux 
dénommez  devant  moy;  en  quoy  n’y  puys  cogneistre  aulcune  appa- 
rence de  raison , si  non  de  me  donner  à cogneistre  que  je  m'en  deb- 
vroye  depourter,  ce  que  j'eusse  voulontiers  fet,  et  me  nommer  seu- 
lement vostre  ambessadeur  en  exploitant  seulement  le  chargic  de 
voz  afleres  sans  me  inesler  d’aultre  chosse.  Mays,  pour  ce  que  mon- 
sieur de  Nassou  et  monsieur  de  Sainct-Py  m’ont  remonstré  que,  si 
je  me  despartoyc  d'oulx  et  que  no  voulsisse  estre  prosent  k l'expo- 
sieion  de  leur  chargio  en  vonllant  desmeller  vostre  aflTere  k part,  ce 
pourroit  tourner  à grand  dommagie  i monsoigneur  et  honte  à eulx; 
car  en  ce  les  Krançoys  pourroient  prendre  quelque  diffidence  et  pour- 
roit sembler  qu’il  y eust  quelque  pique  entre  nous.  Je  leur  ay  res- 
pondu  que  j’aymerois  mieulx  endurer,  non-seulement  ceste  honte, 
mays  des  copz  de  baston , plustost  que  de  ferc  dommagie  ou  empes- 
chemenl  aux  alîercs  de  monseigneur,  ny  fere  honte  auxdicts  sei- 
gneurs ambassadeurs;  combien,  madame,  que  ce  m’est  chose  dure 
à supporter;  car  an  lieu  de  acquérir  honneur  il  me  fault  endurer 
honte;  ce  que  n'eust  esté  non  ayant  aultre  charge  que  de  vous.  Et 
pour  ce,  madame,  je  vous  vouldroye  bien  supplier  pour  vostre  hon- 
neur et  myen,  puysqu’il  vous  ha  pieu  me  fourrer  en  ceste  pelliterge 
maulgré  moy,  que  vostre  plesir  soit,  s’il  est  possible,  tenir  main  en- 
vers monsieur  de  Chievres  et  monsieur  le  chancellier  que  du  moings, 
par  les  lettres  de  credance  et  par  le  pouvoir  qu’ilz  envoycront  après, 
ilz  veullent  faire  reparer  la  faulte  et  me  dénommer  au  lieu  qu'il  ap- 
partient; car  je  cognoys  qu'il  n’y  ha  nul  des  deux  qui  sont  preferez 
à moy,  que  d’culz-mesmes  ne  cogncussent  la  raison  estre  au  contraire 
et  qu’il  n’y  ha  apparence  quelcunque,  et,  s’ilz  n'y  veullent  faire 
aulcune  rcparacion,  qu’il  vous  plaise  sur  ce  me  mander  vostre  bon 
plaisir  comme  entendez  que  je  m'y  conduyse. 

Madame,  quant  aux  poinetz  principaulx  touchant  les  instructions, 
il  n’y  ha  riens  plus  avant  que  ce  que  vous  escripviz  de  Bruxelles  avoir 
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esté  dict  de  bouchic  par  le  greffier  de  l’ordre  i et  quant  aux  povoirs 
qu’estoient  despecliiez  pour  estreau  sacre,  cela  est  expiré;  car  le  sacre 
est  tenu,  et  actendons  nouvelles  de  Philippes  Dalles  du  chemin  que 
le  roy  tiendra  au  partir  de  Heyns  que  debvoil  estre  ce  jourd’uy.  Et 
i»  summa,  a y ha  povoir  quelcunque,  ny  quant  au  mariage,  ny  pour 
traicter  paix  ou  appoinctement,  ny  pour  renouveller  le  traictié  de 
Cambray,  qu'est  le  principal  poinct  de  noz  instructions , ny  pour  vuy- 
der  les  aultres  différend*.  Et  ne  viz  onques  envoyer  gens  de  tielle 
estoiTe  en  tiei  estât,  sans  povoir  quelcunque  de  besognier,  et,  que 
pysest,  sans  lettres  de  credence;  car  ilz  n’ont  pas  unne  seule  lettre 
ny  an  roy  ny  à aullrc;  que  me  semble  très-grand  faulte  en  ung  tiei 
comencexnent  de  si  grosses  matières  et  de  si  grande  importance. 
Mays  je  suy$  tousjour  en  mon  opinion  que  au  pis  aller,  ce  vous  est 
grand  honneur  de  prendre  leur  principal  fondement  sur  vostre  traic- 
tier  de  Cambray,  en  quoy  tendent  lesdites  instructions1;  et  quant  au 
surplus  n’y  ha  riens  que  en  l'avr  et  pour  en  taster. 

Madame , avant  que  nous  abourdons  au  roy,  il  est  tfès-necessaire 
que  vous  m'envoyez  le  double  de  vostre  confirmacion  et  nouvelle 
concession  touchant  Bourgongne;  car  s’il  y avoit  difficulté,  ce  vous 
serait  honte  de  le  poursuyvir  ainsy;  et  si  l'hon  vous  vouloit  altérer 
la  substance,  fériés  bien,  avant  que  l’accepter,  de  m'envoyer  les 
poinctx  qu'ilz  vouldroicnt  changer  on  ouster,  à fin  que  je  vous  en 
puisse  envoyer  mon  advis. 

Madame,  vous  me  manderez  et  commanderez  toutjours  vous  bons 
plaisirs,  etc.  Escript  à Chastcau  en  Cambresys,  ce  xxvie  jour  de  jan- 
vyer  »5i5.  • ■ 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subject  et  serviteur, 
Mïrcuwn  de  Gattixara. 


1 Gatti  nare , qui  avait  eu , par  ses  con- 
seil» et  son  influence  sur  Marguerite,  une 
grande  part  à ce  traité  de  Cambray,  n’est 


pas  fâché  d'en  faire  valoir  ici  l'impor- 
tance . tout  en  l'attribuant  à la  princesse 
elle-même. 

4. 
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X. 

MERCURIN  DE  GATTINARK  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Observation»  sur  la  teneur  de»  pouvoirs  conférés  aux  ambassadeurs  qui  doivent  sc 
rendre  à Paris,  cl  sur  le  rang  qu'occupe  le  nom  de  Gattinarc  parmi  ceux  des  autres 
députés.  ( Original.  ) 

28  janvier,  au  Cateau-Ganibrésis. 

Madame , je  vous  cscripviz  avant  iher  en  vous  advertissant  de  nostre 
demeure,  en  attendant  noz  despcchics  et  cornant  j’avoye  veliu  les  ins- 
truction et  la  honte  que  l’on  me  faisoit  de  m’havoir  nommé  après 
le  confesseur  et  Philipcs  Dalles.  Despuys  Thon  ha  envoyé  les  lettres 
decredance  etung  povoirpour  besogner  sur  toutz  les  points,  au  quel 
pouvoir  y ha  la  mesme  faulle;  mays  les  lettres  de  credancc  sont  bien; 
car  il  n’y  a dénommé  que  les  deux  principaulx.  Et  pour  ce  que  l'on 
ha  envoyé  de  nouveau  devers  monseigneur  pour  fere  les  povoirs  sé- 
parez, asçavOir  l’ung  pour  la  continuation  du  traictié  de  Cambray, 
l'ail!  tre  pour  appoincter  les  difTerendz  des  cntrefaictes  qui  ont  esté  de- 
batuz  à la  journée  de  Peronne,  et  le  tiers  pour  le  mariage;  je  vous 
vouldroye  bien  supplier,  madame,  que  pour  vostre  honneur  et  myen, 
il  vous  pleust  tenir  main , que  en  refaisant  lesdits  pouvoirs  je  fusse 
mys  au  lieu  où  je  doibs  estre,  ou,  si  l'hon  ne  le  vouloit  ainsy  fere, 
que  du  moingz  il  vous  pleust  me  mander  que  je  ne  me  nomme  am- 
bassadeur sinon  de  vous  seulle,  en  solicitant  voz  despcchics  et  les 
laisser  fere  entre  culx  ce  que  touchie  à monseigneur.  Touteffoys  j’en 
feray  toutjour  ainsy  que  vous  plaisra  me  commander,  combien  que 
ce  sera  à mon  regret;  et  si  j’estoye  sur  mon  partement  il  y auroit 
bien  b fere  de  m’y  envoyer  ainsy  honteusement. 

Madame,  despuys  mesdites  lettres,  ay  receu  ce  jourdhuy  les  vos- 
tres  cscriptes  b Louvain  le  xxvi*  de  ce  moys,  lesquelles  ay  communi- 
qué à messieurs  les  ambassadeurs,  les  merciant  de  vostre  part  et  les 
priant  celon  que  m’escripvez;  lesquelz  sont  toutz  bien  délibérez.  Je 
suys  bien  ayse  que  la  dcspcchie  de  vostre  affere  de  Bourgogne  soit 
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faicte  celon  la  minute;  et,  quant  à la  quittance,  vous  n'en  pouvez 
avoir  mal  fet  de  la  despechicr  tout  ainsy  qu’il  z l'auront  voulsu  devi- 
aer;  et  sera  bon  que  faictes  inconlinant  interiner  et  verilEer  vosdites 
lettres  par  tout  là  où  il  sera  mestier,  et  aussy  que  en  advertissez  l'em- 
pereur cornant  avez  poursuyvie  ladite  conlirmacion  jK>ur  n’en  estre 
despossessée , et  mesmes  qu’il  vous  avoit  mandé  remettre  toutz  les 
pays  à monseigneur  sans  riens  reserver.  Escript  à Cliasteau  en  Cam- 
bresys,  ce  rxvm*  jour  de  janvier  1 5 1 5. 

4»..  . 

Vostre,  etc.  Mebcirin  de  Gattjnara. 

UÜHI.  la  v i _ r 


H>*  <ltvv 

aauvi-.:..  ■ 
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XI. 


SUPPLEMENT  D’INSTRUCTION 

»trx  ambassadeurs  chargés  di  négocier  le  mariage  de  Charles  dcaijtrichf. 

' - - AVEC  MADAME  RENÉE  DE  FRAKCE. 


aÉàitaUna 


I™  llnter,  A llnnd. 


( Original.  ) 


Oy,  par  mon  très-redoubté  seigneur  le  prince  des  Espaignes  en  son 
conseil , le  rapport  de  maistre  Jeban  Caulicr,  son  conseiller  et  uiaistrc 
des  requestes  ordinaire  de  son  hostel  et  avec  autres,  son  ambassadeur 
vers  le  roy  très-chrestien,  de  Testât  de  leur  ambassade  ou  legacion 
et  des  termes  esquelz  ilz  sont  avec  ledit  seigneur  roy,  tant  touchant 
le  mariage  de  mondit  seigneur  avec  madame  Renée,  fille  de  feu  Loys, 
roy  de  France , xn*  derrain  trespassé , que  le  fait  de  l'amistié  d'entre 
le  roy  à présent,  et  inondit  seigneur  leur  royaultues,  pays,  seigneu- 
’ries  et  subgectz  dont  ilz  ont  chergc,  et  pour  ce  que  monseigneur  par 
ledit  rapport  entent  que  ses  ambassadeurs  ne  voyent  apparence  et 
n’ayent  espoir  de  aux  moyens  à eulx  chergiez  conduire  ou  parvenir 
ne  audit  mariage,  ne  à icelle  amistié,  mondit  très-redoubté  seigneur 
par  l’adviz  de  messieurs  de  son  sang  et  de  son  conseil  à bonne  et 
meure  deliberacion , et  pour  l’affection  qu’il  a ausdit  mariage,  amistié 
et  alliance,  soy  fondant  sur  ce  que  scion  le  rapport  dudit  Caulier,  le 
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roy  par  ses  gens  et  députez  a communiquer  avec  les  ambassadeurs  de 
uionseigpeur  en  parlant  du  dot  de  madame  lie  née , leur  ait  fait  dire 
et  mettre  en  avant  de  demander  pour  icellui  dot,  le  droit  de  suc- 
cession paternelle  et  maternelle , que  à icelle  dame  peult  competer  et 
appartenir,  et  à ce  que  plus  avant  ils  leur  ont  fait  offrir  et  ouverte- 
ment présenter  pour  ledit  dot  aussi  grand  mariage  que  fille  de  F tance 
aurait  jamais  eu,  mesmement  quo  aurait  eu  la  fille  unique  .du  roy 
Charles  le  Del  ou  aultres  filles  unicques  de  France  et  non  moins, 
ains  plus.  Ordonne  à sesdits  ambassadeurs  que  en  parlant  au  roy  ou 
en  communiquant  avec  ses  députez,  au  fait  dudit  mariage  et  mes- 
mcnicnt  du  dot  de  madame  Renée,  ilz  reprendent  et  leur  remeclent 
au-devant  l'offre  par  eulx  faicte  touchant  ledit  dot,  assavoir  tel  ou 
plus  grand  que  fille  de  France  et  mesmement  que  les  filles  unicques 
auront  jamais  eu.  Leur  oultre  dire  et  déclarer  comme  ja  ilz  ont  tou- 
chié  qu’ilz  ayent  entendu  que  la  iille  du  ray  Loys  Hulin  de  France, 
aivée  au  conte  d'Evreulx  ' pour  dot  ait  eu  le  royaulme  de  Navarre,  les 
contez  de  Champagne  et  Bryc  et  quelque  grande  somme  d’argent,  et 
que  la  fille  de  Philippe  le  Long,  alyce  au  duc  Eudes  de  Bourgogne1, 
ait  eu  pour  dot  les  contez  d’Artois  et  de  Bourgogne;  et  que,  combien 
que  le  roy  soit  trop  plus  puissant  que  n’estoient  lesdits  Loys  Hutin 
et  Philippe  le  l,ong  et  que  monseigneur,  auquel  par  ce  mariage  ma- 
dame Renée  serait  alliée,  soit  autre  et  plus  grand  personnaige  que 
n’estoicnl  lesdits  duez  de  Bourgogne  et  conte  d’Evreux,  ausquelx  les- 
dites  filles  unicques  de  France  feurent  alyées;  que  neantmoins  mon- 
dit  seigneur  pour  donner  i cognoistre  au  roy  l'aifcction  qu'il  a audit 


Jeanne,  fille  <le  Louis  le  Hutin,  née 
le  1 8 janvier  i3ii,  hérita  en  effet  de  la 
Navarre,  après  la  mort  de  Charles  le  Bel 
son  oncle,  et  porta  ce  royaume  à son  mari 
Philippe , comte  il’Evreui.  Quant  aux  com- 
tes de  Champagne  et  de  Brie , Jeanne  n'en 
a pas  joui , puisqu'ils  furent  cédés  d'abord 
à Philippe  le  Long,  et  ensuite  réunis  à la 
couronne. 


* Jeanne  de  F rance , fille  de  Philippe  le 
Long,  épousa,  en  i3i8,  Eudes  IV,  duc 
de  Bourgogne  ; mais  il  n‘cat  pas  exact  de 
dire  qu'eUe  ait  eu  pour  dot  les  comtés  de 
Bourgogne  et  d’Artois,  puisque  ces  deux 
Befs  ne  lui  échurent  qu’en  i33o,  à la 
mort  de  sa  mère  la  reine  Jeanne,  épouse 
de  Philippe  le  Long. 
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mariage  et  è son  amistié  et  alliance,  sera  content  prendre  avec  ma- 
dame Renée  tel  et  pareil  dot  que  auroit  eu  ladite  fille  de  Loys  Hu- 
lin, soit  en  pièces  et  parties  en  espece  de  pareille  valeur  aux  pièces 
que  dessus  baillées  en  dot  à la  fille  dudit  Loys  Mutin  ou  en  argent 
jusques  à la  valeur  d'icelles. 

Et  si  lesdits  ambassadeurs  cognoissent  qu’ilr.  ne  puissent  parvenir 
è tel  dot,  à quoy  toutes  voy es  soy  arrestant  aux  offres  que  dessus,  ilz 
persisteront  tant  que  en  eulx  sera  et  à la  raison,  en  ce  cas,  ilz  retour- 
neront h ladite  première  ouverture,  affin  de  demander,  pour  le  dot  de 
madame  Renée  tout  et  tel  droit  que  de  succession  paternelle  et  ma- 
ternelle luy  peult  competer  ou  appartenir,  soit  en  terres  et  seigneu- 
ries ou  eri  telles  parties,  ou  portions  d’icelles  en  espece,  ausquelies 
elle  peult  et  a droit  de  succéder  ou  en  argent  à la  valeur  d'icelles; 
duquel  droit  lesdits  ambassadeurs  demanderont  leur  estre  laide  dé- 
claration; et  oultre  plus  pour  son  droit  de  ce  que  elle  soit  fille  de 
France,  deux  ou  trois  cent  mil  cscuz  d’or,  et  plus  ou  moins,  selon 
qu’ilz  entenderont  le  droit  de  succession  paternel  et  maternel  d’icèlle 
dame  estre  grand  ou  petit , à quoy  ilz  persisteront  comme  dessus. 

Et  s’ils  cognoissent  qu’ilz  ne  puissent  parvenir  en  ce  caz , à la  res- 
treinte et  à l’extrémité  ilz  demanderont  pour  le  dot  d’icelle  dame, 
en  dernier  comptant,  la  somme  de  cinq  cens  mil  escuz  d’or  pour  une 
fois  et  s’y  arresteront. 

Et  oultre  ce , et  avec  les  parties  que  dessus  si  gracieusement  et  en 
si  doutz  termes  que  faire  pourront,  ilz  demanderont  pour  partie  du 
dot  de  madame  Renée  le  duché  de  Millan  et  le  conté  d'Ast,  et  au 
lieu  de  la  requeste  qu’ilz  ont  précédemment  faicte  que  le  roy  a ses 
despens  les  deust  conquerre,  et  en  donner  la  jouissance  et  posses- 
sion à madame  Renée  et  à monseigneur,  mcctercmt  en  avant  que  la 
conqueste  s’en  deust  faire  par  le  roy  et  monseigneur,  et  que  iceulx 
seigneurs  à l'advence  de  leur  facultez  contribuassent  à la  despcncc 
d'icelle  conqueste.  • 

Et  sur  ce  propos  pourront  dire  et  donner  espoir  que  l'empereur 
à ce  moyen  les  assistera  en  ladite  conqueste,  que  plus  est  quant  au- 
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dit  moyen , se  pourroit  trouver  une  bonne  amistié  entre  ledit  sei- 
gneur empereur  et  le  roy. 

El  tousjours  contendcront  lesdits  ambassadeurs  que  le  dot,  par- 
tage ou  droit  de  la  succession  d'icelle  dame  soit  franct  et  exempt 
de  toutes  dettes  et  charges  quelconques , et  outre  plus,  que  madite 
dame  soit  meublée  ou  enjouaillée  ainsi  que  à son  estât  appartient. 

Lesdits  ambassadeurs  reprendront  aussi  que  jà  ils  ont  touché  du 
fait  de  Gheldres;  et  soubz  couleur  de  ce  que  ledit  pays,  au  moyen  de 
la  faveur  que  messire  Charles  de  Gheldres  a eu  de  delà,  a esté  subs- 
Iraiet  de  l'oheissance  de  monseigneur,  contenderont  à ce  que  le  roy 
assiste  monseigneur  à la  réduction  et  recouvrance  d'icellui;  et  s’il 
semble  que  le  roy  ne  dove  aydier  à la  réduction  de  Gheldres,  en  ce 
caz  lesdits  ambassadeurs  luy  mec  iront  en  avant  qu’il  n'empesche 
monseigneur  à> ladite  recouvrance  et  ne  assiste  aucunement  ledit 
messire  Charles  à le  defl'endre,  et  quant  à ce  obtiendront  ce  que  en 
eulx  sera. 

Si  toutes  voyes  le  roy  reboute  ce  point  de  Millan  et  Aste , comme 
jà  il  a fait  soubz  couleur  de  ce  qu’ilz  soyent  du  patrimosne  de  la 
royne  ou  à autre  moyen  et  ne  veulle  consentir  d'assister  monsei- 
gneur à la  recouvrance  de  Gheldres  ne  aussi  habandonner  messire 
Charles  de  Gheldres;  en  ce  caz  iceulx  ambassadeurs,  après  y. avoir 
gracieusement  insisté , s’en  deportement  par  le  meilleur  moyen  que 
faire  le  pourront. 

Surtout  entend  et  veult  monseigneur  que  lesdits  ambassadeurs, 
en  toutes  leurs  ouvertures,  contendent  à ce  que  madame  Renée  pour 
la  seurelé  du  mariage  d’elle  et  de  monseigneur  soit  promptement 
délivré  à mondit  seigneur  et  y persisteront.  Et  si  le  roy  y consent, 
moyennant  seureté  de  monseigneur  que,  icelle  dame  venue  en  l’eage 
de  xii  ans,  monseigneur  l'espouseroit.  En  ce  caz  lesdits  ambassadeurs 
entenderont  du  roy  quelle  seureté  il  en  vouldroit  avoir,  et  si  besoing 
est,  obligeront  monseigneur  à ce  que  en  lui  délivrant  la  dite  dame, 
elle  venue  à Péage  de  douze  ans,  mondit  seigneur  l’espousera,  et 
du  moins  par  lui  ne  restera  qu'il  ne  l'espouse,  à paine,  à la  charge  de 
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monseigneur, -de  semblable  somme  que  monteroit  le  tiorchz  du  dot 
d'icelle  dame,  et,  si  besoing  estoit,  jusques  4 deux  cens  mil  escuz  d’or 
pour  une  fois. 

Et  où  le  roy  ne  vouldroit  entendre  à ladite  délivrance,  lesdits  am- 
bassadeurs . si  autre  remede  n’y  voyent,  se  chargeront  en  advertir 
monseigneur  et  le  feront  & dilligence  et  de  leur  adviz.  Si  toutes  vcfyes 
lesdits  ambassadeurs  cogneussent  que  à l’occasion  de  ce  delay,  romp- 
ture  deust  advenir  audit  mariage , en  ce  caz  monsieur  de  Nassou  et 
monsieur  de  Scmpy,  comme  d’eulx-mcsmes  dont  ilz  protesteront, 
parleront  à part  au  roy  ou  à aucuns  et  les  principaulx  de  ses  dépu- 
tez, soubz  couleur  de  ce  que  dit  leur  a esté,  que  des  choses  qui  se 
traicteroient  avec  euk  l'on  leur  feroit  bonne  seureté,  et  par  maniéré 
d’onverture  et  de  vouloir  adresser  la  matière,  pourront  demander 
quelle  seureté,  en  non  promptement  délivrant  madame  Renée  à 
monseigneur,  ilz  vouldroient  faire  à mondit  seigneur  que,  elle  venue 
en  l’eage  de  douze  ans,  ilz  lui  delivreroyent;  et  de  ce  que  respondu 
leur  sera,  mesmement  si  c’est  chose  apparente  et  raisonnable,  et  de 
la  seureté  que  le  roy  vraysemblablement  demandera  avoir  que,  ma- 
dite  dame  venue  en  l'eage  que  dessus,  monseigneur  l’espousera , et 
de  leur  adviz  sur  ce  ilz  avertiront  monseigneur  en  dilligence,  ne 
feust,  comme  dessus,  que  de  ce  delay  rompturc  feust  apparente,  ? 
ouquel  caz  et  si  avant  que  lesdictes  seuretez  présentées  par  le  roy  et 
par  luy  demandées  feussent  raisonnables  et  conduisables,  avant  que 
rompre  ilz  les  accepteront. 

Et  si  le  roy,  au  fait  du  mariage,  du  dot  de  madame  Renée  ou  de  la 
délivrance  d'icelle,  ne  voulsist  entendre  aux  ouvertures  que  dessus, 
ne  à aucune  d’icelles,  ce  qui  n’est  vraysemblable,  en  ce  car  lesdits 
ambassadeurs,  remonstrance  faicte  au  roy  de  l'affection  de  mondit 
seigneur  à son  amistié  et  alliance  par  mariage  et  autrement,  pour- 
ront comme  d’eulx-mesmes  lui  mectre  en  avant  et  dire  qu’ilz  tien- 
gnent  que  monseigneur,  plustost  que  faillir  audit  mariage,  s’il  plaisoit 
au  roy  lui  délivrer  madite  dame  Renée,  en  rendant  4 mondit  seigneur 
la  ducé  de  Bourgogne,  le  visconté  d’Auxonne,  le  ressort  de  Saint-Lau- 
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rcns,  les  ville  et  cité  d’Auxerre , l'Auxorrois , Mascon  et  Masconnois 
et  Bar-sur-Seyne,  qui  sont  de  son  vray  palrimosne,  seroit  content  de 
quicter  au  roy  tout  le  dot  de  madicte  dame.  Et  ou  cas  susdit  con- 
tenderont  que  ainsi  so  face , et  encoircs  à l'extremité,  et  se  autrement 
faire  ne  le  peuvent  avant  que  rompre , en  recouvrant  promptement 
ladite  ducé  de  Bourgogne  et  autres  parties  dessus  nommées,  se  depor 
teront  du  dot  de  maditc  dame  et  de  la  prompte  délivrance  d'icelle, 
moyennant  comme  dessus  bonne  et  soulbsantc  seureté  de  la  dé- 
livrance d’icelle  dame,  icelle  venue  audit  eage  de  xii  ans. 

lit  se  conduiront  au  lait  du  douaire  que  monseigneur  devroit 
donner  à madame  Renée  selon  ce  que  par  leur  precedentes  instruc- 
tions leur  est  ordonné. 

Et  si  lesdits  ambassadeurs,  en  façon  que  ce  soit,  ne  peuvent  par- 
venir à l’adresse  et  conduite  dudit  mariage  par  nul  des  moyens 
susdits,  en  cecat  neanlnioins  ils  en  Iraicleront,  apoinctcront  et  con- 
cluront au  plus  grand  honneur  et  proullit  et  au  moindre  grief  de 
monseigneur  et  de  madame  Renée  que  bonnement  faire  le  pourront, 
saulf  et  pourveu  toutesvoyes  que  monseigneur,  à ce  moyen , n’entre 
en  nouvelle  obligation  qui  préjudicier  lui  puist,  et  que  aussi  il  ne 
quite  ou  renonce  4 aucuns  de  ses  droiti,  actions  ou  querelles,  ny 
aux  parties  de  son  patrimoisne  dessus  louschics  occupées  par  le  roy, 
ni  4 autres  ses  droits,  querelles  ou  actions  quelz  qu’ilz  soient  ou 
puissent  estre ; se  aussi  lesdits  ambassadeurs  poussent  ou  sccussenl 
traicter  dudit  mariage  ou  de  l'amitic  miculx  et  plus  commodieuse- 
ment  que  dessus  n’est  louchié,  monseigneur  entend  et  se  conl'ye 
d'eulz  qu’ilz  le  feront. 

Et  ledit  mariage  à quelque  moyen  que  ce  soit  accordé,  lesdits  am- 
bassadeurs procéderont  à traicter  et  conclure  de  l’amistié  d’entre  le 
roy  et  monseigneur,  leurs  royaulmes,  pays  et  subjeetz , selon  les  ar- 
ticles par  eu  U conceuz  et  exhibez  aux  députés  du  roy. 

Saulf  que  ou  premier  desdits  articles  que  se  commence  : • Soabz 
lesquelles  protestations,  etc.  • au  lieu  de  ces  mots  : « ses  rovaulmes, 
pays,  seigneuries  et  subj  cctz  par  lui  à présent  possessez,  ses  royaulmes. 
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pays,  seigneuries  et  subjectx  que  lui  peuvent  avenir,  succéder  et  es- 
eheoir  incontinent  et  à mesure  que  lui  seront  succéder  d'autre,  • sera 
dit  : « ses  pays,  terres,  seigneuries  et  subgectz  par  lui  à présent  pos- 
sessez,  ses  royaumes,  pays,  seigneuries  et  subgectz  qui  escheuz  lui 
pourroient  estre,  et  succéder  et  escheoir  lui  pourront,  et  A mesure 
qu’ilz  lui  seront  succédez  d’autre.  » 

Et  que  ou  vu  desdits  articles  qui  se  commence.  Item  eten  eussent.  .. 
auquel  est  dit  que  monseigneur,  durant  ceste  amistié , jovroit  de  la 
composition  d’Artois,  lesdits  ambassadeurs  demanderont  ladite  com- 
position aux  vies  de  monseigneur  et  de  son  plus  prochain  hoir  masle 
et  en  obtiendront  ce  que  en  eulx  sera. 

A l'extremité  toutes  voyes,  et  plustost  que  rompre,  lesdits  ambas- 
sadeurs, s’ilz  ne  peuvent  parvenir  à la  prompte  restitucion  des  ducé 
de  bourgogne  et  parties  contenues  ou  x“  desdits  articles  commençant 
Item,  pour  de  tant  plus  perpétuer....  après  qu’ils  auront  persisté  A la- 
dite prompte  restitucion,  s’en  déporteront;  mais  en  ce  caz  en  le  xi 
desdits  articles  commenchant:  Item  que  toutes  et  chacune  les  actions  et 
querelles.  ..  lequel  article  est  general  de  toutes  actions  et  querelles 
sans  aucune  specificacion , ilz  y toucheront  nommeement  lesdis  du- 
ché de  Bourgogne,  viconté  d’Auxonne,  etc.,  et  autres  parties  cou- 
chées ou  x'  article  susdit;  et  à icculx  nommément,  comme  dit  est, 
réserveront  l’action  de  monseigneur  et  sa  faculté  de  les  poursuyr  par 
voye  amiable  ou  de  justice,  et  comme  autres  generales  actions  ou 
querelles. 

Outre  ce,  remonstreront  au  roy  que  les  contez  de  Boulogne  et  de 
Guisnes  sont  tenuz  de  monseigneur,  comme  conte  d’Artois,  A cause 
de  son  chastel  d’Arras  et  en  matière  d'appel  en  première  instance, 
doyvent  et  ont  accoustumé  sortir  audit  Arras,  et  requerront  que  le 
roy  y face  faire  la  raison  & mondit  seigneur. 

Et  affin  que  l’amistié  d’entre  le  roy  et  monseigneur  soit  plus  ferme, 
plus  seure  et  astable,  ilz  requerront  au  roy  et  pour  monseigneur  con- 
sentiront que  le  roy  et  mondit  seigneur  soyeht  amis  d’amis  et  enne- 
mis d’ennemis,  saulf  et  réservé  de  la  part  de  monseigneur,  quant  à 
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l'inimité,  l’empereur  et  le  roy  d’Arragon,  ses  deux  soigneurs  et  grandz- 
peres;  et  sur  ce  propoz  mccteront  en  avant  et  feront  office  et  requeste 
au  roy  que  si  entre  l’empereur,  lui  et  le  roy  d'Arragon,  a quelque 
different  ou  dissidence,  que  le  plaisir  du  roy  soit  que  monseigneur 
se  peust  mcsler  de  les  apoincler  et  les  faire  amis  comme  il,  le  desire. 

Us  requerront  et  pour  monseigneur  consentiront,  comme  dessus, 
que  le  roy  et  monseigneur,  souhz  quelque  couleur  ou  occasion  ne 
comment  que  ce  Soit,  ne  puissent  avdicr  les  ennemis  l'un  de  l'autre, 

Ilz  mecteront  en  avant  et  pour  monseigneur  consentiront  que  en 
ccslc  amistié  soyent  comprins  les  alliez  d’ung  coslé  et  d’autre,  les- 
quels en  dedens  six  mois  proucliain  du  jour  du  traictié,  s’ilz  y veul- 
lcnt  estre  comprins  par  leur  lettres  patentes,  seront  tenu*  en  faire 
dcclaracion. 

Hz  dénommeront  pour  alliez  de  monseigneur,  nostre  saint  porc  et 
le  saint  siégé  apostolique,  l’empereur  et  le  saint  empire  et  les  princes 
électeurs  d’icelui,  les  roys  d’Arragon,  d’Engleterrc , de  Portugal,  de 
Hungerye,  d’Escoce  et  de  Denemarcke,  les  duez  de  Saxen,  de  Cleves 
et  de  Jullers,  les  evesques  et  les  églises,  citez  et  pays  de  Liège  et  d’U- 
treclit,  et  tant  que  en  eulx  sera,  s’ilz  entendent  que  honnestement  il 
soit  conduisablc , autrement  non.  Hz  contcndcront  à ce  que  le  roy  ne 
dénommé  messire  Charles  de  Gltcldrcs  pour  son  alyé,  et  ncantmoins, 
se  le  roy  le  veult  dénommer  pour  allyé,  en  ce  caz  ilz  contenderont 
à ce  que  iccllui  seigneur  roy  ne  lui  donne  ayde  ou  confort  si  avant 
mesmement  qu’il  voulsist  cnprendre  sur  monseigneur  et  ses  pays. 

Pour  ce  que  l'empereur  a escript  à monseigneur  qu’il  désiré  que 
le  mariage  de  lui  et  madame  Ilcnéc  se  conduise  par  l’adviz  commun 
de  lui,  du  roy  d'Arragon  et  de  monseigneur,  et  que  pour  ce  faire, 
l’empereur,  averty  que  le  roy  d’Arragon  ait  uug  ambassadeur  en 
France  et  supposant  qu'il  ait  ckerge  conforme  à son  intcncion,  ait 
despechié  et  y envoyé  le  prevost  de  Louvain 1 chergié  de  ccstc  matière  ; 
monseigneur,  pour  obeyr  et  complaire  ausdits  seigneurs,  desire  et 

1 Conrant  Renner,  prévôt  <lc  ta  coïté-  CômiponJance  de  Maximilien  cl  Je  Mar- 

giale  de  Saint-Pierre  de  Louvain.  Voyet  guérite  d'Autriche,  I.  318-319. 
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veult  que  scs  ambassadeurs  different  traicter  de  sondit  mariage  jus- 
ques  à la  venue  dudit  prevost,  ambassadeur  de  l’empereur,  et  que  lors 
avec  lesdits  ambassadeurs  de  l’empereur  et  d’Arragon,  si  avant  mes- 
moment  que  ledit  ambassadeur  d’Arragon  ait  cberge  du  mariage  de 
monseigneur  conforme  4 l'intencion  de  l’empereur  et  de  niondit  sei- 
gneur, comme  dit  est , ce  qu’ilz  assentiront  de  luy  si  avant  qu’ilz  le 
pourront.  En  ce  caz  traicteront  conjointement  dudit  mariage,  ne  feust 
que  du  delay  de  ceste  matière,  en  l’attente  dudit  ambassadeur  de  l’em- 
pereur, rompture  ou  autre  inconvénient  feust  apparent  pour  mon- 
seigneur, ouquel  caz,  et  si  dudit  delay,  rompture  ou  autre  incon- 
vénient feussent  apparant  au  préjudice  de  monseigneur,  sachant 
monseigneur  que  l’empereur  et  le  roy  d’Arragon  désirent  son  bien  et 
proufht,  et  que  de  son  dommage  leur  desplairoit,  soubz  ceste  confi- 
dence il  veult  et  ordonne  susdits  ambassadeurs  que,  sans  aucun  de- 
lay et  sans  attendre  l’ambassadeur  de  l'empereur,  ne  sans  appeller 
ledit  ambassadeur  d’Arragon,  si  avant  qu’il  n’eust  cberge  conforme  à 
l’intencion  de  l’empereur  et  monseigneur,  procéderont  à l'execution 
de  leur  charge  au  fait  dudit  mariage  et  autrement  au  moins  mal  que 
faire  le  pourront,  soubz  le  plaisir  toutcsvoyes  de  l’empereur  et  de 
monseigneur,  et  pour  les  en  avertir  et  en  avoir  leur  responce,  deman- 
deront le  temps  de  quinze  jours,  ne  feust  toutesvoyes  comme  dessus 
que  le  roy  ne  voulsist  entendre  audit  delay  et  que  rompture  en  feust 
apparente;  ouquel  cas  ilz  conduiront  arrestement  le  tout. 

Charles. 

Ainsi  conclu  par  monseigneur  en  son  conseil,  messieurs  le  conte 
Federick  palatin,  duc  de  Bavycrc;  de  Ravestcin;  le  prince  de  Chi- 
may-,  messirc  Jean  lo  Sauvaige,  chevalier,  chancellier;  de  Chievres, 
grand-chambellan;  du  Rcux,  grand-maistre  d’ostel;  de  Bevres  l’ad- 
mirai; de  Lalaing  de  Montigny;  de  Bcrghcs;  prevot  d’Oudmunstor; 
le  grand-escuyer  ; le  bailli  de  Haynnaut;  lo  procureur  de  Béthune,  et 
autres  présents.  A Gant,  le  premier  jour  de  février  xvc  xuii.‘ 

Do  Blioul. 
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XII. 

MERCIRIN  DE  GATTIVARE  A MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Pétails  du  voyage  de  l'ambassade.  ( Original.  ) 

1"  février,  à Hlm. 

» ' * * -•  . pr.  . 

Madame,  je  vous  escripviz  de  Cbasteau  en  Cambresys  par  deux 

postes,  pour  la  repararion  de  l’erreur  dont  vous  ay  adverty;  rnays  je 
n’y  voys  encoures  nulle  apparence,  combien  que  nous  approuchons 
fort.  Nous  avons,  par  ordonnance  du  roy,  séjourné  ung  jour  A Saint- 
Quantin,  et  vinsmes  ihcr  en  ceste  ville,  et  le  roy  vint  A Noyon,  que 
n’est  que  à cinq  licuucs  d’icy.  Monsieur  de  Montinort1,  qui  nous 
conduict , envoya  dès  hier  devers  le  roy  pour  sçavoir  ce  que  nous  deb- 
vions  fere  j>our  ce  qu’il  n’v  ha  lougis  audit  Noyon;  mays  le  messagier 
n’est  encoures  revenu,  et  doubtons  du  retardement,  car  nous  avoit 
este  donné  à entendre  que  le  roy  yroit  aujourd’huy  à Compiegne 
pour  illequcs  tenir  la  Chandeleuse,  et  que  nous  yrions  ce  jourd’liuy 
à Noyon  et  iliaques  ferions  la  feste , pour’  nous  trouver  le  sambedy 
audit  Compiegne;  mays  bavons  despuis  entendu  que  l’ambassade  des 
Angloys  estoit  arrivée  audit  Compiegne,  et  ne  sçavons  si  le  roy  les 
oyra  premier  que  nous:  car,  s’il  ha  fain  de  les  ouyr  premier,  il  yra  ce 
jourd’huyà  Compiegne,  celon  qu’il  avoit  conclu;  mays,  s’il  nous  vcult 
ouyr  premier,  il  fera  la  Chandeleuse  à Noyon  et  nous  fera  iiloques 
venir;  ce  que  ne  puvs  croyre. 

Madame,  en  cscripvant  cestcs,  Thon  m’est  venu  dire  que  la  res- 
poncc  estoit  venue  que  le  roy  alloit  ce  jourd’huy  à Compiegne,  et 
que  nous  yrions  à Noyon  pour  fore  nostre  feste  et  suyvir  le  roy  ce- 
lon la  première  conclusion;  et  de  ce  que  surviendra  digne  d’escripre 


1 Louis  de  Hangest,  seigneur  de  Montmort.  conseiller  et  chambellan  du  roi.. 
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vous  advertiray.  Ce  pendant  me  manderez  et  comandcrez,  etc.  Es- 
cript  à Ham,  ce  premier  jour  de  février  1 5 1 5. 

M.  de  Gemly 1 s’en  vient  devers  monseigneur  pour  le  fet  de  M.  de 
Bussy,  et  part  présentement  d’icy.  Le  surplus  entendrez  par  les  let- 
tres que  l’faon  escript  à monseigneur. 

Vostre.ctc.  Mercurin  de  Gattinara. 


XIII 

’ V ’ ' ' ; * 

MERCURIN  DE  GATTINARE  A MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Explication»  au  sujet  de  U teneur  de»  instruction»  et  du  pouvoir  donné»  h l'nmbss- 
sade.  ( Original.  ) 

3 février. 

Madame,  je  vous  cscripviz  avant-iher  sur  nostre  partement  de 
Ham,  combien  que  la  poste  ne  fu  lors  despechicc  pour  la  haste  de 
nostredit  partement,  ntays  l’Iion  la  dcspechia  le  soir  en  ccste  ville. 
Neantmoyns,  ainsy  que  ladite  poste  se  despecheoil,  je  rcccui  voz 
lettres  escriptes  à Bruxelles,  le  penultimc  de  janvier,  certilicatives 
de  la  recepcion  des  troys  myennes  et  responsives  4 ce  que  vous  avoye 
escript  touchant  le  lieu,  que  l’hon  avoit  escript  aux  chef*  pour  ap- 
poincter  cest  aflcrc.  Mays,  madame,  il  n’y  lia  nulle  matière  d’ap- 
poinctement;  car  il  n'y  ha  nulle  pique,  et  le  confesseur  ne  scet  en- 
coures riens  de  ccste  difficulté  et  ne  me  veult  pour  riens  précéder, 
combien  que,  sans  luy  dire  plus  avant,  je  dis  qu’il  ne  fault  user  de 
ccreniouycs,  mays  que  nous  debvons  aller  celon  que  l'hon  se  treuve. 
Et  aussy  les  lettres  de  credcncc  ne  nomment  que  les  deux  principaulx 
et  les  autres  en  la  généralité;  et  en  ce  ne  luy  auroit  aulcune  diffi- 
culté ; mays  l'erreur  est  aux  instructions  et  au  povoir.  Et  quant  aux 
instructions,  je  n’en  faisoie  extime,  car  elle  ne  se  inonstrent  pas;  et 

' Jacques  de  Hangeit,  seigneur  de  Gen-  Marguerite  d'Autriche,  lorsque  le  roi 

lia,  conseiller  et  chambellan  ordinaire  du  d'Angleterre  se  mit  en  mesure  de  des- 
roi.  avait  déjà  été  envoyé,  en  i5i3,  ver»  cendre  en  Artois. 
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pour  ce  que  le  pouvoir  est  la  principale  chose  qu’il  fouit  monstrer, 
et  qu'il  csloit  question  de  référé  les  pouvoirs,  et  ce  qu’estoit  en  ung 
le  remettre  en  troys , à ceste  cause  vous  avoye  voulonticrs  escript  pour 
tenir  la  main  que,  en  refaisant  lesdits  povoirs,  l’hon  reparast  ledit 
erreur.  Et  ne  sçay  encoures  cornant  il  en  ha  este  fet,  combien  que 
j'enlendz  que  lesdits  pouvoirs  fusrent  ilier  appourtez,  lesquels  n'ay 
encoures  vehuz;  et  eu  parlyz  iher  à messieurs  qui  m’ont  dict  qu'il 
y ha  la  clausule  que  le  six,  le  cinq  ou  le  quatre,  qu’estoit  assez  me 
donner  à entendre  que,  quant  je  n’y  seroye,  l’hon  ne  laisroit  de  be- 
sogner, ce  que  sans  avoir  de  vous  ordonance  contraire  m’eust  esté 
bien  regretablc.  Toutelfoys,  puisque  c’est  vostre  bon  plaisir,  je  pren- 
dray  ou  l'honneur  ou  la  honte  qu’ilz  me  vouldront  fere,  et  ne  laisray 
d’y  fere  mon  debvoir. 

Madame , je  suys  bien  aise  que  avez  vehu  les  lettres  que  l’empe- 
reur et  maistre  Loys  m’ont  escriptes,  et,  s’ilz  m’en  escripvent  d’aul- 
tres,  ferez  bien  de  les  vcoir,  car  vous  me  ousterez  de  poyne  de  vous 
oscriprc  la  substance.  Bannissius1  m’en  escripvoitdc  mesmes,  et  oultre 
ce,  m’escripvoit  l'article  dont  vous  advertiz  iher  par  le  billet  cncloz 
en  voz  lettres;  et  afin  que  puissiez  mieulx  entendre  le  contenu  dudit 
billot  et  que  vous  escripray  cy-après,  je  dressay  ung  suplemcnt  à la 
nominacion  que  me  fisles  envoyer  après  mon  parlement  par  la  main 
de  Marnîx,  auquel  ay  dressé  ledit  suplemcnt  pour  le  joindre  avec 
l’aultre. 

Madame,  nous  partons  ce  jourd’huy  pour  aller  à Compiegne,  où 
est  le  roy,  et  tenons  que  les  Angloys  eusrent  iher  leur  audience,  et 
qu’ilz  delougieront  avant  nostre  arrivée  pour  nous  laisser  le  lougis, 
et  espérons  avoir  demain  nostre  audience.  Et  incontinant  après  des- 
pechierons  l’autre  poste  pour  advertir  monseigneur  du  tout,  et  vous 
escripray  celon  l’opportunité  du  temps.  Escript  à hastc,  ce  matin 
ni*  jour  de  février  1 5 1 5. 

Vostre,  etc.  Meiicirin  de  Gattinaua. 

1 Sans  doute  Jacques  Bannissis , secrétaire  de  l’empereur,  né  dans  l’ilc  dalmate  de 
Curzola,  en  ti66. 
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XIV. 

MERCI  RIN  DE  GÀTT1NARE  k MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Arrivée  de  l'ambassade  à Cûmpiègne.  Réception  qui  lui  est  faite.  Cérémonial  et  visites. 
Audience  solennelle  du  roi.  Premiers  entretiens.  Peinture  du  caractère  et  des  qua- 
lités du  prince  Charles.  Audience  de  la  duchesse  d'Angoulème,  mère  du  roi.  Confé- 
rences préparatoires.  Audience  des  ambassadeurs  anglais.  Leur  harangue  diversement 
jugée.  Leurs  propos  malveillants.  Projets  touchant  Marie  d'Angleterre,  veuve  de 
Louis  XH.  Belle  apparence  du  roi.  Crédit  du  bâtard  de  Savoie.  ( Original.  ) 

4 février,  i Compïègne. 

Madame,  à nostre  parlement  de  Noyon, je  despechay  mon  paquet, 
cuydant  que  i’Iion  deust  despechier  la  poste  à nostredit  parlement; 
mays  messieurs  dislaierent  jusques  icy,  pour  advertyr  monseigneur 
de  nostre  recueil  et  audience;  ce  qu'ils  font  présentement.  Et 
combien  que  je  tiends,  verres  les  lettres  qu'ils  escripvent  à mondict 
seigneur,  toutesfoys,  pour  mon  debvoir,  je  vous  advertiray  au  long 
de  nostre^ct  recueil  et  de  tout  nostre  besogne.  Nous  arrivasmes 
iher  icy  environ  quatre  heures,  et  vindrent  au-devant  environ  demy- 
lieuue  le  prince  de  la  Rocbie-Gbyon 1 * , qui  accompagnoit  monsieur 
de  Nassou,  le  sieur  de  Bussy,  pere  du  prisonnier,  et  le  sieur  Des- 
chanez*qui  accompagnoient  monsieur  de  Sempy,  le  sieur  de  Champ- 
denier  et  le  comte  Jules  de  Saint-Scverin3,  frere  du  grand-cscuyer, 
et  le  maistre  des  requestes  de  madame  d'Angolcsmes,  qui  fust  de- 
vers vous  au  pont  d’Eyns , qui  accompagnoient  nous  aultres  et  nous 
accompagnoient  jusques  en  nostre  lougis.  Et  tantost  après  le  roy  en- 

1 II  n’y  eut  jamais  de  prince  de  la  Ro- 
che-Guyon.  Galtinare  veut  sans  doute 
parler  du  prince  de  lu  Roche-sur-Yon, 

Louis  de  Bourbon,  mort  en  i5ao. 

* Peut-être  Jacques  de  Dinteville,  sei- 
gneur des  Chenets,  grand- veneur. 

" ta  oc.  DIPLOMAT. II. 


1 Jules  de  Saint-Séveri» , frère  du  car- 
dinal Frédéric  et  de  Galéas,  grand-écuyer 
de  France,  était  chevalier  de  Torche , 
meslre  de  camp  et  capitaine  de  gens 
d’armes. 
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voya  au  lougis  de  monsieur  de  Nassou,  où  nous  estions  assemblés, 
dire  que  fussions  les  bien  venuz,  et  qu'il  nous  feroit  sçavoir  l’heure 
de  nostre  audience.  Et  incontinent  après  soupper,  nous  fist  dire 
par  monsieur  de  Montmort,  frere  de  monsieur  de  Gernly,  que  au- 
jourd’huy,  après  son  disncr,  il  nous  donroit  audience.  Et  ce  mesme 
soir,  monsieur  de  Vandosmc,  monsieur  de  Saint-Pol  et  monsieur 
de  Guise  vinrent  visiter  monsieur  de  Nassou  avec  plusieurs  autres 
bons  personnagies;  et  certes  tout  le  monde  monstroit  grand  resjoys- 
semcnl  de  nostre  venue,  et  lia  este  bien  estimé  nostre  bande.  Car 
certes  aussy  elle  estoit  bien  en  ordre,  tout  bien  montés  et  bien  ac- 
coustrés,  et  mesmes  les  gentils  hommes  louis  enchennés  de  grosses 
chcnes,  et  vestus  de  velours  jusques  au  nombre  de  xxx  et  plus. 

Ce  jourd’huy,  le  roy  est  venu  ouyr  la  messe  au  plus  près  du  lougis 
de  monsieur  de  Nassou,  bien  accompagne.  Et  sont  demeurés  monsieur 
de  Guise  et  monsieur  de  Saint-Pol,  et  plusieurs  aultres  bons  persona- 
gies  au  disner,  avec  mondit  sieur  de  Nassou;  et  après  disner,  environ 
unne  heure,  sont  venu?,  les  mesmes  personagies  qui  nous  avoient 
esté  iher  au-devant,  qui  nous  ont  louis  accompagnés  au  chastcau, 
celon  l’ordre  précédant.  Et  illeques  estoit  faict  ung  parquet  auquel 
estoit  le  siégé  du  roy  en  une  selle  parée,  ung  banc  à la  iftiin  dextre 
où  cstoienl  les  princes  et  mesmes  les  ducs  de  Bourbon,  d'Alançon, 
de  Lourraine,  de  Longueville,  messieurs  de  Vandosme,  de  Saint- 
Pol,  de  Guise,  le  prince  de  la  Rochie  et  plusieurs  aultres  que  je  ne 
sçauroye  nommer.  A la  main  senestre  du  siégé  du  roy,  y avoit  un 
aultre  banc  où  estoit  monsieur  le  chancelier,  monsieur  de  Liegie  et 
liuict  ou  ix  evesques  que  je  ne  sçay  nommer,  réservé  le  dernier  qu’es- 
toit  monsieur  de  Marseille,  messire  Claude  d’Aix.  Et  au  travers  y 
avoit  ung  aultre  banc  pour  asseoir  les  ambassadeurs.  Et  à l’arrivée 
dedans  ledict  parquet,  avoir  faict  la  reverance  au  roy,  et  présenté 
par  monsieur  de  Nassou  les  premières  lettres  de  credence,  eu  faisant 
les  humbles  recommandacions  de  monseigneur,  lesdictes  lettres  leues 
par  le  roy,  il  se  assist  et  nous  llst  asseoir.  Et  après,  par  monsieur  le 
confesseur  fust  faicte  l’arengue  publique  bien  clegantmant,  tant  pour 
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« 

se  condoloir  du  trespas  du  feu  roy,  que  pour  le  resjoissement  de  la 
succession  venue  au  roy  présent,  les  offres  de  monseigneur  de  ren- 
dre les  debvoirs  comme  vassal  pour  les  fieds  qu’il  tient,  et  comme 
parent  et  voisin,  d’avoir  bonne  amytié  et  vraye  intelligence,  en  faisant 
les- excuses  de  ce  que  n’avions  peu  estre  au  sacre , celon  que  mon- 
seigneur le  désirait.  Sur  laquelle  arengue  par  la  bochie  mesmes  du 
roy,  sans  participacion  de  personne  quelconque  et  de  bien  bonne 
sorte,  fil  respondu  quasi  formellement  comme  s’ensuyt  : « Messieurs, 
j’ay  entendu  ce  que  m’avet  dict  de  part  mon  cousin  le  prince  d’Es- 
pagne, et  pour  vous  respondre,  je  vous  dis  premièrement  que  soyés 
les  très-bien  venux,  et  quant  à l’offre  que  faictes,  de  par  mondict 
cousin,  de  rendre  les  debvoirs  comme  mon  vassal  des  fieds  qu’il 
tient,  en  ce  faisant,  il  me  trouvera  aussy  de  mon  cousté  tout  raiso- 
naldc.  Et  comme  mon  parent  et  voisin,  à cause  des  aultres  pays  qu’il 
ha,  s'il  desire  mon  amytié  et  que  nous  ayons  bonne  union  et  intelli- 
gence ensemble,  je  le  desire  aussy  bien  de  mon  cousté,  et  suys  bien 
joyeulx  qu'il  est  dehors  de  mainbournye,  et  que  j’ay  à fere  è ung 
homme  seul.  Et  au  regard  des  exeuses  de  non  avoir  esté  à mon  sa- 
cre, je  le  prends  de  bonne  part,  et  tiens  bien  mondict  cousin  pour 
excusé.  Et  pour  ce  que  dictes  que  me  ferés  plus  ample  derlaracion 
de  vostre  chargie,  quant  vous  vouldrcs  aurés  audience  » Et,  sur  ce 
poinct,  se  fevasmes  trestouts  et  aprouchiasmes  le  roy,  luy  disant 
que  avions  encoures  aultres  lettres  à luy  présenter,  quant  son  bon 
plaisir  serait  nous  donner  audience  & part.  Il  respondist  : - Tout 
maintenant  allons  à ma  chambre.  > Ce  que  fust  faict,  et  illeques,  ayant 
présenté  les  secondes  lettres,  touchant  le  mariage,  fondées  sur  le 
préambule  de  monsieur  le  maistre  Philippe  Dalles  et  de  frere  Bo- 
niface,  fu  par  mondict  sieur  le  confesseur  faicte  la  requeste  dudict 
mariagie,  sur  laquelle  le  roy  respondist  qu'il  tenoit  madame  Rennée 
comme  sa  propre  fille  et  l'aymoit  autant  que  s'il  l’eust  engendrée. 
Et  pour  ce,  en  nom  d’icelle  dame  Rennée,  mercioit  monseigneur  de 
ce  qu'il  la  faisoit  requérir  en  mariage,  et  qu’il  cogneissoit  bien  que 
monseigneur  estoit  grand  perjouage.  extrait  et  descendu  de  là  maison 


44  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

de  France  et  d'ung  empereur,  et  qui  avoit  beaucoup  de  grands  pays 
et  seigneuries,  et  que  l’hon  penseroit  en  cest  affere,  et  après  l’hon 
en  deviserait  plus  à loysir.  ».  Et  après  ccste  responce,  monsieur  de 
Saint-Py  entra  en  plusieurs  bonnes  devises  avec  le  ray,  de  la  qualité  de 
monseigneur,  de  ses  mœurs,  de  son  sens  et  de  sa  vie  et  esbatements, 
et,  entre  aultres  chosses,  luy  dict  que  monseigneur  avoit  deux  con- 
ditions conformes  à celles  que  ledit  roy  havoit,  à sçavoir  qu’il  estoit 
véritable  et  justicier,  et  n’aymoil  poinct  les  dateurs,  dont  le  roy  se 
monstra  bien  ayse,  et  dict  puysqu’il  avoit  ces  conditions  qu’il  pros- 
pérerait; et  respondist  à toutes  chosses  bien  honestemant,  se  mons- 
tranl  bien  joyeulx  de  nostre  venue,  de  laquelle  aussy  semble  que  toute 
la  court  se  resjouist. 

Madame,  après  ses  devises,  je  presentay  & sa  majesté  vos  lettres, 
en  faisant  vous  humbles  recommandations,  et,  les  avoir  leutes,  luy 
dis  cornant  la  chargie  que  j’avoye  de  vous  estoit  en  partie  conforme 
à ce  que  de  la  part  de  monseigneur  vostre  nepveur  Iny  avoit  lors  esté 
expousé , tant  pour  se  condoloir  du  trespas  du  feu  roy,  que  pour  se 
resjouir  de  sa  novelle  exhallacion  & la  courone;  à quoy,  pour  non  user 
de  redicte , me  tenoye  & ce  que  en  avoit  esté  dict  par  monsieur  le 
confesseur.  Le  surplus  de  ma  chargie  fu  reduict  & troys  petits  poincts  : 
l’ung  pour  luy  offrir  les  foy  et  honnnagie  de  Charoloys  et  aultres 
pièces;  le  second  pour  la  main  levée  et  rcstitucion  des  prinses,  et  le 
tiers  pour  toutes  aultres  lettres  necessaires  à cause  desdictes  seigneu- 
ries, tant  pour  le  cours  du  sel,  droict  de  gabelle,  surceance  de  mil 
livres,  aydes  de  Charoloys  et  aultres,  celon  le  traictié  de  Cambray, 
Sur  quoy,  ledict  seigneur  roy  tue  respondist  que  vous  aviez  eu  ex- 
pousé monsieur  de  Savoye,  son  oncle,  et  que,  & cause  de  l’affinité,  il 
vous  tenoit  encoures  pour  sa  bonne  tante;  et  que,  avoir  entendu  par 
ceulx  de  son  conseil  tout  ce  que  demandiés,  il  ferait  pour  vous  tout 
ce  qu’il  pourrait  fere,  et  vous  donroit  à cogncistrc  qu’il  vous  tenoit 
pour  bonne  tante;  de  quoy  lo  mcrciay  très-humblement  de  vostre 
part.  Après,  pour  ce  que  la  royne  que  l’hon  dict  estre  grosse  estoit 
demeurée  à Paris,  allasmes  tous  ensemble  devers  madame  d’Ango- 
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lesme,  que  l’hon  appelle  maintenant  Madame  sans  queuhe,  et  pré- 
cédé madame  de  Bourbon.  Et  après  que  messieurs  do  Nassou  et  de 
Saint-Py  eusrent  présenté  leurs  lettres  et  devisé  longuement  avec  elle, 
celon  la  chargie  particulière  qu’ils  avoient,  je  luy  prcsentay  vous  let- 
tres faisant  les  rccominandacions,  et  lui  coinniuniquay  ce  que  j’avoyc 
dict  au  roy,  et  que  j’avoye  chargie  de  vous,  si  l’hon  faisoit  aulrune  dif- 
ficultés en  vos  despechics,  de  recourrir  à elle  comme  vostrc  bonne 
scur,  pour  tenir  la  main  envers  le  roy,  son  fils,  que  vous  puissiez  ob- 
tenir ce  que  demandés,  que  uc  sont  que  toutes  chosses  raisonnables. 
Laquelle  me  dict  qu'elle  s'cmplouroit  de  très-bon  cueur  en  tous  vous 
a/Teres,  et  que,  en  tout  ce  que  lè  roy  son  (ils  pourrait  1ère  pour  vous 
il  le  ferait.  Et  me  dict  qu’elle  vouloit  encoures  parler  à moy  plus 
amplemant  et  se  vouloit  bien  au  long  enquérir  envers  inoy  de  vous 
et  de  vostre  estât  et  aflères;  dont  la  mcrciay  de  vostrc  part,  et  luy 
dis  que  à toutes  heures  qu’il  y plaisroit  me  mander,  je  soroye  prest 
de  l’obeyr.  Et  au  partir  d'elle,  allasmes  touts  ensemble  devers  ma- 
dame de  Bourbon,  envers  laquelle  fu  serve  le  mesme  ordre,  fors 
qu’elle  me  tint  un  peu  plus  longues  parollcs,  en  soy  enquerant  de 
vous,  de  vostre  santé  et  estât,  et  si  vous  estiés  avec  monseigneur,  4 
laquelle  respondis  au  meyns  mal  que  me  fu  possible,  celon  la  chargie 
que  vous  avoit  pieu  me  bailler.  Et,  ce  faict,  retournasmes  au  lougis 
accompagniés  des  mesmes  personagies.  Et  pour  ce  que  monsieur 
Descliancz  demeura  illeques  pour  soupper  avec  monsieur  de  Nassou, 
je  luy  prcsentay  aussy  vos  lettres  que  s’adressoient  à luy  et  luy  dis 
ma  credence,  lequel  me  parla  bien  rondemant,  et  me  dict  que  sy 
vous  vouliés  aller  bien  rondement  on  besognie  avec  le  roy  et  que  ne 
fussiez  pas  si  bonne  angloisc  que  avés  esté  par  le  passé,  que  en  tout 
ce  que  vous  demandiés  n’y  aurait  aulcune  dilbculté,  et  que  le  roy  vous 
assisterait  en  touts  vous  allcres,  et  que  par  vos  mains  se  pourraient 
dresser  tout  plein  de  bonnes  chosses.  Je  luy  dis  que  si  vous  aviez 
esté  bonne  angloisc,  l’hon  vous  en  avoit  baillié  les  occasions,  les- 
quelles luy  desclaray  bien  au  long.  Et  puys  que  pour  obvier  4 leurs 
empreinses  aviez  faicte  l’alliance  d'Angleterre,  que  vous  aviez  juste 
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couleur  de  l'entretenir  de  vostre  pouvoir,  et  si  l'bon  vous  avoit  trouvé 
ferme  à l'entreteuemant  d’icelle,  l’hon  debvoit  penser  que  en  faisant 
aultre  alliance  avec  ceste  maison  de  France,  que  vous  sériés  encoures 
plus  ferme  à l’entretenir,  cogneissant  qu'elle  duicl  grandemanl  à l’unne 
partyc  et  à l’aultre.  Lors,  il  me  dict  si  je  promettroye  pour  vous 
et  vous  picigieroye  que  vous  yriés  rondeiuant  et  que  ne  cbangerics 
poinct;  je  luy  dis  que  ouy,  pourveu  que  culx  fissent  le  semblable  de 
leur  -cousté,  et  que  les  chosscs  fussent  si  bien  adressées  que  vousco- 
gneissiés  qu’il  y eust  bon  fondemant,  dont  il  fust  content.  Et  me  dict 
que  après  nostre  parlement  du  roy,  il  y en  avoit  parlé,  et  que  vous 
auriés  vos  despechies  tout  aynsy  que  "vous  vouldriés.  Sy  nous  demeu- 
rons ycy  demain,  je  presenteray  les  aultres  lettres  aux  aultres  seigneurs 
particuliers,  et  cogneistray  si  touts  s’accordent;  inays  je  doubte  qu’il 
nous  faille  party;  car  le  roy  partira  mardy,  et  nous  fauldra  aller  de- 
vant l'actendre  à Paris,  combien  que  le  roy  vouldroit  tenir  monsieur 
do  Nassou  et  monsieur  de  Saint-Py  avec  luy,  et  envoyer  tout  l’aultre 
trein  à Paris.  Mais  ils  sont  résolus  de  non  y consentir  et  prendre  leur 
excuse  sur  la  despechie  des  postes;  et  pour  ce,  tiens  que  yrons  devant 
à Paris. 

Madame,  l'ambassade  des  Anglois  avoit  demeuré  en  ceste  ville  huict 
jours  avant  que  le  roy  y vint , et  pour  ce  n’est  de  merevegles  s’ils 
ont  eu  audience  devant  nous.  En  leur  audience  publique,  leur  aren- 
gue  fust  en  latin,  et  trouva  l’bon  eslrangie  qu’ils  conxoloient  le  roy 
du  trespas  de  son  predecesseur,  et  qu’ils  y bailloient  la  réglé  des 
vertus  et  qualités  que  ung  roy  doibt  avoir,  en  persuadant  le  roy  pré- 
sent de  adhérer  à icelles  vertus.  Combien  que  aulcuns  louhent  ladicte 
arengue,  disant  qu’il  estoit  bonne  et  elegante;  et  leur  conclusion  n’es- 
toit  sinon  d’entretenir  avec  ce  roy  toute  bonne  amytié , et  à part  ils 
eurent  aultre  audience,  de  laquelle  l’hon  parie  en  diverses  façons; 
car  les  ungs  disent  qu’ils  ont  demandé  de  ramener  la  reyne  vesve,  et 
que  le  traictié  de  l’argent  promis  soyt  entretenu;  les  aultres  disent 
qu’il  n’en  ha  poinct  esté  parlé,  et  que  si  la  demandent,  le  roy  la  re- 
mettra à elle , si  elle  vcult  aller  ou  demeurer;  et  si  elle  demeure , l’bon 


Digitized-by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’ADTRICHE.  — 1514. 


47 


parle  de  la  marier  à vostre  beau-frere  * , lequel , colon  que  m’ha  dict 
monsieur  do  Bussy  et  de  Chasteau-Villain,  le  rov  ba  mandé  que,  si 
le  vient  veoir,  il  traictera  bien,  et  s’il  se  excuse  sur  argent,  il  y en 
fera  bailler.  Mays  ce  sont  devises  incertaines  et  sans  fondement,  com- 
bien que  je  croys  que  l’bon  tacbiera  de  l'attirer  en  ceste  court.  Et 
vous  aaschure,  madame,  que  le  roy  est  aussy  beau  prince  que  l'on 
sachie  pour  le  jourd’buy,  et  non  gueyres  moyns  que  feu  monsieur  de 
Savoye,  dont  Dieu  ayt  l'ame.  et  luy  ressemble  fort.  El  madame  sa  rnere 
me  semble  estre  baucop  plus  jcusne  et  plus  freschie  qu’clle  n'estoit 
quatre  ans  passés.  Et  ay  aussy  vohu  monsieur  le  hastard  de  Savove, 
qui  est  maintenant  en  gros  crédit,  et  ha  la  compagnie  de  gens  d’armes 
que  le  roy  havoit,  luy  estant  daulphin.  Nous  nous  sununes  embrassés; 
mays  il  n'y  ha  eu  nulles  devises;  toutcsfoys  je  sçay  bien  qu’il  nous 
fouldra  abourdcr  ansemble,  mays  que  nous  soyons  k Paris.  Et  jusqucs 
lors,  je  ne  voys  pas  que  je  vous  puisse  advertyr  de  chosse  que  soyt 
de  grande  importance,  fors  que  Thon  nous  lia  adverty  que  le  duc  de 
SulTolc  et  les  aullres  ambassadeurs  d’Angleterre,  en  leur  audience  pri- 
vée, ont  bien  chargiésurla  compagnie,  en  disant  que  l’bon  ne  sedeb- 
voit  fier  de  vostre  maison , et  que  Thon  n'y  tenoit  ny  foy  ny  promesse , 
et  mesuics  qu’il  a chargié  sur  monsieur  de  Nassou,  disant  qu’il  avoit  re- 
ceu  lxx“  angelos  du  roy  d’Angleterre,  sans  luy  fore  jamays  nul  service; 
et  plusieurs  aultres  paroles  que  frere  Boniface  lia  rapportées,  et  mon- 
sieur Deschanes  le  me  dict  & moy-mesme.  El  messieurs  de  Nassou  et 
de  Saint-Py,  en  parlant  au  roy,  luy  ont  en  termes  generaux  dict  qu’ils 
avoient  entendu  que  aulcuns  luy  avoient  faicl  aulcun  rapport  à la  ehar- 
gie  de  monseigneur  et  d’eulx,  etque  s’il  y avoit  personne  qui  les  voul- 
sist  chargier,  ou  monseigneur  ou  aulcun  d’eulx,  qu’ils  estaient  gentils 
hommes,  et  qu’ils  en  respondroient  tielleniant  que  se  seroit  à l’cxhal- 
tacion  de  leurs  honneurs  et  à la  confusion  des  messongiers.  Lcsdicts 
Anglois  sont  de  ceste  heure  à Paris,  devers  la  rcyne  vesve;  l’hon  dict 

'-j  'i 

1 Charte:  Ul,  duc  de  Savoie,  était  frère  consanguin  de  la  ducheaae  d' An goidèuie , 
germain  du  duc  Philibert,  deuxième  mari  mère  du  roi. 
de  Marguerite  d'Autriche  ; il  était  frère 
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aussy  qu’il  vient  unne  bonne  ambassade  du  roy  d’Arragon,  qui  est  en 

chemin;  et  nous  estre  à Paris,  de  ce  que  surviendra  vous  advertvray. 

Madame,  pour  ce  que  mes  instructions  touchiant  vos  aflieres  se 
rapportent  à celles  qui  ont  esté  baillées  à maistre  Jehan  Caulier,  aflin 
qu'il  n’y  semble  que  je  luy  veulle  ouster  le  pain  de  la  main,  et  qu’il 
espere  avoir  quelque  remuneracion  de  vous  et  aussy  qu’il  est  bien  in- 
corporé de  vos  aflcres,  me  semble  que  ferésbien  de  luy  escripre  unne 
lettre , luy  priant , puys  qu’il  est  embu  des  matières  et  qu’il  en  ha 
desjà  prins  de  la  poyne,  qu’il  veulle  estre  avec  moy,  quant  ceulx  du 
roy  vouldront  entendre  à la  communication  de  vos  aflcres,  et  ayder 
à mettre  le  tout  à bonne  lin,  et  que  vous  le  recogneistrés  avec  ce  que 
desjà  luy  estes  tenue  des  copies  de  plusieurs  tiltres  servans  à vos 
pays  de  Bourgogne,  délivrés  ès  mains  de  maistre  Loys,  vostre  secré- 
taire. Escript  à Compiegne,  ce  soir  de  dimenclue  1111e  de  février. 

Vostre , etc.  Merccrin  de  Gattinara. 

Sur  un  billet  séparé  : Madame,  despuys  mon  paquet  despechié,  le 
roy  ha  faict  dire  à messieurs  les  ambassadeurs  qu’il  demeuroit  an- 
courcs  en  ceste  ville  quatre  ou  cinq  jours,  pour  entendre  et  beson- 
gner  sur  nostre  charge,  et  pour  ce  ne  partirons  d’icy  sitost.  Cepen- 
dant ay  receu  vos  lettres  du  111*  de  février,  et  ne  sçay  à quel  propos 
m’escripvés  que  je  ne  face  aulcunc  proposicion  à part;  car  je  n’eui 
oneques  intencion  de  le  fere,  et  avant  que  partissions  de  Chasteau  en 
Cambresys,  je  monstray  toutes  vos  mémoires  à messieurs,  et  luy  dis 
le  povoir  et  lettres  que  j’avoye  de  vous,  en  leur  demandant  conseil 
cornant  je  m’y  dévoyé  (conduire  ).  Et  les  ungs  estoient  d'opinion  que 
je  debvoye  demander  une  audience  à paît  pour  vos  aiferes,  cuydant 
que  je  voulsisse  fere  quelque  aultre  arengue,  et  que  les  afferes  de 
monseigneur  s’empescheroient.  Je  leur  dis  que  non,  et  que  je  seroye 
bien  brief,  et  ne  presenteroye  mes  lettres  jusqu'à  ce  qu’il  eussent 
tout  dict  ce  que  touchoit  monseigneur.  Et  aussy  ha  esté  faict  le  tout 
par  leur  advis  et  en  leur  presence,  tant  devers  le  roy  que  devers 
mesdames.  Et  aynsy  paracheveray  le  surplus  de  mesmes. 
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XV. 

MERCOM.V  DE  GATTINARE  A MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Nouveaux  détail*  des  premières  démarches  de  l'ambassade.  (Original) 
fl  février. 

Madame,  je  vous  escripviz  iher  amplement  par  la  poste,  de  la  ré- 
ception de  messieurs  et  de  toutes  les  devises  euucs  en  nostre  première 
audience;  et,  dcspuys.la  dcspeche  de  la  poste,  vint  monsieur  le  mi- 
nistre, frère  Bonifacc,  auquel,  après  plusieurs  devises,  fust  délivré  le 
double  du  traictic  de  Camkray  pour  le  communiquer  au  roy,  et  sça- 
voir  s’il  y avoit  quelque  article  en  quoy  il  mist  difficulté.  Et  quant  à 
moy,  avoir  vehu  tout?,  les  articles,  je  fuz  d’opinion  que,  en  deman- 
dant la  conGrmacion  indistinctcmant , c’estoit  plus  à nostre  préjudice 
que  avant  agi  o,  et  mesmes  quant  aux  articles  concernants  le  faict  de 
Glieldres;  car  en  traictant  que  chascun  tiegne  ce  qu’il  tient,  monsei- 
gneur ne  tiendra  riens  et  ne  pourra  riens  innover.  Et  pour  ce,  l’hon 
escript  A monseigneur  qu’il  face  adviser  en  son  conseil  les  articles 
auxquels  l’on  doibt  tachicr  d’avoir  la  confirmacion. 

Madame,  messieurs  de  Nassou  et  Saint-Py  fusrent  iher  au  soir  au 
soupper  avec  madame  de  Vandosme1 * * *  en  court,  et  après  soupper  se 
trouvèrent  devers  mesdames  d’Angkolesmes  * et  de  Bourbon  5 , et 
éusrent  plusieurs  devises  desquelles  ilz  advertissent  monseigneur, 
comme  verrés  par  leurs  lettres.  Et  semble  que  Thon  va  rondement 
en  besogne  de  tout  coustc,  et  pour  ce  que  ne  faiz  doubte  verrez 
le  tout,  ne  vous  feray  plus  longue  lettre. 

Madame,  j’esperc  que  partirons  demain  pour  aller  attendre  le  roy 


1 Françoise,  fille  de  René . doc  d’Alen- 

çon, avait  épousé,  en  i5iï,  Charles  de 

Bourbon , premier  duc  de  Vendôme. 

* Louise  de  Savoie,  mere  du  rot. 


' Suzanne,  femme  du  connétable  de 
Bourbon , petite-fille  de  Louis  XI  par  sa 
mère . Anne  de  France , dame  de  Beaujeu. 


Si. Ü OC.  D1FLOMAT.  * — 11- 
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à Paris,  qui  doibt  ferc  dinicnche  sa  coronacion,  et  après  fcre  son  en- 
trée à Paris. 

Madame,  vous  me  manderés,  etc.  Escript  à liaste,  ce  vi*  jour  de 
février  1 5 1 5. 

Vostre  très-iiumble  et  très-obeissant  subjcct  et  serviteur. 

Mehcirin  de  Gattinaba. 


XVI. 


MEIUXtUN  DE  GATTINAIVE  X MAHGCEIUTE  D’AUTIUCDE. 

(aomeils  à la  princesse  au  sujet  des  prétentions  qu'on  fait  valoir  contre  elle,  touchant  se* 
seigneuries  do  Bourgogne  et  certaines  portions  de  son  douaire.  (Original.) 

9 février,  à Saiut-Dcuis. 

Madame,  par  les  deux  postes  despechicz  à Compiegne,  vous  ay 
escript  bien  amplcmant,  et  tiens  que  aurcs  vchu  les  lettres  de  mes- 
sieurs les  ambassadeurs  Cscriptes  A monseigneur,  par  lesquelles  serés 
plus  amplcmant  informée  de  toutes  cliosscs. 

Madame , despuys  la  despechic  desdites  postes,  le  mesme  jour  que 
partismes  dudit  Compiegne,  me  fu  parlé  des  places  de  monsieur  le 
marquis1  ; et  me  semble  qu’il  desireroit  que  vous  prinsiés  le  tout  en 
luy  baillant  cschange  des  aultres  pièces  qne  tenez  soubz  la  souverai- 
neté du  roy.  Et  me  semble,  madame,  que,  pour  ouster  toutes  que- 
relles et  y mettre  bonne  fin,  qu’il  n’y  auroit  point  de  mal,  si  l’bon 
evaluasl  et  eitimast  par  assiele  tout  ce  qu’il  lia  en  la  conté,  y coni- 
prins  Joulx,  et  que,  en  recompense,  l’bon  luy  baillast,  en  semblable 
assiete,  les  seigneuries  de  Noyers,  Chastcl-Chiuon , Cbaulcin  et  la  Per- 
riere,  demeurant  la  conté  de  Charrcloys  entière  en  voz  mains,  avec 
toutz  les  greniers  à sel  desdites  seigneuries,  en  ticlles  prebeminences 

1 Louis  d'Orléans,  marquis  de  Rotliclin.  Voyez  ci-dessus , tome  1,  page  597. 
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qu’ilz  vous  "seront  accordez  par  le  roy,  il  n’y  auroit  nul  mal.  Mays 
pour  ce  fere,  il  faudrait  avoir  le  consentement  de  monseigneur;  sur 
quoy  vous  pourrez  adviser  et  me  mander  vostrc  bon  plaisir.  Fit  pour 
ce  que  je  tiens  que  Noyers,  Chastcl-Chinon,  Chaulcin  cl  la  Perriere 
seront  de  plus  grande  estimacion  que  toutes  les  pièces  de  madame  la 
marquise,  llion  pourroit  dire  que  si  les  deux  ou  troys  desdites  pièces 
pourraient  fournir  à ladite  extimacion,  que  le  surplus  vous  demeu- 
rast  ou  qu’il  fust  tenu  vous  baillier  en  recompense  aullres  terres  et 
seigneuries  équivalentes,  soubz  vostre  souveraineté,  jusques  à l'entier 
fournissement  de  la  valeur  cl  assiete  desdites  quatre  pièces.  Et  pour 
ce,  madame,  que  voz  afferes  ne  se  despeebieront  jusques  h ce  que 
i’hoo  ait  depeschic  ceulx  de  monseigneur,  aurés  assés  temps  de  com- 
muniquer à monsieur  de  Cbievres,  et  à ceulx  du  conseil  de  monsei- 
gneur et  avoir  leur  advis,  à (in  que  je  sachie  cornant  m’y  conduire. 

Madame,  l’hon  m'a  aussy  parlé  de  la  part  de  monsieur  le  bastard 
de  Savoye,  touchant  la  comté  de  Yillars1.  Je  lui  ay  respondu  que  vous 
la  tenez  pour  unne  porcion  de  vostre  douhair,  et  qu’il  besogne  avec 
monsieur  vostre  frère  qui  luy  baillic  rccompen.se  équivalante,  et  que , 
icelle  euhe,  vous  en  ferez  tousjours  bien.  Fit  pour  ce  que  celluy  qui 
-m’en  parla,  qu’estoit  monsieur  de  Bussy,  me  dict  que  madame  d’An- 
goulesmes  désirait  qu’il  fust  réintégré,  je  luy  dis  que  pourl’boneur 
d’elle,  vous  feriez  tout  le  possible,  mays  que  je  me  tenois  assehuré 
qu’elle  ne  vouldroit  vostre  douhaire  estre  diminué. 

Madame , vous  me  manderez  et  commanderez , etc.  Escript  à Sainct- 
Denys,  ce  tx*  de  février. 


Vostre,  etc.  Meucurin  de  Gattinare. 


Pt  iVilc 

1 Par  appoinlemcut  arbitral  de  Louise 
de  Savoie,  comtesse  d'AngouIéme,  et  du 
cardinal  d’Amboise,  en  date  du  a3  juin 
î 5o6 , le  comté  de  Viïlars  en  Bresse  et 
la  seigneurie  de  Gourdani  avaient  été  ad- 


jugés à René,  LA  lard  de  Savoie;  mais  Mar- 
guerite d'Autriche , qui  les  détenait,  ne 
voulut  pas  s'en  dessabir.  ( Guicbcnon , 
Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Sa- 
voie, iioo.  ) 
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XVII. 

MERCURIN  DE  GATTINARE  À MARGUERITE  D’AO  TRICHE. 

Audience  de  la  reine.  Son  portrait.  Conférence  avec  le  chancelier  et  aulres  délégués  du 
roi.  Discussion  au  sujet  des  avantages  matrimoniaux  à faire  à madame  Renée.  Autres 
affaires  accessoires.  Besoin  d'argent.  {Original.) 

U février,  à Paris. 

Madame,  je  pensoie  ne  vous  povoir  riens  cscripre  par  ceste  poste, 
et  pour  ce,  j’avois  fet  cscripre  à inaistre  Loys,  auquel  je  adresse  ung 
paquet  des  lettres  venues  de  Bourgogne,  qu’il  fist  mes  excuses  envers 
vous  et  vous  declairer  les  devises  que  j’avoys  eu  touchant  Villars,  et 
ce  qu’il  m’en  semble.  Sur  quoy,  madame,  pourez  avoir  advis  et  m’en 
mander  voslre  bon  plaisir;  ensemble  do  vostre  intcncion  touchant  les 
terres  de  M.  de  Longueville  occupées  en  Bourgogne,  si  vous  enten- 
dres  à l’eschange  ou  à les  acheter.  Mays,  madame,  pour  ce  que  la 
dcpeschc  de  la  poste  lia  hestc  dislayée,  tant  à cause  que  messieurs 
de  Nassou  et  Sainclpy  ont  esté  au  disncravec  monsieur  le  couetable, 
M.  de  Bourbon,  que  aussy  après  le  disner,  madame  d’Angolesmes  les 
ha  mandez  aller  devers  elle , ay  eu  loysir  de  vous  escripre. 

Madame,  nous  estre  arrivés  en  ceste  ville,  M.  le  chancelier  envoya 
incontinent  devers  messieurs  les  ambassadeurs,  leur  notiflicr  corn* 
ment  le  roy  avoit  commis  de  sa  part  pour  communiquer  des  ma- 
tières par  nous  proposées  : monsieur  de  Laulrech,  monsieur  d'Or- 
val,  monsieur  le  bastard  de  Savoie,  monsieur  de  Boschagie  avec 
ledit  chancelier  et  le  president  Baillct,  et  l’advocat  du  roy  dict  de 
Brans,  et  qu’il  prioit  la  compagnie  nous  trouver  tous  en  son  logis,  où 
les  dessus  nommés  se  trouveroient  à ticllc  heure  que  nous  vouldrions 
choisir.  Et  pour  ce  que  n'avions  encoures  nulle  responce  de  monsei- 
gneur sur  les  lettres  escriptcs  de  Compicgne,  et  que  desirions  bien 
gaigner  temps,  luy  fu  faictc  responce  que  pour  ce  que  l’hon  avoit 
envoyé  devers  la  reyne  pour  sçavoir  l’heure  que  luy  plaisroit  que  nous 
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y al  yssions  fere  la  reverence  cl  que  encoure»  n’avions  nulle  responce , 
bonnement  ne  sçaurions  prendre  aulcune  heure  pour  entendre  à la- 
dicte  communication,  et  aussy  qu’il  scmbloit  que  ticlles  matières  ne 
s«  debvoient  pas  comencer  en  jour  de  feste  et  mesmes  le  dimanchie, 
et  qu’il  nous  sembloit  qu'il  seroit  miculx  de  actendrc  au  lundy.  Et 
par  ainsy  le  dimenchie  avant  disner,  nous  vinsmes  fere  la  reverence 
à la  reyne,  laquelle  du  visagie  ressemble  fort  la  rcyno  sa  mere;  au 
demeurant,  elle  est  bien  petite  et  d'estrangic  corpulence,  et  est  desja 
fort  grosse.  Et  la  pluspart  craignent  le  dangicr  à enfanter,  et  mesmes 
pour  ce  que  le  roy  est  puissant , et  qu’il  y lia  signe  et  apparence  que 
l’enfant  qu’elle  porte  sera  gros  et  puissant.  En  luy  faisant  la  reverence, 
elle  baisa  AF.  de  Nassou  ; et  quant  à M.  de  Sainctpy  et  tous  nos  autres, 
elle  bailla  la  main.  Et  avoir  luctes  les  lettres  de  credencc , lu  proposé 
par  monsieur  le  confesseur,  en  substance,  ce  qu’avoit  esté  proposé 
devant  le  roy,  en  suppliant  la  reyne  vouloir  avoir  les  affeires  de  mon- 
seigneur le  prince  nostre  maistre  pour  recomandez  et  tenir  main 
au  mariage  de  luy  et  de  madame  Renée,  que  fu  dict  tout  hault  à la 
présence  de  tout  le  monde.  F.t  après,  par  la  bocliie  de  M.  le  chance- 
lier, fu  faicte  responce  conforme  à ce  que  desjà  vous  ay  escript  avoir 
esté  respondu  par  le  roy,  merciant  monseigneur  de  l’honneur  qu’il 
faisoit  à madame  Rcnce  de  la  demander  en  mariage;  et  que  de  sou 
Cousté,  la  reyne  lui  tiendrait  la  main  de  son  pouvoir  et  aurait  tout 
jours  les  affaires  de  monseigneur  son  cousin  pour  recomandez.  Ce 
fait , je  luy  presentay  incontinent  vos  lettres  en  faisant  vos  humbles 
recommandacions , luy  dis  la  charge  que  j’avoye  de  vous,  luy  sup- 
pliant tenir  la  main  envers  le  ray  son  mary  pour  vous  affaires.  Elle 
me  respondit  de  sa  bouchie  quelle  s’y  emplouroit  trés-voluntiers  et 
me  demanda  : «Cornant  se  porte  madame  ma  cousine?  Est-elle  en 
bon  poinct  ?»  Je  luy  dis  que  ouy,  et  se  montra  fort  joyeulse  à scavoir 
de  vos  nouvelles.  Et  certes,  madame,  sa  grâce  de  parler  supplist 
beaucop  de  la  faulte  de  beaulté.  En  escripvant  maintenant,  la  chan- 
doile  est  tombée  sur  ma  lettre  et  me  pardonnez.  Madame,  après  que 
fusmes  partis  de  la  reyne , fu  envoyé  devers  M.  le  chancelier  pour 
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sçaVoir  l'heure  qu’il  y plaisroit  que  nous  1 revissions  lendemain,  qu’es- 
toit  lundi,  devers  lui  pour comcncer  à communiquer  des  matières: 
il  vouloit  remettre  l’heure  à nous,  rnays  fiualdement  il  print  l’heure  de 
midy,  à laquelle  nous  trovasmes  devers  luy,  et  y viendrent  toutz  les 
dessus  nommez  depputez  de  par  le  roy,  et  illcqucs  eusmes  plusieurs 
devises  des  moyens  pour  entrer  en  matière  et  comencer  l’amytié.  Et 
pour  ce  que,  ensuyvant  nos  instructions,  nous  voulions  entier  pre- 
mier sur  la  confirmacion  ou  renovellement  du  traictié  de  Cambray, 
et  à eulx  semhloit  que  debvions  commencer  sur  le  mariage,  nous 
excusant  que  nostre  première  charge  estoit  sur  ledict  traictié  de  Cara- 
bray,  et  que  la  chargie  du  mariage  nous  avoist  esté  envoyé  despuvs, 
sur  les  ouvertures  faictes  par  frere  Boniface,  finablcracht  le  depar- 
tement dudicl  jour  fust  que  nous  mettrions  par  escriptes  les  articles 
dudict  traictié  de  Cambray,  desquelz  demandions  conlirmacion  ou 
renouvellement,  et  que  ilicr,  à deux  heures  après  mydy,  nous  les  ap- 
pourterions,  ensemble  les  povoirs  que  nous  avions  pour  besogner. 
Et  pour  ce  que  la  nuic.t  vint  la  poste  et  que  l’hon  nous  mandoit  que, 
en  délaissant  le  traictié  de  Cambray,  nous  commcncissionsàbesongner 
sur  le  mariage,  et  que  cognissions  que  cela  leur  estoit  plus  agréable, 
nous  trouvant  è l’heure  assignée  et  faisant  préalablement  exhibicion 
de  noz  povoirs,  nous  cxcusasmesde  non  avoir  peu  extraire  les  articles 
dudict  traictié  «le  Cambray  pour  la  poste  qu’estoit  venue,  et  mesmes 
que  par  icelles , nous  avions  responce  de  monseigneur  par  laquelle , 
attendu  le  bon  recueil  que  le  roy  nous  avoit  fet  à Compiegne,  et  la 
grande  affection  qu’il  avoit  monstré  à ce  mariage,  nous  mandoit  que, 
toutes  aultres  chosses  mises  en  arriéré  ,.comencissions  à traictier  du- 
dict mariage , afin  que  toutes  aultres  chosses  se  puissent  après  mieulx 
vuyder  par  dousccur  et  amytié , et  que,  à ceste  cause,  desirions  sça- 
voir  le  bon  plaisir  du  roy  du  traictement  que  le  roy  entendoit  fere 
à madame  Renée  et  quel  doct  il  entendoit  lui  baillir.  Us  nous  res- 
pondisrent  que  ce  n’estoit  pas  la  coustume , et  puys  que  nous  de- 
mandions la  fillie,  nous  devyons  aussi  demander  le  doct,  que  après 
l’on  nous  feroit  responce.  Sur  quoy  leur  dismes  que  s’ils  nous  fai- 
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soient  parler  premiers,  nous  demanderions  assez,  et  finablomcnt  Hs- 
mes  noz  demandes  celon  nos  instructions;  lesquelles  ouyes,  nous  fust 
respondu  par  la  houchie  de  M.  le  chancelier,  que  nous  demandes  ne 
leur  semhloient  estre  par  nous  mises  en  avant,  sinon  par  minière 
de  jeu;  car  elles  estoient  toutes  desraisonnahies,  et,  en  prendont  par 
ticulierement  chacune  desdictes  demandes,  nous  dict  que  do  délivrer 
maintenant  madame  Renée  ne  luy  semhloit  convenable,  attendu  son 
petit  eage  d’environ  quatre  ans  et  qu'elle  estoit  délicate  et  nourrie  en 
cest  air  de  France,  qu’est  plus  attrempé  que  nul  autre,  et  que  de  luy 
fero  changer  aultre  air  seroit  la  mettre  en  dangier;  ce  que  le  roy  ne 
vouldroit,  attendu  qu’il  ayme  madame  Renée  comme  sa  propre  fille, 
mais  que  le  roy  tiendroit  bien  ce  qu’il  promectroit.  Quant  à la  duchie 
de  Milan  et  conté  d’Ast  et  d’on  bailler  la  joyssance  aux  despens  du 
roy  et,  oultre  ce,  la  somme  de  u*  h escuz  d’or  avec  sa  succession  pa- 
ternele  et  maternele,  nous  dict  que  en  ce  n’y  auroit  nulle  raison;  rai 
en  lui  baillant  seulement  scs  droietz  de  succession  patemele  et  ma- 
ternele, cela  lui  debvroit  soullire  et  no  debvroit  l’hon  demander 
aultre  chose;  et  aussy  que  la  duchie  de  Milan  et  conté  d’Ast  estoient 
droict  patrimoine  de  la  reyne,  qui  en  avoit  l’investiture,  et  que  le  roy 
n’entendoit  le  ouster  à la  revnc  pour  le  bailler  à madame  Renée,  et 
qu’il  y avoit  bien  aultre  qui  eust  seulement  prins  l’action  de  Milan 
et  se  fust  contenté  entièrement,  sans  que  le  roy  eusse  prins  la  payne 
de  le  conquerre  à ses  dépens;  combien  ipte  le  roy  espere  quelque 
jour  le  recouvrer.  Au  regard  de  la  duchie  do  Bourgongne,  viseonté 
d’Auxone,  contez  de  Masconoys,  Auxerroys  et  Bar-sur-Senne,  qu'ils 
appartenoient  nuemant  au  roy;  et  que  la  duchie  de  Bourgongne  et 
viseonté  d’Auxonc  luy  estoient  escheu  à la  couronne  par  droict  d’ap- 
penage,  et  les  autres  contez  et  seigneuries  estoient  membres  de  la 
couronne  que  l’hon  n'avoit  peu  dismenbrer  en  préjudice  des  succes- 
seurs. A la  résistance  que  nous  demandions  pour  Gheldres,  ne  nous 
respondist  riens,  et  quant  au  procès  de  Nevers,  dict  que  nous  estions 
en  justice  et  que  le  roy  feroit  ce  qu’il  devroit.  Sur  lesquelles  choses 
fut  répliqué  de  nostre  part  que  des  choses  que  nous  avions  mises  en 
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avant  en  avions  chargie  expresse , laquelle  nous  falloit  ensuyvir,  et 
que  ne  nou9  vouldrions  jouher  de  tels  personaiges  que  eulx  estoient 
et  mesmes  députez  de  par  le  roy,  et  que  les  demandes  n’estoient  pas 
si  dcraisonables  qu'ils  disoient;  car,  quant  à la  délivrance  de  la  Hile, 
ils  sçavoicnl  bien  que  en  ineindre  cage  l'hon  en  avoit  délivré  pour 
semblables  cas,  que  n’estoient  pas  de  meindre  qualité,  et  que,  pour 
aidtre  causes  que  eulx-memes  entendoient  assez,  la  délivrance  estoit 
plus  que  requise  et  raisouable,  et  qu’il  n’y  avoit  pas  si  grande  diffé- 
rence de  l’air  de  Flandres  à l’air  de  France;  car  ccstoilung  mesme 
climat  et  ne  falloit  pas  passer  la  mer.  Quant  aux  demandes  du  doct 
d’avoir  Millan  et  Ast  et  nc  m escuz  oultre  le  droit  de  succession.  Thon 
ne  s’en  debvoit  esbahir;  car,  par  aultre  mariage  precedent,  non-seu- 
icpicnt  lesdicles  pièces,  mais  plus  grande  chose  avoit  esté  accordé 
à mondict  seigneur.  Et  quant  à la  duchie  de  Bourgogne  et  aultres 
pièces  qu’avoienl  esté  occupeez  après  le  trespas  de  monseigneur  le 
duc  de  Charles,  que  monseigneur  les  demandoit  corne  choses  è luy 
appartenantes,  a G n que  toutes  racines  et  occasions  de  diflidence  fus- 
sent osteez  et  que  l'amityé  en  fu  plus  ferme  et  durable.  Et  combien 
que  par  nos  instructions  nous  fust  expressément  deffendu  de  non  en- 
trer en  disputacion  ou  droict  dcsdictcs  querelles,  neantmoins,  comme 
de  nous-mesmes,  desirions  bien  sincèrement  declairer  le  bon  droict 
de  mondict  seigneur,  ce  que  fismes  au  mein  mal  que  nous  fut  pos- 
sible. Et  au  regard  du  procès  de  Nevers,  luy  remous  tra suies  que 
nostre  demande  estoit  plus  que  raisonable , attendu  le  bon  droict  que 
monseigneur  y avoit,  et  mesme  que  le  roy  seroit  tenu  à la  garantye 
et  à en  dechargier  et  aquiter  mondict  seigneur.  Lors  mondict  sieur  le 
chancelier  nous  dict  que  si  nous  voulions  persister  en  ces  demandes, 
i!  nous  feroit  bien  la  responce  tout  seul  ; mays  luy  respondismes  que 
nous  étions  serviteurs  et  qu'il  nous  failloit  acquiter  celon  nostre 
charge,  et  que  si  nous  demandions  trop,  que  de  leur  cousté  ils  pre- 
sentoient  encoures  moings,  car  ils  ne  presentoient  riens,  les  priant 
non  vouloir  mettre  la  chose  en  rompture , ains  fere  au  roy  le  meilleur 
rapport  que  leur  seroit  possible  ; et  que  en  faisant  le  roy  quelque  res- 
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ponse  raisonnable , nous  en  advertirions  monseigneur  et  ne  faisions 
doubte  que  l’hon  le  trouverait  tout  raisonnable.  Et  sur  ce  poinct 
nous  dcspartismes  hier  au  soir,  et  celon  que  nous  a esté  rapporté,  lcs- 
dicts  députés  ont  seulement  fet  leur  rapport  à Madame , qui  n’a  voulsu 
que  l'hon  le  fist  au  roy,  jusqucs  à ce  qu  elle  eust  parlé  à M.  de  Nassou 
et  Sainct-Py,  qui  sont  encoures  présentement  devers  elle.  Bien  est  vray 
que  À nostre  dernier  departement,  M.  le  chancelier  nous  dict  si  sans 
le  mariage  nous  ne  vouldrions  fere  aultre  Iraictié  d’amityé  avec  le 
roy.  Nous  leur  dismes  que  ouy,  et  que  c’estoit  la  charge  de  nos  pre- 
mières instructions  avant  que  nous  eussions  aulcune  charge  du  ma- 
riage; car  monseigneur  le  prince  nostre  maistre  ne  desiroit  que  pais 
et  amityé  en  quelque  façon  que  l’hon  la  pourroit  trouver  bonne. 
Et  tiens  qu’ils  tachieront  d’entrer  en  ceste  voye  de  traicter  amytié  par 
aultre  moyen , sans  touchier  au  mariage,  pour  nous  réduire  à parler 
plus  bas,  et  le  tout  yra  du  train  que  vous  ay  escript.  Madame,  vous 
sçavei  ce  que  me  prosmites  à mon  partement,  pour  ce  que  j’estoys  mal 
fondé  d’argent,  que  quant  j'en  auroys  faulte , que  vous  en  advertissant 
ne  me  laisriez  en  nécessité  ; je  cognois  que  nostre  retour  ne  sera  pas 
si  brief  que  je  cuydois;  et  quant  je  partis  de  Bruxelles,  avoir  payé  mes 
hostes,  il  ne  me  demeura  que  cent  escuz  ou  environ.  Puys  que  j’ay 
esté  icy,  oultre  que  les  vivres  sont  chieres  et  que  nous  payons  cinq 
soh  pour  chascun  chieval,  sans  les  personnes,  et  pour  la  venue  de 
mon  beau-fils1  ot  de  mes  mulets,  je  me  trouve  avoir  xv  personnes 
et  xv  bestes  à ma  charge;  et  quant  oyres  je  dcspecberay  mon  beau- 
fils  quej'espere  despechier  deans  v ou  vi  jours,  toujours  en  demeurra 
à ma  charge  xii  bestes  et  autant  de  personnes,  desquels  ne  me  puys 
passer  et  ne  m'a  appointé  mon  beau-lils  que  11e  francs  et  n’en  pour- 
roit plus  recouvrer  que  ne  soit  passé  le  terme  de  la  Nostre-Dame 
de  mars.  Et  trouve  que  présentement  ne  puys  passer  pour  la  despence, 
tant  de  mes  gens  que  de  mes  chevaulx,  à moins  de  neuf  francs  par 
jour,  et  par  ce  povez  assez  carculer  en  quel  estât  est  ma  bourse.  Et  afin 

1 Alexandre  Lignent , comte  de  Setti-  Mercurin  de  GaUinare  et  d'AndrieUt  de. 

mo , avait  épousé  Élisa , fille  unique  de  gti  Avogadri , son  épouse. 
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que  après  unne  honte  de  m’avoir  my»  en  l’ordre  que  sçavez,  je  n’en 
haye  encoures  unne  plus  grande  d’estre  contrainct  à faire  banquerotte, 
je  vous  supplie,  madame,  pour  l’honneur  de  Dieu,  que  me  tenez  pro- 
messe et  que  gardez  à vostre  honneur  et  au  mien,  en  me  envoyant 
le  plus  tost  que  pourrez  quelque  argent  pour  m’entretenir  jusques  à 
nostre  retour;  et  tout  ce  que  in’envoyerez,  inays  pour  que  je  sois 
poyé  de  mon  voyage,  je  le  remboursera)',  ou  le  feray  bon  sur  ce  que 
me  pourra  estre  dehu  cy-après.  Et  vous  supplie,  madame,  dcrechief 
qu'il  n’y  ait  fanlte,  et  tost,  car  les  eaus  sont  basses,  et  ne  troverois  icy 
à emprunter  ung  seul  denier.  Et  s’il  nous  falloit  deslougier  de  cesto 
ville , je  demeurrois  attaché  par  le  pied , si  le  secours  ne  vient  au-de- 
vant. Et  y ha  novclles  que  après  les  Brandons,  le  roy  disposera  de 
conduyre  la  reyne  à Bloys  pour  illeque  fere  sa  jacines  (gétine1),  et  s’il 
nous  lalloit  suyvir  j’en  serois  bien  en  poine.  A quoy,  s’il  vous  plaist, 
madame,  aurcs  regard  et  me  tiendrés  promesses,  et  mesmes  jmys  que 
en  ce  ne  perdez  riens.  Escriptà  Parys,  le  xim"  jour  de  février  i5t5. 

Vostre,  etc.  Mebccius  de  Gattinaba. 

Madame , j’ay  dressé  mon  paquet  à M.  le  gouverneur  de  Bresse, 
soubz  couleur  qu’il  y avoit  gros  paquet  de  lettres  pour  envoyer  en 
Bourgogne , et  afin  que  l’hon  ne  cuidast  que  je  vous  cscripvissc  grand 
cliosse,  et  aussy  qu’il  me  semble  que  le  paquet  n’en  sera  pas  si  tost 
ouvert  et  visité.  Et  entretiendray  ce  trein  si  vous  ne  me  mandez  le 
contraire;  c’est,  ce  me  semble,  le  plus  sehur,  aclendu  que  n’ay  pas 
les  postes  à mou  commandement,  lesquelles  aussy  ne  sont  encoures 
dressées  et  nous  fault  escripre  parmessagiers.  Et  seroit  bon  que  vous 
fissiés  parler  au  maistre  des  postes  que  celluy  qu’il  envoyera  pour  de- 
meurer auprès  de  l’ambassade  à despechier  ail  chargie  tout  jour  de 
prendre  mes  lettres  à part,  et  les  fere  tenir  audict  maistre  des  postes 
pour  les  vous  délivrer  schurement. 

• La  reine  Claude  était  alors  enceinte  tenu  d'Atnboise,  le  19  août  i5i6,  et  mou- 

de  Louise  de  France,  qui  naquit  au  châ*  rut  le  ai  septembre  1517. 
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XVIII. 

MERCCRIN  DE  GATTINaRE  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Iæs  Anglais  ftollictlent  U confirmation  du  traité  conclu  avec  le  roi  défunt.  Bruit  d'une 
ligue  nouvelle.  Entrée  solennelle  du  roi  à Paris.  Description  des  fêles  et  du  cortège 
royal.  ( Original.  ) 

1(1  féirier,  à Pari*. 

Madame,  par  mes  dernières  lettres  du  xime  de  ce  moys,  vous  ay 
adverty  bien  au  long  de  tout  nostre  besogné  et  do  nos  demandes  tou- 
chant le  mariagie,  responccs  et  répliqués  sur  ce  faictes,  et  cornant  nos 
chiefs  estaient  allés  devers  Madame.  Et  de  leurs  devises  n*ay  auftres 
chosses  sceu  sinon  que  nous  demandes  ont  esté  très- mal  prinses 
comme  excessives  et  contre  raison,  et  que  les  Anglois  solicitaient  la 
coniirmacion  du  traictié  faict  avec  le  roy  trespassé  pour  leur  bailler 
assistance  à conquester  le  royaulme  de  Castillie;  en  quov  n’avoit  pas 
si  grande  difficulté  que  en  nos  demandes,  et  aussy  que  l'homme  du 
roy  d’Aragon,  que  ue  sçavons  qui  ejest , solicite  le  mariage  pour  l'in- 
fant et  ne  demande  pas  tant  de  chosses,  car  il  ne  demande  que  l’ac- 
tion de  Millan.  Et  ine  semble  que  ce  sont  cops  d’aguillon  pour  nous 
fere  parler  plus  avant,  mays  pous  n’avons  instructions  sinon  de  l'ere 
lesdictes  demandes,  sans  sçavoir  la  resolucion  à laquelle  dehvons  tum- 
ber.  ains  seulement  que  adverlissons  monseigneur  des  difficultés,  ce 
que  l'Iion  eust  assez  faict  à beaucop  moindre  ambassade  et  moindres 
pays.  Et  certes  Thon  se  moque  de  la  compagnie,  et  est  à doubter 
que  le  bruict  qui  court  icy  de  la  ligue  nouvellemant  faicte  entre  le 
pape,  empereur,  roy  d’Aragon,  duc  de  Millan,  Suizes,  Florentins 
et  Genevoys,  ne  face  quelque  chaugieincnt  à nos  despechies. 

Madame , despuys  la  communication  de  laquelle  avez  esté  adver- 
tye,  l'hon  ne  nous  ha  faict  auicune  responce  sur  nos  demandes;  car 
seulement  iher  le  roy  fist  son  entrée  en  ceste  ville,  qu'estait  belle  et 
gorgiaise.  Et  M.  de  Nassou  et  M.  de  Sainct-Py  fusrent  en  un  eschaf- 
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faille!  avec  la  reync  et  les  daines  pour  veoir  la  solempnité,  et  au 
mesme  eschaffaud  estoit  le  duc  de  Su (Tolc*  et  le  debitis  de  Calais’, 
qui  ont  laissé  le  deuil,  et  nous  aultres  estions  en  unne  maison  aux  fe- 
nestres  regardant  le  mystère;  et  bien  prés  de  nous , en  unne  aultre 
maison,  estoit  la  royne  vesve’,  et  certes,  madame,  l'entrée  fust  belle 
et  sumptueuse.  Car,  premièrement,  venoient  les  arebiers  de  la  ville 
en  bon  nombre,  touts  avec  leurs  sayons  d’orfeverie  d’une  mesme  pa- 
rure; après  les  eschevins  et  govemeurs  de  la  ville,  abilliés  de  velours 
noyr  avec  grand  suyte  de  gens;  après  le  mestier,  et  de  chascun  mes- 
lier  quatre  jurés  habilliés  de  draps  de  soye  et  touts  à chival  ; après 
les  piétons  de  la  ville  en  bon  nombre  abilliés  en  Suizes;  après  ve- 
* noient  è cheval  le  prevost  de  la  ville  et  ses  conseillers  abillés  d’es- 
carlate;  et  après  les  archicrs  dudit  prevost  aussy  abillés  d'orfevrerie; 
après  la  justice  du  Chastellet,  où  avoit  une  douzaine  de  conseillers 
touts  abillés  d'escarlate  avec  leurs  chaperons  fourrés;  après  venoient 
les  generaux  des  tinances;  et  après,  ceulx  des  comptes  touts  habillés 
de  draps  de  soye  et  de  bonnes  fourrures  ; après,  ceulx  de  la  court  de 
parlement,  jusques  au  nombre  de  un",  touts  vêtus  d’escarlade,  avec 
leurs  chaperons  sur  l'espauic,  et  Jes  quatre  presidents  avec  leur  raan- 
teaulx  et  mortiers  sur  la  teste  et  leurs  chaperons,  vertus  ainsy  que 
je  suys  abillié  quant  nous  prononçons  nos  arrêts;  et  après,  par  ung 
peu  d’intervalle,  vindrent  les  deux  cents  pensionnaires  touts  armés  et 
bardés,  desquels  n’avoit  nul  qui  ne  fust  accoustré  et  couvert,  tant 
cheval  que  homme,  de  drap  d'or,  en  diverses  façons  et  en  diverses  de- 
vises qu’estoit  une  chosso  bien  gorriere  à veoir.  Après  venoient  les 
Suizes  de  la  garde;  après  les  vieulx  chivaliers  que  l’hon  disoit  estre 
les  chivaliers  de  l’ordre,  touts  aussy  armés  et  bardés  et  accoustrés 
de  drap  d’or,  entre  lesquels  je  cogneusM.  de  Piennes*,  M.  de  Bussy 

’ Marie  d'Angleterre. 

* Louis  de  Ilallewin,  créé  comte  de 
Guine»  le  1 6 janvier  i5i5- 


* Charles  Brandon , vicomte  de  l'isle , 
duc  de  Suflolck  , graud-ccuver  d'Angtc* 
terre. 

* Richard  Wingt'cld 
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d’Amboisé  le  vieulx.  M.  de  Champdenyer*  etM.  desChanes.  Après 
venoient  les  huissiers  de  la  chancellerie  en  grand  nombre,  et  puys  tes 
maistres  aux  requestes  touts  abillez  de  velours  noir  avec  leurs  cha- 
perons aussy  de  velours  noir  fourrés  de  letices  ; après,  ung  cheval  seul 
qui  pourtoit  le  petit  couffret  du  sceau  qu’estoit  assis  sur  ung  coussin 
mis  sur  la  selle,  qu’estoit  de  velours  en  asur  semé  de  fleurs  de  lys 
d’or,  et  le  chancelier5  le  suyvoit,  abillé  sur  sa  robe  de  cramoisy  d’ung 
manteau  d’escarlate  fendu  des  deux  coustés,  à différence  de  ceulx  des 


aultres  et  aussy,  ung  mortier  en  la  teste  different  des  aultres.  Après 
venoient  les  pagies  et  l'escuyerie  du  roy,  touts  abiiliés  en  blanc,  moy- 
tié  velours  et  moytié  toile  d’argent,  et  les  ebivaulx,  qu'estoient  tous 
d’Espagne,  accoustrés  aussy  de  blanc;  après  venoient  les  trompettes 
et  les  heraulta  et  roys  d'armes,  touts  en  robbe  de  soye  en  blanc  et 
leurs  cottes  d'armes  dessus.  Après,  le  roy  armé  sur  son  chival  bardé, 
tout  accoustré  en  blanc  et  en  toile  d’argent,  et  ne  se  tenoit  poinct  de- 
soubz  le  pale , ayns  faisoit  ragie  sur  son  chival  qu’estoit  tout  jour  en 
l'ayr,  et  le  faisoit  bon  veoir  et  y avoit  tout  plein  de  bons  chivaulx  et 
de  bons  chivaulcheurs  qui  faisoient  merveilles  à se  monstrer  devant 
les  dames.  Après  le  roy,  derrière  le  pale,  venoient  les  princes  du 
sang , tant  richement  accoustrés,  montez  et  bardés  que  je  ne  le  sçau- 
roye  bien  deviser.  Après  venoient  les  deux  cents  gentilshommes  de 
la  maison  du  roy,  touts  aussy  armés  et  bardés  de  diverses  sortes 
de  couleurs  les  ungs  plus  richement  que  les  aultres,  et  iceulx  mar- 
choienl  touts  en  Ilote  et  en  bataille , la  lance  sur  la  cuisse  et  l’eaume 
sur  la  teste.  Et  linablement,  suyvoient  les  quatre  cens  archiers  de  la 
garde,  touts  armés  et  pourtans  lances.  Et  despuys  que  tous  les  gens 
du  roy  fusrent  passés,  nous  attendismes,  pour  veoir  passer  la  reync 

de  Chandenier,  sénéchal  de  Toulouse,  etc.; 
ambassadeur  auprès  du  roi  des  Romains, 
à Venise,  à Bruxelles,  etc.;  mort  le  4 dé- 
cembre i53o. 

’ Antoine  du  Prat,  récemment  nommé 
chancelier 


1 Jean  d’Amboisc,  seigneur  de  Bnssj, 
frère  du  cardinal  d'Amboise,  lieutenant 
général  en  Normandie  ; oo  le  nomme  ici 
le  vieux  ponr  lé  distinguer  de  son  fila, 
Jacques  d'Amboise,  qui  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Marignan 

* François  de  Rocbecbouart , seigneur 


62  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

quant  elle  retourncroit  au  palais  * et  la  vismes  venir  ayant  au-devant 
d’elle  les  premiers  environ  xx  chivaulx  des  gens  du  duc  de  Sufloic, 
tous  abillés  de  damas  gris,  et  plusieurs  des  gentilshommes  de  M.  de 
Nassou,  et  après  ceulx  de  sa  maison,  et  après  de  sa  lictiere;  tout  au- 
devant  estoient  M.  de  Nassou  et  M.  de  Sainct-Py.  La  lictiere  de  la 
reyne  venoit  après,  où  estoit  la  reyne  et  madame  d’Angolesme  ; et  en 
une  aultre  lictiere  suivante  estoient  madame  Renée  et  la  fillie  du  duc 
de  Longueville  dernier  mort 1 et  une  aultre  petite  fillie  ; et  apres  une 
aultre  lictiere  troisiesme,  y avoit  madame  de  Bourbon  la  vielle  * et 
madame  d’Alençon  la  jeusne’,  seur  du  roy;  et  y avoit  encore  aultres 

cinq  litières  qui  suyvoient mais  je  ne  sçays  declairer  les  per- 

sonnagies  qu’estoient  dedans.  Après  toutes  ces  licticres,  venoient  les 
aquinées  jusques  au  nombre  de  xxilil  dont  les  xim  premières  dames 
estoient  toutes  abillées  de  drap  d'or,  les  aultres  de  diverses  sortes;  et 
le  duc  de  Suffolc  alloit  parlant  avecque  la  première  desdictes  daines, 
laquelle  n’ay  sceu  à la  vérité  qui  c’estoit,  réservé  que  aucuns  disent 
que  c’estoit  la  duchesse  de  Longueville*.  Et  après  lesdictes  aquinés, 
venoient  troys  charriots  chargiés  de  femmes;  et  ce  soyr  fu  faict  le 
banquet  au  pallays  auquel  soupperent  avec  le  roy  MM.  de  Nassou  et 
Sainct-Py.  El,  celon  que  j'entends,  fusrent  assis  à la  main  destre  du 
roy,  premier  l'ambassadeur  du  pape,  puys  le  duc  de  Suffolc,  après 
M.  de  Nassou  et  puys  le  debitis  de  Calays  et  puis  M.  de  Sainct-Py, 
et  après  l’ambassadeur  des  Veniciens  et  nul  aultre.  Et  à la  main  se- 
neslre  fusrent  assiz  : M.  d’Alençon,  M.  de  Bourbon,  son  frère  qui  est 
laict  duc,  M.  de  Lourraine,  M.  de  Vandosme  qui  est  aussy  novelle- 
mant  faict  duc,  et  aultres  que  j’ay  oublié  pour  ce  que  je  n’y  suys  pas 


1 Renée  d'Orléans,  comtesse  de  Dunois, 
lille  et  héritière  du  duc  de  Longueville, 
mort  en  1 5i  a , mourut  elle-même  le  1 niai 
i5i5,  Agée  seulement  de  sept  nus 

1 Anne  de  France,  veuve  de  Pierre  U, 
duc  de  Bourbon  . morte  en  i5a?. 

Marguerite  d'Angoulême  avait  épousé 


en  i5og  Cl  taries,  duc  d'Alençon.  Devenue 
veuve,  elle  se  remaria,  en  i5a6,  à Henri  II, 
roi  de  Navarre. 

1 Jeanne  de  Hochberg  avait  épousé  en 
i5o£  Louis  d'Orléans,  duc  de  Longue- 
ville, à qui  elle  apporta  le  comté  de  Neuf- 
châtel  et  1a  seigneurie  de  Rotbelin. 
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esté.  Et  pour  ce , ne  vous  escripray  riens  de  la  solcmpnité  du  ban- 
quet, qu’on  dict  avoir  esté  sumptueusc. 

Madame,  ce  matin  l’hon  avoit  fuict  dire  à MM.  de  Xassou  que  au- 
jourd’huy  à quelque  heure,  l'hon  nous  asseiubleroit  pour  nous  ferc 
quelques  responses  sur  nos  demandes;  ce  que  n’ba  estéfaicl,  ayns 
le  rôy  lia  faict  aller  devers  luy  l'ambassade  d’Angleterre,  et  sont  allés 
pour  les  accompagner  et  conduyre  : M.  le  grand-maistre,  M.  de  Bojsy, 
M.  de  Bussy  d’Amboise  le  vieulx,  et  troys  ou  quatre  bons  personna- 
ges, que  l’hon  n’a  accoustumé  fere  après  la  première  audience.  Et 
pourroit  sembler  que  ce  soit  pour  nous  donner  ung  coup  de  fuel  et 
nous  fere  avancer;  et  pour  ce  quo  ne  sçavons  l’intencion  de  monsei- 
gneur, de  la  resolucion  i laquelle  il  entend  que  nous  tachions  tou- 
chant le  mariage , et  qu’il  nous  deffeud  de  non  riens  parler  ny  bcson- 
gner  sur  les  aultres  différends  et  afferes,  que  préalablement  ledict 
mariage  ne  soit  conclud  et  vuydé.  Le  roy  et  ceulx  de  son  conseil, 
voyant  que  nous  ne  puissions  besongner  ny  conclure  sur  l'ung  ny  sur 
l’aultre,  et  que  demandions  deslay  pour  advertir  monseigneur,  pour- 
ront prendre  quelque  diflidcnce  et  ymaginer  que  ne  soyons  icy  vernir 
sinon  pour  les  entretenir  et. que  pourroit  eslrc  chosse  dan- 

gereuse et  nous  causer  un  cop  de  baston,  et  eust  mieulx  esté  que 
l’hon  ne  nous  eust  pas  envoyé  que  délayer  ainsy;  car  en  tiels  afferes 
H y fouit  aller  rondemant;  et  le  traynanl  l’hon  n’en  aura  que  honte  et 
frais  frustraloircs,  et  se  pourroit  engendrer  une  diflidence  et  pique, 
que  après  ne  se  pourroit  si  faciiemcntappaiser.  Et  cependant,  madame, 
vos  afferes  demeurent  en  arriéré;  car  l’hon  n’y  veult  entendre  que  les 
afferes  de  monseigneur  ne  soyent  despechiez.  Et  pour  ce  vous  debvez 
ayder  à dresser  les  chosscs. 

Madame,  vous  me  manderez,  etc.  Escript  à Parys,  xvie  de  février 
iâi5.  Je  laisse  de  l’entrée  les  gens  d’eglise  qu’estoient  en  grand 
nombre,  et  mesmes  plus  de  111e  cordelicrs  sans  les  aultres  ordres  ; car 
après  que  le  roy  les  eust  vehu,  l’hon  les  iist  passer  par  aultres  rues 
où  ne  passoient  les  gens  d’annes. 
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XIX. 

MERCtlRIN  DE  6ATT1NARE  X MARGLERITE  D'AUTRICHE. 


Nouvelles  négociations  avec  le  chancelier  de  France,  au  sujet  d'une  alliance  entre 
Charles  d'Autriche  ot  le  roi  de  France,  et  de  son  mariage  avec  madame  Renée. 


1 7 février,  i Paris. 


( Original.  ) 


Madame , par  mes  lettres  de  hier,  fustes  advertye  de  tout  nostre 
besogné,  et  cornant  u’avyons  encoures  nulle  responce  touchant  le 
mariage;  et  que  nous  attendions  que  Thon  nous  m&ndast  pour  nous 
fere  ladicte  responce;  mays  que  par  le  contraire  Thon  avoit  mandé 
les  Anglois.  Et  avec  ce,  fustes  advertye  de  la  solcmpnité  de  l’entrée 
du  roy  et  de  toutes  aultres  chosses. 

Madame , ce  jourd’huy,  à troys  heures  après  mydy,  Thon  nous  ha 
mandé  nous  trouver  en  la  maison  de  monsieur  le  chancelier  avec 
les  députés  du  roy,  desquels  voua  ay  desjà  escript;  et  estre  illec  ar- 
rivés espérions  avoir  d'eulx  quelque  responce  sur  nous  demandes  tou- 
chant ledict  mariage;  mais  nous  n’y  avons  trouvé  nul  fondement;  car 
ils  nous  ont  dict  que  nous  avions,  du  commencemant  de  nostre  ar- 
rivée à Compiegne , proposé  deux  chosses  : l’une,  en  publique,  qu’es- 
toit  d’avoir  amytié,  alliance  et  confederacion  avec  le  roy;  l’aultre,  en 
l’audience  particulière,  qu’estoit  de  mariagie;  et  que,  en  ladicte  pre- 
mière communicacion , avyons  persysté  sur  ladicte  amytié  pour  la 
confirmacion  ou  renouveilemant  du  Iraictié  de  Cambray  ; et  estions 
demeurés  en  resolusion  que  nous  debvions  mestre  par  escript  les  ar- 
ticles que  nous  demandions  pour  venir les  apporterions 

lendemain,  è l'aultre  communication 

excusé  que  ayant  commencé  d’escripre  nosdicts  articles,  pour  ladicte 
amytié , estoit  arrivé  la  poste  par  laquelle  monseigneur  nostre  maisire 

nous  avoit  mandé  entendre  préalablement  au  traictié  de 

en  deslaissant  les  aultres  chosses.  Et , à ccste  cause,  en  la 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  — 1514. 


65 


communicaciou  dudict  mariage , avyons  faict  nos  demandes  exagérées 
et  excessives,  desquelles  ils  avoicnt  faict  rapport  au  roi  qui  les  avoit 
trouvées  bien  estranges  et  luy  sembloient  toutes  derraisonables  et 
tiélles  que  ne  requoroient  nulle  responce;  mays  puysque  nous  avions 
declairé  du  commencement  que  monseigneur  queroit  amytié  aveque 
Jeroy,  et  que  ledit  seigneur  roy  aussy  le  desiroit  de  son  cousté,  qu’il 
serait  miculx  traicter  semblablement  d’icelle  amytié,  et  que  après  le 
fondement  de  ladite  amityé,  les  aultres  chosscs  se  pourroient  plus 
aysement  desnieller.  Et  quant  nous  entendismos  que  l’bon  ne  nous 
faiaoit  auicune  responce  sur  le  fait  dudit  mariage,  et  que  Thon  ta- 
choit  de  sçavoir  tout  ce  que  nous  avyons  au  ventre  et  nous  tirer  le 
vers  du  ner,  après  que  eusmes  consulté  enlre  nous  ce  que  nous  deb- 
vions  dire,  leur  lismes  responce  que  pour  ce  que  du  commencement 
il  sembloit  que  le  roy  et  eulx  avoicnt  plus  aggrcable  que  l'hon  deust 
commencer  par  le  traictié  de. mariage,  l'bon  en  avoit  adverty  mon- 
seigneur, qui  sur  ce  nous  avoit  mandé  que,  en  deslaissant  toutes  au- 
tres chosses,  entendissions  audit  mariage;  ce  que  avyons  faict  et  que 
desjà  avyons  adverty  mondit  seigneur  des  demandes  par  nous  sur  ce 
faicteset  cornant  actcndions  la  responce.  Et  si  maintenant  nous  y pro- 
cédions par  aultre  moyen , et  que  cscripvissions  à mondit  seigneur  ce 
qu ils  nous  disoient,  il  pourroit  sembler  ou  que,  en  postposant  ledit 
mariage  sans  nous  fere  autre  responce,  l'bon  mist  la  cliosse  en  romp- 
lure  et  à non  chaloir,  ou  que  nous  fussions  bestes  et  qu’il  n'y  cust 
nulle  stabilité  en  nostre  besongner  en  faisant  tant  de  changements. 
Et  pour  ce  que  nous  désirions,  avant  toute  euvre,  sçavoir  si  le  roy 
avoit  intencion  d’entendre  audit  mariage  ou  non,  et  s’il  pretendoit 
nos  demandes  estre  excessives,  que  encoures  estoitpis  de  leur  cousté, 
qu*  ne  presentoient  riens,  et  que  du  moings  le  roy  debvoit  declairer 
ce  qu  il  entendoit  1ère  de  son  cousté,  et  que  en  faisant  offre  raison- 
nable ne  faisions  doubtc  qu’il  trouveroit  monseigneur  nostre  mais- 
tre  tout  raisonablc.  Sur  quoy  nous  fust  respondu  que  en  faisant  nos 
demandes  raisonablcs  le  roy  ne  refuseroit  poinct  ledit  mariage,  mays 
que  cependant  l'hon  povoit  bien  besogner  sur  l’amytié.  Nous  luy 
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dismes  qu’il 1 comment  ilz  entendoient  que  la  de- 

mande puist  cstrc  raisonable 

par  le  chancelier  que  ai  nous  eussions  demandé  seulement  le  droit 
successif  appartenant  à la  fille,  l'hon  eust  peu  traicter  et  de- 
clairer  quel  droict  lui  pouvoit  appartenir  tant  du  cousté  paternel  que 
maternel;  mays  de  demander  Millan , Bourgongne  et  les  aultres 
pieons,  il  n’y  ha  nulle  apparance.  Lors  prinsmes  ung  peu  de  retraicte 
et,  avoir  consulté  entre  nous  ce  que  debvions  fere , leur  fust  par  mov 
dict  et  proposé  que  en  noz  demandes  y avoit  troys  membres  ; l’ung 
estoit  de  la  délivrance  de  la  fille,  qu’estoit  tout  raisonable,  auquel 
Ibon  ne  faisoit  atilcunc  responce;  le  second  estoit  du  doct,  et  se  en 
ce  y avoit  quelque  excessiveté,  l’hon  la  pourroit  bien  réduire  ; le 
tiers  estoit  touchant  Bourgongne  et  les  suites  pièces  occupeez,  les- 
quelles l'hon  ne  demandoit  pas  par  maniéré  de  doct,  mays  comme 
chosses  dehues  et  appartenantes  4 moudit  seigneur,  afin  que  l’amytié 
fust  plus  ferme  et  plus  «stable  et  qu’il  ne  demeurast  riens  que  que- 
reller l’uog  à l’autre.  Et  neantmeyns,  puysqu'ilz  persistoient  que 
nous  missions  en  avaut  les  aultres  articles  qu’avyons  du  conmience- 
mant  conccuz  pour  venir  à ladite  arnityé,  je  proposay  de  bouche 
six  articles  des  plus  generaulx:ie  premier  que,  entre  le  roy  et  mon- 
seigneur, leur  pays  et  subjeetz.  fust  bonne  et  vraye  arnityé,  union  et 
intelligence;  le  second,  que  les  subjeetz  d’ung  cousté  et  d’aultrc 
puissent  communiquer  et  converser  et  condnyre  toutes  marchandises 
et  denrées  en  poyant  seulement  les  tributz  anciens;  le  tiers,  de  re- 
cepvoir  monseigneur  à ferc  l’hommage  par  procureur;  le  quart,  qu’il 
joysse  des  pays  soubz  les  mesmes  prehcminences  et  grâces  que  en 
joissoil  le  feu  roy  de  Castillic;  le  cinquicsme,  que  le  roy  ait  la  sou- 
veraineté et  resort  en  la  maniéré  ancienne  et  accoustumée  ; le  VIe, 
que  pour  vuyder  les  difTerendz  de  ladicte  souveraineté  et  ressort,  soit 
prins  nouvelle  journie  en  envoyant  les  députez  qui  après  le  troicté 
de  Cambray  y avoient  vaqué,  tant  audit  Cawbray  que  à Tournay. 

1 L'original  ayant  été  altéré  par  l'humidité.  se  trouve  illisible  en  quelques  endroits. 
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Sur  lesquels  articles  avons  on  plusieurs  devises.  Et  finahiement  la  re- 
solucion  ha  esté  que  nous  niectrons  noz  articles  par  escript  on  les 
declairant  plus  amplement,  et  que  eulx  rapport croient  au  roy  ce 
qn’avoit  esté  dict  en  ceste  communication.  Et  pour  ce  que  les  joustes 
et  tournoys  commencent  demain  et  se  continueront  huict  jours  du- 
rant, toutjour  à l’après-disner,  nous  assemblerons  d’icy  en  avant  tout;, 
les  matins,  en  commençant  le  lundy  matin,  pour  besogner  en  ceste 
amityé.  Mays  nous  entendons  mesler  le  tout  ensemble  et  non  1ère 
aulcune  conclusion  de  traictic,  que  le  tout  ne  soit  vuydc.  Et  quelle 
mynne  qu'ilz  tiegnent,  ils  désirent  nostre  amityé,  car  elle  leur  est 
utile  et  necessaire.  Et  de  ce  que  se  fera  vous  advertiray  journelle- 
ment pourveu  que  n’obliez  pas  de  m’envoyer  argent  ; car,  après  les 
joustes,  l'hon  tient  que  nous  yrons  à Bloys. 

Madame,  vous  me  manderez  et  comanderez  toutjour  voz  bons 
plaisirs  pour  iceulx  acomplir  de  tout  mon  povoir,  aydant  Nostre  Sei- 
gneur,' qui , etc.  Escript  à Parys,  ce  soir,  xvtt'  jour  de  février  1 5 1 5. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subject  cl  serviteur. 


Mercurin  de  Gatti.nara. 


XX. 


MERCURIN  DE  GATT  IN  ARE  À MARGUERITE  D'AI  TRICHE. 


Négociations  pour  la  dot  de  Renée  de  France,  pour  les  affaires  do  Marguerite,  les 
comtés  de  Boulogne  et  de  Guines.  f OriginmL  ) 

10  février,  A Paris. 

Madame,  despuys  mes dernicres lettres escnptes,  n bavons  eu  aul- 
cunc  communicacion  avec  les  députez  du  roy,  pour  l’empeschement 
des  jouâtes,  combien  qu’il  avoit  esté  dict  que  nous  assemblerions  ce 
matin  ; ce  que  n’ba  esté  faict.  Mays  avons  esté  remys  à demain  matin , 
heure  de  huict  heures,  à laquelle  heure  ta  chierons  de  nostre  povoir 
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d’avoir  quelque  responce  sur  noz  demandes  et  sur  les  articles  desjà 
proposez,  desquels  avez  esté  advertyc. 

Madame,  pour  ce  que  nous  pensons  que,  en  la  première  conimu- 
nicacion,  serons  pressés  de  bailler  par  escript  lesdits  articles  par  nous 
proposer,  ensemble  les  aultres  despendens  d'iceulx  pour  regarder  si 
l’bon  pourra  dresser  l’amityé  par  notiz  requise,  avyons  desjà  advisé 
entre  nous  que  maistre  Jehan  Caulier  et  iuoy  escriprions,  cbascun  à 
part,  ce  que  nous  sembleroit  que  nous  pourrions  bailler  par  escript 
et  que  pourroit  servir  tant  aux  afleres  de  monseigneur  que  aux  vos- 
tres , et  que  après  assemblerions  nous  escriptz  pour  choisir  ce  que 
seroit  de  bon  de  l’ung  et  de  Taultre  ; ce  que  ha  esté  faict.  Et  quant 
aux  six  articles , lesquels , à la  precedente  communicacion , avoient  esté 
proposez  de  bouchie,  que  sont  articles  generaulx , en  ce  n’y  ha  eu 
entre  nous  aulcune  difficulté;  car  nos  escriptz  s’accordent assés  sem- 
blablement quant  au  mariage  et  les  demandes  du  doct  et  aussy  la 
demande  de  la  duché  de  Bourgogne,  visconlé  d'Auxone  et  ressort  de 
Sainct-Laurens,  contez  de  Masconoys,  Auxerrois  et  Bar-sur-Scine ; 
car  en  ce  nous  avons  ensuyvy  nous  instructions.  Et  pareillement 
quant  aux  afleres  de  Flandres  et  d'Artois,  pour  ce  que  ledit  maistre 
Jehan  Caulier  en  est  inieulx  incorporé  que  moy,  je  me  suys  rieglé  à 
ce  qu’il  en  ha  couchié 

Au  regard  de  voz  afleres,  en  tant  que  touchie  Charrcloys,  Noyers, 
Chastel-Chinon , Chaulcin  et  la  Perriere  et  le  cours  du  sel  et  greniers 
et  aultres  chosses  que  dépendent  de  la  conté  de  Bourgogne,  ledit 
maistre  Jehan  Caulier  en  avoit  couchié  aulcuns  articles  enlresmeslez 
avec  les  afleres  de  monseigneur,  que  ne  sonoyent  pas  bien  en  mon 
entendement,  et  mesmes  qu’ils  u’estoient  si  amples  que  les  myens  et 
qu’il  y avoit  plusieurs  articles  necessaires  deslaissez  ; et  aussy  comme 
non  estant  bien  informe  de  la  qualité  du  transport  à vous  faict,  com- 
bien que  je  luy  eusse  présenté  la  copie  pour  la  veoir,  il  avoit  couché 
que  monseigneur  et  vous,  soubz  luy,  joyriés  desdils  contez  et  sei- 

1 Jean  Caulier  tenait  à I* Artois  par  sa  naissance  al  par  ses  biens.  11  fut  tnème  créé 
président  du  conseil  d'Artois  en  1 53o 
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gneuries  et  prelieminences  et  grâces  accoustumeez  ; ce  que  me  sem- 
bloit  ne  debvoir  ainsy  estre;  car  vous  en  debvez  jouyr  entièrement 
comme  dame,  vostre  vie  durant,  et  non  pas  soubz  monseigneur,  com- 
bien que  après  vostre  trespas  il  y doit  retourner.  A coste  cause,  ma- 
dame, je  diz  à messieurs  les  ambassadeurs  que,  en  ensuivant  ce  que 
monseigneur  leur  avoit  escript  et  aussy  que  vous  m’avez  par  voz  lettres 
Ordonné,  il  me  sembloit  que  toutz  les  alTeres  de  monseigneur  deb-  , 
voient  aller  devant  et  par  ordre,"  et,  iceulx  bien  debatuz  et  accordez, 
l’hon  pou rroit  aussy  par  ordre  mettre  en  avant  et  débattre  les  articles 
qui  vous  touchoient;  ce  que  neantmeins  se  pourroil  par  ung  mcsine 
traictié  conclure  et  despechier,  et  que  cependant  je  vous  cnvoycroie 
les  articles  que  j’avoye  couchiez  pour  vozdiles  alTeres  afin  que  le  lis- 
siez veoir  par  monseigueur  en  son  conseil  avec  ceulx  que  ledit  maistre 
Jeban  Caulicr  envoyé,  afin  que,  le  tout  vehu  et  entendu,  si  Thon 
y treuve  quelque  cliossc  que  ne  soit  raisonnable  ou  que  liist  prejudi- 
ciable & rnondil  seigneur,  qu’il  en  puisse  cscripre  et  mander  à mes- 
dits  sieurs  ses  ambassadeurs  son  bon  plaisir,  et  aussy  que,  de  vostre 
part,  vous  me  puissiés  mander  cornant  je  m’y  doys  conduyre. 

Semblablement,  pour  ce  que  ledit  maistre  Jehan  Caulier  avoit  cou- 
chic  ung  article  touchant  le  ressort  et  fied  des  contez  de  Doulogne 
et  de  Guysnes 1 , je  leur  dis  que  cela  me  sembloit  non  se  devoir  fere, 
et  que  ce  seroit  plus  prejudiciable  à monseigneur  que  proullitable, 
actendu  le  droit  appartenant  à rnondil  seigneur  csditz  contez  en  vertu 
des  traictiez  d’Arras,  Coullans  cl  Pcrronne;  car  en  demandant  le  fied 

P,’  :)  , ' r 

1 Voyez  cct  article,  ci-dessus  p.  35,  dons 
l'instruction  supplémentaire.  Du  reste,  il 
est  vrai  que  le  traité  d'Arrw,  a a sep- 
tembre i435,  adjugea  les  comtés  de  Bon 
logne  et  de  Guincs  à Philippe  le  Bon  ; 
mais  Louis  XI  ne  tint  compte  de  cette 
décision.  Il  donna  le  comté  de  Guines  à 
Antoine  de  Croî , et  plus  lard  il  ressaisit 
le  comté  de  Boulogne  sur  Marie  de  Bour- 
gogne, pour  en  investir  Bertrand  II,  comte 


d'Auvergne.  Redevenu  ensuite  maître  du 
Boulonnais  à l'aide  d’un  échange,  il  ima- 
gina un  moyen  singulier  d’affranchir  ce 
fief  de  la  suzeraineté  du  comte  d'Artois  ce 
fut  d'en  transporter  l'hommage  à l'image 
de  Notre-Dame  do  Boulogne.  I^es  lettres 
patentes  sont  datées  de  Hesdin  au  moi» 
d’avril  1478.  Voy.  Histoire  de  Notre-Dame 
de  Boulogne,  por  A.  Leroy,  édit,  de  i83<), 
augmentée  par  M.  llédouin. 
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et  ressort,  il  renoncerait  au  droict  proprietaire  tacitemant,  et  estoie 
de  opinion  que  plus  tost  debvions,  avec  la  demande  de  la  duché  de 
Bourgogne,  demander  généralement  toutes  attitrés  chosses  et  pièces 
dehues  et  appartenantes  à mondit  seigneur  en  vertu  des  traictiez  par 
cy-devant  faictz  entre  les  prédécesseurs  du  roy  et  de  mondit  seigneur, 
et  que,  par  ce  moyen , les  IIe  m escuz  que  l’hon  ha  demandé  pour  le 
mariage,  oultreles  aultres  chosses,  se  trouveroient  dchuz  pour  le  rea- 
chat de  terres  de  la  rivière  de  Somme  en  vertu  desdits  traictiez  de 
Confions  et  de  Peronne,  et  aussy  lesdits  contez  de  Boulogne  et  de 
Guysncs  demeurroient  en  la  joyssance  de  monseigneur  cclon  lesditz 
traictiez.  Mays,  pour  ce  que  de  ces  chosses  n'est  faicte  aulcune  inen- 
cion  en  noz  instructions,  ha  esté  conclu  entre  nous  que  l'hon  ne  les 
mectroit  poinct  en  avant  sans  en  advertir  monseigneur,  afin  que  ne 
nous  fourrissions  en  quelque  matière  de  pique  que  fust  cause  d’em- 
peschier  les  aultres  matières  de  plus  grande  importance,  et  mesmes 
touchant  le  mariage. 

Madame,  pour  mon  debvoir  et  pour  m'aquitter  ainsy  que  suys 
tenu,  afin  que  rien  ne  me  soit  imputé  cy-après,  je  vous  envoyé  cy- 
encloz  lesditz  articles,  par  moy  proujectez , touchant  voz  aJTeres;  les- 
quelz  avec  ces  présentes  lettres  pourrez  communiqner  à monseigneur 
en  son  conseil  afin  que,  le  tout  vehu  ensemble  ce  que  messieurs 
les  ambassadeurs  luy  escripvent  et  envoyent,  soit  clerement  escript 
et  mandé  son  bon  plaisir  de  ce  qu’il  entend  estre  faict  touchant  les- 
dites  difficultés,  et  aussy  que  vous,  madame,  en  conformité  me  man- 
dez cornant  je  m’y  doibs  eonduyre  et  riegler.  Et  si  Frans  ha  apporté 
les  pièces  qu’aviez  envoyé  quérir  en  Bourgogne,  ferez  bien  de  m'en 
envoyer  ung  double  pour  nous  en  aider  s’il  fet  mestier. 

Madame,  vous  me  manderez,  etc.  Escript  à Farys,  ce  soir  au*  jour 
de  février  i5i5. 


Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjeet  et  serviteur, 


Mehcuui*  de  Gsttwsju. 
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XXL 

MKRCCRIN  DE  GATTINARK  X MARGUERITE  D’Al’TRICB!  . 

Négociations  et  difficulté,  au  sujet  du  mariage  du  prince  Charles  arec  madame  IVenee 
de  France.  On  parle  de  lui  donner  la  môme  dot  qu'à  In  lille  du  roi  Louis  le  Hutin, 
Autres  pourparlers  au  sujet  de  l'alliance.  (Original.) 

20  février,  * P»rk 

Madame,  ce  matin,  après  les  lettres  que  vous  cscripvis  ihcr  au  soir, 
avec  les  articles  y enclos,  que  debvés  communiquer  au  conseil  de 
monseigneur,  avons  esté  assemblez,  avec  les  députez  du  roi.  Et,  ille- 
ques,  par  lu  bouchie  de  monsieur  le  chancelier,  ha  esté  dict  cornant 
ils  avoienl  rapporte  au  roy  le  departement  de  nostre  dernière  coin- 
muuicacion.  Et  que  quant  à nous  fere  responcc  sur  les  demandes  du 
mariage  de  madame  Rennéc,  l’hon  entendoit  bien  que,  actcndu  le 
petit  eage  de  madicte  dame,  l’hon  ne  pourroit  conclure  mariagie  ny 
fiançailles  que  fussent  vaillablcs;  bien  se  pourroit  traictcr  de  fere  le 
mariagie  quand  icelle  dame  Rennéc  scroit  d'cagic  cl  bailler  les  sehur- 
lés  tielles  que  seroit  advisé  pour  le  mettre  à elTect,  en  quoy  le  roy 
entendroit  volontiers,  sachiantquc  madicte  dame  Rennée,  sa  belle- 
seur,  ne  pourroit  estre  mieulx  alliée  ; mays  de  la  délivrer  en  l’eagie 
qu’elle  est,  le  roy  ne  le  feroit  poinct,  pour  les  causes  aultrefoys  de- 
dairées,  et  aultres  de  noveau  mises  en  avant  que  sont  assez  legieres, 
en  disant  que  nous  povyons  estre  asseluirés  que  le  roy  entretiendroit 
tout  ce  que  seroit  advisé  et  accordé,  et  qu’il  n'y  auroit  nulle  faulte 
de  son  consté  que  lcdict  mariagie  ne  se  dressast  etmist  à cflccl,  pour- 
veu  que  nos  demandes  du  doct  fussent  rcduictcs  à la  raison.  Et  que 
pour  la  raison  le  roy  seroit  content  doner  à madicte  dame  Rennéc 
le  plus  hault  doct  de  mariagie  que  ait  jamays  esté  baillé  à fdle  de 
France.  Au  regard  de  l'amytié  et  des  articles  qu’avyons  proposé  à la 
precedçnte  communication,  que  lesdicls  députez  actendoicnt  d’en 
avoir  plus  ample  declaracion  de  nous,  sur  quoy  nous  retirasmes  en 
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unneaultre  chambre;  et,  par  commune  deliberacion,  fust  advisé  que , 
quant  à l’offre  du  mariage,  nous  debvions  racrcyer  le  roy  et  dire  que 
nous  eussions  bien  désiré  que  l’offre  du  doct  eust  esté  plus  dore  afin 
que  plus  clerement  puissions  advertyr  monseigneur  le  prince  nostre 
ruaistre,  et  que,  quant  à la  declaracion  des  articles  de  l’amytié,  nous 
en  avions  mis  aulcuns  par  escript  avec  les  protestacions  desjà  faictes 
à la  precedente  journée,  et  que  nous  avyons  encores  d’autlres  articles 
que  n’entendyons  mettre  avant  sans  prealablemant  les  consulter  avec 
moudict  seigneur  le  prince  et  cculx  de  son  conseil  ; mays  que  ce  pen- 
dant que  nous  en  aurions  rcsponce,  l’hon  pourroit  veoir  et  débattre 
lesdicts  articles  que  desjà  avyons  mis  par  escript , lesquelz  leur  avons 
présenté  et  baillé.  Lors,  monsieur  le  chancellier  dict  que,  quant  à la 
généralité  du  doct,  l’hon  le  trouverait  assez  cler  et  que  l’on  pren- 
drait le  plus  haultmariagie  des  filles  de  la  couronne,  et  print  exemple 
sur  la  fille  du  roy  Loys  Hustin.  Sur  lequel  je  luy  respondis  souhdain 
qu’elle  eust  pour  son  doct  et  partngie  le  royaulme  de  Navarre,  le  conté 
de  Chant  pague  et  deBrye1  et  certaines  a ultres  rentes  et  bonnes  sommes 
de  deniers.  Et  sur  ce,  il  ne  dict  mot;  mays,  quant  aux  articles,  il  dict 
que  l’hon  les  monstreroit  au  roy,  et  que  l'hon  nous  feroit  aussi  res- 
ponec  par  escript  qu’ils  apporteraient  à la  première  assemblée  de  la- 
quelle l’hon  nousadvertiroil.  Et  par  aynsy  demeurasmes  de  resolucion 
que  nous  cscriprions  à monseigneur,  et  eulx  advertiroient  le  roy  de  ce 
(juc  dict  est , pour  sçavoir  d’ung  chascun  cousté  le  bon  plaisir  de  noz 
maistres.  Et  quant  au  mariagie,  je  ne  crois  pas  que  leschossesviegnent 
à l’cffect  que  l’hon  cuydoit;  mays  il  souffira  de  conclure  quelque 
amytié  que  la  pique  ne  commence  entre  ces  deux  princes,  et  que 
nous  en  puissions  despartir  honnestemant  et  à nostre  honneur;  car  je 


1 Le  traité  qui  assure  à Jeanne,  fille  de 
Louis  X . la  réversion  du  royaume  de  Na- 
varre  ci  des  comtés  de  Champagne  et  de 
Brie , dans  le  cas  où  Philippe  le  Long  ne 
laisserait  pas  d'cnfànts  mâles,  est  du 
37  mars  i3i8;  mais  ces  avantages  pure- 


ment  éventuels  ne  pouvaient  être  consi- 
dérés comme  nne  dot , puisque  Philippe  le 
Long,  âgé  alors  de  aà  ans,  pouvait  très- 
bien  avoir  des  fils  pour  lui  succéder  en 
scs  diverses  seigneuries. 
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rognoys  bien  quy  luy  ha  eu  de  l'erreur  en  nostre  despechie  et  que 
Thon  ha  trop  cuydé.  L'hon  parle  ouvertement  du  mariagie  du  dur  de 
Suffolque  et  de  1»  reyne  vesve,  et  dict  l’hon  qu’il  se  fera  avant  que 
nous  partons  d’icy,  et  que  le  roy  d’Angleterre  s’y  accorde  ; car  l'hon 
n’entend  pas  la  laisser  courir  qu’elle  ne  soyt  mariée  Et  en  ce.  j'hay 
quelque  ymaginacion  en  ma  teste  que  je  vous  diroye  quelque  jour, 
et  tiens  qu’il  y en  aura  des  trompés. 

Madame,  vous  me  manderés,  etc.  Escript  à Parys,  ce  xx'  jour  de 
février  >5 1 5. 

Vostre,  etc.  Mkrclrin  de  Gattinara. 

,,r  - • 


XXII. 


MERCLRIM  DE  GATTINARE  X MARGCERITE  D’AITRICHE. 

Terre»  à échanger  avec  M.  de  Longueville.  Procès  concernant  le  château  de  Joulx. 
Marguerite  est  invitée  à ne  plu*  persister  dans  le  refus  qu’elle  fait  du  comté  de 
Villars  pour  le  bâtard  de  Savoie.  Un  membre  de  la  députation  va  être  renvoyé  au- 
près du  prince  Charles  pour  bien  connaître  ses  intentions.  ( Original.  ) 

. .wv  lrtii- 1 - 

SI  février,  â Paris. 

Madame,  despuys  mon  paquet  despechié,  avant  que  les  lettres  de- 
messieurs  les  ambassadeurs  ayant  esté  prestes,  est  arrivé  la  poste,  par 

1 Le  curieux  fragment  que  nous  allons 
citer  prouve  que  l'empereur  Maximilien 
avait  des  vues  personnelles  sur  la  veuve  de 
Louis  XII,  recherchée  également  par  le 
duc  de  Lorraine  : « Madame , j'ai  reçu  vous 
lettres  se  matin  escript  à Bruxelles  le  1” 
février,  avec  1a  portraiture  du  personnaige 
que  sa  ver.  et  après  le  dîner  de  l'empereur, 

Gâtant  seul  en  sa  chambre,  luy  ai  monstré 
et  l'a  regardé  plus  d une  demy-heure.  Et 
quant  U eut  regardé , fit  appeler  un  secré- 
taire qui  autrefois  a veut  ledit  personaige, 
et  luy  demanda  s'elle  rcsambloit  bien  à 


ladite  figure,  respondit  : le  mieux  du 
monde Et  me  dit  que  devez  solici- 

ter le  ro»  d’Angleterre  qu’il  la  retire  en 
ses  mains  , sans  faire  samblnn  que  avez 
commission  de  S.  M.,  le  persuadant  que 
s’elle  se  mari  en  Fraace  et  le  roi  d’Angle- 
terre mouroit  sans  hoirs , il  metteroil  son 
royaume  en  granl  hasart  , . . M.  de  Lor- 
raine la  solicite;  et  lui  porte  faveur  le  roi 
de  France,  comme  m’a  dil  l’empereur, 
mais  ne  peut  croire  que  l'on  Iny  donroit.  « 
Lettre  de  Louis  Maroton  à Marquent* t 
9 février.  (Inédite.) 
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laquelle  ay  receu  deux  de  voz  lettres,  l’unne  du  xv*  et  l'aultre  du  xvii*. 
par  lesquelles  me  mandez  que,  quant  aux  places  de  monsieur  Lon- 
gueville, ne  trouvez  par  ceulx  du  conseil  de  monseigneur  et  vostre 
que  doyez  entendre  à nul  escliange,  rnays  que  bien  desireryés,  s’il 
vouloit  vendre  à prix  raisonnable,  les  acheter  à l’ayde  de  voz  subjectz 
du  conté,  et  que,  de  moy-mesme  m'en  enquiere,  en  vous  advertis- 
sant  de  ce  qu’en  trouveray.  Sur  quoy,  madame,  satisferay  à vostre 
désir  de  mon  povoir,  et  me  semble  que  avez  bien  advisé  et  qu’il  vault 
beaucop  mieulx  acheter  que  changier.  Et  quant  à Joulx,  devez  mander 
à voz  advocatz  et  procureur  poursuyvir  le  procès  à toute  diligence, 
pour  y mettre  unne  fin;  et  s’il?,  ne  le  font,  vous  leur  donrés  à cog- 
neislre  que  n’estes  contente  d’eulx,  qui  dislayent  si  longuement  la 
poursuyte  dudit  procès  qui  vous  touchic  de  si  près,  pour  entendre  à 
chosscs  frivoles  et  de  petit  fruict. 

Au  regard  de  la  conte  de  Villars,  vous  me  mandez  comme  desjà 
avez  escript  et  faict  dire  à monseigneur  de  Savoyc  que  n'estes  deliberée 
vous  en  départir  et  que  ne  trouvez  que  le  doyez  fere  ny  rien  innover 
à vostre  traictié,  et  que  monseigneur  peult  bien  bailler  à monsieur 
le  bastard  la  recompense  qu’il  vous  vouldroit  fere.  Sur  quoy,  madame , 
je  vous  ay  desjà  advertye  que  l’hon  tachic  de  vous  en  getter  le  chat 
aux  jambes  et  que  monseigneur  de  Savoyc,  vostre  frere,  se  vcult  ex- 
cuser sur  vous,  et  que  desjà  il  lia  icy  envoyé  la  responce  négative  que 
luy  avez  dernièrement  faictc.  Et,  pour  mon  advis,  madame,  je  suys 
en  opinion  que  ne  debvez  persister  en  ceste  négative  ny  tirer  la  pique 
sur  vous,  ains  la  mettre  sur  aultruy,  actendu  que  ledit  bastard  est  en 
gros  crédit;  et  cornent  vous  ay  desjà  escript,  c’est l’nng des  députez 
quy  traictent  avec  nous  et  fault  que  vous  alTcres  passent  par  ces  mains. 
El,  au  moyen  de  madame  sa  scur,  il  vous  peult  ayder  et  nuyre;  et 
me  semble,  madame,  à vostre  correction  et  de  ceulx  de  vostre  con- 
seil, que,  quant  vous  fériés  responce  que  pour  l’honneur  de  madame 
d'Anguolesme,  vostre  bellc-scur,  qui  de  ce  vous  auroil  faict  prier, 
seriez  contente  si  monseigneur  de  Savoyc  vous  bailloil,  préalablement 
et  avant  toute  ouvre,  recompense  équivalente  en  seigneurie  et  re- 
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venu,  celon  l'assiete  qui  en  seroit  faictc  par  gens  non  suspecta  qui  se- 
roieut  commis  de  vostre  part  et  la  sienne,  pour  en  joyr  par  vos  mains 
en  la  mesme  sorte  et  maniéré  que  joysscz  de  ladite  conté  de  \ illars. 
et  que  icelle  recompense  lust  subroguce  au  lieu  dudit  conté  de  V il- 
lars comme  tacitement  comprinsc  en  vostre  traictié  et  appoinctement . 
et  celon  la  forme  d'icelluy,  vous  ne  vous  feriez  aulcun  préjudice , ains 
plus  tost  proulfit;  car,  vous  ne  vous  departiryés  poinct  de  ladite  conté 
de  Villars  que  préalablement  ladite  recompense  ne  lust  faicte  tielle 
que  l'entendez  et  à vostre  contentement.  Et  pour  en  ferc  l’assiete  et 
sçavoir  si  elle  seroit  équivalente  en  seigneurie  et  revenu , vous  pourriez 
commettre  aulcuns  bien  expers  de  vostre  conté  de  Bourgogne  avec 
ceidx  qui  seroient  commis  de  part  monseigneur  vostre  frere.  Et  pour 
vousseroient  bons  le  lieutenant  de  vostre  saulnerie,  M"  Jehan  Dorbe, 
et  le  general  des  monnoyes,  Heustace  du  Champ;  et  si  Thon  ne  vous 
bailloit  ladite  récompense  équivalante,  sériés  touljour  en  vostre 
entier  de  retenir  Villars,  et  la  coulpe  en  seroit  sur  monseigneur.  Et 
pour  ce,  madame,  pourrés  derechief  consulter  cette  matière  et  m’en 
mander  vostre  bon  plaisir,  celon  lequel  me  riegleray. 

Madame,  quant  aux  lettres  que  l'hon  noz  escript  de  part  monsei- 
gneur, nous  n’y  trouvons  aulcunc  ferme  resolucion  de  ferc  chosse 
que  n’ay  dcsjà  esté  faicte,  et  semble  que  ce  soit  unne  moquerie.  A 
cause  de  quoy,  messieurs  envoyeront  devers  monseigneur  le  sieur 
d'Aigny,  maistre  Jehan  Caulier,  pour  bien  debalre  les  afferes,  et  en 
rapporter  l’entiere  resolucion.  Et  par  luy,  madame,  vous  supplie  me 
fere  responce  cfl’cctuele  touchant  l’argent  dont  vous  ay  escript,  car 
la  chosse  ne  peult  demeurer  ainsy.  Et  ce  pendant  me  manderez  et 
comanderez  vous  bons  plaisirs  pour  iceulx  acomplir  de  tout  mon 
povoir,  aydant  Nostre  Seigneur,  qui,  madame,  vous  doint  l’entier 
acomplissement  devoz  très-haulls  et  vertueulx  désirs.  Escript  à Parys, 
ce  xxt'  jour  de  février. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subjecl  et  serviteur, 

MeBCURIN  DE  GiTTINARA. 


’ •»- 
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XXIII 

MERCURIN  DB  GATTINARE  À MARGUERITE  D’ AUTRICHE 

Explications  au  sujet  des  affaires  particulières  de  Marguerite.  Les  négociations  traînent 
en  longueur.  On  craint  une  rupture.  [Original.) 

8 mars,  à Paris. 

Madame,  despuys  que  ne  voua  a y escript  ay  receu  deux  de  voz  let- 
tres par  unne  mesme  poste,  à sçavoir  du  penulticme  de  février  et  du 
second  de  ce  moys,  ensemble  les  lettres  de  monseigneur  touchant 
les  articles  conclus  pour  voz  afferes;  et  snys  bien  aise  que  l'hon  les 
ait  là  trouvé  bien,  car  il  y avoil  icy  des  scrupules.  Et  inconlinant  que 
nous  aurons  besogné  sur  les  afferes  de  monseigneur,  je  les  mectray 
en  avant,  vous  advertissant  que  maintenant  est  icy  arrivé  le  Ircsourier 
de  Salins  envoyé  de  part  madame  la  princesse  et  les  officiers  de  la 
saulneric , qui  ha  apporté  tout  ce  que  nous  falloit,  avec  bonnes  mé- 
moires et  instructions  pour  loutz  les  afferes  qui  concernent  ladite 
saulneric  ; dont  suys  très-joyeulx,  car  il  me  aidera  à soliciter  et 
dresser  toutes  les  despechies  neccessaircs.  Et  en  ont  escript  à mon- 
sieur de  Nassou  et  aultrcs  ambassadeurs  de  monseigneur,  pour  tenir 
la  main  auxdites  afferes,  et  ay  adjousté  auxdits  articles  ce  que  m’es- 
cripvcz  par  voz  dernicres  lettres,  et  m’cfforceray  fcrc  mon  miculx 
à obtenir  desditz  articles  tout  ce  que  sera  possible  en  avoir  par  l’ad- 
vis  et  ayde  de  messieurs  les  ambassadeurs,  auxquelz  ay  monstré  l’ar- 
ticle de  voz  lettres  par  lequel  leur  recomandcz  vosdites  afferes,  com- 
bien que  d'culx-mcsmes  s’i  moustrent  assez  enclins. 

Madame,  j’ay  aussy  receu  les  pièces  de  la  mainmise  et  empeche- 
mentz  de  Charrelois  etaultres  pièces,  lesquelles  nous  serviront  bien, 
et  me.smes  que  toutes  les  causes  exprimées  en  icelles  mainmises  se 
trouveront  faulces  et  non  véritables,  et  qu’il  n’v  avoit  raison  ny  cou- 
leur quelcunque  pour  fere  lesdilz  empeschementz. 
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Au  regard  de  Villars,  puysquc  c’est  vostre  bon  plaisir  que  je  per- 
siste en  votre  première  opinion,  je  le  feray  ainsy  qu’il  vous  plet  le 
me  comandcr,  combien  que  je  me  doubte  qu’il  ne  sera  pas  pris  de 
bonne  part  et  qu’il  ne  vous  portera  grand  prouflit  en  voz  aultres  af- 
feres.  Toutesfoys,  _/ta<  valuntas  tua  1 ! 

Madame , je  tienz  que  sçavez  assez  les  resolucions  que  monseigneur 
ha  envoyeez  par  M.  Jehan  Caulicr  louchant  nostre  charge,  celon  les- 
quelles fusmes  hier  en  communicacion  avec  les  députez  accouslumez; 
tnays  l’hon  nous  refuse  toutde  plat  le  poinct  principal  de  la  délivrance1, 
et  semble  que  plus  tost  viendrons  à la  rompturc  que  de  l’havoir.  Je 
ne  vous  escripvis  riens  par  la  demicre  poste,  car  il  n’y  avoit  matière 
d’importance,  et  aussy  n’ay  rcccu  milles  lettres  des  vostres  ny  d’aul- 
tres  par  la  poste  que  vint  iher. 

Madame,  j’actendz  h bonne  devocion  le  retour  de  mon  homme 
avec  provision  d’argent,  que  m’est  très-necessaire,  car  ne  sçavons 
quant  partirons  d’icy  ; et  semble  que  noz  afleres  se  dressent  à lon- 
gueur, comme  povez  assez  cogncistre.  Et  pour  ce,  madame,  si  mon- 
dit  serviteur  n’est  desjà  en  voye,  je  vous  supplie  qu’il  ne  soit  plus  re- 
tardé; car  periculum  est  in  mora. 

Madame,  vous  enlendrés  ce  que  messieurs  escripvent  à monsei- 
gneur, et  me  manderez  et  comanderez  toutjour  voz  bons  plaisirs  pour 
iceulx  acomplir  de  tout  mon  povoir,  aydant  Nostre  Seigneur,  qui, 
madame,  vous  doint  l’entier  accomplissement  de  voz  tres-haultz  et 
vertueulx  désirs.  Escript  à Parys,  ce  vm' jour  de  mars  i5i5. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subject  et  serviteur, 
Mercdbin  ue  Gattinara. 


1 Voyez  ci-après , page  83,  une  lettre 
de  la  duchesse  d'Angouléme , qui  insiste 
encore  auprès  du  Marguerite  d'Autriche , 
pour  la  remise  du  comté  de  Villars  au 
bâtard  de  Savoie. 


' Cette  délivrance  de  madame  Renée 
fut  consignée  au  traité . mais  pour  être 
effectuée  seulement  lorsque  lu  princesse 
aurait  accompli  sa  douzième  année.  Voyez 
ci-après,  page  8a,  à la  note. 
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XXIV. 

MERCI  MN  DE  GATT1NARE  A MAAGt  BI1ITK  D’AITBICIIE. 

Nouveaux  pourparlers  au  sujet  du  mariage  deCluirles  d’Autriche  avec  Renée  de  France. 
Instances  pour  que  cette  princesse  soit  remise  aux  ambassadeurs.  Sûretés  demandées. 
Stipulation  de  la  dot , proposée  ii  deux  cent  mille  écus  d’or  et  le  duché  de  Berry. 
Fausse  nouvelle  d’une  maladie  mortelle  de  l’empereur.  Rançon  du  comte  Piètre  Na 
varro.  Apparence  de  rupture  des  négociations.  [Original.} 

14  m.  rs,  A Paris. 

Madame,  le  paquet  que  j’envoye  avec  restes  esloit  despechie  pour 
l’envoyer  par  la  dernicre  poste;  et,  combien  que  ne  vous  escripvoye 
riens  des  matières  de  nostre  charpie  , pour  ce  que  messieurs  les  am- 
bassadeurs avoyent  esté  d'advys  que  Thon  n'escripvist  riens  sinon  la 
lettre  qu'ilz  adressoieut  à monseigneur,  toutesfoys  mes  lettres  de- 
meurèrent; et  lit  delïendu  au  varlet  du  maistre  des  postes  que,  sur 
sa  vie,  il  ne  print  lettres  quelcunques  sinon  celles  de  monseigneur, 
que  scroient  mises  en  la  bogiete  par  maistre  Gilles.  Et  pour  ce,  ma- 
dame, si  je  ne  vous  escrips  par  toutes  les  postes,  me  tiendrés  pour 
excusé,  car  l'hon  pourrait  iinagiucr  que,  pour  mes  advertisscmanU , 
les  choses  ne  s’en  porteraient  si  bien,  et,  de  mon  cousté.  je  n’y  vovs 
sinon  à bon  jeu  bon  compte. 

Madame,  despuvs  mesdites  dernieres  lettres,  pour  ce  que  l'hon 
cuidoit  que  les  chosses  tombissent  en  rompture , attendu  que  nous 
lenvons  fermes  sur  la  délivrance  de  la  fille,  et  que  n'avyons  aultre 
charge  sinon  de  persévérer  en  icelle  délivrance,  laquelle  l’hon  nous 
refusoit  entièrement,  messieurs  de  Nassou  et  Sainct-Py,  ensuyvant  les 
mémoires  et  resolucions  appourtez  par  monsieur  Caulier,  fusrent 
comme  d’eulx-mesmes  devers  le  roy,  jeudy  dernier,  vm'de  ce  moys, 
que  l’hon  pensoit  qu’ilz  allisscnt  pour  demander  congié,  et  remons- 
trerent  au  roy  cornant  ilz  trouvoient  le  refuz  de  ladite  délivrance  assez 
estrangie;  mesmes  que,  en  faisant  ladite  délivrance,  le  roy  n’v  aurait 
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ny  honte  ny  dommagie,  et  pour  ce  qu’ilz  doubtoient  que  en  adver- 
tissant  monseigneur  dudit  refus  simplement  sans  aultre  chosse,  il 
le  pourroit  prendre  de  maulvaise  part  et  l’hon  pourroit  fere  penser 
des  chossos  que  Thon  n’havoit  jamays  pensé.  A ceste  cause,  comme 
d’eulx-mesmes,  prieront  le  roy  que  du  moingz  il  voulsit  fere  quelque 
ouverture  des  sehurtcs  que  se  debvoient  bailler  pour  l’entrctenement 
dudit  mariage,  et  aussy  du  doct  qu’il  vouldroit  bailler  à madame  Re- 
née, et  que  de  ce  il  en  fist  tielle  déclaration  que  monseigneur  ne 
treuvast  pas  si  maulvaix  ledit  refuz,  et  qu'il  y prinst  quelque  goust. 
Sur  quoy  le  roy  leur  dict  qu'il  en  parleroit  en  son  conseil  et  que  len- 
demain il  nous  en  feroit  fere  responcc;  et  par  ainsyfusmes  mandez 
vendredy  dernier  au  lougiz  de  monsieur  le  chancelier,  où  se  trouvè- 
rent les  aultres  députez;  et  illeques,  après  plusieurs  devises  et  dis- 
putacions  et  oblacions  faictes  de  plusieurs  manières  de  sehuretés, 
finableraent  fu  mys  en  avant,  soubz  le  bon  plaisir  du  roy  et  de  mon- 
seigneur, en  parlant  d'ung  cousté  et  d’aultre  comme  de  nous-inesmes, 
et  sans chargie,  que  les  sehuretez  se  pourvoient  bailler  semblables  à 
celles  du  traictié  faict  à Bloys  pour  le  mariage  d’entre  monseigneur 
et  madame  Claude  présentement  reync,  tant  pour  les  poynès,  sub- 
missions et  scellés  que  aultres,  que  sont  grosses  poynes  et  grandes 
sehuretés  de  toutz  coustez,  si  elles  estoient  miculx  gardiecz  et  obser- 
veez  que  les  aultres.  Et,  quant  aux  sehurtez,  ilz  ne  font  poinct  de 
difficulté  de  les  bailler  toutes  ticllcs  que  nous  les  vouldrons  avoir  en 
les  baillant  aussy  de  la  part  de  monseigneur  toutes  semblables,  en- 
core que  la  rompture  vinst  de  luy.  Pour  le  doct,  ilz  présenteront  la 
somme  de  cent  mil  escuz  d'or  pour  unne  Toys  et  la  duchie  de  Berry  è 
en  joyr  par  les  mains  des  officiers  du  roy,  en  retenant  le  roy,  la  grosse 
tour  de  Bourgies  et  la  justice;  et  ce,  à rachat  de  nf  m escuz  d'or,  et 
que,  moyennant  ce,  elle  renonçast  en  temps  dehu  à toutes  succes- 
sions présentes  et  advenir,  tant  du  cousté  paternel  et  maternel  que 
aultres.  Nous  dismes  que  le  roy  pourroit  bien  bailler  11e  m escuz  comp- 
tant et  ladite  duchie  de  Berry,  sans  nul  reservacion,  en  tiel  estât 
que  la  tenoit  M.  le  duc  Jehan  de  Berry,  frere  du  duc  Philippcs  le 
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Hardy,  à reachat  de  quatre  ou  Ve  h cscuï,  et  que  la  renunciacion  se  fist 
seulement  des  successions  eschcucs  tant  du  cousté  paternel  que  ma- 
ternel, en  reservant  à elle  les  successions  colaterales  que  luy  pour- 
roient  cscheoir  cy-après,  ce  qu'ils  ne  veuilent  aulcunement  consentir, 
et  que  les  vielles  querelles  de  Bourgogne  et  auitres  se  pourroient 
apres  vuyder  amiablemcnt  ou  par  justice,  en  deslaissant  les  euvres 
de  faict.  Et  me  semble,  madame,  que  ce  seront  les  poincts  princi- 
paulx  auxquels  l’affere  dudit  mariage  se  pourra  reduisre,  réservé  de 
la  renunciacion  future  qu’ilz  vouldroient  suspendre.  Et  si  povons  ob- 
tenir que  du  inoings  ladite  dame  soit  délivrée  d’icy  à troys  ou  quatre 
ans  et  que,  si  après  la  consumacion  du  mariage,  elle  morustsans  hoirs, 
que  monseigneur  gaignast  les  11e  m cscuï  avec  les  meubles  et joyaulx, 
et  qu'il  ne  fust  tenu  restituer,  sinon  ladite  duchie  de  Berry,  me  sem- 
ble que  ceseroil  bien  faict,  en  nous  tenant  fermes  de  non  fere  aul- 
cunc  renunciacion  prejudiciable.  Le  surplus,  madame,  entendrei 
plus  amplement  par  les  lettres  que  messieurs  les  ambassadeurs  escrip- 
virent  à mondit  seigneur  par  la  dernierc  poste  par  lesquelles,  s’il  ne 
se  déporté  de  persévérer  en  la  délivrance.  Thon  le  advertist  de  la 
rompture;  mays  en  se  depportant  de  ladite  délivrance  et  des  auitres 
grandes  demandes  par  noui  faictes,  je  tiens  que  nous  aurons  bien 
brief  la  conclusion  et  du  mariage  et  de  l’amityé.  Et  sur  le  tout  ili  ac- 
tendent  la  demiere  resolucion  de  monseigneur  dcans  le  jour  prefix 
qu'ili  y ont  escript,  qu’est  le  mercredy  xxmf  de  ce  moys. 

Madame,  despuys  la  communicacion  que  nous  eusmes,  comme  des- 
sus, avec  les  députes  du  roy,  est  icy  arrivé  mon  serviteur,  par  lequel  ay 
receu  voz  lettres  avec  l’argent  qu’il  vous  a pieu  me  fere  délivrer  par 
vostre  tresouricr,  qu’est  venu  bien  à poinct  et  duquel,  madame,  vous 
inereye  très-humblement;  car  à l’alferc  que  je  avoye  le  tiens  aussy 
chier  que  si  je  l’eusse  en  don,  et  m’efforccray,  madame,  moy  aquiter 
continuelemcnt  à rendre  mon  debvoir  envers  vous  comme  suys  tenu. 

Madame,  le  roy  ha  esté  adverty  que  l’empereur  vostre  pere  es- 
toit  bien  malade  et  qu’il  estoit  appoupletique  ou  paralitique  d’ung 
cousté  et  de  la  raoytié  du  corps , et  que  la  bouchie  lui  estoit  toute 
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tournée;  et  que  ncantmeyns  il  se  faisoit  pourter  à Fribourg  en  Briscot. 
J’ay  dict  que  je  n'en  eroioye  riens  et  que  j’avoye  noveiles  qu’il  es- 
toit  party  de  Yspruch  pour  venir  audit  Fribourg,  et  que  le  bon  n’es- 
cripvoit  riens  de  maladie  quelcunquc  *.  Je  cuyde  bien  sçavoir  qui  est 
celluy  qui  envoyé  ces  nouvelles,  mays  j’actcndray  à le  vous  dire  à ma 
venue,  et  vous  en  donray  bonnes  enseignes,  tiellement  que  y pourrez 
adjouster  foy.  L’hon  me  ha  aussy  dict  que  l’hon  me  debvoit  envoyer 
en  Espagne,  mays  j’ay  dict  que  je  n'en  sçavoye  riens,  et  qu'il  en  avoit 
bien  esté  parlé  grand  temps  avant  la  réception  de  monseigneur,  et 
que  je  n’yroic  poinct  qui  ne  me  poyeroit  tout  ce  que  m'est  dehu  du 
passé.  Le  conte  Piedro  Navarro1 * * 4  est  en  ceste  ville,  et,  celon  que  j’eil- 
tendz,  il  est  mis  à rançon  jusqucs  à la  somme  de  xt.“  frans,  qui  doib- 
vent  estre  payez  au  duc  de  Longueville;  et  les  poyera  le  roy  pour 
se  servir  dudit  conte  Piedro  Navarro,  auquel  il  entend  bailler  quelque 
bonne  charge  et  oonduicte  et  estât  jusques  à vim  livres.  Mays  ledit 
conte  en  ha  respondu  honestement  que  premièrement  il  se  veult 
aquilter,  et  cscript  au  roy  d’Aragon  en  se  plaignant  de  luy  de  ce  qu’il 
ha  laissé  si  longuement  sans  luy  donner  ayde  ou  confort,  l’advertist 
de  la  rançon  à laquelle  il  est  mis,  et  prie  le  roy  qu’il  luy  plaise  payer 
ladite  rançon  pour  lui,  ou  du  moingz  le  quitter  de  son  serment  et 
le  laisser  fere  son  mieulx  et  prendre  son  party  ailleurs.  Et  ne  sçay, 
•pour  ceste  heure,  aultres  noveiles  dignes  d’cscripre. 

Madame , vous  me  manderez  et  comanderci  toutjour  voz  bons  plai- 
sirs pour  iceulx  acomplir  de  tout  mon  povoir,  aydant  Nostre  Sei- 


1 L’empereur  fui  en  effet  malade  à celle 
époque  (voyei  Correspondance  de  Maximi- 
lien et  de  Marguerite  d'Autriche,  II»  377); 

mais  son  mai  n’avait  pas  la  gravité  qu’on 
lui  supposait  à Paris. 

* Fait  prisonnier  à la  bataille  de  Ra- 

veune,  Pictro  Navarro»  l'un  des  capitaines 
les  plus  distingués  de  l’époque»  fut  mis, 
l'année  suivante,  à la  disposition  du  duc 
de  Longueville,  qui  lui-même  avait  été 


pris  à la  défaite  de  Guinegale.  La  rançon 
de  Navarro  en  France  devuit  servir  h payer 
celle  de  Longueville  en  Angleterre;  mais 
le  roi  Ferdinand,  influencé,  dit-on,  par 
Raymond  de  Cardone , ennemi  personnel 
de  Navarro,  refusa  toujours  do  racheter 
cet  officier  très- brave,  mais  pauvre.  Na- 
varre, délaissé  par  son  souverain , prit  en- 
fin du  service  en  France. 
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gneur,  qui,  ma  très-redoubtée  et  souveraine  dame,  vous  doint  l'en- 
tier accomplissement  de  vos  tris-baultz  et  vertueulx  désirs.  Escript 
k Pa rys,  ce  xmir  jour  de  mars  i5|5. 

Vostre  très-bumble  et  très-obcissant  subject  et  serviteur, 

Mehclhin  de  Gattinara. 

Despuys  ccstcs  escript  es,  la  poste  est  venue  et  avons  eu  responce 
de  monseigneur,  celon  laquelle  l'on  ne  pourra  besogner  sans  venir 
k la  rompture1.  Et,  pour  ce,  l’on  renvoyé  devers  luy;  car  il  vauldroit 
mieulx  nous  rcmander  que  de  nous  entretenir  icy  à gros  frays  sans 
riens  ferc,  en  donnant  occasion  aux  aultres  de  fere  leurs  besognes. 

Ici!  qur  le  duché  de  Berry  lai  sera  donné 
pour  quatre  cent  mille  écus,  en  y réser- 
vant nu  roi  la  souveraineté,  l'hommage 
lige,  les  églises  cathédrales  et  royales.  et 
tous  les  cas  royaux.  Dans  le  cas  où  le  ma- 
riage ne  s’accomplirait  pas,  soit  par  la 
volonté  du  roi,  soit  par  celle  do  madame 
Renée,  le  prince  Charles  recevra,  à litre 
de  dédit,  le  comté  de  Ponthieu,  les  villes 
de  Péronne,  Montdidier»  Roye . Saint- 
Quentin  , Corbie  , Amiens  , Abbeville  , ^ 
Montreuil,  le  Croloy,  Saint-Valéry,  Dour- 
lens. 

Le*  «u  d ut  lu  Klhl , pcual  S Jirnen  ]6  gr*isi.  l'Mit  du  S Nvntr  151 1 . Ff**{w*  I*',  p*i  «dit  da  27  bo- 

■ imtl  t«r»  pw  Sfi  *cl»  Stnitri  tournoi,  «■  «rt*  d«  > «ntbra  151(1,  *•  Su  b v*l*ur  à 40  sol» 


* Nonobstant  les  craintes  de  Gattinare , 
le  a4  du  même  mois  de  mars . un  traité 
fut  conclu  et  signé  à Paris  pour  le  ma- 
riage de  Charles  d'Autriche  et  de  Renée 
de  France,  stipulant,  eu  outre,  une  ligue 
offensive  et  défensive  entre  les  deux  cou- 
ronnes , et , de  plus,  réglant  les  différends 
survenus  entre  elles.  (Dumont,  IV,  iN  part. 
199.)  Les  clauses  du  mariage  portent  que 
la  princesse  sera  remise  à Charles  d'Au- 
triche en  dedans  deux  mois  après  l’accom- 
plissement de  sa  douzième  année,  que  »n 
dot  sera  de  six  cent  mille  écus  d’or  au  so- 
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1515. 

CetU'  année  a commencé  à Pâques.  8 avril. 


t 


XXV. 

LOUISE  DE  SAVOIE  , MÈRE  DE  FRANÇOIS  Ier,  A MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Elle  l’assure  de  son  dévouement  et  réclame  le  comté  de  Villars  pour  le  bâtard  de  Savoie, 
moyennant  d'autres  seigneurie*  qui  seraient  attribuées  à Marguerite  per  le  duc  de 
Savose.  {Original.) 

28  avril , à MeIud. 


Madame  ma  bonne  seur,  j’ay  recenz  les  lettres  que  m’avez  escriptes 
par  vostre  president  de  Dolle,  et  entendu  ce  qu’il  m’a  dit  de  vostre 
part,  du  bon  vouloir  et  affection  que  avez  à moy,  et  de  vostre  bonne 
confidence  à inc  choisir  vostre  advocate  pour  l’adresse  de  voz  affaires 
envers  le  roy  monseigneur  et  filz,  dont  je  suis  bien  aise  et  vous  as- 
seure  que  n’ay  pas  moindre  volunté  envers  vous.  Et,  quant  à vosdites 
affaires,  je  les  vouldrois  autant  porter  que  lesmyens  propres;  et,  com- 
bien que  le  roy  de  soy-mesines  les  ait  assez  en  bonne  recommanda- 
cion,  si  y ay-je  fait  ce  que  je  desireroye  estre  fait  pour  moy  en  sem- 
blable cas,  comme  entendrez  plus  A plain  par  vostredit  president. 

Madame  ma  bonne  seur,  j’ay  souvent  sollicite  monsieur  de  Savoyc, 
mon  frere , de  rendre  et  restituer  A mon  frere  le  bastard 1 la  joyssance 
de  sa  conté  de  Villars  et  autres  pièces,  desquelles,  sans  congnoissancc 
de  cause,  il  a esté  spolié,  et  s’est  inondit  sieur  de  Savoye  toujours 
excusé  ne  le  povoir  faire , pour  ce  que  lesdites  pièces  estoient  en  voz 


1 René  ou  Renier,  fils  nature]  de  Phi- 
lippe II,  duc  de  Savoie,  fut  légitimé  par 
Maximilien,  roi  des  Romains;  mais,  plus 
lard,  Maximilien,  qui  avait  à se  plaindre 
du  bâtard  de  Savoie , révoqua  cette  légiti- 


mation par  lettres  données  à Augsbourg 
le  i4  mai  i5oa.  Ces  lettres  reposent  en 
original  aux  archives  de  la  chambre  des 
comptes,  à Lille. 
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mains,  et  dit  avoir  totisjours  offert  et  offre  encore»  de  présent  vous 
en  bailler  bonne  recompense.  El  pour  ce  que  je  desire  très-fort,  pour 
aucunes  bonnes  causes,  ladite  conté  et  pièces  estre  rendues  à mondit 
frere  le  bastard,  sans  toute  (Toys  que  vous  y ayez  aucun  dommage,  je 
vous  prye,  madame  ma  bonne  seur,  sur  tous  les  plaisirs  que  me  voul- 
drez  jamais  faire,  que,  en  vous  baillant  par  mondit  frere  monsieur 
de  Savoye  recompense  suffisante  d’autres  pièces  voysines  au  pays  de 
Bresse,  à quoy  je  tiendray  la  main,  veueillez  estre  contente  vous  dé- 
partir de  ladite  conté  de  Villars  et  autres  pièces  appartenant  à mon- 
dit frere  le  bastard , affin  qu’elles  luy  soient  rendues,  et  me  ferez  uug 
très-grant  et  singulier  plaisir,  car  j’ay  ceste  matière  très-fort  à cueur 
pour  les  causes  que  j’ay  dictes  & vostre  president  pour  les  vous  dire. 
Et  en  cest  endroit  prie  Dieu  vous  donner,  madame  ma  bonne  seur, 
etc.  A Mellun , le  XXVIIIe  jour  d’avril. 

Le  tout  vostre  bonne  seur, 

Lovse. 


XXVI. 

JEAN  D’ALBRET,  ROI  DE  NAVARRE,  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

11  se  réjoui!  de  l'alliance  qui  vient  d’étre  conclue  entre  le  roi  de  France  et  Charles , prince 
de  Castille.  11  invoque  les  bons  offices  de  Marguerite  pour  être  réintégré  dans  son 
royaume,  qui  a été  usurpé  par  le  roi  d'Aragon.  ( Copie.  ) 

2 mai , à Paris. 

Madame  ma  cousine,  j’ay  été  très-aise  et  bien  joyeulx  de  l'alliance, 
amytié  et  bonne  confédération  qui  a esté  accordée  et  passée  entre 
monsieur  le  roy  et  monsieur  mon  cousin  le  prince  de  Castille,  ayant 
espoir  que,  à cause  d’icellc,  Dieu  en  sera  mieulx  servy  et  toute  la  clire- 
lienneté  en  pourra  demourer  en  plus  grand  repos  et  pacification , et 
que  leurs  amis  et  alliés  en  demoureront  en  plus  grand  scurté. 
Madame  ma  cousine , vous  estes  assez  avertie  de  l'injuste  occupa- 
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* tion  qui  m'a  esté  faicle  de  mon  royauline *  *.  Pourquoy  vous  prie  que , 
pour  la  singulière  affection  que  toujours  vous  a pieu  avoir  en  mes 
affaires , vucillez  tenir  main  à vous  cmploier  à ce  que  iceluy  me  soit 
rendu  et  restitué,  et  me  obligerez  de  mieulx  en  mieulx  à vous  faire 
service,  ainsi  que  en  ay  le  vouloir.  Madame  ma  cousine,  je  prie 
Nostre-Seigneur,  etc.  A Paris,  le  second  jour  de  may. 

. . .^  _t  ■» 

Le  tout  vostre  bon  cousin , Jehan. 


« 


XXVII. 


ENTREVUE 

DO  BOl  FRANÇOIS  i"  ET  DO  PAPE  LEON  X,  X BOLOGNE2. 

( Copia  du  temps.  Centura  italique.  ) 

• . ** 

12  décembre 


Screnissimus  rex  Francie,  xn  presentis,  circa  ineridiem,  hanc  ur- 
bein  in  grès  su  s est  familiariter,  nemine  armato,  aogis  omnes  induit, 
ut  Galli  equitare  soient , nec  magno  comitatu , pluribus  tain  en  illus- 
tribus  viris  ornato,  quorum  precipui  erant  duces  Borboni,  Lotharin- 
gie, Longeville  qui  et  marchio  Rothelini,  domini  de  Vendosme,  de 
la  Tremoglia,  de  Lautrech,  cornes  Sancti  Pauli,  marchio  Salut iarum 
et  cetera  turba  nobilium.  Exceptus  est  ctiam  familiaritcr,  h on  orifice  ta- 
men quoad  eaque  magis  referebat.  Prodiit  enim  obviant  usque  ad  por- 
tam  civitatis  sacrum  collegium  reverentissimorum  dominorum  cardi 


1 Ferdinand,  roi  d'Aragon,  s'était  em- 
paré do  la  Navarre  en  1 5 1 4.  Bien  ne  prouve 
l'existence  de  la  bulle  par  laquelle,  suivant 
plusieurs  historiens , Jules  II  aurait  auto- 
risé Ferdinand  à prendre  possession  de  ce 
royaume.  Du  reste,  par  «aile  du  traité  du 
aé  mars  précédent,  ii  avall  été  sÜpt1  ' 
qu'il  serait  fait  des  démarches  auprès  I 

roi  d'Aragon,  pour  obtenir  un  ai  rang 


ment  au  sujet  de  la  Navarre,  et,  en  cas  de 
refus,  qu’on  tâcherait  de  l'amener  à un  ar- 
bitrage. Voy.  Corpt  diplonuii  de  Dumont, 
IV,  impartie,  ao3. 

1 Cette  entrevue  avait  surtout  pour  ob 
jet  Y expédition  de  Naples,  raccommode- 
ment des  ducs  de  Ferme  et  d’UrbinHvec 
le  saint-siège . et  enfin  l'abolition  de  la 
pragmatique. 
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nalium , comitatum  a proceribus  et  ab  uno  quoque  honorato  universe 
curie,  mediusque  inter  duos  cardinales  primores  diaconos,  proce- 
dente  universo  sacro  collegio,  intravit  civitatem,  subsequentibus  pria- 
cipibus  et  proceribus  suis,  et  dcinde  sagittariis,  nullo  servato  ordine, 
turniatim,  ut  Galli  consuevcrc;  nec  sagiltarii  numenim  ducentorum 
exccderc  vidcbantur.  Ceteri  nobiles  sacrum  coHcgium  precedcbant, 
lamiliarcs  sunimi  pontifie»  et  ceteri  omnes  qui  obviam  prodicrant, 
episcopique  et  prélat i admixti  Gallis,  ut  sors  iilos  conjecerat  et  ut  po- 
terant,  precedebant.  Servari  enim  ordo  non  potuit  cuni  Gallis  oinnis 
ordinis  impatientissimis;  non  palio  [poêle,  dais),  non  sacra  religioso- 
rura  proccssione,  non  acclamationibus  exceptus  est,  sed,  ut  dixi,  in  t 
ceteris  omnibus  lamiliarissime.  Palatiuiu  ingressus,  ad  cubicula  sibi 
preparata  diversus  est  : quo  loco  est  pransus,  dum  consistorium  pu- 
blicum  in  magna  aula  parabatur.  Cardinales  enim,  associato  rege, 
summum  pontificem  adierc*  qui  ex  (eneslra  cancellata  cubiculi  sui  ré- 
gis ingressum  in  palatio  conspexerat,  sacrisque  veslibus,  uti  moris  est, 
et  tbiara,  comitatus  omnibus  cardiualibus,  aulam  consistorii  petiit,  et 
in  solio  suo  situs  est;  acceptaque  obedienlia  sive  reverentia  cardina- 
lium,  ut  moris  est,  consistorialis  quidam  advocatus  proponerc  et 
agere  ccepit  causas,  sedentibus  cardirtabbus  in  stepto  suo  (stalle?),  uti 
soient.  Post  autem  primum  cardinalcm  locus  vacuus  intcrcedcbat, 
quo  pulvinar  purpureum  sericum  cum  insignibus  regis  Francie  situm 
eral;  quo  loco  rex  eral  assessurus. 

Multitudo  ante  regis  ingressum  fere  universam  aulam  impleyeral, 
ita  ut  egre  et  vix  ingredi  et  procedere  potuerit.  Processit  igitur  rex 
inter  duos  cardinales  diaconos  inter  quos  et  civitatem  ingressus  fue- 
rat.  Deposilo  sago  et  accepta  toga,  comitatus  illis  primoribus  illustri- 
bus  viris,  et  cum  ad  steplum  cardinalium  pervenisset,  cum  primum 
solium  summi  pontilicis  couspicere  potuit,  biretum  deposuit,  prece- 
denteque  magistro  cercmoniarum  ad  ter  usque  terrain  se  gcnullexit , 
anteaquam  solium  summi  pontilicis  ascendisset,  reverentissime  in  terra 
provolutus  sanctissimos  pedes  osculatus  est,  deinde  manus  et  ultimo 
loco  faciem,  amplcxtis  perbumane  a sununo  pontificc,  sedente  tamen 
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et  servata  majeslatis  vicarii  dignitate  Jesu  Christi  Dci  nostri.  Ipseque 
Gallice  nonnulla  verba  deinde  protiiiit.  S ta  ns  autem  nudo  capite, 
deinde  cancellarius  ipsius  brcvem  habuit  orationem  qna  expressit  re- 
gem suum  presentem  prestare  obedienliam  et  reverentiam  soldant 
S.D.N.  et  sancte  sedi  apostolice;  bisque peractis  Sanctissimus  surgens 
e sella  et  e solio  descendit,  manu  sinistra  tenens  regcm  qui  ipsum 
sustentavit  et  associavit  usque  ad  cubiculmn  proprium.  Ibique  pon- 
tifex,  depositia  sacris  vestibus,  statim  jussis  omnibus  discedere,  ad 
coiloquium  cum  rege  devenit,  duabusque  boris  simul  fuerc:  rex 
deinde  summum  pontiliccm  dimisit. 

Postera  die,  pontifex,  peracto  prandio,  familiariter  ad  cubiculuin 
regis  descendit.  Quod  cum  rex  inteliexisset , iter  versus  pontiliceiu 
eadem  scala  arripuit:  quo  loco  cum  se  oflendissent,  1ère  à multitu- 
dine  oppressi  fuere  pontiliccm  desccndenlem  et  regem  ascenden- 
tem  comitante.  Tandem  tamen  ad  cubiculum  regis  descendcre.  Quo 
loco  parum  moratus  summus  pontifex,  tantum  salutato  rege  et  pa- 
ruin  cum  eo  confabulatus,  familiariter  coram  omnibus  ad  proprium 
cubiculum  rediit.  Scd  vesperi,  secreto,  ut  intelligo,  rursnsconvenere. 

Postridie  ejus  diei,  qtta  erat  festum  Sancte  Lucie  virginis,  in  tem- 
plo  divi  Petronii  summus  pontifex  rem  sacrant  solemniter  egit,  sel- 
laque  delatus  est  e palatio  ad  illud  templum  sub  paiio,  uti  moris 
est.  Rex  autem  eum  pedes  precedebat , ad  sinistram  reverentissimi  car- 
dinalis  Sancti  Georgii,  decani  sacri  colligii;  duraque  ntissam  cclobra- 
ret,  aquam  ad  abluendas  manus  ei  rex  ministravit.  Re  sacra  rite  et 
solemniter  peracta,  eodem  ordine  redicre  circa  horam  xjui,  Attamen 
et  eo  vesperi  rursus  secreto  convcnere. 

Die  Veneris  summus  pontifex  secretum  consistoriuin  habuit,  car- 
dinalenique  creavit  episcopum  Constancie1 * * *,  fratrem  domini  de  Boysi, 
magni  magistri  Francie5,  qui  apud  regem  primas  partes  obtinet.  Tre* 


1 Adrien  GouOier,  grand-aumônier  de 

France,  nommé  évéque  de  Coutancea  en 

i5io,  transféré  à Albi  en  iSiq.morten 

■ 5a3. 

1 Artufl  Gouflier  de  Boissy,  comte  d'É- 


tempe* , fut  nommé  grand-maître  en  i5i5, 
au  lieu  de  Jacques  de  Chabaimcs  la  Pa- 
lice  que  le  roi  dédommagea  eu  le  créant 
maréchal  de  F rance 
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autcra  peûerat  creari  cardinales  rex  : fratrem  scilicet  domiiij  de  Vcn- 
dosme1,  fratrem  ducis  Lotharingie*,  atque  hune  quem  ceteris  pre- 
tulit,  et  ipso  uno  fuitcontentus.  Quodquidem  egerrime  tulcre  predicti 
principes,  et  invidiam  magno  magistro  D.  de  Boysi  non  mediocriter 
adauxit.  Eo  vesperi , rex  familiariter  cum  sumnio  pontilicccenavit;  et 
très  principes,  videiicct  Borboni,  Vendosme  et  Lotharingie,  alia 
rnensa  cum  cardinalibus  doinesticis  summi  pontificis,  videlicet  Mé- 
dites, Sancte  - Marie  in  Porticu  et  Cibo.  Sumniusque  ponlifex  post 
cenam  donavit  regem  cruce  aurea  insigni,  ornata  plurimis  geinmis, 
quant  fcruntprecii  esse  decem  et  octo  aut  viginti  milium  ducatorum, 
in  qna  et  inclusit  particulam  quandam  preciosissimi  ligni  sanctissimc 
crucis  Salvatoris  nostri.  Bexquc  religiose  et  reverentissime  illam  ac- 
cepit , militas  gratias  agens  Sanctissimo. 

Manc  rex  in  capella  summi  pontiGcis,  absente  tamen  S.  S.,  labo- 
rantes  morbo  scrofforum  signavit,  ut  consuevere  reges  Francie.  Deinde 
facto  jentaculo , ad  pontificem  ascendit  ut  valcdicerct , brevique  simul 
fuere  coram  omnibus;  et  postmodum  statim  discessit,  associatus  us- 
que  ad  portam  à cardinalibus,  illique  duo  qui  obviam  illi  Regium  us- 
que  concesserant  ilium  et  usque  Regium  associabant.  Ipse  quinque 
cardinales  palatinos  ante  rccessum  donavit  suum,  videlicet  Medices, 
Sanctc-Maric  in  Porticu , SS.  quatuor,  Cibo  et  Anconitanum , aureis 
cratcribus  singulis  unurn  dono  dédit.  Deinde  olGcialibus  et  Helvetiis 
custodic  pecunias  largitus  est.  Munera  tamen  non  fuerunt  magnifies 
ut  ip$i  sperabant;  et  inter  ceteros  magister  cerimoniarum , qui  cen- 
tum  sentis  aureis  tantum  donatus  fuit,  minime  contentatur.  Indeque 
plurimi  indicinm  sumunt  cum  minime  abundarc  pccuniis,  cum  na- 
ture sit  libcralis  et  ad  donandum  proclivis.  Quod  et  alio  indicio  corn- 
prohatur:  non  enirn  auiici  et  nobiles,  exceplis  principibus  etprimo- 

*r 

/ 1 Louis  de  Bourbon,  frère  du  duc  de 
YendAine,  était  alors  évêque  de  Laon.  Il 
obtint  !o  chapeau  de  cardinal,  le  i*  juil- 
let i5ij.  Il  cumulait  un  grand  nombre 
d évêchés. 


1 Jean , fils  de  René  duc  de  Lorraine , 
fut  créé  cardinal  en  i5i8.  11  possédait 
tant  d'évêché»  et  d'abbayes  qu’on  disait 
qu'il  réunissait  en  sa  personne  de  quoi 
former  un  concile. 
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ribus,  tara  magnifiée  et  splendide  induti  sunt  uti  alias  soient.  Omnia 
valde  benigne  et  familiariter  inter  summum  pontificcm  et  ipsum  acta 
fuere , nec  ullus  tumultus  in  tanta  multitudine  nec  scandalum  con- 
ligit  : omnia  quieta,  tuta  et  mansueta,  versabanturque  Galli  in  civi- 
tate  longe  benignius  et  humanius  quam  soient.  Nocte  tamen  in  foro 
et  per  civitatcm  magnas  excubias  habebant,  et  suspicabant  nescio  quid  : 
tamen  prima  nocte  securiores  fuere.  Suramo  pontifici  fere  fuere  ob- 
triti  pedes  ob  tôt  oscula  que  Galli  illis  infigere  valde  religiose,  et  nta- 
nus  absumpte  in  signandis  confessionalibus.  Sanctissimus  enim  valde 
benigne  illis  se  exliibuit,  nec  honesta  petentibus  denegavit.  Sed  pro- 
fecto  valde  mirum  est  quomodo  gens  ilia  regem  suum  in  omnibus 
imitatur.  Julium  fel.  rec.  rege  eorum  conteinncnte  et  insectante,  ipsi 
eundem  execrabantur,  blaspbemabant  et  impie  nimis  persequebantur. 
Leonem  autem  rege  reverentc,  et  ipsi  proni  venerantur  et  ut  numen 
adorant.  Rex  enim  valde  reveritus  est  summum  pontificem  verbis, 
gestu  et  Omni  actione  ; et  inter  cetera  dixit  nullam  diem  unquam  sibi 
candi diorern  seu  letiorem  fuisse;  non  ea  qua  rex  institutus  est.  non 
ilia  qua  victor  de  Helvetiis  et  voti  compos,  adepto  Mediolani  ducatu, 
fuît,  ea  qua  presens  presentem  ipsum  veneratus  est,  qua  pronus  sanc- 
tissimos  pedes  est  osculatus.  Ab  oratoribus  serenissimorum  regimi 
Anglie  et  Aragonie  cum  salutarctur,  responditse  hue  venisse, ut  chris- 
tianum  principem  decet,  ad  osculandos  pedes  sanctissimi  domini  nostri, 
ad  prestandam  obedientiam  debitam  ; inter  ipsum  et  reges  eorum  bella 
et  rixas  intercidisse , numquam  ipsum  alienum  futurum  à pace  cum 
universis  principibus  christianis,  nec  perpétua  debere  esse  bella  in- 
ter christianos.  Oratori  autem  regis  Portugailie,  virocerte  digno,  res- 
pondit,  cum  ab  eo  salutarctur  et  illc  dixisset  majestatem  suant  non 
debere  favere  Venelis,  si  regem  suum  diligebat,  quoniam  quidquid 
opis  illis  alTerret,  id  totuni  adversus  regem  suum  vertebatur  et  ad- 
versus  commoda  universe  reip.  christiane,  ob  auxilia  que  illi  Sa- 
racenis,  Mauris  et  Egipliis  prestabant  adversus  navigationem  et  ex- 
peditionem  indicam  regis  sui,  ex  qua  sanctissima  religio  nostra  et 
catholica  fides  tantum  propagabatur,  uti  jamjam  gentes  illc  et  natio- 
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nés  incognite  et  novi  orbis  reges  et  régna  sanct  issimam  Salvatoris  nos- 
tri  crucem  antea  multis  illorum  incognitam  vcnerabantur,  adorabant 
et  sacro  baptismate  iniciabantur,  respondit  regem  minime  deccre  fal- 
lerc  fidem,  promisse  non  servare,  que  Venetis  prestabat  ex  conven- 
tis  cum  eis  debere  prestare.  Orator  regis  Aragonum  ei  obviam  non 
prodiit1;  ceteris  autem  rebus  omnibus  publicis  iuterfuit,  videlicet  et 
in  consistorio  et  in  missa.  Ceteri  autem  oratores  omnes  obviant  ivere 
et  omnibus  interfucrc,  cesaree  majestatis  excepto,  qui  nulli  rei  pu- 
bliée interfuit  et  sic  egit  veluti  si  absens  fuerit , ob  ea  que  ex  man- 
dato  cesaree  majestatis  babuerat.  Fuit  tamen  in  cubiculo  ponlificis 
apud  fenestram  ut  videret  pompant  ingressus  et  ordinem  qui  nullus 
fuit,  minimequc  honorificus  ingressus  fuit,  neque  rcspondens  expec- 
tationi  bominunt  sperantium  apparatum  regio  cultu  dignum  et  rem 
singularem  ac  magniücam.  Quamobrem  multi  ex  Florentia  et  aliis 
propinquioribus  civitatibus  convenerant  spectaturi , ut  sperabant , rem 
tragicam.  Quos  omnes  valde  penituit  impcndii  et  assumpti  laboris, 
tristcsque  recessere.  Fuit  etiam  idem  orator  cesareus  in  consistorio 
publico,  cum  exciperctur  latcns  in  quodam  ostio  post  cortinam.  Sa- 
cre autem  rei,  dum  ageret  pontifex,  et  ceteris  rebus  interesse  non  po- 
tuit,  eo  quod  latere  non  valebat. 

Quatuor  oratores  Veneti , qui  Mediolanum  ad  regem  salutandum 
accesserant , comitati  sunt  eum  hue  et  omnibus  rebus  interfuere  in- 
Hati  tanquam  buboncs,  Mediolanumque  cum  eo  reversi  sunt.  Hcc 
conligere  quoad  publiée  acta  et  ceremonias. 

Régi  us  comitatus,  ut  conjicio,  nunquam  quatuor  milia  equorum 
exccssit,  quamvispro  xii"  hospitia  petiissent.  Verum  tercente  lancee 
in  pagis  et  villis  huic  civitali  propinquioribus,  que  jam  ingresse  non 
sunt,  hospitate  fuerunl. 


1 Raymond  Cardone  avait  cherché,  de 
concert  avec  d’autre» , à détourner  Léon  X 
de  celle  entrevue.  ■ Léo  , taineui  complu- 
res  principum  legali , et  inprimif  Cardo- 
niu»  qui  ad  eum  venerat,  ne  cam  GtUo 


colloqui  vdlet,  obnixe  precarentur.  Mul 
tis  lamcn  de  causis,  minime  aibi  respuen- 
dam  condilionem  esse  exiatimavit.  » P.  Jov. 
Mit.  tut  temporu,  i84 
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XXVIII. 

I.E  PRINCE  CHARLES  D'AUTRICHE  AU  ROI  FRANÇOIS  l". 

Il  réclame  mainlevée  de  la  aaiaie  de  certaines  seigneuries  appartenant  à Marguerite 
d'Autriche,  et  détenues  par  le  duc  de  Longueville,  dans  les  comtés  de  Bourgogne  et 
de  Charolais.  { Minute. } 

Décembre,  à Bru  telle*. 

Monsieur  mon  bon  perc,  madame  ma  tante  m’a  remonstré  comme, 
il  y a environ  trois  ans,  que,  sans  l’apeler  ne  tenir  ordre  de  justice, 
les  conté,  terres  et  seigneuries  de  Charrolois,  Cbasteaul-Cbignon, 
Chaulcin  et  la  Perrière,  ensemble  les  greniers  à sel  d'icelles  terres  de 
Charrolois,  Chasteaul-Chignon  et  Noyers,  portant  le  tout  de  vu  4 
viii°  livres  tle  rente  par  an , dont  j’avoye  donne  à madite  dame  et 
tante  la  joyssance,  sa  vye  durant,  ont  esté  saisies  et  mises  ès  mains  du 
feu  roy  vostre  predecesseur,  que  Dieu  absoille,  pour  raison,  comme 
j’entends,  de  certaines  places,  terres  et  seigneuries  scituées  et  as- 
sises au  conté  de  Ëourgoingne , que  en  ce  mesme  temps  avoient  été 
surprinses  par  les  duc  de  Wirtemberg,  conte  Furstemberg  et  leurs 
adberens alemans  au  duc  de  Longueville;  ce  que  a esté  fait  au  desceu 
de  madite  tante,  et  4 son  grant  regret  et  desplaisir. 

Etcombien,  monsieur,  que,  au  derreniertraicté d’amitié  et  alliance 
fait  d’entre  vous  et  moy  4 Paris,  et  encoires  deppuys , elle  ait  fait  faire 
extrême  poursuyte  et  requeste  pour  avoir  main-levée  desdites  terres, 
feust  par  voye  de  justice  ou  autrement,  elle  n’y  a ncantmoins  sceu 
parvenir,  jà  çoit  que  par  ledit  traicté  feust  convenu  d’ainsi  le  fere, 
et  mesmement  quant  aux  greniers  4 sol , dont  la  joyssance  procédé  par 
octroy  et  grâce , venant  de  vous,  selon  ledit  traicté  de  Paris  et  autres 
procedans,  et  si  s’est  icelle  dame  mise  en  tout  devoir  pour  recouvrer 
lesdites  places  et  terres  dudit  de  Longueville , occupées  par  lesdits 
AUemans.  A quoy,  obstant  certaines  aliances  qu’ils  ont  faites  avec  les 
Suysses,  elle  n’a  sceu  parvenir,  et  si  persiste  continuellement  en  ses 
poursuytes  par  tous  moyens  4 elle  possibles,  jaçoit  que  en  droit  et 
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équité , l’on  ne  luy  en  sçauroit  riens  demander,  veu  qu’il  n’est  pro- 
cédé d’elle,  et  que  jamais  n'en  a fait  prouffit  d’ung  denier. 

Au  moyen  desquelles  choses  et  de  la  grande  perte  quelle  reçoit 
é cestc  cause , veu  que  quant  elle  auroit  la  joyssance  des  biens  d’icel- 
lui  duc  de  Longueville,  ce  que  non , n’en  sçauroit  lever  plus  de  nm  liv. 
par  an , et  elle  en  péri  de  vu  à vin",  qui  est  chose  fort  differente  et 
inégalé;  aussi  que  ledit  de  Longueville,  par  vertu  de  vos  lettres  de 
don,  comme  il  dit  et  maintient,  s’est  fait  mettre  en  possession  des- 
dites terres,  conté  et  seigneuries  appartenant  à madite  tante,  soy 
disant  seigneur,  y commectant  officiers  et  destituant  les  anciens  qui  y 
estoient  et  levant  tous  les  deniers  et  autres  droiz  y appartenans.  Icelle 
dame  m’a  instamment  requis  que,  en  usant  de  droit  et  équité,  je  luy 
voulsisse  consentir  faire  saisir  et  mettre  en  mes  mains  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Havré , et  autres  terres  appartenant  audit  duc  de  Longue- 
ville, en  mes  pays  de  par  deçà,  et  d’icelles  terres  la  faire  joyr  et  posses- 
ser  jusques  à ce  qu’elle  eust  main-levée  des  siennes  mesdites,  laquelle 
chose  a semblé  aux  gens  de  mon  conseil  bien  juste  et  raisonnable. 

Ce  neantmoins,  monsieur,  pour  continuer  & ce  que  j’ay  encom- 
mencé,  et  pour  le  désir  que  j'ay  de  nourrir  et  entretenir  toute  bonne 
amitié  et  aliance  entre  vous,  madite  dame  et  tante  et  moy,  n’ay  voulu 
procéder  par  ladite  voye.  Ayns  ay  advisé  vous  en  escripre  bien  et  au 
long  comine  je  fay  présentement,  vous  priant,  monseigneur,  bien 
humblement  et  le  plus  affectueusement  que  je  puis,  que  votre  plaisir 
soit  pourveoir  aux  choses  dessusdites  par  toute  doulceur  et  amityé , 
et  suppler  ce  que  a esté  obmis  en  cest  endroit  audit  traicté  de  Pa- 
ris, levant  votre  main  desdites  terres,  et  rendant  la  possession  et 
joyssance  d'icelles  k madite  dame  et  tante , et  elle  fera  son  extrême 
devoir,  comme  elle  a desjà  fait,  à ce  que  les  places  et  biens  dudit  duc 
de  Longueville  luy  seront  renduz  et  restituer,  k quoy  je  l’assisteray 
de  tout  mon  povoir,  et,  en  ce  faisant,  ne  sera  besoing  de  octroyer  à 
madite  dame  et  tante  la  provision  de  justice  par  elle  requise  contre 
ledit  duc  de  Longueville;  laquelle  touteffois,  en  cac  de  reffuz,  et  gar- 
dant équité,  ne  luy  pourroit  bonnement  devyer;  vous  priant,  mon- 
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seigneur,  que,  de  votre  response  et  intencion  sur  ce,  vous  plaise  me 
advertir  par  la  première  poste , me  signiffiant  s’il  est  service  que  fere 
vous  puisse  pour  my  employer  de  très-bon  cueur.  Dieu  en  ayde , au- 
quel, etc.  Escript  & Bruxelles,  fe. . ... . jour  de  décembre  XVe  xv. 


XXIX. 

MÉMOIRE  , 

PRÉSENTÉ  AC  SOI  rSASÇOIS  r POUR  L'ADDITION  de  certains  articles  AC  traité 
QU'IL  AVAIT  CONCLU  AVEC  CHARLES  D'AUTRICHE *. 

( Copie  du  tempe.  ) 

Qu’il  plaise  au  roy  baillier  ses  lettres  de  nominacion  des  alyez. 

Plaise  au  roy  commander  à messire  Robert  de  la  Marche , seigneur 
de  Sedain,  qu’il  élargisse  et  delivre  incontinent  tous  les  prisonniers, 
serviteurs,  officiers  et  subgectz  de  mondit  sieur  le  prince,  que  luy 
ou  ses  gens  ont  et  détiennent  prisonniers,  tant  audit  Sedain  que  ail- 
leurs, et  dont  grant  partie  ont  esté  prins  dedens  le  royaulme  ès  faul- 
bourgs  de  Rains  et  ailleurs,  à caution  j aratoire  que  iceulx  prisonniers 
feront  de  comparoir,  en  personne  ou  par  procureur  à la  journée 
prinse  en  la  cité  d’Arras,  au  premier  jour  d’aoust  prochainement, 
venant  pour  illec  par  les  deputex  du  roy  et  ceulx  de  mondit  sieur 
le  prince  eslrc  eogneu , s’ilz  seront  de  prinse  ou  non. 

JUpoiue  du  roi.  Le  roy  escripra  et  ordonnera  à monsieur  de  Sedain  délivrer 
les  prisonniers  par  lui  ou  ses  gens  prins  en  ensuivant  le  contenu  de  l’article 

Item,  que  ledit  sieur  de  Sedain  restitue  et  repare  tous  les  courses, 
pillerics,  exactions  de  deniers,  qu’il  a levez  ou  fait  lever  au  villaige 
de  Villerzies,  pays  de  Ilaynnau,  appartenant  au  sieur  de  Hemeri- 
court,  ensemble  plusieurs  autres  explore  faix  par  lui  et  se»  gens,  de- 
puis que,  de  par  le  roy,  lui  a esté  mandé  cesser;  mesmement  na- 
gaires , en  la  sepmaine  saincte , ledit  messire  Robert  ou  ses  gens  ont 

1 Ce  traité,  conclu  le  xÂ  mors  i5ié  (i5i5),  est  inséré  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dumont , IV,  i™  partie , 199. 
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p mis  au  pays  d'Ardenne  ung  homme  courrant  la  poste  pour  mondit 
sieur  le  prince,  lui  ont  efforcé  et  rompu  sa  maison,  et  prins  tout  ce 
que  y estoit,  ainsi  qu'il  puet  apparoir  par  la  requeste  du  suppliant. 

ftèponie  du  roi.  Le  roy  envoyera  les  autres  six  articles  cy-après  escriptes  audit 
sieur  de  Sedain,  pour  respondre  sur  ioeulx. 

Et  quant  à certain  mémoire  baillic  de  la  part  dudit  seigneur  de 
Sedain  au  roy,  et  délivré  és  mains  de  monsieur  le  chancellicr,  par 
lequel  il  dit  que  monsieur  le  prince  d'Espaignc  lui  détient  aucunes 
terres  et  seignuories ; et,  quelque  poursuite  que  jasinais  il  en  a faite 
envers  mondit  sieur  le  prince,  le  feu  bon  roy  de  la  Castille  son  pere, 
ne  autres  ses  prédécesseurs,  n’en  a peu  avoir  raison. 

Plaise  au  roy  entendre  et  croyre , pour  chose  vraye  et  toute  natu- 
rel , que  mondit  sieur  le  prince  ne  détient  audit  sieur  de  Sedain  la 
valleur  d’un  tournois.  Bien  est  vray  que  icellui  de  Sedain  querelle 
deux  terres  : l’nne  ou  duchié  de  Luxembourg,  contre  ung  vassal  de 
mondit  sieur  le  prince  audit  pays;  et  une  autre  en  Brabant,  contre 
le  coûte  de  Bueren,  dont,  4 diverses  foiz,  a esté  offerte  et  présen- 
tée audit  de  Sedain  la  voye  de  justice;  que  plus  est  la  voye  amiable 
par  arbitres  et  autrement,  aflin  de  wydier  le  différend,  jasmais  icel- 
lui de  Sedain  ny  a voulu  entendre,  encoires  mondit  sieur  le  prince, 
pour  l’honneur  du  roy,  lui  présenté  le  meismes,  et  cely  des  deux 
moyens  qu’il  vouldra  choisir,  et  lui  fera  administrer  telle  et  si  bonne 
et  brievo  justice  que  chacun  le  cognoistra. 

Se  ledit  seigneur  de  Sedain  n’y  vcult  entendre,  en  ce  cas  qu’il  se 
treuve  ou  envoyé  ses  députez  i ladite  journée  d’Arras,  au  premier 
d'aoust  prouchain,  et  mondit  sieur  le  prince  y fera  comparoir  ses 
parties  adverses,  pour  illec  avec  les  autres  matières  qui  y sont  à dé- 
cider, cognoistre  par  les  députez  des  deux  costez  du  droit  de  cha- 
cune desdites  parties. 

Sc  encoires  icellui  de  Sedain  fait  reffuz  ou  difficulté  de  ce,  en  ce 
cas  le  roy  lui  ordonne,  par  cffect,  de  se  depporter  de  tout  euvre  de 
fait  et  lui  impose  silence. 
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Item , messieurs  les  ambassadeurs  ont  nagaires  remonstré  au  roy 
que  le  pays  de  Frise , ouquel  raessire  Charles  fait  la  guerre , est  vray 
patrimonne  de  monsieur  te  prince,  et  seulement  engaigic  ès  mains  de 
monsieur  de  Saxen,  et  suppliant  que,  à ceste  cause,  le  plaisir  du  roy 
fut  ordonner  audit  messire  Charles  s’en  déporter  et  désister  ; sur  quoy 
a esté  reppondu  ausdits  ambassadeurs  que  quant  l’on  feroit  apparoir 
du  droit  de  mondit  sieur  le  prince,  que  le  roy  le  feroit  très-voullen- 
tiers,  et  que  la  raison  le  requerroit. 

Iceuix  ambassadeurs  ont  depuis  recouvré  et  receu  le  double  des 
tiltres  et  lettrages , par  lesquelles  appert  du  droit  de  mondit  sieur  le 
prince  tel  que  dessus;  par  quoy  supplient  au  roy  fere  cesser  et  dé- 
porter ledit  messire  Charles. 

Item , pour  ce  que  la  treve  d'entre  mondit  sieur  le  prince  d’Es- 
paigne  et  ledit  messire  Charles  expirera  d’ici  è ung  an  et  demi  ou 
environ,  et  que,  à l’yssue  d'icelle  treve,  l’on  ne  scet  ce  qu’il  pour- 
roit  advenir  d'un  costo  ou  d'autre,  veu  raesmement  que  ledit  mes- 
sire Charles  est  assez  chastilleux  et  querelleux,  plaise  au  roy  luy  or- 
donner, comme  i son  serviteur  et  pensionnaire,  qu'il  se  déporté  de 
plus  fere  ou  attempter  aucunes  entrefaictes  ou  nouvellilez.  Et  pour 
ce  que  icellui  de  Ghcldres  puet  remonstrer  et  faire  entendre  au  roy 
beaucop  de  choses  au  desavanlaige  de  mondit  sieur  le  prince , quant 
il  plaira  au  roy  dresser  journée  à Licge  ou  ailleurs,  y envoyer  ses  dé- 
putez et  mander  les  deputei  dudit  messire  Charles,  mondit  sieur 
le  prince,  pour  donner  à cognoistre  le  tort  dudit  messire  Charles  , y 
envoyera  voulentiers  aussi  les  siens. 

Réponse  da  roi.  Attendu  qu’il  est  nomt-mrn ! rompons  audit  tnictié,  n os t be- 
soing  y Fere  autre  chose. 

Qu'il  plaise  au  roy  escripre  et  ordonner  à messire  Emar,  sieur  de 
Prye',  que,  sans  attendre  autre  ordonnance , il  rende  et  restitue  au 

1 Aymar,  seigneur  de  Prie,  de  Mon  poupon  et  de  la  Mothe.  grand-maître  des  arba- 
létriers de  France. 
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conte  Félix  de  Werdeberg  ou  à se»  commis,  ses  maison  ou  chasteau 
de  Grancey,  lesquelles  le  feu  roy  avoit  fait  saisir  durant  la  derrcniere 
guerre , seullement  pour  ce  que  c’estoit  place  de  frontière  et  par  rap- 
portant par  ledit  de  Prye  enseignement  ou  certiflicacion  dudit  conte 
Félix  ou  de  ses  commis,  de  ladite  certifficacion  que  icellui  sieur  de 
Prye  en  soit  acquicté  et  deschargé. 

Réponse  da  roi.  Il  en  est  procès,  par  quoy  n'est  besoing  y respondre. 

Plaise  au  roy  pardonner  à ung  pourc  homme  le  mesfaictz  par  lui 
commis  d’avoir  aydé  et  assisté  le  capitaine  d’Aire,  Jehan  de  Habart1, 
à eschapper  de  prison , du  vivant  dudit  feu  roy  Loys.  La  requeste  du- 
dit poure  homme , avec  le  dictum  de  la  sentence , est  ès  mains  de 
monsieur  le  chancellier. 

Pour  ce  que  par  delà  s’est  trouvé  grand  faulte , tant  ès  escuz  d’or 
comme  ès  douzains  et  grans  blans  de  par  deçà,  plaira  au  roy  ordon- 
ner une  journée  icy  à Paris , à laquelle  monsieur  le  prince  envoyer» 
ses  generaulx  et  officiers  de  scs  monnoyes , pour  avec  les  gens  du 
roy,  tclz  qu’il  plaira  au  roy  à ce  ordonner,  adviser  la  provision  sur 
le  fait  desdites  monnoyes,  telle  que  par  la  raison  sera  requise. 

Réponse  da  roi.  Le  roy  sera  content  que  communication  sc  face  par  le  general 
des  monnoyes  de  monsieur  le  prince , et  les  generaulx  des  monnoyes  de  Paris  ; 
et  pour  ce  fere  se  pourra  trouver  en  ceste  ville  le  premier  jour  de  juing  prou- 
cbain  venant. 

Qu’il  plaise  au  roy  dcclaircr  de  sa  part  que,  durant  ceste  amitié 
avec  monsieur  le  prince  d’Espaigne,  il  ne  fera  aucune  autre  ou  nou- 
velle alliance  ou  amitié  avec  nul  autre  prince , sans  le  sceu  de  mon- 
dit  sieur  le  prince,  et  icellui  sieur  prince  fera  le  semblable. 

1 H est  probable  que  Jean  de  Habart  nomination  en  qualité  de  capitaine  d’Aire 

avait  été  fait  prisonnier  lors  de  lexpédi-  est  daté  de  G&nd,  le  U avril  i5»4  avant 

lion  de  Térouane  en  »5i3.  L’acle  de  sa  Pâques. 
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XXX. 

• FRAGMENT  D’INSTRUCTION 

OC  CHARLES  D’AUTRICHE , PRINCE  DE  CASTILLE,  X SES  AMBASSADECRS  EN  FRANCE. 

TOUCHANT  LES  AIDES  EXTRAORDINAIRES  D’ARTOIS. 

( Copie.) 

Vous  pourrez  faire  ostencion  au  roy  de  l’article  du  traité  de  Cam- 
bray,  faisant  mention  du  fait  des  aydes  ordinaires  et  extraordinaires 
d’Artois,  lequel  jà  pieça  vous  a esté  envoyé,  luy  rcmonstrant,  comme 
autrefois  le  vous  avons  escript,  comment  nos  prédécesseurs,  comtes 
d’Artois,  et  nuis  autres  ont  de  tout  temps  disposé  de  la  recepte  des 
aydes  extraordinaires,  et  les  receveurs  d’icelles  rendu  compte  des 
deniers  do  leur  entremise,  on  notre  chambre  des  comptes  à Lille, 
dont  il  est  souŒsammenl  apparu  au  procès  *. 

Que  ledit  article  est  tout  confuz  et  composé  par  gens  ignorans  la 
nature  de  ladite  recette,  et  si  n’apparaitra  point  que  par  icelluy  ar- 
ticle ne  aùtrement,  nous  soyons  privé  ou  débouté  de  notredit  droit, 
ne  qu’il  y ait  esté  renoncé  de  notre  part,  ains  par  ledit  traité  tous 
nos  drois  et  querelles  nous  sont  réservés. 

Et  d’autre  part,  quant  ores  par  ledit  traité  ou  autrement  l'on 

' Voici  la  teneur  de  cet  article  du  traité  pacto  quod  pro  ipsis  anxiüis  et  compoai- 

du  10  décembre  i5o8.:  « Et  pro  hiis  tionibus  ordinariis  Artesii  sio  levandis  te- 

lle eliatn  pro  subsidio  Duper  donato  et  ao-  neatur  ipse  Ulustrissimus  princepe  et  ar 
cordalo  a statibus  comilalus  Artesii . et  chidux  aiugulia  duobua  annia  impetrare 
obis  qu*  imposlenim  continget  donari  et  et  oblinere  litteraa  licentin  levandi  ipsa 
accordari  ab  ipsis  statibus,  dentur  et  expe-  anbaidia.  Quas  («mon  petilaa  et  requiailas 
diantur  per  christianiaaimuin  regem  Krau-  ipae  ebristiauisaimus  rex  Francia:,  durante 
cite  littoral  in  bona  forma,  et  poterunt  ejuaiuodi  pacc,  ex ejua  liberalitate  benigne 
ipsa  auxilia  et  compoaitionea  leyari  per  concedet.  Et  idem  fiat  quantum  ad  dôna 
simplicem  quitanciam  ipaiua  iüustrisaimi  grauarionim  et  gabeilarum  salis.  • Voyer 
principis,  per  manus  receptoris  dicta: com-  ci-dessus,  tome  I,  p.  a3a,  la  traduction 
peaitionis  seu  subsidii  dvputandi,  juxta  contemporaine  du  même  paragraphe, 
morern  solitum  et  consuetum.  Eo  tamen 

axaoc.  Diri.OMsi.  — il.  i3 
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vouldroit  interpréter  ou  maintenir  avoir  esté  fait  aucune  chose  au 
préjudice  de  notredit droit,  ce  que  non,  si  nedevroit-il  avoir  lieu, 
ains  en  ferions  & relever  et  restituer  b notre  entier,  en  tant  qu'il  au- 
roit  esté  fait  durant  le  temps  de  notre  minorité,  ouquel  temps  nos  tu- 
teurs n’ont  peu  tiaicter  aucune  chose  au  préjudice  ou  diminution 
de  notredit  droit,  comme  il  est  tout  notoire. 

Ces  choses  ainsy  remonstrees  audit  sieur  roy  de  bonne  sorte , luy 
prière!’,  bien  humblement  de  par  nous,  que  de  sa  grâce,  bonté  et 
auctorité,  il  nous  vueille  relever  de  l'abus  en  ce  commis,  et  nous 
restituer  en  nostre  droit  comme  par  raison  et  équité  souveraine  faire 
le  doit.  Estoit  signé  Chaules. 


XXXI. 

DES  GRACIEUSES  OFFRES 

QDK,  PAR  AMBASSADE,  LE  ROY  DE  FRANCE , X DIVERSES  FOIS,  PRIT  AD  ROY 
CATHOUQDE , ROSTRE  SIRE  ET  SES  «RACIEDSES  VISITATIONS. 

( Voyage  de  Charles  it Autriche  en  Espagne,  par  Laurens  Vital , ch.  vin 

Tost  après  le  démené  de  ces  dessusdictes  alliances,  le  roy  de 
France,  nommé  François  premier  de  ce  nom,  feit,  à diverses  fois,  des- 
pescher  scs  ambassadeurs,  pour  aller  par  devers  le  roy,  nostre  sire. 


1 Le  manuscrit,  de  la  main  de  Théo- 
dore Godefroy,  m'a  été  obligeamment  com- 
muniqué par  M.  Charles  Godefroy,  dernier 
descendant  de  celte  illustre  et  savante 
lamille.  En  parlant  du  même  manuscrit 
fions  mon  Mémoire  sur  les  bibliothèques 
du  département  du  Nord,  370,  j'ai  com- 
mis une  inadvertance  que  je  dois  réparer 
ici.  Ce  n'est  pas  de  Catherine  d'Aragon, 
reine  d'Angleterre,  qu'il  est  question  au 
folio  ia5  de  l'ouvrage  de  Laurent  Vital, 
mais  bien  de  la  jeune  Catherine  d'Au- 


triche , sœur  de  Gharlee-Quinl-  U existe, 
à la  Bibliothèque  du  Roi,  à Paris,  une 
autre  copie  de  cette  chronique;  mais  elle 
est  défigurée  par  beaucoup  de  ratures  et 
surcharges.  ( Bulletin  de  la  Commission 
royale  d'histoire  de  Belgique , (s  février 
1&37,  p.  201.)  Laurent  Vital , dont  nos 
biographes  ne  disent  rien,  était  fila  de  Jean 
Vital , attaché  à 1a  maison  du  roi  Charles 
le  Hardi.  Laurent,  qui  fut  longtemps  va- 
let de  chambre  de  Char!  es -Quint,  vivait 
encore  en  octobre  ioa5. 
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son  beau-fils.  L’une  fois,  le  faisant  visiter,  et  luy  présenter  toute  amitié 
avec  assistance  des  gens  et  d’argent,  tant  pour  survenir  à ses  affaires 
que  pour  résister  à scs  adversaires,  si  besoin  luy  en  estoit,  avec  tout 
plain  de  courtoisies,  offres  amiables,  voire  autant  que  un  pere  pour- 
rait faire  pour  son  enfant,  ou  un  amy  pour  l’autre.  Et , pour  mieux 
donner  & congnoistre  que  ses  offres  et  visitations  procedoienl  de  bon 
courage  et  parfaicte  amitié,  scs  notables  et  exprès  ambassadeurs  al- 
leguoient  et  ramenoient  à faict  tant  de  si  beaux  passages  et  auctoriter. 
de  la  saincte-cscriture , en  prouvant  les  grands  biens  qui  viennent 
aux  princes  pacifiques  qui  désirent  à vivre  en  toute  amitié  avec  leurs 
voisins,  et  en  declarans  leur  charge  de  si  bonne  sorte  que  c’estoit 
un  plaisir  à les  ouyr.  Une  aulreffbis,  ce  susdit  roy  luy  envoya  autres 
ambassadeurs,  lesquels  apportoient  lettres  de  credences;  après  les 
recommandations  pertinentes  faictes  en  tel  cas,  veindrent  dire  au  roy 
uostresire,  de  par  le  roy  de  France,  et  ce  par  la  bouche  d’un  gentil 
compagnon,  homme  bien  entendu,  et  qui  parloit  de  bonne  sorte, 
disant  que  le  roy  son  maistre  estoit  adverty  de  certains  différons 
d’entre  luy  et  monsieur  de  Gueldres,  et  qui  longtemps  avoit  duré  ; 
par  quoy,  pour  en  faire  une  bonne  lin,  désirait  que  le  différend  fust 
mis  en  justice  par-devant  luy,  et  que  les  parties  administrassent  gens 
entendans  l’affaire  pour  informer  le  juge , et  par  ce  avoir  meilleure 
congnoissance  du  cas,  pour,  puis  après,  en  ordonner  au  droict  le 
droict,  selon  justice  et  équité;  et  si  lcdict  île  Gueldres  ne  veut  en- 
tendre à la  raison , le  roy  mon  maistre  se  faict  fort  de  à ce  faire  le 
induire,  et,  au  besoin,  contraindre.  Sur  ces  ouvertures,  ouyes  et  bien 
entendues  par  nostre  sire  le  roy  et  son  conseil,  fut  ordonné  de  bailler- 
ait roy  de  France  rcsponce  par  lettres , qui  l'eurent  si  gracieuses  et  rai- 
sonnables que,  selon  raison,  debvoit  avoir  matière  de  soy  contenter. 
Peu  de  temps  après,  par  un  autre  ambassadeur,  le  ray  de  France 
l'eit  dire  au  roy  nostre  sire,  par  manière  de  consolation  consolative, 
comme  on  faict  A ceux  qui  par  mort  ont  perdu  leurs  parens  et  amis, 
en  disant  : « Sire,  puisque  c’est  le  bon  plaisir  de  nostre  Seigneur 
avoir  appellé  de  ce  siecle  ce  vertueux  prince  vostre  grand-pere  le  roy 
_ i3. 
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d’Arragon  qui  est  dommage  ; c’est  vertu  de  prendre  en  gré  la  vo- 
lonté de  Dieu.  A ccste  cause,  le  roy  très-clirestien , nostrc  sire,  vostre 
beau-perc,  congnoist  et  entend  bien  que  quand  vos  affaires  le  pour- 
ront porter  pour  vostre  honneur  et  prolict,  vous  conviendra  d’aller 
en  Castille,  soit  par  mer  ou  par  terre , mais  à lin  d'éviter  les  grands 
périls  de  la  mer  ausquels  feu  vostre  pere  le  roy  Philippe  se  treuva, 
nostredict  sire  le  roy  m’a  expressément  chargé  de  vous  remonstrer 
que,  pour  vostre  plus  grande  seureté,  desire  que  preniez  vostre  che- 
min parmy  ses  pays  de  la  France  où  vous  serez  le  bien  venu,  et  vous 
fera  on  tel  honneur  et  aussi  bon  chere  que  à sa  personne,  et  autant 
qu’il  en  fut  jamais  faict  au  roy  de  Castille  vostre  bon  pere  et  à nuis 
autres  bons  princes.  Et  si  debvez  fermement  croire  que  y serez  aussi 
volontiers  veu  du  roy  et  de  tous  scs  nobles  que  jamais  prince  fut,,  et 
que  y pourrez  passer  à tel  train  qu’il  vous  plaira  ; ot  pour  plus  grande 
seureté  de  vostre  personne , et  le  appaisement  de  vos  subjets  qui 
désirent  la  seureté  de  vostre  personne,  il  m'a  chargé  vous  dire  que 
tels  et  autant  d'ostagers  qu’il  vous  plaira  avoir,  il  présente  de  vous 
les  envoyer  en  tel  lieu  que  bon  vous  semblera,  et  jusques  soyez  ar- 
rivé  là  où  contendés k estre.  » Sur  lesquelles  remonstrances,  certains 
jours  après,  le  roy  catholique  feil,  par  son  chancelier,  remercier  le 
roy  de  France  du  bien  qu’il  luy  vouloit,  de  l’amour  qu'il  luy  mons- 
troit  et  des  gracieuses  offres  qu’il  luy  presentoit,  à cause  desquelles 
choses  se  tenoit  estre  grandement  tenu  à luy.  Lesquelles  offres  nostre 
sire  le  roy  ne  refusa  ne  accepta , mais  usa  des  termes  de  remercie- 
mens  en  soy  excusant  honnestement  sur  son  grand-pere  l’empereur 
Maximilian,  comme  la  raison  estoit,  disant  qu’il  ne  sçavoit  encores 
bonnement  ce  qu’il  avoit  à faire,  ne  se  il  feroit  son  voyage  par  mer  ou 
par  terre,  à cause  qu’il  n’avoit  encores  nulles  amples  nouvelles  de 
sondict  très-cher  grand-pcrc,  par  l’advis  et  conseil  de  qui  il  avoit  ac- 
coustumc  de  conduire  ses  affaires,  et  encores  en  cest  affaire  et  en  tous 
autres  desiroit  conduire  ses  besongnes  par  son  advis  et  bon  plaisir. 

1 On  uil  que  Ferdinand,  dit  U Catholique,  mourut  le  a 3 janvier  i5t5  (i5i6). 
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1516. 


Cette  année  a commencé  à Pâques,  23  mars. 


XXXII. 

BARTHOLOJÉEO  TICIOM  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Alarmes  à la  ccmr  du  roi  d’Aoglelerre.  Lettre  du  roi  de  France,  qui  insinue  que  l'em- 
pereur a pris  la  fuite , et  qui  se  vante  de  succès  imaginaires.  Ticioni  s’est  efforcé  de 
démentir  ces  nouvelles.  Grande  joie  à Londres.  Projet  d'invasion  de  la  France.  Triple 
alliance  de  l'empereur,  du  roi  d'Espagne  et  du  roi  d'Angleterre.  Réponse  de  ce  der- 
nier aux  demandes  d’argent  et  autres  formées  par  Charles,  roi  d'Espagne.  Prétentions 
des  conseillers  de  ce  prince , que  l'on  accuse  d’élre  favorables  à la  F rance.  Arrivée  à 
Londres  de  U reine  douairière  d'Ecosse  l.  ( Original.  ) 

6 mai , à Londres. 


Serenissima,  etc.  Rebus  existentibus  in  ea  dcsperationc  quant 
scripsi  aliis  meis  de  a3  preterili,  supervenerunt  littere  regis  Francis 
de  20  date  in  Lugduno,  plus  bestiales  quain  dici  possint,  quibus 
insinuât  ccsarcam  majcslatcm  cum  armata  sua  (ugam  cepisse  *,  et 
habere  novum  ccrtum  quod  Tridentum  jam  pertransisset  et  quod 
Suittcnses  pariter  remeaverint  ad  propria,  demptis  his  qui  famé  et 
gladio  pcrierc,  quos  dicil  fuisse  non  in  parvo  numéro,  et  denique 
quod  res  suc  sint  optime  stabilité,  et  quod  lii  qui  feccrunt  istum 
impensum  ut  ei  nocerent  poterunt  agnoscere  quod  male  profuserint 
[lie)  pecunias  suas,  cum  non  tantummodo  nocucrint  ei,  sed  et  stabi- 
lierint  res  suas  et  reputationem  suam  nuxerint,  jactitando  quod  nul- 
lum  dispendium  extraordinarium  fcccrit  in  hocbcllo,  quia  peditatum 


1 Voyez,  sur  cette  mission  de  Bertholo- 
meo  Ticioni  en  Angleterre , Correspond,  de 
Maximilien  et  de  Marguerite  d’Autriche,  11, 
3io,  3i  t. 

' En  effet , l’empereur,  menacé  per  les 


Suisses  auxiliaires  dont  il  ne  pavait  pas 
la  solde,  fut  saisi  d'une  terreur  subite , et 
sa  sépara  à la  hâte  de  cette  troupe  mutinée. 
Il  se  dirigea  vers  la  ville  de  Trente , où  il 
parvint  avant  d'étre  remis  de  sa  frayeur. 
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suunt  persolvcrunl  Jauucnses,  Florentiui,  Senenses  et  Lucheuscs; 
et  quod  ex  coufiscationibus  et  bonis  rebclliunt  in  ducatu  Medio- 
lani  posait  excerpere  plus  quant  800“  scutorum,  et  quod  habet  20“ 
pedites  lantzchnccli  pro  faciendo  bellum  ubi  vidobitur  sibi  ntagis 
expediens,  minitando  cœluin,  terram,  marc  et  omnia  que  in  eis 
sunl.  Que  quidern  littcre  tantum  perturbarunt  istos  ut  nibil  supra; 
sed  meliori  modo  quo  potui,  maxime  super  nonnullis  D.  cardinaiis 
Gurcencis,  licct  nil  novi  scribat.  conatus  sum  cos  consolari  et  de- 
monstrarc  ca  que  scribit  esse  falsissima , super  data  dictarum  littera- 
rum,  sicuti  et  feci.  Et  profecto  majestas  regia  et  reverendissimus 
dominus  cardinaiis  super  rationibus  per  me  adductis  rcmanserunt 
optime  contenti  et  satisfacti.  Etdenique,  quoniam  Dec  placitum  est, 
supervenemnt  littcre  a majcstatc  imperiali,  profecto  non  minus  de- 
siderate  quain  expectate , quibus  cognovimus  quod  dudum  apud  me 
cognitum  est,  videlicct  quod  dicti  Galli  non  ambulant  nisi  in  falla- 
ciis  et  non  nisi  menliri  sciunt;  et  quandocunquc  fingunt  isla  sibi 
tam  favorabilia,  res  sue  suut  in  pejori  statu,  prout  constat  ex  litteris 
majestatis  imperialis,  revcrendissimi  domiui  Segdunensis 1 et  orato- 
rum  hujus  régie  majestatis,  qui  omnes  scribunt  recessum  et  fugam 
Venctorum  ab  ipsis  Gallis,  et  fugam  ipsorum  Gallorum  tnrmatini  e 
Mediolano,  in  quo  xvt  preteriti  non  erant  ultra  6 vel  7“  hominum 
sub  uoinine  et  stipcndio  regis  galli,  et  quod  17*  ejusdem,  nostri 
juncti  cum  Suittensibus,  distantes  ab  ipso  Mediolano  perx“  passuum 
debebanl  castra  sua  moverc  versus  ipsam  civitatem,  et,  sicuti  scripsc- 
runt  dominus  Segdunensis  et  oratores  hujus  majestatis  sub  xvm 
supradicti,  firmiter  teuebant  quod  in  ilia  ltora  mirassent  ipsam  civita- 
tem Mcdiolani.  Et  tam  ex  his  bonis  novis  quam  ex  optima  disposilione 
majestatis  cesarcc  se  transferendi  ad  castra,  a quibus  nunc  usque  ab- 
fuit,  ob  aliquam  suant  indispositioncm , et  de  cjus  optimo  ac  firmo 
proposito  insequendi  Gallos  in  Franciam  ipsam,  sicuti  mihi  scribit 
et  scripsit  etiam  huic  régie  majestali  manu  propria,  tota  curia  ista 

1 Mathieu  Scbinner,  cardinal,  évêque  de  Milan,  et  de  Cattaro  en  Sicile,  mort  en 
de  Sion  en  Suisse,  de  Navarre  au  duché  161a;  ennemi  acharné  de  la  France. 
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que  profecto  per  omnia  quasi  vidua  et  lugubris  videbatur  ob  Galio- 
funi  dillamalioues,  tanta  letitia  et  gaudio  est  affecta  ul  parictes  ipsi 
jubiiare  vidcantur.  Et  in  effecluni  sunt  in  optima  dispositione  juvandi 
tnajestatcm  suara  imperialem,  et  invadendi  Franciam  onini  sua  poten- 
tia,  percusso  fœdere  inter  1res  bas  majcstates,  quod  ccsarea  mnjestas 
firmiler  pollicelur  regem  calholicum  esse  facturum.  Et  in  presenti 
obtùmi  quod  ipsa  cesarea  majestés  nuper  inihi  scripsit,  videlicet  se\ 
niillia  florenorum  pro  dandis  oonuullis  nobilibus,  qui  cum  a.ooo 
equitum  et  8,000  peditum  debent  invadere  Lotharingiam , bis  pocuniis 
médian!  ibus  et  cum  protuissione  bujus  majestatis  quod  in  bello  contra 
"Franciam  conducet  eos  ouines  ad  stipendia  sua,  et  utruinque  nunc 
est  factus  rex  istc  inedio  unius  qui  dirigetur  ad  serenitatem  vestram, 
tam  pro  babendo  scortam  pro  transita  quant  jtro  intejligcndo  quo 
pecunie  ipse  sint  conducende.  Et  jam  son  psi  sue  majestati  impérial! 
ut  de  boc  serenitatem  vestram  quantocius  moneat,  et  scribat  etiam 
ipsis  nobilibus  ut  stent  parati.  El  apero  quod  erit  optima  diversio 
ad  dividendas  vires. gallicanas,  cum  ipse  dux  Lotharingie  sit  sub  illo- 
rum  protcctione  et  tuitione.  Dicat  ille  consiliarius  calhoJici  quicquid 
velit;  mens  illorum  est  totalis  irruere  contra  Franciam,  incontinent 
percusso  boc  trino  fœdere  ; sed  bene  scio  <piod  nolunt  illunt  istascire. 
ne  Galli  nitelligant  et  premoniti  provideant  rebus  suis. 

Reverendus  dominus  Eunensis  ' istbuc  applicuit  et  exposuit  quan- 
tum habuit  in  cotnmissis  a rege  calholico,  quod  consistit  in  quatuor 
punctis  principalibus,  sicuti  ex  responso  vestra  serenitas  percipiet: 
quod  responsunt  hodie  babuit  a reverendissimo  domino  cardinale 
in  mei  presentia.  Et  fuit  taie  : 1 ° circa  duo  principalia,  videlicet  circa 
mutuationeui  too"  coronarutu  et  circa  illos  quatuor  millia  homi- 
num  pro  palriarum  inferiorum  tuitione,  casu  quo  per  aliquem  inva- 
derentur.  Kcspondens  dixit  quod  catholica  majestas  debel  conside- 
rare  quod  hec  impensa  facta  et  que  lit  in  dies  in  cxpulsionem  Galloruin 
ex  Italia,  cui  deesse  nullo  pacto  intendunt  usque  re  pcrlecta,  et 
etiam  ultra,  si  ulterius  M.  S.  Ces.  prosequi  voluerit,  principalitcrten- 
1 C«  doit  être  Hrmardo  de  M<w« . (Wfcjue  d'KIne. 
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dit  in  servicium  suc  cath.  majestatis,  et  quod  hoc  inedio  fuerunt  as- 
securata  1 lia  duo  régna  sua  Neapolis  et  Navarre,  et  successive  reliqua; 
quia  his  duobus  omissis,  vix  alia  potuisset  bene  ac  pacifiée  assequi, 
et  quod  istud  est  aliud  servicium  quam  mutuare  100"  coronas,  et 
quod  iste  rex  a nonnullis  annis  eitra  exposuit  plus  quam  i 4 ccntum 
millia  librarum  ex  suis,  et  quod  est  exhaustus  adeo  quod  non  pô- 
les! supplere  in  tôt  loci»,  et  quod  in  omnibus  et  super  omnia  in- 
tendit  non  deficere  majestati  cesaree  pro  isla  sua  ineboata  expedi- 
tione,  quod  et  sua  catholica  majestas  deberet  facere,  cum  plus  ei  sit 
profutura  quam  alicui  alio  régi  nec  principi  ebristiano,  et  quod  in 
istis  sua  catholica  majestas  ejusque  consiliarii  deberent  intendere,' 
et  non  in  ista  tam  celeri  profectione  sua  ad  Hispaniam.  Verumtamen, 
si  eis  itavidetur  faciundum,  quod,  inherendo  optimis  et  prudentis- 
siinis  consiliis  sue  cesaree  majestatis,  deveniant  ad  fœdus  ofTcnsivum 
et  defensivum  contra  Gallos  tantum,  postquam  volunt  intertencre 
illorum  amicitiam,  sed,  absque  aliquorutn  nominatione,  bat  contra 
quosenmque  volentes  invadere  unam  istarum  trium  majestatuin  vel 
aliquem  ex  aliis  suis  confederatis,  et  quod  non  bat  nec  pax  nec  bel- 
lum,  nisi  omnium  trium  consensu,  et  sint  veri  arnici  amicorum  et 
inimici  inimicorum,  et  idem  vclle  et  idem  nolle,  sicuti  imperialis 
majestas  scribit.  Et  hoc  pacto  poterunt  isthac  transire,  et  ibidem  baud 
secus  ac  in  propriis  regnis  suis  erunt  honorihee  suscepti  ; et  non 
tamen  babebunt  impenses  solutas  in  toto  isto  regno,  sed  et  ista  ma- 
jestas facieteis  taiem  demonstrationem  quod  totus  mundus  agnoscet 
suum  non  quidem  fraternum,  sed  vere  primum  a (Tectum  erga  ipsum 
regem  catbolicum.  Et  si  ita  fcccrint,  non  tantum  volunt  obligari  ad 
tuitionem  patriarum  inferiorum  et  de  quatuor  millibus  homiuibus, 
sed  etiatn  ad  tuitionem  et  defTensionem  omnium  regnorum  suorum 
cum  omni  ejus  potentia  et  in  propria  persona,  si  sit  opus,  baud  secus 
ac  faceret  pro  proprio  regno.  Et  si  ipsi  consiliarii  non  conbdunt  isthac 
transire,  dubitantes  amoveri  a gubemio  ipsius  catholici  et  cjici  ah  auo- 
toritate  sua , dicit  quod  dabuntur  ei  (eu)  totobsides  quot  babere  volue- 
rint,  inBruxclla  vel  in  Brugis,  et  quod  ipsemet  eo  se  transféré!,  si  ipsum 
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habere  voluerint;  exhortando  propterea  ut  uolint  ullo  pacto  rcspuure 
liane  talem  confederationeni,  cum  non  tantum  ipsis  majestatibus  ail 
profutura,  sed  etiam  allatura  christianc  reipublice  quietem  quant  maxi- 
main;  quia  ultra  quod  pontifex  et  Suittenses  erunt  in  ca  compre- 
hensi , polerit  et  sua  catbolica  majestas,  propter  amicitiam  et  allinitatcm 
noviter  contractant  cum  serenissimis  regibus  Hungaric  et  Neumar- 
ebie sive  Dacie , illos  comprehendere  ac  nominare,  ac  alios  principes 
Germanie  quos  ipsa  volueritin  ea  comprebcndi.  Quo  vero  ad  matri- 
monium  ficndum  inter  istas  duas  familias  Nauso  et  Croy,  pro  ilia- 
rum  reconciliationc  et  copulationc,  dixitquod,  cum  istud  non  pos- 
sit  non  nisi  esse  propicium  sue  catholice  majestati,  contentant m 
facereomnem  favorem  et  assistentiam  ut  id  Bat,  et  quod  scribant  vel 
scribat  aiter  ipsorum  quod  hec  majestas  debeat  facerc  et  non  deerit, 
sicuti  et  ipse  rex  dixerat;  sed  ipse  rex  apertius  locutus  est:  dixit  non 
velle  in  bis  se  immisccri,  nisi  requisitus  ab  una  ipsarum  partium  vel 
abambabus,  quia  si  postea  suborirentur,  ea  de  causa,  nove  inter  eos 
simultates  ac  discensiones,  non  vult  quod  possint  conqueri  quod  ipse 
id  fecerit. 

Circa  vero  requisitionem  factam  de  fovendo  et  manutenendo  istos 
consiliarios  et  gubernatores  in  sua  auctorilate  in  qua  nuuc  sunt,  et 
de  dando  eis  aliqualem  bonam  pensionem,  que  proposilio  fuit  facta 
per  ipsum  dominum  oratorcm,  tamquam  a semetipso  hoc  dicens, 
ei  respondens  dixit  quod  ipsis  persistentibus  in  tractatu  et  praticis 
continuiscumGallis,  proutfaciunt,  et  male  tractando  serenitatem  ves- 
tram,  prout  hactenus  fecerunt , non  sunt solunt  non  daturi  eis  aliquid 
auxilium  vel  favorem  pro  sua  manutentione  nec  daturi  pensionem 
aliquam , quinimo  illos  prosecuturi , et  quod  tandem  commovebunt 
populos  adversus  eos  et  in  eorum  ruinant  acpernicicm.  Et  si  id  non 
suificiet,  quod  rex  ipse  cum  omni  suapotentia  transibit  ad  boc  per- 
agendum,  sed,  si  secus  fecerint,  et  quod,  relictis  Gallorum  praticis, 
sint  boni  Burgondi  et  bene  inserviant  domino  suo  régi  catbolico, 
faciendo  ea  que  sunt  sui  lionoris  et  commodi,  et  habeant  rationem  ac 
respectum  condignum  ad  dignitatem  scrcnitat  is  vestre , que  ultra  quod 

«■«oc.  DirLouit.  — it.  ti 
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ait  filia  ta  lis  et  tant  augnstissimi  imperatoris,  ipsa  ex  te  est  tain  ex- 
cellentissima  et  virtuosissima,  et  in  omnibus  sein  per  ita  bene  ac  pru- 
denter  se  gessit,  ut  non  tantum  a subditis,  seH  ab  omnibus  regibus 
et  chrislianis  principibus  merito  sit  honoranda  et  magni  facienda. 
Quare  si  eam  tractaverint  sicuti  virtutes  ac  mérita  sua  «postulant, 
et  sicuti  convenit  arctissimo  sanguinis  vincuio  quo  juncta  est  ipsi  régi 
catholico,  quod  eo  tune  non  tam  desiderabunt  ab  hoc  scrcnissimo 
rege  quant  longe  plura  ipse  sit  eis  presliturus,  et  quod  non  solum 
interponet  omnem  suam  auctoritatem  ac  favorero  apud  cesaream 
majestatem  et  ipsum  regem  catholicum  omni  tempore  pro  ipsi  s ma- 
nutenendis  in  sua  auctoritate,  sed  et  in  dics  elaborabit  pro  honoris 
ac  rernni  suamm  incremento,  ultra  id  quod  faciet  majestas  sua  de 
proprio  ; quod  erit  longe  plus  quam  ipsi  arbitrentur.  Et  licet  ipee 
dominos  orator  milita  replicaverit  circa  predicta,  instando  maxime 
circa  pccuniarum  prcdictarum  mutuationera,  et  circa  ohligationem 
illorum  4,ooo  hominum,  nibilomimis  rcmansit  in  supradicta  conclu- 
sione,  subdens  quod  eademmet  scriberet  oratoribus  suis,  qui  etiam 
habebant  facere  instantiam  apud  suam  catholicam  majestatem  quod 
ilia,  tam  in  recognitionem  laborum  et  impensarum  quas  cesarca  ma- 
jestas fuit  passa  in  presenti  expeditione  italica,  que  principaliter  fuit 
facta  pro  illius  regni  tuitione,  quam  etiam  ut  eo  facilius  ducatus  Me- 
diolani  tueri  et  manuteneri  possit  per  suam  cesaream  majestatem, 
sit  contenta  ei  dare  et  peraiitlere  gubemium  et  administraiionem 
regni  neapolitani , durante  tempore  vite  sue,  injungens  et  ipsi  domino 
oratori  ut  parifonniter  scribat,  procuret  et  instet  id  omni  meliori  via 
et  modo  quo  poterit.  Quod  dixit  se  iibenter  facturum  et  esse  rem  quant 
honestissimam.  Post  bec  autem,  nonnulla  ad  iuvicem  sunt  locuti  ad 
partem,  que,  sicuti  postmodum  mibi  dixit  ipse  dominus  orator  in 
discessu  nostro,  sunt  aliqua  particularia  que  dixit  etiam  velie  me- 
cum  commuai  rare,  sed  quod  id  fecerit  propter  aliquod  quod  tangit 
ipsum  reverendissimum  dominum  cardinalem,  prout  intelligam.  Ipso 
sir  expedito  et  relicto  in  caméra  ilia  ubi  eramus,  me  adduxit  in  aliam 
cameram,  ubi  facta  excusatione  quod  voluerit  alium  prius  expedire 
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ne  intelligat  res  et  negociationes  nostras,  quia  niultum  dubitat  ne  ait 
adeptus  per  illos  consiliarios  et  sit  longe  inimutatus  ah  eo  quod  an- 
tea  fuit  : quod  et  inajestas  regia  ctiam  mihi  dixit,  monens  ne  aliquid 
secreti  setmn  communicem.  Ibidem  sua  revereildissima  dominatio 
mihi  dixit  resolutionem  noviter  factain  per  majestatem  regiam,  ut 
memini , videlicet  de  juvando  toto  poase  cesarcain  majestatem , et  de 
irruendo  et  ipsa  contra  Franciam,  incontincnti  percusso  hoc  trino 
fœdere,  et  circa  illam  expeditionem  contra  Lotharingiarn.  Et  deniqnc 
me  rogavit  ut  vcllcm  tam  apud  majestatem  cesaream  ijuam  apud 
serenitatein  vestram  instarc  iterum  atque  iterum  ut  inducant  et  tra- 
itant regern  catholicum  in  dictum  fiedus,  sicuti  sua  cesarea  inajestas 
libère  et  abaque  ullo  dubio  polliceUir  suant  catholicam  majestatem 
■'-sc  facturam.  In  quo  proposito  dixi  quid  vestra  serenitas  scribat 
circa  hoc  et  reliqua  contenta  in  litteris  ipsius  screnitatis  datis  XIX  apri 
lis.  Ad  quod  sua  revereildissima  dominatio  dixit  esse  expcclaturos  et 
visuros  quid  inajestas  imperialis  faciet , postquam  ita  secure  et  libéré 
pollicelur  pro  ipso  catholico  circa  fœdus  prcdictum.  Quod  si  secus 
(iet,  aliam  aggredientur  viam  et  tali  forma  quod  ipsos  consiliarios 
penitehit,  sicuti  aperte  dixit  oralori  catliolici,  qui  eis  uomine  suo 
significet.  Nec  alla  in  presenti  mihi  occurrunt  scribenda,  niai  pro 
solito  et  debito  servitutis  mee  in  illam  ailectu,  me  serenitati  vestre 
obnixe  et  humillime  commcndatum  facerc,  mauibus  deoscnlatis. 

Serenissimam  dontiuam  reginam  Scotie J,  que  die  sabbati , magno 
lastu  et  maxiiua  comitantc  nobilium,  baronum  et  principum  caterva , 
banc  civitatem  ingressa  est,  nondum  visitavi  nec  adivi,  obaiiquam  ejus 
indispositionem,  sic  suadente  reverendissimo  domino  cardinali,  qui 
eam  quant  pturimum  in  virtute  et  prudentia  commendat  et  extoliit.  Et 
dixit  quod  cuperct  libenter  renuntiare  pileum  vel  perdere  unum  di- 
gitum  ejus  manus  dextre  et  quod  esset  soluta,  adeo  ut  posset  matri- 


1 Marguerite,  fille  de  Henri  VII,  roi 
d’Angleterre,  devenue  en  i5i3  veuve  du 
roi  d’ Écosse  Jacques  IV,  sc  remaria  peu  de 
temps  après  à Arclubald  Douglas,  comte 


d’Angust.  Ce  convoi  lui  fit  perdre  la  tu- 
telle de  son  fils  Jacques,  et  la  força  de 
chercher  un  asile  à la  cour  de  son  frère 
Henri  VIII. 
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monio  jungi  ac  copulari  majcstati  cesaree,  quia  illam  sublevarel  a 
multis  curis,  solticiludinibus  ac  laboribus,  et  quia  esset  optimum 
instrumentum  et  medium  ad  intcrtcncndam  et  conservandam  hanc 
veram  amicitiam  et  fratcmilatem  inter  ambas  majcstatcs.  Et  in  hoc 
proposito,  quantum  plus  potuit,  malcdixit  his  qui  fucrunt  in  causa 
quod  malri monium  inter  aliam  sororcm  et  screnissimum  tune  prin- 
cipem  iiispaniarum  non  fuerit  subsecutum.  Ego  autcm  respondens 
dixi  quod  preterila  magis  repreheudi  possunt  quain  corrigi;  verum- 
lamen  quod  nullum  aliud  instrumentum  vel  medium  melius  esse 
potcst  ad  id  peragendum  circa  istius  aruicilie  conservationem  qnam 
ismet,  insistcndo  in  suis  optiinis  et  amantissimis  olliciis  nunc  usque 
prestitis.  Ad  quod  respondens  dix»  in  his  nequaquam  se  delutu- 
rum.  Et  sic  ccrte  mihi  suadeo. 

Preterca  quia  majestas  imperialis  mil»  significatquod  screnitas  ves- 
tra  ei  insinuaverit  de  200  coronis  mihi  transmissis,  et  quod  ordina- 
verit  alias  300  ejusdem  serenitatis  vestre  medio  mihi  mittendas,  cum 
eslus  maximus  isthic  sit  et  plusquam  unquara  crcdidissem,  non  pos- 
sum,  cum  meo  atque  etiam  sue  majestatis  imperialis  honore,  iocc- 
dere  amplius  cum  his  vestibus  hiemalibus.  Ideo  si  placuerit  sereni- 
tati  vestre  super  predicta  ordinatione  cesaree  majestatis  et  super  his 
litteris  quas  preteritis  diebus  vestra  serenitas,  pro  sua  liberaiitate  et 
gratia,  ad  Anlonium  Cavaliarium  mihi  dédit,  accipiam  vel  ipsas  pe- 
Cunias  vel  tôt  sirica  pro  me  induendo  ad  sue  majestatis  konorem  et 
mei  conunoduin;  sed  nihil  peragam  ante  ipsius  serenitatis  respon- 
sum,  ctii  iteruiu atque ilerum  me  commendo.  In  Londonio,  die  quinta 
mai  jioxvi*. 


E.  S.  V.  humill.  ac  devotiss.  servus,  J.  B.umi.Ticiosus  cornes. 


' l’.o  (olummco  Tiuone  uu  Ticioni , 
noble  piémontain,  comte  palatin  de  Dw- 
/.ma , était  tout  à la  fuis . dit  M.  le  prési- 
dent' de  Grrgory,  homme  de  guerre  et 


homme  de  lettres.  ( Utoria  délia  Vercellese 
leltcratara,  parte  a*,  aorj.)  Voj.  aussi  .l/c 
marie  itorishe  dsi  Tiizoni  coati  di  Dcsana . 
da  Coslanzo  Gaxsara ; iu-4*,  Torino,  1 8 '. 
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XXXIII. 

BABTHQI.OXEO  TtCIONI  X MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Le  roi  d" Angleterre  et  le  cardinal  Wolscy  promettent  d’assister  l'empereur,  pourvu  qu'il 
reprenne  avec  vigueur  von  expédition  contre  le»  Français,  dont  il  doit  mépriser  les 
belles  promesses.  On  travaille  à faire  soulever  les  Suisses  contre  la  France  dans  le 
Milanais.  On  espère  que  Maximilien  n’écoutera  pas  les  propositions  du  duc  de  Savoie, 
venu  près  do  lui  pour  négocier  là  paix  avec  la  France.  Les  Vénitiens  acceptent  le  roi 
d’Angleterre  pour  arbitre  cuire  opx  cl  l’empereur.  Nouvelles  d Espagne.  ( Original.  ) 

A juin,  A Londres. 

Serenissima  domina,  etc.  Die  Veneris,  triccsima  preteriti  recepi 
litteras  serenitatis  vestre  sub  xxiv  ejusdem , signifies trices  de  Suitten- 
sium  ad  proprios  lares  rctroccssione,  et  bontim  aninitini  cesaree  ma- 
jeslatis  ad  reassumendum  denuo  ipsani  expeditionem , dummodo  per 
istani  majestatem  non  descratur;  que  pariler  sua  imperialis  majestas 
iate  ac  diffuse  oinnia  milii  insinuavit,  et  eliani  ipsamet  manu  propria 
scripsit  et  serenissimo  domino  régi  et  reverendissimo  domino  cardi- 
nal!, cum  quibns  profecto  muitum  claboravi  laboroque  in  dies  res  in- 
tertenere  et  cohortari  ut  a suo  bono  non  devient  proposito.  Et  ad  hoc 
non  pretermisi  aliquid  quod  mihi  incumberet,  et  usussum  nunc  bo- 
nis et  grossis  verbis,  nimc  severis  elrigidis  juxta  eorum  motivos.  Et  tan- 
dem cum  onmi  jurejurando,  omnique  imprecatione  adversus  eos , si 
secus  sit,  mihi  aflinnarunt  velle  onmino  expeditioncm  banc  proseqni, 
et  quod  jam  miserint  Paceo  instructionem  et  ordinem  ac  moduin  ip- 
sum  pro  commovendo  de  novo  Suittenses  adversus  Gaüos  iu  ducatu 
Mediolani.  Et  pollicentur  etiam  se  non  defuturos  majestati  cesaree; 
quin  imo  eam  velle  juvare  toto  eorum  posse,  dummodo  reipsa  peragat 
quod  litteris  suis  pollicelur  circa  novam  irruptionem  adversus  Gal- 
los  ipsos.  Et  eo  in  casu  ista  majestas  pollicita  est  non  tantum  persol- 
vere  illos  6oM  florenos , sed  etiain  eam  juvare  in  longe  majori  somma  ; 
sed  nisi  illud  fuciat , non  est  ordo  née  modus  trabendi  eos  ad  illorum 
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lx"  florenorum  satisfactionem , et  non  tantum  mihi,  sed  mercatori- 
bus  ipsis  aperte  dixerunt.  Et  vellent  ita  posse  recuperare  alias  pecu- 
nias  eflusas,  quando  nullus  bonus  fiat  elîectus  contra  ipsos  Galios. 
Quare,  revcrendus  dominus  cardinalis  me  instanter  rogaiit  ut  non 
tantum  velim  cohortari  suam  impcrialem  majestatem  ut,  sicuti  scri- 
bit  sa  facturam,  banc  desertam  expeditionem  viril i ter  réassumât,  sed 
ctiam  rogitenr  vestram  serenitatem  ut  illam  ad  id  cobortctur,  consi- 
derata  verecundia  et  ignominia  que  sibi  remanet  perpetuis  teuipori- 
bus  ex  tali  cessionc,  et  qui  bonor  ac  gloria  ei  sit  futura  eterna  ex 
reassumptioue.  Et  jurejurando  ailirmavil,  dummodo  bonus  fiat  ef- 
fectus  circa  boc  per  suam  majestatem , quod  nihil  frustra  poposcet  ac 
desiderabit  ab  boc  scrcnissimo  rege,  cohortando  etiam  suam  majes- 
tatem ut  nequaquam  aurcs  prebeat  falsis  Gallorum  pollicitationibus, 
cum  quibus  omni  ex  parte  querunt  aiiquem  ex  istis  potestatibus  ad 
se  trahere.  El  boc  dicunt  quia  inteliigunt  ilium  dominum  ducem  Sa- 
baudie  venisse  ad  maj  estaient  suam  pro  pace  inter  eam  et  Galios 
traclamla  ; quem  tamen  dicunt  se  scire  quod  nihil  proficiet,  nec  quid 
boni  operabitur  in  ea.  Ex  quibus  conjicio  quod  nihil  dubitant  de 
sua  ccsarea  majestate  et  plus  quam  unquam  persistunt  in  couclu- 
sione  fœderis  ternarii  inter  istas  majestates  tam  oflensivi  quam  def- 
fensivi,  si  catholica  majestas  in  illud  declinarc  voluerit.  Et  majestas 
ista  jam  dixit  oralori  veneto,  ut  iilos  facilius  declinarc  faciat  ad  nu- 
tum Cesaris,  quod  illud  sit  conclusum.  Et  boc  quia  majestas  sua 
ccsarea  mihi  scripsit  quod  contentatur  ut  ista  majestas  componat  res 
illas  et  sit  mediatrix  inter  eos,  ornnia  remittens  ad  nutum  et  arbi- 
trium  suum.  Et  sicuti  sors  voluit  cadem  bora  et  eodem  fere  momento 
quo  ego  id  aperui  revercudo  domino  cardinali,  applicuit  orator  ve- 
netus  cum  mandato  amplissimo  domiuorum  suorurn  qui  pariformi- 
ter  rem  ipsam  rémittent  judicio  et  arbitrio  bujus  régie  majestatis, 
ita  quod  sua  majestas  est  in  optiraa  spe  concordandi  cos  ante  duos 
menses,  si  sua  cesarea  majestas  transmittet  mandatum  et  instructio- 
nem  super  ea  re,  sicuti  ex  continenlia  lilterarum  mibi  scriptarum 
plane  confidimus  illam  esse  transmissuram. 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE  — 1516.  111 

Dominus  sécréta rius  Quintana  qui  optime  visu»  et  gratanter  sus- 
ceptus  ab  istis  majestatibus  et  a reverendissimo  domino  cardinali  is- 
tbac  transitum  fecit  ad  majestatem  catholicam  proficiscens,  et  ab  ilia 
vocatus,  sicuti  mihi  dixit.  Et,  sicuti  narrat,  in  Hispania  omnia  sunt 
quieta  et  pacifies;  non  tamen  orones  bene  contenti  de  prcsenti  re- 
gimine,  prout  latius  ab  eo  vcstra  serenitas  percipiet,  in  cujus  bona 
gratis,  manibus  deosculatis,  me  obnixe  et  humiiliine  comnicndo;  et 
felicissima  valeat.  Ex  Londonio,  die  un  junii  mdxvi" 

E.  S.  V.  bumiliimus  et  devotissimus  suus, 
Bartholomeus  Ticionos,  couses  decia  iiæ. 


XXXIV. 

LOnS  MAROTON  \ MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Prise  de  Brescia  par  les  Français.  Les  Vénitiens  y commandent  Retraite  du  gouverneur 
de  cette  ville.  Les  Français  ont  passé  le  Mincio  et  se  portent  sur  Vérone.  Mesures 
pour  la  défense  de  cette  place.  11  faudrait  ordonner  au*  troupes  de  Naples  de  venir  au 
secours  du  nord  de  l’Italie-  ( Original.  ) 

13  juin,  à R tn li'.  , 

Ma  très-redoublée  darne , etc.  Madame , je  vous  tiens  assez  ad- 
verty  comment  le  gouverneur  de  Bresse  par  appointement  a rendu 
la  cité  et  le  chasteau  de  Bresse  èa  mains  des  Françoys,  dont  les  Ve- 
nisaiens  ont  esté  fort  mal  content  ; depuyz  ont  faict  ung  appointement 
que  les  Françoys  garderont  le  chasteau  et  les  portes  de  ladicte  cité; 
et  y sont  dedens  deux  centx  hommes  d'armes  françoys  et  deux  mille 
piétons  gascons.  Les  Venissiens  tirent  le  prouilit  de  ladicte  cité , et 
de  par  eulx  se  font  les  commandementi,  et  ont  dedenz  mille  piétons 
et  cent  hommes  d’armes  jusques  à tant  que  entre  lesdictes  partyes 
soyt  faict  auhre  accord  ou  discord.  Le  gouverneur  de  Bresse,  avecques 
cinq  centz  piétons  espaignarlz  et  aucuns  allemans  jusques  au  nombre 
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de  lu  et  cent  et  vingt  cltevaulx , sont  venu  à Verone  et  ledict  gou- 
verneur vient  vers  l’empereur. 

Madame,  depuys  est  l’empereur  adverty  que  les  Françoys  et  Ve- 
nissiens  d'ung  accord  ont  passé  le  Mcnsio  avecques  quarante  pièces 
d’artellerie  grosses,  et  disent  venir  mettre  le  siégé  devant  Verone. 
Dedens  Vérone  sont  xxvtt*  ou  troys  mille  Espaignartz,  quatre  mille 
lantzknechten  et  douze  centz  payes  Suysses,  sans  les  auttres  quatre 
mille  Suysses  qui  estoyent  auprès  de  Trente  pour  aller  à Verone 
le  huytiesme  du  présent.  Le  cardinal  Scdunensis,  le  conte  de  Ca- 
riati 1 et  le  sieur  Marq  Antlionio  de  Columna  sont  les  gouverneurs  de 
Verone  et  de  ladicte  armée  et  font  bonne  diligence  et  leur  Ical  deb- 
voir  comme  bons  et  vrays  serviteurs  de  sa  majesté. 

Le  seigneur  Mucio  Columna,  avecques  cent  soixsantc  hommes 
d’armes  et  deux  centz  chevaulx  legiers,  estoit  auprès  do  Mantua  pour 
passer  et  venir  au  secours  de  l’empereur.  Le  sieur  Leoncl , frere  du 
conte  de  Carpi , avecques  quatre-vingts  hommes  d’armes  et  cent  che- 
vaulx legiers,  estoit  aussi  pour  passer  et  venir  à Verone. 

Se  les  Françoys  et  Venissicns  mettent  le  siège  devant  Verone, 
l’empereur  a ordonné  au  cardinal  et  aux  cappitaincs  dessus  nommez 
de  les  combatre.  Et  croy  fermement  qu’ils  sont  plus  que  délibéré  de 
le  faire;  car  sans  avoir  secours  du  roy  catolique  nostre  sire,  à la 
longe  ne  sera  possible  à l’empereur  de  sustenir  la  despence  , et  ose 
dire,  madame,  se  les  gendarmes  de  Naples  fussent  venu  au  service 
de  l’empereur,  comme  la  rayson  desiroyt , que  pour  le  présent  Mi- 
lan seroyt  à i’obeysance  de  l’empereur  ou  du  roy  nostre  sire.  El  croy, 
quant  il  plaira  à la  majesté  catolique  de  commander  à ses  gendarmes 
estant  à Naples  venir  servir  l'empereur  son  bon  pere,  avequesl’ayde 
que  l’empereur  a au  présent  du  roy  d'Angleterre,  les  Françoys  se- 
royent  content  de  mettre  ès  mains  de  l’empereur  et  du  roy  nostre 
sire  ladicte  cité  de  Bresse;  dont  vous  prie  humblement  que  vostre 

1 Jean -Baptiste  Spinelli.  comte  de  Ca-  Voye*  Corresp  de  Maximilien  et  de  Mar- 
riait  ou  Akariati , avait  été  ambassadeur  guérite,  H.  334. 
du  roi  auprès  de  la  république  de  Venise. 
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plaisir  soyt  le  solliciter  pour  le  bien  et  honneur  des  deux  majestés; 
car,  pour  autant  que  je  cognoys  le  vice-roy  de  Naples,  il  est  plus  af- 
fecté de  se  tenir  en  repos  & Naples  que  de  venir  h la  guerre. 

Madame,  vostre  plaisir  sera  de  prendre  en  bonne  part  ces  admoni- 
tions, car  elles  procèdent  du  bon  du  cœur,  priant  nostre  Seigneur,  etc. 
Escript  À Rintc,  le  tlll  de  juing  anno  xvi. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 
Loys  Maroton. 


XXXV. 

ORDONNANCE 

D’ONF.  SOMME  DE  DOOEE  CENT  SOIXANTE  ET  DIX  LIVRES,  P OL R ÊTRE  DISTRIBUÉE  EN 
PRÉSENTS,  X L'OCCASION  DO  BAPTEME  DE  LA  FILLE  DONT  LA  REINE  DE  FRANCE 
EST  ACCOUCHÉE. 

» ( Orig.  parch,  « céll.  ) 

6 novembre,  à Bruxelles. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Leon,  de  Gre- 
nade, d’Arragon,  etc.  etc.  à noz  arnii  et  feaulx  les  chefs  et  trésorier  ge- 
neral, commis  sur  le  fait  de  noz  domaine  et  finances,  salut  et  dilection. 
Nous,  eu  sur  ce  vostre  advis,  voulons  et  vous  mandons  par  ces  présentés 
que  au  prochain  compte  que  notre  aîné  et  féal  conscillier  et  receveur 
general  de  toutes  nosdites  finances.  Jehan  Micaulx,  rendra  par-devant 
les  presidens  et  gens  de  noz  comptes  à Lille , à cause  de  son  entre- 
mise de  ladite  recepte  generale,  vous  consentez  passer  et  allouer  en 
dcspence  la  somme  de  douze  cent  soixante-dix  livres  du  priz  de  qua- 
rante gros  de  nostre  monnoye  de  Flandres  la  livre,  que  par  nostre 
exprès  commandement  cl  ordonnance  il  a envoyée,  en  mil  et  seize 
Fhilippcs  d’or,  au  sieur  de  Ravestain,  estant  présentement  en  ambas- 
sade devers  le  roy  de  France  pour  estre  par  lui  donnez  et  distribuez 
au  baptisement  de  la  fille  dont  la  royne  de  France  est  puis  nagueres 

XK60C.  DTMOWAT.  — 11.  l5 
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acouchue  1 : assavoh  aux  femmes  et  filles  de  chambre,  nourrice, 
chantres,  trompettes,  huissiers  et  autres  qu’il  appartiendra,  laquelle 
fille  nous  avons  par  ledit  sieur  de  Ravestain  fait  lever  sur  les  sainets 
fous  de  baptesme.  Auxquels  de  nor  comptes  à Lille  mandons  aussi, 
per  cesdites  présentes,  que  ainsi  le  facent  sans  aucun  contredit  ou 
difficulté  par  rapportant  avec  ces  mesmes  présentes  certifficacion  de 
vous,  etc.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  \T  jour  de  novembre 
l’an  de  grâce  md  cincq  cens  et  seize,  et  de  nostre  régné  le  premier. 

I’ar  le  roy,  le  sieur  de  Montigny,  sieur  Nicasius  llackency,  chiefs  , 
maistre  Jehan  Rufiault  trésorier  general  des  finances  et  autres  pre- 
sens.  Haneton. 


XXXVI. 

CONDITIONS 

proposées  par  le  roi  François  i",  pour  paire  la  paix  avec  l'empereur  j. 

Le  traité  devra  être  semblable  à celui  de  Noyon.  Vérone  sera  rendue  au  roit  qui  fera  en 
sorte  que  les  Vénitiens  laissent  à l'empereur  les  places  de  Huf,  Roveret,  Pcilstein, 
Kobl , et  ce  qu’il  tient  dans  le  Frioul.  De  leur  côté , les  Vénitiens  retiendront  ce  qu'ils 
possèdent  dans  le  Frioul.  En  cas  do  difficultés,  on  rapportera  à l’arbitrage  du  roi  de 
France  et  du  roi  catholique.  Ces  princes  auront  une  prochaine  entrevue.  ( Copie  aulh .) 

1 2 novembre , à Bruxelles. 

Le  roy  très-cresticn  entend  que  dès  à présent  la  paix  et  amitié 
d’entre  l’empereur  et  le  roy  soit  traictée  et  conclute  en  la  forme  et 
manière  que  l’amitié  et  confederacion  du  roy  catholique  et  de  luy  a 
esté  nagaires  traictce  en  la  ville  de  Noyon 3. 

Item,  et  pour  ce  que  la  ville  de  Veronne  pourroit  donner  quelque 
trouble  et  empeschement  à leur  dite  paix  et  amitié,  et  affin  qu’elle 

1 Madame  Charlotte,  née  le  a3  octobre  i5i6.  Nous  n’en  avons  pas  d’autre  texte 
i5i6,  morte  le  8 septembre  i5a4  authentique. 

* Ces  condition»  ont  servi  de  base  au  3 Le  traité  conclu  à Noyon,  le  1 3 août  i5i6, 

traité  conclu  à Bruxelles,  en  décembre  se  trouve  dans  Dumont,  IV,  i”part.  aa4- 
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soit  micnfct  gardée,  ledit  soigneur  roy  très-crestien  entend  que  promp- 
tement ladite  \iüe  de  Veronne  et  Vcronnois  toit  délivrée  è*  mains 
dudit  roy  catholique , pour  la  mectre  en  la  main  dudit  roy  tros-cres- 
tien  dedans  six  sepmaines  prouchains  venans  . pour  après  en  faire  et 
disposer  à son  plaisir,  et  en  ce  faisant  et  en  délivrant  ladite  ville  de 
Veronne,  en  l'estât  qu’elle  est  à présent  non  pillée  ni  bridée,  icellni 
roy  très-crestien  sera  tenu  bailler  et  fournir  audit  empereur  ou  à 
ses  députez  ayant  puissance  do  luv,  cent  mille  escus  d’or  au  sotdeil, 
furnissanl  de  la  ratiilîcacion  dudit  empereur,  et  dedans  ung  an  après 
ensuivant,  autres  cent  mille  cscuz  d'or  au  soulcil  à deux  ternies  do 
demi-an  en  demi-an,  dont  ledit  roy  très-crestien  baillera  sa  proiu- 
messc  et  obligation,  et  luy  quictera  les  trois  cens  vingt-cinq  mil  escuz 
qu’il  doit. 

Item,  cl  combien  que  les  Venissiens  prétendent  les  places  de  Ruf, 
Rovcret,  estre  dudit  Vcrortnois,  neantmoins  le  roy  prendra  à sa  charge 
de  les  faire  condescendre  à ce  qu’ilz  demeurent  audit  empereur,  en- 
semble Peirlestain  (Peilstein)  et  Kohl , et  ce  qu’il  tient  au  Friol,  re- 
tenant aussi  par  eulx  ce  qu’ilz  tiennent  à présent  audit  Friol. 

Item,  et  pour  ce  que  entre  ledit  empereur  et  Venissiens  peult  avoir 
aucunes  aultres  choses  à vuyder,  le  roy  catholicquc  promcctra  faire 
par  effect  que  l’empereur  se  soubmcctra  desdits  différons  ausdits  roys 
très-crestien  et  catholique  pour  les  appoincticr  par  voye  amiable, 
s'ils  peuvent;  et  ledit  roy  très-crestien  que  lesdicts  Venissiens  feront 
le  semblable  de  leur  cousté,  et  sera  prins  dès  à présent  une  tresve 
entre  eulx  jusqu’à  ung  an  et  demi  prouchain  venant,  chacun  teuant 
ce  qu'il  tient  à présent  ; pendant  lequel  temps  les  choses  demeure- 
ront en  l’estât  qu’elles  sont  sans  riens  inover  d’une  part  ne  daultre, 
s'il  n’estoit  autrement  dit  ou  appoinctié  par  lesdits  seigneurs  roys  très- 
crestien  et  catholique  touchant  ledit  different  desdits  empereur  et 
Vénitiens  en  ensuivant  ladite  submission. 

Item , que  dès  à présent  est  conclute  la  veue  desdits  seigneurs  em- 
pereur et  roys  très-crestien  et  catholique,  laquelle  se  fera  à tel  jour 
et  lieu  qu’il  sera  advisé;  ausqueiz  lieu  et  jour  sera  trakté,  conclu 
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et  accordé  de  toutes  choses  qu’ils  peuvent  et  pourront  avoir  à’  faire 

pour  le  bien  et  scurté  de  la  crcsliennelc  et  de  leurs  estas1 * * *. 

Fait  i Bruxelles,  le  xu'jour  de  novembre  l'an  mil  cinq  cens  et  seize. 

Fiat. 


XXXVII. 

LOUIS  MAROTON  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 


Cinq  cantons  suisses  sc  séparent  de  la  Frauce  et  veulent  servir  l'empereur,  qui  vient  de 
jurer  la  ligue  conclue  entre  lui,  le  roi  catholique  et  le  roi  d'Angleterre.  ( Original.  ) 

7 décembre,  à Hugacnau. 

Madame,  l’empereur  a receu  vrayes  nouvelles  des  Suysses  com- 
ment les  cinq  cantons,  quant  il  ont  entendu  la  lige  défensive  estre 
faictc  entre  l'empereur,  la  majesté  catolicquc  et  le  roy  d'Angleterre, 
et  qu’il  y estoynt  comprins,  n'out  point  volu  accepter  l’appointeincnt 
de  France  et  sont  délibéré  de  servir  l'empereur  et  les  deux  aultres 
majcstei.  Vray  est  que  condicionelement  le  pourroit  accepter  pour 
tirer  au  Noël  les  11e  mil  cscuz  *. 

Madame,  l’on  murmure  en  ccstc  court  que  l'empereur  se  partyra 
dedens  ung  jour  ou  deux  et  prendra  le  chemin  du  Ryn  pour  aller  à 
Couloingne,  mais  à la  vérité  je  ne  le  oseroye  asseurer5. 

Madame,  sa  majesté  ajuré  aujourd'huy  solennement  la  lige  défen- 
sive faicte  par  le  cardinal  de  Sion  en  Angleterre. 

Ma  très-redouhlée  dame,  etc.  De  Haguenau,  ce  vu*  jour  de  dé- 
cembre, M-  d.  xvi.  Vostre,  etc.  Lots  Maroton. 


1 Voyez  ci-aprés,  sous  la  date  du  7 juin 

i5i8,  une  lettre  où  les  ambassadeurs  de 

Charles  d'Autriche  racontent  le  débat  qu'ils 

eurent  avec  le  roi  François  I",  au  sujet  de 
cette  entrevue. 

* Il  s'agit  du  traité  conclu  à Fribourg, 
le  39  novembre  1 5 1 6 . et  connu  sous  le 


nom  de  paix  perpétuelle.  (Voyez  Dumont, 
IV,  i"  partie,  a48.)  La  ligue  dont  il  est 
parlé  plus  haut  est  du  39  octobre.  ( Ibidem , 
p.  a4o.) 

* Le  ao  décembre,  Tempereur  était 
encore  à Haguenau. 
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1517. 


Cette  année  a commencé  à Pâques,  1 2 avril. 


XXXVIII. 

ADVERTISSEMENT 

DE  MONSIEUR  LE  CARDINAL  *,  EN  PRENANT  CONCIÉ  DF  LUI,  LE  IX*  DE  JUILLET  XVe  XVII. 

Le  cardinal  de  Païenne  rend  compte  à l’einpereur  et  au  roi  de  Castilh)  de  ce  qu’il  a 
appris  du  pape,  touchant  les  affaires  d'Italie  et  les  projets  de  la  France,  avec  les  notes 
de  Jean  Caulier  en  marge  de  chaque  article.  ( Original  non  signé.  ) 

U juillet. 

Premièrement,  que  le  pape,  sur  la  bonne  confidence  qu’il  a en 
lui,  et  parce  qu’il  est  et  se  trouve  si  très-fort  oppressé  par  le  duc 
d’Urbyn,  lui  a bien  voulu  advertir  des  choses  secreles,  alfin  d’en 
avoir  son  advis,  comment  il  se  doit  conduire  ; car,  à la  longue,  il  ne 
pourroit  plus  soustenir. 

Le  premier  article  est  tout  contraire  à la  lettre  de  don  Hugues  de  \îoncadeu, 
dont  l’on  m'a  n’agueres  envoie*  la  coppie. 

Avec  ce,  il  n’y  a point  d’apparence  que  le  saint-perc  ne  puist  soustenir  contre 
Francisque  Maria1 * 3,  veu  qu’il  a recouvré,  tant  des  nouvaulx  cardinaulx  qu'il  a fa  i r. 
comme  des  vieilli  qu’il  a composez  , plus  vie  u duras. 


Que  le  roy  de  France  le  veult  ayder  de  xnm  Suisses,  de  vte  lances 
desquelles  est  le  ebief  et  capitaine  le  sieur  de  la  Thret,  et  autres 


1 F rance  SCO  Hemolino,  cardinal,  nommé 
archevêque  de  Païenne  en  i5n,  mort  â 
Rome  en  i5i8. 

* Hugues  de  Moncade  avait  reçu,  en 

1 5 1 6 , de  Ferdinand  le  Catholique , l'ordre 


de  sc  porter,  avec  les  milices  napolitaines, 
au  secours  du  pape  contre  le  duc  d’Urbin. 

* Francisque- Marie  de  la  Rovère,  duc 
d’Urbin,  que  Léon  X avait  dépossédé  de 
son  duché. 
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mi*  lances  françoises,  qui  de  présent  sont  en  Italie;  de  ainsi  le  roy  de 
France  y auroit  mil  lances  et  douze  mille  Suisses,  oultre  et  par-dessus 
ce  que  les  hommes  d'armes  de  la  maison  d’Ursin  sont  du  tout  sus- 
pectz  au  pape  et  entièrement  enclins  à la  partie  de  France,  jasoit 
qu'ilz  soient  entreteuuz  de  lui  et  à sa  souldée. 

Il  est  bien  aysé  d’y  remédier,  assavoir  que  nostresaint-perc  cscripve  ou  mande 
au  roy  de  France  qu'il  ne  veult  point  ce  secours  ou  qu’il  le  die  à son  ambassa- 
deur. 

Que  nouvelle  aliancese  fait  entre  les Venecicns,  le  duc deFerrare, 
marquis  de  Salucc  et  lesdits  François,  par  quoy  le  tout  ensemble 
meslé,  le  roy  de  France  se  feroït  aysecmcnt  seigneur  de  Florence  et 
de  toute  la  Toscane,  qui  est  le  dctroict  et  le  plus  périlleux  passaige 
d’Ytalie,  et  par  conséquent  feroit  du  royaume  de  Naples  à son  plaisir; 
car  cculx  d’iccllui  royaume,  ne  le  pape  avec  n’y  pourroit  résister. 

Lancliienne  alliance  soullisoit  et  ne  dist  l'en  point  que  1a  nouvelle  adjointe 
quelque  chose  à l’ancliieune. 

Dit  oultre,  que  cecy  est  desjàtout  conclu  entre  icelluy  roy  de  France 
et  lesdits  Veneciens,  comme  le  pape  afferme.  Et  à ccste  cause  y a 
ung  chambellan  du  roy  de  France  à Venise,  et  doivent  les  Vene- 
ciens ravoir  les  pnrtx  d'Otrente , de  Branduse  et  autres  villes  et  citez 
qu'ilz  eurent  au  royaume  de  Naples  devant  la  guerre,  et  dès  le 
temps  du  roy  Charles,  et  après  du  roy  Loys  le  XII*. 

Le  chambellan  du  roy  de  France  peult  bien  estre  à Venise,  veu  qu'ilz  ont 
amitié  ensemble  ; mais  de  la  reste,  ce  sont  fantasies  et  comptent  sans  l'oste. 

Que  les  François  mesmes  sollicitent  journellement  et  à très-grande 
diligence  le  pape,  affin  de  lui  donner  ce  secours  à l'encontre  et  soubz 
timbre  du  duc  d’Urbin,  dont  il  en  a adverty  en  grant  secret  icellui 
seigneur  cardinal , le  requérant  très-accrtc  d’avis,  conseil  et  bonne  ad- 
dressc;  car  U ne  se  ose  plaindre  à nul/,  princes  ne  par  lettre  ne  au- 
trement, comme  audit  seigneur  cardinal,  en  qui  il  se  fye  du  tout.  Pour 
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quoy  aussi  icelluy  seigneur  cardinal  requiert  si  très-acerles  qu’il  peut 
que  le  tout  soit  tenu  sy  très-secretement  qu'il  est  possible. 

Il  y a ici  de  la  gloire , et  n’en  crois  rien. 

Ledit  seigneur  cardinal  lui  a depuis  deux  jours  en  çà,  par  ung 
propre  courrier  et  en  grant  haste , fait  responce  par  lettres  et  escript 
que  nullement  il  n’accepte  l'offre  du  roy  de  France,  et  qu’il  endure  le 
tout  au  nneulx  qu’il  pourra,  quant  ores  il  devroit  perdre  quelque 
ville  en  la  Rumanye  ou  la  marque  d'Ancona;  mais  qu'il  envoyé  à 
toute  diligence  la  ratifCcacion  de  son  entrée  en  t'aliance  et  du  beson- 
gnié,  par  son  commis,  frere  Nicolas.  Et,  en  cas  que  les  François  lui 
veullent  donner  ce  secours  îuaulgrc  luy  et  contre  sa  voulenté,  ils  con- 
treviendrient  à l’aliance  faite  entre  luy,  l’empereur  et  les  deux  roys  ; 
et  seroient  lors  les  confédérés  tenuz  et  obliger  l’assister;  ce  que  ledit 
seigneur  cardinal  espere  qu’ils  feroient,  du  moins  du  costé  du  roy 
son  maistre,  n’y  auroit  faulte;  et  espere  bien  que  pareillement  le  roy 
catholicque  se  mectroiten  devoir;  car,  en  ce  cas,  il  doit  eslre  entière- 
ment asseuré  et  acertené  que  se  ledit  secours  des  François  se  donne , 
soit  du  gré  du  pape  ou  contre  son  gré,  que  soubz  la  couverture  dudit 
secours,  le  tout  se  fait  pour  Naples. 

D ne  souffist  point  de  point  accepter  l'offre  do  roy  de  France,  mais  est  be- 
soing  que  le  pape  signifie  premiers  et  face  savoir  au  roy  de  France  qu’il  neveult 
ce  secours.  Autrement  le  roy  ne  enfrainderoit  le  traicté  en  lui  euvoiant,  mais 
ferait  plus  qu'il  n'est  tenu  fere  par  icelni  traicté,  dont  il  ne  ferait  à bla.smer.  En 
fin  de  l'article,  il  roenache  pour  Naples,  qui  est  la  couleur  pour  induire  le  roy  à 
leurs  fins. 

Et  pour  mieulx  conduire  tout  cest  affaire  et  y obvier  de  haulte 
heure,  disoil  icelluy  seigneur  cardinal  que  le  roy  son  maislre  a son 
commis  vers  les  Suisses,  et  fault  que,  le  plus  tost  que  possible  sera, 
que  le  roy  catholicque  y envoyé  quelc’un  selon  le  contenu  t^e  la  con- 
fédération, et  alfin  de  les  mieulx  garder  et  entretenir. 

U suffira  que  le  roy  advertisse  l’empereur  de  ces  choses  affiu  d'y  garder  leur 
honneur  et  proufiit  commun. 
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Et  que,  sur  toute  chose,  soit  practicqué  vers  eux  que  quant  les 
François  feront  samblant  de  donner  ce  secours  au  pape  contre  son 
grc  ou  autrement,  et  qu’il  vouldront  marcher  plus  avant  en  Ytalie,  pour 
le  fait  de  Naples,  en  ensuivant  la  conclusion  prinse  entre  eulx  et  les 
Vencciens;  que  lors  iceulx  Suisses  leur  soyent  au  doz,  et  que  quant  à 
ilz  marchent  aussi  vers  Milan;  ce  que  leur  sera  chose  bien  aysée  à 
faire,  considérée  si  très-voysinc  prochaineté  et  frontière  l’un  de 
l’autre;  et  mesmement  considérez  les  destroiz  et  autres  fors  lieux 
que  iceulx  Suisses  tiennent  sur  la  marche  et  frontière  dudit  Milan. 

Il  faiilt  regarder  d’aller  sagement  en  ces  choses  et  non  legierement  à l'appetit 
d’autruv,  qui  peull-estre  charche  son  pruulïit. 

Que  pour  conduire  les  choses  dessusdites,  semble  audit  seigneur 
cardinal  qu’il  n’y  a homme  plus  propre  pour  demener  telles  afferes 
que  le  cardinal  de  Syou.  Et  à ceste  lin  icellui  seigneur  cardinal  sol- 
licitroit  et  feroit  solliciter  de  par  le  roy  son  maislre  envers  le  pape 
que  ledit  cardinal  de  Syon  soit  député  par  le  saint  Siégé  aposlolicque, 
légat  envers  lesdils  Suisses,  alïin  qu’il  aye  meilleure  occasion  de  s’en 
mosler,  et  afliu  qu’il  soit  plus  autorisé,  réputé  et  extimé  envers  les- 
dits  Suisses,  tant  pour  le  pape  que  pour  les  autres  trois  confederez. 

Chacun  le  rongnoist  et  à quoy  il  tend.  Il  vau  h beaucop  mieulx  que  autruy  le 
mecteen  œmre  que  le  roy. 

Et  linablement  et  d’aultre  part,  dit  aussi  que,  touchant  le  poinct 
que  le  roy  avoil  fait  recommander  au  roy  d’Angleterre  les  affaires 
de  scs  pays,  pendant  son  absence,  etc.  Le  roy  d'Angleterre  prendroit 
fort  en  gré  que  ledit  seigneur  roy  lui  en  cscripvist  une  lettre  de  sa 
main , ou  que  du  moins  il  y cust  en  scs  lettres  dix  ou  douze  lignes 
escriptes  de  sa  main,  et  cela  csmouveroil  fort  le  roy  d'Angleterre 
et  le  prendroit  fort  en  gré. 

• 

Le  roy  fera  bien  d’escripre  au  roy  d’Engleterre  une  bonne  lettre , pourveu 
qu’il  n’y  ait  chose  qui  puist  desplaire  à autres. 

U tout  k correction  du  roy  et  de  messieurs  de  son  noble  conseil , et  pour  ce 
que  cest  advi*  ne  soit  publié,  ne  en  baille  coppie  à personne,  pour  cause. 
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XXXIX. 

INSTRUCTION 

POIR  LES  DÉPITÉS  DU  ROI  DE  CASTILLE  X LA  JOliMÉE  D’ARRAS. 

- { Original . ) 

8 octobre,  à Bruxdle*. 

• Mémoire  et  instructions  à messire  Hugues  de  Melun,  viscomte  de 
Gand,  chevalier  de  l’ordre  de  la  thoison  d’or,  maistrcs  Jehan  Cau- 
lier,  sieur  d’Aigny,  et  Jehan  Jonglet,  sieur  de  Marctz,  conseitliers  et 
maistrcs  des  requestes  ordinaires  de  l’ostel  du  roy  catholique,  nostre 
seigneur,  de  ce  qu'ils  auront  à besoingner,  de  par  le  roy,  à la  jour- 
née qui  se  doit  tenir  en  la  cité  d’Aréas,  le  xv“  jour  de  ce  présent  mois 
d’octobre,  auquel  jour  se  doivent  trouver  les  commis  et  députez  du 
roy  trés-chreslien , tant  pour  le  fait  des  liefz  et  ressortz  des  contez 
de  Bouloingne  et  de  Ghisncs,  de  l’execution  des  sentences  crimi- 
nelles, du  droit  des  nouveaulx  acquestz  et  des  sergens  du  nombre 
d’Artois  que  autrement. 

Primo,  quant  au  fief  et  ressort  dudit  conté  de  Boulongne,  diront 
que  ledit  conté  est  tenu  en  fief  du  conté  d’Artois,  comme  appert  par 
certain  traitié  passé  long  temps  fait  entre  aucunes  parties  preten- 
dans  droit  audit  conté  de  Bouloingne,  par  lequel  traictié  fut  dit  ex- 
pressément que  ledit  conté  seroit  et  demoureroit  tenu  en  fief  dudit 
conte  d’Artois,  lequel  traictié  fut  ratillié  et  emologhé  par  le  roy  saint 
I-oys  et  par  ses  lettres  en  forme  de  chartre. 

En  ensuivant  lequel  traictié,  ledit  conté  de  Boulongne  a este  tous 
jours  relevé  et  droituré  des  contes  d’Artois,  toutesfoiz  que  le  cas  s'i 
est  offert  et  advenu. 

Mesme  quant  le  fief  a esté  ouvert  par  la  mort  du  possesseur  d’icelluy 
conté , les  contes  d’Artois  ont  fait  saisir  et  mectrc  en  leurs  mains  ledit 
conté  de  Bouloingne,  par  faulte  de  fief  fait,  de  relief  non  payé  et 
d’autres  droiz  et  devoirs  non  fais.  Duquel  droit  de  fief  les  contes  d’Ar- 
tois ont  esté  de  tout  temps  en  bonne  possession  jusque*  à la  mort 
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de  feu , de  noble  mémoire,  monsieur  le  duc  Charles  de  Bourgogne  , 

dont  Dieu  vueille  avoir  lame,  et  depuis  ! 

Qui  se  demonstre  cleremenl;  car  après  que  le  roy  Loys  XI  eult 
mis  en  sa  main  la  plusparl  du  conté  d’Artois  et  mesmement  Arras, 
après  le  trespas  de  mondit  feu  sieur  le  duc  Charles,  quicta  comme 
conte  d'Artois  au  sieur  de  la  Tour,  soy-disant  conte  de  Bouloingne, 
tous  telz  droit/  de  reliefz  et  autres  droiz  qu'il  luy  devoit  comme 
conte  d'Artois,  k cause  dudit  conté  de  Bouloingne. 

Lequel  roy  Loys  üst  ung  eschange  dudit  conté  de  Boulongne  avec 
ledit  sieur  de  la  Tour,  en  ensuivant  lequel  eschange,  maistre  Ger- 
main de  Gannay,  lors  advocat  dudit  seigneur  roy  en  la  court  de  par- 
lement à Paris , et  comme  procureur  d’icelluy  seigneur  roy,  fut  saisy , 
adherité  et  investi  dudit  conté  de* Bouloingne  par  les  lieutenans  du 
gouverneur  et  homme  de  liefz  du  chaslel  d’Arras. 

Et  quant  au  ressort , il  apperra  tant  que  pour  souflire,  que  de  tout 
temps  les  appellations  des  juges  dudit  conté  de  Bouloingne  ont  res- 
sorti pardevant  les  gouverneurs  et  hommes  de  fiefz  dudit  chaste! 
d’Arras,  et  mesmement  depuis  le  traicté  de  l’an  un"  et  deux,  cer- 
taine appellation  interjectée  d'une  sentence  rendae  par  les  hommes 
de  fiefz-  d’Arras,  d'aucunes  terres  et  seigneuries  tenues  et  mouvans 
dudit  conte  de  Bouloingne  a esté  widée  par  arrest  de  la  court  de 
parlement  à Paris. 

Par  lesquels  moyens  et  autres  que  lesdits  commis  adviseront,  ilz 
pourront  soustenir  ledit  conté  de  Bouloingne  estre  tenu  en  fief  dudit 
conté  d'Artois  et  devoir  ressortir  au  chasleau  d'Arras. 

Au  regard  du  conté  de  Ghisnes,  il  apperra  aussi  que  par  certain 
traictié  fait  à Peronne  *,  en  l'an  mil  cent  itu"  xix,  d'entre  Philippes  le 
Conquerrant,  roy  de  France,  et  Bauduin,  conte  de  Flandres  et  de 


1 Ce  traité  de  Peronne,  tous  la  date  du 
mois  de  janvier  1199,  est  transcrit  au 
premier  Cartulaire  d’Artois , pièce  192  , et 
au  premier  Cartulaire  de  Flandre,  pièce» 
kl  «t  i64,  arçlûven  de  Vancienn*  cham- 


bre des  comptes  de  Lille , qui  en  possè- 
dent encore  d’autres  copie».  Il  a été  im- 
primé très-défectueusement  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont , 1 , 1 b. 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  — 1517. 


123 


Hayn  ncau , fut  dit  expressément  que  le  roy  de  France  rendrait  audit 
conte  de  Flandres  les  villes  et  chastcllenies  de  Saint-Omer  et  Aire , 
ensemble  les  fiefs  et  hommaiges  de  Ghisnes,  l.illers  , Ardre  et  Ri- 
chebourg, 

Et  depuis,  en  l’an  mil  deux  cens  et  onie,  le  jour  Saint-Mathias, 
Ferrand  de  Portugal  et  madame  Jehanne,  sa  femme,  contessc  de 
Flandres  et  d’Artois,  par  certain  traiclié  lait  par  eulx  avec  ledit  Phi- 
lippes  le  Conquérant,  roy  de  France  , rendirent  audit  seigneur  roy 
lesdites  villes,  châtellenies,  fiefs  et  hommaiges,  pour  tenir  coste  et 
ligue  de  madame  Ysabeau  de  Haynncau,  royne  de  France,  dont  issist 
Loys.roy  de  France,  pere  du  roy  saint  Loys,  et  de  Robert  premier, 
conte  d’Artois  *. 

En  ensuivant  lesquels  traictez,  ledit  conté  de  Ghisnes  a esté  tous- 
jours  tenu  et  mouvant  du  conte  d'Artois,  comme  mesmes  il  apperra 
par  certain  dénombrement  et  adveu , baillié  par  Arnoul,  conte  de 
Gbisnes,  au  conte  d’Artois’. 

Mesmes,  quant  le  roy  de  France  eult  acheté  ledit  conté  de  Ghisnes, 
il  manda  au  bailli  d'Amiens  qu'il  se  informast  combien  valoit  ce  qui 
estoit  demeure  en  sa  main , dudit  conté  de  Ghisnes,  pour  de  la  valeur 
d’icelluy  en  payer  le  droit  seigneurial  au  conte  d’Artois. 

Quant  k l’execucion  des  sentences  criminelles,  non  obstant  appel- 
lation, lesdits  commis  le  pourront  requerra,  soubz  umbre  et  couleur 
des  grans  fraiz  et  despens  que  le  conte  d’Artois  a à supporter  pour 
mener  lesdits  criminelz  appelans  à Paris,  qui  sont  le  plus  souvent 
poures  misérables  et  qui  n’ont  ung  denier  vaillant.  Et  neantmoins,  les 
fault,  au  moyen  que  ung  mesme  prisonnier  se  porte  pour  appelant 


1 Ce  traité  se  troinre  aux  archives  de 
{'ancienne  chambre  des  comptes  de  Lille, 
premier  Cartulaire  d’Artois,  pièce  ig3-  Il 
porte  pour  date  : Adam  inter  Le  ns  et  Pon- 
tem  IVendini,  anno  Domini  MCCXi* , mente 
febraano- 

* Il  existe  à Arras , dans  les  archives 
départementales,  une  charte  originale 


donnée  à Saint-Omer,  en  mai  ia4&,  par 
laquelle  Arnould  III,  comte  de  Guines, 
reconnaît  devoir  au  comte  d'Artois  quatre 
hommages  liges , dont  un  pour  la  forte- 
resse et  comté  de  Guines.  Voyex  en  outre 
Duchesne , Histoire  de  la  maison  de  G and  et 
de  Guisnes , Preuves,  287. 
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deux  ou  trois  foiz,  mener  autant  de  foix  à Paris  aux  despens  d'icelluy 

conte,  et  sans  recouvrier. 

Et  s’ilz  ne  povoient  ce  obtenir,  requerront  que,  en  envoyant  seu- 
lement les  procès,  les  gens  de  la  court  de  parlement  procèdent  sur 
ladite  appellacion , sans  y mener  les  prisonniers,  n’estoit  que  la  court, 
le  procès  par  elle  veu,  ordonnast  d’amener  ledit  prisonnier,  ou  quel 
cas  on  seioit  tenu  l’amener. 

Laquelle  rcqueste  est  fondée  en  raison;  car  les  confessions  des 
criminels,  la  deposicion  des  lemoings,  et  le  procès  pourroit  cslre  tel 
que  lesdits  de  la  court  de  parlement  ordonneront  l’execucion  estre 
faicte,  sans  qu’il  fust  requis  y mener  le  prisonnier,  et  en  obtiendront 
si  avant  qu'ils  pourront. 

Au  regart  des  nouvraulx  acquestz,  lesdits  commis  persistront  que 
au  conté  d’Artois  et  à nul  autre  audit  conté  appartient  lever  lesdits 
nouveauix  acquestz. 

Car  dudit  droit  de  nouvel  acquest  les  contes  d’Artois  en  ont  lous- 
iours  joy  inviolableinent  et  dès  l’inslitucion  et  érection  dudit  conté , 
mesures  messieurs  les  duez  Plutippcs  le  Hardi,  Jehan,  Pliclippes  et 
Charles,  et  feu  le  roy  de  Castille,  comme  il  apperra  par  plusieurs  ex- 
traietz  et  autres  ensingnemens. 

Quant  aux  sergens  du  nombre  d’Artois,  diront  qu'il  apperra  tant 
que  pour  souffire  par  les  ordonnances  faites  par  pluiscurs  roys  très- 
crestiens  que  seize  sergens  seullement,  que  l’on  dit  du  nombre,  pe- 
vent  exploiter  en  Artois,  et  nulz  autres 

Ainsi  advisé,  ordonné  et  conclu  par  le  roy  en  son  conseil  à 
Bruxelles1,  le  vm'jour  d’octobre,  l’an  xve  et  dix-sept. 

Chables.  Et  plus  bas  : Vkbderie. 

M.  Godefroy.  On  doit  croire  que  cet  acte, 
tout  rédigé  et  daté,  aura  été  envoyé  en  Es- 
pagne, pour  être  revêtu  de  la  signature 
du  prince. 


* Le  roi  de  Castille  n était  pas  alors  à 
Bruxelles;  il  se  trouvait  en  une  petite 
ville  des  Asturies,  nommée  San  Vincente 
de  la  Burqucra,  comme  nous  l'apprend 
Laurent  Vital,  page  10a  du  manuscrit  de 
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Cette  année  a commencé  à Pâques,  4 avril. 


XL. 

L’EMl'ERECR  MAXIMILIEN  À CHARLES,  ROI  DE  CASTILLE. 

DéjA  F empereur  a fait  les  premières  démarches  pour  procurer  à son  petit-fils  le  litre  de 
roi  des  Romains.  II  va,  à cet  effet , se  rendre  A la  diète  impériale.  Quelque  forte  que 
soit  la  dépense  à faire  dans  cette  occasion,  il  ne  faut  rien  épargner,  attendu  que  Tes 
Français  n'épargnent  rien  et  distribuent  à profusion  l'argent  comptant  On  ne  doit 
donc  pas  s’en  tenir  aux  simples  promesses.  Il  conviendrait  d'offrir  à l'électeur  palatin 
une  somme  de  80,000  florins  d'or,  en  indemnité  de  la  landvoogdie  de  Haguenau, 
qui  est  détenue  par  l'empereur.  Les  pensions  de  4,ooo  florins,  promises  à divers 
princes,  ne  suffisent  pas.  car  le  roi  de  France  se  montre  plus  généreux.  Ne  pas  man- 
quer de  tenir  la  promesse  faite  au  marquis  Joachim  de  Brandebourg,  de  donner  A 
son  fds  la  main  de  dame  Catherine  d'Autriche.  Avoir  soin  de  réconcilier  Francisque 
de  Seckingen  avec  ceux  de  Worms.  Madame  Éléonore  doit  être  donnée  non  pas  au 
viee-roi  de  Portugal,  mais  plutôt  à son  fds ^ ou  bien  au  duc  de  Bavière.  Utilité  d une 
ambassade  vers  les  Suisses.  L'empereur  adhère  à la  trêve  de  cinq  ans  conclue  avec  le 
pape,  excepté  à l'égard  des  Vénitiens.  On  recommandera  au  roi  de  Danemark  de  ne 
rien  entreprendre  contre  l'Angleterre.  ( Copie  du  temps,  ) 

18  mai,  A Inspruck. 

Très-hault,  etc prince,  nous  vous  avertissons  que  nostre 

conseiller  et  chambellan  messire  Jean  de  Courteville  est  arrive  de- 
vers nous,  lequel  nous  a bien  et  au  long  déclaré  la  charge  que  luy 
avés  baillée,  et  après  nous  a montre  l’instruction  de  ce  qu’il  doibt 
besongner  et  solliciter  devers  nous. 

Et  quant  à ce  que  vous  désirés  vous  promovoir  à roy  des  Ro- 
mains, nous  aurons  desjé  practiqué  les  princes  électeurs  tellement 
que  espérons  que  vous  parviendrés  à vostre  désir  et  nostre  intention. 
Et  à ceste  cause,  avons  convocqué  une  journée  imperialle,  et  parti- 
rons dedans  trois  ou  quatre  jours  d’icy,  pour  en  personne  nous  trou- 
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ver  à icelle  journée,  pour  mettre  ledit  affaire  à execution,  comme 
autrefois  vous  avons  escript;  car  pour  vostre  augmeutacion  n’espar- 
gnerons  peine  ne  labeur,  ains  nous  demonstrcrons  et  porterons  tous- 
jours  envers  vous  en  toutes  choses  comme  bon  pcrc  taire  doibt  eu» 
vers  son  bon  fils. 

Mais  qu'il  vous  samblc  la  somme  des  dons,  pensions  et  gratuités 
dont  nos  conseillers  Villinger  et  Renner  vous  ont  escript  eslre  trop 
excessive,  et  que  vous  entrerés  en  grande  charge  et  despense  sans 
revenu,  et  que  de  nostre  vivant  n’aurés  proffit  ne  jouissance  de  l’em- 
pire ; aussy  qu'il  ne  fault  bonnement  acroire  que  le  roi  de  France 
voulsist  promptement  débourser  tant  d'argent,  ne  donner  sy  large- 
ment pensions,  et  que  les  offres  qu’il  fait  est  seulement  pour  em- 
pocher nos  practiques  en  ceste  affaire.  Il  est  bien  vray  que  lesdils 
dons,  pansions  et  gratuités  dont  lesdits  Villinger  et  Renner  vous 
oui  escrit  sont  assés  grandes  : mais  les  practiques  des  François  sont 
assez  sy  avant  que  l'on  ne  tes  sçauroit  reculer,  soit  par  affinité,  pa- 
rentelle  ou  autrement,  sinon  par  grant  argent;  aussy  vous  ne  sçau- 
rés  avoir  grand  proffit  dudit  empire,  quand  oires  vous  en  sériés 
desjà  joissanl.  Toutesfois  vous  assourcrés  par  ce  tons  nos  royaumes 
et  maisons,  et  mesmement  celle  d'Autriche  et  de  Bourgogne,  qui 
sera  un  grand  proffit  et  beaucoup  gaigne.  Parquoy  nous  semble 
que  si  vous  voulés  parvenir  À laditte  couronne,  il  ne  vous  fault  riens 
espargner  pour  l’asseuranee  de  tous  nos  affaires;  nous  le  vous  vou- 
drions bien  impetrer  pour  riens,  comme  le  ferons  aussy  aux  moin- 
dres despens  que  pourrons  ; mais  il  ne  nous  semble  point  autrement 
eslre  faisable  que  comme  dit  est. 

11  est  cotnprins  en  vosdites  instructions,  moyennant  que  ceste 
affaire  viengne  à effet  et  que  les  princes  ayesnt  baillé  leur  decret  et 
que  ladite  élection  soit  assurée,  que  vous  estes  content  de  bailler  et 
fournir  jusque*  à la  somme  de  cent  mil  florins  d’or,  dont  ledit  Cour- 
teville  porte  lettres  de  change , pour  par  luy  les  faire  délivrer,  don- 
ner et  distribuer  à tels  princes,  seigneurs  et  personnaiges  que,  par 
l'advis  et  conseil  de  nous  et  desdits  V illinger  et  Renner,  fou  verra 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.—  1518.  127 


appartenir.  Nous  serions  Rien  content  d’ensuyr  en  cestc  partie  vou- 
lûtes instructions;  mais  il  nous  semble  estrc  impossible  de  guigner 
les  gens,  et  mesines  ceux  qui  sont  alentour  des  personnes  avec  qui 
il  faut  gaingner  lesdits  princes,  si  ce  n’est  par  argent  comptant,  veu 
que  les  François  font  leur  affaires  aussi  par  argent  comptant,  et 
non-seulement  par  promesses  ne  parolles;  parquoy  il  faut  beaulcop 
mettre  en  avanlure  et  distribuer  l'argent,  selon  que  trouverons  les 
conditions  des  personnaiges  et  affaires.  Et  estbesoing  que  de  ce  vous 
baillés  pouhoir  à nous  et  susdits  Courteville,  Viliingher  et  Renner, 
et  que  remectés  le  tout  en  nos  discrétions,  comme  ceux  qui  serons 
practiquans  ledit  affaire  et  que  nous  semblera  pour  le  ni i euh  ; car 
vous  estes  trop  ioing  de  vous  scavoir  tousjours  advertir  et  deman- 
der ce  que  besoing  sera;  et  avant  que  peussions  avoir  vostre  res- 
ponse,  le  tout  se  pourroit  renverser,  veu  qu'ils  croiront  plus  en  l'ar- 
gent comptant  des  François  que  en  nos  bonnes  paroles.  Toutefois, 
nous  ne  donnerons  ou  distribuerons  riens  sinon  pour  ladite  matière 
et  où  nous  semblera  estrc  bien  employé,  et  ferons  toujours,  comme 
dit  est,  aux  moindres  despens  que  pourons. 

Quant  à la  récompense  du  comte  palatin  pour  la  lantvogdie  de 
Hagbeno,  d est  bien  vray  que  ladite  lantvogdie  est  par  nous  esté 
conquise,  mais  pourtant  n’appartient-ellc  point  à la  maison  d’Au- 
triebe . ains  seulement  au  saint-empire  ; parquoy  nous  semble , pour 
gaigner  sa  voix,  que  le  devrons  recompenser  de  laditte  landvogdie, 
comme  celuy  à qui  elle  estoit  engaigée,  et  après  nostre  maison 
d'Autriche  la  tieudroit  aussy  paisiblement  en  gaigure  dudit  saint- 
empire , et  si  serait  icelle  nostre  maison  de  ce  asseurée  tellement 
que  ledit  comte  palatin  ne  ses  successeurs  n’en  pourraient  jamais 
avoir  quelque  querelle  alencontre  de  nostreditte  maison.  Laditte 
lantvogdie  est  tellement  scituéc  et  près  de  nos  pays,  que  nous 
semble  que  pour  riens  ne  la  debvons  délaisser.  Et  ainsy,  en  récom- 
pensant ledit  comte  palatin  comme  dit  est,  vous  ferés  grand  proffit 
à nostre  maison  d'Autriche,  et  sy  gagnerés  sa  voix. 

Touchant  les  trente  mil  florins  d’or  deus  au  duc  Georges  de 
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Saxo,  pour  la  reste  de  son  pavement  de  l’achapl  de  Frite,  il  nous 
semble  que  debvés  avoir  regard  audit  affaire,  veu  les  services  de  feu 
son  pere,  et  les  grands  insupportables  despens  qu'il  a soubsteùu  et 
qu’il  vous  a,  pour  petite  somme,  liberallement  transpourté  le  pays  de 
Frite,  et  le  contenter  de  ce  qu'il  requiert;  mais  ncantmoins,  veu 
tpi’il  est  desjà  venu  à Ausbourg  pour  ceste  journée  imperiallc,  nous 
voulons  ovr  sa  demande,  et  si  nous  trouvons,  comme  le  nous  avés  fait 
Aire,  selon  le  contenu  de  vosdittes  instructions,  et  en  cas  que  l’affaire 
soit  en  double,  nous  adviscrons  d'appointer  avec  luy,  pour  le  moins 
que  faire  pourrons,  affin  de  le  gaigner,  car  il  est  homme  d'eage  et 
fort  extimé  et  de  grande  réputation  entre  les  princes  et  estats  de 
l'empire,  vers  lesquels  il  nous  peult  bien  servir  en  ceste  vostre  pré- 
sente affaire 

Au  regard  des  pensions  pour  les  électeurs  dont  vous  estes  content 
promettre  aux  prélats  les  pourveoir  de  bons  bénéfices  et  aux  conte 
palatin,  duc  de  Saxcn  et  marquis  de  Brandcnbourg  chacun  quatre 
mil  florins  d'or  par  an  , il  nous  semble  que  lcsdils  prélats  ne  se  con- 
tenteront point  de  promesses  de  bcuclices,  car  ils  donnent  leurs 
voix  tout  du  premier.  Nous  sçavons  aussy  pour  vray  que  aucuns 
d’eulx  ont  desjà  pensions  de  France;  pourtant  leur  fault-il  aussy 
bien  donner  pensions  que  aux  électeurs  séculiers  jusques  les  aurer 
pourveu  de  bénéfices,  pourtant  en  absence  (?)  autant  que  monte  leur 
(tension  ; mais  qu'il  vous  semble  que  lesdits  électeurs  se  devront  con- 
tenter chacun  de  quatre  mil  florins  d’or  de  pension  nous  les  prac- 
tiquerons  pour  le  moins  que  pourrons.  Toutefois , nous  doubtons 
qu’ils  ne  se  contenteront  de  ce,  veu  que  aucuns  d’eulx,  tant  prélats 
que  séculiers,  ont  desjà  plus  grandes  pensions  du  rov  de  France. 
Neaiitmoins  nous  ferons  le  mieulx  que  pourrons  et  ne  laisserons  re- 
culer ledit  affaire  quant  oiresnous  fauldroit  promettre  plus  grandes. 
Parquoy  est  bcsoing  que  de  ce  nous  envoyés  aussy  pouhoir  suffisant 


1 Georges,  (fil  le  Riche  el  le  Barbe,  ap- 
partenait a la  branche  cadette  de  Saxe . 


dite  branche  A Iberliae , à cause  de  son  chef 
Albert  le  Courageux . mort  en  1 5oo. 
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pour  promettra  telles  pensions  ausdits  électeurs  et  autres  person- 
naiges  où  nous  semblera  estre  necessaire. 

En  tant  que  touche  le  marquis  Quasimir,  il  vous  sert  lealment  en 
ceste  affaire;  parquoy  est  licite  de  le  bien  traicter.  Et  quant  aux 
autres  princes  et  personnaiges  qui  pourront  faire  service  audit  af- 
faire, l’on  traictera  chacun  d’jceux  selon  sa  qualité  et  selon  que  l’on 
verra  appartenir. 

Quant  au  mariage  de  nostre  fille  dame  Katcline  avec  le  fils  dudit 
marquis  Joachim,  nous  luy  avons  desjà  promis  que,  en  cas  que  il 
vous  donne  sa  voix  et  que  l’affaire  de  l’empire  vieagne  à effect  et  que 
le  roy  de  France  ne  luy  voulsisMenir  sa  promesse  avec  dame  Renée 
pour  donner  à son  fils,  de  luy  donner  en  mariage  ladite  dame  Ka-t 
teline  nostre  fille  pour  son  dit  fils.  Il  nous  semble  aussy  qu'elle  sera 
bien  colloquée  et  ledit  mariage  bien  equipolent;  pourquoy  est  be- 
soiug  luy  entretenir  laditte  promesse  '. 

Touchant  Francisque  de  Seckinghe,  nous  semble  bien  fait  de  Je 
bien  entretenir  avec  pension  et  autrement.  Nous  l’avons  aussy  ac- 
trait  à nous,  car  nous  savons  qu’il  peult  faire  grand  service  à nous 
deux;  toutesvoycs,  pour  ce  que  ledit  Francisque  est  contenté,  ne 
s’ensieult  que  ceux  de  Worrnes  soient  aussy  contontcs  ne  appaisés  de 
leur  différend;  car  ledit  Francisque  leur  a fait  beaucoup  de  dom- 
mages, et  pour  les  contenter  leur  faull  aucunement  récompenser 
lesdits  donmiaiges,  ce  que  ledit  Francisque  ne  fera  jamais.  Parquoy 
fault  qu’il  ce  fasse  par  nous  affin  qu'ils  demeurent  en  paix  et  que  par 
leur  disceusion  icelluy  Francisque  ne  lace  quelque  trouble  ou  empes- 
chement  audit  affaire  de  l’empire.  Mais  nous  semble  que  nous  con- 
tenterons bien  lesdits  de  Worms  pour  vingt  mil  florins  d’or,  et  ledit 
comte  palatin  à cause  de  ladite  lantvogdie , pour  quatre-vingt  mil  ; 
qui  sera  pour  ces  deux  parties  cent  mil  florins  d’or,  dont  une  partie 
se  payerait  comptant  et  la  reste  par  termes  raisonnables. 

Du  fait  de  l’evesque  de  Liege  et  raessire  Robert  de  la  Marcke , 

1 Aucun  de  ces  mariages  ne  se  réalisa.  hume  de  Philippe  le  Beau,  elle  épousa 

Quant  à Catherine  d'Autriche,  Qllc  post-  Jean  III,  roi  de  Portugal. 

sàcoc.  DIPLOMAT.  — II.  ‘ ' 


Digitized  by  Google 


130  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

nous  avons  eu  nouvelles  de  vostre  gouvernement  du  Pays-Bas  qu'ils 
ont  desjà  appointé  avec  eux,  ce  que  nous  semble  très-bien  fait  et 
une  grande  sûreté  pour  nosdits  pays. 

Touchant  le  mariage  de  nostre  nepveu  le  duc  Loys  de  Bavierre 
et  la  rcyne  Jeanne  de  Naples,  ledit  duc  Loys  ne  la  vouldroit  en  la- 
pon que  ce  soit,  et  ce,  pour  aucunes  raisons  qui  luy  sont  survenues; 
mais  lesdits  Villinger  et  Benner  ont  escrit  à notre  cousin  le  S'  de 
Chierves  que  l’on  fera  bien  de  lui  donner  en  mariage  la  fille  de  Gon- 
sale  Fernando;  parquoy  vous  requérons  affectueusement,  veu  la 
proximité  dudit  duc  Loys,  et  qu’il  est  de  nostre  noriture  et  aussy 
qu'il  peult  faire  grands  services  à nous  deux  et  à nostre  maison 
d’Autriche , que,  en  laveur  de  nous,  le  veullés  avancer  audit  mariage 
avec  la  fille  dudit  Gonsale,  laquelle  sera  très-bien  colloquée  et  en 
un  beau  pays,  et  ferés  grand  honneur  et  proflit  audit  duc  Loys,  qui 
est  nostre  prochain  parent  *. 

Quant  à oe  que  le  roy  de  Portugal  poursuyt  avoir  nostre  fille 
dame  Eieonor  en  mariage,  nous  vous  en  avons  par  cy-devant  escript 
nostre  intention , assavoir  que  aucunemeut  ne  saurions  conseiller  de 
marier  nostreditte  fille  audit  roy  de  Portugal;  mais,  s’il  la  vouloit 
avoir  pour  son  fils  aisne,  serions  bien  content;  de  ceste  opinion 
sommes  cncoires  pour  les  raisons  contenues  en  nos  dittes  lettres, 
comme  aves  peu  entendre*. 

Et  pour  ce  que  nostreditte  fille  est  en  eege  de  marier  et  que  ne 
sçavons  à présent  roy  à qui  elle  pourroit  marier,  nous  sommes  d’ad- 
vis,  se  ledit  roy  de  Portugal  ne  la  voulsist  avoir  pour  son  fils  aisoé, 
de,  en  ce  cas,  la  marier  à nostre  nepveu  le  duc  de  Bavierre,  qui 
est,  comme  cognoissex,  beau  personnaige  et  qui  a on  beau  et  grand 
paya  et  plus  puissant  que  aulcuns  royaume  ebrestiens.  Si  ne  spavoos 


1 Louis,  second  fils  d'Albert  le  Sage, 
duc  de  Earière,  n épousa  ni  la  reine  Jeanne 
de  Naple»,  ni  la  fille  de  Fernand  Gonsalve  ; 
il  mourut  sam  alliance  en  i 54b- 

* Malgré  cette  répugnance  de  l'empe- 


reur, la  jeune  Eléonore  d'Autriche  épou- 
sa, eu  i5&9.  Emmanuel  le  Fortuné,  roi 
de  Portugal,  qui  avait  alors  plus  de  cin- 
quante ans 
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4 présent  plus  grand  prince  en  la  chrétienté  et  où  icelle  nostre  fille 
peult  estre  mieux  et  plus  honnorablement  alliée  que  avec  ledit  duc 
Guillaume  de  Bavierre,  qui  est  chief  de  la  maison  de  Bavierre;  et 
sont  ses  prédécesseurs  communément  esté  alliez  aux  enflansde  rovs1. 

Touchant  la  veue  d'entre  vous  et  le  roy  de  France,  ensemble  du 
fait  des  Vénitiens,  nous  vous  en  avons  paravant  escript  amplement 
et  adverti  de  nostre  résolution  ; à quny  persistons 


Touchant  iesdits  Suisses,  il  nous  semble  aussv  que  nous  les  de- 
vons practiqucr  et  par  tous  inovens  les  attrairc  de  nostre  party. 

Depuis  l’arrivée  dudit  Gourteville,  noua  avons  receu  une  lettre  de 
vous  du  1 5*  jour  d'avril  et  entendu  le  contenu  en  icelle. 

Et  premièrement,  quant  au  Sût  des  Vénitiens,  voyant  que  le  roy 
de  France  a respondu  expressément  que,  pour  le  pTesent,  il  n’ayt  oc- 
casion ny  veultexecuter  les  motions  secrettes  pourparlées  à Cambray, 
nous  avons  ordonné  4 dom  Prévost  d'L’trecht  et  maistre  Jherosme 
Brunnere  de  procéder  et  conclure  les  trêves  de  cinq  ans,  comme  der- 
nièrement vous  avons  escript;  ce  que  entendons  aussy  estre  votre 
opinion. 

Au  regard  des  treves  de  cinq  ans  universelles  que  a faittes  nostre 
saint-pere  le  pape , nous  avons  respondu  4 sa  sainteté  que  sommes 
conten»  d'accepter  lesdittes  treves  de  cinq  ans  avec  tous  chrestiens^ 
sauf  et  excepté  seulement  les  Vénitiens,  avec  lesquels  sommes  encore 
en  different,  et  que,  pour  nostre  honneur  et  réputation,  ne  sçaurions 
prendre  ny  accepter  lesdittes  treves;  mais  affût  que  l’execution  contre 
les  Turcs  ne  soit  par  nous  empeschée,  avons  consenty  au  roy  de 
France  de  faire  une  treve  de  cinq  ans  entre  nous  et  Iesdits  Véni- 
tiens, moyennant  que  ce  soit  à nostre  honneur,  comme  espérons 
que  se  fera,  et  que  de  nostre  costé  ne  tiendra.  Si  vous  raquerons 
que  conformement  veullés  respondre  4 nostre  sainct-pere. 

1 Guillaume,  doc  de  Bavière,  ne  s'allia  Jacqueline,  fille  du  margrave  Philippe  de 
peint  i me  hile  de  roi , mai»  bien  i Marie-  Bade 
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Touchant  l'empire,  nous  demenerons  l'affaire  À la  prochaine 
journée,  tellement  que  espérons  parvenir  à nostre  intention,  et  con- 
trevenir aux  horribles  practiquos  que  les  François  moyennent  au  con- 
traire, tant  devers  le  pape  que  dedans  l’empire  et  dehors,  et  qui 
croissent  journellement. 

Quant  susdits  Suisses,  qu’il  vous  semble  que  debvons  envoyer  nos 
députés  avec  ledit  Courteville,  pour,  avec  les  députés  du  roy  d’An- 
gleterre, ensemble  et  d’ung  accord  commung,  les  practiquer  et  tirer 
en  nostre  ligue  et  confédération , et  que  desjà  avés  ordonné  audit 
Courteville  ainsy  le  faire,  nous  sommes  bien  d’opinion  d’envoyer 
nos  députés  devers  lesdits  Suisses;  mais  d'y  envoyer  ledit  Courte- 
ville pour  ledit  affaire,  il  est  tenu  devers  nous  si  travaillé  de  sa  per- 
sonne, que  bonnement  n’y  pourroit  aller.  D’autre  part,  il  n’est  aussy 
point  pourveu  de  tenir  un  estât  si  grand  que  tel  affaire  le  requiert, 
veu  que  les  François  envoyent  tousjours  leurs  ambassadeurs  avec 
grand  triomphe  et  largesse  pour  l’entretenement  des  gens;  par  quov 
nous  semble  que  en  son  lieu  devés  envoyer  le  sieur  de  Zevemberghe, 
comme  en  presence  de  Willingher  avés  advisé,  et  en  son  deffault , 
quelque  autre  grand  personnaige,  pour  executer  vostredite  commis- 
sion, selon  que  devoit  faire  ledit  Courteville.  Car,  veu  que  vous 
estes  sy  grand  et  sy  puissant  roy,  il  est  bien  convenable  que  du  coni- 
mancement  y envoyés  aussy  grands  personnages  que  ledit  roy  de 
France,  lesquels,  comme  dit  est,  tiennent  estât  en  triumphe  et  lar- 
gesse, aflin  que  soyés  extimé  et  que  vostre  réputation  soit  congneue 
et  gardée,  qui  sera  l’avancement  des  affaires.  Et  par  ce  moyen,  ledit 
Courteville  demeure  devers  nous  pour  soliciter  ce  que  luy  avés 
chargé,  lequel  nous  est  bien  agréable;  et  du  présent  ne  nous  pou- 
ffons boyinemcnt  passer  de  luy,  à cause  que  laditte  journée  impe- 
rialie  se  commencera  incontinent,  où  nous  aurons  nécessairement 
affaire  de  sa  personne. 

Nous  avons  desjà  donné  commission  au  cardinal  de  Syon  d’entre- 
tenir et  de  pratiquer  lesdits  Suisses  comme  de  luy-mesraes,  selon 
vostre  advis;  et,  incontinent  que  les  ambassadeurs  de  vous  et  du  roy 
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d’Angleterre  seront  devers  nous , nous  les  envoyerons  avoc  les  nostres 
devers  lesdits  Suisses,  à tout  plains  pouvoir  et  information,  pour  d'ung 
commun  accord  les  pouvoir  gaigner  et  conduire  les  matières  à bonne 
lin,  moyennant  pension  et  autrement  que  faire  se  pourra. 

Nous  escriperons  aussy  une  bonne  lettre  à nostre  beau-fils  le  rov 
de  Dannemarcke , selon  que  nous  escriperés,  de  riens  entreprendre 
contre  le  roy  d’Angleterre , et  se  soubraettre  des  difTérens  entre  eux 
sur  nous  et  sur  vous'.  <■ 

De  la  despesebe  de  voBtrc  bon  frere  don  Fernande,  nostre  bon 
fils,  pour  envoyer  en  vos  pays  d'embas,  nous  en  sommes  bien  joyeulx 


et  prions  Dieu  qu’il  le  veulle  bien 
A tant,  Irès-hault,  etc.  Escript 
jour  de  may  1 5 1 8. 

Max 

1 Nonobstant  celle  recommandation, 
Chrisliern  souscrivit , le  20  novembre 

1 5 18,  l'obligation  d’aider  François  I"  h 

recouvrer  toutes  les  villes  et  seigneuries 
que  le  roi  d’Angleterre  détenait  en  France. 

(Dumont,  Corps  diplomat.  IV,  1"  partie, 

page  a 8a.} 

* A celle  lettre  se  rapporte  sans  doute 

la  note  suivante,  qui  parait  émaner  du  tré- 
sorier Villingerel  de  Kenner,  son  collègue. 

■ Après  que  nous  avons  oy  et  entendu 
ledit  Courteville  disant  que , selon  sesdites 
instructions.  il  n'avait  charge  synon  de 
cent  mille  florins  d’or,  nous  nous  sommes 

trouver,  tout  perplex,  craindant  que  par  ce 
le  tout  deust  tourner  en  romplure , car  les 
practicques  de  France  sont  si  horribles 
qu'il  n'est  à dire.  Ledit  Courteville  nous  a 
laissés  trois  ou  quatre  jours  et  jusques  à 
conclure  en  tel  estât;  lequel,  voyant  la  né- 
cessité, nous  a déclaré  que,  avant  la  romp- 


garder  et  conduire. 

en  nostre  ville  d’Ysbrouck,  le  i8' 

Vostre  bon  pere  et  frere, 

■mil  un  us.  El  plus  bas  Renner1 * * * * * * * 9. 

ture  de  cest  affaire,  en  cas  que  besoing 
fust,  la  charge  s'extendoit  de  proraectre 
plus  avant,  comnfb  de  vingt,  quarante, 
soixante,  quatre  vingt» , et  insi  successive- 
ment jusques  h autres  cent  millo  florin» 
d'or,  dont  sommes  estez  très  joyeulx,  espé- 
rant que  par  ce  moyen  parviendrons  d’a- 
complir  et  obtenir  les  désirs  de  l'empereur 
et  du  roy,  et  obvier  aux  practiques  con- 
traires; et  avons  tt>nclu  de  le  tenir  secret 
entre  nous  trois , et  de  riens  dire  à per- 
sonne ; et  pour  ce  qu'il  ne  soufliroit  de  la 
promesse  de  Courteville  pour  lesdits  cent 
mil  florins  d'or,  dont  il  n’a  lettres  de 
change  ne  autre  enseignement,  et  aussi 
qu'il  fault  mectre  beaulcop  d'argent  en  ad- 
vonturc  et  débourser  devant  le  cop,  nous 
vous  prions  que , le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  lui  en  veuillez  faire  despescher  et 
envoyer  telles  lettres  de  change  que  pour 
ce  il  appartiendra , et  nous  vous  asseurons 
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XL1. 

L’EMPERECR  MAXIMILIEN  AL'  ROI  CHARLES  SON  PETIT-FILS. 

Vu  les  grandes  pratiques  du  roi  de  France,  pour  tore  élu  roi  des  Romain»,  il  ne  faut 
rien  épargner.  Ce  serait  une  grande  erreur  de  ne  vouloir  pas  débourser  l'argent  à 
l'avance.  Il  faut  ac  concilier  le»  Suisses  et  conclure  alliance  étroite  avec  le  roi  d’An* 
gleterre  *.  (Copie  du  tempt.  — Mone,  Anzeiger.  etc.  1 836,  col.  i3.  ) 

24  mai.  à Inspruck, 


que  ne  ferons  débourser  point  ung  denier 
fors  là  et  à ceulx  que  besoing  sera  et  que 
nous  semblera  notre  necessaire  et  bien  em 
ployé. 

« Par  ce  que  l’empereur  escript  au  roy. 
vous  entendre*  sur  cest  affaire  l'opinion 
de  sa  majesté,  et  vous  plaira  tenir  main 
que  icelle  soit  accomplie  et  ensuyvie , en 
envoyant  par  la  première  poste  les  po- 
voirs  contenus  en  scs  lettre»;  car  il  en  est 
grand  besoing.  comme  pour  faire  pro~ 
me»»e  des  pensions  telle»  et  autrement 


faire  ce  qu'il  appartiendra,  affin  que  l’af- 
faire ne»e  retarde,  et  que  puissions  rompre 
et  cmpescher  lesdiic»  grandes  practique» 
en  France.  • 

' Un  certain  nombre  de  pièces  relati- 
ves à l’élection  de  Charies-Qnint  à l’empire 
ayant  été  publiées  par  M.  Fr.  Mone,  dans 
son  précieux  recueil  intitulé  : Anzeiger fur 
Kutids  der  UuUchên  Vorzeit,  iu-4*,  Karls- 
ruhe, i835-t83g,  noua  nous  bornons  à 
en  donner  ici  le  sommaire. 
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XLII. 


PHILIBERT  NATURELLI  ET  CHARLES  DE  LA  CHAULX  A CHARLES , ROI  DE 

CASTILLE. 

Préventions  du  roi  tu  sujet  de  la  mission  de  ce?  ambassadeurs.  Audience  et  explications 
concernant  les  matières  traitées  A Cambray,  et  l'entrevue  projetée  entre  les  deux  rois. 
Réponse  et  mécontentement  de  François  1".  Affaires  de  Naples  et  de  Navarre.  Robert 
de  la  Marct.  Le  duc  de  Gueldrc.  Entretien  avec  le  grand-maitre,  qui  déclare  que  le  roi 
ne  se  laisse  plu»  conduire  et  veut  traiter  les  affaires  par  lui-même.  11  insinue  que  ce 
sont  les  Vénitiens  et  le  pape  qui  mettent  obstacle  à l’entrevue  promise.  Audience  de 
la  roere  du  roi.  Nouvelles  explications  sur  Ica  matières  précédentes.  Cette  princesse 
se  montre  très-bonne  et  affectueuse  ; mais  elle  n'accdèille  pas  la  proposition  d’une  ré- 
duction sur  la  dette  de  Naples.  ( Original.  ) 

7 juin . 1 Angers. 

Sire,  je  la  Chaulx  ay  tant  Fait,  nonobstant  la  grieve  doleur  que 
j’ay  tousjours  eu  au  bras  dois  mon  parlement  et  encorcs  ay,  que  je 
airivay  à Saul  me  tir  le  jour  du  Saint-Sacrement,  qui  feut  le  nr*  de 
ce  mois;  duquel  lieu  le  roy  très-chrestien  estoit  ce  jour  mesmes 
parti  pour  aller,  avec  la  royne  et  madame  sa  mere,  rendre  une  sienne 
seur  bastarde,  religieuse  en  l’abbaye  de  Frontevaulx1.  Et  auparavant 
dois  qne  je  arrivay  près  de  Poitiers,  j’avois  cscript  k M.  le  don  pre- 
voet  que  je  porrois  eslre  à Chignon,  où  eatoit  lors  ledit  seigneur  roy, 
environ  ce  temps-là;  lequel  me  feit  savoir  que  ledit  seigneur  se  par- 
toit  dudit  lieu  de  Chignon,  et  qu’il  l’avoit  averti  de  ma  venue,  mais 
qu’H  luy  avoit  dit  que  je  me  trouvasse  audit  lieu  de  Sauimeur,  le 


1 Madeleine  d’Orléans,  fille  naturelle 
de  Charles  d’Orléans  el  d'Antoinette  de 
Polignac,  fut  d’abord  abbesse  de  Saint- 
Aignan,  à Angonlême.  puis  de  Faremou- 
lier  et  de  Jouare.  Il  résulte  de  la  présente 
lettre  que  ce  fut  en  i5t8,  et  ntmemSty, 
comme  le  diseut  les  frères  Sainte-Marthe 
( Histoire  générale  de  la  maison  de  France, 


1,  74o),  qu'on  l'amena  a Fontevrauld, 
pour  être  instruite  dans  1a  réforme  par 
l’abbesse  Renée  de  Bourbon.  Après  avoir 
passé  cinq  ans  dans  cette  maison,  Made- 
leine retourna  a Jouare,  emmenant  avec 
elle  des  religieuses  réformées.  Elle  mourut 
en  i54&.  ( Gall.  Christ.  Il,  todo.  \ 
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vendredi  un'  d'iceliui  mois,  et  que  là  je  parierois  à luy,  et  pour  pré- 
venir, j’y  arrivay  le  soir  devant;  et  à mon  arrivée,  je  trouvay  ledit  sei- 
gneur roy  party  ce  jour  mesme,  comme  dit  est,  dont  je  feus  joieulx, 
pensant  que  j’aurois  loisir  avec  ledit  sieur  dom  prevost  de  parler  et 
deviser  avec  M.  le  grand-maistre  de  France  ',  et  luy  communiquer 
quelque  première  partie  de  la  charge  que  vous  a pieu  nous  donner 
par  ensemble.  Et,  dois  le  soir  de  mon  arrivée,  environ  les  neuf 
heures  de  nuyt,  nous  allasmes  vers  ledit  seigneur  grand-maistre,  qui 
estoit  logé  au  logis  dudit  seigneur  roy,  environ  ung  demi-cart  de 
li'eue  en  une  abbaye  '1  hors  ladite  ville  de  Saulmcur,  et  le  trouvasmes 
tant  fort  pressé  de  doleurs  de  gouttes,  qui  jà  dois  le  jour  paravanl 
lui  estoient  commencées  J venir,  qu’il  nous  feut  impossible  de  parler 
à luy;  et  toute  celle  nuit  et  le  lendemain  tout  le  jour  et  toute  la 
nuyt  suyvant  il  en  feut  si  fort  travaillé  et  plus  qu’il  n’avoit  jamais 
esté;  de  sorte  que  les  médecins  faisoient  double  pour  la  tant  grande 
doletrr  qu'il  ne  tombas!  en  spasme.  Et  pendant  ce  temps,  ledit  sei- 
gneur roy  feut  de  retour,  le  vendredi  au  soir,  audit  lieu  de  Saul- 
meur;  et  le  lendeuiaiu,  qui  feut  le  sabmedi  V,  au  matin,  ainsi  que 
nous  estions  assez  confus  en  deliberation  que  nous  debvions  faire, 
pour  ce  qu'il  estoit  impossible  de  povoir  communiquer  avec  ledit  sei- 
gneur grand-maistre,  ne  aussi  de  parler  & maditc  dame,  rnere  du 
roy,  pour  ce  qu’elle  se  lieve  fort  tard  et  quasi  h mesme  heure  que 
ledit  seigneur  roy,  et  n’est  pas  sitost  preste , et  que,  pis  estoit,  ledit 
seigneur  se  volloit  partir,  comme  il  feit  à ce  jour,  pour  venir  en 
ceste  cité  d’Angiers,  lè  où  il  y a dix  lieues  de  l’une  à l’autre,  et  en 
«lisant  entre  nous  qu'il  ne  povoit  estre  bon  que  je  la  Cbaulx  tar- 
dasse tant  de  parler  audit  seigneur  roy,  puisqu'il  savoit  ma  venue, 
et  ainsi  qu'estions  en  ces  devises  et  que  ne  savions  bonment  lequel 
nous  debvions  faire  le  meilleur,  mesmemenl  que  je,  dom  prevost, 
avoie  esté  averti  de  bon  lieu  et  de  personne  qui  tousjours  m’a  dit  vc- 

1 Artu»  Gouflicr,  seigneur  de  Roissy.  ordre  de  saint  Benoit,  où  se  tint  un  con* 
grand- maître  de  France,  de  i5i5  à i5iç>.  cil c en  1353. 

' Sans  doute  Saint  Florent  le*  Sauuiur, 
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rite,  dois  que  j'estois  à Chignon,  que  ledit  seigneur  roy  avoit  dit  qu’il 
estoit  averti  que  ledit  de  la  Chanlx  venoit  vers  luy  pour  demander 
rabbat  de  la  moitié  des  cent  mil  escus  de  Naples,  et  aussi  pour 
demander  madame  Loysc , et  pour  dissimuler  la  veue  ',  ce  que  de  la 
part  dudit  seigneur  roy  et  de  son  conseil  estoit  bien  fort  mal  prins, 
comme  choses  toutes  contrevenantes  aux  traictés  et  promesses  faictes 
par  le  passé.  Et  me  suis  apperçu  qu'il  en  y avoit  quelque  chose  de 
vérité;  car  quant  je  advertis  ledit  seigneur  roy  asseureeraent  de  la 
venue  dudit  de  la  Chaulx,  et  depuis  jusques  à son  audience,  je  le 
trouvay  tout  refroidi  et  nonchaillant  de  sa  venue,  lé  où  paravant,  au 
commencement,  je  l’en  avois  trouvé  tout  désirant.  Et  en  parlant  de 
ces  choses,  vint  en  nostre  logis  un  vallet  de  chambre  dudit  seigneur, 
qui  nous  vint  dire  de  par  l’admirai  de  France’,  que  ledit  seigneur  roy, 
dès  le  soir  à son  coucher,  luy  avoit  commandé  nous  envoler  quérir 
pour  estre  lé,  à son  lever;  et  dois  celle  heure,  nous  partismes  pour  y 
aller,  et  vinsmes  en  ladite  abbaye  oyr  messe,  pour  ce  que  ledit  seigneur 
roy  n'estoit  encoires  levé  ; et  ledit  seigneur  admirai  et  grand  escuyer 
nous  vindrent  trouver  à l'eglise,  dont,  en  attendant  que  ledit  sei- 
gneur roy  feut  prest,  pour  ce  que  la  coustumc  des  officiers  est  de 
disner  avant  la  messe  dudit  seigneur,  nous  entretinsmes  ladite  cous- 
tume  avec  ledit  seigneur  admirai.  Cependant  reellui  seigneur  roy 
feut  prest  et  nous  manda  quérir  en  sa  garde-robbe,  là , où  après  que 
je  la  Chaulx  luy  eus  fait  la  reverence , vos  recommandations  et  pré- 
senté vos  lettres  de  credence,  lesquelles  il  receut  et  leuct  de  très-bon 
cueur,  ainsi  qu’il  sembloit,  et  après  les  avoir  ieutes,  se  tira  à part  en 


1 Par  traité  conclu  à Bruxelles,  en  dé- 
cembre 1 5 1 6 , il  avait  été  décidé  que  F ran  - 
çois  I*  aurait  une  entrevue  avec  l’empe- 
reur et  le  jeune  roi  de  Castille  avant  le 
a février  avivant.  Puis  on  convint  de  la 
proroger  jusqu'à  la  fin  d’avril.  Du  reste, 
cette  entrevue  n'eut -pas  lieû;  ce  fut,  dit- 
oti  , Léon  X qui  s'y  opposa  de  toutes  a es 
forces,  voulant  se  venger  de  !a  France,  à 

* Lr.  OC.  DIPLOMAT.  — II. 


qui  il  attribuait  la  perte  de  son  duebé  d’L  r- 
bin.  Voir  ci-dessus,  page  1 1 4 . les  condi- 
tions du  traité  de  Bruxelles,  proposées  par 
François sous  la  date  du  la  novembre 
i5i6. 

: Guillaume  Goulfier,  seigneur  de  Bo- 
nivet,  amiral  de  France  depuis  1 5i 7 jus- 
qu’en i5a4- 
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une  fenestre,  disant  que  iesdites  lettres  estoieat  credcntiaics,  et  qu'il 
estoit  prest  de  ovr  ce  que  luy  vouldroia  dire  de  vostrc  part.  Lors, 
en  suyvant  les  premiers  articles  de  vus  instructions,  luy  dis  comme, 
tant  par  le  rapport  de  son  ambassadeur  estant  vers  vous,  comme  aussi 
par  l’advertisscment  du  Dom  prevost,  vostre  ambassadeur  vers  luy, 
vous  aviez  esté  informé  qu'il  avoit  mal  priDs  quelque  response  que 
luy  aviez  fect,  tant  par  lettres  que  par  vostre  dit  ambassadeur  tou- 
chant  les  materes  traictées  à Cambray  et  aussi  touchant  la  veue  de 
vous  deux  , dont  vous  aviei  eu  très-grand  regret,  car  pour  riens  du 
monde,  voire  que  ce  soit  la  chose  que  plus  vous  desplairoit,  que  de 
dire  ou  faire  chose  à quoy  raisonnablement  il  peut  prendre  ou  avoir 
rcgrect;  et  pour  en  demeurer  i vostre  repos,  vous  a samblé  que  par 
lettres  vous  ne  vous  sauriez  satisfaire.  A ceste  cause,  vous  m'avez 
voleu  envoior  devers  luy  pour  luy  dire  et  déclarer  que  vous  ne 
pensez  ne  entendez  luy  avoir  respondu  chose  à quoy  il  deul  avoir  re- 
grect,  mais  seullement  ensuer  le  train  des  lettres  precedentes  par 
luy  et  son  grand  maistre  escriptes,  et  mesmement  touchant  cesdites 
materes;  car  vous  savez  et  entendez  bien  que  touchant  les  materes 
traictées  audit  lieu  de  Cambray , il  n'y  est  en  riens  tenu , s'il  n’y  avoit 
occasion  de  roupture  ; et  à ceste  cause  n’entendez  luy  avoir  respondu 
en  autre  sorte , quant  à ce  point. 

Et  quant  au  fait  de  la  veue , que  vous  l’avez  tousjours  desirée,  au- 
tant qu'il  est  possible,  spécialement  pour  le  veoir,  la  royne  et  madame 
sa  mere , et  que  ces  mois  prochainement  passez , pour  ce  qu'il  vous 
sembioit  bonne  cause  apparente  de  la  veue  de  vous  deux , vous  l'aviez 
tant  plus  desirée  et  sollicitée  ; mais  depuis  que  les  causes  et  occasions 
sont  cessées , et  pendant  ce  temps  vous  sont  survenus  aucuns  affaires 
fort  necessaires  et  contraints,  vous  aviez  entendu  au  plus  hatif  ; car  les 
choses  qui  vous  faisoient  presser  ladite  veue  estoient  principalement 
l’execution  des  materes  traictées  audit  lieu  de  Cambray;  et  combien, 
comme  jà  j’avois  dit,  qu’il  ne  feuttenu  à l’execution  desdites  choses 
traitées , si  eussiez-vous  bien  désiré  que  l’executioo  s’en  feut  faicte. 

L'autre  cause  que  vous  faisoit  haster  ladite  veue  estoit  l'affaire  du 
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Turcq,  qui  lor»  n'estoit  petit,  pour  entre  vous  deux  délibérer  ce  que 
par  ensemble  y auriez  à faire;  or  puisque  ces  deux  principales 
causes  que  vous  faisoient  desirer  l’abbreviation  de  vostre  dite  veue 
cessoient,  et  aussi  que  par  le  Dom  prevost  vous  avoit  esté  escript 
qu’il  senibloit  qu’il  n’y  avoit  matere  pourquoy  il  faillit  que  ceulx  qui 
se  dévoient  trouver  ensambie  avant  vostre  dite  veue  le  dussent  faire; 
car  il  n'y  avoit  chose  qu’il  ne  se  peult  bien  vuyder  par  les  ambassa- 
deurs estans  d'un  costé  et  d'autre,  et  aussi  que  le  sieur  de  la  Roche , 
son  ambassadeur  vers  vous,  donnoit  assez  à entendre  que  puisque  les 
deux  choses  dessus  dites  cessoient,  les  causes  d’icelle  veue  estoient 
bien  petites  ; par  quoy  vous  presuposiei  et  vous  scmbloit  qu'il  ne  desi- 
roit  pas  fort  l’accélération  d'icelle  veue.  Quoy  voiant  et  considérant  les 
affaires  qu'aviez  pour  aller  prendre  la  possession  de  vos  royauluiesd’Ar- 
ragon,  il  vous  a semblé  qu'il  n’estoit  necessaire  de  hâter  ladite  veue, 
ains  la  prendre  à loysir.  Et  luy  dis  en  oultre  que  je  savois  qu’il  estoit 
bien  adverti  d'aucunes  petites  difficultés  que  vous  estoient  survenues 
à vostre  entrée  en  vostre  dit  royaulme  d’Arragon,  non  pas  quant  à 
l’obbeyssence  de  vos  subjeetz  ; car  vous  les  avez  trouvés  tous  obeys- 
sans,  ains  en  ancune  autre  maniéré  de  (aire  que  vos  dits  .subjeetz  vou- 
loient  d’une  sorte  et  vous  l’avez  voleu  en  une  autre;  ce  neantrooins 
que  le  tout  estoit  venu  à vostre  volunté  et  .désir,  et  luy  dit  volun- 
tiers  ce  que  dessus,  pour  ce  que  ledit  sieur  Dont  prevost  m’avoit  dit 
qu’il  estoit  du  tout  adverti.  Toutefois,  pour  ce  que  vous  estes  encoires 
à l’entrée  dudit  royaulme,  et  que  vous  estes  contraint  nécessairement 
de  continuer  sans  interrumper  vostre  voiage  jusques  à Vallence,  au- 
trement vous  en  porroit  venir  du  dommage , dont  par  moy  vous  l’avei 
bien  voleu  advertir,  comme  vostre  bon  pere,  et  estes  délibéré  tous- 
jours  ainsi  le  faire  de  tous  vos  affaires,  pour  y user  de  son  conseil.  Et 
é ceste  cause , joincte  avec  les  deux  dessus  dites , vous  a samblé  que 
l’accélération  de  vostre  dite  veue  n’est  plus  tant  necessaire,  et  que  une 
autre  fois  que  tous  deux  serez  mieuix  de  loysir,  elle  se  porra  faire  plus 
convenablement.  Et  sur  ce  point,  me  suis  eslargi  à luy  faire  les  re- 
monstrances convenables  et  pertinentes  autant  qoe  j'ay  sceu  de  mon 
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petit  pouvoir.  Sur  quoy  ledit  seigneur  roy,  froidement  et  assez  som- 
brement, nous  a respondu  sur-le-champ  que  combien  que  la  veue  de 
vous  deux  soit  jurée  et  promise,  et  que,  de  son  costé,  il  ait  tousjours 
eu  ce  regard  de  à vous  principailement  et  i tous  autresjainais  contre- 
venir à sa  promesse,  à ceste  cause  il  avoit  postposé  ses  grans  affaires 
pour  y satisfaire.  Touteflois,  si  vous  la  voliez  dissimuler,  il  en  cstoit 
content.  Et  pour  ce  que , à ma  proposition  luy  avois  dit  et  prié  qu’il 
ne  la  print  point  de  mauivaise  part,  car  vous,  en  ce  cas,  n'entendiez 
en  façon  du  monde  que  de  tousjours  demeurer  son  bon  fils  et  entre- 
tenir à tousjours  la  vraye  et  bonne  amitié  qu’aviez  avec  luy,  voire  de 
faire  ceste  veue,  toutes  les  fois  que  l'opportunité  y vicndroit  et  qu’il  luy 
plairoit.  Sur  ce  point,  il  nous  a respondu  que,  jà  pour  cela  l'amitié  et 
traictez  qu’il  avoit  avec  vous  ne  se  romperont,  et  autant  que  vous  le 
vouldrez  dissimuler,  soit  de  six  ou  de  dix  ans  ou  de  plus,  il  en  est  con- 
tent, et  nous  a tousjours,  à plusieurs  fois,  usé  de  ce  terme  dissimuler, 
combien  que  tous  deux  luy  aions  bien  entièrement  remonstré  et  as- 
seuré  qu'il  n’y  avoit  point  de  dissimulation.  Et  après,  est  venu  au 
premier  article  que  je  la  Chaulx  luy  avois  proposé  : à ce  que  je  iuv 
avois  dit  que  vous  aviez  esté  adverti  qu’il  avoit  mal  prins  la  res- 
ponse,  etc.;  et  nous  a dit  qu’il  ne  s'en  fault  point  csbahir,  car  il  ne 
scet  ne  pense  vous  avoir  promis  chose  qu’il  ne  vous  ait  tenue,  et 
qu’on  ne  luy  a tenue  chose  que  l’on  luy  ait  promise.  Et  pour  com- 
mencement, nous  a mis  au-devant  la  restitution  de  ceulx  de  Naples, 
dont  en  ung  seul  il  n’a  esté  satisfait;  secondement  nous  a parlé  du 
royaulme  de  Navarre , à quoy  il  nous  a semblablement  dit  non  riens 
y avoir  esté  satisfait;  puis,  tout  d’un  train,  est  venu  à dire  que  peult- 
estrc  l'on  voloit  faire  son  proufüt  de  luy  ; dont  il  n’estoit  pas  mal  con- 
tent; mais  aussi  qu’il  ne  savoit  ou  entendoit  d’estre  mené  à la  longue 
pour  en  faire  le  profit  d’autruy  et  riens  du  sien.  Et  sur  ce  point,  nous 
toucha  deux  moz  bien  courts  des  Anglois;  mais  il  le  feit  si  court  que 
n'eusmes  occasion  d’y  respondre  ; puis  nous  parla  de  messire  Robert 
de  la  Marche , que  vous  aviez  retiré , combien  que  feut  chevalier 
de  son  ordre  et  que,  par  le  passé,  l’aviez  tenu  pour  cnnemy,  faisant 
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beaucop  de  larrechins  sur  vos  subjcctx  ; dont  lui  aviez  fait  faire  re- 
monstrances, et  que  après  vous  l’aviez  prins  et  retire , dont  il  ne  prisoit 
ne  estimoit  la  manière  de  faire,  et,  d'un  mesme  train,  continua,  en 
nous  disant  que  vous  vous  efforcez  de  fortraire  inessire  Charles  de 
Gbeldres  de  son  amitié  et  service,  et  que  telles  maniérés  de  faire  ne 
luy  plaisent  point.  Sur  quoy  je  la  Chaulx  respondis,  que  quant  à 
ceulx  de  Naples,  jusquea  à orres,  vous  n’y  avez  peu  satisfaire,  obstant 
les  grandes  difficultés  que  vous  y estoient  survenues;  mais  que,  au 
présent , pour  y mettre  fin , vous  y aviez  encore  le  conte  de  Cariati 
et  ung  autre , vostre  conseiller,  nommé  messirc  Loys  de  Montalte , et 
que,  sans  double,  nous  espérions  que  tantost  vous  en  feriez  faire  ce 
que  seroit  possible.  Il  nous  respondit  sur  ce  point  qu’il  les  cognois- 
soit  tous  deux  et  ne  nous  dit  pas  aultre  chose. 

Quant  au  royaulme  de  Navarre,  je  la  Chaux  luy  respondis  que 
vous  aviez  voluntiers  veu  et  oy  les  ambassadeurs  qui  estoient  venus 
pour  cest  affaire , et  qu'ils  avoient  proposé  quelque  ouverture  de  ma- 
riage que  vous  trouvez  assez  bonne,  et  que  l’on  esperoit  leur  faire  brief 
bonne  depesche.  Il  nous  respondit  à basse  voix  que  ce  luy  sera  plaisir 
si  ainsi  le  faictes.  Quant  au  fait  de  messire  Robert  de  la  Marche,  luy 
feis  toutes  les  rcmonstrances  à moy  possibles,  que,  en  le  prenant, 
vous  ne  pensâtes  jamais  que  luy  en  deult  desplaire  ; car  pour  cent  tels 
que  ledit  messire  Robert,  vous  ne  vouldrier.  faire  chose  où  il  eust  re- 
gret, mais  pour  ce  qu’il  luy  avoit  donné  congé,  comme  de  non  s'en 
plus  voloir  servir,  que  vous  aviez  pensé,  puisqu’il  estoit  sans  maistre. 
que  encoires,  pour  vivre,  il  feroit  plus  de  mal  à voz  subgccts  que  au- 
paravant en  les  desrobbant;  que,  à ccste  cause,  vous  l'aviez  retiré, 
comme  ceulx  qui  offrent  une  chandelle  an  dyable , affin  qu’il  ne  leur 
nuyse.  U nous  respondit  que  c'estoit  aux  bourgeois  de  Metz  à cui  il 
falloit  faire  telle  responsc,  et  que  l’on  luy  monstroit  le  chemin  de  faire 
le  semblable,  et  que,  touteflbis,  dudit  messire  Robert,  il  ne  luy  en 
challoit  riens,  fors  que  de  la  maniéré  de  faire  que  ne  luy  plaisoit  point, 
et  que  pour  cent  mil  francs  l’année,  il  en  porra  avoir  plusieurs  de 
beaucop  meilleure  sorte  que  cestui-li , et  qu’il  n’a  tenu  que  à luy  qu’il 
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n’en  ait  retiré  plusieurs  qui  se  sont  venus  offrir  à lui,  de  trop  meil- 
leure estoffefjue  ledit  messire  Hobert;  ce  qu'il  n’a  voleu  faire,  pour 
amour  de  vous.  Je  la  Cliaulx  luy  ay  supplié  et  requis  qu’il  ne  voleut 
avoir  regard  à cela,  ains  tousjours  demeurer  en  son  lion  propos;  sur 
quov  il  né  nous  a riens  respondu.  Et  sur  ce  point,  sans  attendre  res- 
ponse  surin  fait  de  messire  Charles  de  (iheldres,  il  se  leva  d’une  sorte 
asscs  mélancolique,  oultre  sa  maniéré,  et,  en  se  lovant,  bassement  dit  : 

■ Bien,  la  Chaux,  je  vous  verra»  encoires  ; « et  pour  nostre  oppinion, 
sire,  il  une  semble  qu’il  a bien  mal  pians  ce  que  je  la  Ghaulx  luy  ay 
proposé.  Sa  response  et  son  parlement  le  denionstrent;  que  nous 
ieit  présumer  que  du  demeurant  contenu  en  nos  instructions,  nous 
n’y  povnns  avoir  grand  espoir.  Dieu  nous  en  vueille  onvoier  meilleure 
issue!  Et  qu'il  soit  vray  que  ledit  soigneur  roy  ne  soit  bien  content, 
aucun  personnage  qui  hante  fort  ledit  seigneur  roy  vint  À moy.  Dota 
prevost,  depuis  nostre  audience,  dire  : * Je  ne  sçay  que  M.  la  Chaula  a 
dit  au  roy,  mais  je  ne  luv  veis  longtemps  à tenir  si  maul  vais  visage, 
ni  moins  faire  semblant  d'estre  content  ; • à quoy  je  respondis  que 
si  n’estoit  l'amitié  de  vous  deux  moindre  qu’elle  a accoustumé;  mais 
que,  au  moyen  d’ancunes  requestes  pour  aucuns  particuliers,  le  roy 
y povoit  avoir  quelque  petit  de  desplaisir. 

Sire,  pour  ce  que  ledit  seigneur  roy  se  voloit  partir  incontinent 
après  son  disner,  comme  il  feit  pour  venir  en  ceste  cité  d’Angiers, 
et  nous  de  roe&me  pour  le  suwre,  nous  aüastnes  au  logis  dudit  sei- 
gneur grand-maistre , non  pas  pour  luv  riens  dire,  de  vos  affaires, 
ain» seulement  pour  scavoir  de  sa  santé  et  repos  de  la  nuyt  passée; 
et  quant  nous  y fusroes,  trouva  suies  que  les  doieurs  luy  estoient  ung 
peu  passées,  et  par  ce  moyen  reposoit.  Touteflbia  il  entendit  nostre 
venue  et  nous  feitentrer  devers  luy;  et  après  nous  estre  condoleu  de 
son  mal,  et  lui  avoir  dit  que  noua  n'estions  venu  pour  luy  dire  au- 
cune chose,  afin  de  non  le  travailler,  je  la  Chaulx  luy  vu uleus  laisser 
les  lettre»  que  luy  escripvier , lesquelles  il  leut  en  bonne  reverence 
et  grande  affection  ; aussi  feit-il  de  bon  cueur  celle  de  monsieur  de 
Cbievre»,  et  comme  gens  qui  tousjours  désirent  savoir  des  choses 
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d'importance , oublia  ung  peu  son  mal  et  se  mist  4 deviser  avec  nous, 
et  commanda  sortir  de  sa  chambre  tous  ceulx  qui  y estoient.  Et  après 
que  je  la  Chaulx  lui  eus  déclaré  l'amour  et  coniidence  qu'avez  en 
luv  et  toujours  avez  eu  par  le  passé,  luy  mercié  aussi  de  vostre  part 
l’amour  qu’il  vous  portoit  et  demonslroit  eu  vos  affaires,  comme 
vous  avoit  souvent  escript;  ledit  Dont  prevost  Lui  dit  que  en  conti- 
nuant j'avois  exprès  commandement  de  non  {varier  ; ne  dire  au  roy,  ne 
4 madame  sa  mere,  riens  du  monde  touchant  vos  a flaires  sans  que 
premièrement  je  l'eu  eusse  averti  tout  au  long,  et  de  sur  iceulx  af- 
faires en  user  et  faire  par  son  conseil  et  advis;  et  que  ce  m'avoit 
esté  un  très-grand  regrecl  de  non  avoir  peu  deviser  avec  luy,  et  luy 
communiquer  vosdictes  allaires,  ainsi  que  m'aviez  commandé , avant 
que  parler  au  roy,  pour  en  user  |>ar  son  conseil,  connue  dit  est;  et 
après,  pour  le  luy  faire  court , luy  dis  comment  le  roy  nous  avoit  en- 
voie quérir;  que  nous  avions  parlé  à lui, et  luy  decltrasmes  de  point 
en  point,  sans  rien  obmeclre,  tout  ce  qu’avions  dit  audit  seigneur 
roy,  lesrespouses  qu’il  nous  avoit  fait  de  point  en  point,  les  maniérés 
et  contenances  qu’il  nous  avoit  tenu.  Sur  lesquelles  choses,  comme 
4 vostre  bon  amy,  luy  demandions  son  advis  et  conseil.  A quoy  nous 
respondit  que,  par  sa  foy,  il  ne  nous  sauroit  que  dire,  ne  donner 
autre  conseil  que  ce  que  nous- ni  es  oies  saurons  mieulx  praodre  qu'il 
ne  nous  sauroit  donner;  puis  nous  dit  qu'il  estoit  terriblement  marry 
de  ceulx  allaires,  qu'il  estoit  et  se  tenoit  vostre  très-humble  servi- 
teur, bien  heureulx  de  estre  en  vostre  bonne  grâce , toutefois . qu’il 
u’avoit  pas  espaulies  pour  porter  telle  charge,  et  que  tousjours,  de 
son  costé,  il  s’estoit  aydé  de  tout  sou  pouvoir,  au  nneulx  que  luy  avoit 
esté  possible;  mais  aussi  qu’il  falloit  que  fou  se  aidast  chacun  de  son 
costé,  autrement  qu'il  ne  seroit  pas  bonnement  possible  que  les  ma- 
tières puissent  estre  conduites  par  luy  seul.  Et,  quant  est  venu  4 {varier 
des  responses  que  nous  avoit  fait  le  roy  son  maislre,  nous  respon- 
dit que  de  luy  faire  trouver  les  choses  bonnes,  qu'il  ne  sauroit,  car 
il  le*  euteudoit  mieulx  que  luy;  et  qu’il  y avoit  cinq  ou  six  ans  qu’il 
se  feut  bien  essaie  de  mener  son  maistre  et  en  eust  cuydé  aucune- 
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ment  venir  à chicf,  mais  au  présent  que  sondit  maistre  le  meyne, 
et  qu'il  entend  mieulx  ses  affaires  que  personne  de  son  coiueil.  Et 
en  parlant  de  ceste  veue , nous  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  quatre  jours 
que,  en  une  fenestre,  au  chasteau  dudit  lieu  de  Chignon,  il  me  dit 
à niny,  Dom  prevost,  que  le  pape  et  les  Vénitiens  vouldroicnt  m'avoir 
donné  chacun  dix  mil  escus,  et  ils  feussent  bien  asseurès  que  ladite 
veue  de  vous  deux  ne  se  feit  point;  puis,  en  continuant , nous  dit  que 
l’on  avoit  escript  de  Home  au  roy  son  maistre  et  asseuré  que  l'on  sa- 
voit  du  costé  d'Espaigne  que  la  veue  ne  se  ferait  point;  dont  il  avoit 
merveilleux  regret,  car  la  faulle  de  ladite  veueseroit  cause  de  donner 
occasion  à bcaucop  de  gens  de  mectre  des  deux  costés  plusieurs  sus- 
pitions;  puis  nous  dit  que,  de  vostre  costé,  vous  n’avex  pas  tant  de 
gens  pour  vous  solliciter  à mal  faire  qu’il  y auroit  du  costé  du  roy 
son  maistre,  si  venoit,  que  Dieu  ne  veuille,  que  les  choses  allassent 
autrement  que  bien;  car  vous  n’aviez  à riens  demander,  et  du  costé 
du  roy  son  maistre,  en  ce  ca6  ils  auraient  assés  4 demander.  En 
oultre  nous  dit  qu’il  s'esbahissoit  tant  plus,  pour  ce  que  ceste  veue 
avoit  esté  jurée  et  depuis  reconfermée,  à Abbeville  , par  monsieur  le 
chancellier,  et  qu'il  ne  veit  jamais  traicté  là  où  veue  de  roys  feut 
escriptc  et  jurée  que  en  cestui,  et  qu’il  Irouvoil  terriblement  estrange 
les  propositions  que  nous  avions  faites  au  roy  et  excuses  touchant 
ladite  veue;  car  lorsqu’elle  feut  conclue  et  jurée,  il  ne  feut  parlé 
qu’elle  se  deut  faire  pour  milles  des  deux  materes  dessus  dites;  ains 
expressément  feut  dit  et  conclu  entre  monsieur  de  Chievres  et  lui 
que  elle  se  ferait  pour  la  corroboration  et  confirmation  de  la  paix  de 
leurs  deux  maistres  et  les  faire  jurer  de  main  eu  main  et  corps  à 
corps;  ce  que  eulx  deux  en  avoient  fait  pour  leur  descharge  ; car  il  es- 
toit  trop  mieulx  pour  la  seureté  d’eulx  et  des  leurs,  pour  le  temps  ad- 
venir, que  leurs  deux  maistres  la  jurassent  en  personne,  à celle  fin 
que,  si  fauite,  que  Dieu  ne  vueille,  y advenoit,  ils  n’en  fussent  appelés. 
Et  quand  nous  eusines  entendu  toutes  les  choses  que  nous  disoit  le- 
dit seigneur  grand-maistre , pour  tant  mieulx  luy  donner  à cognoistre 
que  le  ray,  son  maistre,  n’avoit  cause  de  soy  tant  mescontenter  du 
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deiay  de  ladite  veue , ne  des  autres  choses  que  luy  avions  dite»,  luy 
monstrames  aucuns  articles  de  nos  instructions,  ceulx  que  nous  sem- 
bloient  les  plus  justifiés,  dont  nous  feit  la  unesine  response  que  jà 
nous  avoit  faicte,  cl  cogncusmes  bien  qu'il  estoil  quasi  de  l'oppininu 
et  qualité  de  son  maistre.  Et  pour  entendre  de  Tartane  de  messirc 
Charles  de  Gheldrc,  dont  ledit  seigneur  roy  nousavoit  touché,  disine.- 
aussi  audit  seigneur  grand-maistre  ce  que  icellui  seigneur  roy  nous 
en  avoit  dit;  à quoy  il  nous  respondit  qu’il  ne  savoit  bonnement  que 
c’estoit , et  que  peolt-estrc  que  ce  n estoient  que  paroles.  Adviser. , 
sire,  s’il  vous  plaira  nous  advertir  quelle  response  nous  devrons 
faire  faire,  si  l’on  en  parloil  plus  avant.  El  pour  conclusion,  ledit  sei- 
gneur grand-maistre  nous  dit  que  nous  estions  bons  etsages,  et  qu’il 
ne  nous  sçauroit  autre  chose  dire  ne  conseiller.  Et  pour  ce  que  nous 
avons  xeu  ces  responses  assez  longtaiues  de  nostre  désir,  nous  n’avons 
encoires  voulcu  déclarer  plus  avant  des  autres  choses  contenues  eu 
nos  dites  instructions,  jusques  à une  autre  fois  que  ledit  seigneur 
roy  se  trouvera  à repos,  et  ce  pendant  Dieu  aura  donné  santé  audit 
seigneur  grand-maistre. 

Sire,  enescripvant  ceste,  l'opportunité  est  venue  que  nous  avons 
parlé  4 madame,  mere  dudit  seigneur  roy,  laquelle  4 moi  la  Chaulx 
a fait  très-bon  recueil,  et  de  si  bonne  sorte  qu'il  n’est  possible  de 
meilleur.  Et  après  lui  avoir  fait  vos  affectueuses  recommandations , 
luy  ay  présenté  vos  lettres,  lesquelles  elle  a très-voluntiers  veues, 
et  avant  que  luy  dire  ma  credence,  d'un  bon  voloir  m’a  demandé  de 
vostre  estât  et  santé , me  disant  que , après  la  personne  du  roy  son 
fils,  vous  estiez  cellui  de  ce  monde  de  cui  elle  desire  plus  le  bien  et 
honneur.  Et  pour  entamer  ma  credence,  lui  declarasmes,  comme 
nous  avions  exprès  commandement,  avant  que  parler  audit  seigneur 
roy,  de  par  vous,  luy  dire  et  communiquer  toutes  les  choses  que 
nous  avions  4 dire  audit  seigneur  son  fils,  et  user  de  son  conseil  et 
advis , comme  de  sa  bonne  mere  et  de  celle  en  cui  vous  avez  toute 
vostre  confidence,  quant  4 l’entretenement  de  la  bonne  et  entière 
amitié  entre  ledit  seigneur  roy  son  fils  et  vous , qu’est  la  chose  en  ce 
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monde  que  plus  vous  îles  ire  t;  mus  pour  les  causes  que  nous  avons 
•j-dessus  escripies  et  que  luy  avons  dites,  il  ne  nous  a esté  possible 
de  parler  premier  à elle,  et  pource  que  nous  savons  et  entendons 
bien  que  ledit  seigneur  roy  lui  auroit  oorniimuHjué  tout  «e  que  nous 
luy  avions  dit  de  voslrc  part,  pour  non  l'ennuyer,  nous  ne  luy  eu 
volions  faire  autre  récit;  mais  luy  avons  supplie  qu’il  feut  son  bon 
plaisir  faire  trouver  bonnes  audit  seigneur  roy  les  choses  que  nous 
luy  avions  proposées,  lesquelle»  nous  entendions  entre  telles  sans  du- 
simulalion,  qu'est  Lu  terme  dont  ledit  seigneur  roy  nous  a toujours 
usé.  bit  ce  néant  moins,  pour  luy  réduire  à mémoire  .jiavous  laissé  de 
luy  reciter  sommairement  tout  ce  que  nous  avions  dit  audit  seigneur 
roy,  et  de  fa  mesuie  sorte  que  nous  avions  fait  audit  seigneur  grand- 
maistre.  Ijiqurtle  dame  nous  a responduque  le  roy  son  bis  luy  avait 
tout  dit,  et  assez  aocordoienl  ses  paroles  àl’oppinion  dudit  seigneur; 
puis  nous  a rcnsonslré  comme  caste  veue  estait  jurée,  et  que  l'on 
a voit  escript  de  Rome , il  y a plus  de  deua  mois,  quelle  ue  se  ferait 
point , et  en  ce  cas  est  demeurée  au  mestue  propos  dudit  seigneur  roy 
et  grand-maistre.  Puis,  quant  c’est  venu  à parler  de  messire  Robert 
de  fa  Marche , nous  a bien  sou  dire  qu’il  «voit  l’ordre  du  roy  son 
fils,  et  est  do  inesane  oppinioti  sur  ce  que  ledit  seigneur  roy.  Et 
quant  au  fait  de  messire  Charles  de  Gheldres,  elle  nous  en  a parié 
plus  avant  que  n’avoit  fait  ledit  seigneur  roy,  ei  nous  a dit  que  M.  de 
Montigny  pratiquent  ceste  affaire  et  qu’il  avoit  dit  que  l’on  bailleroil 
audit  seigneur  de  Gheldres  xxiiti  ou  xxvt®  francs,  avant  que  de  non 
l’avoir  ; or,  nous  entendons  bien , sire , qu'il  en  costeru  à ceulx  de  deçà 
plus  de  xxx"1  avant  que  le  perdre.  Et  pour  conclusion  nous  a dit,  sur 
tous  iceulx  alfaires , que  le  train  que  l’on  y lenoi t n’estoit  pas  bon  ne 
francq,  car  «e  n’estoient  que  tous  délaya  sens  riens  mettre  à elïect,  et 
qu’elle  estoit  bien  joieuse  que  moy  fa  Chaula  estoio  venu  par  deçà, 
afin  que  je  coiigneusse  de  quelle  bonne  et  france  sorte  va  le  roy  son 
fils  envers  vous,  et  que,  de  sa  part,  elle  se  emploiera  volontiers  et  de 
bon  cueur  1 i’cntrelenement  de  ceste  amitié,  qui  est  la  chose  que  plus 
elle  desire , mais  que  aussi , de  voatre  cotte , il  faull  bien  que  l’on  s’ayde 
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et  acquitte  des  choses  promises,  au  moins  que  l’on  commence  à ce 
faire.  Et  après  plusieurs  paroles , voians  la  grande  et  cordiale  affection 
quelle  monstroil  avoir  envers  vous,  nous  sommes  avanturé  de  luy 
parler  plus  avant  de  noslre  charge , et  luy  avons  parlé  du  rabbat  des  cent 
mil  escus,  luy  faisant  les  remonstrances  pertinentes , autant  qu’il  nous 
a este  possible.  Pour  résolution , elle  nous  a respondu  que  ce  sont 
choses  traitées  et  bien  pensées;  et  pour  ce  que  nous  luy  disions  que 
vous  n’aviez  pas  du  royairlme  de  Naples  cent  mil  escus,  et  qu’il  vos  cos- 
toit  pfus  qu'il  ne  vous  vaifloit  beaucoup,  luy  avons  supplié  aussi  qu’il 
lui  pleut  avoir  regard  à ce  que  le  roy  don  Fernando,  que  Dieu  absoille, 
n’en  payoit  que  cinquante  mil , et  si  n'estoit  pas  si  prochain  allié  et 
parent.  EBc  nous  a dit  plusieurs  bonnes  paroles  strr  ce  point , et , entre 
autres,  que  les  Franchois  avoient  tenu  ceroyaulme  et  saroient  combien 
if  pouvoit  valloir,  et  aussi  faisions-nous  quant  Ton  a traité  de  ceste  af- 
faire , et  que,  si  vous  estiez  en  nécessité , que  pour  cent , ne  trois  cent , 
ne  sir  cent  mil  et  jusques  à la  propre  personne  de  son  fils,  ne  vous 
fauldroit  ny  elfe  aussi  de  son  povoir;  mais,  considéré  que  c’est  chose 
traitée  et  jurée , et  que  vous  estes  en  vos  royatrlmes  et  seigneuries  sans 
aucun  discord  ne  empeschement  pour  lequel  debviez  faire  difficulté 
à chose  jurée  et  promise,  et  d’autre  part,  que  de  vostre  costé  n’aviez 
cneoires  satisfait  i chose  que  soit  contenue  au  traité,  luy  sambte 
que  nous  n'en  debvons  point  parler  au  roy,  au  moins  que  par  fes 
plus  douli  termes  et  moiens  que  nous  sera  possible , nous  donnant 
assez  à cognoistre  qn’il  ne  se  fera  pas. 

Sire,  nous  prions  à tant  Dieu  vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

D’Angiers , ce  vil  de  juing  xv'xvm. 

Vos  très-humbles  subjeeti  et  serviteurs, 

. . 

Phllibfiit,  preimt  de  Vlrecht.  La  Cututx. 

• ‘ ..  ••.  ” • i 

% 
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XLIII. 


J.  DE  COl'RTBVILLE  k MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

li  se  plaint  de  ne*  pas  recevoir  d’instructions  positives.  Si  l’on  ne  profile  pas  du  moment 
« où  les  électeurs  sont  assemblé»,  il  ne  sera  plus  si  facile  de  les  réunir.  On  s'étonne 
des  retarda  de  M.  de  Zevenberghe.  Les  Suisse»  vont  tenir  une  journée  pour  entendre 
les  députés  du  roi  de  France.  Le  pouvoir  envoyé  d'Espagne  ne  suffit  pas.  ( Original  ) 

A août,  A Augtbourg. 

Madame,  pour  vous  avertir  de  mon  bcsongner  par  deçà,  vous  ay 
escript  pluseurs  lettres,  et  encores  pour  le  présent  vous  pleisc  sçavoir 
que  le  roy  u’a  encores  envoie  à l'empereur  responsse  telle  qu'il  de- 
mande surl'aflaire  pour  quoy  je  suis  ichy  cnvoict,  dont  il  se  donne 
de  merveille;  aussi  font  MM.  Flinghe  (Willinghcr)  et  Renner,  qui 
ont  fait  et  font  journellement  grand  diligensse  pour  avaucher  que  le 
désir  du  roy  soit  acomply;  che  que  ne  sc  peut  bonnement  faire 
sans  que  j’aie  commandement  de  délivrer  cbe  que  est  de  nécessité. 
Aussi  demeure  le  tout  en  attente  dangereuse,  car  la  journée  impé- 
riale est  commenchié  passe  trois  jours,  où  sont  quatlre  électeurs  : 
assavoir  l’evesque  de  Mailcnsse  ' qui  est  de  noviau  ichy  fait  cardinal, 
l’evesque  de  Treves’,  le  duc  de  Zaste1 * * * 5  et  le  conte  palatin  *,  et  grand 
quantité  d’autres  prélats  et  priuebes.  On  me  distquc  le  marquis  Joa- 
chin  de  Brandebourg5  et  l’evesque  de  Coullongne6  seront  ichy  bien- 


1 Albert,  l»ls  de  Jean,  marquis  de  Bran- 

debourg,  et  de  Marguerite  de  Saxe,  élu 

archevêque  do  Magdebourg  en  i5»3,  élec- 

teur de  Mnycuce  en  i5i4.  créé  cardinal 
en  i5i8,  mort  en  i545. 

’ Richard  de  GreiiTenelaw  de  Yrolratt, 
élu  en  1 5 a i , mort  en  1 53 1 . 

’ Frédéric,  électeur  de  Saxe  èn  i486, 
mort  dans  le  célibat  en  1 5*5. 


* Louis,  dit  le  Pacifique , comte  pala- 
tin du  Rhin  en  i5o8,  mort  en  i544- 

‘ Joachim  F,  électeur  de  Brandebourg 
en  1699,  mort  en  1 535 

* Herman  de  Wied,  élu  en  i5i  5,  mort 
en  i55a,  après  avoir  aposlasié  en  i54o, 
et  abdiqué  en  i54}- 
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tost.  Si  à ceste  journée  ne  se  conclut  l’afTaire  du  roy,  y ara  bien 
affaires  À les  rassembler. 

Madame,  on  se  donne  de  merveille  que  M.  de  Zcvemberghe  de- 
meure tant  à venir.  L’empereur  m’a  dist  que  au  xv  de  che  mois  y a 
une  journée  des  Suisses  en  leur  pays  pour  oïr  ceux  que  le  roy  de 
Franche  y a envoyé.  De  che  que  je  puissçavoir  je  vous  adverly,  affin 
que,  là  où  vous  poirés  avanchier  le  bien  du  roy  vostre  nepveux,  que 
le  puisses  foire.  . , 

Madame,  pour  le  présent  ne  vous  sçaroyc  autre  chose  escripre, 
fors  q,ue  je  pry  Dieu  quy  vous  doinst  boune  et  longue  vie.  Escript  à 
Augbourg,  le  vi*  jour  d’oust. 

Madame,  par  la  derreniere  poste  venue  d'Espaigne,  partie  du 
xvu  de  jullet,  le  roy  a envoyé  ung  pouvoir  à MM.  Fclinghe,  Renner 
et  à inoy.  Mais  che  ne  peut  souffre  au  contentement  des  affaires  à 
cause  que  tout  se  remet  à mes  inslrussions,  qui  sont  limitées  selon 
che  que  le  roy  le  m’a  eScript  et  commandé.  Je  vous  ay  escript  plu- 
seurs  lettres  depuis  que  je  suis  vers  l’empereur  dont  je  n’ay  eu  une 
seule  response.  Non  obstant  je  feray  toujours  mon  devoir  de  vous 
escripre  et  avertir  comme  foire  le  doy 

Le  tout  vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  DE  Coi'BTEVILLE. 


XLIV. 

J.  DE  COORTEVILLE  X MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Le  roi  catholique  a écrit  d'une  manière  satisfaisante  à l'empereur.  H donne  toute  lati- 
tude pour  les  dépense»  à faire  dan»  l'intérêt  de  son  élection.  Mariage  du  marquis  Ca- 
simir de  Brandebourg  avec  la  sceur  du  doc  de  Bavière.  ( Original.  ) 

23  août,  à Augsbourg. 

Madame,  j’ay  receu  vos  lestres  du  uni  de  ce  mois  en  mesmes 
temps  que  avez  receu  mes  lestres,  dont  j’ay  esté  bien  joiieus;  car  je 
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estoie  en  crainte  qu’elle»  ne  von»  fussent  adressées,  et  que  par  elle 
ne  eusses  poussé  que  je  ne  eusse  fait  mon  devoir  de  vous  advertir 
de  che  que  c*t  survenu  en  mon  corge  depuis  que  je  suis  arrivé  vers 
l’empereur. 

Du  passé  je  vous  tiens  toute  avertie,  mais,  pour  le  présent,  il  vous 
pletse  savoir  que,  par  la  poste  venue  derrenierement  de  Sarragosse, 
le  roy  vostre  nepveu  a escript  à l’empereiir  en  si  bonne  sorte,  qu’il  a 
esté  fort  content  et  ay  eu  congié  de  avanchier  argent  lé  où  il  a semblé 
qu’il  sera  bien  employé. 

L’empereur  escript  présentement  au  roy  de  che  que  «st  de  néces- 
sité de  faire  ; en  che  faisant  il  aura  tout  che  qu'il  demande.  Il  se  fera 
demain,  comme  on  me  dist,  unes  grosses  noches  du  marquisCasi- 
mimis  de  Brandebourg  et  de  vostre  cousine  sœur  du  duc  Guillaume 
de  Bavierre  *.  D'autres  choses  qui  sont  en  train  je  vous  en  advertirav 
par  la  première  poste. 

J’ay  veu  che  que  M.  de  Montigny  a escript  & M.  le  trésorier  Fellin- 
ger,  qui  sont  tous  bons  avertissomens  qui  aont  venus  à bon  pourpos 
à l’avantage  du  roy  vostre  ncpven  pour  avanchier  che  qa’il  desire. 

Madame , de  che  que  surviendra  et  que  seavoir  porray  vous  ad- 
vertvrai  toujours.  Sur  che  pry  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
F.sçript  à Ausbourg,  le  xxill*  jour  d’oust  XVe  xvill. 

Le' tout  vostre,  etc. 

-J.  DE  COCBTEVILLE. 

4 Suxannc,  fille  d'Albert,  duc  de  Bu-  prince,  elle  se  remaria , en  lâap.àOtton- 

vi dre,  épousa  en  effet  Casimir,  margrave  Henri,  comtepalalin  dti  Rhin, 
de  Brandehoucg  Devenue  veuve  de  ce 

. , i . • • . *■  , , ri::, . 
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XLV. 

1.  DE  COl'BTEVILLE  .V  MARGUERITE  D’ADTRICHE. 

Cinq  électeurs  se  sont  prononcés  en  faveur  du  roi  de  Castille.  Il  ne  reste  à gagner  que 
l'arclicvéque  de  Trêves  et  le  duc  de  Save.  Les  princes  se  rendront  à Francfort,  ou 
doit  se  fs  ire  la  déclaration  solennelle.  C'est  le  moment  de  solder  les  deniers  promis  et 
de  consentir  au  mariage  de  madame  Catherine.  Il  est  temps  que  M de  Zevenberghe 
arrive,  car  le  roi  de  France  agit  vivement  auprès  des  Suisses.  Défaite  du  Sopbi  par 
le  Grand  Turc.  ( Original.  — Mone,  i836.col.  i5,i6'.) 

l~M|>teadu«,  à Augsbourg. 

Madame,  j’ay  reçut  vos  lestres  du  xx  du  mois  passé,  où  il  vous 
pieu  m'escrire  comme  sçavcs  bon  gret  de  cbe  souvent  vous  ay  es- 
crit  des  nouvelles  de  par  dechà;  et,  pour  continuer  et  faire  mon 
devoir  envers  vous,  madame,  je  vous  averty  présentement  de  une 
bonne  et  certaine  nouvelle  dont  vous  devez  resjoïr;  c’est  que  ven- 
dredy  dernier  passé  fut  par  cinc  des  ellecteurs  de  l'empire  accordé 
à l'empereur  qu’il  esliront  pour  roy  des  Romains  le  roy  vostre  nep- 
veu,  là  où  j’ay  esté  présent,  par  che  qu’il  avoil  plett  à l’empereur 
nie  mander  y estre,  et  n’y  eut  d’autre  sinon  le  chanceltier  de  l’em- 
pereur, messire  Fellinger  et  Renner  et  scguellaire  (aie),  quy  a escrit 
tous  les  concordats  que  y furent  fais  entre  l’empereur  et  lesdits  ellec- 
teurs quy  estoient  : assavoir  Maienssc,  Coullongne,  palatin  de  Bavière, 
le  marquis  Joachint  de  Brandebourg,  joint  aveques  eus  l’ambassa- 
deur du  roy  de  Pollanne,  qui  represenloit  pour  le  roy  de  Boesme. 
En  (l’on)  a perdu  grant  paine  de  gaigner  l’archevcsques  de  Trêves 
et  le  duc  Fedric  de  Sasse,  lesquelz  ne  s’y  sont  accordés  : on  pratique 
encore  pour  les  gagnier;  non  pourtant,  se  demeurent  obstinés,  on 
fera  bien  sans  eus. 

Madame,  après  aucunes  choses  vidiéos  à oest  journée,  l'empereur 

1 A l'avenir,  noua  noua  humerons  » bliéea  par  M.  Mone  dans  \’ Anstigtr  fir 
donner  la  sommaire  des  pièces  déjà  pu-  Kunde  d er  Huile  km  Vorseil. 
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et  lesdits  cllecteurs  yront  & Francfort;  car  c’est  la  coustume  de  l'em- 
pire de  declarier  audit  lieu  l’elecssion  des  roys  et  y bailiicr  leur  decret 
de  ceste  advenue  MM.  Filinger,  Renner  et  moy  en  avertissons  le 
roy  par  ceste  poste;  et  nie  samble,  madame,  que,  quant  vous  escrirei 
par  dessà . que  ferez  bien  de  escrire  à iceux  Fillinger  et  Renner  que 
leur  savés  bon  gré  du  bon  servisse  qu’ilz  ont  fait  en  ceste  matere 
dont  je  vous  ay  avertie;  et,  pour  conclusion  de  cest  affaire,  faut  que 
le  roy  fournisse  certains  deniers  qui  sont  promis,  et  qu'il  accorde  le 
mariage  de  madame  Raterine  sa  seur  audit  marquis  Joachim  ; en  ce 
faisant,  le  tout  est  asseuré. 

Madame,  vous  ferez  grant  bien  pour  le  roy  de  faire  liaster  la  ve- 
nue de  M.  de  Zevenbcrglie,  car  le  roy  de  Fransse  a ses  gens  en 
Suisse , que  ont  fait  leur  demande  et  grans  offres  ; sur  quoy  les  quan- 
tôns  ont  prins  retraite  pour  rendre  reponsscs  en  la  fin  de  clie  pré- 
sent moys;  par  quoy  scroit  bon  que  ledit  seigneur  y fut  devant. 

Quant  à autres  nouvelles,  je  vous  envoie  une  copie  de  une  lettre 
escritte  à ung  legal  du  pape , qui  est  ichy,  par  lesquelles  entendrez 
toutes  nouvelles  du  grant  Turc  et  de  ses  conquestes,  et  comment 
il  a rebouté  son  anemy  Soffie;  après  est  venue  en  Gressc,  où  il  fait 
grant  assambléc  de  gens  par  terre  et  par  mer.  Si  je  fusse  bon  clerc, 
je  l’eusse  translaté  en  Franchois;  vous  le  ferez  faire,  s’il  vous  plet, 
pour  entendre  le  tout. 

Madame,  de  che  que  surviendra  et  que  sçavoir  porray  vous  aver- 
tiray  toujours,  priant  Dieu,  etc.  Escrit  à Austbourg,  le  iw  jour  de 
septembre  i5i8 

J.  DE  Cot'RTEVII.t.E. 


1 Bien  que  la  Bulle  d'or  (chap.  38,  S 5) 
a [Tir  me  que,  de  temps  immémorial,  l’élec- 
tion s’est  faite  h FrancfortsurleMein.il  est 
pourtant  reconnu  que  cette  prérogative  ne 
remonte  guère  au  delà  du  xm*  siècle.  Du 


reste,  quand  les  électeurs  se  trouvaient  fur 
cés  de  choisir  une  autre  ville,  ils  donnaient 
au  magistrat  des  lettres  réversales  de  non- 
préjodice.  ( Droit  pubhe  de  l'Allemagne. 
par  Jacquet.  1.  36o;  IV,  Sia.) 
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XLVI. 

PHILIBERT  NATl’PEI.t.1  À MARGUERITE. 

* * ‘ * * 

Protestation  de  dévouement.  Poursuite  de»  affaires  do  i archidûcheMe.  Difficulté  de  le» 
terminer,  à cause  du  voyage  du  roi  en  la  Basse-Bretagne.  Entretien  avec  le  chancelier 
.iu  sujet  du  cautionnement  que  doit  fournir  Marguerite.  Lu  roi  doit  aller  passer  l'bi- 
ver  à Cognac,  lieu  de  sa  naissance.  La  reine  Claude  et  la  mère  du  roi  se  sont  retirées 
dans  une  espèce  d’ermitage,  loin  de  tout  bruit  et  de  toute  étiquette  ( Original.) 

5 septembre,  A Nantes. 

Madame,  je  receus,  le  xxv* aoust,  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  me 
l'aire  escripre,  de  la  Haye  en  Hollande,  le  xviu*  d’iccllui , contenant 
qu’aviez  receu  les  miennes  du  ix',  et  que,  quant  à vos  affaires  de  deçà, 
vous  ferois  chose  aggreable  d’en  volloir  prandre  charge  pour  ce  que 
n’avez  homme  à main  que  y sceussiez  envoier,  et  que , premier  qu’il 
feut  despeché,  instruit  et  venu  jusque»  icy,  je  porrois  avoir  mis  fin 
en  vosdites  affaires  ou  en  la  pluspart  d’iceulx.  Et  ce  neantmoins,  si 
me  sambloit  expédient  ou  necessaire  d’y  envoyer,  et  que  n’en  voul- 
sisse  prandre  la  charge  totale,  vous  en  advertissant  regarderiez  de 
trouver  quelque  personnage  pour  ce  fere , et  que  vostre  désir  estoit 
que  y feisse  mon  pouvoir  et  vous  advertisse  de  mon  bcsoingné. 

Madame,  quant  à ce  qu’il  vous  plaît  m’cscripre  que  si  ne  vollois 
prandre  charge  totale  de  vosdites  affaires,  que  vous  en  doibve  avertir, 
mon  intention  ne  feut  jamais  d’avoir  pense  ou  désiré  en  façon  que  ce 
soit  d’estre  relevé  par  ce  que  vous  ay  cscript  de  vous  faire  service  ; 
car  je  me  tiens  autant  chargé  de  voz  affaires  que  de  ceulx  du  roy,  et 
ne  vous  escripvis  jamais  d’envoyer  icy  homme  pour  me  solliciter  en 
vosdites  affaires,  parce  que  n’en  voulsisse  très-voluntiers  prandre  la 
charge;  car  je  me  reputerois  trop  heureulx  de  vous  savoir  fere  ser- 
vice utile  et  aggreable,  et  ne  m’en  trouverés  jamays  desgousté;  mais 
je  le  feis  dores  le  commencement  pour  ce  que  je  savois  à cui  l’on  ati- 
roit  à fere,  et  que,  en  la  poursuite,  maniement  et  déduction  d’icculx 

KtGOC.  DirLOMAT. — II.  20 
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voi  adcres,  fauldroit  calculer  et  respondre  pertinamcnt  de  beaucop  de 
chose  par  le  meme,  à quoy  seroit  difficile  bien  satisfaire,  se  ce  n'estoit 
par  homme  de  mesme,  et  qui  entendist  vosdits  affcres  jusques  au 
fonds,  comme  faisoit  feu  messire  Claude  Jaillon  ',  qui  s’en  est  très-bien 
acquitté;  et  ne  me  suis  jamais  faint  sans  en  estre  sollicité  de  m'y  era- 
ploicr  à mon  pouvoir,  selon  qu’il  a eaté  debesoing,  et  «vois  meilleure 
occasion  de  ce  faire  et  d’importuner  la  compaignie,  lors  qu’il  y estoit 
pour  la  despense  que  faisiez  de  tenir  icy  tel  personnage  exprès  que 
si  j’en  cusoe  eu  la  charge  moy  seul.  Maintenant  que  1m  comptes  sont 
pour  la  plupart  esté  calculez  avec  le  general  Hurault,  et  que  le  plus 
obscur  de  vosdits  affaires  en  matières  de  comptes  est  liquidé , je 
m'eroploieray  voluntiers  d'y  poursuyr  au  demeurant  la  meilleure 
conclusion  et  despesche  que  me  sera  possible  ; laquelle,  j’espère,  ap- 
prochera vostre  désir,  combien  quelle  ne  porta  estre  si  brève  qu’il 
estoit  apparent  avant  le  trespas  dudit  messire  Claude,  distant  le 
voiage  du  roy  très-chrestien  en  U liasse -Bretagne , et  l escartement 
de  ccstc  court  pour  le  dangter  de  peste  qui  est  par  deçà  grand  et 
universel,  mesmenl  des  generaulx  et  gens  de  finances,  qui  ae  se  ras- 
sembleront jusques  au  retour  dudit  seigneur  roy,  que  sera  environ  1* 
fin  de  ce  moys , sans  lesquels  l'on  n'y  sauroit  riens  faire.  Mais  4 la 
première  assemblée , aviseray  lors  incontinent  de  remec tre  les  fers 
au  feu  et  tacberay  d'avoir  expédition  premièrement  de  ce  qu’est  li- 
quidé, et  successivement  de  toute  la  reste,  au  plus  près  de  vostre  désir 
que  me  sera  possible,  dont  vous  advertiray.  L'actente  ne  vous  sera  de 
grand  despense , ne,  comme  j'espere , aucunement  prejudiciable,  et 
ne  fais  double  qu'en  la  lin  ne  soyez  payée.  J'ay  retiré  les  papiers  sec- 
vans  à l’instruction  de  vosdits  ailcres  des  mains  de  Marc  Boudran, 
comme  me  commandés,  pour  les  1ère  voir  i mon  homme,  maître 
Noël,  lequel,  puis  qu'il  vous  plaît  me  faire  cest  honneur  et  à luy  ce 
bien,  que  de  luy  commander  qu’il  s’emploie  À vous  faire  service  en 

1 Claude  Jaillon , a»ocal  ft$cat  au ‘bail-  ni*,  l'un  de»  »ecrétajrc*  de  Marguerite 
liage  «T Aval,  puis oonaeüler  au  parlement  d’AirtriHie 
de  Dôle , était  beau-frère  de  Jean  de  .Mar- 
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vosdils  «fferes , se  donnera  poyne  et  moy  aussy  de  vous  obeyr  et  ac- 
complir vos  commandements , et  n’y  trouverés  faultc.  Touchant  ledit 
Marc,  il  a manié  partie  d’iceulx  vos  affaires,  et  est  honneste  fils  : je 
le  retiendray  icy  quelque  temps  avec  moy  pour  estre  mieulx  instruit , 
puis,  selon  le  train  que  prendront  vosdils  afferes,  le  porray  expé- 
dier. Sa  despense  qu’il  fera  ce  pendant  ne  sera  pas  grande. 

Madame,  j’ay  parlé  avec  le  chancellier  de  France  tendant  l’induire, 
selon  vostre  désir,  à prandre  rostre  promesse  et  pays  de  Charreloys 
pour  la  caution  qu’ils  demandent,  ou,  au  reflux  de  ce,  déterminer 
ladite  caution  à certaine  somme,  affin  que  puissiez  fere  adviser  d'y 
fournir.  Il  m’a  respondu  qu’il  on  faut  parler  au  roy,  et  que  l'on  porra 
adviser  par  un  moien  ou  autre  vous  contenter.  Je  tacheray,  si  je  puis, 
qu'ils  prandrant  vostredit  pays  pour  caution  trop  plus  que  souffisante  ; 
autrement , poursuyvray  d’avoir  limitation  de  ladite  caution  la  plus 
modérée  qu’il  me  sera  possible , dont  vous  advertiray.  Je  cognois  le- 
dit chancellier  homme  ferme  ; par  quoy  seroit  payne  perdue  de  fore 
poursuite  de  chose  que  soit  jusques  au  retour  dudit  soigneur  roy  et 
desdits  generaulx;  et  lors  commenclieray  par  le  meilleur  bout  et  ne 
cesseray  jusques  à enticre  resolution,  dont  successivement  vous  ad- 
vertiray. 11  n’y  a apparence  d’y  pouvoir  fere  grand  chose  jusques  au 
parlement  de  ce  pays  pour  aller  à Coignac  en  Guyenne,  lieu  de  la  na- 
tivité dudit  seigneur  roy,  où  l’on  parle  d’aller  tenir  l’hiver.  Inconti- 
nent que  j’auray  l’opportunité , uc  fauldray  fere  mon  debvoir. .... 

Madame,  la  royne  et  madame  mere  du  roy  sont  maintenant  reti- 
rées en  unne  petite  place  au  milieu  d’un  bois , qu'est  quasi  comme 
ung  ermitage,  et  se  tiennent  lé  au  plus  petit  train  qu’il  soit  possible; 
nul  ne  va  vers  elles.  Ledit  sire  roy  est  en  Rassc-Bretaigne  ; le  tram 
est  escarté  çà  et  là  ; que  sera  la  cause  que  ne  vous  porray  escripre  si 
souvent  comme  je  debvrois  et  j’ay  accoustumé. 

Madame,  je  prie,  etc.  De  Nantes,  ce  V*  de  septembre  anno  xvitl. 

Vostre  très-humble  subjet  et  serviteur, 
Philibert,  prrvosl  d'Vtrtcht. 
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XLVII. 

lÆMPKRECfl  MAXIMILIEN  X......  4 

Il  demande  d'être  compiis,  ainsi  que  Charles,  roi  de  Castille,  son  pelil-fil»,  dans  le 
traité  d'alliance  que  le  roi  d’Angleterre  est  sur  ï«  point  de  conclure  avec  François  I" 

( Copié  du  tempi.  ) 

30  septembre , à kaufbcurui. 

Reverenil  pere  en  Dieu,  nous  avons  receu  voz  lettres  le  1x111e  de 
ce  mois,  données  à Londres  le  VIe  d’icelluy  mois,  par  lesquelles  nous 
avez  signiffié  ce  que  le  secrétaire  de  France2  estant  devers  le  roy 
d’Angleterre,  nostre  frere  et  cousin,  avoit  encommencé  traicter,  dont 
avons  esté  bien  joyculx,  mesment  de  ce  que  en  ce  avez  besoingné.  En 
quoy  faisant  avez  fait  è nous  et  à nostre  filz,  le  roy  catholicque,  grant 
plaisir  et  service,  et  semblablement  aussi  le  cardinal  d’Yorck,  qui  do 
vostre  besoingné  a averty  ledit  seigneur  roy  d’Angleterre;  dont,  par 
noz  autres  lettres  actaichées  à cestes , l’en  avons  remareyé , vous  re- 
quérant voüloir  tousjours  perseverer  en  vostre  propos,  et  par  bon 
moyen  et  le  plus  discrètement  et  vivement  que  pourrez,  luy  repeter 
ce  que  dessus,  et  principalement  que,  par  son  moyen , son  maistre  est 
enclin  et  délibéré  nous  comprendre  avec  nostredit  filz,  le  roy  catho- 
iicque,  en  ladite  confederacion  non  généralement  ou  autrement  le- 
gierement,  mais  comme  principaulx  contractants  dez  la  première 
heure  avec  luy.  Par  quoy  ne  sommes  délibérez  de  laisser  eschapper 
de  noz  mains  une  telle  occasion  de  grant  bien.  Et  pour  ce  que  en- 
tendons les  orateurs  et  ambassadeurs  de  France  venir  celle  part . et 
qu’il  n’est  possible  que  la  chose  se  puisse  plus  delayer,  et  que , obs- 
tant  le  long  chemin  qu’il  y a decy  vers  vous,  nous  avons  à toute  dil- 
hgencc  fait  expedier  commission  et  povoir  sur  vous  bien  ample  pour 

1 H j « apparence  que  celle  lettre  est  * Michel  de  Neuville,  chevalier,  sci- 
adresaèe  a Bernante  de  Uesa,  évêque  gneur  de  Villeroy,  secrétaire  des  finances. 

d'Elnc,  ambassadeur  du  roi  de  Castille  à faisait  alors  partie  de  l'ambassade  Iran- 
la  cour  d'Angleterre.  - ' çaîse  auprès  de  Henri  VIH 
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vous  ou  ayder.  Et,  si  le  roy  catholicque,  nostre  filz,  vous  envoyé  sem- 
blable povoir  et  veulle  traicter  les  articles  que  nous  avez  envoyés, 
lesquels  avons  bien  et  par  tueur  deliberacion  veuz  et  visitez,  et  vous 
renvoyons  avec  cestes  et  avec  certaines  petites  addieions  qui  nous 
ont  semblé  eslre  necessaires  pour  oster  tous  difficulté!  qui  pour-> 
roient  sourdre  en  l’intcrpretacion  des  mots  des  articles  et  capitula- 
cions  desdites  confedcracions,  ne  doubtons  point  que,  pour  le  grant 
zèle  et  affection  que  avez  pour  le  bien  de  noz  affaires,  ferez  tout  ex- 
trême devoir  que  en  traictant  et  concluant  ladite  confederacion , l'hon- 
neur, le  bien  et  commodité  de  nous,  de  nostredit  filz  et  de  noz  pays 
et  subgectz  y seroit  gardez  et  conservez.  Et  sur  toutes  choses  fault 
dilligemment  cstudier  et  solliciter  que  esdictz  traictez  soit  adjousté 
ce  que  par  nostredit  filz  et  madame  Marguerite,  nostre  fille,  vous 
sera  signiffié  et  commandé,  comme  en  avons  en  vous  nostre  parfaicte 
fiance.  Priant  que  y vueillez  soigneusement  entendre,  comme  avez 
fait  jusques  ores , et  nous  advertir  souvent  de  ce  que  y surviendra. 
Nous  avons  aussy  veu  ce  que  nous  avez  cscript  touchant  la  cité  de 
Touruay,  qui  est  que  les  Toumesiens  seront  neutres,  et  que  le  roy 
de  France  ne  pourra  mectre  en  icelle  cité  aucuns  gens  de  guerre; 
aussi  qu’en  icelle  l’on  ne  pourra  recepvoir,  recepter.ou  favoriser  les 
rebelles  et  fugilifz  des  pays  et  seignorics  de  nostredit  filz,  le  roy  ca- 
tholicque, qui  nous  a esté  et  est  bien  agréable.  Et  semble  bien  pro- 
pice et  expédient  que  ainsi  se  face  et  non  autrement,  et  que  iceulx 
articles  soient  insérez  audit  traictié,  affin  qu'ilz  soient  observez  avec 
les  autres  convcncions  et  poins  faizet  concludz  en  l'an  mil  imc  mi"  a, 
quant  à ladite  cité  de  Tournay,  entre  nous,  d’une  part,  et  le  roy  de 
France  estant  pour  lors,  d’autre.  Nous  sommes  aussi  contens  que  les 
Suysses  soient  comprins  en  ceste  confederacion , selon  que  le  nous 
avez  escript;  mais,  affin  qu'ilz  soient  enclins  À y entrer  et  que  toutes 
choses  se  puissent  plus  seurement  parfaire,  nous  sembleroit  bien 
necessaire  et  opportun  que  par  chacun  desditz  confederez  leur  feust 
ordonnée  par  an  quelque  pansioh;  dont  vous  advertissonsseullement, 
affin  que  riens  n’y  soit  obmis.  Et  vous  reglez  selon  que  par  nostredit 
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füc  vous  sera  ordonne,  et  le  bon  conseil  d'autres  qui,  an  nom  des 
princes  leurs  màistres,  vouldront  procéder  au  parfait  de  ladite  confe- 
deracion1.  Donné  en  itostre  cité  impériale  de  Kansperki,  le  dernier 
jour  de  septembre  xt*  xvm,  et  de  nostre  régné  de  Honnnains 
le  xxxiii*. 


XLVI11. 

SUBSTANCE 

DK  CE  QUE  M.  LE  CARDINAL  DB  SYON  ESCRIPT  \ H ESDI  N , DI  L’INSTRUCTION  QU’IL 
LUI  A ENVOYEE  , ET  CE  QU'IL  SEMBLE  SE  DEVOIR  PAIRE. 

Le  cardinal  proteste  de  son  dévouement  à U maison  d'Autriche-  On  a très-bien  fait  de 
confier  à M.  de  Zevenbcrghe  l'ambassade  en  Suisse.  Intrigues  des  Français.  Bien  que 
l'alliance  de  l'Angleterre  et  de  la  France  ne  puisse  jamais  être  de  longue  durée,  il 
(àut  pourtant  se  défier  de  leur  récente  union.  Les  Suisses  ne  peuvent  croire  à 1a 
reddition  de  Tourna  y Le  cardinal  continuera  d'informer  Marguerite  des  iniques  pra- 
tiques des  Français.  Le  silence  du  duc  d'L'rbin  sur  se»  négociations  en  France  (ail 
craindre  quelque  mauvais  dessein  sur  l'Italie.  Le  cardinal  est  harcelé  par  les  Fran- 
çais, mais  il  mourra  plutôt  que  de  céder.  Du  reste,  U attend  toujours  l'évêché  que 
l'empereur  lui  a promis,  ou  du  moins  quelque  argent  pour  son  extrême  nécessite 
Malgré  les  effort»  des  Français,  les  affaires  de  Wirtemberg  s'apaisent-  L ambassadeur 
impérial , en  proposant  aux  Suisses  d'adhérer  à la  paix  universelle  et  de  s'allier  avec 
l'empire  contre  le  Turc,  leur  a fait  entendre  qu'on  verrait  de  mauvais  ail  leur  alliance 
avec  la  France.  Grèce  aux  bons  soins  du  cardinal,  les  Français  ont  eu  réponse 
négative  à ce  sujet.  Le  ras  de  France,  ainai  débouté,  tâche  de  recruter  des  piétons  à 
force  d’or,  dont  il  est  très-libéral.  Proposition»  du  cardinal  pour  l'alliance  entre  lem- 
pereur  et  les  Suisses.  Propositions  et  observations  pour  donner  suite  aux  idées  du 
cardinal.  ( Original.  ) 

^ ^ 8 octobre , à Bruxelles. 

Ledit  sieur  cardinal  remereye  ledit  Hesdin  d'avoir  adressé  ses  autres 
lettres  à madame,  et  luy  avoir  déclaré  ce  que  il  luy  avoit  escript,  et 
remerchie  aussi  maditc  dame  de  ce  qu'elle  a fait  ses  recommanda- 

1 Le  traité  dont  U «‘agit  fut  conclu  le  pag.  a 66  et  suiv.  Au  surplus,  celte  ligue 

i octobre  i5i8;  et  Charles,  roi  de  Cas-  formée  contre  les  Turc»  n’eut  aucun  ré- 

tflie,  y adhéra  le  i A janvier  suivant.  Voyez  sultat. 

Dumont.  Cwp»  dipbmot  IV,  f*  parti*. 
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cions  à monseigneur,  et  qu'il  voult  estre  perpétuel  serviteur  et  indis- 
solublement lyé  «u  service  du  roy,  de  mondit  seigneur  e*  de  madite 
dame. 

Qu’il  a eu  très-grande  oonsolacion  que  M.  de  Zevembergbe  a esté 
esieu  et  choisy  pour  ambassadeur  vers  oealx  de*  ligues,  pour  ce  que 
les  François  k toutes  lins  poursuivent  d’avoir  des  piétons  desdites 
ligues  à leur  soulde,  comme  il  a desjà  empesché  lesdits  François  d’a- 
voir confédération  avec  les  Suysses,  et  qu’il  fera  toute  extrême  dili- 
gence d’empeseber  les  piétons;  mais  qu’il  sera  bien  difiicille  de  ce 
ferc  et  d’entretenir  noz  atnys  desquelz  sommes  desji  frustrez  par 
noetre  longue  acteate;  par  quoy  fault  haster  la  venue  dudit  ambas- 
sadeur, afin  que,  avant  la  venue  des  ambassadeurs  des  François,  l'on 
les  empesdie  d’avoir  lesdits  piétons. 

Qu’il  sera  bien  difficü  d’empeschcr  lesdits  François  et  regaignex 
et  entretenir  noz  ainys  de  parolles. 

Que  ledit  Hesdin  luy  vueille  fere  ses  recommandations  audit  sieur 
de  Zevembergbe,  et  iuy  dire  que,  luy  estre  «vive  en  Zuyase,  il  luy 
fera  telle  amityé , honneur  et  adresse  qu’il  en  aura  vers  le  roy  hon- 
neur et  prouüit. 

Que , combien  que  le  roy  d'Angleterre  de  nature  ne  puisse  estre 
amy  avec  France,  et  que  leurs  affinités  ne  soit  de  durée,  touieffbu 
il  est  k doubler  quelle  tend  à quelque  périlleux  eifect  contre  l’em- 
pereur et  le  roy,  puisque  Tornay  se  rend.  Ijü  plus  grande  partye  des 
Suysses  ne  peu  lient  croyre  ladite  rendicion,  pour  ce  que  les  deniers 
ne  se  deaboursent  à présent  et  que  le  mariage  en  tel  eaige  est  doub- 
leur et  dissoluble.  Par  quoy  le  roy  d’Angleterre  pourvoit  faciilement 
demeurer  frustré  et  deceu,  aussi  bien  du  mariage  que  de  l'argent, 
en  soy  submectant  tolallement  à la  foy  de  Fronce,  laquelle  n’a  ja- 
mais estée  synon  plus  que  abusive  et  sarrasine. 

Que  il  a esté  adverty  de  Ronune  que  le  roy  catolioque  a offert  de 
Tornay  111e  m.  escuz , et  de  quicter  deux  tailles  que  les  Anglois  payent 
en  ses  pays;  par  quoy  se  peult  en  ZuysSe  faciilement  croyre  que  les 
choses  pourroient  changer  et  prendre  autre  trayn. 
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Que  plusieurs  sont  fort  resjouys  de  la  bonne  prospérité  du  roy  et 
de  son  accroissement  en  vertuz,  et  aussi  du  voyage  de  madame 
Leonorc  en  Portugal,  et  de  la  bonne  prospérité  et  vertu  de  monsei- 
gneur, auquel  il  cscript  et  prye  qu’il  plaise  à madame  luy  présenter 
ses  lettres  et  luy  offrir  son  service . 

Puisque  madame  a exhorté  ledit  sieur  cardinal  de  continuer  luy 
cscripre,  il  le  fera  et  & toute  dilligence  l’ad  vert  ira  de  toutes  occur- 
rances,  à fin  qu'elle  en  soit  mieuix  informée  pour  résister  aux  inic- 
ques  practiques  des  François,  qui  incessamment  traveillent  de  oster 
à la  maison  d’Austriche  et  de  Bourgogne  ses  amys  et  la  supediter 
Et  à cause  que  ilz  auront  les  Anglois,  se  ils  gaignent  les  Suysses, 
ayant  le  pied  ferme  en  Italye  et  soubz  umbre  de  nostre  saint-pere, 
ilz  pourroient  au  despourveu  fere  telle  ruyne  que  frcillement  ils  vien- 
draient au  boult  de  leur  intencion,  et  de  tant  plus  que  le  duc  d’Ur- 
bin  retourné  de  France,  n’a  voulu  par  messagiers  ne  par  lettres 
signiffier  à nostre  saint-pere  la  resolucion  prinse  avec  France  ; mais 
luy-mesmes,  sans  autre,  a le  tout  donné  à congnoistre  à nostredit 
sainct-pere,  cè  que  donne  à pluiseurs  matière  de  penser  et  de.parler. 

Que  ledit  sieur  cardinal  est  U trés-diiligent  sur  les  afferes  de  l'em- 
pereur et  du  roy  contre  les  François,  et  mesmes  que  les  François  et 
leurs  amys  luy  font  tant  d'entrefaictes,  que  ilz  ne  le  laissent  dormir 
nuyt  ne  jour,  et  se  traveillent  de  réduire  à telle  extrémité  qu’il  n’ayt 
de  quoy  vivre,  et  partant  le  deffaire  ou  du  moings  de  tirer  à leur  in- 
tencion , mais  que  pluslost  se  laissera  deslruyre,  combien  qu'il  esperc 
que  l’empereur  et  le  roy,  non-seullement  pour  son  bien  particulier, 
ayns  pour  le  leur,  pourvoyeront  à non  perdre  leurs  serviteurs  et  son 
sèrvice;  car  ce  seroit  uue  chose  de  très-maulvais  exemple  et  pour 
descouragier  les  autres  bien  affectionnez  de  leur  bonne  intencion  et  1 
loyal  service. 

Que  il  actcnd  M.  de  Zevembergbe  avec  grande  esperante.  Il  a en- 

’ Le  duché  d'Urbin . confisqué  par  i5i6.  à Laurent  de  Médicis,  neveu  du 
Léon  X sur  F.  M.  de  la  Rovcre,  assassin  pape  et  père  de  notre  fameuse  Catherine 
du  cardinal  de  Pavie,  avait  été  adjugé,  en  de  Médiçi*. 
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tendu  qu’il  luy  porte  lettres  du  roy,  par  lesquelles  sa  majesté  luy 
promect  une  evcsché,  et  que  sa  nécessité  a plus  besoing  de  l’effect 
que  de  parolles;  et  requiert  de,  en  actendant,  avoir  quelque  subven- 
cion  d’argent  comptant  pour  ayder  à entretenir  son  estât  quotidiain 
et  survenir  à son  extreme  nécessité. 

Que  il  plaise  au  roy  escripre  à son  ambassadeur  à Homme  que  en 
justice  il  ayt  ses  afFeres  en  toute  faveur  et  recommandacion,  les- 
queiz  seuflrent  toute  iniquité  et  vyolence  par  l’impourtune  instance 
et  faveur  des  François,  qui  ne  cessent  le  persécuter  jusques  à offus- 
quer toute  justice  et  équité  pour  le  total  tentent  destruyre  et  ruyncr; 
et  seroit  l’honneur  de  fere  et  amys  de  le  deffendre,  mesmes  en  fa- 
veur de  justice,  et  non  le  laisser  supediter. 

Les  afferesde  Vurtemberg  sont  aucunement  appaysei.  Jà  çoit  que 
par  le  moyen  des  Françoys  ils  estoyenten  trayn  de  ruyne.  et  pen- 
soyent  par  ce  lesdits  Françoys  bender  les  Suysses  contre  l’empereur. 

il  prye  qu’on  ordonne  au  maistre  des  postes  que  à diligence  ses 
lettres soyent  appourtées  et  les  responces  d’icelles  reportées,  alin  que. 
plus  commodément  il  continue  à escripre  toutes  choses. 

Ce  qui  a eSlé  proposé  aux  Suysses  par  Tambassadear  de  l’empereur. 

Que  une  paix  universelle  a,  par  nostre  sainct-pere,  esté  mise  en 
avant,  afin  de  fere  une  saincte  emprinse  contre  les  Turci;  à laquelle, 
si  les  Suysses  se  y vouloient  alyer  et  confederer,  ledit  sieur  empe- 
reur très-voulcntiers  entendroit;  mais,  si  lesdits  Suysses  vouloient 
fere  quelque  aliance  ou  confédération  particulière  avec  les  François, 
il  ne  sçauroit  que  présumer,  synon  que  telle  aliance  se  l’croit  contre 
quelque  prince  crestien,  laquelle  chose  seroit  empeseber  la  paix 
universelle,  que  ne  seroit  à endurer.  Et  à teste  cause  se  faisoit  amas 
de  gens  d’armes  au  nom  dudit  sieur  empereur  par  Frans  Seckinghen 
sur  les  frontières  de  Lorraine. 

Laquelle  chose  peult  avoir  esté  cause  d’avoir  donné  quelque 
craincte  au  peuple  de  Suysse,  et  à ce  moyen  et  des  bonnes  pratv 
tiques  du  cardinal  et  de  ses  amys,  les  François  ont  eu  response  ne- 
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gative  de  tous  les  cantons  qui  ont  expressément  déclaré  qu'ili  avoyent 
paix  avec  les  François,  laquelle  ilt  vouloyent  entretenir,  mais  non 
entendre  à nulle  nouvelle  confédération  ne  alliance  particulière 
avec  lesdits  François. 

Voyant  le  roy  de  France  que  jusques  à oyres  il  n’a  riens  fait,  il  a 
requis  que  au  moings  les  Suysses  luy  voulsissent  accorder  quelque 
nombre  de  piétons  quant  il  en  aurait  à fera;  lesquels  ont  respondu 
que  ilz  en  feroyent  rapport  à leurs  maistres , et  de  consentir  que  le 
roy  de  France  puisse  à son  plaisir  sur  ce  dresser  une  journée. 

Ledit  cardinal  a entendu  que  ledit  roy  4e  France  demandera  eu 
lirief  ladite  journée,  et  requerra  lesdits  piétons  jusques  au  nombre 
de  dix  mil.  La  chose  est  fort  doubteuse,  tant  pour  l’or  et  l’argent 
dont  les  François  sont  liberauix , que  pour  ce  que  le  peuple  de  Suysse 
rat  tout  enclin  k la  guerre,  sans  laquelle  ne  peullent  vivre,  et  dcsjà 
ung  nommé  Grange  a pourté  environ  1111“  m.  escus. 

Puis  doneques  que  le  roy  de  France  furnist  tant  de  deniers,  qu'il 
ne  fait  pas  voulentiers  sans  savoir  comment,  qu’il  a paix  avec  les  An- 
gloiz  et  bonne  confédération  et  aroityé  avec  le  pape  et  les  Vénitiens, 
l’on  ne  sçauroit  présumer  autre  que  ilz  ne  vcullent  avoir  les  Suysses 
contre  le  roy  calholicque;  car  ce  n’est  pas  contre  l’empereur,  pour 
ce  que  ilz  sçavent  bieB  que  le  peuple  de  Suysse  ne  le  vouldroit  souf- 
frir, craindans  trop  la  guerre  contre  lesdits  Allemans. 

Et  pour  ce  que  il  a entendu  que  l’ambassadeur  du  roy  estoit  en 
chemin,  il  en  a fort  réconforté  les  amys,  mais  il  est  besoing  que  le- 
dit ambassadeur  se  haste,  pour  plusieurs  raisons  que  ledit  cardinal 
escript. 

La  maniéré  qa'il  semble  au  cardinal  que  l'on  doit  fere  {alliance , et  ce 
que  { on  doit  proposer. 

Que,  au  cas  que  l’une  des  partyes  (ist  guerre  offensive  ou  deffen- 
sive  à quelque  prince,  que  l’autre  ne  pourra  assister  ne  favoriser  l’en- 
nemy  et  l’amy  de  secours  d’armes,  d’hommes,  de  passaiges  et  de 
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viras;  car,  quant  la  nation  de  Suysso,  qui  est  fondée  sur  U guerre, 
verra  qu’elle  ne  pourra  servir  l’enncmy,  nécessairement,  plnstoslque 
desirer  que  pais,  servira  l’amy  sans  autre  confcdcracion. 

Deux  choses  principalles  induyront  les  Suysses  b ceste  conven- 
cion  ; premier,  l’argent,  et  par  ce  fauldra  fere  ladite  convencion  à cer- 
tain nombre  d’années,  et  semble  assez  de  dix;  puis  après  ordonner  et 
promectro  à chacun  canton  une  generale  honneste  pension,  et  sera 
beauoop  plus  neccessaire  promectro  aux  particuliers;  car  cela  sera  de 
plus  grant  cffect  et  valité  que  la  pension. 

Et  cncoires  en  traictant  l’affere,  sera  besoing  que  l'ambassadeur 
ayt  quelque  argent  comptant  avec  lequel  il  puist  abatre  et  confondre 
les  François,  qui  ont  tout  leur  espoir  en  argent;  mais  nous  ferons 
austant  d'ung  que  luy  de  trois,  pour  ce  que  les  François  sont  fort 
hays,  et  l'empereur  bien  aviné. 

Et,  secondement,  les  Suysses  se  pourront  induyre  k ladite  con- 
vencion pour  ce  que  ilz  sont  en  craincte  de  l'empereur,  k cause  des 
chevaulcheurs  qu’il  a sur  les  frontyeres  de  Suysses,  et  fera  semblant 
de  fere  delfendrc  les  victailles;  et  à ceste  cause  le  peuple  craindra 
que,  se  ladite  convencion  n’est  accepté,  ilz  seront  en  dangier  d’avoir 
guerre  contre  les  Allemans,  ce  que  le  peuple  ne  vouldroit  souffrir': 
par  quoy  contraindront  les  grans  maistres  à fere  ladite  confederacion 
avec  l’empereur  et  le  roy  catolicque  qu’ilz  ayment. 

Ceste  craynte  fera  que,  quant  oyres  les  Françoys  auroyent  piétons , 
ce  serait  des  quantons  qui  n’auroyenl  cnnxenty  à notre  confedera- 
cion , et  les  autres  pourroyent  prétendre  que  la  paix  soit  rompue 
par  les  François  et  les  piétons  qui  seront  avec  les  Françoys.  Toutes  et 
quantellois  que  l’empereur  le  requerra,  seront  revocquez  et  contrains 
à retorner,  et  ainsi  les  François  seraient  trompez;  ayans  despendu 
grosse  somme  de  deniers,  auront  les  mains  plaines  de  mouches,  et 
le  sieur  chastyéroient  les  cappitaines  qui  auroyent  esté  cause  d’en- 
voyé lesdits  piétons. 

Et  ne  doit  le  roy  plaindre  la  despence,  car  il  vault,  sans  compa- 
raison mieulx  despendre  ung  trente  mil  ducatz  pour  entretenir  les- 


164  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

dits  Suysses,  que  d'actendre  ou  expérimenter  fortune  de  U guerre, 
dont  pourroit  sourdre  trop  plus  excessive  despense,  danger  et  murtre 
d’hommes. 

Le  roy  de  France  corrompt  tout  par  argent  et  fait  ses  apprestz 
tellement  qu’il  a espoir  d’avoir  piétons,  et  fut  de  sa  part  sollicité, 
après  la  journée  finye,  qu’il  fit  rassembler  les  grans  maistres  et  les 
exhorta  à consentir  piétons,  promectant  accrois! re  la  pension  et  aussi 
la  souldée  desdits  piétons;  et  pourtant  fault  veiller  et  traveiller  au 
contraire. 

Ledit  cardinal  est  adverty  que  les  Suysses  qui  sont  de  la  bende 
françoisc  leur  ont  certainement  promis  piétons,  et  desjà  sont  par  les- 
dits  François  esleuz  cappilaine  à ceste  fin. 

Ce  qu’il  semble  estre  à fere  sur  ce  que  dessus. 

Que,  premièrement  et  avant  tout  euvre,  l’on  doit  escripre  à M.  de 
Chievres  comme  le  cardinal  de  Cyon,  qui  se  demonstre  estre  tant 
serviteur  du  roy  qu'il  n’est  possible , de  plus  a escript  et  fait  advertir 
madame  du  besongné  des  François  en  Zuysse , de  la  proposicion 
que  l’ambassadeur  de  l'empereur  leur  a fait,  et  de  son  advis  comme 
l'on  devra  procéder  avec  lesdits  Suysses  de  la  part  dudit  seigneur 
roy  ; comme  le  tout  il  pourra  veoir  et  entendre  plus  au  long  par  le 
double  de  ce  que  ledit  cardinal  a escript  que  l’on  luy  envoyé,  afin 
qu’il  pèse  toutes  choses,  et  que  le  roy  reguarde  ce  que  y sera  de 
fere  pour  le  bien , commodité  et  adresse  de  ses  afferes. 

Que,  pour  ce  que  ledit  cardinal  demonstre  d’estre  ainsi  ailec- 
tionné  au  service  du  roy,  qu'il  semble  que  ce  sera  bien  fait  que  ledit 
seigneur  roy  luy  escripve  une  bonne  lettre,  narrant  comme  madame 
I a bien  amplement  adverty  du  bon  vouloir  et  singulière  affection 
qu’il  a envers  sa  majesté,  le  service  qu’il  luy  a fait,  tant  au  reboute- 
ment  des  praticques  de  ceulz  qui  le  vouldroient  nuyre,  que  à l’en- 
treteneincnt  de  ceulx  qui  sont  amys  et  serviteurs  de  l'empereur  et 
de  saditc  majesté,  et  des  bons  advertissements  qu’il  a fait  à madite 
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dame,  tant  du  departement  de  la  journée  tenue  par  les  ambassa- 
deurs de  France  avec  lesdits  Suysses,  que  autre  occurrence,  et  de 
son  bon,  loyal  et  cordial  advis  sur  l’advenir:  desquelles  choses  ledit 
seigneur  roy  luy  scet  très-bon  gré,  l’en  rcmcrcye  et  prie  de  conti- 
nuer en  son  bon  vouloir,  et  que  il  ne  sera  ingrat  envers  luy  du  ser- 
vice que  fera  à sadite  majesté,  mais  le  recongnoistra  en  sorte  qu’il 
aura  cause  soy  contenter,  et  que,  congnoissant  sa  fidelité,  son  bon 
et  entier  vouloir  envers  l’empereur  et  luy,  il  l’employera  en  ses  af- 
feres  plus  qu’il  n’a  accoustumé. 

Et  que  il  a escript  à son  ambassadeur  à Romme  que  il  ayt  ses 
offres  en  telle  sollicitation  et  recommandacion  que  les  syens  propres. 

Et  que  ladite  lettre  faicte,  doit  estre  envoyée  & madite  dame  avec 
ung  double  d’icelle  pour  l’envoyer  audit  cardinal,  et  luy  escripre 
quelque  bon  mot  quant  et  quant,  afin  qu'il  congnoisse  que  l’on 
gouste  son  service  et  qu’il  soit  de  tant  plus  alîecté  à continuer  de 
bien  en  mieulx  ; et  ladite  lettre  du  roy  venue , avec  celle  que  madite 
dame  escripra,  seront  envoyées  par  les  postes  à M.  de  ZevembergUe 
pour  les  présenter  audit  cardinal. 

Semble  aussi  que  le  roy  doit  escripre  bonnes  et  très-affectueuses 
lettres  à son  ambassadeur  à Romme,  luy  recommandant  les  offres 
dudit  cardinal,  et  que  l’on  doit  envoyer  ung  double  d'icelles  à ma- 
dame, afin  qu’elle  l'envoye  i icellui  cardinal,  pour  luy  donner  & con- 
gnoistre  que  le  service  qu’il  fait  au  roy  ne  luy  est  infructueulx , ayns 
favorable. 

Ce  fait,  semble  que  l’on  doit  escripre  & M.  de  Zevemberglie  que 
l’on  a eu  lettres  dudit  cardinal,  par  lesquelles  il  haste  son  allée  A toute 
extrémité  ; par  quoy  et  que  ses  povoirs  et  instructions  luy  sont  esté 
envoyez,  il  fera  bien  de  s’en  aller  en  la  plus  grande  diligence  qu’i! 
pourra. 
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XLIX. 

PHILIBERT  NATl'REIXI  X MARGUERITE  D’AUTRICHE- 

La  propusiliûu  du  roi  Charles  tltpouaer  la  jeune  Charlotte  de  France  est  agitée  avec 
joie  par  le  roi  et  par  sa  mère.  La  roi  va  se  rendre  à Paris  pour  y demeurer  jusqu'a- 
près l'accouchement  de  la  reine,  à qui  il  veut  cacher  la  mort  de  sa  fille.  Entretien 
avec  le  chancelier  pour  la  reprise  des  négociations  entamées  par  feu  Oaude  Jaillon , 
agent  spécial  de  Marguerite.  Bonnes  disposition»  et  promesses  du  chancelier.  Projet 
peur  les  cautions  à donner,  Conseil  à la  princesse  d'écrire  une  lettre  gracieuse  au 
chancelier.  ( Original. ) 

24  octobre,  ù Baugé.  . 0 

0 

Madame,  le  xxf  de  ce  moys,  j’ay  rocou  les  lettres  qu’il  vous  a pieu 
me  faire  escripre  de  Bruxelles  le  xv*  d’icelluy,  par  lesquelles  me  ad- 
vertisser  que  vous  désirés  savoir  quelle  responce  l’on  m’a  fait  par  deçà 
sur  la  déclaration  que  le  roy  voitrc  nepveu  a faite  de  voulloir  es- 
pouser  madame  Charlotte. 

Madame , quand  j’eus  présenté  ces  lettres  au  roy  très-ckrestien  et 
à madame  sa  mere,  que  le  roy  leur  cscripvoit,  et  déclaré  ce  qu’il  me 
conimandoit  leur  dire , ils  furent  très-joyeulx  et  leirent  très-grande 
démonstration  de  joye,  en  mercyant  très-affectueusemant  le  roy,  et 
me  dirent  en  oultre  que  lea  bonnes  et  cordiales  lettres  que  le  roy 
leur  escripvoit,  et  les  bonnes  et  amiables  paroles  que  je  leur  portois 
de  sa  part,  estoient  le  vray  allégement  de  leur  grand  deuil.  Puis  le- 
dit seigneur  roy  me  dit  et  pria  escripre  au  roy  vostre  neveu  que, 
oultre  les  bonnes  et  entières  amitiés  qu’ils  ont  ensemble  et  qu’il 
deusse  tenir  perpétuellement,  s'il  est  chose  qu’il  puist  fere  pour  luy, 
il  luy  offre  et  promet  de  le  fere , voire  d’y  emploier  et  exposer  sa 
propre  personne.  Et,  par  message  exprès,  ont  escript  bien  au  long 
en  telle  substance  au  roy,  dont  là  j’espere  que  ledit  message  y soit 
il  y a cinq  ou  six  jours.  Et  depuis  j’ay  tousjours  cogneu  la  joie  dudit 
seigneur  roy  et  daine  estre  fort  augmentée.  Et  me  samble , pour  au- 
tant que  homme  peut  cognoistre,  qu'ils  ont  une  grande  volunté  d’en- 
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tretenir  l'alliance , et  en  font  toute  bonne  démonstration  ; et  de  ce 
qu’cn  surviendra,  toujours  vous  en  advertiray. 

Madame,  par  les  lettres  que  j’escrips  à vous  et  au  conseil,  sorti 
avertie  des  afleres  du  roy  vostre  neveu  et  de  ce  que  je  y ay  peu  fere 
jusqucs  à oires.  Le  roy  très-chrestien  s’en  va  à Paris,  et  fait  son  compte 
y demeurer  ou  à l'entour  jusques  après  l'accouchoment  de  la  royne; 
ainssi  il  y pourra  séjourner  cinq  mois  pour  le  moins,  que  sera  jusques 
après  Pasques.  Et  a délibéré  de  celer  à ladite  dame  le  trespas  de  sa 
tille  jusques  à ce  qu’elle  soit  relevée. 

Madame,  touchant  vos  alTercs,  dois  environ  xn  jours  après  que 
vostre  conseiller  alla  de  vie  i trespas,  pour  non  estre  plus  nourry  en 
vain  espoir,  j’en  devisay  avec  le  chancellier  de  France,  ('avertissant 
du  trespas  de  vostredit  conseiller;  et  de  mesine  luy  dis  et  declaray 
commant  vos  adores  me  demeureroient  du  tout  ès  mains  et  sur  moy  ; 
et,  combien  que  par  le  passé  rien  n'y  ayt  esté  fait  sans  moy,  toutes 
loys  que,  au  présent,  je  n’avoys  point  de  tesinoings  près  de  moy  que 
vous  certiffiast  de  la  diligence  et  du  service  que  je  pourrois  avoir  lait 
en  iceulx  vos  afleres.  A ceste  cause,  avant  y entrer  plus  avant,  et 
aussy  de  non  vous  donner  paroles  sans  effect , je  luy  priay  d’amy  à 
amy  de  m’en  voulloir  dire  francement  ce  qu’il  luy  en  sembloit,  et 
qu'il  en  avoit  sur  le  cueur;  car  je  n'avois  pas  intention  de  voulloir 
plus  avant  solliciter  vosdits  afleres  sans  en  pouvoir  partir  à mon  hon- 
neur selon  vostre  intention  et  la  raison , et  que , après  avoir  ouy  son 
opinion,  j'estois  délibéré  tout  entièrement  de  le  dire  au  roy  et  à ma 
dame  de  ceste  sorte,  et  puys  tout  ouvertement  et  francement  vous 
advertyr  de  mon  advis.  Pour  ce,  luy  prioys  encore  une  bonne  loys 
qu’il  n’en  vouleut  riens  dissimuler,  comme  ung  amy  ne  doibt  fere  à 
l’autre. 

Madame,  nous  parlasmes  lors  et  devisasmesau  long  de  tout  ce  que 
se  pouvoit  dire  en  vosdits  afleres;  et  le  pouvions  fere  à loisyr,  car 
nous  estions  en  ung  batteau  sur  la  riviere.  Et,  pour  conclusion , il 
nous  dist  et  promist  que  vous  sériés  payée  jusques  au  dernier  denier 
des  comptes  faiu  et  concluz  à Angiers  par  vostre  feu  conseiller  avec 
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le  general  Hurault,  en  accomplissant  de  vostre  costé  ce  que  vous  se- 
rés  tenue  de  fere.  Et  depuis,  en  revenant  de  Bretaigne,  je  luy  dis 
que  je  vous  avoys  adverty  de  ce  que  dessus  et  de  sa  bonne  volunté 
envers  vous,  dont  vous  luy  savez  bon  gré  et  l’en  mercyés.  Ledit  chan- 
cellier  monstra  estre  joyeulx  de  l’advcrlissenient  que  je  vous  avoys 
lait,  et  de  rechef  me  rafreschit  sa  promesse,  (teste  seulement,  ma- 
dame , qu’il  est  forcé  d’actendre  jusques  ledit  seigneur  roy  soit  ar- 
resté  en  ung  lieu  comme  à Paris,  et  que  ledit  general  Hurault  y vienne. 
Et  lors  je  me  perforceray  de  luy  faire  tenir  sa  promesse;  car,  à la 
première  foys  qu’il  le  me  promist,  je  luy  dis  que,  & ceste  asseurance, 
je  prandrois  vosdits  affaires  sur  moy  et  vous  en  advertirois. 

Madame,  je  ne  vous  ay  volleu  advertir  de  ce  que  dessus,  espérant 
toujours  que  ledit  seigneur  roy  se  arrestera  en  quelque  lieu,  de  sorte 
que  les  generaulx  s'i  trouveroient , et  que  lors  tout  & ung  coup  je  vous 
envoierois  chose  faicte.  Toutes  fois , puysqu’ils  demeurent  si  longue- 
ment, il  m’a  semblé  pour  mon  devoir  vous  advertir  de  ce  que  dessus, 
et  ne  veulx  ny  cntens  en  vos  afferes , lé  où  je  seray,  avoir  autre  sol- 
liciteur que  moy,  sy  autre  n’y  vient  qui  le  sache  mieulx  fere  ; vous 
suppliant  humblement,  madame,  l’avoir  pouraggrcable,  car,  pour  le 
passé , ce  qui  a este  fait  a esté  à ma  poursuite  : aussi  est-il  pour  le 
présent  à semblable.  Aussi,  si  quelque  peu  de  bien  y vient  à vostre 
service,  le  plus  grand  désir  que  j’aie  est  que  soyés  avertie  que  je  fe- 
rois  voluntiers  mieulx  en  ce  et  tous  autres  afTeres  qu’il  vous  plaira 
me  commander. 

Madame , touchant  la  fidéjussion  et  caution  que  devcs  donner  pour 
fournir  aux  réparations  de  Chaulcbins  et  de  la  Perriere,  à ce  que  sera 
trouvé  que  soyés  tenue,  ce  que  je  pense  bien  que  ledit  chanceliier 
lors  me  mectra  au-devant,  je  n’en  ay  encoires  volleu  prier  plus  avant, 
jusques  à ce  que  nous  venions  sur  la  pratique  dudit  piement.  Et  lors 
je  parleray  audit  seigneur  roy  et  dame  et  leur  fcray  toutes  les  re- 
monstrances à moy  possibles  à ce  qu’ils  soient  contents  de  prandrc 
vostre  pis  de  Charreioys  à caution,  que  me  semble  souffisantc,  au 
lieu  de  celle  que  l’on  vous  demande  et  qu’estes  obligié  par  pro- 
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messe  de  donner  ; et  les  en  prieray  de  vostre  part.  J’espcre  qu’ils  ne 
vous  vouldront  pas  presser  de  si  près  que  de  venir  à 1a  rigueur  du 
traie tic . 

Madame , touchant  le  renouvellement  du  mandement  des  greniers , 
il  sera  necessaire  que  envoies  le  viel  original',  autrement  l’on  ne  voul- 
dra  passer  l’autre.  Et  ne  peut  challoirque  le  terme  soit  expiré;  j’avien- 
dray  bien  cela. 

Madame,  quant  nous  serons  à Paris,  après  la  Saint-Martin,  s’il  es- 
toit  de  vostre  plaisir  escripre  une  bonne  lettre  audit  chancellier,  luy 
faisant  mention  comme  je  vous  ay  advertye  du  bon  vouloir  qu’il  a 
à vous  faire  plaisir  et  de  l’asseurement  et  promesse  qu’il  m’a  fait 
de  vostre  paiement,  et  luy  mereyer  de  la  bonne  sorte  que  saurés 
bien  fere,  il  me  semble  que  vosdicts  afferes  ne  s'en  porront  que 
mieulx  porter.  Mais  il  suffira  que  ce  soit  environ  x ou  xtt  jours  après 
la  Saint-Mar  tin,  en  luy  escripvant  aussy  que  pour  l'espoir  que  je  vous 
ay  donné,  è son  mot,  vous  aviés  voiuntiers  patience  d’actendre  la  ve- 
nue des  generaulx,  et  que  lors  vous  espérés  qu’il  vous  en  fera  la  fin, 
et  que,  au  demeurant,  là  où  vous  luy  pourret  fere  quelque  bon  plai- 
sir, que  le  ferés  voiuntiers. 

Madame , l’on  ne  m’a  encoires  riens  dit  touchant  la  responcc 
qu’avex  faite  et  que  m’avés  dois  longtemps  envoyé  par  cscript  touchant 
la  cause  d’entre  vous  et  la  duchesse  de  Longueville  pendant  en  vostre 
parlement  de  Dole,  à cause  de  la  seigneurie  de  Joux.  Quant  l’on 
m’en  parlera,  j’en  respondrai  suyvant  le  contenu  de  ce  que  m’avés 
envoyé,  et  de  tout  vous  avertiray. 

Madame,  je  vous  supplie  qu’il  vous  plaise  pardonner  de  vous  avoir 
ennuyée  d’une  si  longue  et  fâcheuse  lettre.  La  prolixité  der  afferes 
me  contraint  et  contraindra  aucune  fois  vous  ennuyer. 

Madame,  je  prie  à Dieu,  etc.  De  Baulgy1  en  Anjou,  ce  xxilit' 
d’octobre.  Philibert,  prevosl  d'Utrecht. 

le  consentement  du  roi,  ptu*  Charles,  due 
d’Alençon. 

il 


1 Baugé  sur  le  Coeanon.  Cette  ville  et 
son  château . engagés  au  maréchal  de  Gié, 
avaient  été  rachetés  le  3o  avril  i5l6,  avec 

sac  OC.  DtrLOMAT.  U. 
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L. 

MÉMOIRE 

DP.  CR  !>IF  r.e  SOMMELIER  ClilRTKVILLE  AURA  À FAIRE  VERS  LE  ROI  DF  CASTILLE 
DR  LA  MRTDR  L‘EMPEREtJR. 

Cinq  voix  lui  sont  .«Murées  : Mayence,  Cologne.  Bohème.  Palatin  et  Brandebourg 
On  croit  aussi  pouvoir  compter  sur  les  deux  antres  : Trêve»  el  Saxe.  Outre  les 
75,000  écu»  apporté»  par  Coorteville.  il  faut  encore  4îh>,oqo  florins  d'or.  Charte» 
doit  ralitier  les  lettres  relatives  au  fait  de  l'élection  et  celle  qui  concerne  le  mariagp 
du  fil'  du  marquis  de  Brandebourg  avec  Catherine  d'Autriche.  Il  sera  difficile  d'ob- 
tenir la  garantie  des  villes  de  Mali  ne»  et  Anvers,  comme  l'exigent  deux  électeurs.  Le 
marquis  de  Brandebourg  avait  déjà  négocié  un  mariage  avec  Renée  de  France.'  U 
importe  do  mettre  immédiatement  les  deniers  promis  à la  disposition  du  banquier 
F cocker  l.f>  roi  doit  examiner  l'étal  des  pensions  faites  el  de  celles  à (aire  encore. 
Gratification  de  90,000  ducal»  à Frédéric,  comte  palatin.  Service  d'argent  et  tapis- 
serie à l'électeur  de  Mayence.  Agir  auprès  du  pape  pour  obtenir  qu’il  envoie  la 
couronne  impériale,  ver*  Noél , à Trente,  par  deux  cardinaux.  Recommandation 
pour  le  compte  de  Minsfeld  „ qui  a fait  un  bon  service  auprès  des  électeurs.  De- 
mande de  3o,ooo  florins  d’or,  pour  les  frais  de  la  journée  de  Francfort.  Envoyer 
à Francfort,  pour  le  jour  de  l’élection,  de  notables  personnage»  munis  de  pleins  pou- 
voirs et  porteurs  de  sceaux  tout  préparés.  Faire  un  traitement  au  dur  Henri  de 
Brunswick.  { Copie  dn  lempt.) 

27  ortoKfv , 4 Ausidxitirg. 


Premièrement,  dira  audit  sieur  roy  comment,  par  les  dernières 
lettre»  que  l’empereur  luy  a escript,  a amplement  esté  averty  en  quel 
estât  et  si  avant  que  l'affaire  de  l'empire  est  pratiqué  à son  prouf- 
lit,  et  comment  il  y a cinq  voit  pour  luy,  isçavoir:  Mayence,  Cologne, 
Bohême,  Palatin  et  Brandebourg , et  l’espoir  que  les  deux  autres  clec- 
teures,  àsçavoir  l're nés  et  Naxrn,  ont  donné  à sa  majesté,  quand  se 
viendra  au  jour  de  l'clection  ; aussy  qn’il  est  de  besoin  et  nécessité 
d’avoir  cncores  45o,ooo  florins  d'or,  outre  et  par-dessus  les  76,000 
escus  d'or  que  ledit  Courteville  a apporté  par  deçà  en  lettres  de 
change,  pour  obtenir  l’effecl  el  perfection  dudit  affaire;  au  surplus, 
les  promesses  d’argent  comptant  et  pensions  qu’il  a pour  ce  convenu 
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faire,  et  comment  il  faut  que  ledit  sieur  roy  confirme  et  ratifie  le 
mariage  fait  par  ledit  empereur  entre  dame  Katherine  sa  fiHc  et  le  fils 
du  marquis  Johann  de  Brandenhourg,  dont,  pour  particulièrement 
donner  à entendre  et  à connoiatre  à iceluy  sieur  roy  comment  et  par 
quelle  maniéré  le  tout  a esté  fait,  passé  et  conclud,  sa  majesté  en - 
voyroit  iceluy  Courteville  par  devers  luy,  comment  il  peut  avoir  le 
tout  entendu  du  prevost  de  Louvain  et  les  susdites  lettres. 

Ensuivant  lesquelles,  ledit  sieur  empereur  a présentement  des- 
pesché  ledit  Courteville  pour  aller  vers  ledit  sieur  roy,  auquel  fera 
rapport  des  grandes  paynes,  labeurs,  extreme  sollicitude  et  diligence 
que  sa  majesté  a eue  et  prins  pour  parvenir  et  asseurer  l'élection 
dudit  sieur  roy  à roy  des  Romains.  De  quoy  en  tant  que  iceluy  Cour- 
teville a ouy,  veu  et  scet  le  tout,  n'est  besoin  en  faire  aucune  spé- 
cification. 

Ledit  Courteville  montrera  audit  sieur  roy  huyt  copies  de  lettres 
que  l’empereur,  le  marquis  Johacin  de  Brandenbourg,  et  autres  élec- 
teurs , pareillement  Villinger  et  Renner,  ont  despesché  sur  lesdits 
élections  et  mariages  par-dessus  celles  que  pour  ce  ledit  sieur  roy 
doit  greer  et  ratifier,  comme  il  est  amplement  contenu  et  spécifié 
en  un  autre  article  suivant,  et  sont  icelles  huyt  copies  eottez  de  la 
lettre  A,  sur  lesquelles  n'est  besoin  que  ledit  sieur  làcc  aucune 
expédition,  ains  les  luy  envoyé  tant  seulement,  aftin  qu'il  puisse 
sommairement  voir  et  entendre  l'entiere  despesche  d'icelluy  affaire. 

Icelluy  Courteville  fera  aussy  ostension  audit  sieur  roy  de  seize 
copies  concernantes  sadite  élection,  le  maryage  de  dame  Catherine 
avec  le  fils  dudict  marquis  Johacin  de  Brandenbourg  et  les  pensions 
de  quatre  desdits  électeurs,  cotte*/  de  la  lettre  B;  et,  pour  ce  que 
icelles  copies  ont  esté  ainsy  veues,  signées,  promises,  consenties  et 
accordées  par  ledit  sieur  empereur  et  iceux  quatres  électeurs,  et  que 
par  autre  moyen  et  expédient  n’a  l’on  sceu  uy  pu  obtenir  le  désir 
du  roy  en  cette  partye,  ledit  Courteville  dira  audit  sieur  roy  qu’il  est 
de  besoin  et  nécessité  qu’il  despesche  ses  lettres  sur  le  tout  selon 
lesdites  copies,  sans  y faire  changement  d’un  seul  mot;  car  lesdits 
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électeurs,  et  mesmeuienl  le  marquis  Joachim,  ont  retenu  le  double 
desdites  copies  designées;  autrement  l'affaire  dessudit  seroit  entiè- 
rement effacé  et  failly. 

Et,  combien  que  et  copies  des  lettres  de  pension  des  cardinal  de 
Mayence  et  marquis  Joachin  de  Brandebourg  soit  noniement  inséré 
et  compris  que  ceux  des  villes  d’Anvers  et  Malines  en  doivent  estre 
piégés  et  eux  en  obligier  envers  iceulx  princes,  laquelle  chose  sera 
bien  difficile  à obtenir  audit  sieur  roy,  il  semble  touttesfois  audit 
sieur  empereur  que  ledit  sieur  roy  doit  finalement  et  par  tous 
moyens  expedier,  et  pareillement  par  ceux  d’Anvers  et  de  Malines 
faire  despescher  lesdites  lettres  selon  icelles  copies,  et  non  y faire  à 
présent  aucun  changement,  veu  l'importance  de  l’affaire,  et  que  l’on 
n’a  en  autre  maniéré  quelconque  sceu  ne  peu  besoigner  avec  eux; 
car  si  autrement  fait  en  estoit,  ils  s'en  pourroyent  mescontenter. 
Parquoy  est  de  nécessité  de  ainsy  en  faire  et  user  pour  cette  fois  ; mais 
l’on  pourra  cy-aprei  trouver  quelque  moyen  et  expédient  d’en  des- 
chergier  et  acquitter  iceux  d’Anvers  et  Malines,  du  gré  et  consente- 
ment desdits  princes,  etmesmement  l’archevesquo  de  Mayence,  quant 
il  sera  ponrveu  de  bénéfice. 

Il  est  aussy  de  besoin  et  nécessité  que  le  mariage  de  dame  Kathe- 
rine avec  le  fils  dudit  marquis  Joachim  de  Brandenbourg  se  face  et 
sortisse  effect;  autrement  le  tout  fauldroit,  veu  que  ledit  marquis  a 
par  ce  présent  traitté  et  hçspidgné  esté  frustré  et  privé  du  mariage 
de  dame  Renée  de  France,  et  perdu  grande  somme  d’argent  que  ledit 
roy  de  France  luy  avoit  promis  moyennant  icelluy,  et  luy  donnant  sa 
voix  à l’election  de  roy  des  Romains.  Parquoy,  ce  considéré,  ne  con- 
vient faire  en  ce  moment  aucune  variation  ne  changement;  et,  com- 
bien que  ledit  marquis  coustc  beaucoup  à l’attraire  et  gaigner,  sy  est 
touttesfois  son  avarice  felice  et  prospereuse  audit  seigneur  roy  ; car 
par  icelle  parvient  ledit  seigneur  roy  é son  désir. 

Ledit  Courtevillc  fera,  en  outre,  audit  seigneur  roy  rapport  de 
l’estât  de  l’argent  comptant  que  l’empereur  a promis  et  fault  avoir 
avant  le  jour  de  ladite  élection,  pour,  au  mesme  jourqu’elle  se  fera. 
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contenter  et  payer  ceuv  A qui  on  en  a lait  promesse;  et  est  besoin  qu’il 
n’y  ait  moins  et  faulte  d’un  seul  denier,  et  autrement  on  s’akuseroit 
en  voullant  imaginer  et  penser  de  diminuer  la  somme  contenue  au- 
dit estât  et  en  faire  meilleur  marché,  en  tant  que  le  tout  a esté  ainsy 
promis  et  accordé  par  ledit  seigneur  empereur,  à quoy  a esté  con- 
traint, s’il  a voulu  obtenir  l'election  au  prouffit  dudit  seigneur  roy. 

Bien  est  vray  que  l’on  a mis  et  inscript  en  iceliuy  estât  60,000  flo- 
rins d’or,  pour  l’electeur  de  Saxen,  et  2 5, 000  pour  l’arcbevesque  de 
Trêves  et  leur  gens  ; et  combien  que  iceulx  deniers  ne  soient  encores 
du  tout  promis,  touttesfois,  on  a tellement  et  si  avant  besoigné  avec 
iceulx  deux  électeurs,  que,  s’ils  donnoient  leur  voix  audit  seigneur 
roy,  il  leur  sera  baillé  et  auront  la  somme  susdite.  Parquoy  les  tient 
l'on  pour  promis  et  accordez;  et  à cette  cause  convient  et  est  aussy  de 
besoin  d’avoir  iceulx  deniers  comptans  avec  les  autres  pour  les  distri- 
buer et  en  user,  les  cas  dessusdit  advenant. 

11  convient  et  est  aussy  de  nécessité  que  tous  iceulx  deniers  soient 
envoyez  de  par  deçà  au  Foucker  par  lettres  de  change  sans  aucun 
delay;  car  l’empereur  ne  pourra  faire  despccher  la  citation  à ce  re- 
quise, s’il  n’est  bien  asscuré  qu’ils  soient  ès  mains  dudit  Foucker, 
et  pour  ce  que  dans  ladite  citation  convient  mettre  ung  terme  de 
trois  mois,  parquoy  en  dilayant  l’envoy  d’icelles  lettres  de  change, 
l'affaire  en  sera  plus  retardé  et  prolongué;  laquelle  prolongation 
est  très-dangereuse  pour  les  causes  et  raisons  que  ledit  seigneur  roy 
a entendu  par  les  lettres  dudit  seigneur  empereur.  Il  faut  aussy  que 
lesdites  lettres  de  change  soient  icy  de  bonne  heure,  affin  de  con- 
vertir et  changer  lesdits  deniers  en  florins  d’or  avant  le  jour  d'icelle 
élection.  Ce  considéré,  et  si  d’avanture  icelles  lettres  de  change  n’es- 
toient  encores  dcspcschées  à la  venue  et  arrivée  dudit  Courteville  vers 
le  roy,  il  les  sollicitera  à diligence,  alBn  que  icelles  eues,  l’on  puisse 
faire  despcscher  ladite  citation. 

D’autre  part  ledit  Courteville  montrera  au  roy  l'estât  des  pensions 
qui  montent  à 70,400  florins  d’or,  lesquelles  l’empereur  a pareille- 
ment promis  et  convient  faire  et  promectre  de  ce  qu’il  en  reste  pour 
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plusieurs  bonnes  causes  et  raisons.  Et  davantage,  il  est  necessaire 
que , outre  et  par-dessus  les  copies  des  pensions  des  quatre  électeurs 
susdits,  le  roy  despesche  encores  lettres  de  pension  pour  l’electeur 
de  Saxen  de  vin”  florins  d'or  et  à l’archevesque  de  Trêves  de  vt“, 
affin  d'en  user  au  cas  qu'ils  baillent  et  donnent  leur  voix  à l'élec- 
tion dudit  roy;  aussy  au  comte  palatin  Frederyck,  marquis  Casami- 
rus  de  Brandenbourg  et  à aucuns  particuliers  pcrsonnaiges  et  servi- 
teurs desdits  électeurs,  selon  le  contenu  d’icelluy  estât.  Pareillement 
que  ledit  seigneur  roy  despesche  un  pouvoir  sur  l’empereur,  par  le- 
quel il  puisse  promettre  et  donner  pension , au  nom  dudit  sieur  roy, 
4 aucuns  nobles  gens  et  particuliers  personnes  de  l’empire,  de  bonne 
maison  et  extraction . jusques  à la  somme  de  xv"  florins  d’or,  selon 
la  copie  d’icelluy  comprise  entre  les  xvi  dessusdits,  et  seront  iccux 
nobles  gens,  bien  rheant,  duysables  et  prouflilabies  au  roy,  si  d’a- 
vanture  le  roy  de  France  et  les  Suysses  vouloient  faire  choses  allen- 
contre  de  luy,  et  l’invahir  en  son  royaume  de  Naples  ou  ailleurs;  car 
l’on  pourra  tousjours  par  iceulx  empescher  leur  emprinses  et  les 
contraindre  d'eulx  retirer,  et  doivent  toutes  icelles  pensions  estre 
asseurées  par  le  gouvernement  du  pays  d'em  bas,  à en  estre  payé 
chacun  an  4 Francfort  aux  foires  de  karesme , commenchant  le  pre- 
mier payement  d’icelles  du  karesme  prouchain  en  jin  an,  sauf  et  ré- 
servé celles  des  archevesque  de  Mayence,  marquis  Joachin  de  Bran- 
debourg et  du  comte  palatin  Frederyck,  lesquelles  faut  despescher 
et  payer,  selon  qu'on  a appointé  avec  eulx  et  que  les  conventions  et 
pourparlements  le  contiennent. 

Icelluy  Conrteville  fera  aussy  ostonsion  audit  seigneur  roy  du 
pourpariement  et  départ  dudit  comte  palatin  Frederyck,  et  pour  ce 
que,  outre  la  pension  et  argent  comptant  4 luy  promis,  est  comprins 
que  le  roy  luy  doit  donner  une  coniiscalion  de  xx"  ducats,  4 ceste 
cause  mesmemenl  que  ledit  comte  palatin  Frederyck  a très-bien 
et  leallement  servy  ledit  sieur  roy  et  soy  demonstré  par  effect  gran- 
dement affectionné  en  cedit  présent  affaire  ; aussy  que  pour  le  bien 
et  avancement  d'icellui,  il  alla  en  poste  vers  son  frere  l’electeur  pI 
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ramena  en  cette  cité,  il  semble  audit  seigneur  empereur  que  ledit 
seigneur  roy  doye  avoir  icellui  comte  palatin  en  ce  singulièrement 
pour  recommandé  et  luy  faire  sortir  effect  icelle  confiscation  au  plus 
brief  qu’il  pourra. 

En  outre,  ledit  Courteville  dira  audit  seigneur  roy  que,  deuns  le 
traitté  et  appointement  fait  avec  le  cardinal  de  Mayence,  il  lui  a esté 
promis  et  accordé  que,  outre  et  par  dessus  la  pension  et  argent 
comptant  qu'il  doit  avoir,  ledit  seigneur  roy  lui  doit  donner  une 
credence  et  service  d’argent  à sa  discrétion  et  honneeur,  et  pareil- 
lement faire  payer  une  tapisserie  qu’il  fait  faire  es  pays  d’en  bas,  et 
avec  ce  aucunes  recommandations  il  Rome  pour  aucuns  ses  particuliers 
affaires.  Ce  considéré,  ledit  seigneur  empereur  désire  que  le  tout  se 
fasse  et  soit  accomply  selon  ledit  appoinctement. 

Au  surplus,  pource  que  l'empereur  s’est  par  ses  lettres  obligé  en- 
vers lesdits  électeurs  de,  aprez  l’election  dudit  seigneur  roy,  recevoir 
du  pape  la  couronne  imperialle,  et  qu’il  seroit  bien  décent  et  hono- 
rable que  ledit  seigneur  empereur  comparut  à ladite  élection  comme 
empereur  couronné,  à cette  cause  et  en  tant  que  ledit  pape  se  de- 
monstre  si  volontairement  et  tant  affectionné  envers  ledit  seigneur 
roy  en  l'affaire  dessusdit,  iceiluy  seigneur  empereur  desire  que  ledit 
sieur  roy  face  pratiquer  vers  le  pape,  qu’il  veuille  mander  et  envoyer 
audit  empereur  la  couronne  imperialle  en  sa  cité  de  Trente  au 
Noël  p roue!» in,  et  que  à ce  l'aire  soient  commis  et  ordonnez  les- 
dits cardinaux  de  Mcdicis  et  Mayence,  et  icelle  coronatione  faitte, 
ledit  sieur  empereur  aille  audit  Francfort  pour  faire  faire  l'élection 
dudit  sieur  roy  comme  Villinger  et  Renner  l’ont,  par  la  derniere  poste, 
cscript  audit  prevost  de  Louvain  pour  le  déclarer  audit  seigneur  roy. 

Lecomte  de  Mansfeld  a,  à son  retour  par  deçà , fait  très-bon  rap- 
port dudit  seigneur  roy  aux  princes  électeurs,  et  à cette  journée  im- 
perialle bien  et  lealement  servy  en  continuant  au  désir  et  affection 
qu’il  a eu  à son  bien  et  prospérité.  Et  pour  ce  que  ledit  seigneur  roy  a 
fait  promesse  audit  comte  d’une  confiscation , ledit  Courteville  le  re- 
querra de  la  part  de  l’empereur  qu’il  le  veuille  avoir  singulièrement 
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pour  recommandé  et  avancer  icelle  au  plus  qu’il  pourra,  pareillement 
ordonner  qu'il  soit  annuellement  bien  payé  de  la  pension  que  ledit 
seigneur  rov  luy  a naguaires  donné. 

Il  est  comprins  dans  l’estât  de  l’argent  comptant  la  somme  de 
5o,ooo  florins  d’or  pour  l’empereur.  Et  pour  ce  qu’il  convient  faire 
audit  sieur  empereur  de  grands  frais  pour  aller  à la  journée  imperialle 
de  Frankfort,  et  luy  fauldra  beaucoup  plus  dépendre  en  extraordi- 
naire seulement,  iccluy  Courteville  doit,  par  tous  moyens,  solliciter 
que  du  moins  5o,ooo  florins  soient  accordez  audit  sieur  empereur; 
sinon  lui  seroit  impossible  de  furnir  aux  chcrges  qu'il  sera  tenu  de 
faire  audit  Frankfort,  veu  la  dépense  qu'il  a supporté  à cette  pré- 
sente journée. 

Pour  ce  que,  au  jour  de  l'élection  dudit  seigneur  roy,  conviendra 
faire  demander  en  son  nom  icelle  élection  et  l’accepter,  aussy  des- 
pescher  plusieurs  autres  lettres  que  on  ne  scet  à présent  quelles  elles 
pourront  estre,  et  aflin  que  par  ce  rien  ne  soit  obmis,  est  de  néces- 
sité que  ledit  seigneur  roy  envoyé  par  deçà  au  jour  d’icelle  élection 
tels  notables  personnages  que  bon  luy  semblera,  avec  plein  pouvoir 
en  telle  forme  qu’il  est  contenu  en  l’une  de  seize  copies  dont  dessus 
est  faitte  mention,  pour  en  son  nom  parfaire  et  accomplir  tout  ce 
que  besoin  sera;  et  qu’il  ayent  avec  eux  un  grand  scel  avec  sou  cas- 
set  dont  iccluy  sieur  roy  se  sert  à présent  pour  despescher  en  son 
nom  telles  lettres  que  les  affaires  le  requerront,  et  au  surplus  qu'ils 
ayent  aussy  un  autre  scel  sous  le  titre  de  Elle  a roy  des  Romains  et  ses 
titres  héréditaires,  selon  le  patron  que  ledit  seigneur  empereur  luy 
envoyra  par  la  poste;  car,  l’election  faitte,  il  fault  que  ledit  seigneur 
roy  grée  et  confirme  aux  électeurs,  sur  titre  d’eleu  roy  des  Romains, 
tous  leurs  privilèges,  selon  qu’il  est  aussy  comprins  dans  ledit  pou- 
voir. 

Le  marquis  Joachim  de  Brandenbourg  demande  encoires  3o,ooo 
florins  d'or,  en  tant  moins  du  dot  du  mariage  de  dame  Katherine, 
outre  les  70,000  qu'il  luy  fault  bailler  au  jour  de  l’election  dudit  sei- 
gneur roy,  aflin  que  ce  soient  cent  en  dot,  et  les  autres  3o,ooo,  eu 
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don  gratuit,  à quoy  ledit  seigneur  roy  pourra,  par  bon  moyen,  faire 
réponse  audit  marquis,  comment  il  a entendu  sa  requeste,  en  laquelle 
luy  vouldroit  complaire  et  en  beaucoup  plus  grande  chose,  sy  possible 
luy  estoit,  mais  obstant  les  grands  deniers  qu'il  luy  fault  débourser 
au  jour  de  son  élection,- le  prier  se  contenter  desdits  lxx“  pour  le 
présent  et  à l’envoy  de  ladite  dame  Katherine,  qui  sera  dans  un 
an  ensuivant,  pendant  lequel  temps  pourra  recouvrer  argent  ; alors 
fournira  le  tout  par  ensemble  : ou  luy  pourra,  sur  ce,  répondre  en 
la  maniéré  qu’il  avisera  pour  le  mieux. 

Au  surplus,  le  duc  Henry  de  Brunswick,  le  jeune  iils  de  feu  le  duc 
Henry  dernier  trépassé,  a encoires  une  querelle  contre  le  roy  & cause 
du  service  que  son  feu  pere  a fait  au  pays  d’ettibas;  et,  combien  que 
son  feu  pere  ait  quitté  le  tout,  et  n’entendoit  pins  rien  quereller 
ne  demander  audit  seigneur  roi  ne  à sesdits  pays  d'embas , toutes- 
fois  iceluy  duc  Henry  a esté  remis  sur  l'empereur  de  la  reste  .qu’il 
prétend  luy  estre  deu,  qui  semble  À sa  majesté  estre  chose  illicite 
et  contre  raison,  en  tant  que  sondit  feu  pere  estoit  au  service 
dudit  seigneur  roy  et  non  de  l'empereur  contre  les  Gheldrois; 
par  quoy  et  que  le  duc  de  Luncbourg  a baillé  en  mariage  une 
de  ses  filles1  à messire  Charles  de  Gheldres,  laquelle  est  fille  de 
la  sœur  de  l’elccteur  de  Saxen  et  le  duc  Erry  de  Brunswyck  est 
adhérant  audit  duc  de  Luncbourg,  mesmement  que  ledit  duc  Henry 
de  Brunswik  le  jeune  tient  encores  le  party  de  l’empereur,  il  semble 
à sa  majesté  qu’il  soit  bon  de  le  bien  traitler  et  entretenir;  car, 
quant  ledit  duc  de  Gheldres,  Lunebourg  et  autres  de  Brunswyck 
vouldroienl  autrement  que  bien  et  iceluy  duc  Henry  est  si  puissant 
que,  en  les  bien  traittant,  il  les  pourroit  grandement  nuire,  grever 
et  empcscher  tellement  qu’ils  ne  sçauroienl  rien  encommenchier  et 
entreprendre  allcncontre  du  roy.  et  en  celte  maniéré  et  en  plusieurs 
autres,  faire  grand  service  audit  seigneur  roy;  et  que,  & cette  cause 
icelui  seigneur  roy  donne  pouvoir  auxdites  personnes  qu’il  envovra 

1 Elisabeth  de  Brunswick  et  de  Lune-  et  de  Marguerite  de  Saxe,  soeur  de  l e- 
bourg , fille  de  Henri,  duc  de  Lunebourg , lecteur  de  ce  nom 
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à la  journée  de  sadite  élection , de  besoigner  et  appointer  avec  luy  de 
sa  dite  querelle,  etaussy  luy  bailler  une  pension  de  S ou  4,ooo  flo- 
rins d’or,  car  il  peut,  à tous  advenementa,  très-bien  servir  audit  sei- 
gneur roy. 

Ledit  CourteviHe  sollicitera  tout  ce  que  dit  est,  et  par  tous  moyens 
hastera  que  les  lettres  de  change  des  deniers  comptants  soient  avant 
sa  despesebe  incontinent  envoyées  de  par  deçà  au  Foucker;  aussy 
que  toutes  les  lettres,  tant  du  mariage  que  des  pensions,  soient 
clerement  despeschées , sans  faire  aucun  changement  en  icelles,  de 
sorte  qu'il  puisse  incontinent  rappointer  le  tout,  affin  qu’il  soit  de  re- 
tour vers  l’empereur,  avec  la  totale  despesche  d'icelles,  de  bonne 
heure,  etn’ayt  en  ce  faulte  aucune. 

Iceltuy  Conrteville  declairera  aussi  les  choses  susdittes  à M.  de 
Chiorves,  ensemble  le  bon  sele  et  vouloir  que  l'empereur  a envers 
luy,  et  luy  dira  de  par  S.  M.  que,  puisqu’yl  a aydé  à guydcr  et  deme- 
nercest  affaire  de  l’empire  si  avant,  que  pour  lobien,  honneur,  seu- 
reté  et  prouffit  du  roy,  il  veuile  tenir  main  à la  totale  parfection, 
comme  S.  M.  en  a son  entière  confidence  en  luy. 

En  outre,  communiquera  le  contenu  en  ce  présent  mémoire  à M.  le 
prevost  de  Louvain 1 , ambassadeur  dudit  seigneur  empereur  les  ledit 
roy  comme  à celluy  à qui  l’on  a escript,  et  est  informé  du  tout,  affin 
de  lui  faire  toute  ayde  et  assistencc  au  bien  et  perfection  des  affaires 
y contenus*.  A Ausbourg,  ce  xxvit'  d’octobre,  xv*  xvm. 

Ainsi  signé  : Per  regem;  Et  du  secrétaire,  Renneb. 


1 Le  docteur  Cornard  Renner,  prévôt 
de  le  collégiale  de  Saint  Pierre  de  Lou- 
vain. 

1 A la  fuite  da  cette  instruction  se  trou- 
vent : >*  Estât  des  pensions,  pour  lea  élec- 
teurs et  autres  princes  de  l’empire  et 
d’aulcuns  leurs  conseillers,  qui  commen- 


chcront  aujour  de  l’élection  du  roy  à roy 
des  Romains;  a*  Estât  de  l’argent  qu’il 
fouit  avoir  et  payer  comptant  au  jour  du 
roy  à roy  des  Romaine;  3*  Les  articles  do 
cardinal  de  Mayence.  Voyes  le  Précis  his- 
torique, en  tète  du  premier  volume. 
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PHILIBERT  NATURELLE  AU  ROI  DE  CASTILLE. 

Retour  de  Toumay  et  Mortagne  à la  France.  Ratification  du  traité  avec  l'Angleterre 
Pourparlers  avec  le  grand -chambellan  d'Angleterre,  chef  de  l'ambassade  anglaise 
Explication  de  cet  ambassadeur  au  sujet  de  Tournay  et  Morlagne.  Résistance  du  sei- 
gneur de  Ligne  pour  la  reddition  de  Morlagne.  Le  maréchal  envoyé  pour  prendre 
possession  de  Toumay.  Mesures  concertées  pour  vaincre  l’obstination  de  M.  de  Ligne. 
Conseil  de  modération  à ce  sujet.  ( Original. } 

23  décembre,  à Paris. 

Sire,  je  receus,  le  xx'  de  ce  mois,  les  lettres  qu’il  vous  pleut  me 
faire  escripre  de  Bruxelles  le  xvm'  d’icellui,  faisant  entièrement  men- 
cion  de  la  reddition  de  Touruay  et  Mortaigne,  me  commandant  en 
savoir  et  entendre  la  maniéré,  tant  des  Françoys  que  des  Anglais, 
pour  vous  en  advertir,  et  obvier  de  bonne  heure  aux  inconvénients 
qui  pourroient  advenir  par  inadvertance  ou  autrement,  si  les  choses 
se  conduisoient  par  force  et  rigueur,  comme  il  est  apparent. 

Sire,  depuis  l’arrivée  desdits  Anglois  par  deçà,  nonobstant  un  ex* 
cès  de  goutte  qui  ma  pris  dois  le  jour  de  leur  première  audience  et 
tenue  continuellement  jusques  oires,  n’ay  laissé  de  me  trouver,  à la 
requeste  du  roy  très-chrestien,  à leurs  solemnités  et  cerymonies,  tant 
de  ladite  première  audience  que  de  la  ratification  de  leurs  traictés  et 
alliance 1 que  sont  esté  actcz  et  celebrez  autant  solemnellement  à la  plus 
grand  pompe  qu’il  a esté  possible.  Je  me  trouvay  à ladite  ratification,  • 
que  se  feit  le  mardi  xint  de  cedit  moys  en  l’eglise  Nostre-Dame  de 
Paris,  et  estois  bien  empesché  de  ladite  goûte  et  me  contraindis  lors, 
de  sorte  que  depuis  m’en  a esté  beaucop  pis  à ma  personne  et  m’en 


1 Le  7 octobre  i5i8,  fut  conclu  à Lon- 
dres un  traité  qui  porte  que  le  roi  d'An- 
gleterre donnera  sa  fille  unique , âgée  alors 
de  quatre  an* , au  dauphin . âgé  de  sept 
mois.  On  y stipule,  en  outre,  la  reddition 
de  Saint  Axuand,  Mortagne  et  Tournay , 


moyennant  360,000  écus  pour  le  rachat 
du  château,  construit  en  cette  dernière 
ville  par  Henri , et  une  reconnaissance  de 
3oo,ooo  écus  à valoir  sur  la  dot  de  la  jeune 
fiancée  ( Dumont , Corps  diytlomat.  IV, 
1*  part.  37$.) 
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suis  très-mal  trouvé.  Le  demeurant  de  leurs  affcres  sont  esté  fes- 
toiement, bancquets  et  particulières  communications  où  n'avois  que 
fere;  aussi  me  feut  esté  impossible  de  me  y trouver. 

Et  pour  ce,  sire,  que,  lors  de  la  réception  de  vosdites  lettres,  je 
n’estoisen  état,  comme  encore  ne  suis  à présent,  de  pouvoir  promp- 
tement et  en  personne  accomplir  vos  commandements,  me  sembla 
pour  le  meilleur  d’en  avertir  M.  le  grand-maislre  de  France  qui  a 
manie  ces  afleres.  Et,  i ces  fins,  envoyay  prier  le  trésorier  Robertet 
passer,  en  allant  à court,  jusques  vers  moy  ; ce  qu’il  feist  voluntiers,  et 
luy  parlay  au  mieulx  que  me  fust  possible,  suyvant  le  contenu  de 
vosdites  lettres,  pour  en  advertir  ledit  sieur  grand-maistre , et  puis, 
si  bon  luy  sembloit,  en  parler  au  roy  très-ebrestien  ; ce  qu’il  feit, 
après  avoir  entendu  ce  qu’on  avoit  dit  audit  trésorier  Robertet.  Et 
le  lendemain  retourna  icclluy  trésorier  vers  moy,  de  par  le  roy  son 
maistre,  pour  me  dire,  comme  déjà  ledit  seigneur  roy  m’avoit  dit,  dois 
lejourdela  première  audience  desdits  Anglois,  en  les  actendant,  qu’il 
me  tint  longuement  en  devise  de  ceulx  afleres,  à sçavoir  qu’il  ne 
entendoit  aucunement  de  user  de  force  au  recouvrement  et  récep- 
tion de  Tournay,  ains  de  la  recevoir  selon  que  ses  prédécesseurs  l’a- 
voient  avant  la  prinse  d’icelle.  Et,  quant  à Mortaignc,  que  si  le  sieur 
de  Lignes1  se  rendoit  difficile,  il  se  tenoit  bien  asscuré  que  le  roy 
d’Angleterre  luy  tiendrait  ce  qu’il  lui  avoit  promis  et  qu’il  l’en  lais- 
serait convenir;  au  demeurant,  qu’il  tenoit  et  creoit  fermement  que 
le  roy  catholique  son  bon  fils,  ses  pays  et  subjccts  estoient  joiculx 
et  contents  de  ce  qu’il  ait  recouvré  ce  qu’il  luy  appartenoit,  et  avoit 
délibéré  recouvrer  en  paix  et  sans  autre  effort  ; car  il  vault  trop  mieulx 
qu’il  y ayt  ainsi  procédé  que  autrement.  Et  velà  quant  à la  réponse 
dudit  seigneur  roy,  que  me  feut  faite  par  ledit  trésorier  Robertet  le 
lendemain  de  la  réception  de  vosdites  lettres,  que  feut  le  xxi'  de  ce- 
dit  moys. 

1 Antoine,  baron  de  Ligne,  comte  de  Soffolcfc,  obtint  d’Henri  VIH  qu’elle  fût 
Fauqtiembergue,  ayant  acheté  la  terre  de  érigée  en  principauté. 

Mortagne,  en  i5i3,  des  niaina  du  duc  de 
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Sire , pour  ce  que  hier  se  closoit  le  pas  du  festoyement  desdits  An- 
giois  par  ung  banquet  que  ledit  roy  tnèa-chrestien  leur  faisoit  moult 
somptueux , neme  sembla  convenable  en  parier  auxdits  ambassadeurs 
jusque»  après  ledit  festoyement;  et  ccjourd’huy  matin,  pour  ce  qu’il 
ne  m’estoit  possible  de  bouger  de  la  chambre,  j’ay  envoyé  mon  se- 
crétaire vers  le  grand-chambellan  d’Angleterre,  chief  de  ladite  ambas- 
sade; instruit  du  contenu  en  vosdites  lettres,  pour  le  déclarer  audit 
sieur  chambellan;  ce  qu’il  a fait.  Et,  au  premier  point,  en  tant  que 
touche  les  traictiés  faits  et  la  reddition  de  Toumay,  que  doibvent 
sortir  effect,  sans  préjudice  de  vous,  sire,  vos  pays  et  subjects,  comme 
ledit  seigneur  roy  d’Angleterre  a toujours  promis  à vous,  sire,  et  à 
vostre  ambassadeur  estant  veis  luy,  et  la  vigueur  des  traictés  qu’avés 
ensemble  le  requiert,  ledit  sieur  grand-chambellan  a respondu  à mon- 
dit  secrétaire  ce  que  s’enssuit  : assavoir,  que  le  roy  d’Angleterre  son 
maistre  n’a  riens  fait  ne  fera  au  préjudice  du  roy  catholique  son 
bon  frère;  ains,  au  contraire,  tous  les  traictiés  qu'il  a fait  avec  le  roy 
très-ebrestien  sont  faits  sans  deroguer  en  façon  que  ce  soit  k ceux 
qu’il  a avec  luy,  mesmement  à cellui  que  ledit  sieur  grand-chambel- 
lan feit  derrenierement  k Bruxelles,  par  lequel,  entre  autres  choses, 
est  dit  réciproquement  que , si  l’un  desdits  seigneurs  roys  estoit  invahi , 
l'autre  seroit  tenu  l’assister  et  secourir  contre  celuy  qui  l’assauldroit. 
comme  plus  au  plain  est  contenu  audit  traictié;  que  le  roy  son  maistre 
est  délibéré,  de  son  costé,  accomplir  et  observer  de  point  en  point, 
comme  il  espere  que  le  roy  catholique  fera  du  sien,  et  qu'il  l’avoit 
comprins  en  ses  traictiés  avec  ledit  seigneur  roy  très-chresticn , comme 
le  chief  de  ses  alliés,  pour  y entrer,  s’il  luy  piaisoit,  soubz  les  condi- 
tions et  chapitres  y contenues. 

Et  quant  à la  reddition  de  Tournay  et  de  ses  appartenances,  que 
lo  roy  son  maistre  l’avoit  promis  au  roy  très-chresticn  et  qu’il  le 
luy  tiendroit  effectuellement  jusques  à y employer  et  corps  et  bien; 
mais  ce  seroit  aux  conditions  et  traictés  que  la  prinse  d’icelle,  et  qu’il 
pensoit  que  le  roy  très-rhrestien  ne  le  entendoit  autrement. 

Et  quant  à Mortaigne,  qu'il  estoit  notoire  que  c' estoit  des  appar- 
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tenantes  du  Tournais»  et  que  ledit  sieur  de  Lignes  l’avoit  acbeté  du 
duc  de  Sulfolck  pour  la  somme  de  mil  escui  une  foys  du  consente- 
ment du  roy  son  maistre  à condicion  que  k place  aeroit  à iuy  et  aux 
siens  ouverte  à toute  heure  et  k son  commandement  pour  y entrer 
et  sortir  Sort  et  foible  ainsi  qu'il  lui  pkiroit,  que  le  roy  son  maistre 
aime  ledit  sieur  de  Ligne  comme  son  parent  de  par  ceulx  de  Luxem- 
bourg et  ne  l'a  autrement  traicté  ; que  quant  est  venu  i traicter  avec 
les  Françoys,  qu’il  l'en  a averty,  allin  que  s’il  se  vouloit  trouver  vers 
Iuy,  il  luy  ferôit  fere  tel  traictement,  quant  au  remboursement  de  ses 
deniers  et  autres  bons  parties,  qu'il  auroit  cause  de  soy  contenter, 
et  luy  donnerait  à cognoistre  qu’il  ne  veult  pas  qu’il  perde  riens  avec 
luy  et  qu’il  l’ayme  comme  son  parent.  A quoy  ledit  sieur  de  Lignes 
n’a  satisfait  par  responce  pertinente  ni  comparu  devers  ledit  segneur 
roy  son  maistre,  que  ce  nonobstant  en  auroit  depuis  escript  à ma- 
dame et  messieurs  du  conseil  dudit  seigneur  roy  catholique,  en  ses 
pays  d’&inbas,  les  advertissant  de  ce  que  dessus  et  preant  par  bon 
moyen  induire  ledit  sieur  de  Lignes,  puis  qu’il  ne  vouloit  compa- 
roir vers  luy,  de  venir  à la  raison  sans  son  dommage  pour  éviter  tous 
inconvénients.  A quoy  ledit  sieur  de  Lignes  n’a  encoires  volieu  en- 
tendre, dont  le  roy  son  maistre  s'esbabit,  et  i ceste  cause  en  a escript 
de  rechef  à madite  dame  et  messieurs  du  conseil , dont  ledit  sieur 
grand-chambellan  est  actendant  advertissement  dudit  seigneur  ray 
son  maistre,  de  la  responce  que  luy  aura  este  faicte.  Et  quant  est  de 
la  force,  qu’il  ne  croit  point  que  ledit  sieur  de  Lignes  soit  si  mal 
conseillé  et  obstiné  jusque»  k,  que  , au  refus  de  raison  venir  à telle 
extrémité  où  il  ne  sauroit  guère  gaigner  ; et  ne  croit  point  ledit  sieur 
grand-chambellan  que  pour  occasion  de  si  petite  importance,  et  au 
mouvement  d'un  gentilhomme  de  telle  qualité,  vassal  et  subjet  du 
roi  catholique,  la  paix  universelle  et  le  bien  de  toute  la  chrestienté 
en  doibvent  estre  troublés,  et,  quand  au  regret  du  roy  sou  maistre 
il  kudroit  en  venir  k la  force,  il  a promis  au  roy  très-chrestien  de 
luy  délivrer  Toumay  et  toutes  ses  appartenances;  ce  qu’il  fera,  quoi 
qu’il  luy  doibve  couster,  et  jusque*  à y esposer  sa  personne,  comme 
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dit  rat  et  au  besoing  ferait  ; qu’il  scet  bien  que  ledit  seigneur  roy 
trée-chrestien  y mcctroit  la  main  et  ayderoit  au  roy  son  maistre,  car 
il  luy  en  a desjà  parlé.  Et,  en  ce  cas,  si  le  roy  catholique  n’y  voul- 
loit  donner  ordre  et  faire  faire  la  raison  à son  vassal  sans  aultre  effort, 
si  serbit-il  tenu  par  iesdits  traictics  d’assister  aux  deux  roix  pour  re- 
couvrer ledit  Mortaigne  dudit  sieur  de  Ligne , dont  il  ne  faisoit  double 
que,  le  cas  advenant,  il  seroit  requis,  et  dit  en  outre  ledit  sieur 
grand-chambellan  que,  quant  à ceulx  de  deçà  et  leur  appareil , qu’il 
ne  se  pouvoit  appcrcevoir  que  le  roy  très-chrestien  eut  aultre  vou- 
loir envers  le  roy  catholique,  ses  pays  et  subjets,  que  de  toute  ami- 
tié et  bon  enlretenement  d’alliance  ; tnays  qu’il  luy  sembioit  que  au- 
dite dame  et  le  conseil  de  deçà  debvoient  labourer  et  induyre  ledit 
sieur  de  Lignes  de  venir  à là  raison  plutost  par  doulceur  et  autre  voie, 
car  autrement,  en  la  fin,  il  en  seroit  en  son  endroit  le  plus  intéressés 
Et  quant  est  d’aller  audit  Toumay,  ledit  sieur  chambellan  dit  que 
au  partir  d’icy  il  a charge  d’aller  celle  part  pour  fcre  la  reddition  ; 
mais  ce  sera  en  robbe  et  à esperon  de  bois,  car  il  n’a  crainte  de  nul, 
et  est  aussy  asseuré  es  pais  du  roy  catholique  qu’il  pourrait  estre  en 
Angleterre  ; et  que  peut-estre  le  commissaire  qui  viendra  recepvoir 
ladite  ville  de  par  le  roy  très-chrestien,  y viendra  bien  accompagné 
pour  la  première  fois  ; dont  ne  se  fault  esbaiiir,  mays  qu’il  ne  croit 
point  que  l’on  y veullê  aller  à la  refoule  des  pays  circumvoisms,  en 
maniéré  que  ce  soit  ne  y laisser  garnison  ; et  que  ladite  ville  ren- 
due, si  ledit  sieur  de  Lignes  demeure  obstiné,  le  roy  son  maistre 
sera  contraint,  pour  satisfaire  à sa  promesse,  y envoier  telle  puissance 
qu’il  pourra  souffir  à faire  faire  la  raison  à gentilhomme  de  plus 
grande  importance  que  n’est  ledit  sieur  de  Lignes,  qui  à poyne  sau- 
rait empescher  qu’il  ne  tint  sa  promesse,  et  à la  lin  y porroit  trop 
plus  perdre  que  gaigner;  et  que  en  ce  faisant  ne  pourra  estre  qu’ils 
ne  passent  sur  les  pays  du  roy  catholique  pour  leur  donner  au  moins 
de  dommage  que  sera  possible  en  tel  cas. 

Et  quant  à sommer  ledit  sieur  de  Lignes,  a icelluy  sieur  grand- 
chambellan  respondu  qu’il  est  homme  de  guerre  et  entend  le  mes- 
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lier,  et  que  le  roy  son  maistre  tient  ledit  sieur  de  Lignes  pour  son 
bon  parent  et  amy;  et  en  signe  de  ce,  le  prie  et  requiert,  luy  offrant 
la  raison  et  que  Ton  somme  ses  ennemis  et  prie  l’on  ses  amis;  et  si 
par  obstination,  il  est  forcé  de  reputer  ledit  sieur  de  Lignes  en- 
nemi, l'on  le  sommera,  mais  que  l’on  soit  à une  lieue  près  de  lui* 
En  oullre  a dit  ledit  sieur  ambassadeur  à mondit  secrétaire,  que 
ledit  sieur  de  Lignes  use  de  paroles  estrangcs  et  fort  à croire,  di- 
sant que  s’il  est  pressé  et  assailli , que  l'empereur  luy  viendra  au  se- 
cours à tout  quarante  mil  hommes  et  messire- Robert  de  la  Marche 
à tout  autre  grosse  compaigme.  Quant  est  de  l’empereur,  ledit  sieur 
chambellan  dit  que  le  roy  son  maistre  n'en  a aucune  suspicion;  car 
les  traictiés  et  alliance  sont  entre  eulx,  et  est  seur  qu’il  ne  rompera 
à telle  occasion.  De  messire  Robert,  à peine  le  pourroit-il  croyre; 
toutesfoys,  quant  ainsi  serait,  il  en  fauldroit  actendrc  l'aventure.  Dit 
en  oullre  ledit  sieur  chambellan  qu'il  avoil  esté  nourry  longuement 
en  la  maison  de  vos  prédécesseurs,  et  que,  son  honneur  saulve,  il 
vous  vouldroit  autant  fere  de  service  que  à prince  vivant , après  le  roy 
son  maistre,  et  à vosdits  pays  et  subjects  tout  le  plaisir  que  luy  serait 
possible,  et  aurait  grand  regret  que  les  choses  vinssent  à telle  ai- 
greur; qu’il  scet  que  le  ray  son  maistre  ayme  naturellement  ledit 
sieur  de  Lignes  et  le  luy  a monstré  par  elTect.  Et,  quant  est  de  luy, 
il  l'aymc  aussy  comme  son  allié  et  parent  dê  ses  enfants  de  par  sa 
femme,  et  qu’il  vouldroit  procurer  son  bien  autant  qu’il  luy  serait 
bonnement  possible;  qu’il  luy  semble  qu’il  est  mal  conseillé  de 
prendre  ce  train  dangereux  pour  luy,  et  à quoy,  en  lin  de  jeu,  il  ne 
saurait  riens  gaigner;  que  le  roy  d’Angleterre,  son  maistre,  l’a  bicu 
traictié  et  n’en  debvroit  fere  telle  recognoissance  et  qu’il  luy  pouvoit 
1ère  plus  grand  bien  que  la  valeur  de  Mortaignc,  et  qu'il  esperoit 
qu’il  se  laisseroit  conseiller  et  prendrait  quelque  gracieuse  récom- 
pense, et  que  le  roy  son  maistre  ne  voulloit  qu’il  perdist  riens  avec 
luy,  ains,  pour  mil  escuz  qu’il  avoit  paie  de  ladite  place  de  Mortaignc, 
il  se  faisoit  fort  de  lui  en  fere  bailler  v",  et  que,  quant  il  se  voul- 
droit contenter  de  raison,  qu’il  se  ayderoit  voluntiers  à la  luy  fere 
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avoir,  qu'il  luy  sembloi t bien , pour  la  conséquence  et  plusieurs  au- 
tres regards,  que  madite  dame  et  mesdits  seigneurs  du  conseil  deb- 
voient  peser  ceste  affaire  et  aviser  de  la  conduire  à bonne  fin  avec- 
ledit  sieur  de  Lignes;  et  il  savoit  bien  que  le  roy  son  maistre  ferait 
en  ce’  cas  ce  que  madite  dame  vouldroit,  aussi,  s'il  n’y  avoit  chemin 
de  raison,  le  fauldroit  chercher  par  tous  les  moiens  qu'il  semblerait 
expédient  au  roy  son  maistre,  sans  pour  ce  enfraindre  la  bonne  paix , 
amitié  et  alliance  d’entre  les  roys,  mesmement  lestraictiés  qu'il  a avec 
le  roy  catholique,  en  quoy  finablement  ledit  sieur  de  Lignes  ne  sau- 
rait avoir  grand  honneur  ne  prouffit  ; me  priant  vous  en  advertir  tant 
en  Espaigne  que  en  Flandre,  aflin  que,  s'il  estoit  possible,  feissiés 
venir  ledit  sieur  de  Lignes  à la  raison  sans  autre  rigueur.  F.t  velà, 
sire,  quant  à la  réponse  dudit  sieur  grand-chambellan. 

Sire,  en  escripvant  cestes,  monsieur  le  grand-maistre  de  France 
m'est  venu  veoir  pour  la  pareille,  et  m’a  dit,  quant  aux  afferes  que 
dessus,  en  conformité  de  ce  que  m’avoit  desjà  esté  dit  par  le  tréso- 
rier Kobertct,  mesmcincut  que  le  ray  trcs-chrestien  ne  délibéré  point 
fere  chose  contrevenant  ny  prejudiciable  à la  vraye  amitié  et  alliance 
qu’il  a avec  le  roy  catholique  son  bon  fils,  ny  au  grief  de  ses  subjets  et 
pais,  en  façon  que  ce  soit.  Et  m'a  dit  eu  oultre  ledit  sieur  grand-maistre 
que  le  roy  son  maistre  a délibéré  d’envoyer  d’icy  à peu  de  jours  vers 
madame  et  mesdits  sieurs  de  vostre  conseil  d’embas  pour  les  advertir 
comme  il  envoie  le  mareschal  de  Chastillon 1 rccepvoir  et  prendre 
possession  de  Tournay.  F.t  pour  ce  qu'il  ne  serait  honnoslé  ne  con- 
venable que  ung  mareschal  de  France  allast  en  telle  commission  mal 
accompagné,  et  qu'il  est  requis,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  pour 
la  première  fois  et  fere  obeyr  les  subjects,  avoir  main  forte,  aussy 
qu’ils  ne  veullent  aller  à la  miséricorde  de  monsieur  de  Lignes . le- 
dit seigneur  roy  doit  faire  requérir  madite  dame  et  le  conseil,  bail- 
ler commissaire  pour  le  passage  et  conduicte  dudit  sieur  de  f.hasliilon 

1 Gaspard  de  Coligny.  maréchal  de  France,  mor!  en  iSax.  pire  du  fameux  amiral 
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et  sa  bande,  en  paiant  gratuitement  ce  qu'ils  prendront,  et  il  y envoiera 
gens  si  traictables  que  ledit  commissaire  et  vos  subjets  auront  bonne 
raison  d'euix.  J'ay  demande  audit  sieur  grand-maistre  quel  nombre 
de  gens  pourra  mener  ledit  sieur  de  Chastillon;  il  m’a  respondu  qu’il 
n’en  savoit  riens,  car  il  n’estoit  encoires  conclu,  et  que  bref  il  le  me 
sauroit  6 dire.  Et  quant  aux  gens  de  pied  que  sont  sur  les  frontières, 
que  ce  n’est  pour  envoier  audit  Tournay,  ains  pour  assister  audit 
roy  d’Angleterre,  si  ledit  sieur  de  Lignes  ne  vouloit  venir  à la  rai- 
son. Et  en  ce  cas,  m'a  bien  dit  ledit  sieur  grand-maistre  qu’ils  sont 
délibérés  prester  audit  seigneur  roy  d’Angleterre  deux  ou  trois  cens 
lances  pour  mectre  è Sainct-Amant  et  à l’cnviron.  De  ce  qu’en  pour- 
ray  savoir,  vous  advertiray  incontinent. 

Sire,  pour  mon  petit  advis,  me  semble  que,  si  l'aflere  dudit  sieur 
de  Lignes  se  pouvoit  vuyder  par  doulccur1,  que  se  seroit  ung  mer- 
veilleux bien  et  éviter  gros  dangiers  et  inconveniens  advenir  de  l’ex- 
ploit que  ce  feroit  par  la  force;  car,  si  lesdits  deux  roys,  à l'occasion 
de  Mortaigne,  joindcnt  leur  puissance  ensamble,  la  séparation  en  se- 
roit incertaine  et  dangereuse,  s’il  est  vrai  que  ledit  sieur  de  Lignes 
se  tient  fort  de  l’empereur  et  de  messire  Robert  de  la  Marche  et  de 
beaucop  d’autres  paroles  que  l’on  rapporte,  etinduiroient  facilement 
suspicion  & ceulx  de  deçà  qui  n’y  prandent  grand  plaisir.  Ce  seroit 
chose  dangereuse  et  dont  se  pourroil  alleumer  quelque  maulvaise 
chose  difficile  à esteindre.  Il  vous  plaira  y fere  tel  pensemenl  que 


1 Le  34  décembre,  le  roi  Charles  écri- 
rait de  Saragosse  au  seigneur  de  Ligne  : 

» Chier  et  féal , sur  ce  que  vous  avez  escfipC 
pour  sçavoir  nostre  plaisir  qu'avez  affaire 
de  la  ville  de  Mort  signes,  vous  ad  sertis- 
sons que  en  avons  esc  ri  pl  nôstre  intention 
A madame  nostre  tante  et  les  gens  de  nostre , 

privé  conseil pour  la  vous  dedairer.  qui 

est  telle  que  ne  devez  actendre  que  les 
roy»  de  France  et  d’Angleterre  aient  à pro- 
céder contre  vous  par  la  voie  de  force..,.; 
car  si  par  vostre  reffus  il  en  avenoit  quelque 


domaige  a vous  et  à nos  pays  et  subjeU . 
nous  en  displairoit,  et  ne  vous  pourrions 
en  ce  cas , pour  regard  des  aray tez  et  al- 
liances qu'avons  avpc  lesdits  deux  roys, 
vous  faire  aucun  port  ou  faveur.  » Le  a8  du 
même  mois  de  décembre,  le  roi  de  Cas- 
tille mandait  au  grand-bailli  de  Hainaut 
de  veiller  à ce  que  le  seigneur  de  Ligne 
ne  donnât  aux  puissances  voisines  aucun 
motif  d’envahir  ou  endommager  ses  pav* 
et  sujets 
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bon  vous  semblera,  et  me  commander  vos  boas  plaisirs  que  j accoui- 
pliray  à mon  pouvoir.  Sire,  je  prie  A Dieu,  etc.  De  Paris,  ce  jeudi 
xxm*  de  décembre  xvm. 

Sire,  cejourd’huy  environ  midy,  est  arrivée  la  poste  d'Espaigne  que 
n’avoie  délibéré  retenir  plus  de  deux  heures  pour  vous  advenir  de 
ce  que  dessus;  car  aussy  bien  en  eut-ii  fallu  despecher  une  expresse 
à ceste  occasion;  mais  ledit  sieur  grand-maistre  de  France  est  venu t 
qui  m’a  empesché  longuement,  vous  priant  me  pardonner.  Je  n’au- 
ray  jamais  hardiesse  de  la  retenir  plus  de  deux  heures. 

Votre  très-humble  subject  et  serviteur, 

, Philibert,  prevost  dütnchl. 


lii. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE  À M.  DE  ZEVERBERCHE  ET  AO  TRÉSORIER  VIT- 

UNGHER. 

Ou  sait,  par  les  lettres  du  prévôt  d'Utrecbt,  que  le  bâtard  de  Savoie  est  dépêché  pour 
pratiquer  le  fait  de  l'empire  et  peut-être  les  Suisses.  Il  faut  avoir  l'cpil  ouvert  sur  lui, 
observer  les  démarche»  des  Vénitiens  et  veiller  à la  sûreté  dés  frontières.  Refroidisse 
ment  des  conférence»  de  Montpellier.  { M mute  si fuie,  j 

31  janvier. 

Messieurs,  depuis  le  parlement  de  la  poste  d'hier,  est  arrivée  celle 
de  France  qui  a apporté  lettres  du  dom  prevost,  responsives  à celles 
que  raoy,  le  conseil  et  le  comte  de  Hoochstraten 1 aussy,  luy  avions 
escript  touchant  le  trépas  de  lentpereur,  cui  Dieu  pardoinl. 

11  dit  que,  avant  la  réception  de  nos  lettres,  le  roy  en  avoit  esté  ad- 
verty,  mais,  quelque  chose  qu'ils  dient,  ils  n'en  avoient  nullcs  seures 

1 Par  lettres  du  mois  de  juin  i5i8.  ta  lier  de  la  Toison  d'or,  chef  des  financea 

baronnie  d'Hoogstraelen,  dans  le  Brabant . de»  Pays-Bas  et  second  chambellan  du  roi 

fut  érigée  en  comté  en  faveur  d'Antoine  de  Castille, 
de  Ltlain.  seigneur  de  Monligny,  cheva- 

si- 
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nouvelles  et  y a eu  de  la  contradiction  ès  lettres,  en  tant  que  l'on  a es- 
cript  qu’il  estoit  trépassé  le  xj'  et  l’autre  le  xiiij*,  et  lait  à présumer  que 
sur  la  maladie,  ils  aient  jugé  de  la  mort,  et  no  s'y  fault  gaires  arrester 

Inédit  dom  prevost  fait  mention  en  ses  lettres  des  termes  que  ont 
tenu  les  cmbassadeurs  de  Venise,  estant  en  court,  et  de  la  depesche 
du  bastard  de  Savoie , pour  aller  pratiquer  le  fait  de  l’empire  ou  les 
Suisses,  et  peut-estre  tous  deux. 

Et  affin  que  soyex  mieux  et  plus  amplement  de  toutes  choses 
avertiz,  je  vous  envoie  le  double  desdittes  lettres,  et  ferez  bien  d’a- 
voir l’eul  ouvert , penser  tous  moyens  possibles  et  envoyer  gens  par 
tout  pour  rompre  et  empcscher  les  entendemcns  et  emprinses  des- 
dits Venicieus  et  bastard  de  Savoyc,  et  principalement  de  solliciter 
que  provision  soit  mise  ès  villes  et  places  faisant  frontière  contre 
lesdits  Veniciens  et  que  les  pratiques  de  France,  s'aucuncs  en  sont, 
soient  raboutées,  comme  je  vous  escripvis  hier.  L’on  a averty  le  roy 
de  tout  ce  que  vous  avez  escript,  et  de  ce  que  en  pourrait  servir  pour 
le  bien  et  adresse  de  scs  affaires,  espérant  qu’il  advisera  et  mettra 
payne  de  pourveoir  à tout  et  que  brief  en  aurez  bonne  response. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  dudit  dom  prevost,  que  la  journée  de 
Montpellier  se  rcfroidc  ung  petit;  car  le  grand-maistre  de  France 
avoit  dit  qu’il  partirait  la  première  sepmaine  du  mois  prouchain,  et 
à ceste  heure  il  l’a  remis  au  xvc  d’iceluy  mois;  en  quoi  je  prends  mau- 
vais piet,  et  me  doubte  qu’ils  ne  changent  propoz  et  retournent  à 
la  pratique  de  l’empire. 

Si  le  chemin  de  nos  postes  demeure  ouvert  par  France,  auquel 
n’a  encore  eurompture,  j’espere  avoir,  de  jour  à autre,  nouvelles 
dudit  dom  prevost.  Je  vous  avertiray  continuellement  de  ce  que  m’en 
surviendra,  espérant  que  ferez  le  semblable,  vous  priant  que  pour 
le  bien  du  roy  le  veullezainsy  faire.  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Escript  à Malines,  le  dernier  jour  de  janvier,  l'an  xviij. 

Signé  Marguerite. 
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LII1. 

INSTRUCTIO 

OCCCRRENT1ARIH  HE1.VET1ARCM  FRO  MAGKIFICO  O.  HATIIEO  DE  SECCARIA. 

L’entreprise  du  duc  de  Wurtemberg  contre  la  ville  de  Ruttlingen  doit  engager  lea  au- 
tres cités  à sc  confédérée,  et  la  ligue  de  Souabc  ù redoubler  d’efforts,  surtout  au 
moment  où  la  mort  de  l’empereur  vient  de  rendre  la  situation  plus  grave.  Toutefois, 
on  doit  croire  que  le  duc  de  Wurtemberg  n'agirait  pas  avec  tant  <f ardeur  s'il  n’était 
encouragé  par  la  France.  On  sait  d'ailleurs  que  c’est  avec  l'argent  de  la  France  qu’il 
recrute  des  troupes.  Avertissement  donné  à la  régence  d’inspruck.  Diète  convoquée  a 
Zurich.  Projets  et  espoir  des  Français.  Argent  qu’ils  distribuent.  11  est  de  l’intérét  du 
roi  et  de  l’archiduchesse  de  se  concilier  le»  Suisses  par  une  alliance.  ( Original. — 
Mone,  ï 836,  col.  1$,  19.) 

I”  février,  à Zurich. 


LIV. 

MAXIMILIEN  DE  BERGHES,  SEIGNEUR  DE  ZEVENBERGHE,  A MARGUERITE 
D’AUTRICHE. 

Il  va  se  rendre  » Inspnick  pour  solliciter  les  affaires  du  roi.  Importance  de  tenir  les 
postes  en  bon  état.  Manque  d’argent.  Il  est  indispensable  que  le  roi  vienne  ou  du 
moins  envoie  l'archiduc  Ferdinand.  Le  dnc  de  Wurtemberg  continue  de  faire  de* 
sienne *.  11  est  temps  que  l’un  des  deux  princes  arrive  pour  recevoir  le  serment  des 
états.  M.  de  Zevenberghe  voudrait  bien  aller  en  Suisse,  suivant  les  ordres  du  roi  ; 
mais  sa  présence  est  encore  plus  nécessaire  en  Allemagne  et  dans  le  Tyrol.  Difficultés 
à vaincre  chei  les  Suisses.  Le  roi  de  France  a envoyé  de  l'argent  au  duc  de  Wur- 
temberg. (Original.)  * 

1”  février,  à Augsbourg. 


Madame,  j’ai  receu  deux  vos  lettres  du  xxii*  et  xxin*  du  mois 
passé,  avecques  autres  lettres  aux  princes,  seigneurs,  etc.,  ouvertes, 
et  votre  casset,  lequel  vous  renvoyé,  ayant  clos  les  lettres,  en  rete- 
nant copie,  et  les  envoyé  seurement  où  il  appartient. 
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Et  quant  à ce,  madame,  que  m’escripvez  que  je  demeure  icy  ou  à 
Insbrugh,  et  que,  par  l'advis  de  Yillingher  et  Renner,  je  uiecle  paine 
à regarder  aux  affaires  du  roy  par  deçà,  tant  de  l'empire  que  de  sa 
succession,  j'en  ay  fait,  faix  et  feray  tout  mon  leal  devoir,  et  fussions, 
Yillingher  et  moy,  dcsjà  tirés  audit  Insbrugh,  ne  fuisse  qu'il  est  de- 
venu malade.  J'espère  que  briefsera  refait,  et  que  yrons  à Insbrugh 
pour  mieuix  povoir  servir  le  roi. 

Je  me  trcuve  vers  tous  princes  que  je  puis,  conscaulx  et  assem- 
blées, recommandant  les  affaires  du  roy,  comme  aurez  entendu  par 
Me  Jehan  de  le  Saulch , et  j'atens  responce  des  électeurs;  icelle  eue, 
vous  en  advertiray  du  tout. 

Madame,  l’on  a bien  fait  de  renouveller  les  postes,  vous  priant 
humblement  que,  toutes  les  sepmaines,  puisse  eslre  conforté  de 
vostre  bon  advis  et  conseil,  et  feray  mon  leal  devoir  par  deçà  vous 
advertir  du  tout,  afin  que  seuremenl  en  advertissez  outre  le  roy. 

Je  vous  prie,  madame,  qu’il  vous  plaise  tousjours  tenir  la  main 
que  je  puisse  estre  trait,  tié  du  roy;  car,  sur  ma  foy,  il  ne  m'est  plus 
possible  de  furnir  à ceste  dépense  qui  est  icy,  au  traictement  que 
j’ay , et  faire  et  supporter  la  paine  que  j’ay  nhuyt  et  jour  et  despendre 
tout  le  mien , ne  m'est  possible  de  continuer;  car  la  pluspart  de  tous 
les  serviteurs  délaissez  et  geiitiizhommcs  charsent  (cherchent)  re- 
fuge vers  moy,  attendant  nouvelles  du  roy  ou  de  monseigneur  son 
frere,  dont  grant  partie  se  retirera  par  delà,  si  le  roy  ou  mousei- 
gneur  ne  viennent  tost. 

Madame,  comme  leal  serviteur  au  roy  et  pour  me  acquitter,  je 
vous  veuls  bien  advenir,  en  cas  que  le  roy  ne  viengne,  qui  m’est  dif- 
ficile à croire,  ou  qu’il  n’envoye  par  deçà  monseigneur  sou  frere,  je 
ne  voye  point  que  par  nuis  procureurs,  quelques  grands  qu’ilz  fussent, 
les  affaires  icy  se  pouroient  conduire;  car  tout  le  monde  est  icy  en 
picques  fung  contre  l'autre,  dont  le  peuple  est  tout  estoné;  et  fault 
par  force  que  les  contente  de  jour  à autre  de  parolles  que  fung  ou 
l’autre  de  messeigneurs  viendra. 

Le  duc  de  Wirtembergh  est  aux  champs  et  fait  des  siennes;  et 
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l'on  dit  qu’il  a gaingnée  la  ville  de  Ruttelinghe1,  mais  n’en  ay  en- 
coires  milles  lettres  vrayes,  et  qu'il  entend  d’assiegcr  une  petite  ville 
nommée  Eyngen,  qui  est  & la  maison  d'Austrice.  Je  vous  advertiray 
par  l’autre  poste  du  tout  plus  au  vray.  S'il  se  met  contre  la  maison 
d’Autriche,  il  y fauldra  aller  d'autre  sorte,  ou  l’on  appercevra  les 
conséquences. 

Je  n’y  voye  reniede  sinon  que  le  roy  envoyasl  monseigneur  son 
frere  recevoir  le  serment  et  les  pays  pour  eulx  deux,  et  le  faire  ac- 
compagnier  de  ung  mil  ou  quinze  cents  chevaux  armez,  en  venant  par 
Namur,  Luxembourg  et  Ferrette , là  où  ceulx  de  la  grande  liglie  de 
Zwabe  se  pouroient  joindre  avec  luy,  et  mectront  alors  ordre  à tout 
pr  force , et  ne  édifieront  point  ptite  chose  à l’election  du  roy,  et 
exaltation  et  prouffict  de  la  maison  d'Austrice,  pour  la  diffidence 
que  ceulx  de  ce  pays  ont  que  le  roy  ne  vouldra  laisser  ses  royaumes 
d'Espgne.  Tout  le  inonde  crie  après  le  seigneur  don  Ferdinande  l’ar- 
chiduc, et  ne  put  la  chose  icy  longuement  demorer  en  la  sorte  où 
elle  est  sans  grant  changement;  mais,  si  l’on  l’envoye  tost,  il  ne  fault 
pint  doubter  que  le  tout  yra  bien,  et  à l’honneur  et  prouffict  du  roy. 

Madame,  voulentiers  vous  escrips  ouvertement  et  à la  vérité  ce 
que  trouverez  pour  y pourveoir,  vous  priant  le  prendre  de  bonne 
part,  et  me  tenir  toujours  pur  recommandé  comme  vostrc  très- 
humble  et  leal  serviteur. 

Madame,  j’ay  reçu  les  lettres  du  roy  et  de  M.  de  Chierves,  par 
lesquelles  sa  majesté  me  ordonne  aller  en  Zuisse , et  pratiquer  plus 
estroicte  amitié,  et  pour  obtenir  d’eulxquatre  mil  piétons  pur  servir 
sa  majesté,  dont  le  roy  envoyé  l’argent  pour  deux  mois,  à quatre 
florins  d’or  le  mois , et  que  j'en  deusse  faire  du  tout  pr  l’advis  de 
l’empereur. 

Madame,  puis  le  trespas  de  i’empreur  sont  les  choses  fort  chan- 
gez pr  deçà , là  où  suis  cy  avant  en  l’affaire  que  d’avoir  escript  aux 

1 Ulric  VI,  duc  de  Wurtemberg,  qui  trouvé  asile  à Rutlingeu,  cité  impériale, 

«était  séparé  de  la  ligue  de  Souabe,  ayant  mit  le  siège  devant  cette  ville,  s'en  em* 

vainement  réclamé  un  coupable  qui  avait  para  et  la  réunit  à ses  états. 
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électeurs,  et  envoyé*  par  mes  instructions  gens  de  bien , dont  attens 
responce;  ossy  mauve  avec  consesulx,  lighes  et  ambassadeurs,  pour 
mectre  les  choses  en  train , comme  estoient  du  vivant  du  feu  empe- 
reur, comme  à plain  vous  ay  adverti,  et  ipie  Villingher  ne  Renner 
ne  tel*  ne  sauraient  en  cela  besoigner  pour  beaucop  de  raisons 
qu’il*  disent,  et  que  je  vois  qu’il*  n’auroicnt  l’oporlunité. 

J’ay  esté  bien  perplex,  car  je  ne  voye  que  puisse  partir  de  ce  quar- 
tier, 'et  je  ne  laisse  point  volontiers  le  commandement  du  roy  dont 
me  suys  conseillé;  et  pour  faire  l'ung  et  point  laisser  l'autre,  j’ay  en- 
voyé les  lettres  de  credence  du  roy  au  cardinal  de  Sion.avoc  les 
miennes  à messieurs  des  lighes  par  homme  entendu  et  sceur,  luy 
priant  que,  de  par  moy,  fâche  tant  à messieurs  des  lighes  que  soit 
mise  journée  à Zurich , et  qu’il  me  advertissc  du  jour  de  leurdite 
assemblée,  là  où  seray  ou  envoyeray,  par  l'advis  du  conseil  d'ins- 
prugh,  pour  leur  déclarer  la  volonté  du  roy.  Far  cela,  madame,  se 
mectra  la  journée,  laquelle  m’eusl  fallu  atendre  à Zurich  sans  riens 
faire,  et  prendre  temps  là  où  je  parferay  icy  les  choses  commcnchcz, 
et  serviray  en  tout  lealement  le  roy  en  ses  affaires,  èsquelz  pouroit 
venir  faulte  par  mon  absence. 

Advertis  neantmoins  le  roy  .des  difficulté*  qu’il  trouvera  ausdits 
Zuysses,  assavoir  que  ma  commission  se  refera  à mes  instructions, 
et  mes  instructions  sur  l’empereur.  Par  quoy  m'est  besoing  d'avoir 
nouveau  pouvoir  et  instruction. 

Davantage,  les  Zuisses  ne  serviront  le  roy  ne  nulluy  hors  leurs 
pays,  qu'ils  n’ayent  pour  teste,  sans  les  doubles  payes,  quatre  florins 
d’or  et  demi  par  mois;  ossy  ne  widentleur  pays  sinon  en  nombre  de 
huit  ou  dix  mil,  du  moins;  il*  vouldront  aussy  sçavoir  leurs  pas- 
saiges,  soit  par  mer  ou  par  terre,  pour  aller  celle  part  que  le  roy 
les  veult  mesner;  pareillement  veuillent  estre  asseurez  pour  quatre  ou 
cinq  mois  de  service  pour  tout  le  moins,  et  des  autres  difficulté*  que 
j’escrips  présentement  au  roy  en  cyfl're , dont  l'on  ne  me  informe  de 
riens,  vous  priant,  Madame,  que  à diligence  veuillez  envoyer  les 
lettres  et  sceurement,  aflin  que  le  roy  y pourvoye  en  temps. 
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Tay  pareillement  mandé  au  roy,  par  l’advis  que  luy  envoyay  de- 
vant le  décès  de  l’empereur,  que  son  plaisir  feust  d’envoyer  ung  po- 
voir  sur  quelquez  ung  que  ceulx  d’Insprugh  nommeront,  dont  le  nom 
demoreroit  au  blancq  par  besoingner  vers  les  Zuysses,  en  temps  que 
ne  me  parte  d’icy  ou  d’Inspruch.  S’il  l’cnvoye,  comme  j’espere,  l’on 
pourvoira  à tout  selon  son  bon  plaisir  et  commandement;  et  cepen- 
dant, ledit  cardinal  de  Syon  fera  son  leal  devoir  en  tout.  Et  vousad- 
vertiray  de  son  besoingné,  car  nous  avons  postes  jusqu’à  luy.  Ossy 
viendra  entre  ce  temps  Armcrstoff,  que  est  despcsché  du  roy,  comme 
j’entens  par  ses  lettres  pour  le  fait  de  l’empire,  et  ossy  de  ses  pie-» 
tons,  par  lequel  pourrons  le  tout  plus  à plain  entendre. 

Je  suis  esté  délibéré  faire  ce  que  dessus  pour  le  mieux.  A deux 
costcz,  le  roy  de  France  a envoyé  de  l’argent  au  duc  de  Wirtern- 
bergh,  comme  j’entends  au  vray;  et  d’autre  costé,  ceulx  de  la  grande 
lighe  se  font  prest  pour  le  combatre.  II  en  faut  veoir  la  fin;  et  de  tout 
serez  toujours  lealment  advertic  par  les  postes.  Je  n’escrips  milles 
nouvelles  au  roy;  car  luy  escrips  en  cyfre,  me  remettant  toujours 
sur  ce  que  journellement  vous  escripray  pour  la  sceurté. 

Madame,  je  vous  ay,  par  mes  autres,  escript  qu’il  serait  bon  pra- 
tiquer, par  messire  Robert  de  la  Marche,  Francisque  de  Secquin- 
ghen1;  s’il  n’est  fait,  s’il  vous  plaist  vous  le  ferez  faire;  car  il  est  fort 
praticqué  d’autres  costez , et  ne  serait  bon  le  perdre  pour  le  temps  à 
ceste  heure,  car  j’ay  aujourd’huy  entendu  des  practiques  qui  se 
maisnent  pour  butiner  aucuns  des  pays  des  successions  du  roy.  Je 
mectray  payne  de  plus  avant  m’en  enquerre,  et  vous  en  advertiray. 
Je  ne  me  doubte  que,  si  l’on  liaste  la  venue  de  monseigneur,  que 
toutes  telles  emprinscs  se  ramperont. 

A tant.  Madame,  à Ausbourgh,  ce  premier  de  février  anno  xvm°. 
Par  l’entierement  vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Maximilien  de  Berghes1. 

1 Voyez  ci-après . bous  la  date  du  ty  fié-  Francisque  de  Seclringen  dans  le  parti  de 
erier,  le  sommaire  des  instruction!  don-  l'empereur, 
nées  à Robert  de  la  Marck,  pour  attirer 
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LV. 

MEMOIRE  ET  INSTRUCTION 

\ JEHAN  DE  MARMX  , SECRETAIRE  ORDINAIRE  DD  ROY.  CONSEILLER  P.T . TRESORIER 
DE  MADAME,  DE  CB  Qu’iL  AURA  AFFAIRE  ET  E1PLOITER  AD  VOYAGE  QCE , PAR 
ORDONNANCE  DE  MADICTE  DAME  ET  DD  PRIVE  CONSEIL  DÜDICT  SEINGNEDR  ROY, 
IL  VA  PRESENTEMENT  FAIRE  EN  ALEMAIGNE. 

Pratiques  du  roi  d<*  France  nécessité  d’y  obvier,  en  se  bâtant  de  faire  de»  démarches 
auprès  de  chaque  électeur.  Voir  d'abord  ceux  qui  ont  pris  des  engagements  envers 
l'empereur.  Promettre  au  marquis  de  Brandebourg  la  lieutenance  de  l’empire  avec  la 
main  de  madame  Catherine  pour  son  iils.  Faire  des  promesses  analogues  à 1 électeur 
Je  Saxe.  Certifier  que  le  roi  de  France,  s'il  parvient  à l’empire,  réduira  le»  prince»  et 
les  villes  d’Allemagne  en  servitude.  En  désespoir  de  couse,  faire  tomber  l’élection  sur 
un  autre  prince,  avec  lequel  on  prendrait  des  arrangements  S'assurer  de»  Suisse», 
veiller  sur  les  Vénitien»,  se  ménager  à Borne  l’appui  des  cardinaux.  Confirmer  le 
comte  palatin  Frédéric  dans  ses  bonnes  dispositions.  Gagner  Fraiu  de  Scckingen,  en- 
tretenir le  banquier  Fugger.  Exciler  le  sèle  du  cardinal  de  Gurce  et  d'autres  serri- 
reurs  de  la  maison  d’Autriche,  etc.  {Minuté  ou  copie  du  temps. 1 

Ver»  le  3 février. 

Se  tirera  le  plus  deligemmenl  que  possible  lui  sera  devers  M.  de 
Zevenberghe 1 , ambassadeur  de  la  majesté  du  roy  en  Aiemaigne,  et 
luy  présentera  les  lettres  de  ma  dicte  dame,  contenant  credence  sur 
luy. 

Le  semblable  il  fera  aux  trésorier  Felingher  et  secrétaire  Henner 
et  Armstorff,  et  à part  ou  en  leur  presence,  comme  mieulx  semblera 
audit  sieur  de  Zevenberghe,  dira  et  exposera  pour  sa  credence  ce 
que  s'ensuit  : 

Assavoir  comme  madiclc  dame  et  ceulx  du  privé  conseil,  après 

1 Maximilien  de  Berghes  était  fila  de  Marie,  dame  de  ce  lieu.  Voir,  dan»  l in 

Comitlede  Berghes,  qui  devint  seigneur  traduction,  ce  que  nous  avons  dit  de  cet 

de  Zevenberghe , dn  chef  de  sa  femme  agent  diplomatique 
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avoir  condolu  le  trépas  de  la  très-sacrée  impériale  majesté,  qui  a esté 
merveilleusement  amer  et  desplaisant  à madicte  dame  et  conscque- 
ment  à toute  la  compagnie , ont  advisé  faire  les  despeches  et  provi- 
sions, que  par  i'advis  desdits  seingneurs  que  autrement,  leur  a semblé 
estre  necessaires,  tant  pour  le  fait  de  l'élection  de  l'empire  au  prouf- 
lit  du  roy , que  pour  la  seurté  et  est&blissement  des  biens  et  succes- 
sions de  ladite  impériale  majesté;  lesquelles  despeches  dcsji  leur 
ont  esté  envoyées. 

Desquelles  choses  l'on  a à diligence  averty  le  roy,  ailin  que  sa  ma- 
jesté advise  de  en  toutes  les  susdites  choses  deppendautes  d’icelles, 
pourveoir  et  ordonner  comme  il  appartiendra  et  que  son  bon  plesir 
sera. 

Neantmoins,  à cause  que,  puis  le  trespas  de  sadicte  impériale  ma- 
jesté, madicte  dame  et  le  conseil  n'ont  eu  aucunes  nouvelles  de  sadicte 
majesté  catholicque,  et  qu'ilz  sont  bien  avertis  et  cerciorez  des 
grandes  diligences  que  se  font  du  cousté  des  François,  tant  envers 
les  princes  électeurs  de  l’empire  spirituels,  temporels  et  autres,  en- 
semble aussi  devers  les  communaultés  et  cités  dudit  empire  à celle 
(in  de  rebouter  et  empescher  l'election  dudit  saint  empire  au  prouf- 
lit  dudit  seingneur  roy  catholique  par  grandes  promesses  et  autres 
maniérés  de  fere  assés  acoustumées  par  lesdits  François,  saichant  et 
cognoissant  évidemment  le  grand  bien,  honneur,  prouffit  et  seurté 
d’icelles  élections  que  pourra  advenir  audit  seingneur  roy  catholique 
et  à ses  royaulmes,  pays  et  suhjectz,  s'il  les  peult  obtenir,  et  par  con- 
traire le  dommaige,  subjection  et  reboutement,  etc.;  non  veuiliant 
tant  perdre  de  temps  que  de,  en  actendant  la  responce  de  sadite  ca- 
tholicque majesté,  donner  lieu  aux  praticques  desdits  François,  a 
esté  advisé  par  madicte  dame  et  le  privé  conseil  d’envoyer  è dili- 
gence ledit  Marnix  devers  les  seigneurs  dessus  nommez,  a (fin  que 
par  bon  moyen  ilz  advisent  par  ensemble  d’envoyer  incontinent  di- 
ligemment devers  un  chacun  prince  électeur,  mesoiement  devers 
ceulx  qui , sur  cette  matière , ont  ci-devant  traicié  avec  la  feu  impé- 
riale majesté  et  donné  leur  promesse  de  ladicte  élection  au  prouflit 
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du  roy  catholique,  pour  tousjours  les  persuader  de  demeurer  fermes 
et  constants  en  leurdicte  promesse  et  bon  vouloir  et  de  procéder  à 
ladite  élection  en  sa  faveur,  sanz  prester  l’oreille  à un  tas  de  belles 
promesses  et  flaterics  que  d'autre  part  leur  pourroient  estre  faictes , 
que  en  après  leur  redonderoient  à gros  honte  et  dommaige,  comme 
celluy  qui  aura  charge  de  ce  faire  qu’il  fault  choisir  bien  propice  et 
convenable,  pourra  plus  à plain  dire  auxdits  princes  et  demourer 
emprès  eulx  jusquesà  l'effect  de  cestc  matière,  comme  pour  le  mieulx 
d’icelles  sera  advisé. 

Et  ont  madicte  dame  et  icelluy  conseil  ferme  espoir  que  lesdits 
seigneurs  princes,  pour  tout  l’avoir  du  monde,  ne  vouldroient  cor- 
rompre leurs  promesses  et  que  demain  ou  après  fust  improperé, 
non-seulement  à eulx,  mais  à ung  de  leur  nation,  de  non  avoir  tenu 
promesse,  attendu  que,  jusqu’à  oires,  ce  a esté  la  nation  plus 
ferme  et  estable  en  toutes  leurs  promesses  que  autre  que  soit  au 
monde. 

Et  quant  à l’entretenement  des  promesses  à eux  iaictes  de  par  le- 
dit seigneur  roy  catholicque,  madicte  dame  et  le  conseil  tiendront 
main  par  effect  envers  sa  catholicque  majesté  qu’il  n’y  aura  faulte 
quelconque,  ains  seront  icelles  entretenues  et  observées  envers  très- 
tous  , tant  en  general  que  en  particulier,  dont  l’on  les  peult  bien 
asseurer,  de  sorte  qu’il*  cognoistront  ledit  seigneur  roy  estre  vraye- 
ment  issu  et  descendu  de  la  véritable  et  constante  nacion  germanique 
et  non  estre  estrangier. 

Sera  aussi  remonstré  au  marquis  de  Brandenbourg  que , en  satis- 
faisant à ce,  il  ne  seroit  mieulx  ny  plus  haultement  allyer  son  filz 
que  à madame  Catherine,  seur  dudit  seigneur  roy,  qui  est  accom- 
plie et  douhée  de  toute  beaulté,  bonté  et  vertu,  dont  on  le  peult 
aussi  bien  asseurer;  et  comment  le  roy,  parvenu  i la  dignité  impé- 
riale, le  pourra  faire  son  principal  lieutenant  et  vicaire  audit  saint 
empire  pendant  son  absence  ; que  pourra  estre  dict , quant  b ce  point , 
par  maniérés  de  devises  sans  se  obliger. 

L’on  pourra  aussi  adviser  de  gaignicr  le  duc  de  Zas,  électeur,  par 
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quelque  bon  moien,  oultre  la  promesse  que  desjà  lui  a esté  faicte, 
soit  par  iadicte  lieutenandise  de  l’empire,  asscntenient  de  quelque 
traicté  de  mariage  et  auitrement,  comme  pour  le  mieulx  et  par  les 
dessus  nommez  sera  advisé. 

Excogitant  les  meilleurs  et  plus  convenables  persuasions  pour  à ce 
induyre  lesdits  princes  et  pervenir  à ladite  élection  que  possible  sera. 

Quant  à MM.  de  Coulongne  et  de  Treves,  y sera  envoyé  de  par 
deçà  telz  personnaiges  que  ledit  Maroix  leur  dira. 

Et,  s’il  y a autres  princes,  seigneurs,  cités  ou  villes  à gaignier 
pour  parvenir  à ceste  élection,  n'y  sera  riens  obmis  ny  oblié,  et  de 
faire  les  promesses  à ce  necessaires,  les  asseurant  que  le  roy  aura  le 
tout  pour  agréable  et  les  relevera  de  leursdites  promesses,  et  que 
briefz  ils  auront  de  ce  bonne  seurté. 

Si  d’aventure  aucun  desdits  princes  se  inclinoit  au  roy  de  France, 
pourra  estre  dit  que,  en  parvenant  icelluy  & cest  empire,  sera  la 
toutalle  subjection  et  servaige  desdits  princes  et  les  vouldra  mectre 
en  telle  subjection  que  sont  les  princes  de  France.  Et  pour  un  escu 
que  & présent  il  leur  donnera  et  promectra,  en  vouldra  par  succes- 
sion de  temps  ravoir  quatre  d'eulx  et  de  leur  subjectz  ; et  par  la 
puissance  qu’il  aura,  tant  de  son  royaulme  de  France  et  d’Ytalie  et 
Germanie,  les  tiendra  plus  subjectz  que  les  moindres  vassaulx  de 
France. 

Aussi  scroit  ung  perpétuel  honte  et  reproche  à toute  la  naciori 
germanique  de  transférer  l’empire  hors  d’icelle,  comme  en  ce  cas 
adviendroit,  et peult-estre  jamais  n’y  retournera;  mais,  en  elysant  le 
roy  catholique , il  est  descendu  et  issu  de  la  noble  maison  d'Austrice 
du  cousté  paternel,  et  a les  biens  et  successions  d’icelles.  Par  quoy 
ne  peult  estre  dit  ny  réputé  estrangier,  ayns  de  la  mesme  nacion  ; 
et  ont  ses  ave  et  proaves  tenu  et  regy  par  longue  espace  de  temps  le 
sceptre  impérial;  si  que  de  procéder  à icelle  élection  en  sa  faveur 
ne  feroit  aucune  nouvellilé. 

Et  après  tous  devoir  faits  en  la  matere  que  dessus,  si  tant  estoit 
qu’on  veist  la  pluspart  des  princes  électeurs  par  persuasions,  dons. 
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promesses  ou  autrement,  se  plus  incliner  au  roy  de  France  que  au- 
dit seigneur  roy  catholicquc,  et  qu'il  fust  vraisemblable  qu'il  deust 
emporter  ladite  élection,  fauldroit  adviser  quelque  bon  moien  de, 
en  ce  cas, par  le  moien  et  faveur  dudit  seigneur  roy  cathoiicque  et 
de  scs  amis  et  serviteurs,  mettre  quelc’un  desdits  princes  ou  autre, 
habile  à ce  parvenir,  en  avant  de  obtenir  et  emporter  pour  lui  la- 
dicte  élection  plustost  que  laisser  icelle  transférer  en  nacion  estrarigc, 
pourveu  que  icelluy  prince  voulsist  avoir  bonne  amitié,  alliance  et 
confédération  avec  ledit  seigneur  roy,  et  qu'on  fust  bien  seur  de  luy. 
Pour  à laquelle  seurté  parvenir,  l'on  pourroit  traicter  mariage  de 
quelque  parente  du  roy  avec  ledit  seigneur  prince,  et  aussy  se  pour- 
roit en  après  traicter  avec  icelluy  de  conduyre,  par  successions  de 
temps,  de  faire  coronner  icelluy  seigneur  roy  ou  monseigneur  son 
frere  roy  des  Romains,  et  mesmes.  au  mesme  instant  de  son  élec- 
tion, à empereur,  si  bonnement  fere  se  pouvoit. 

Et  en  cecv  faull  user  de  grosse  prudence  et  dextérité,  à celle  fin 
que , par  ung  ou  autre  moien , le  roy  puisse  venir  à son  désir  et 
qu’il  ne  demeure  frustré  ny  rebouté  de  son  intention. 

Tasteront  aussi  si  l’aflàire  de  ceste  élection  se  conduit,  comme 
l’on  espere,  devers  les  cardinal  de  Mayence  et  marquis  de  Branden- 
bourg.  s’ils  ne  se  contenteroient  avoir  seurté  au  roy,  de  leurs  pen- 
sions sur  le  conté  de  Tyrollcs  ou  autres  terres  de  par  deçà,  pour  et 
au  lieu  des  seurtés  qu'il  ont  sur  les  villes  d'Anvers  et  Malines,  au  cas 
toutefois  qu'il  semble  qui  les  doient  prendre  de  bonne  part,  com- 
bien qu’on  conduira  bien  lesdits  d'Anvers  et  de  Malines1. 

Est  aussi  de  besoing  que  bon  ordre  soit  mis  à toutes  les  successions 
de  la  majesté  de  l'empereur,  cuy  Dieu  absoiile,  aflin  que  aucun 
incommodement  n'en  puisse  advenir  et  que  bonne  justice  et  pollice 
y soit  gardée  et  entretenue,  et  les  forteresse  bien  pourveues  et  gar- 
dées, et  une  chacune  frontyere  avertye  d’estre  sur  sa  garde;  car  il 

1 En  marge  est  écrite  l'annotation  lui-  et  asieurera  l’on  de»  seiirclé*  de  ceuL 
e»nte  • Apré»  «voie  oy  mai»lre  Jehan  de  d'Anver»  et  Malinr»  • 
le  Sauch,  l'on  *e  départir»  de  *e*l  article. 
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n’y  a pas  grande  fiance  ès  Suyches  ny  Venetiens,  comme  l’on  est 
averty. 

Et  neantmoins  fauit  advîser  de  toujours,  par  le  meilleur  moyen 
qu'on  pourra,  entretenir  desdits  Suyches,  soubz  coleur  de  l'ancienne 
amytiè  et  aliances  estans  entre  les  maisons  d'Austrice  et  de  Bour- 
gogne et  eulx,  et  adviser  qui  pourra  d'empescher  les  practicques  que 
les  François  euydent  de  mener  avec  eulx  en  y acquérant  par  bonnes 
promesses  d’amp  et  serviteurs  audit  seigneur  roy.  Et  seroit  boin 
par  le  moien  du  cardinal  de  Syon  ou  d’autre  bon  serviteur  du  roy, 
faire  informer  et  d’avertir  lesdits  des  lighes  par  bon  moien,  que  le 
roy  de  France  s’est  vanté  que  s’il  peult  parvenir  à cest  empire,  tant 
pour  le  moien  de  sa  puissance  de  France  que  d’Italie  et  de  Germanie, 
il  a délibéré  de  subjugber  lesdits  Suyches  ; et  est  ce  qui  plus  le  meult  ■ 
à pourchasser  feloction  de  cest  empire.  Et  desjà  à ses  fins  y a esté 
par  madicte  dame  envoyé  l’escuyer  Asnelz,  attendant  meilleur  provi- 
sion. 

Communiquera  aux  dessus  nommez  de  Zevenberghe  et  autres, 
la  copie  des  lettres  envoyées  à M.  de  Hoochlrate  par  M.  le  dom  pre- 
vost,  ambassadeur  en  France,  affin  que  par  icelles  ilz  voient  et  en- 
tendent les  practiques  des  François,  et  puissent  tant  miculx  à icelles 
obvier  et  faire  au  service  du  roy  telles  et  semblables  diligences  que 
lesdits  François  entendent  de  faire  pour  leur  maislrc. 

Sçaura  aussi  d’eulx  s’il  sera  besoing  de  gaigner  MM.  de  Juilliers 
et  de  Cleves,  avant  que  ceste  élection  se  face,  ou  après,  pour  en  aver- 
tir madicte  dame  et  le  conseil  à diligence,  ensemble  des  raisons  qui 
les  mouvront  à ce. 

Leur  dira  aussi  qu’ils  se  parforcent  de  gaigner  M.  Francisque 
Skinkc  pour  le  attirer  au  service  du  roy;  car  il  a bien  affaire  de 
telz  et  semblables  personnaiges,  et  l’on  en  fera  par  deçà  le  sem- 
blable. 

L’on  se  pourra  aussy  diligemment  enquérir  si  les  Vénitiens  ont 
quelque  intelligence  avec  aucuns  princes,  communautés  ou  villes 
d'Alemaigne.  par  laquelle  ilz  voulissent  empescher  la  dessusdicte 
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élection,  afTin  de  rompre  les  intelligences  et  practiques  desdits  Vé- 
nitiens. 

Et  pour  empescher  les  practiques  des  François  à Rome  envers  le 
pape  et  les  cardinaulx,  envoyeront  quelque  bon  personnaige  avec 
les  lettres  que  madame  escript  de  sa  main  au  comte  de  Carpy,  et 
advisera  ledit  personnaige  gaigner  les  principaulx  desdits  cardinaulx 
qui  ont  crédit,  et  serviteurs  du  pape  par  belles  promesses  d'argent 
et  bénéfices  de  par  le  roy,  alfin  que  tous  se  inclinent  à y labourer 
pour  sa  majesté  catholicque,  avec  autres  remonstrances  & ce  servans. 
Et , pour  y aller,  ont  esté  dénommez  les  conte  Ticion,  Bannissis  et 
maistre  Lovs  Maraton,  dont  ilz  choisiront  le  plus  propice  et  plus  prest. 
Et  a esté  chargé  à maistre  Jehan  de  le  Sauch,  qui  va  en  Espaigne, 
solliciter  que  le  roy  escripve  de  mesmes. 

Et  qu’ilz  advisent  s’il  sera  point  necessaire  d’envoyer  quelque  plus 
grand  personnaige,  comme  messirc  Andrea  de  Burgo,  devers  le  roy 
d’Ongrie,  allin  d’entretenir  la  bonne  amour  et  amitié  que  le  roy  a 
avec  luy,  et  que  au  fait  de  l'empire  il  ne  décliné  à autres  que  audict 
seigneur  roy  catholique.  Et  à ses  fins  madame  escript  présentement 
audit  de  Burgo  bonnes  lettres,  et  envoie  un  présent  à sa  femme. 

Adviseront  aussi  de  employer  les  blanz-signés  que  ledit  Marnix 
porte,  dont  il  a laissé  son  récépissé,  tant  au  nom  du  roy  que  de  par 
le  conseil  et  madame  à part , selon  que  les  affaires  le  requerront  et 
qu’il  leur  semblera  se  devoir  faire. 

En  oultre,  avertiront  bien  et  au  long  madicte  dame  et  le  conseil 
de  quel  fruict  et  effect  pourroit  estre  l'allée  de  monseigneur  en  Ale- 
maigne  et  sur  ce  rendre  les  raisons;  et  s’il  estoit  dit  qu’il  y deust 
aller,  savoir  en  quel  estât  il  y doit  aller,  et  que,  en  ce  cas,  ilz  en- 
voyent  un  pourject  de  son  estât  à la  mode  d'Alemaigne. 

Et  savoir  si  les  gens  qu’on  ordonnera  pour  son  estât  iront  avec  luy 
tout  oultre,  ou  si  l’on  envoyera  au-devant  de  lui  aucunes  de  par 
delà  pour  renvoyer  partie  de  ceulx  qu’il  mènera,  et  jusques  en  quel 
lieu. 

Aussi  en  cas  que  mondit  seigneur  n’y  allât  point,  ou  du  moings 
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point  si  tost,  savoir  s’il  serait  besoing  y envoyer  quelque  bon  person- 
nage de  pardeçi  et  qu’il  y leur  semble  duyrc  le  mieulx  pour  les 
ayder  à conduire  les  affaires. 

Semblablement  comment  ilz  desiroient  sçavoir  de  pardeçi  quel 
penonnaige  semble  estre  necessaire  d’envoyer  à ccste  journée  de  l’e- 
lection  de  l'empire,  et  de  quel  maniéré  il  doit  estre  despesché  et  se 
trouver  illec,  et  quel  povoir  il  doit  avoir,  et  en  avoir  une  copie  pour 
l’envoyer  pardeçà  à diligence. 

Et  qu'ils  donnent  ordre  surtout  de  tenir  les  postes  sceures,  affin 
que  diligemment  l’on  puisse  des  ungs  aux  autres  envoyer  et  savoir 
toutes  nouvelles. 

De  parler  ou  escripre  à M.  le  comte  palatin  Frederick,  qu’il  ne 
face  doubte  que  tout  ce  qui  a esté  dit  et  promis  pour  le  fait  de  l’em- 
pire sera  accomply  et  fourny  entièrement,  et  que  le  roy  est  délibéré 
de  le  bien  traicter. 

Savoir  quelle  response  il  a eu  de  monsieur  le  conte  palatin  électeur 
son  frere , touchant  le  fait  de  l'empire. 

Semblablement  quelle  response  il  a eue  de  monsieur  le  duc  de 
Wirtemburg,  touchant  les  alliances,  et  en  cas  que  rien  n’en  fus!  fait , 
regarder  par  quelque  moicn  l’on  le  pourroit  gaigner. 

L’avertir  que  le  Foucker  est  dressé  des  trois  mille  cinq  cents  livres 
de  sa  pension,  selon  qu’il  a escript  & Madame,  laquelle  iuy  a fait 
bonne  responce  de  sa  main.  Bailler  à messire  Nycolas  Seygler  une 
lettre  que  Madame  iuy  escript  de  sa  main , et  adviser  que  monsieur  de 
Zevenberghe  Iuy  tiene  bonnes  parolles;  et  se  pourra  l’on  servir  de 
Iuy  ès  affaires  du  roy  en  ce  qu'on  le  verra  propice. 

A messieurs  Fclingher  et  Renner  fault  tenir  bonnes  parolles  et 
leur  donner  bon  espoir  que  le  roy  les  traictera  bien  et  les  tiendra 
pour  bons  serviteurs. 

Le  semblable  sera  dit  à monsieur  de  Gurce,  le  chancelier  Sertai- 
ner,  èsquelz  Madame  escripra. 

Dira  à M.  de  Zevenberghe  qu'il  sera  acquicté  des  deux  mille  florins 
dont  il  a escript,  et  qu'on  a escript  au  roy,  pour  la  grande  charge 
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qui  luy  fault  supporter  en  cest  ambassade,  de  luy  fere  bon  Iraicte- 
ment.  A quoy  l’on  a espoir  qu’il  n’y  aura  nulle  difficulté | et  de  ce 
que  surviendra  sera  averty  incontinent. 

Requérir  lesdils  Felingher  et  Renner  de  vouloir  faire  ample  res- 
ponse  au  roy  sur  les  articles  du  mémoire  à eulx  baillé  par  niaistre 
Jehan  de  le  Sauch. 

Ainsi  fait  et  conclut  par  madicte  dame  et  le  privé  conseil  du  roy, 
le 


LVI. 

USX.  DK  BRRGIltS  À MARGUERITE  I)>.AI  TRICHE. 

Il  e§l  demeuré  à Aug*bourg  pour  le  mieux  des  affaires  do  roi.  Arrivée  d’Amerstorf.  Il 
faut  encore  au  moins  cent  mille  florins  au  delà  de  ce  que  porte  se  charge  ; faute  de 
quoi  les  choses  sont  en  danger.  L'évêque  de  Mayence  , qui  est  dévoué  au  roi , va  faire 
citer  les  électeurs  pour  le  dimanche  Lœtare  ; passé  ce  délai , le  droit  serait  dévolu  au 
pape.  Pratiques  des  Français  auprès  du  marquis  Joachim  de  Brandebourg,  qui  est  le 
père  de  toute  avarice.  On  lui  dépêche  le  marquis  Casimir  et  le  comte  de  Mansfeid 
pour  lu»  garantir  les  promesses  qu’on  lui  a faites.  Les  mêmes  députés  se  rendront 
auprès  du  duc  Frédéric  de  Saxe.  Pareilles  démarches  à faire  auprès  du  comte  palatin, 
de  MM.  de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne,  en  Hongrie  et  en  Pologne.  Zeven* 
berghe  insiste  sur  les  avantages  que  recueillera  le  roi  au  moyen  des  sommes  qu’il  va 
dépenser-  (Oriymah) 

5 et  6 février,  à Augsbourg. 


Madame,  pour  mieulx  entendre  aux  affaires  du  roy  et  de  sa  suc- 
cession , aussy  la  venue  du  sommelier  Anierstorf,  responsc  des  élec- 
teurs et  pourveoir  aux  affaires  plus  avant  contenus  en  mes  demieres 
lettres,  suis  demoré  en  ceste  cité  avec  le  trésorier  Villigher  et  uiessire 
Nicolas  Siegler. 

Madame,  ledit  Amerstorf  est  icy  arrivé  le  second  de  ce  présent, 
tart,  auquel  j’ai  donné  vos  lettres,  et  lendemain  matin  nous  a exposé 
sa  charge,  laquelle  avoir  ouy,  luy  avons  déclaré  la  nécessité  et  ex- 
trémités ésquels  sont  les  affaires  de  pardeçà  depuis  le  décès  du 
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feu  bon  seigneur  empereur  de  très-digne  mémoire,  en  outre  ses 
promesses  que  ledit  feu  avoit  faites  pour  induire  et  gaingner  les 
électeurs;  et  trouvons  qu’il  y reste,  et  a faulte  à sa  depesche  pour 
letout  accomplir  en  argent  peu  plus  de  cent  mil  florins  d’or  dont 
f empereur  a du  tout  baillé  ses  obligations  et  scels  ; et  n’y  a remede 
d’y-  riens  rongier,  ains  faull  le  tout  fumîr  et  eslre  comptant,  ou  sans 
faulte  la  chose  est  en  dangier  de  rompture  irrécupérable.  D’autre 
part,  aucunes  pensions  qui  font  plus  pour  cest  heure  pour  la  seurlé 
et  tuition  de  ses  successions  que  à l’empire,  lesquelles  ne  montent 
gaires,  se  payeront  de  ses  demaines  et  en  peu  de  temps  se  aboli- 
ront, comme  par  ceste  poste  bien  et  au  long  en  advertissons  sa  ma- 
jesté; ossy  fault-ii  l'obligation  de  ceulx  d’Anvers  et  de  Malines  pour 
les  pensions  dont  l'on  vous  envoyé  la  minute.  En  quoy,  madame,  ferez 
bien  de  les  à ce  induire,  dont  vous  plaira  nous  advertir  comment  les 
choses  en  vont. 

Madame , nous  avons  eu  rcsponse  du  secrétaire  que  avions  envoyé 
vers  aucuns  électeurs  et  principalement M.  de  Mayence;  et  vous escript 
ledit  secrétaire  comment  il  a trouvé  le  sieur  de  Mayence  du  tout 
affecté  au  roy,  persistant  en  sa  promesse,  et  en  ensiuvant  la  bulle 
donée.  et  à quoy  est  tenu  comme  chancellier  de  l’empereur,  fait 
citer  les  sieurs  électeurs  à comparoir  en  la  ville  de  Francqfortle 
dimence  Letare  Jérusalem,  qui  est  mi-quaresme  prouchain,  pour  alors 
eslire  ang  roy  des  Romains;  et  ne  le  peult  plus  longuement  différer; 
car  autrement  seroit  le  droit  dévolu  au  pape. 

Ledit  de  Mayence  a donné  assez  à entendre  audit  nostre  secrétaire 
les  grandes  pratiques  que  font  les  Francbois  par  dons,  promesses  et 
alliances,  pour  rompre  le  fait  du  roy,  et  principalement  vers  le  mar- 
quis Joachim,  électeur,  son  frere , qui  est  le  pere  de  toute  avarice.  Et 
sans  faulte  ledit  sieur  de  Mayence  par  ses  advis  et  conseil  se  monstre 
du  tout  vertueux  prince , dévot  et  affecté  au  roy.  Et  par  son  advis  en- 
voyons présentement  à tout  bonnes  et  amples  instructions  le  marquis 
Casimirus  et  le  conte  de  Mansfelt  vers  ledit  sieur  marquis  électeur, 
pour  luy  persuader  et  luy  certiffier  comment  toutes  choses  promises 
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par  le  feu  empereur  sont  presls  ; et  de  cela  luy  en  faisons  bonnes 
asscuranres.  J’espoir  que  son  avarice  pour  ceste  heure  se  modérera 
et  qu’il  tiendra  sa  promesse.  De  U se  tireront  iesdicts  marquis  Casi- 
mir et  Mansfelt  vers  le  duc  Fredericq  de  Zaxen , électeur,  pour  pareil- 
lement l'induire  à la  perfection  de  ladicte  élection. 

En  outre  Amerstorf  se  tire  vers  le  conte  palatin;  car  s'est  chose 
de  grande  importance,  tant  pour  sa  voix  à l’empire  qu’il  la  veuille 
continuer  et  persévérer  en  ses  promesses,  comme  pour  la  lighc  hé- 
réditaire de  la  maison  d’Austrice  et  la  sienne;  pareillement  la  finale 
conclusion  de  l'appoinctement  de  la  ville  et  voghdic  de  Haghenauw, 
laquelle  n’est  point  petite  chose  ; ossy  pour  empcschier  que  le  vent 
de  France  ou  le  soleil  ne  fâche  quelque  alliance  au  contraire,  soit 
Zuisse,  Wirtembergh  ou  autres. 

Le  comte  palatin  Fredricq,  lequel  à la  requeste  du  trésorier  Wil- 
lingher  et  moy,  estoit  allé  pour  entretenir  sondict  frere,  m’escripvit 
hier  que  pour  ses  particuliers  affaires,  il  ne  peult  plus  longuement 
demorer  là  que  x ou  xn  jours.  Parquoy  fault  que  ledit  Amerstorf 
fâche  encore  ledit  chemin  à diligence.  J’espere,  selon  qu’il  m’es- 
cript,  que  se  le  roy  furnit  à la  reste  susdite  et  que  l'on  puisse  te- 
nir ceste  promesse , que  nous  retiendrons  lesdils  contes  palatins  de 
nostre  bende,  qui  ne. sera  point  petite  rompture  à beaucop  de  inal- 
veuillans  au  roy.  De  là  ledit  Amerstorf  passera  vers  M.  de  Mayence 
pour  tousjours  le  conforter  et  tenir  en  bon  propos,  lequel  il  trouvera 
en  son  evesché  de  Mayence. 

Nous  avons  assez  escript  à MM.  les  archevesques  de  Treves  et 
Couloingne , ensemble  à nostre  homme  conseiller,  que  y avons  en- 
voyé pour  leur  advertir  que  le  tout  et  accomplissement  des  pro- 
messes que  l’empereur  a fait,  pour  oltant  que  leur  touche,  le  roy 
a furny,  et  continuer  M.  de  Couloingne  en  son  bon  propos  et  veoir 
quel  reinede  à M.  de  Treves.  Seroit  bien  fait,  madame,  comme  par 
ci-devant  vous  ay  escript,  faire  de  vostre  part  ossy  vos  devoirs  à celluy 
de  Couloingne. 

L’on  envoyé  ossy  derechief  en  Hongrie  et  Polem  ; et  fera  l’on  en 
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tout  extreme  diligence  et  devoir,  en  vous  advertissant  de  toutes 
leurs  responces  ; car  sur  ma  foy  je  treuve  le  roy  lealement  servy  par 
les  principaulx  serviteurs  de  l'empereur  que  savez. 

Ne  reste,  Madame,  que  le  roy  accomplisse  ce  que  dessus  est  dit 
et  que  le  roy  pense  maintenant  pour  telle  pctilte  reste,  point  laisser 
sa  grande  exaltation,  suppeditation  de  tous  ses  malveuillans  et  as- 
surance de  tous  son  pays-,  et  fault  que  l'on  pcnscque  par  cesle  somme 
il  se  faict  empereur,  il  marie  sa  seure,  il  asseure  ses  successions, 
achate  ceste  belle  piece  de  Haguenauw  qui  demeurera  à perpétuité 
& la  maison  d’Austrice,  se  allie  à beaucop  de  princes,  et  se  fait  prince 
des  princes. 

Quant  aux  nouvelles  de  pardeçà,  ceulx  de  la  lighe  de  Swave  s'a- 
prestent  fort  et  se  veullent  mettre  aux  champs  contre  cclluy  de 
Wirtemberg,  lequel  pourchasse  gensdarmes  de  pict  et  de  cheval  à 
tous  costez  en  Franckelant  et  Wcstvale;  car  il  a rcccu  bien  trente 
mil  escuz  de  France,  et  a gaingné  grant  argent  en  la  ville  imperialle 
qu'il  a gaingné,  où  il  a pris  tous  leurs  joyaulx  et  argent  comptant,  où 
en  a trouvé  largement,  parce  que  tout  plain  de  gens  de  bien  d’eglisc 
et  gentilshommes  qui  n’avoient  fortes  maisons  s’y  estoient  retirez, 
lesquels  a tout  pris  et  emmesné.  Ce  que  plus  avant  en  adviendra 
vous  en  advertiray  tousjours. 

En  outre,  ay  envoyé  vos  lettres  au  duc  de  Barry ',  ensemble  luy  ay 
escript  et  envoyé  vos  lettres  à ceulx  d’Insprugh,  leur  recomman- 
dant ossy  ledit  duc.  Ce  qu’ils  feront  vous  en  advertiray. 

Madame,  touchant  le  cardinal  de  Sion  et  aultres  ossy  en  Zuysse, 
lesquels  ont  lealment  servy  l’empereur  et  toute  sa  maison,  l’on  ne  l’a 
volu  congnoistre.  Je  le  feroy  volontiers  aider,  ossy  autres  qui  l’ont 
bien  mérité  en  Zuysse,  et  le  font  journellement;  mais  je  n’ay  point 
la  puissance  ne  povoir  du  roy  de  l’amender;  ossy  nul  n’a  charge  de 
riens  desbourser.  Je  puis  gaingner  le  corraige  des  gens  par  escript, 


' François-Marie  Sforce,  duc  de  Bari , 
deuxième  fils  de  Ludovic-Marie  Sfôrcc, 
devint  duc  de  Milan  en  1 5i  i , tandis  que 


son  frère  aîné,  Maximilien,  vivait  en 
France  de  la  pension  que  lui  faisait  Fran- 
çois I". 
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parler  et  leur  faire  bonne  chere , mais  d'autres  choses  leur  donner 
ou  faire  donner  n'est  en  moy  sans  autre  povoir;  et  les  gens  s’eston- 
nenl  de  tousjours  promettre  sans  suyte.  Il  fait  tousjours  son  mieuh 
en  tout , mais  se  l’on  ne  luy  secourt  aultrement  que  ne  voy,  je  ne  sçay 
qu’il  deviendra. 

J’ai  pieçà  sceu  du  bastard  de  Savoye  et  d’autres  ses  emprises  plus 
grandes , mais  l’on  n'y  peult  en  riens  pourveoir  s'il  ne  vient  du  roy. 
Ceulx  d'insprugb  ont  envoyé  ambassades  aux  ligbes  des  Zuysses, 
mais  ne  sçay  encore  leurs  besoingnies;  quant  le  sçauray,  vous  en  ad- 
vertiray  à plain. 

Madame,  quant  aux  baghes  principales  de  l'empereur,  elles  sont  à 
Nieuwstadt,  où  l’empereur  est  enterré,  dont  est  capitaine  messire 
Melchior  de  YVaasmunster,  qui  est  bien  vostre  serviteur  et  au  roy  et 
leal  homme;  et  sont  inventoriser,  closes  et  sellez  par  les  estas  de  la 
basse  Austrice,  auxquels  elles  sont  mises  en  ostaige  pour  la  payne  mise 
en  cas  de  rompture  du  mariage  de  la  fille  de  Hongrie,  dont  iis  sont 
demorez  pleisges.  Toutes  autres  bagues  l’on  mect  payne  de  par  le  con- 
seil d’Insprugh  les  recouvrer,  assembler  et  inventoriser  au  proufit  des 
heritiers,  et  trouverez  que  riens  ne  se  perdera  par  eulx;  et  ne  me 
doubte,  madame,  que  le  Toy  ne  vous  fâche  toute  raison  de  vostre 
part  de  succession,  et  en  saurez  bien  faire  vons  deux. 

A tant,  madame,  prie  nostre  Seigneur  vous  donner  entier  accom- 
plissement de  vos  hauli  et  vertueux  désirs.  Escript  à Ausbourgb , le 
un  de  février  xv“  xvtll. 

Madame , depuis  cestes  escriptes,  ay  receu  vos  lettres  du  xxix*  de 
janvier,  ensemble  celles  que  escripvez  aux  princes,  gouverneurs,  am- 
bassadeurs, "consaulx  et  4 mes  dames;  lesquelles  toutes  Villingher  et 
moy  ferons  dresser  seurement  où  il  appartiendra;  et  quant  4 la  lettre 
du  conte  palatin  Frederick  et  celle  que  luy  escripvez  de  vostre  main, 
je  les  envoyé  par  le  sommelier  Armerstorf,  lequel  tire  vers  luy,  comme 
cy-devant  ay  escript,  et  luy  porte  pareilles  lettres  du  roy  et  de  mon- 
sieur de  Cbierves,  dont  ne  me  doulte  que  sera  bien  content. 
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Madame,  j'ai  délivré  a Diedrick  Speyd  la  lettre  que  luy  escripvez, 
lequel  se  offre  demorer  francq  et  leal  serviteur  au  roy,  tel  connue 
il  a esté  au  feu  son  pere,  et  vous  faire , madame , tous  services  à lu  y 
possibles. 

En  outre,  par  l’advis  des  conseillers  du  feu  empereur  estans  icy, 
luy  ay  parlé  touchant  l’affaire  de  Secquinghen  ; surquoy  m'a  dit  que 
dés  pieçà  a fait  son  devoir  de  vous  escripre,  et  envoyé  les  hfttres  à 
messire  Robert  de  la  Marche  pour  les  vous  adresser,  èsquelles  ea- 
cripvoit  que  ledit  messire  Francisque  avoitrenoncbé  à sa  pension  de 
France,  au  désir  de  l’empereur,  qui  montoit  par  an  il  mil  francs; 
pareillement  quitté  nnc  florins  de  semblable  pension  qu'il  avoil  du 
conte  palatin,  et  maintenant  a perdu  à la  mort  de  l'empereur,  pour 
sa  personne , \f  florins  de  pension , outre  autres  u mil  florins  que 
l’empereur  luy  accordoit  par  an,  pour  entretenir  tout  plain  de  contes, 
gentilshommes  et  autres  rustres  ses  voisins,  pour  toujours  estre 
prest  au  service  dudit  sieur  empereur,  sans  lesquels  il  demeurait  seul 
et  ne  saurait  executer  chose  au  besoing.  Toutcsfois  ledit  Dedrick 
Speyd  afferme  et  dit  que  ledit  Francisque,  en  cas  que  l’on  le  veuille, 
est  délibéré  de  vray  cueur  et  lealment  servir  la  maison  d’Austrice  et 
de  Bourgoingne. 

Sur  quoy  nous  sommes  rassembles  Viilinger , Siegler  et  autres 
conseillers  et  bons  serviteurs  au  roy,  et  pensé  au  fait  dudit  Fran- 
cisque; et  nous  semble,  pour  beaucoup  déraisons,  tant  pour  l’empire 
que  les  successions  du  roy  et  selon  le  temps  qui  court,  qu’il  est  be- 
soing de  gaingner  et  entretenir  ledit  Francisque  au  service  du  roy 
et  le  plus  Lostque  par  les  tnalveuillans  du  roy  qui  fort  le  sollicitent 
ne  soit  converty,  comme  plusieurs  fois  desjà,  madame,  vous  ay 
escript;  et  avons  parlé  du  moyen  comment.  Et  par  l'advis  dudit  De- 
drick Speyd,  VillÎDgher  que  autres,  nous  semble  que  en  debvez  don- 
ner charge,  soit  à monsieur  de  Nassou,  à messire  Robert  de  la 
Marche,  ou  monsieur  de  Liege,  avec  ample  povoir  parler  et  conclure 
avec  ledit  messire  Francisque  de  son  entrotenement,  ensemble  des 
gens  qu’il  demande,  et  point  regarder  à peu  de  chose:  car,  à la  dis- 
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position  de  maintenant  il  gaingnera  bien  ses  despens  et  poura  faire 

un  grand  service  au  roy  et  au  contraire  un  grant  empeschement. 

Messieurs  de  pardeçà  désirent  qui  vous  plaise  luy  faire  faire  son 
appoinctcment  et  point  laisser  de  le  gaingner,  et  qu'ils  trouveront 
fachon  que  ne  serez  travaille  du  payement  au  bout  de  l’an;  car  les 
services  qu’il  pourra  faire  pardeçà  recouvreront  bien  les  despens  et 
le  traicteinent  que  luy  promettrez.  Par  quoy,  madame,  se  fault  haster 
pour  estre  sccur  de  luy  et  de  ses  gens,  devant  ceste  assemblée  à 
l'election,  et  vous  promets  que  cela  édifiera  bcaucop  et  en  plusieurs 
manières. 

Et  par  tout  ce  que  cy-dessus,  comme  avant  la  réception  de  vos 
lettres  dernières  vous  ay  escript,  espere  avoir  satisfait  à icelles,  et,  se 
riens  plus  survient,  vous  en  advertiray  à diligence. 

Quant  à mon  traictement,  dont  ossy  présentement  me  rescripvez, 
j'espere  que  par  voslre  moyen  le  roy  y mettra  remede,  se  mon  ser- 
vice luy  plaist,  mais  que  entre  temps  et  à la  foule  où  je  suis,  je  puisse 
vivre  du  vent.  Ores,  madame,  j’en  metz  toute  ma  fiance  en  vous,  car 
de  bonnes  parolles  en  ay  assez,  se  je  m'en  povoy  aider. 

Priant  à tant  Nostre  Seigneur  qu’il  vous,  madame,  ayt  en  sa  sainte 
garde.  D’Ausbourg,  ce  vi*  de  février.  Par  l'entierement  vostre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur,  Maxwilian  de  Berches. 


LVII. 

CHARLES,  ROI  DE  CASTILLE,  À H.  DE  BERCHES,  SEIGNEUR 
DE  ZBVEKBERGHE. 

H le  charge  d'aller  en  Suisse,  pour  savoir  A quoi  en  est  l'alliance  avec  l'empereur 
son  aïeul.  ( Copie  du  tempi.) 

0 ffrrier,  à MonUerrst. 

Chier  et  féal,  nous  avons  eu  les  doloreuses  nouvelles  du  trespas 
de  l’empereur  mon  seigneur  et  grand-pere,  à qui  Dieu,  par  sa  grâce. 
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fasse  mercy,  que  croyons  a esté  la  plus  grande  perte,  regret  et  des- 
plaisir que  eussions  peu  avoir  en  ce  monde;  mais,  en  nous  confor- 
mant au -vouloir  divin,  le  porterons  le  plus  patiemment  que  pour- 
rons. Et,  pour  ce  que  entendons  que  n'estes  encore  allé  devers  les 
Suysses,  à l'execution  de  la  charge  que  vous  avons  baillé,  nous  vous 
ordonnons  tirer  incontinent  vers  les  gens  de  notre  régiment  à Ins- 
pruck , auxquels  escripvons  présentement  bien  et  au  long  notre  désir, 
vouloir  et  intention  sur  plusieurs  nous  affaires  de  par  delà;  et  se 
ceulx  sont  d'avis  que  dèvez  aller  devers  lesdits  Suysses,  nous  vous 
ordonnons  ainsy  le  faire  et  besoingner  avec  eulx  selon  les  pouvoirs 
et  instructions  que  en  avez  de  nous.  El  ferez  bien  de  préalablement 
vous  informer  quelle  intelligence  mondit  fen  seigneur  et  grand-pere 
avoit  en  son  vivant  avec  lesdits  Suysses  en  general  ou  en  particulier, 
et  à quelconques  personnaiges  d’entre  eux  il  donnoit  pensions  ou  au- 
tres traictements,  pour,  selon  ce,  vous  sçavoir  miculx  regler  et  adres-, 
ser  au  faict  de  vostre  charge.  El  si  pardessus  ce,  lesdits  de  nostre 
conseil  vous  baillent  autre  charge  devers  eulx  concernant  les  affaires 
de  nos  pays  patrimoniaux  d'Allemagne,  d’Autriche,  l’accepterez  et 
en  besongnerez  comme  se  nous-mesines  la  vous  eussieines  bailtié. 
Et,  d'autre  part,  si,  comme  dict  est,  lesdits  de  nostre  conseil  n’es- 
toient  d’opinion  que  deussiez  aller  devers  lesdits  Suysses,  en  ce  cas 
leur  ordonnons  y envoier  à diligence  quelque  autre  bon  personnaige 
auquel  baillerez  lesdites  instructions  queavez  de  nous,  pour,  selon 
le  contenu  de  celles  et  aultres  plus  amples  informations  que  luy 
pourront  estre  baillées  et  adjoincts  pour  lesdits  affaires  de  nostre 
maison  d’Austriche,  practiquer  les  dessusdites  alliances  et  confédé- 
rations; car  il  nous  est  bien  necessaire  d’entretenir  et  avoir  plus 
estroicte  alliance  et  confédération  avec  iceulx  Suysses  pour  le  bien 
de  nos  estats,  et  mesmement  pour  plus  facillcmcnt  parvenir  à nostre 
élection  de  l'empire , vous  ordonnant  en  ce  cas  demeurer  avec  iceulx 
de  nostre  conseil  d’Inspruck,  tant  que  aurez  autre  ordonnance  de 
nous,  et  avec  eulx  vacquer  et  entendre  à l’adresse  et  conduicte  de 
nos  affaires  que  surviendront  celle  paît;  et  singulièrement  mettrez 
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peyne,  avec  l’ assistance  d'aucuns  les  principaux  de  nostrcdict  conseil 
qui  à çe  seront  ordonnez , practiquer  et  dresser  avec  les  électeurs, 
que  notre  élection  audict  empire  puist  venir  tost  à eflect, .selon  les 
traictez  que  en  avons  aveceulx,  auxquels  voulons  satisfaire  et  furnir 
par  tous  poincts,  et  pourrez  plus  amplement  estre  advertis  par  WL1- 
linglier  et  Renner  du  contenu  d’icculx  traictez. 

Au  surplus,  nous  advertirez  continuellement  de  l'estât  de  nos- 
diets  affaires  de  par  delà  et  des  provisions  qui  y seront  necessaires, 
ensamblc  de  toutes  autres  occurences,  car  nostre  plaisir  est  tel.  Chier 
et  feaj , Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  au  monastère 
de  Notre-Dame  de  Montserrat,  le  vi  de  febvrier  xlx.  Ainsi  signé: 
Charles,  et  du  secrétaire  Hannakbt. 


lviii. 

I.F.  COMTE  DE  NASSAU  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Il  ne  peut  croire,  quoi  qu’en  écrive  le  prévàt  d’Utrcchl,  que  les  électeurs  aient  donné 
leur  promesse  au  roi  de  France.  On  répand  sans  doute  ce  bruit  pour  décourager  les 
amis  du  roi  de  Castille.  Il  importe  beaucoup  de  s’assurer  du  duc  de  Juliers,  qui  est 
pratique  par  les  Français.  On  fera  bien  d’offrir  une  somme  à madame  de  Julien,  et 
de  négocier  avec  les  principaux  gentilshommes  du  duc,  que  M.  de  Nassau  désigne 
nominativement.  Rendez-vous  donné  à Diest.  Démarches  auprès  de  l’électeur  de 
Cologne.  ( Original.  ) 

8 février,  à Breda. 

. . t • * . - • • ’ • 

Madame,  j’ay  receu  voz  lettres  d’hier  qu’il  vous  a pieu  m'escripre, 
et  veu  le  cidre  du  doin  provost.  Et  quant  aux  sellez  des  électeurs, 
je  ne  le  sçaurois  croire;  mais  s’il  estoil  ainsy,  je  ne  vois  point  com- 
ment le  roy  pourra  parvenir  à l’empire,  qui  me  fait  croire  que  les 
François  ont  porté  ces  nouvelles  au  dom  provost  pour  nous  en  osier 
l’espoir,  et  afin  que  besoiugnons  plus  lâchement  eu  ceste  matière. 
Mais  je  ne  suis  point  de  ceste  opinion,  et  me  semble  que  l'on  doit 
plus  diligenter  que  jamais,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  sçavoir  s'il 
est  vray  que  les  électeurs  ayent  baillez  leur  sellez  au  roy  de  France. 
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Toutesfois,  je  m’enquerray  aux  gens  de  monsieur  de  Couiongne  ce 
qu’il  en  peut  estre , combien  que  je  croy  que  ledict  sieur  n'en  a point 
baiilié.  Mais  je  sçauray  si  je  puis  s’il  en  a esté  requis,  et  si  nulz  des 
autres  électeurs  luy  en  ont  point  parlé  *. 

Madame,  quant  à monsieur  de  Julliers,  il  y a jà  bonne  espace  que 
j’ay  tousjours  dit  que  l'on  feroit  bien  de  l’entretenir,  et  que  les  Fran- 
çois le  practiquoient;  mais  jamais  l’on  n’y  a voulu  entendre  sans  avoir 
la  responce  du  roy,  laquelle  n’est  eneoires  venue,  et  pcult-estre  ne 
viendra  sitost.  Pourquoy  je  trouve  bon,  madame,  que  l’on  luy  pré- 
sente la  pencion  de  quatre  mille  florins , comme  vous  le  m’escripvez 
avoir  conclu  de  faire;  et,  s'il  vous  semble  necessaire  que  je  y voise, 
je  n'y  espargneray  point  ma  peine;  mais  à vostre  correction,  ma- 
dame, j'ay  pensé  que  moy  no  autre  n’y  peuit  aller  sans  gensdarmes; 
et  le  payement  que  l'on  leur  fait  maintenant  est  jà  deu  aux  hostes 
et  ailleurs;  de  sorte  qu'il  leur  faudroit  nouvel  argent  pour  faire  le- 
dict voyage,  et  aussi  que  je  suis  asseuré  que  celuy  qui  viendra  là 
seroit  constraint  d’attendre  jusques  que  l’on  eust  assemblé  le  conseil 
et  peut-estre  les  estais,  qui  seroit  une  longue  chose.  Pourquoy  peut 


1 Nous  n’avons  pas  la  lettre  à laquelle 
le  cotnle  de  Nassau  fait  ici  allusion  ; mais 
voici  ce  que  le  prévôt  dX’trecht  écrivait 
encore  de  Paris,  le  ao  du  même  mois  de 
février  : 

« Madame,  quant  au  fait  de  l'empire,  je 
vous  mcrcie  très-humblement  ce  qu'il  vous 
a plu  ra’cn  écrira,  dont  je  suis  aussy  joyeux 
que  si  j’avois  gagné  un  bon  gros  bénéfice. 
Ceux  de  par  deçà  font  leur  compte  tout  au 
contraire,  et  vont  toujours  en  leurs  pour- 
suites, j'entends  qu’ils  n ont  pas  encore 
nouvelles  de  leurs  ambassadeurs,  et  n’ont 
eu  seulement  que  colles  que  leur  ont  écrit 
ceux  qui  jà  eloient  là  avaut  le  trépas  de 
l'empereur,  et  qu'ils  ont  écrit  depuis  le 
trépas , et  aussy  celles  que  le  marquis  de 
Brandebourg,  l'arcbeveque  de  Magunce . 


son  frere , l'arcbeveque  do  Treves  et  le 
comte  palatin  leur  ont  envoyé  depuis  le 
trépas  dndit  l'eu  seigneur  empereur,  que 
Dieu  absolve.  Ils  attendent  de  tout  cela 
confirmation  par  les  premières  nouvelle* 
de  leurs  nouveaux  ambassadeurs.  Ledit 
seigneur  roy  me  dit  hier,  en  parlant  à ce 
propos,  qu'il  avoit  eu  nouvelle  comme 
nostre  comte  palatin  etoit  devers  son  frere  ; 
je  luy  dis  qu'il  estoit  vray  et  le  louai,  di- 
sant qu'il  doit  ting  gentil  et  vertueux 
prince,  bon  amy  et  parent  du  roy  catho- 
lique. Il  me  répliqua  : L'en  tende»- vous 
ainsy  ? je  lui  reapondis  que  oui.  A qooy  il 
me  dit  seulement  ce  mot  : Je  ne  sçai  : et 
sur  ce  point  il  changea  propos;  aussi  ne 
luy  en  voulu»  enquérir  plus  avant  pour 
ce  coup.  > « . 
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sembler  que  plus  legierement  l'on  besoingneroit  avec  aucuns  de  ses 
gens  ausquelz  l’on  donneroit  quelque  pension,  que  l’on  pourroit 
mander  à Diest  ou  ailleurs,  où  vous  pourrez  envoyer  soit  moy  ou 
autre  pour  besoingner  avec  eulx.  Jè  trouve  aussy  bon  que  l’on  donne 
quelque  ebose  à madame  de  Jullers1;  mais  à prendre  le  tout  des- 
dicts  quatre  mille  florins,  la  somme  demoura  petite  pour  monsieur 
de  Jullers. 

Madame , si  vous  trouvez  bon  que  l’on  envoyé  querre  aucuns  des 
gens  dudict  seigneur  pour  besoingner,  je  serois  d’advis  que  ce  fust  le 
niaistre  d'hostcl  Plattcnbcrg,  le  mareschal  de  Jullers  Lutzenraedt, 
messire  Guillaume  Yanden  llorst,  mareschal  de  Cleves,  et  le  provost 
de  Missel,  qui  sont  les  principaux  qui  gouvernent  à ceste  heure. 
Mais  je  ne  tiens  nulz  des  trois  bons  pour  ceste  maison;  mais  Lut- 
zenraedt  a tousjours  esté  bon,  et  tiens  qu’il  le  soit  encoires;  car  puis 
peu  de  temps  en  çà  il  m'a  escript  en  motz  couverts  qu’il  luy  deplaist 
que  les  choses  ne  vont  d'autre  sorte.  Pourquoy  serois  d'advis  que 
l'on  donnast  pencions  à ces  quatre  : à l’ung  pour  sa  bonté,  et  aux 
autres  pour  les  gaigner;  j'escriprois  aussy  à madame  de  Jullers  que 
le  roy  est  content  donner  pencion  à son  mary  et  à elle  aussy;  pour- 
quoy je  la  prieroys  vouloir  tenir  main  que  l’on  envoyas!  quelque  un 
à Diest  ou  ailleurs  pour  entendre  la  volonté  du  roy;  à quoy  elle 
n'aura  point  de  dommage.  Je  pourrais  escripre  le  mesme  aux  dessus 
nommez.  Et  ft  monsieur  de  Jullers  serait  bcsoing,  madame,  que 
vous  lui  escripvissiez  ou  cas  que  vous  entendez  besongner  en  ceste 
sorte. 

Quant  à monsieur  deGoulongne,  il  ine  semble,  madame,  que  avez 
très-bien  avisé  que  l’on  traite  des  alliances  avec  luy  quant  et  quant 
l'autre  matière;  j’ay  dès  hier  soir  despechié  ung  homme  vers  lcdict 
seigneur,  au  conte  de  Meurs  cl  autres  de  son  conseil.  J’espcre  qu’ilz  se 
trouveront  environ  le  xx'  à Diest;  je  vous  advertiray  de  la  réponse 
que  j’auray.  Madame,  touchant  que  monsieur  du  Reux  requiert  que 

Marie,  ftlie  et  héritière  de  Guillaume  ritage  » son  époux  Jean , fils  aîné  du  duc 
VIII,  duc  de  Julien,  avait  apporté  cet  hé*  de  Clèves. 
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Tou  faice  les  monstres  de  ses  gensdarmes  et  de  ceuix  de  monsieur  de 
Fiennes  à Arras  ou  à {'environ,  où  ils  sont  présentement,  disant  que 
obstant  le  mauvais  temps,  faulte  d'argent,  la  distance  du  lieu,  joint 
qu’ils  y sont  occupez  à la  garde  du  pays,  veu  le  grant  train  que  les 
François  ont  mené  à Tournay,  ne  leur  seroit  bonnement  possible 
venir  par  deçà.  Madame,  me  semble  que  vous  luy  povez  bien  faire 
ce  plaisir  et  que  les  raisons  sont  assez  bonnes  en  ordonnant  aux  gens- 
darmes qu'ilz  se  tiengncnt  pretz  ou  cas  que  l’on  en  euisl  affaire  d'euix . 

Au  surplus,  madame,  il  vous  plaira  sur  ce  que  dessus  et  toutes 
autres  choses  me  commander  vostre  bon  plaisir,  etc. 

Escript  à Breda,  le  Vin*  de  février. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

H.  Da  Nassau. 


LIX. 

INSTRUCTION 

\ MKSSIRE  HUGUES  MARMIER,  SIEUR  DE  GATTE,  CONSEILLER  Et  MAISTRE  DES  BE- 
QGESTES  DE  l'oSTEL  DU  ROT  CATHOLICQUE  ET1  , ESCUIER.  DE  CE 

qu’ilz  AURONT  X DIRE  ET  REMONSTRER  DE  PAR  MADAME  X MESSIEURS  DE  TREVES 
ET  MRANCE,  DEVERS  LESQUELZ  ILE  SONT  PRESENTEMENT  ENVOYEZ. 

( Minute  } 

8 février,  à Mâtine*. 

Premiers,  se  transporteront  devers  mondit  sieur  de  Treves, auquel, 
après  avoir  présenté  les  lettres  de  credence  de  madame  et  condolu 
ie  trespas  de  l’empereur,  que  Dieu  absoille,  ils  diront  et  remonstre- 
ront  comme  icelle  dame  le  tient  recors  des  devises  et  communica- 
tions, promesses  et  obligacions  qui  ont  esté  faictes  et  prestes  à la 
journée  et  assemblée  des  électeurs  et  autres  princes  et  estaz  de  l’em- 

1 L'écujer  dont  le  nom  e»l  en  blanc  lur  bach.  Vojer  ci-après  une  lettre  du  ao  fê- 
ta minute  originale  e»t  Henri  de  Spey- 
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pire  derrenicrement  tenue  en  la  cité  d’Ausbourg,  sur  le  fait  de  Te- 
lection  dudit  seigneur  roy  catholicquc,  son  neveu  (petit-fils),  en  roy 
des  Rommains,  en  déclarant  et  déduisant  ses  vertu*,  louable  vie  et 
belle  fin,  la  grant  perle  que  la  crestienté,  et  mesmenaenl  toute  la 
Germanie,  y a faicte,  et  le  grant  deul,  tristesse  et  amertume,  que 
madame  en  a au  cueur,  ainsi  que  bien  faire  sauront  : 

Que  à ladite  congrégation  et  convention,  la  pluspart  desdits  princes 
ont  donné  leurs  voix  audit  seigneur  roy  catliolioque  et  promis  de 
l’eslirc  oudit  estât  et  dignité  du  roy  des  Rommains,  et  en  ont  baillié 
leurs  scelle*  et  obligations. 

F)  combien  que  inondit  sieur  de  Trêves  ait  différé  de  baHler  sa- 
ditc  voix,  scellé  et  obligacion,  ncantmoins  maditc  dame  congnoit 
bien  et  ne  revocque  en  nulle  double  que.  quant  l'on  vouldra  et  de- 
vra procéder  à ladite  élection,  icellui  sieur  suyvra  et  se  confermera 
4 la  puissance  et  oppinion  des  autres  électeurs  ses  confrères,  comme 
faire  doit  pour  plusieurs  raisons. 

Premiers,  pour  ce  que  ledit  seigneur  roy  catholicque  de  costé  pa- 
ternel est  yssu  et  descendu  de  la  nacion  d’Allemaigne  et  du  costé 
maternel  de  la  maison  de  Bourgoingnc,  laquelle  de  tout  temps  a 
eu  bonne  amitié,  voisinaige,  aliance  et  confedcracion  avec  lesdits 
princes  électeurs;  parquoy  il  fait  incomparablement  plus  à favoriser, 
promouvoir  à eslever  4 ladite  dignité  que  nul  prince  estranger. 

Secondement,  actendu  que  les  pays  du  roy  et  ceulx  de  mondit 
sieur  de  Trêves  sont  voysins  et  contigu*  l’un  4 l’autre,  et  de  tant 
plus  prochains  et  presls  pour  assister  et  favoriser  l’un  et  l’autre, 
quant  le  cas  le  requiert,  tant  devroit  mondit  sieur  dé  Treves  plus 
tacher  de  procurer  l'electièm  èt  procuracion  dudit  seigneur  roy,  et 
rebouter  cellfe  des  princes  (festrange  nacion  qni  sont  touts  divers- 
tant  de  langaige , conversacion  et  maniérés  de  vivre  que  autrement. 

Tiercement , que  si  ledit  empire  tomboit  en  ntaftt  de  quelque 
puissant  roy  ou  prince  estrange,  non  sachant  le  langaige  ne  la  na- 
ture, meurs  et  conditions  des  pays  et  subgeclz,  il  tacheroit  par  tous 
moyens  de  les  asseurer  et  réduire  à sa  nature,  et  ne  cesseroit  de  les 
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tailler,  ronger,  composer  et  rendre  plu»  serf»  que  ses  propres  sub- 
gects  naturels,  sans  tenir,  foy,  scellé,  obligation  ne  promesse  qu'il 
leur  pourrait  faire,  si  son  jusque»  à ce  qu'H  seroil  parvenu  k son 
intention,  et  iutablenieni  pour  la  puissance  qu’il  avoit  tant  de  soy- 
mesrnes  que  de  iceulx  qui  lui  vouldront  adhérer  et  assister  en  Alle- 
maigne  et  ailleurs,  tiendrait  les  prince*  d'Allemaigne  en  plus  granl 
servitude,  et  vouldroit  exiger  d'culx  et  de  leurs  subjectx  dix  lois  plus 
qu’il  ne  icur  donnera  pour  obtenir  ledit  empire. 

Et,  pour  le  quart,  fault considérer  que,  si  ledit  empire  esloit  trans- 
féré hors  de  la  nation  germanique,  que  de  tout  temps  a este  la  plus 
vertueuse  et  constante  de  toute  la  crestienlc,  ce  serait  honte  et  re- 
proche perpétuel  susdits  ses  électeurs;  et  est  vraysemblablement 
apparant  que,  se  aiusi  se  faisoit,  il  en  denaourroit  à lousjours  alyene 
et  distraict.  Et  en  faisant  ladite  élection  pour  le  roy  catholicque  qui 
est  yssu  et  descendu,  de  costc  paternel , de  la  noble  et  baulte  maison 
d’Auslrice,  toutes  ces  doubles  cesseront,  et  ne  se  pourrait  dire  ne 
arguer  que  ledit  empire  serait  transféré  eu  main  d’estrangier,  mais 
de  cely  dont  ses  predkesseurs  de  longtemps  ont  tenu  et  regy  le  seplre 
impérial.  Par  quoy  en  procédant  à ladite  élection  en  sa  faveur,  ne  se 
ferait  aucune  nouvellité.  • 

Ces  choses  et  autres  que  iesdits  députés  verront  servir  à propos, 
ainsi  dictes  et  remonstrées  audit  sieur  arcbeves<iue  de  Trêves,  et 
davantaige,  que  maditc  dame  scet  ou  congnoit  iceüui  sieur  si  saige, 
vertueux  et  prudent  qu’il  ne  vouldroit  eslre  cause  que,  pour  répu- 
gner et  non  vouloir  adhérer  aux  autres  princes  ses  confrères,  iceulx 
princes  et  leurs  subgectx  deussent  venir  et  tomber  ès  daugiers  et  in- 
conveniens  dessusdits,  sera  contendu  à ce  que  les  choses  conclûtes 
à la  derraine  journée  d’Ausbourg  en  faveur  dudit  seigneur  roy  ca- 
tholique sortissent,  et  que,  en  procédant  par  Iesdits  électeurs  à élec- 
tion du  roy,  il  lui  veulle  d©nuer  sa  voix,  et  en  ce  le  favoriser  et  as- 
sister autant  que  bonnement  faire  se  pourra,  sans  donner  lieu  & antres 
practiques  qui  se  pourraient  faire  au  contraire. 

En  quoy  faisant,  raondit  sieur  de  Treves  ne  sera  semblablement 
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cause  de  pourveoir  au  hien,  sceurté  et  prospérité  de  ses  subgectx  et 
de  toute  la  Germanie,  niais  à son  propre  salut;  et  si  fera  grant  hon- 
neur au  roy,  lequel  ne  sera  ingrat  de  le  recongnoistre  envers  lui  de 
sorte  qu'il  aura  cause  de  s’en  louer  et  contenter  grandement. 

Lesdits  despu  ter  s'enquerront  d'aucuns  des  principaulx  serviteurs 
ayans  autorité  devers  ledit  sieur  archevesque,  si  4 la  journée  d’Àus- 
hourg  lui  a esté  présentée  quelque  gratuité  pour  donner  sa  voix  au 
roy  catliolicque  et  combien.  Et  s'ils  voyent  que  ladite  gratuité  pour- 
roit  converser  et  incliner  ledit  archevesque  au  cousté  du  roy,  pour- 
ront dire  que  le  roy  seroit  content  de  lui  faire  présent  de  xx“  florins 
d’or  comptant  et  vi“  florins  d’or  de  pension , ou  cas  qu’il  lui  veufle 
donner  sa  voix  et  qu'il  soit  esleu  empereur.  Et  si  feront  aussi  4 
aucuns  de  sesdits  principaulx  serviteurs  quelque  honneste  et  rai- 
sonnable gratuité,  et  de  ces  remonstrances  useront  saigement  et  dis- 
crètement, à part  et  sans  bruyt,  et  entendront  sur  ce  l’intention  et 
affection  desdits  serviteurs  et  selon  ce  se  conduiront  envers  le  maistre. 

Ladite  charge  achevée,  lesdits  députés  se  transporteront  devers 
monsieur  de  Meance,  auquel  ilz  presentront  aussi  les  lettres  de  ma- 
dame contenant  credence  sur  eulx,  et  pour  l’expedition  d’icellécre- 
dence,  après  avoir  rondolu  le  trespas  de  l’empereur,  comme  dessus, 
lui  diront  comme  madame  a esté  deuement  informée  du  bon  et  grant 
devoir  par  lui  fait  à ladite  journée  d’Ausbourg  pour  dresser  et  pro- 
curer de  sa  part  l’election  et  proraocion  dudit  seigneur  roy  catlio- 
licque  audit  empire,  et  mesmement  que  4 icelle  journée,  & l’instante 
requeste  de  l’empereur,  il  lui  a donné  sa  voix  et  promis  avec  la  plus- 
part  des  autres  princes  de  le  ayder  et  assister  4 icelle  élection,  dont 
le  roy  se  sent  grandement  tenu  et  obligé  4 lui;  et  quant  4 madame, 
elle  l’en  mercie  tant  qu’elle  peut.  Et  ce  fait,  lesdits  députez,  après 
avoir  remonstré  audit  sieur  de  Meance  ce  qu’il*  verront  et  trouve- 
ront és  articles  dessusdits  servir  au  propoz  do  la  matière,  tiendront 
à ce  que  icellui  sieur  de  Meance  veuüc  continuer  et  demourer  cons- 
tant, ferme  et  estable  en  sa  bonne  oppinion,  affection  et  inclinacion 
envers  ledit  seigneur  roy  catbolicque , sans  varier. 
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Item,  que  madite  dame  scet  et  congnoit  par  effect  que  mondit 
sieur  de  Meancc  a auctorité  et  puissance,  le  siégé  de  l'empire  vacant, 
de  convocqucr  et  assembler  les  électeurs  et  autres  princes  et  estai 
dudit  empire,  et  de  dresser  et  conduyre  toutes  choses  deppendans 
de  ladite  élection  beaucoup  mieulx  que  nulz  desdits  aultres  princes;  ' 
si  le  priront  et  requerront  lesdits  députez  que , en  procédant  au  fait 
de  ladite  élection , il  vculle  avoir  le  roy  pour  recommande  et  en  ce 
le  ayder,  assister  et  favoriser,  comme  il  en  a en  lui  sa  parfaicte  fiance. 
Et  en  ce  faisant,  icellui  seigneur  roy  fera  à lui  et  à ses  parents  et  amis 
tout  le  bien,  honneur  et  avancement  qu'il  pourra.  Et  si  leur  furnira 
tout  ce  que  par  l’empereur  leur  a esté  promis  à ladite  journée  d’Aus- 
bourg,  sans  riens  en  diminuer. 

Lesdits  députez  entendront  aussi  dudit  sieur  de  Meancè  son  iu- 
tencion,  pour  en  avertir  madite  dame.  Et  si  s’enquerront  du  lieu  où 
sera  monsieur  le  conte  palatin  Frederick;  cl  s'ils  entendent  qu’il  soit 
à Edelberg  ou  <t  l’environ,  luy  envoyèrent  la  lettre  de  madame  que 
leur  sera  délivrée  avec  restes. 

Si  lesdits  députez  peuent  avoir  nouvelles  que  monsieur  le  conte 
palatin  Frederick  soit  à Edelberghe  ou  autre  lieux  prochains  de 
Meance,  ilz  iront  devers  lui  et  lui  présenteront  les  lettres  qu’ilz  auront 
de  madame,  et  par  les  raisons  contenues  en  icelles,  dont  ilz  auront  le 
double  et  autres  qu'ilz  adviseront,  le  suadrontet  lui  priront  vouloir 
demourer  en  son  bon  propos  envers  le  roy,  et  labourer  en  son  af- 
faire comme  il  a si  bien  commencé,  sans  croire  les  parolles,  per- 
suasions abusives  des  François,  dont  il  a bonne  congnoissance,  et 
ne  veullc  changer  la  bonne  nature  et  norreture  qu’il  a prinse  en  ceste 
maison , ne  oblicr  l’amour  et  privaulé  et  l’onneur  que  le  feu  roy  don 
Philippe,  qnc  Dieu  absoillc,  le  roy  présent  et  madame  lui  ont  lous- 
jours  porté  et  demonstré  que  encoires  font  et  feront  tant  qu'ilz  vivent. 

Ainsi  fait,  advisé,  ordonné  et  conclu  à Malinos  par  madite  dame, 
le  conseil  du  roy  pour  ce  assemblé  devers  elle  en  bon  et  notable 
nombre,  le  (8}  jour  de  février,  l’an  mil  cincq  cent  et  dix-huit. 
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LX. 

MAXIMII.IKN  DE  BKRGHES  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Le»  pratiques  du  rui  de  France  et  de  sa  mère  ne  sont  pas  conformes  à leurs  lettres  de 
Condoléance  au  sujet  de  la  mort  de  l'empereur.  On  ne  comprend  pas  le  retard  du 
courrier  qui  a apporté  la  nouvelle  de  cette  mort.  Les  Vénitiens  sont  moins  à craindre 
qu'on  ne  veut  bien  le  dire.  Le  bâtard  de  Savoie  doit  se  rendre  en  Suisse  et  fce  joindre 
au  duc  de  YVirlemberg.  Refroidissement  des  conférences  de  Montpellier.  Nécessité 
de  gagner  Franz  île  Seckingen  On  doit  craindre  le  bâtard  de  Savoie.  Préparatifs  guer- 
riers du  duc  de  Wirtemberg  Facilités  offerte*  par  le  banquier  Fugger.  {Original  ) 

8 février,  à Auskourg. 

Madame , j'ay  hier  receu  voz  lettres  du  dernior  de  janvier,  ensemble 
les  copies  des  lettres  du  roy  de  France,  de  Madame  et  de  nostre 
ambassadeur  le  don  prevost.  Je  prie  Dieu  que  le  roy  vostre  bon  cou- 
sin et  madame  vostre  bonne  scure  facent  l’clTect  de  leurs  lettres  vers 
le  roy  et  vous.  La  conduiteet  leurs  practiqucs  par  deçà  ne  sont  point 
conformes. 

Quant  à ce  que  le  don  prevost  e script  de  la  faultc  qui  a esté  faite 
de  vous  point  plus  tost  advenir  du  trespas  du  feu  l'empereur  de  très- 
digue  mémoire , je  ue  sauroy  excuser  la  négligence  de  ceulx  qui  es- 
toient  autour  de  luy;  car  la  poste,  que  tousjours  est  venu  en  deux 
jours  et  demi  par  cy-devant,  a tardé  quatre  jours  pour  me  advenir  tant 
de  la  maladie  que  de  la  mon.  Quant  à moy,  je  ne  m'en  excuse  point. 
Vous  sçavex,  madame,  sc  j’en  fais  mon  devoir.  Les  Franchois  avoient 
despechié  de  Wcls  un  courrier  signifiiant  à leur  roy  le  trespas  de 
l’empereur  deux  jours  devant  son  trespas. 

Madame , quant  à la  crainte  que  l'on  donne  des  Vcnelicns,  je  croy 
que  s'est  plus  tost  pour  nous  faire  paour  à beaucoup  de  çostez,  que 
le  dangier  n’est  apparent.  Toutesfois,  je  suis  seur  que  ceulx  de  Tirol 
à leur  frontière,  et  ceulx  du  conseil  de  la  basse  Austrisce  à Vienne, 
à leur  frontière  de  Carinte  et  Labacq,  selon  leurs  lettres  que  m’es- 
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cripvent  et  que  encoires  ceste  fois  leur  ay  rafreschy,  sont  sur  leur 
garde  et  ont  mis  à tout  dette  provision.  Par  les  lettres  que  je  rechois 
des  deux  quartiers  et  de  ceulx  des  frontières  jusques  à présent . n’y 
a changement,  se  par  les  Franchois  autre  chose  ne  se  procure.  Mais, 
à ce  que  je  sçay  des  roarchans  de  ceste  ville,  le  trésor  de  Venise  est 
• plus  disposé  à paix  que  à guerre.  De  ce  que  surviendra  en  ce  quar- 
tier mectray  paine  vous  en  advertir. 

Quant  au  baslard  de  Savoye,  j’ay  picçà  esté  adverti,  par  les  bons 
serviteurs  du  roy  en  Zuisse,  qu’il  se  doibt  là  trouver,  ce  payement 
dernier  fait,  que  se  devoit  faire  à ceste  Chandeleur  aux  cantons  de 
la  reste  de  leur  deue.  Depuis  ay  esté  adverti  par  le  secrétaire  du  feu 
empereur,  lequel  j’avoye  envoyé  vers  messieurs  de  Mayence  et  de 
Saxcn  électeurs,  que  l’on  devroit  prendre  garde  à ce  que  le  roy  de 
France  pracliquoit,  tant  par  puissance  que  autrement,  mectre  payne 
extrême  de  parvenir  à l'empire. 

J'ay  ossy  nouvelle  des  marchans  de  Lyon  que  le  bastard  est  des- 
pesché  venir  par  Zuisse  soy  joindre  au  duc  de  Wirtenbergh,  qui  a 
ung  ambassadeur  du  roy  de  France  continuellement  auprès  de  lùv 
pour  broullier  et  troubler  ce  quartier  d'Allemaignc.  et  par  argent, 
guerre  que  autres  subtilités  empcschier  le  fait  du  roy.  Et  à ce  que 
j’entens,  les  lettres  du  don  prevost  et  d’autre  costé  pour  jetter  (?)  mes 
nouvelles,  je  adjoule  foy  plus  aux  nouvelles  qu’il  escript  qui  courent 
sur  les  bailles  en  France  que  sur  les  parolles  qu’il  escript  du  roy. 

Madame , j1  entens  ossy  par  ses  lettres  que  la  journée  de  l’assemblée 
de  messieurs  de  Chievres  et  de  Boissy  se  refroide  et  dilaye.  Je  croy 
que  le  fait  de  l’empire  et  de  l’exaltation  du  roy  nostre  maistro  en  ce 
cas  de  l’empire  en  est  grant  cause.  Je  voye  que  beaucoup  de  gens 
anhelent  et  se  attendent  sur  la  conclusion  de  ladite  assemblée.  Dieu 
veuille  qu’elle  soit  avancement  de  ceste  journée  et  élection  du  roy 
nostre  ma istre;  car  autrement,  à mon  advis,  ne  sçauroit  estre  hon- 
nourable,  proflitable  ne  à l’exaltation  du  roy  mon  inaistre. 

Madame,  je  vous  av  souvent  escript  défaire  praetiquer  Francisque 
de  Secquingen  au  service  du  roy;  je  vous  promects  que  ne  le  fay  pour 
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quelque  affection  particulière;  mais,  sc  l’on  ne  se  haste  , et  que  le  roy 
n'envoye  pouvoir  ou  gens  pour  practiquer  les  personnaiges  qui  ont 
puissance  de  hrouillier,  ce  bastard  de  Savoye,  qui  viendra  à tout  la 
bourse  plaine  et  à grand  train,  prêchera  la  foy  d’Antecrist.  Et  y a dan- 
gier  qu'il  11  en  tournera  bcaucop  à la  foy  franchoi.se  qui  sont  à reste 
heure  de  bon  vouloir;  car  la  peste  d’avarice  est  ossy  bien  en  ce  quar- 
tier que  aux  autres.  S’il  y avoit  prince  présent  pour  entretenir  les 
gens  et  affaires  en  train , je  ne  me  double  que  ne  prcscheroit  au  desert. 

Ce  duc  de  Wirlembergh  fait  ses  apprests  et  sc  renforce,  et  dict 
l’on  qu’il  veut  mettre  le  siégé  devant  une  autre  ville  impcrialle  nom- 
unie  Esselingben,  qui  est  belle  et  grande,  mais  gaires  forte,  et  est 
scituée  en  quartier  de  sou  pays  tirant  vers  Ulm.  El  la  lighe  de  Swave 
se  assemble  bien  longuement  audit  Ulm  pour  y résister.  Ce  qu’en 
adviendra  vous  en  advertiray. 

Madame,  j’espere  que  brief  et  sans  dilay  aurez  la  totale  resolution 
du  roy,  et  qu’il  vous  déclarera  ses  remedes  qu’il  veult  mectre  aux 
dangiers  et  extremilez  dont  du  tout  est  adverty.  Quant  à moy,  je  feray 
l’ofGce  de  leal  serviteur,  mais  je  n’ay  que  la  parolle.  Il  faut  que  l’ef- 
fect  viengne  de  sa  majesté;  et  se  autrement  ne  pourveés  à mon  af- 
faire , j’ay  assez  à faire  à vivre , comme  j'escrips  à monsieur  de  I loogli- 
traten,  luy  priant  le  vous  dire  ; et  ne  puis  entendre  que  l’on  pense  les 
despens  et  paynes  que  sonl  icy. 

Nous  avons  ce  jour  tant  fait  vers  le  Fougger  que  prennes  que  l’on 
l aye  bien  mal  traictic  au  fait  de  ce  change,  lequel,  comme  il  dict, 
luy  a donuuaigé  plus  de  huit  mil  florins  d'or;  que,  en  cas  qu’il  plaise 
au  roy  entendre  à la  perfection  de  cest  empire  de  furnir  encoires 
les  cent  nul  et  vingt-cinq  florins  d’or  que  restent,  comme  par  mes 
autres  vous  ay  escript,  moyennant  que  le  roy  nous  en  mande  à di- 
ligence sa  volonté,  ledit  Fouggcr  déboursera  entre  cy  et  le  my-qua- 
resme  ladite  somme;  et  pour  peu  de  fret  en  donnera  au  roy  ung  an 
terme  de  payement , qu’il  me  semble  ung  grant  plaisir  Car  me  semble 
que  en  sy  brief  temps  à grant  paine  saura  l’on  trouver  autre  faisant  tel 
adresse  à 1 affaire,  ou  Pays-Bas  ne  par  deçà.  Tcntreticndray  ledit  Foug- 
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ger  lousjours  en  coslc  voulentc,  jusques  à ce  que  ay  autres  nouvelles 
(lu  roy.  . ... 

Madame,  j'envoye  i vostre  trésorier  Marini  copie  de  la  lettre  que 
ceulx  du  gouvernement  de  la  basse  Austrice,  rcsidens  à Vienne,  m’ont 
escript,  ensemble  copie  des  lettres  que  par  leur  propre  messagier  iiz 
escripvent  au  roy  et  i monsieur  son  frère,  pour  ce  qu’elles  sont  en 
latin , lesquelles  ilz  m’ont  requis  envoyer  au  roy  et  à monsieur  son 
frere,  se  d’aventure  leur  messagier  suisse  (est)  empeschié  en  chemin. 
Parquoy  vous  plaira,  madame,  après  en  avoir  donne  copie  à mon- 
sieur, en  envoyer  une  autTe  au  roy,  comme  ilz  ont  desirez  de  moy. 

Priant  i tant,  madame,  etc.  Escript  à Ausbourg,  ce  vin*  de  février. 
Par  le  tout  vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur,  Maximilian 
de  Behgiies.  W 


LX1. 


CHARLES,  ROI  DF.  CASTILLE , X MARGUERITE  D’AUTRICHE  ET  AI  X GENS  DI 
CONSEIL  PRIVÉ. 

Déjà  il  a'e*l  recommandé  aux  électeur»  et  autre*  prince*.  11  a en  outre  député  et  muni 
de  pleins  pouvoirs  le  cardinal  de  Gurce,  Michel  Wolkcstcin,  Serntein  et  autres.  Le 
roi  de.  France  ayant  dépéché  en  Allemagne  des  personnages  d'impur  lance.  Charles 
désire  y être  aussi  représenté  par  quelque  grand  seigneur  À cet  effet,  il  a écrit  au 
comte  de  Nassau.  ( Original . ) 

1 1 février,  à Mol  in  dcl  Roy. 

} 1 . î ’ '•'**,  - * 1 ' ' * ’ . ■ *ir 1 t . t 

Ma  bonne  tante,  très-ebiers  et  feaulx,  par  aos  dernières  lettres 
données  è Montserrat  aurez  entendu  comme , incontinent  aprez  avoir 
eu  les  nouvelles  du  trespaz  de  l’empereur  mon  seigneur  et  pere,  que 
Dieu  ait  en  sa  gloire , avons  escript  i tous  les  princes  électeurs  et 
autres  particuliers  princes  et  personnaiges  nos  amis  en  Alemaigne, 
pour  conduire  et  practiqucr  à perfection  nostre  élection  en  roy  des 
Romains,  et  avec  ce  escript  depuis  et  donné  povoir  aux  cardinal  de 
Gurce,  messire  Michiel  Wolkestain,  lecliancellier  Sertain,  Villingber 
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el  Renner,  poitr  solliciter  et  diligenter  cest  affaire  selon  les  conven- 
tions et  appointemens  qui  estoient  faiz  avec  la  pluspart  desdits  élec- 
teurs, lesquels  sommes  délibérez  furnir  et  accomplir,  et  davantaige 
plustot  que  de  faillir  audit  empire,  y despendre  quelque  autre  grosse 
somme.  Et  poufce  que  sommes  de  plus  en  plus  advertiz  des  grosses 
diligences  que  le  roy  de  France  fait  faire  partout  en  Allemaigne  pour 
obtenir  ladite  élection,  et  qu'il  envoyé  celle  part  plusieurs  gros  per- 
sonnages et  ambassadeurs,  noos  semble  aussi  estre  besoing  et  neces- 
saire envoyer  quelque  autre  bon  et  grand  personnaige  de  nostre  part 
se  joindre  avec  les  dessus  dits,  pour  tant  mieulx  povoir  praticquer, 
dresser  et  asseurer  nostredicte  élection.  A cestc  cause  cscripvons  de 
nostre  main  à nostre  cousin  le  conte  de  Nassau,  le  requérant  vouloir 
emprendrc  ce  voyage  et  sans  delay  disposer  son  parîlhient  et  y aller  à 
diligence,  aflin  de  plustost  prévenir  aux  pratiques  dudit  roy  de  France 
el  assurer  nostre  fait,  s’il  est  possible.  Et  pour  son  assistance,  luy 
baillerez  nostre  conseiller  et  maislrc  des  rcquestes  le  sieur  de  la 
Roche,  ou  autre  longlie  robe  de  nostre  conseil  que  verrez  le  inieulx 
povoir  scrvyr  et  y vouloir  aller.  Et  à ceste  fin , vous  envoyons  noz 
lettres  de  credence  sans  superscriplion.  Si  vous  requérons  et  néant- 
moins  ordonnons  requérir,  induire  et  persuader  de  par  nous  noslre- 
dit  cousin  de  Nassau  de  fere  ledit  voyaige,  luy  declairanl  que  pour  ce 
luy  sera  ordonne  quelque  bon  et  honnestc  traictcmcnt;  ce  que  vou- 
lons que  laciez  el  appoincliez  avec  luy,  et  au  surplus  que  jamais  il 
ne  nous  sauroit  servir  en  plus  gros  aiferes  ne  que  plus  nous  importe. 

Dedens  deux  jours,  vous  envoyerons  toutes  ses  instructions,  povoir 
et  lettres  de  credence  qu’il  aura  de  besoing,  et  vouldrions,  attendu  la 
grand  batte  et  diligence  que  font  lesdits  François  oudits  adores  de 
l’empire,  qu’il  partist  le  jour  qu’il  recevra  nosdites  instructions,  el 
en  son  passer,  qu’il  regardast  de  guigner  t’archevesque  de  Couloingns 
pour  perseverer  en  la  promesse  qu’il  nous  a laide,  du  vivant  feu 
mondit  seigneur  et  grand-pere,  de  nous  donner  sa  voix. 

Nous  voulons  que  laites  bailler  à nostredit  cousin  de  Nassau  en 
prest  sur  ledit  voyage  u.ooo  florins  d’or,  et  les  recouvre!  par  quelque 
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moyen  que  ce  soit,  car  110s  Ire  plaisir  est  tel.  A tant,  madame  ma  bonne 
tante,  très-chiers  et  feaubt,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  4 Moiin  del  Rey,  le  xi  de  février  xix.  Charles  , et  plus  bas 
Hakhart.  , 

P.  S.  Faites  toute  dilligence  de,  par  le  moyen  du  seigneur  de 
Sedain,  recouvrer  en  nostre  service  messire Francisque  de  Seckingen. 


LXII. 

• • l 

MARGUERITE  D*  AUTRICHE  AF  SIEUR  DE  ZEVENBERGHE. 

Elle  a appris  avec  plaisir  le  succès  ries  première»  démarches  auprès  de  l'électeur  d e 
Mayence.  M.  de  Naasau  s'est  chargé  de  pratiquer  l'électeur  de  Cologne.  On  attend 
des  instructions  d'Espagne  pour  le  traitement  à faire  au  cardinal  de  Sion  et  autres. 

( Minute.  ] 

13  février,  à Matines. 


De  ce  que  m’escripvez  de  Mayence , c’est  très-bon  commencement 
que  l’ayez  trouve  en  bon  vouloir  de  faire  et  accomplir  ce  qu’il  a pro- 
mis de  faire  à l’honneur  et  prouffit  dudit  sieur  roy  mon  nepveur. 
Vous  avez  entendu , tant  par  Marnix  que  par  les  lettres  que  vous  ay 
escript  puis  son  partement,  comme  j’ai  envoyé  le  lieutenant  Dumont 
devers  messieurs  de  Trêves  et  de  Mayence , duquel  je  n’ay  encoires  res- 
ponce.  Quant  j’auray  nouvelle  deluy,  vous  en  advertiray.  De  monsieur 
de  Coulongne,  monsieur  de  Nassau  a prins  la  charge  de  le  practic- 
quer,  et  pour  ce  faire  a mandé  le  conte  de  Meurs  son  frere  venir  4 
Diest  devers  luy.  De  ce  qu’il  en  fera  serez  aussi  adverty,  vous  priant 
aussi  m’cscripre  la  responce  qu’aurez  des  autres  électeurs. 

Du  cardinal  de  Syon  et  autres  amys  de  Suysse,  j’ay  escript  en  Es- 
paigne  pour  leur  entretenemenl  el  traictement,  donlj’espere  avoir 
brief  responce,  et  tiens  que  le  roy  envoyera  audit  pays  de  Zuissc 
quelque  bon  personnage  pour  les  gaigner,  pralicquer  et  entretenir. 


224 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES. 

Touchant  Dierick  Speyd  et  messire  Francisque , j'en  ay  parlé  à 
monsieur  (le  Sedan  qui  est  icy , lequel  cscript  audit  Dierick,  et  vous 
envoyé  scs  lettres  pour  luy  bai  Hier;  et  treuve  vostre  advis  très-bon  de 
les  gaiger  au  service  du  roy.  Je  vous  prie  faire  solliciter  ledit  DiericL 
de  faire  responce  ausdites  lettres,  allin  de  selon  ce  adviser  et  conclure 
leur  traicteinent. 


Je  vous  envoyé  le  double  d'une  lettre  de  doiu  prevost  que  roceuz 
hier  soir,  par  lequel  congnoistrez  quelles  nouvelles  courent  en  France 
et  ce  que  il  fait  touchant  le  fait  de  cest  empire. 

A la  reste,  je  vous  prie,  monsieur  de  Zevemberghe.  tant  que  je 
puis,  que  vucullez  continuer  en  voz  bons  devoirs  et  diligence,  et 
faire  lousjours  tout  le  mieulx  que  pourrez  des  alTaircs  de  par  delà , 
et  m'advertir  tousjours  de  voz  nouvelles;  vous  disant  sur  ce  l'adieu. 
Ëscript  à Malines,  le  xm”  de  février  xvc  xvm 


' Le  roi  de  Castille , craignant  que  le 
comte  de  Nassau  ne  pût  ou  ne  voulût  »e 
rendre  sur-le-champ  auprès  des  électeurs , 
écrivit  de  sa  main  à Antoine  de  Lalain, 
comted'llooglistraeten,  pour  lui  mander  de 
se  tenir  prêt  à faire  ce  voyage-  Cette  lettre, 
portant  la  date  du  1 5 février,  annonce  en 


même  temps  l'envoi  des  pouvoirs  et  ins- 
tructions , qui  avaient  été  expédiés  en  Alle- 
magne des  le  6.  Le  roi  écrivait  le  t3,  à sa 
tante,  Marguerite  d’Autriche,  qu’il  atten- 
dait de  jour  en  jour  le  chapeau  de  cardinal 
pour  1 évêque  de  liège,  nouvellement  ac- 
quis aux  intérêts  de  la  maiaun  d‘ Autriche 
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MAXIMILIEN  DE  BERGIIÊS  X MARGUERITE  D'AUTRICHE.  ] 

I!  s’occupe  activcmenl  du  fait  de  l’élcclion,  mais  il  faut  que  l’eflet  vienne  du  roi;  car 
les  Français  ne  »c  bornent  pas  aux  paroles  : ils  se  présentent  le»  mains  pleines,  ce 
qui  donne  au  prêcheur  bon  crédit.  L'argent  dont  le  trésorier  Wiüingcr  est  porteur  se 
trouve  déjà  épuisé  par  les  avances  qu’on  a dù  faire  au  comte  palatin  Frédéric,  au 
marquis  Casimir  et  au  comte  de  Mansfeld.  La  régence  d’Inspruck  a tout  au  plus  de 
quoi  satisfaire  à ses  obligations.  Il  faudrait  une  aide  de  quelques  milliers  de  chevaux 
pour  la  ligue  de  Souabe  et  la  défense  des  frontières.  Les  princes  électeurs  tiennent 
à savoir  quel  secours  ils  recevront  du  roi,  si  la  France  vient  à les  attaquer.  C’est  à 
l’archiduchesse  à Caire  pratiquer,  par  l’évêque  de  Liège  ou  autre.  Francisque  de 
Sockingen,  qui  a la  haute  Autriche  à son  commandement.  Le  prévôt  d'Utrecht  exa- 
gère les  espérances  des  Français.  La  princesse  peut  être  rassurée  au  sujet  des  per- 
sonne» qu’on  députe  vers  les  électeurs.  Ceux-ci  ne  se  croient  pas  engagé»  par  les 
promesses  faites  l’an  dernier  à l’empereur.  Le  roi  devrait  bien  écrire  en  latin  aux 
électeurs,  qui  craignent  beaucoup  qu’on  ne  montre  à Rome  le  double  des  promesses 
qu’ils  ont  pu  ou  pourront  faire.  L’ambassadeur  désigné  pour  se  rendre  à la  journée 
impériale  doit  hâter  son  départ  et  être  bien  accompagné;  car  déjà  les  Français  ont 
dépéché  leur)  députés  avec  un  train  considérable.  11  importe  de  gagner  MM.  de 
Clèvea  et  de  Juliers.  S'ils  se  rangeaient  du  côte  de  France,  on  risquerait  de  voir 
M.  de  Cologne  suivre  leur  exemple.  11  serait  bon  d’obtenir  que  le  roi  d’Arigleterrc 
écrivit  aux  électeurs  en  faveur  de  Charles,  et  même  leur  envoyât  un  ambassadeur, 
sans  préjudice  de  ses  sollicitations  auprès  du  saint-père.  Bonnes  dispositions  de» 
Suisses;  mais  on  ne  peut  rien  (aire  auprès  d’eux  sans  argent.  Nécessité  de  bien  ré- 
gler les  modes  de  change  avec  les  Wclser.  Il  est  fâcheux  qu’on  n’ait  pas  traité  uni- 
quement avec  le  banquier  Fuggcr,  qui  est  dévoué  et  qui  a la  confiance  des  électeurs. 
Les  Vénitiens  n’ont  d’influence  qu'en  Hongrie.  On  a résolu  d’envoyer  André  de 
Burgo  au  roi  de  Hongrie,  et  M.  de  Marisque  en  Bohème.  Il  est  urgent  que  l’archi- 
duc Ferdinand  se  rende  en  Allemagne.  Dispositions  relatives  au  comte  palatin.  Nou- 
velles instances  pour  obtenir  de  l’argent.  [Original.) 

14  février,  à Aagsbourg. 

Madame,  le  xiu'de  ce  présent  au  matin,  ay  par  M.  Jehan  Marnix, 
vostre  trésorier,  receu  vos  lettres,  ensemble  de  lui  entendu  la  charge 
que  par  instruction  vous  a pieu  luy  bailler,  laquelle  ay  depuis  avec 
lui  communiquié  à Villingher. 

ütcoc.  Dirioa.T.  — u. 
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Et  quant  à l’affaire  de  l’empire,  le  trésorier  Villingher,  Siegler 
rtmoy,  tant  devant  l’arrivemcnt  do  Armerstorff  que  après  avoir  ouy 
sa  charge , nous  avons  en  tout  fait  nostre  leal  devoir,  et  avons  asseï 
en  tout  satisfait  ausdictes  instructions  de  Marnix,  comme  du  tout  vous 
en  tiens  à plein  advertic  par  mes  lettres.  Nous  faisons  nostre  devoir 
d’envoyer  et  escripre  aux  électeurs,  et  ailleurs  ot'i  besoing  est,  et 
u’y  sauriesmes  plus  faire  de  nostre  part;  mais  il  fault  que  l’effect 
viengne  du  roy.  Je  croys  qu’il  y pourverra , comme  desji  l’avons  du 
tout  assez  adverly;  car  lesFranchois  n’y  vont  point  seulement  depa- 
rolles,  mais  d'effectet  à main  plaine,  qui  fait  avoir  le  prêcheur  bon 
crédit. 

Nous  n’avons  pour  ceste  heure  point  de  crédit  de  toucher  <Tung 
gros  aux  deniers  du  roy;  et  le  trésorier  Villingher  est  tant  exhaust 
par  les  charges  qu’il  a porté  et  encores  porte  du  feu  empereur  que 
ne  lui  est  possible  de  furnir  à tout.  Il  a fallu  que  nous  ayons  prins 
sur  nostre  première  obligation  trois  mil  florins  d’or  en  prcsl,  tant 
pour  furnir  au  conte  palatin  Frederiok  en  l’envoyant  vers  son  frere 
l’electcur,  que  pour  le  marquis  Casimirus  et  le  conte  de  Manafeid 
vers  le  marquis  Joachim  électeur,  que  ossy  journels  messaiges  et 
menus  affaires  occurentes.  Et  de  recouvrer  aucuns  deniers  du  roy 
par  deçà  ne  s’y  fault  lier;  car  ceux  du  gouvernement  d’Iusprug  eu  ont 
assez  à faire  pour  furnir  à ce  qu’est  de  besoin  pour  la  quote  de  Tyrol 
avec  la  grande  lighe  de  Swave,  qui  se  mettent  aux  champs  contre  le 
duc  de  Wirtembcrgh. 

Madame,  se  l’on  pouvoit  trouver  fachon  que  le  roy  ou  vous,  feis- 
sez  une  ayde  de  costa  à cest  heure  k ladite  ligbe  (f  nng  millier  de  che- 
vaux, du  moins  pour  ung  trois  mois,  comme  en  ordonner  cinq  cens 
au  costé  de  Montbeliart  par  le  conte  de  Furstenbergh,  et  à l’autre 
costé  autres  cinq  cens  à Francisque  de  Secquinghen  pour  se  joindre 
avec  laditte  lighe , il  feroit  un  grant  bien  et  seureté  au  fait  de  l’èm- 
pire , lui  grant  rompement  aux  emprises  des  Frenehois,  et  ung  bon 
et  grant  renom  au  roy  nostre  maistre;  car  aussy  bien  les  princes 
électeurs,  principalement  ceulx  autour  du  Rin , veullent  savoir  quelle 
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assiste n ce  le  roy  leur  veult  faire,  si  les  Franchois  leur  veullent  courre 
sus.  Et  fault,  selon  le  désir  desdits  électeurs  et  l'obligation  en  vertu 
de  laquelle  le  roy  est  obligé  vers  eux  de  mutue  defension , que  ayez 
au  Pays-Bas  povoir,  pareillement  que  le  roy  envoyé  povoir  aux  trois 
gouvernemens  de  par  deçà,  assavoir  Inspruch,  Vienne  et  Enghssen, 
de  faire  assis  tence  ausdicts  électeurs,  en  cas  que  le  roy  de  France  les 
assaille,  comme  nous  mande  et  demandent  les  électeurs  et  le  mectent 
au  devant  à ceulx  que  avons  envoyé  vers  eulx , principalement  Treves 
et  Couloingne.  Ossy  par  ceste  ayde  de  Costa  que  l’on  feroil  à la  lighe 
de  Suave,  l'on  gaingneroit  le  cueur  de  messieurs  de  ladite  lighe.  En 
tant  que  se  le  roy  de  France  vouloit  aller  de  forche,  le  roy  seroit 
servy  de  toute  laditte  lighe  sans  ses  despens , et  le  pouroienl  pro- 
moveoirà  l'election  bon  gré  mal  gré,  comme  autrefois  l’on  a vcu. 

Vous  m'avez  mandé  par  Marnix  de  pratiquer  par  deçà  Francisque 
de  Secquinghem.  Madame,  il  le  vous  fault  faire  pratiquer  par  le 
moyen  que  par  mes  lettres  vous  ay  escript,  assavoir  par  M.  de  Liège, 
messire  Robert  ou  M.  de  Nassou,  en  efTect,  et  que  par  exprès  il  veuille 
demorer,  sa  vie  durant,  leal  serviteur  des  maisons  d’Austrice  et  de 
Bourgoingne , car  il  a la  pluspart  de  la  haute  Austrice  à son  com- 
mandement. Et  ne  vous  fault  attendre  que  le  faisons  par  deçà,  car  il 
n’est  assis  en  ce  quartier,  ains  plus  prez  de  vous  que  de  nous;  ossy 
n’y  a icy  nul  pouvoir,  mais  quant  aurez  conclue  avec  luy  (ce  qu'est 
necessaire  faire  incontinent)  elles  povoirs  du  roy  venus  pardeçà,  et 
les  choses  un  peu  mises  en  ordre,  l’on  trouvera  fachon  par  deçà  payer 
ce  que  vous  lui  aurez  promis.  Et  n’y  fault  point  faire  de  la  longue  ne 
soy  fier  en  autniy  par  deçà,  car  la  nécessité  le  requiert1.  Dedrick 
Spetten,  auquel  avez  escript,  est  aux  champs  avec  ceux  de  ladite 
lighe;  toutesfois  luy  ay  envoyé  vos  lettres s. 

Touchant  les  lettres  que  escript  le  don  prevost,  nous  appercevons 

' Voyez  dan»  YAnzeiger,  i836,  p.  30,  * La  réponse  de  Thierri  von  Speth  a 

r instruction  donnée  au  seigneur  de  Sedan,  été  insérée  dan»  l' Anzeiger  de  M.  Mone, 

pour  négocier  avec  Francisque  de  Sec  i836,  p.  aa.  Nous  croyont  inutile  de  la 

kinghen.  • reproduire  id. 

a9- 


Digitized  by  Google 


228  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

bien  par  effect  les  sollicitations  que  le  roy  faict  à cest  empire , et  avez 
bien  entendu  par  mes  lettres  mes  advertissements  dcsdicts  F ran- 
ch ois;  mais,  à ce  qu’il  escripl  des  sellez  des  princes  de  J’empire  que 
le  roy  de  France  doit  avoir,  je  ne  le  croy  et  n'en  est  riens;  et  ledit 
don  prevost  fait  la  chose  plus  pesante  qu’elle  n'est.  Je  crois  que  s'est 
par  la  vaintisc  des  Franchois.  Il  n'est  point  mestier  ossy,  madame,  de 
lui  en  escripre  ou  tenir  long  propos  de  ceste  matière  pour  beaucoup 
de  raisons. 

Et  quant  à ce  qu’il  escript  que  Villinger  et  Renner  doivent  avoir 
envoyé  petites  gens  aux  électeurs , madame  , il  n’y  a esté  nulluy  en- 
voyé que  n'y  ay  esté  présent,  et  sont  personnaiges  d’exlimc,  comme 
par  mes  lettres  vous  ay  escript.  Et  quant  le  roy  luy-mesmes  scroil 
icy,  n’en  sauroit  envoyer  de  plus  duisables;  et  sur  ma  foy,  se  Villin- 
gher,  Renner,  Sieglor  et  nous  autres  servons  Dieu  de  telle  sorte 
comme  servons  le  roy,  j’espere  que  auriesmes  bonne  part  en  paradis. 
Ils  peuent  escripre  ce  qu’ils  veullent. 

Madame , vous  avez  très-bien  fait  d’envoyer  bons  personnaiges 
vers  monsieur  de  Trieve  et  Mayence.  Et  est  besoing  que  M.  de  Nassou 
voise  en  personne  vers  M.  deCouloingne,  quelque  grief  que  lui  soit; 
car  il  est  froit,  comme  nous  escript  nostre  homme  qui  a esté  vers 
luy.  11  fault  aussy  que  advertissez  à diligence  ceux  que  avez  envoyé  ou 
cnvoycrez  vers  les  princes  électeurs,  principalement  d’eglise,  que 
ne  leur  remonstrent  ne  pressent  de  leurs  promesses  faictes  ou  sellez 
donnez  à l'empereur;  car  ils  ne  veullent  estre  pris  par  ce  bout, 
pour  ce  que  l'élection  doibt  estre  libre.  Ains  leur  fault  seulement 
dire  que  l’on  les  prie  qu’ils  veullent  avoir  bonne  mémoire  des  choses 
traitez  à la  derniere  journée  par  le  feu  empereur,  et  qu’ils  veullent 
persister  en  ce  propos  et  en  leur  benne  affection  cl  amour  vers  le  roy 
catholique;  et  de  ce  que  leroy  doibt  faire  de  sa  part,  n’y  aura  fauitc. 
Se  d'aventure  leur  avez  donné  autre  instruction , les  pourrez  adver- 
tir  de  ce  que  dessus  à diligence;  car  se  autrement  faisoient,  feroient 
plus  de  mal  que  de  bien.  Et  n’est  besoing  que  passent  Trêves,  car 
Armerstorlf  satisfera  bien  à Mayence.  Il  faut  ossy  que  le  roy  escripve 
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lectres,  s’il  est  possible  de  sa  main,  ou  quelques  mots  dcdens  en  latin 
ausdicts  électeurs,  leur  requérant  demeurer  en  leur  bonne  affection 
vers  lui , et  que  tousjours  il  se  veut  conduire  en  tous  affaires  princi- 
palement de  l'empire  par  leur  advis  et  conseil,  pour  la  grande  pru- 
dence, sens  et  dextérité  qu’il  entend  estre  en  eux  et  quelque  chose 
davantaige  en  celles  de  l'arcbeveque  de  Treve. 

D’envoyer  à messire  Raphaël  de  Medicis  le  doublé  des  sellez  ou 
promesse  des  électeurs,  comme  escript  M.  de  Montigny,  n’est  fai- 
sable ; car  de  nulle  sorte  les  électeurs  ne  veullent  en  publique  estre 
seu  qu’ils  se  sont  en  riens  obligez , craindant  que  leur  voix  seroit 
nulle  se  elle  n’estoit  libre  ; mais  il  pourra  par  autres  bons  moyens 
pratiquer  le  pape  et  cardinaulx  le  mieux  qu'il  pourra. 

Il  se  faut  ossy  depescher  d’envoyer  les  obligez  d’Anvers  et  de  Ma- 
iine  le  plus  tost  que  l'on  peult,  cscripre  pareillement  au  roy  qu’il 
faut  à diligence  envoyer  les  litteraiges  entièrement  despeschez  sans 
y riens  laisser,  selon  les  minuties  que  Courleville  a emporté,  car  il 
n’y  fault  riens  changier  en  chose  qu’il  soit;  et  seroit  trop  tart  de  les 
envoyer  quant  la  journée  de  l’election  s’ouvriroit. 

11  faut  ossy  ordonner  à celluy  qui  doit  venir  à la  prochaine  journée 
imperiaile  de  soy  haster  d’apprester;  car  il  fault  que  du  moins  il  y 
ay  train  de  trois  à quatre  cens  chevaux  accompaingné  de  bons  per- 
sonnaiges,  comme  ung  tel  affaire  requiert.  Et  le  temps  est  court, 
comme  savez,  et  les  Franchois  ont  déjà  despeché  l’admirai 1 et  ung 
president  et  le  bastard  de  Savoye,  ensemble  tous  leurs  embassadeurs 
envoyez  en  Allemaigne , pour  se  joindre  et  estre  ensemble  à ladicte 
journée.  ' 

Quant  à la  copie  du  povoir  que  ceux  qui  se  doivent  trouver  à la- 
ditte  journée  doivent  avoir,  est  envoyé  au  roy  en  Espaingne;  pour- 
quoy  ne  fanlt  que  faire  haster  vers  le  roy  ledit  povoir,  depescher  les 


1 Le»  députas  du  roi  de  France  étaient, 
suivant  le»  Mémoire»  de  Flcurange»,  l’a- 
miral Bonnivet,  Jean  d’Albret,  »ire  d’Qr- 
val,  Olivier  de  la  Vernade,  maître  des  re- 


quêtes, le  président  Guillard,  du  Plessis, 
gentilhomme  lorrain,  et  le  seigneur  de 
Fleurantes  lui  même.  Quant  au  bâtard  de 
Savoie,  le»  Mémoires  ne  le  nomment  pas 
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personnages  et  les  lias  1er,  et  envoyer  prendre  leur  logi»  à Francfort 
pour  la  réputation , car  les  Francbois  feront  le  pareil  et  ne  tarde- 
ront. 

Madame,  il  seroit  bon  ossy  de  gaingner  messieurs  de  Juliers  et  de 
Cieves , et  parfaire  le  traicté  que  l'on  a pourparlé  avec  eulx  ; car  se 
lesdits  de  Juliers  et  de  Clevcs  deviennent  franchois,  y a grant  dan- 
ger que  cela  ne  fâche  tourner  monsieur  de  Coukmgne.  A tout  ce 
que  vous  leur  promectrex , il  sera  bien  aisé  le  quitter,  quant  le  roy 
sera  empereur,  pour  avoir  son  investiture.  Parquoy  ne  fault  en  cecy 
riensattendre  anticiper  les  Franchois,  pour  beaucoup  d’autres  grandes 
raisons  que  servent  à la  sceureté  des  pays  de  par  delà. 

Et  seroit  bien  necessaire  que  le  roy  d’Angleterre  escripvit  ossy  aux 
électeurs  en  faveur  du  roy  à l'election;  et  s’il  estoit  possible  qu'il  en- 
voyât un  g sien  ambassadeur  à laditte  journée  de  l’election  et  qu'il  (ist 
par  son  ambassadeur  estant  à Home , solliciter  le  saiot-pere  et  cardi- 
oaulx pour  tenir  ferme  en  laveur  du  roy  ; parquoy  s'empescheroient 
là  les  practiques  des  Francbois.  Et  comme  j'enten»  par  rostre  tré- 
sorier Marnix,  laditte  chose  est  en  bon  train,  comme  il  dit  avoir 
vou  les  lettres  du  roy  venues  par  la  poste  le  roesme  jour  qu'il  partit 
de  vous  ; et  seroit  bien  fait  d'y  tenir  la  main  et  le  conduire. 

J'ay  ossy  escript  aux  embassadeurs  de  Tirol  estant  en  Zuisse  qu'ils 
meclent  payne  de  practiquer  vers  les  Zuisses  envoyer  leur  ambassa- 
deur aux  despens  du  roy  au  jour  de  iadicte  élection , pour  de  leur 
part  le  promoveoir  et  avancher;  car  ils  ont  donné  responce  susdits 
ambassadeurs  qu'ils  entendent  entretenir  la  vielle  aiiance  héréditaire 
de  la  maison  d’ Autrice  et  de  Bourgoingne.  Et  m'escript  présentement 
le  cardinal  de  Syon  que  lesdits  Zuisses  ont  promis  ausdicts  de  Tirol 
point  assister  le  duc  de  Wirtembergh  ; ains , s’il  plaisoit  au  roy  soy 
servir  d’eux,  qu’ils  seroient  contens  de  servir  contre  luy.  Ledit  cardi- 
nal m’escript  aussy  qu’il  fera  assigner  la  journée  que  le  roy  m’a  par  ses 
lettres  commandé,  comme  par  mes  autres  vous  ay  escript,  et  que  ne 
se  double  que  les  Zuisses  voulenticrs  se  trouveront  à laditte  journée, 
et  qu’il  me  gaingnera  de  la  part  du  roy  des  bons  amis  et  ■serviteurs, 
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et  m’advertira  dudit  jour-,  mais  il  escript  qne  je  ne  viengne  » main 
vuyde , car  le  bastard  de  Savoye  vient  là  qui  louche  escus  à force.  Et 
se  j’avois  l’ordonnance  et  puissance  du  roy  do  huit  ou  dix  mil  flo- 
rins d’or,  il  ne  se  double  que  je  feroy  plus  que  ledit  bastard  à tout 
cent  mil;  et  sans  cela  ne  me  conseille  d’y  venir,  car  je  feroy  autre- 
ment plustost  mal  que  bien.  Toutefois,  la  journée  sera  mise,  et  faul- 
dra  que  autre  ou  moy  y voise,  comme  dès  picçà  en  ay  advertis  le  roy 
et  en  attens  responce.  Et  faut  finalement  par  forebe  que  le  roy  se 
ressouit  de  perdre  l’argent  susdit  pour  se  tenir  sceur  que  les  Zuisses 
n’aydent  les  Franchois  à ce  fait  de  l’empire , et  qu’ils  ne  prendent 
quelque  partie  contre  la  maison  d’ Autrice  et  de  Bourgoingne;  et 
que  du  moins  l’on  fâche  tant  qu’ils  demeurent  à l’ostel,  et  ne  ser- 
vent ne  l’ung  ne  l’autre;  car,  comme  ledit  cardinal  m’escript,  ils  ne 
sont  point  affecter  d’ayder  le  roy  de  France  à t’empire. 

Madame,  j’ay  bien  et  an  long  adverty  le  roy  que  ne  puis  faire  nul 
bien  en  Zuissc  sans  argent;  car  l’on  doit  encores  de  par  l’empereur 
particulières  pensions  et  promesses  pour  lesquelles  ils  me  tiendroient. 
Et  se  l’on  ne  les  payoit,  l’on  feroit  pis  que  devant;  vous  priant,  ma- 
dame, que  derechief  en  veuilliez  advertir  le  roy,  aflin  que  à tout 
soit  pourveu.  Et  de  ce  que  vous  semble  que  ne  pourra  venir  à temps, 
que  de  vostre  part  avec  messieurs  du  Pays-Bas  trouvez  fachon  de  par 
vous  faire  vostre  devoir,  alfin  que  à tout  soit  remédié  et  pourveu. 

Il  est  pareillement  necessaire,  devant  envoyer  ses  commis  à la 
journée  imperialle,  que  le  roy  pourvoye  pour  ce  change  qu’il  a fait 
avec  les  Welser  et  marchans  italiens,  car  leur  lettre  porte  de  payer 
en  florins  d’or  ou  en  monnoye  courante;  ce  qui  n’a  point  esté  bien 
preveu  à ceux  qui  ont  fait  faire  ledit  change,  car  l’empereur  a promis 
par  sesdits  sellez,  tant  aux  électeurs  que  leurs  conseillers  et  ceux  qui 
les  ont  induits,  de  payer  en  florins  d’or;  et  lault  que  l’on  ne  leur 
faille  en  riens  à leur  promesse,  parce  que  messieurs  les  Franchois  se- 
ront là  plains  d’escus  d’or,  se  nous  faitliesmes  en  riens  pour  les  re- 
couvrer. 

J’avoy  escript  au  roy,  pareillement  à vous,  madame,  comment  le 
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Fugger  avoil  présenté  de  nous  servir  de  la  reste  qu'il  fault,  assa- 
voir de  cent  et  vingt-six  mil  florins  d’or  pour  le  parlai  ci  des  élec- 
teurs, etc.  Maintenant  j’entens  par  les  lettres  du  roy  et  de  monsieur 
de  Chierves  qu'ils  escripvent  à AmerstorIF  et  maistre  Jehan  de  le 
Sauch  que  le  roy  a fait  change,  outre  et  par-dessus  le  premier, 
encores  de  quatre-vingt-dix  milles  florins  d’or  avec  les  Welsers;  ce 
qui  est  mal  fait  que  l’on  no  l’a  fait  avec  le  Fugger,  car  il  a prestz  quatre 
cens  mil  florius  d’or,  et  l’on  le  pourchasse  de  l’autre  bende  pour  faire 
change  ou  presl  où  qu’il  pourrait  gaingner  trentre  mille  florins  d’or, 
ou  de  tant  seuleiuanl  bailler  son  crédit,  ce  qu’il  fait  à nous  pour  riens, 
aux  princes  électeurs  dont  encores  l’on  ne  lui  en  scet  gré,  ce  que 
aux  autres  ne  veult  faire,  pour  l'affection  et  amour  qu’il  porte  au  fait 
du  roy  et  à la  maison  d’Austrice , ains  présente  de  soy  employer 
de  tout  son  cueur  à l’avancement  de  l'affaire  du  roy  et  plus  que  ne 
sauraient  faire  dix  autres  ne  Italiens  ne  estrangiers.  11  a respondu 
aux  électeurs,  et  leur  escript  qu’il  n’aura  faulte  à ce  que  le  roy  a 
promis , et  se  fient  plus  sur  sa  parolle  que  ne  font  sur  toute  la  reste. 
Il  fait  tout  ce  qu’il  peult  et  des  grans  services  au  roy,  et  & l’aultrc 
costé  l’on  lui  fait  tout  le  dommage  que  J’on  peult.  Je  ne  puis  en* 
tendre  dont  il  procédé,  s’il  n’y  a quelqu'ung  qui  le  fâche  pour  son 
particulier  proflit;  que  fera  grant  mal  k l’affaire  du  roy,  et  à la  fin 
fauldra  encores  passer  par  les  mains  dudit  Fugger,  car  à ceat  affaire 
de  l’empire  l’on  ne  saurait  mectre  une  somme  arrestée,  veu  qu’il 
fault  tousjours  du  nouveau  pour  ses  diables  Francbois  qui  gastent 
tout.  Je  vous  promés,  ma  foy,  que  l’on  est  fort  tenu  audicl  Fouger; 
et  s’ils  le  savoient  aussy  bien  que  moy,  que  le  roy  ne  serait  pas  con- 
tent que  l'on  y va  de  la  sorte  comme  l’on  fait. 

Quant  aux  Vénitiens,  ils  n'ont  nulle  intelligence  qui  puisse  nuire 
au  roy,  sinon  qu’ils  peuvent  trafliquer  en  Hongrie,  et  autre  part 
point. 

Et  pour  ce  que  par  les  lettres  du  don  prevost,  j’entens  que  le  roy 
de  France  envoyé  ung  honnest  ambassade  en  Hongrie  et  en  Boheme, 
et  ossy  que  je  suis  advertis  que  les  Bohemois,  en  bon  nombre,  de- 
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puis  le  décès  de  l’empereur,  se  sont  tires  vers  leur  roy  pour  luy  par- 
ler du  fait  des  deux  aliances  et  autres  matières,  nous  avons  es- 
cript  deux  lettres  de  credence  sur  deux  blancs-signez  de  ceux  que 
Mamix  a apporté  en  nom  du  roy,  l’une  en  Hongrie,  l’autre  en  Boheme, 
avec  bonne  instruction,  laquelle  présentement  envoyons  à messieurs 
du  gouvernement  du  Tirol  à Insprucb,  aflin  que,  avec  ce  qu’ils  y 
pourront  adjouster de  bon,  ils  depeschent  messire  Andrea  de  Burgo 
vers  Hongrie,  messire  Marisque  N.,  chancelier  du  gouvernement  de 
Vienne  vers  Boheme',  où  souvent  a esté  de  par  l'empereur.  J'espcre 
qu’ils  feront  leur  devoir.  Quant  à la  disjunction  qui  est  en  l'instruc- 
tion de  Marnix,  assavoir  en  casque  le  roy  ne  puisse  parvenir  à l’em- 
pire, la  chose  n'est  point  en  telle  disposition  ny  desespoir  encores 
qu'il  en  est  besoin  faire  mention  ; mais  se  le  casadvenoit,  que  Dieu  ne 
veuille , l’on  adviscra  sur  le  tout  pour  le  mieux , avec  l’advis  et  con- 
seil des  personnaiges  que  seront  envoyez  avec  atpplo  povoir  à laditte 
journée  impcrialle.  J’espere,  au  plaisir  de  Dieu,  que  ne  sera  point  de 

Touchant  monseigneur,  sans  faulte  convient  que  le  roy  l’envoye 
par  deçà,  ou  le  tout  iroit  à ruine;  mès  que  le  roy  vous  en  ait  escript  sa 
deliberation,  vous  plaira  le  nous  mander,  et  vous  ferons  responce  sur 
le  fait  de  son  estât,  lequel  pourjetterons  entre  temps. 

Madame,  quant  au  conte  palatin  électeur,  il  n’y  fault  riens,  sinon 
la  publication  es  Haultes  Ostriccs  de  la  liglie  héréditaire  faite  par 
l’empereur,  que  Dieu  absoille,  avec  lesdits  contes  palatins.  J’en  ay 
escript  par  divers  fois  à Insprugh , et  ne  puis  penser  à quelle  cause  ils 
en  font  difficulté.  J’en  escrips  derechief  susdits  du  gouvernement 
d’Insprug,  protestant  que,  en  cas  que  le  conte  palatin  faille  par  ledit 
bout,  m’en  excuseray  sur  eulx  vers  le  roy;  car  ledit  conte  palatin  a 
desjà  fait  publier  la  sienne  en  scs  pays,  et  se  plaint  que  le  pareil. n'est 
accomply  de  nostre  part.  Et  je  trouve  par  effect  que  laditte  aliéner 
est  plus  profitable  aux  successions  du  roy  que  audit  conte  palatin.  Ce 
que  lesdits  d’Insprugh  en  feront,  vousen  advertiray. 

Au  conte  palatin  Frederick,  l’empereur  lui  a promis  par  ses  sellez 
■ àcoc.  mploh.it. — ii.  3o 


besoing: 
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de  hii  foire  «voir  promesse  et  selles  du  roy,  d’une  confiscation  mon- 
tant k la  somme  de  vingt  mille  ducats,  en  récompense  de  scs  bons 
services;  il  font  que  laditte  promesse  soit  accomplie  comme  les 
antres,  et  les  sellez  du  roy,  quant  à -ce,  envoyez  avec  les  autres; 
car  fo  où  nous  foiltons  «o  l’ung,  les  Franchois  en  promettent  le 
double. . . . . . 

Madame,  votredit  trésorier  Marnix  , que  par  ses  instructions  que 
autrement,  nous  inect  en  avant  beaucoup  de  bonnes  choses,  et  foisons 
nostre  miculx  en  tout  ; mais  il  n'est  possible  en  ces  grandes  matières 
de  besongner  sans  argent,  et  outre  lesdits  trois  mil  florins  d'or  sus- 
dits, estant  en  mains  de  Villinghcrdont  me  suis  oblige,  j'ay  bien  ex- 
posé en  deu  et  necessaire  extraordinaire , de  mon  propre  argent,  plus 
de  deux  mil  florins  d’or.  Je  n’ay  de  cpioy  entretenir  mov-mesmes,  et 
Je  Fuggcr  n'a  nul  advertissement  du  payement  des  deux  mil  livres, 
quov  que  m’a  dit  Marnix,  et  fouldra  que  pour  mon  honneur,  je  le  paye 
et  | >rende  icy  à fret;  car  l'on  ne  me  donne  que  parolles  tant  de  mon 
traictcmcnt  que  entrotenement.  Et  je  voy  que  à 1a  parfin  , il  fouldra 
piainement  que  je  laisse  tout  et  m’en  retourne,  ou  que  me  mette  à 
l'hospital  en  servant  lealmcnt,  en  payne,  traveil  et  grant  despeace 
que  me  survient  de  plus  en  plus;  car  je  suis  icy  tout  seul  à qui  l’on 
en  veult. 

Parquoy  fouit  que  le  roy  envoyé  homme  en  quel  il  se  fie,  pour  distri- 
buer des  deniers  devant  dits,  où  il  est  de  nécessité,  tant  aux  Zuisses 
que  autre  part,  là  où  l’on  feroit  maintenant  plus  d’ung  denier  que  de 
six  cy-après,  ou  que  l’on  asseure  auFouger  de  le  payer  au  Pays-Bas, 
et  qu’il  preste  ledit  argent  necessaire  ; autrement  je  ne  voy  point  de 
remede  aux  affaires  du  roy,  et  que  les  Franchois  ne  gaingneronttoul 
le  inonde  par  argent , car  ils  sont  délibérez  de  mettre  le  tout  pour 
le  tout,  pour  parvenir  à leur  inlent.  Et  se  nous  ne  foisons  le  pareil,  je 
crains  fort  l’affaire , et  après  cop  sera  trop  tart  d’y  mettre  remede.  Et 
une  fois  pour  tout,  je  vous  advertis,  madame,  que  ne  se  fouit  fier  sur 
les  deniers  de  Viliingher  ne  de  ce  quartier  encore»,  lantquc  le  roy  y 
ait  mis  ordre. 
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A tint , madame,  etc.  Escript  à Ausbourg,  ce  XIVe  de  février  a0 
xviii".  Par  le  tout  vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Maximilian  de  Bergues. 


LXIV. 

MAXIMILIEN  DE  BERGUES  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

H parait  que  le  roi  de  France  a promis,  en  cas  d’élection  favorable , que  le  marquis 
Joachim  serait  son  lieutenant*,  mais  les  électeurs,  e»  surtout  le  duc  de  Saxe,  i»c  le 
souffriront  jamais.  D'autre  part,  le  duc  de  Saxe  pratique  en  Bohême  et  en  Hongrie, 
pour  faire  élire  Je  roi  de  UoDgrie,  à condition  que  la  fille  do  celui-ci  sera  accordée 
à son  neveu.  Gis  du  duc  fjon*  (Jean);  ce  à quoi  le  marquis  Joachim  met  grande 
opposition.  Tout  cela  est  utile  » la  cause  du  roi  de  Castille.  11  faulsc  hâter  d’envoyer 
la  ratification  de  madame  Catherine,  signée  de  sa  main.  Recommandation  pour  le 
comte  Tiuoni,  bon  serviteur  de  la  maison  d'Autriche.  ( Original  autographe,  d'une 
lecture  difficile.  ) • 

16  février,  k Insprtidi. 

Madame,  je  vous  escripsau  présent  longues  lestres  avecquçs  cestes, 
allin  que  ne  taxâtes  à ma  négligence  que  ne  vous  avertisse  du  tout. 
Je  ne  plains  point  ma  propre  payne  clie  yl  en  povoit  venir  queque 
fruiet;  inès  la  distance  qui  est  d’icy  en  Espaigne  dont  yl  me  semble 
que  yl  fault  que  tout  procédé , et  choses  hastives  et  autres,  poroyt 
causé  grant  mal  en  ccste  affaire.  Et  seroyt  besoing  sans  nulle  faultc 
que  autre  povoir  avecques  messieurs  du  Païs-Bas  me  fut  anvoyé  de 
conclure  en  choses  hastives,  comme  par  mes  longes  lettres,  madame, 
bien  entenderés  applayn.  • * 

Toutefois,  madame,  je  n’ay  volu  lesser  que  de  ma  mayn  vousaye 
adverti  des  principaulx  pointz,  c’est  que  l'espoir  que  j’ay  à l’clection 
en  la  persone  du  roy  est  que  le  duc  de  Zassc  ne  suffra  jamays  que 
le  roy  de  France  soyt  empereur,  à cause  que  ledit  roy  a promis  au 
marquis  Joacim  estre  son  lieutenant;  et  nul  des  électeurs  ne  se  con- 
tente de  cela , et  ceste  crainte  fait  beaucoup  de  bien  aux  affaires  du 
roy.  Et  encores  moyns  vouldroit-yl  souffrir  que  le  marquis  Joacim 
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lut  roy  des  Romains , car  c'est  ung  homme  vchement , avecques  le- 
quel nul  ne  veult  avoir  affaire.  Par  coy  c'est  une  grant  heur  que  le 
roy  de  France  c’est  principalement  adressé  au  marquis  Joacim  et 
declairé  aux  autres  électeurs  que  yl  se  lie  en  slila;  car  le  duc  de  Zasse 
jamays  et  aultrement  ne  soutirera  jamais,  ne  les  autres  aussv  que 
nul  de  eulx  deux  que  le  roi,  ne  Joacim  soyt  roy. 

D’aultre  part,  le  duc  de  Zasse  a practiqué  avecques  les  Bohe- 
inoys  et  Hongroys,  pour  faire  le  roy  de  Hungarie  et  Boheme  roy,  en 
faisant  aliance  avecques  la  fille  Anne  qui  est  en  nous  mayns1,  et  son 
uepveu,  le  fils  du  duc  Hans  leur  heritier,  en  disant  que  le  roy  mon 
maistre  ne  la  veult  point,  et  que  c’est  toute  tromperie,  et  que  le 
temps  est  passé  de  la  promesse,  et  que  yl  fauldra  bien  que  l’on  lui 
rende  sa  seur  par  force. 

Et  l’on  a tant  fait  que  le  marquis  Joacim  est  par  tierce  mayn  in- 
formé de  ceste  practiqué  ; et  maintenant  yl  dit  qu’yl  ayderoyt  plus 
lot  le  Turch  que  ne  fussent  les  Bohemoys  qu’yl  hayt  et  le  duc  de 
Zasse  ausy  en  aucugne  tele  auctorité. 

Par  coy,  madame,  j'espoire  fort  que  l’affaire  du  roy  ira  avant;  et 
ne  fault  que  ce  que  vous  ay  escript  à ma  longe  lestrc  et  que  cela  soyt 
incontinant  anvoyé  et  expédié  à diligence  sans  en  rien  omettre;  et 
j’espoir  que  le  roy  aura  son  désir  et  se  trouvera  leaulment  et  bien 
servi. 

Et  ne  fault  asturc  (à  celte  heure)  viser  à peu  de  choise,  voire 
quand  elle  seroyt  pesante  à porter  pour  cest  heure;  car  l’on  trouvera 
fachion  de  recouvrer  le  tout  à voulenté  et  inestre  le  roy  en  gloyre  et 
le  pays  i tous  coslés  à seurté. 


1 Non-seulement  Anne  de  Hongrie  était 
alors  entre  le»  mains  de  la  maison  d'Au- 
triche, mais  même  elle  était  considérée 
comme  1 épouse  de  l'archiduc  Ferdinand. 
Nous  avons  cité  ailleurs , Correspondance  de 
Maximilien  et  de  Marguerite , II,  4i3,  une 
lettre  du  a a janvier  i5i8-i5kj,  dans  la- 


quelle celte  jeune  princesse  donne  à l'ar- 
chiduc le  titre  d'époux.  Nous  en  possédons 
une  autre  du  aa  février  suivant,  où  elle 
s’exprime  dans  le»  mêmes  termes.  Du  reste, 
on  sait  que  ce  mariage  ne  fut  ratifié  et  con- 
sommé qu'en  mai  1 5a  i . 
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Et  ne  fault  cremyr  ne  faire  difficulté  d'envoyer  ladite  ratification 
de  madame  Katerine  signée  de  sa  main;  sur  coy  ledit  marquis  se 
areste;  car  à mon  avys  elle  ne  lie  pas  tant  qu’il  quide;  et  je  voy  bien 
que  ne  se  fiera  en  nous  ne  au  mariage  sans  celle-là  ; car  les  Franchois 
sont  auprès  de  luy  quy  lui  font  toute  diflidcnce  de  noslre  costé;  pre- 
nei  que  en  leur  pamlles  n'y  a guercs  de  foy. 

Madame,  vous  me  pardonerés  que  vous  travelle  de  ma  longo  lestre, 
ensemble  de  ma  malvaise  escripture;  mès  je  vous  avertys  du  tout 
comme  à la  bonne  mere  de  vous  nepveurs,  qui  ne  ccsserés  de  les 
aydier  à mestre  au  [dus  bault  à la  gloyre  de  vous  ensamble,  priant 
à tant , madame , Notre  Seigneur  qu’yl  vous  doint  sa  grasse. 

Monsieur  le  conte  de  Ticion1  m’a  requis,  madame,  vous  faire  ses 
très-humbles  recommandacions ; car  vous  savés,  madame,  le  leal 
service  et  le  long  temps  qu’il  a leaulment  servi  le  bon  perc,  que 
Dieu  ait  en  sa  miséricorde,  et  la  dévotion  là  où  yl  est  mys  hors  de 
ses  biens  paternels  et  maternels , ensamble  de  sa  femme , pour  scs 
leaux  services  ; et  n’a  espoir,  sinon  à vostre  bonne  et  benigne  grâce, 
laquelle  yl  desire  à servir  le  remanant  de  sa  vie  ; yl  vous  plaira  avoir 
on  vostre  mémoire  et  le  aydier;  car  le  roy  et  monseigneur  soq  frere 
enpora  estre  bien  servi,  et  n’a  gueres  de  tcli  serviteurs.  Espcript  à 
Inspruch,  che  xvi*  de  février  "a0  xvm*. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Maximilien  de  Beiuîiies. 


Bertholomeo  Tiuone  de  Destana . dont  nous  «ont  inséré  ci-dessus  quelques  lettres. 
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LXV. 

MAXIMILIEN  DE  BERGBES  X MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

I /électeur  de  Mayence  a notifié  À scs  collègues  de  se  rendre  h Francfort  dans  le  délai 
de  trois  mois.  11  serait  bon  que  le  roi  envoyât  en  Allemagne  quelque  notable  person- 
nage d'Espagne,  pour  démontrer  que  son  élection  À l’empire  ne  déplairait  pas  aux 
Espagnols.  L’archevêque  de  Mayence  persiste  dans  ses  dispositions  favorables;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  du  marquis  son  frère,  qui  prétend  qu’on  n'a  pas  tenu  les 
promesses  faites  à son  égard.  Il  se  croit  donc  dégagé  cl  exige  de  nouvelles  sûretés. 
Il  demande  une  forte  augmentation  sur  les  sommes  qu’on  lui  promet,  attendu  que 
l'ambassadeur  français  lui  (ait  des  offre*  plus  considérables  et  en  argent  comptant 

( Original . ) 

10  février,  à Augsbourg. 

Madame,  en  dcspechant  cette  poste,  est  retourné  le  secrétaire  qui 
estoit  envoyé  à monsieur  le  marquis  Joachim  électeur,  et  nous  a fait 
rapport  comment  les  deux  frères  ont  esté  ensemble,  et  a conclu  ce- 
lui de  Mayence  d’envoyer  les  citations  à ses  confrères  électeurs,  afin 
que,  dés  le  xin*  de  mars  prochain  venant  en  trois  mois,  et  point 
plus  longuement,  ils  se  trouvent  à Francfort  pour  faire  l’clection. 
lequel  teins  seroit  à la  Penthecouste  ; mais  ils  peuent  entretenus 
venir  ensemble  et  anticiper  ledit  jour,  faire  l’election  à leur  plaisir. 
Parquoy  fauldra  que  cculx  que  l'on  envoyera  à la  journée  soient  sur 
toutes  aventures  ung  mois  devant  ce  terme  audit  Francfort  fumiz 
de  toutes  choses. 

Messieurs  de  Mayence  et  ledit  marquis  scroient  bien  d'opinion, 
comme  nous  dit  ledit  secrétaire,  que  le  roy  envoyas!  quelque  bon 
personnaige  d’Espaingne  avec  les  autres  du  Pays-Bas,  et  ce  pour 
cause  que  l'on  dit  par  deçà  que  c’est  malgré  les  F.spaingnarts  que  le 
roy  se  feroit  empereur  et  par  celluy  monstrer  le  contraire. 

Quant  à mondit  sieur  de  Mayence,  le  secrétaire  dit  qu’il  le  treuve 
homme  de  foy,  vertueux  prince , et  qu’il  veult  demourer  en  sa  pre- 
mière opinion  en  faveur  du  roy;  mais  son  frere,  le  marquis  Joachim, 
tout  au  contraire;  car  il  dit  que  l’on  ne  luy  a point  tenu  promesse 
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en  temps,  parce  que,  par  les  sceller  de  l'empereur,  l’on  luy  aŸoil  pro- 
mis do  livrer  toutes  ses  lettraiges  et  asseurances  devant  le  Noél,  et 
puisque  on  luy  a falu,  qu’il  est  lige  de  sa  promesse,  et  principale- 
ment que  Ton  ne  luy  a point  envoyé  la  ratillication  signée  de  la 
propre  main  de  madame  Katherine,  ains  seulement  celle  du  roy, 
qui  ne  lye  riens;  par  quoy  luy  semble  que  Ton  le  veult  tromper,  il 
faudra,  madame,  à diligence  faire  haster  ladite  ratillication , ainsy 
comme  Ton  a envoyé  la  copie  par  Courtevilie, 

D’autre  part,  il  dict  qu’il  a eu  sceures  nouvelles  d’Espaingne  que 
les  Espaingnartz  ne  laisseront  partir  madame  Katherine  hors  de  leur 
pays,  quoy  que  le  roy.commande;  parquoy  il  veult  avoir  l’obligation 
des  Fouggcr  pour  le  reste  des  deniers  de  mariage,  qui  montent  a 
nc  mil  florins  d’or,  et  soit  que  ledit  mariage  se  fasse  ou  point,  que 
le  Fotiger  luy  payera  lesdits  deniers.  Il  demande  aussy,  outre  les 
cent  mil  florins  d’or  qu’il  desire  comptant  pour  le  mariage  et  ira0*- 
pour  sa  voix,  encores  une  bonne  somme  de  deniers,  disant  que  Ton 
ne  luy  les  doibt  plaindre,  car  l’ambassadeur  irancliois,  qui  estoit  lé 
vers  luy  en  sa  maison,  luy  en  presentoit  beaucoup  plus  et  tout  ar- 
gent comptant;  et  disoit  que  du  tout  le  devantdit  vouloit  avoir  ré- 
ponse finale  en  dedens  cinq  sepmaincs,  ou  il  enlendoit  prendre  par- 
tie ailleurs  & son  avantaige. 

Madame,  par  cecy  povex  entendre  la  qualité  du  personnaige  et 
est  ung  homme  diabolique  pour  besoingner  avec  luy  en  matière 
d’argent;  il  dit  piainement  que  Ton  entend  seulement  luy  donner  les 
c et  xx.\"  florins  d’or,  et  le  tromper  du  mariage  et  du  remanant  des 
deuiers  après  l'election  faite;  et  le  E’ranehois  luy  présente  argent 
comptant  et  plesgc  du  mariage,  et  dit  piainement  qu’il  n’entend  point 
demourer  entre  deux  selles  à terre,  ains  à la  fin  des  cinq  sepmaincs 
faire  son  profit. 

Madame,  je  vous  escrips  voulentier  ou  de  mot  à aultre  le  rapport 
dudit  secrétaire  quant  audit  marquis;  car  se  Ton  ne  besoingne  avec 
luy  en  sorte  que  Ton  aye  sa  voix,  l’affaire  du  roy  ne  se  portera  point 
Lien , et  y a des  autres  qui  accoustent  après  luy. 
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Ces  Franchois  nous  font  faire  toutes  ces  renchargcs,  par  quoy  ne 
sçavons  somme  limitée  pour  soy  arrester;  car  journellement  sourvient 
quelque  chose  de  nouveau.  11  faudra,  comme  par  ma  première  lettre 
vous  esc'rips,  que  le  roy  y pourvoyc,  et  que  ceux  qui  viendront  il 
la  journée  impériale  soient  furniz  d'ample  povoir  et  de  foncer  aux 
choses  necessaires. 

Madame,  j’ai  receu  vos  lettres  ce  soir  du  8*,  lesquelles  en  suivant 
je  fais  mes  lettres  longues  et  ennuyeuses,  selon  que  la  matière  le 
requiert.  Il  vous  plaira  d’en  avertir  le  roy  et  y faire  mettre  ordre 
selon  l'affaire;  car  se  l’on  haste  d’envoyer  ladite  ratification  signée 
de  la  main  de  madame  Katherine,  et  que  l’on  puisse  contenter  ce 
marquis  par  le  Fouger,  ou  autrement  à son  appaisement . de  la  do- 
vantdite  somme,  il  me  semble  que  nous  auriesmes  abbatu  le  plus 
grant  vent.  11  vous  plaira,  madame,  faire  faire  tous  devoirs  par  le 
roy;  nous  ferons  le  nostre  par  deçà. 

Madame,  je  vous  envoyé  copie  des  lettres  que  m'escript  le  cardi- 
nal de  Syon;  il  vous  plaira  les  faire  translater,  car  je  n’avoy  point  de 
loisir,  et  par  icelle  entendrez  la  disposition  des  affaires  en  Zuissc, 
ensemble  comment  l’on  a assigné  aux  ambassadeurs  d’Insprugli  et  à 
moy  une  journée  à Tzurich,  qui  servira  sur  le  premier  dimence  de 
quaresme. 

Madame,  comme  cydevant  vous  ay  escript,  se  le  roy  ne  m’envoye 
nouveau  pouvoir,  et  avec  ce  argent,  ne  m’y  pourray  trouver,  ains 
fauldra  laisser  besoingner  lesdits  envoyez  d'Insprugh  de  leurs  pa- 
rnlles,  vaille  tant  que  peult  valoir. 

Se  pouvoir  et  argent  ne  viennent  pour  besoingner  avec  culx  d’autre 
sorte,  je  crains  que  le  bastard  de  Savoye,  lequel  preschera  à main 
plaine,  les  tirera  à sa  foy;  comme  aussy  verrez  à plain  par  les  lettres 
dudit  cardinal,  les  Franchois’peuent  bien  besoingner  plus  seurcment 
que  ne  faisons, .car  leurs  ambassadeurs  envoyez  par  Allciuaignc,  se 
quelque  chose  leur  survient,  ont  refuge  à l'admirai  et  au  president 
de  Paris,  lesquels  sont  en  Lorraine,  qui  ont  plain  povoir  leur  faire 
response  et  vuider  toutes  dificultez.  Et  quand , madame,  vous  escrip- 
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roy,  il  vous  fault  premier  avoir  response  du  roy  et  puis  le  m’envoyer, 
qui  dilayc  tousjours  l’espace  de  cinq  ou  six  scpmaines.  Et  se  le  roy 
n’v  pourveoit,  il  luy  portera  grand  grief  à son  affaire]  car  se  quel- 
que soubit  changement  survient,  nul  n’a  povoir,  et  demeurons  les 
bras  croisez  attendant  le  secours  d’Espaingne.  Je  vous  prie,  madame, 
me  pardonner  que  vous  escrips  si  privement,  car  il  faut  escripre  la 
vérité  pour  le  bien  des  afFaires. 

L’on  a envoyé  toutes  les  copies  des  scellez  qu’il  fouit  estre  icy  avant 
riens  besoingner  à l’alfaire  de  l’empire,  et  y a plus  de  deux  mois 
qu’ils  les  ont  et  n’en  envoyent  point  une,  ce  qui  fait  desesperer  les 
bons  et  renforce  les  maulvais1. 

Madame,  je  prie  à tant  Notre  Seigneur  qu'il  vous  doinst  bonne  vie 
et  longue.  Escript  à Ausbourgh,  ce  seiziesme  de  février  xv*  xvill. 
Par  le  tout  vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur.  Ainsy 
signé  Maximilien  de  Berghes. 


LXV1. 

MEMOIRE 

DE  CE  QUE  M.  DE  SEDAN  AURA  À RESOIGNER  AVEC  MESSIRE  FRANCISQUE  SECUINGHEK1, 
DE  LA  PART  DU  ROT. 

1 7 février,  à Molins. 

( Original . — Mone  i836.  col.  ao. ai.) 

' Le  même  jour,  16  février,  Michel  dé 
Wolkenstein  et  Cyprien  de  Serntein  écri- 
vaient d'Inspruck  à Marguerite,  pour  pro- 
tester de  leur  dévouement  et  du  zèle  avec 
lequel  ils  allaient  solliciter  l'affaire  de  l'é- 
lection. Leur  lettre,  écrite  en  latin . ne  nous 
a pas  pani  assez  intéressante  pour  être 
publiée  ici. 

* Franz  de  Seckiugcn  était  fils  de  Sui- 
vick , seigneur  de  Seckiugcn , gentilhomme 

xiCOC.  DIPLOMAT.  — II.  3 J 


du  Creighau,  à qui  l'empereur  Maximilien 
avait  fait  trancher  la  tête  pour  ses  méfaits 
et  séditions.  Le  fils  s’acquit  plus  tard  une 
certaine  renommée  comme  chef  d'aventu- 
riers. En  i5aa,  on  le  revit,  à la  tête  d‘un 
parti  puissant,  porte}  la  terreur  et  le  ra- 
vage dans  la  Lorraine,  la  Hesse  et  l’éleo- 
torat  de  Trêves.  11  en  voulait  surtout  aux 
biens  ecclésiastiques.  Louis,  comte  palatin 
du  Rhin,  l’archevêque  de  Trêve»  et  le 
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LXVII. 


MAXIMILIEN  DE  DEBOURS  A MA  ROI' EDITE  D’AUTRICHE. 

Il  est  trop  vrai  que  les  Français  mettent  la  plus  grande  activité  dans  leurs  démarclie». 
On  n.a  garde  d’être  aussi  diligent  du  cété  de  l’Kspagne.  Zcvenherghe  s’en  étonne. 
On  dit  généralement  que  si  le  roi  catholique  avait  à cmiir  cette  affaire  de  l’empiré, 
il  s’y  prendrait  d’autre  sorte.  Ligue  héréditaire  entre  la  maison  d’Autriche  et  celle 
des  comtes  palatins.  Poursuites  auprès  du  comte  palatin,  des  rob  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  Moyens  «le  contenter  ces  princes.  La  régence  a négocié  avec  les  Suisse*  . 
résultats  de  ces  conférences.  Il  faut  trouver  de  l’argent  pour  maintenir  lesdits  Suisses, 
qui  sont  pauvres.  Zevenberghe  remontre  que  sa  présence  est  plan  nécessaire  à 
Augsbourg  qu'en  Suisse.  Défense  aux  marchands  de  faire  change  ou  prêt  aux  étran- 
gers , afin  que  le  roi  de  F rance  n'eti  puisse  profiter.  ( Original.  ) 

18  et  19  février,  A A«g*boar*. 

Madame,  j’ay  receu  voi  lettres  escriptes  à Matines  le  xi*'  du  pré- 
sent, advertissant  à Viltingher  et  moy,  avec  le  double  de  celles  du 
don  prcvosl,  datées  à Paris,  le  xn*  de  ce  présent,  et  le  contenu  d'i- 
cellcs  bien  entendu. 

Et  en  tant  qu’il  continue  cncores  d’escripre  des  petits  persounaiges 
qui.  par  deçà  pourchassent  les  affaires  du  roy,  lesquels  par  le  très- 
pas  de  l’empereur  ont  perdu  leur  auctorité,  je  vous  en  ay  escript  la 
vérité  par  mes  demieros,  et  sans  faulte  nulle,  comme  il  escript,  ce  se- 
rait l’honneur  et  le  bien,  tant  des  successions  du  roy  que  du  fait  de 
l’empire,  d’envoyer  tous  gros  et  experimeutes  personnaiges  pour 
conduire  ses  affaires;  ce  que  je  desireroy  le  plus  pour  ma  déchargé; 
mais,  madame,  de  les  envoyer  sans  plain  povoir  de  conclure  sur  tous 
affaires  necessaires  sans  renvoy  en  Espaigne  , je  crains  qu'il*  ne  fe- 
raient gaires  plus  que  l’on  a fait  jusques  ores,  et  mettraient  plus  de 

landgrave  de  Hesse  se  liguèrent  pour  ré*  Unit,  entre  Deux-Ponts  ci  Kaiser!  a utero, 
primer  ces  brigandages.  Apres  «voir  forcé  G'  fui  là  que  ce  redoutable  partisan  trouva 

Seckingen  de  lever  le  siège  de  Trêves,  ils  la  mort,  le  7 mai  i&?3. 

f assiégeront  dans  son  chiteau  de  Larda- 
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doubte  et  desespoir  venant  despourveuz , à mon  advis,  que  n’avance- 
roient  les  affaires. 

Des  diligences  des  Franchois  il  en  escript  la  vérité,  car,  s’il  ne  tc- 
noit  que  à faire  diligence,  sans  faultc  nulle,  ilz  la  font  trop  plus 
grande  que  ne  monstrent  messieurs  en  Espaingne , dont  ne  me  puis 
assez  esmerveiller.  Et  ay  assez  à faire  de  contenter  les  gens  de  par 
deçà  qui  disent  que  se  le  roy  avoit  à cueur  cest  affaire  de  l’empire  , 
qu’il  iroit  d'autre  sorte  et  de  plus  grande  diligence.  J'cspere  en  Dieu 
et  ne  me  doubte,  se  le  roy  veult  parfurnir  aux  affaires  que  l’on  luy  a 
escript  et  à vous,  madame,  tant  de  fois,  que  toute  la  diligence  des 
Francbois  ne  fera  point  de  fruyt. 

Il  est  vray,  madame,  qu'ilz  ont  leurs  mossagiers  et  ambassadeurs 
à tous  costez , mais  nous  y avons  d’autre  costé  les  nostres  ; et  quoy 
que  le  don  prevost  escripve  de  petits  personnaigcs,  ilz -sont  miculx 
creux  que  les  leurs. 

Nous  avons  ce  jour  recou  lettres  de  M.  le  conte  palatin  Frederick, 
par  lesquelles  mande  avoir  receu  vostre  lettre , et  qu’il  a tellement 
besoingnc  avec  son  frere  l’electeur  aux  affaires  du  roy  que,  s’il  a par- 
cidevant  mis  payne  d’avoir  sa  grâce,  il  espere  de  la  plus  avant  acqué- 
rir, Escript  ossy  que , à nostre  requesle , il  est  content  de  demorer 
auprès  de  son  frere,  attendant  la  venue  de  Armerstorlf,  lequel  à cest 
heure  peult  cstre  là;  ossy  actendra  les  envoyez  d’Insprugh  qui  s’y 
doivent  trouver  pour  conclure  la  lighe  héréditaire  des  deux  mai- 
sons d'Austrice  et  Palatins,  dont  avons  ce  jour  eu  lettres  qui  les  en- 
voyent  à diligence,  et  que  par  le  commun  adveu  du  pays  de  Tirol, 
ilz  sont  concludz  accepter  ladite  lighe  héréditaire  dont , et  avant  les 
avoir  sceu  mesncr  pisques-là  , avons  eu  de  la  payne  assez  et  escript 
plus  de  vingt  fois. 

Ledit  conte  palatin  et  l’electeur  son  frere  nous  eseripvent  et  à 
ceulx  d'insprugh;  lesquelles  lettres  avons  ouvert  en  présence  de 
leurs  députez,  complaindant  la  mort  de  l’empereur,  auquel  estoient 
affectez  de  tout  leur  cueur  complaire  et  servir,  et  que  pareillement 
désirent  tenir  toute  amitié  et  faire  toute  assistance  au  roy,  inonsei- 

3i  - 
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gneur  son  frere  el  leurs  pays  el  subjccls,  en  cas  que  l’on  leur  tiengne 
les  promesses  que  leur  a fait  le  feu  empereur,  c’est-à-dire,  celles 
que  Courteville  a emporté  en  Espaingne,  par  lesquelles , entre  autres, 
l’empereur  l'avoit  asscuré  de  luy  oster  une  querelle  que  aucunes 
villes  impériales  avoient  audit  conte  palatin,  à cause  d’aucuns  biens 
pris  à leurs  marchans  par  Francisque  de  Secquinghen,  dedens  le 
sauf-conduit  dudit  seigneur  conte  palatin.  Il  desire  à nous  et  àceulx 
d’Inspruch,  que  l’on  luy  tiengne  cette  promesse,  de  laquelle  il  veult 
savoir  la  fin  pour  selon  ce  soy  regler,  puis  que  la  lighe  de  Swave  se 
mecl  aux  champs. 

Madame,  il  fait  à doubler,  en  cas  cedil  different  ne  fust  vvydé,  que 
la  crainte  que  le  conte  Palatin  pcult  avoir,  se  ladite  lighe  detfist  M.  de 
Wertembergb,  que  luy  en  vouldroieut  faire  le  pareil,  le  feroit  joyndre 
avec  ledit  de  Werlembcrgh , el  par  conséquent  aux  Franchois  , et 
perdrions  ainsi  ledit  conte  palatin , ce  que  feroit  totale  roinpture  à 
l'affaire  du  roy.  Par  quoy  Villinghcr  et  moy  sommes  conclud  et  dé- 
libérer mectre  toute  payne  et  diligence  pour  faire  l’appoinctcment 
entre  ladite  lighe  cl  le  conte  Palatin  et  plus  tost  nous  obliger  pour 
la  somme  du  different,  que  peult  monter  de  nt  à x"  florins  d’or,  que 
nous  ne  perdons  la  voix,  l’amitié  et  alliance  dudit  conte  Palatin.  Et  ne 
le  faull  nullement  souffrir  allier  avec  ledit  de  Wirtimbergh.  Par  l'au- 
tre poste  vousadvertirons  de  ce  qu’aurons  fait,  et  espere  que  aurons 
gaingné  ce  quartier  et  précédé  la  diligence  des  Franchois;  et  sans 
faulte  nulle,  la  hayne  croist  journellement  contre  les  Franchois  en 
ce  pays,  et  dient  qu'ilz  ont  des  florins  d’or  contre  leurs  esens.  Et  en 
effet , la  ville  d’Ausborgb  à ce  jour  fait  deffence  à tous  leurs  mar- 
chans sur  corps  et  biens  de  prendre  change  de  France.  Je  ne  sçay 
autre  chose,  que  Dim  et  Nuremberg!)  en  font  le  pareil. 

Nous  faisons  toute  notre  diligence  de  faire  tirer  avant  ladite  ligue; 
prenez  qu’il  y a tout  plains  de  gens  qui  practiqucnt  de  ta  rompre  et 
traicter  de  paix,  laquelle  seroit  toute  contraire  au  bien  du  roy  et  de 
tous  ses  pays;  el  comme,  madame,  vous  ay  tousjours  escript,  le  roy 
ne  povoir  volnir  pour  iuc  mille  escus  que  ceste  lighe  ne  se  inist  aux 
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champs,  car  il  n'y  a rien  qui  serve  tant.  El  sera  cause  le  faire  par- 
venir à l’election;  et  s’il  estoit  possible  de  faire  à ladite  lighe  i’ayde 
de  costa,  dont  vous  ay  tant  escripl,  ce  seroit  le  plus  sceur  et  vray 
reuiede  de  rompre  toutes  pratiques  des  Franchois , uiectre  obéissance 
par  ceste  lighe  ei  Alleinaingnes , et  le  vray  chemin  de  parvenir  4 
l'exaltation  du  roy  et  de  sa  n>aison.  Et  pleust  à Dieu,  madame,  que 
le  roy  et  vous  le  veyssiex  ossy  bien  que  moy  ; ne  me  doukte  que 
le  feriez  à grande  diligence.  ..  ■ •••  . 

Ladite  lighe,  par  practiques  que  par  bons  amis  ayons  fait  vers 
eulx,  a entretenu  Dedrick  Spetten,  messirc  N.  Houten  et  Francisque 
de  Secquinghen  à tout  mil  chevaulx,  lesquels  ont  avant  fait  une 
lighe  de  boaucop  de  gentil?  hommes  ensemble.  Par  quoy,  madame, 
ferez  bien , et  fault  que  pour  le  bien  du  roy  soit  fait , de  faire  une 
fin  de  i'entretenement  dudit  de  Secquinghem.  Et  ay  conclud  avec 
son  homme  et  Dedrick  Spetten  que  Francisque  envoiera  ses  gens  à 
plain  povoir  vers  messire  Robert  de  la  Marche.  El  fault  que  pareille- 
ment 4 plain  povoir  y envoyez  quelques-uns  des  vostres  pour  la  con- 
clure finaüement  avec  luy,  comme  entendez  par  les  lettres  dudit 
Dedrick  Spetten  que  vous  envoyé  en  ce  pacquet.  Et  ne  se  fault  ac- 
tendre  qu’il  viengne  4 Malines  ne  en  bas,  car  il  fault  qu’il  soit  au  ser- 
vice de  ladite  lighe,  qui  est  le  bien  du  roy. 

Nous  avons  ce  jour  envoyé  un  secrétaire  au  marquis  Casimirus 
pour  le  faire  induire  à accepter  la  charge  d’estre  chicf  de  ladite 
lighe,  dont  il  a desjà  esté  deux  fois  requis  et  l’a  tousjours  refusé, 
J'espere  que,  à nostre  requeste,  pour  le  bien  et  honneur  du  roy,  il 
l’acceptera  s’il  est  possible;  car  il  me  semble  que  ne  seroit  point  bon 
que  quelque  autre  prince  qu’il  ne  fust  sy  affecté  au  roy  et  à sa  mai- 
son eusse  ceste  charge,  pour  beaucoup  de  raisons  que  bien  saurez  cy- 
aprés.  Et  pleust  4 Dieu  que  eussiez  quelque  bon  personnage  de  par 
delà  à ce  duisanl  icy  pour  avoir  ledit  estât;  leroy  le  pourvoit  valoir, 
et  que  luy  fu  cousté  l“  cscus,  pour  beaucoup  de  raisons  que  laisse  à 
escripre.  De  sa  responce  vous  en  advertiray. 

Madame,  je  vous  escripviz  dernièrement  avoir  envoyé  aucuns 
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bons  personnaiges  en  Hongrie  et  Robert»? , ce  que  pour  aucuns  ad- 
vertissements  avons  changié;  et  avons  envoyé  vers  le  roy  de  Polone, 
connue  tuteur  du  roy  de  Hongrie,  ung  bon  personnaige,  et  ossy  ung 
autre  en  Hongrie  vers  le  marquis  George  de  Brandenibourgh  et 
M.  de  Bornamisse , qui  sont  des  principaulx  gouverneurs  bons  pour 
nostrc  partie;  car  nous  sommes  advertiz  par  M.  de  Mayebce,  qui  de- 
meure tousjours  bon,  qu’il  fault  avoirla  voir  du  roy  de  Hongrie  en- 
verluée  de  par  le  roy  de  Polone.  comme  son  tuteur  pour  sa  minorité  ; 
et  ainsi  par  ensemble  donner  povoir  à leurs  ambassadeurs  pour  ve- 
nir à l'eloction  Et1  ne  sont  point  d'avis  ceulx  qui  s'y  entendent  dkn- 
vover  en  Boheme  ponr  beaucoup  de  raisons.  Nous  leur  escripvoos 
lettres  de  credonce  de  par  le  roy  sur  les  blancs  que  a apporté  Mar- 
nix  et  ossy  au  duc  de  Zacxem,  laquelle  faisons  présenter  par  M.  de 
Mansfeld  pour  tousjours  assaver  se  ne  de  porri cames  amolir  de  no.stre 
part.  Et  avons  différé  d’envoyer  le  marquis  Casimirtis  vers  le  mar- 
quis Joachim  son  cousin,  attendant  que  le  rov  envoyera  la  ratilfi- 
cation  signé  de  la  main  de  madame  Katherine.  Et  maintenant  nous 
en  tauldr.i  envoyer  ung  autre  en  son  lieu , s'il  veult  accepter  ladite  ca- 
pitainerie. • , ■> 

A tant,  madame,  vous  plaira  me  mander  et  commander  voz  bons 
plaisirs  pour  les  accomplir  de  mon  povoir,  avdant  Nostrc  Seigneur, 
auquel  je  prie,  etc.  A Ansbourgh  , Xvnr*  februarii 

*7  * , " 4 ’ -,  » ..  * . 

Vostre  très-humble  ettrès-obeyssant  serviteur, 
Maximilien  de  Bf.huhes. 

P.  S.  Madame,  depuis  restes  escriptes,  les  députez  d’Insprucb 
estant  icy  nous  ont  apporté  lettres,  ensemble  copie  du  besoingné  de 
leurs  envoyez  versiles  lighes  des  Zuiaaee,  ot  ont  lesdits  trouvé  rues- 
dits  seigneurs  Zuisses  complaindant  le  trespas  du  leu  seigneur  empe- 
reur, et  fort  desplaisans  d’icelluy  et  assez  de  bon  vouloir  et  affection 
devers  le  rov,  point  comme  roy  d’Kspaingne  (car  du  (feu  roy  d'Arra- 
gon  se  disent  avoir  estez  tFompez),  mais  comme  chiefde  la  maison 
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d’Austrice.  nusqueit  il/  désirent  avoir  et  tousjours  entretenir  bonne 
amitié  Et  ont  donné  journée  ausditt  députe*  dinsprugh  de  proposer 
leur  désir  sur  le  premier  ditnenee  de  quaresme , comme  par  mes 
de  mitres  vous  ay  escript.  •••»  tq 

Lesdits  dinsprugh  nous  escripvent  et  remonstrent  la  povreté  de 
leur  chambre  aux  deniers,  ensemble  lesgrosses  charges,  tant  de  l'on- 
tretennement  de  gens  d’armes  à In  ligbe,  que  à leurs  mines  {9)  comme 
autrement,  et  disant,  en  outre,  que  les  Zuisses  ont  pareillement 
donné  journée  aux  Franchois,  laquelle  sera  demain,  et  y doiht  estre 
en  personne  le  bastard  de  Savoie,  li  où  ne  ee  doublent  que  les  Frau- 
chois  leur  présenteront  grande  entretenance , et  pour  par  practiques 
et  antres  inventions,  meclre  payne  les  tourner  à leur  intention.  A 
quelle  cause  ont  lesdlts  dinsprugh  demandé  la  journée  pour  entrete- 
nir lesdits  Zuisses  et  tousjours  les  détourner  de  celle  paî  t.  Escripveul 
ossy  que  lesdits  Zuisses  sont  povres  et  qu’il  leur  liiult  donner  traiot*- 
ment  ou  ila  le  prendront  des  Frouchois,  Toutesfois , s'ils  en  avoient 
quelque  honncsl  et  raisonnable,  il*  se  passeraient  avec  nous  de  puu 
plus  tost  que  prendre  te  gros  de»  Franchois. 

Nous  ont  lesdits  dinsprugh  remonstré,  attendu  leurs  charges  sus, 
dites,  ejuïi  fault  que  cesto  provision  viengno  de  par  de  U,  disant,  en 
casque  n'y  sachons  trouver  remede  de1  par  le  roi , qu'ilz  ne  voyent  re- 
medo  ne  apparetice  de  povoir  tenir  ladite  journée  on  sorte  que  firuyt  en 
adviengne.  Et  désirent  que  nie  veuille  en  personne  trouver  à ladite 
journée  avec  leurs  députés  que  me  donneront  voulontiers,  en  cas 
que  l'on  aye  quelque  espoir  de  povair  besoingnor  avec  lcsdili  Zuisses. 

Madame , je  leur  ay.  ouvertement'  monstré  mes  povoir  et  instruc- 
tion que  paroi-devant,  du  vivant  dèl'empereuri  le  roy  m'avait  donné, 
lesquels  sont  à cest  heure  expires,  et  que  plus  avant  uavoy  charge 
expresse  du  roÿ  riens  manier  avec  iésilits  Zuisses,  sinon  par  une  lettre 
de  aa  majesté  qu’il  rn  escript  et  charge,  pensant  que  TuiMe  Té- en- 
voyé de  par  l’empereur,  demander  nu.  m piétons  ^quatre  florins  d’or 
par  mois*: pour  envoier en  Naples.  eb<;/  ,i  ci  -h «,  / • 

Madame,  ayant  lesdits  dinsprugh  entendu  que  n avoy  autre  charge, 
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ont  este*  bien  perplex  et  n'ont  este*  d’avis  que  sur  cèste  charge  deusse 
aller  en  Zuisse,  car  ce  scroit  plus  lost  rompre  que  édifier.  Disoient 
ossy  que.  de  leur  coslé,  ne  veoient  remede  d’entretenir  lesdits  Zuisses 
se  par  nous  n’y  fust  pourveu;  et  d’attendre  responcedu  roy  le  temps 
estoit  trop  court,  veu  que  n’avoit  remede  nul  de  resiongier  ladite 
journée  pour  les  Franchois  qui  estoient  là  besoingnant  avec  euix. 

Sur  quoy,  madame,  avons  pris  longue  deliberation  et  n’y  trouvons 
nul  expédient  autre  que  Villingher,  Siegler  et  moy  avons  requis  à 
voslrc  trésorier  Marnix  vous  eacripre,  comme  je  liens  que  à présent 
vous  en  cscript  bien  et  au  long.  Et  tant  y a,  madame,  que  se  ende- 
dens  xml  ou  xv  jours  au  plus  tard  n’envoyez  les  povoirs  et  lettrages 
despechez  que  riens  n’y  faille , sans  y cbangier  mot,  ensemble  la 
lettre  de  change  à quelque  marchant  dont  n'y  ayt  iaulte  à l’argent,  ne 
sera  possible  détenir  ladite  journée;  et  sommes  seurs  par  ainsi  perdre 
les  Zuisses,  car  n'y  a autre  remede.  L’inconvenient  qu’il  en  advien- 
dra, tant  pour  l’election  que  les  successions  du  roy,  vous  le  savez 
mieulx  que  ne  vous  sauroy  escripre. 

Quant  à moy,  madame , et  d’y  me  trouver  à ladite  journée  des 
Zuisses,  j’ay  tous  les  jours  de  ma  vie  ohey  à vos  commandements  et 
ay  esté  prest  d’obeyr  au  roy;  mais,  madame,  je  ne  puis  cstrc  en 
deux  lieux  ; garder  icy  les  affaires  qui  surviennent,  à quoy  le  jour 
nous  est  trop  court.  Dieu  le  scet,  et  ossy  aller  en  Zuisse,  laquelle 
chose  n’est  ossy  conduisable  en  brief  temps.  Ossy,  madame,  vous 
vous  vouldroy  bien  humblement  requerre  me  vouloir  déporter  du- 
dit voyage;  toutesfois,  s’il  vous  plaist,  je  m’y  trouveray  à la  journée, 
et  vous  feray  d’icelle  rapport  retournant  à ma  maison  ; car  de  lon- 
guement séjourner  vers  lesdits  Zuisses,  à la  disposition  que  je  cog- 
nois  les  affaires  de  par  deçà , ne  seroit  mon  bien  ne  ossy  le  conseil 
de  mes  amis.  J’atend  ossy  jornelement  le  commandement  du  roi, 
sans  lequel,  madame,  me  seroit  dure  accepter  quelque  charge . 

Tout  nostre  espoir  est  à cest  heure  de  cest  affaire  sur  vous;  et 
n’y  a autre  remede  au  monde.  Et  se  sont  lesdits  d’Insprugh  retirez 
sur  cest  espoir  vers  leurs  maistres.  et  attendans  par  ensemble  fe- 
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rons  les  instructions  servant  pour  besoingner  à ladite  journée , nous 
conGans  entièrement  que,  à ceste  nécessité,  monstrerez  à messieurs 
voz  ncpveux  estre  bonne  mere  et  tante  , car  s'il  y avoit  autre  remede, 
je  ne  vous  feroy  l'affaire  sy  cbault  pour  nulle  chose  du  monde. 

Madame,  je  vous  ay  escript  cy-dessus comment  ceulx  des  villes  de 
par  deçà,  à la  requeste  et  commandement  de  la  grande  lighe,  def- 
fendent  à tous  marebans  de  point  accepter  ne  faire  change  ne  ma- 
niement dont  vient  argent  aux  Franchois;  et  comme  ce  jour  l’on  a 
fait  en  ceste  ville,  il  est  besoing  et  nécessité  que  ainsi  le  faictes  par 
delà , deffendanl  ouvertement , ou  secrètement  en  particulier,  qu’ilz 
ne  fâchent  change  ou  prest  au  préjudice  du  roy  à nul  eslrangier 
hors  du  pays,  soubz  payne  d’estre  pugniz,  en  cas  de  contravention,  à 
la  voulonté  du  roy.  Icy  l’on  le  deffend  sur  corps  et  biens. 

Vous  avez  par  delà  des  marchans  qui  ont  journelcmcnt  tout  plain 
de  biens  de  la  maison,  et  ne  cessent  solliciter  et  escriprc  les  mar- 
chans de  pardeçà.  Je  vouldroy  estre  par  delà  pour  les  ayder  à punir. 
M.  d’Iselstain  y tiendra  voulentiers  la  main,  que  l’on  n'en  saura 
gueres  à parler. 

Madame , il  semble  à aucuns  bons  serviteurs  du  roy  qui  entendent 
ceste  matière , que  ce  seroit  bien  fait  que  par  vos  premières  lettres 
nous  commandissiez  faire  namptir  les  deniers  mis  à change  ez  mains 
de  tous  marchans,  à ce  prouchain  mois  d’avril,  qu’est  le  terme  par 
eulx  convenu,  à ceste  fin  que  desdits  deniers  ilz  ne  puissent  faire 
change  à noz  adversaires;  car  ayant  lesdits  deniers  en  main,  ilz  en 
peuentossy  tost  faire  service  au  roy  de  France  que  à nous,  comme 
aucuns  sont  estez  d’intention  de  faire;  mais  nous  y avons  mis  provi- 
sion; et  pour  plus  ample  déclaration  de  cest  affaire  vous  envoie  la 
mémoire  cy-inclose,  servant  a icelle. 

De  toutes  autres  choses,  madame,  serez  continulement  par  nous 
advertiz,  vous  suppliant,  ossy  tost  que  la  poste  d’Espaingne  sera  ve- 
nue, que  puissons  avoir  de  vos  nouvelles,  ensemble  vostre  bonadvis 
et  commandement,  selon  lequel  tousjours  me  regleray. 

Madame,  je  vous  envoyé  les  articles  principales  que  nous  semble 
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«jue  i'on  doibt  proposer  aux  Zuisses  à la  journée  susdite  du  premier 
dimence  de  quaresme.  Et  semble  à messieurs  qui  entendent  le  ma- 
niement desdits  Zuisses,  que  l’on  ne  peult  mectre  les  articles  trop  en 
brief,  car  sur  chacun  mot  ils  font  une  chanson.  Se  vostre  plaisir  est 
d'y  adjouster  quelque  chose,  faire  le  paver.  Escripl  à Ausbourgh, 
ce  xix'  de  février  xvc  xvm. 


f.XVIH. 

HUGUES  WAHMtER  1 ET  HENRI  DE  8PEYBACII S X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Accueil  des  ambassadeur*  fraudais  à Trêves.  Mauvaises  dispositions  du  chancelier,  qui 
pourtant  fait  de  belles  promesses.  Démarches  de  WUlinger.  Audience  de  l'arche- 
vêque, qui  ne  veut  s'engager  à rien,  ni  pour  le  roi  de  Castille , ni  pour  le  roi  de 
France.  Il  s’étonne  de  ce  qu’on  n’envoie  pas  l'archiduc  Ferdinand  en  Allemagne. 
Le»  Français  n’ont  pu  parvenir  A le  aéduire.  On  pourrait  le  faire  pratiquer  par  l'é- 
lecteur palatin.  Révélation  au  sujet  de  l'ambassadeur  français  à Trêves*.  (Onyina/, 
Mime,  1836,  ool.  33,  *3.  ) 

20  février,  à Coblcnl*. 

comté  de.  Bourgogne,  à Bourguignon  lés- 
Morey,  au  service  du  comte  de  Furstem- 
berg,  qui  tient  ledit  Bourguignon.  Pour 
aulcune*  practiques  qu’il  y a aultrefoys 
volu  mener  en  faveur  des  Françoy»  et 
pour  ses  salaire»,  oust  pluscurs  cop  d’as- 
trapade , et  dès  lors  n’a  osé  demeurer  celle 
part,  ains  s’est  retiré  de  vostredit  comté. 
11  a le  bruyt  d*estre  ung  grant  traiiequeur, 
droitement  tel  que  les  François  demandent 
pour  conduire  leurs  bonne»  practiques.  - 


1 Hugues  Marinier,  seigneur  de  (iaslcz , 
conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaire 
de  l’ bétel. 

! Henri  de  Speybach,  écuyer  d’écurie 
de  (Ion  Ferdinand  d’Autriche.* 

* Les  députés  ne  nomment  pas  l’ambas- 
sadeur français  dont  il  s’agit,  mais  ils  en- 
voient son  nom  sur  un  billet  séparé  qui  ne 
s’est  pas  retrouvé.  «Madame,  disent-ils, 
nous  vous  envoyons  le  non»  dudit  ambas- 
sadeur, pour  ce  qu’il  est  résidant  en  vostre 
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LXIX. 

JEAN  DE  MAR.N1X  \ MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

M.  de  Zcvenberghe  ira  en  Suiaae  ou  restera  à Inspruck,  suivant  que  lu  régence  de  cette 
ville  le  décidera.  Le  roi  vient  d’envoyer  un  pouvoir  où  ledit  sieur  de  Zevenberghe 
n'est  pa»  nommé,  ce  qui  afflige  et  étonne  beaucoup  ce  dernier.  Bepréjen  la  lions  à ce 
sujet.  Il  veut  se  retirer;  mais  on  l'engage  à attendre  une  explication.  Maroix  demande 
lui-méme  à se  retirer.  On  a eu  tort  aussi  d’éloigner  Ziegler,  qui  rendait  de  grands 
services  dans  l'affaire  de  l'élection.  Quant  au  cardinal  de  Gurce.  nouvellement  choisi 
pour  négociateur,  tout  homme  de  bien  qu'il  est,  on  le  juge  peu  propre  A conduire 
une  telle  affaire.  ( Original  ) 

20  février,  à Augsbourg. 

Madame,  etc.,  comme  l'on  vous  escripvil  hier  au  soir  bien  tart,  en 
depeschant  la  poste,  est  arrivé  le  Beghe  en  poste  venant  d'Espaigne; 
et  a apporté  de  part  le  roy  pluseurs  lettres  au  trésorier  Felingher  et 
uneà  M.  de  Zcvembcrghe , que  ledit  Felingher  luy  a haillié,  contenant 
icelle  lettre  en  substance  comme  sa  majesté  escript  bien  à plein  son 
intention  des  afleres  de  par  deçà  au  gouvernement  d’Ysbroch,  et  qu’il 
ae  tire  celle  part  et  face  ce  que  ledit  gouvernement  luy  ordonnera, 
soit  de  aller  en  Zuysse  ou  de  demeurer.  Et  au  caa  qu'il  n'y  voise , 
qu'il  demeure  devers  ledit  gouvernement  jüsques  aullremcnt  par 
ladite  majesté  luy  soit  ordonné. 

Sa  majesté  a aussi  envoyé  povoir  et  mandement  patent  sur  M.  le 
cardinal  de  Gttrce,  messire  Mlchiel  de  Wolgsteyn,  le  chancellier 
Sertanner,  Villingher  et  Renner  pour  besoigner  et  conclure  avec  les 
princes  électeurs  au  fait  de  l’election  de  sa  majesté,  sans  faire  aucune 
raencion  dudit  sieur  de  Zevembergh,  qui  jusqu'à  icy  y a prins  tant 
de  peine  comme  avez  veu , et  sans  lequel , je  vous  asseure , les  choses 
ne  seroient  en  l'estât  où  elles  sont. 

Madame,  ledit  sieur  de  Zevembergh  a eu  ung  merveiliieux  regret 
de  voir  une  telle  depesche,  que  certes  homme  du  monde  ne  seroit 
juger  est r^en  son  honneur;  et  si  ne  croy  pas  qu’elle  soit  à fa  van- 
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taige  du  roy  ny  à l’avancement  de  se*  afleres.  Par  quoy  ledit  sieur 
est  toutallemant  délibéré  de  se  bref  partir  d'icy  pour  s’en  retourner 
par  délié  ; que  ne  viendra  pas  à. propos.  Madame,  je  l’ai  cuydé  de 
tout  mon  povoir,  pour  le  bien  des  afleres  du  roy,  persuader  et  in- 
duyre  de  demeurer  neanlmens  jusques  il  ait  responce  de  vous;  ce 
que  j’espere  il  fera,  combien  qu’il  m'a  dit  qu’il  ne  veult  fere  honte  à 
luy  ny  à ses  parens  et  amys,  cl  que  de  demeurer  icy  serviteur  d’utig 
conseil  de  xiui  ou  iv  personnes,  où  il  y a de  diverses  maniérés  de 
gens  et  de  beaucop  moindres  qu’il  est,  où  paravant  il  y a esLé  tenu 
pour  ambassadeur,  que  pour  mourir  il  ne  le  fera;  et  notés,  madame, 
le  tresourier  Fclinger  confesse  bien  qu’on  luy  fait  tort  et  que  les 
choses  ont  esté  mal  entendus;  Seigler  aussi,  qui  est  ung  des  meil- 
lieurs  pillicrs  qui  fust  en  cest  affaire  de  l’empire,  est  demeuré  en 
blanc.  Je  ne  sçay  comment  le  roy  et  son  conseil  l’entendent,  mais 
j’ay  granl  peur  qu'il  n’en  viendra  jà  bien. 

De  moy,  madame,  puisque  le  roy  a déclaré  sa  voulenté  eu  toute 
choses  et  que  le  tout  est  entre  les  mains  des  Allemans,  je  ne  serois 
de  riens  servir  icy  : que  me  fera  suyvir  ledit  sieur  de  Zevemberghe; 
car  je  me  doubte.  puisque  les  choses  sont  ainsi  conduictes,  que,  si 
Dieu  n’y  met  la  main,  que  ceulx  qui  conduiront  ces  afleres  n’en 
obtiendront  gueres  d'honneur  ny  de  grey. 

Madame,  au  pourchas  du  trésorier  Felingher,  ledit  sieur  de  Ze- 
vemberghe s’èst  obligé  avec  luy  et  chacun  pour  le  tout  envers  le 
Fockcr,  pour  la  somme  de  iv  ou  vm  florins  d’or  pour  survenir  à ses 
aflaires  de  l’empire,  lesquels  deniers  ledit  Felingher  a receu  et  distri- 
bué. Et  pour  ce  qu’il  s’en  veult  aller,  il  vous  vouldroit  supplier  escripre 
audit  trésorier  de  l’acquicter  de  sadite  obligation,  puisque  le  roy 
luy  donne  la  loutalle  charge  de  ses  afleres  ; qu'est  chose  bien  raison- 
nable. Et  eroy  qu’il  ne  pourra  bonnement  partir  que  cecy  ne  soit  fait. 

Madame,  combien  que  ledit  cardinal  soit  très-homme  de  bien,  si 
semblc-il  susdits  Felingher  et  Seigler  qu’il  n’est  propice  en  cest 
affere  pour  aucunes  raisons  dangereuses  à escripre.  Touteffois,  quant 
les  choses  sont  faictes , elles  sont  difficillcs  à reparer.  • 
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Madame , je  prie  à tant  Nostre  Seigneur,  etc E script  k Aus- 

bourg,  ce  xx'  de  février  a"  xtx. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subgect  et  serviteur, 

Juins  de  Marnix. 


LXX. 

MARGUERITE  D’AUTRICHE  ET  LES  GENS  DU  CONSEIL  PRIVÉ  il  CHARLES, 
ROI  DE  CASTILLE. 

Importance  d'employer  des  hommes  qualifiés  pour  les  négociations  sur  le  fait  de  l'em- 
pire. Personnages  qui  se  montrent  dévoués.  Ne  pas  perdre  de  temps,  attendu  que 
l'élection  doit  se  faire  k la  mi-carême.  Pratiques  du  roi  de  France.  Postuler  l'élection 
pour  l'archiduc  Ferdinand,  en  cas  que  l'on  ne  voulût  pas  de  son  frère,  et  au  pis 
aller,  pour  un  prince  allemand  quelconque.  S'efforcer  de  gagner  les  Suisses  en  fai- 
sant de  belles  promesses  au  cardinal  de  Sion.  Il  serait  bon  de  faire  venir  l’archiduc 
Ferdinand  en  Allemagne.  Journée  de  Montpellier.  Prétentions  du  seigneur  de  Flo- 
ranges  sur  le  duché  de  Luxembourg.  Secours  au  roi  de  Danemark  contre  ses  sujets 
rebelles.  Ce  prince  voudrait  avoir  la  Toison  d'or.  Trêve  de  Gueldrc.  Payement  des 
gens  d'armes  et  autres  obligations.  Envoi  du  comte  de  Horn  à Londres,  pour  jurer 
le  traité  conclu  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Envoi  de  M.  de  Sedan  vers  l'électeur 
de  Trêves.  Nouvelles  instances  pour  faire  accélérer  les  démarches.  ( Copie  du  temps  ) 

20  février,  à Matines. 

Sire,  nous  avons  reccu  les  lettres  que  vous  a pieu  nous  cscripre 
du  vi*  de  ce  mois,  par  lesquelles  nous  advertissez  bien  au  long  des 
provisions  et  despesebes  que  vostre  majesté,  ayant  entendu  le  dolo- 
reux  Irespas  de  très-louable  et  recommandée  mémoire  l’empereur, 
que  Dieu  absoille,  a advisées  et  ordonnées  tant  pour  parvenir  à 
vostre  élection  au  saint  empire  que  pour  la  seurté  de  vos  successions 
d'Aüemaigne  et  le  régime  et  gouvernement  de  vos  pays  et  subgects 
illec. 

Sire,  sur  le  premier  article  de  vosdittes  lettres,  par  lequel  nous 
ordonnez  de  faire  prier  Dieu  pour  l'âme  dudit  fëu  seigneur  empe- 
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rcur,  nous  l’avons  fait  et  faisons  journellement,  comme  bien  tenue 

y sommes. 

Sire,  nous  trouvons  lesdites  provisions  et  despesches  par  vous  ad- 
visées  très-bonnes,  sauif  que  pour  l’execution  de  l'affaire  de  l'empire, 
veu  et  considéré  la  grandeur  et  importance  de  l'affaire  d'icelluy,  et 
ayant  regard  aux  practiques  du  roy  de  France,  lequel,  comme  le  dom 
prevost  nous  a escript,  s’est  vanté  que,  obstant  que  icelluy  affaire  se 
poursuit  et  conduit  de  vostre  part  par  gens  de  petite  estoffe,  il  es- 
péré que  n’y  parviendrei  et  qu’il  en  viendra  au  bouit,  nous  semble, 
sire , à correction,  que  avec  le  cardinal  de  Gurce,  qui  est  homme  bien 
qualiffié,  à cause  de  sa  dignité,  et  du  tout  norry  et  instruict  des 
matières,  comme  sont  aussi  tous  les  autres  par  vous  choisis , ferez 
bien  de  y coiumectre  aucuns  personnaigea  ayant  auclorité  et  crédit , 
ayant  habitude,  estime,  privaullé,  amitié  et  parenté  envers  les  princes 
inesmement  pour  dresser  et  procurer  le  fait  de  vostre  élection  audit 
empire;  assavoir;  monsieur  de  Liege,  le  marquis  de  Brandebourg 
Casimirus,  lequel,  comme  nous  a escript  le  seigneur  de  Zevenberghe, 
se  demonstre  du  tout  affecté  et  enclin  à vous  faire  service,  et  le 
conte  palatin  Frederich,  et  avec  eux  le  seigneur  de  Zevcmberghe. 
Et  s'il  vous  plaisoit  aussi  ordonner  aux  aultres  par  vous  dénommez 
ou  aucuns  d’iceulx  les  assister  et  leur  donner  advis  et  conseil , faire 
le  pourez  sans  les  nommer  en  la  commission.  Et  affin  que  iceulx 
dénommez  n’aient  cause  d’eulx  inescontenter,  leur  pourrez  donner 
charge  et  commission  d’entendre  aux  affaires  des  pays  de  par  delà , 
dresser  et  asscurcr  le  fait  de  vos  successions  et  les  employer  à autres 
choses,  ainsi  que  adviserez  pour  le  mieult.  Et  attendu  que  la  journée 
de  i’election  se  doit  tenir  au  my-quaresme  prochain  ‘,  où  n’y  a plus 
que  environ  six  sepmaincs,  ferez  bien  de  envoyer  icy  incontinent  et 
à toute  extrême  diligence  povoir,  avec  bonnes  et  amples  lettres  et 
instructions  à ce  requises  auxdits  commis  et  autres,  pour  délivrer  le 
tout  à mondit  seigneur  de  Liege,  lequel  a cest  affaire  très-fort  à cuer 

1 I.a  diète  ne  t'assemble  que  le  17  juin  ; l'élection  eut  lieu  le  28 
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et  vous  y pourra  beaucoup  servir  ; mais  il  est  besoing  de  haster  cette 
despesche  pour  la  briefté  du  temps.  Car  autrement  la  chose  seroil 
en  danger  de  tumber  en  totale  rompture  pour  vous,  comme  le  povez 
entendre  mieulx  que  nous. 

Et  pour  ce,  sire,  que  les  électeurs,  en  procédant  au  fait  de  ladite 
élection,  au  moyen  des  grosses  pracliques  du  roy  de  France  et  des 
amis  qu'il  pourrait  faire  et  acquérir  par  dpns , promesses , corrup- 
tions et  autrement,  se  pourraient  incbner  de  son  costé  plus  que  du 
vostre , nous  semble,  comme  dessus,  qu’il  serait  bon  de  mettre  et 
adjouster  èsdits  pouvoirs  et  instructions  ou  par  autres  instructions  à 
part  donner  charge  à vosdits  commis  de,  audit  cas,  demander  et 
procurer  ladite  élection  pour  monseigneur  vostre  frère,  si  d’aventure 
lesdits  électeurs  se  vouloient  plutôt  arrester  à lui  que  à vous  ou 
audit  roy  de  France.  Et  sinon,  pour  un  des  électeurs  ou  autre  prince, 
soit  Saxe,  Brandebourg,  le  comte  palatin  Frederick,  ou  autre,  plus 
tost  pour  le  moindre  que  nul  des  autres,  que  l’on  pourrait  promovoir 
en  vostre  faveur,  par  moyen  de  mariage  que  vous  pourrez  faire  traie  ter 
avec  cely  qui  serait  esleu  ou  autrement,  et  quant  et  quant  pratiquer 
et  asseurer  aussi  qui  pourrait  l’election  de  roy  des  Romains  pour 
vous,  s’il  vous  plaisoit  l’accepter,  sinon  pour  mondil  seigneur,  ailin 
de  par  ce  moyen  rompre  et  autrement  rebouter  les  pratiques  et 
entreprises  dudit  roy  de  France;  et  pour  mieulx  asseurer  ledit  af- 
faire, serait  bosoing  de  envoyer  lesdites  despesches  en  double,  assa- 
voir doubles  povoirs  et  instructions,  aflin  que  si  l'un  des  moyens 
ne  sc  povoit  conduire,  l'autre  feust  mis  en  praclique. 

D’autre  part,  sire,  nous  semble  encoires  que  devez  autrement  pour- 
veoir  au  fait  de  Zuysscs  ; car  voz  voisins  ne  cessent  de  les  pratiquer 
et  de  eulx  fortifier  de  tous  coslcz  à l’encontre  de  vous;  et  si  vous  les 
perdiez,  serait  à doubler  qu'il  en  advenist  de  l'inconvcnient  pom 
vous,  voz  pays  et  subjeetz.  Et  n’est  apparent  que  l’on  les  puisse  gui- 
gner ne  entretenir  de  parolles,  mesmement  le  cardinal  de  Syon  qui 
est  assez  petitement  pourveu  de  bien,  comme  savez.  Et  à cesle  cause 
avons  envoyé  devers  lui  pour  l’entretenir  en  son  bon  propos,  lui  don- 
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nant  espoir  que  lui  ferez  quelque  bon  traictement.  Et  craindons 
que  si  brief  il  n’en  a bonne  responce  de  vous,  il  pourra  estre  practi- 
qué  d'autre  costé  et  le  perdre»,  et  par  conséquent  toutes  les  ligues 
desdits  Suysscs  : si  vous  plaise,  sire,  y avoir  regard. 

.Sire,  combien  que  par  nos  lettres  precedentes  vous  ayons  supplié 
et  requis  adviser  au  fait  de  mondit  seigneur,  tant  pour  son  allée  en 
Allemaigne  ou  demeure  par  deçà,  comme  pour  le  fait  de  l’obseque 
de  l’empereur,  et  nous  en  mander  vostre  bon  plaisir  et  intention, 
toutefois  en  vosdites  lettres  n’en  est  faite  aucune  mencion.  Et  neant- 
nioins,  considérant  que  le  temps  se  passe  et  que  la  fin  des  six  sep- 
raaines  du  trépas  dudit  seigneur  empereur  approche,  nous  avons 
advisé  de  faire  faire  lesdits  obsèques  en  l’eglise  Sainct-Pierre  en  ceste 
ville,  sans  pompe  et  à moindre  fraiz  que  l’on  pourra,  de  lundi  pro- 
chain en  huit  jours,  qui  sera  le  derrenier  jour  de  ce  mois. 

Et  touchant  le  faict  de  mondit  seigneur,  attendu,  sire,  que  vor. 
affaires  ne  sont  disposez  de  vous  pouvoir  transporter  en  Allemaigne 
pour  prendre  possession  et  asseurer  la  succession  de  l’empereur,  si- 
tost  qu’il  scroit  bien  requis  ; ce  que  sans  la  présence  de  vous  ou  de 
mondit  seigneur  sera  difficile  de  faire,  et  si  l’un  ou  l’autre  n’y  est 
avant  l’election  de  l’empereur  et  qu’elle  se  feist  pour  le  roy  de  France, 
n’est  apparant  que  l’un  ou  l’autre  sceust  bonnement  passer  ne  ap- 
procher lesdits  pays,  et  seriez  en  dangier  de  les  perdre.  Après  avoir 
meurement  débat u cest  affaire,  et  considéré  davantage  que  si  mon- 
dit seigneur  estoit  èsdit  pays  avant  ladite  élection,  et  qu’il  soit  accom- 
pagné comme  appartient,  ce  sera  une  grosse  réputation  pour  vous 
et  occasion  de  plus  tost  parvenir  à vostre  intention,  tant  au  fait  de 
ladite  élection  que  autrement,  nous  a semblé  et  semble  comme 
dessus,  que  à toute  dilligence  le  devez  despescher  et  envoyer  celle 
part  et  ordonner  de  son  estât  et  des  personnaiges  qui  le  devront  ac- 
compaignier,  et  avec  ce,  faire  despccher  lettres  de  povoir  et  ins- 
tructions sur  lui  et  autres  que  bon  vous  semblera , contenant  vostre 
decret  et  intencion  de  ce  qu’il  vous  plaira  leur  ordonner  et  commec- 
tre , comment  ils  se  devront  adviser  tant  au  fait  dudit  empire,  s’il 
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vous  plaît  en  donner  charge  à mondit  seigneur,  comme  ès  affaires 
de  vosdit  pays  d’Austrice;  et  nous  semble  aussi  que  la  présence  de 
mondit  seigneur  avanceroit  grandement  vosdits  affaires.  Et  pour  vous 
aucunement  soulager,  avons,  soubz  vostre  bon  plaisir,  advisé  de  faire 
un  concept  de  l’estât  de  mondit  seigneur  pour  ledit  voyage,  et  le 
vous  envoyerons  par  la  première  poste  pour  y adjouster  et  ester,  ou 
délaisser  de  tous  points,  selon  qu’il  vous  plaira  en  ordonner,  vous 
suppliant,  sire,  avoir  regard  à ce  que  audit  estât  ne  soient  que  gens 
de  bien  et  de  fait  dont  mondit  seigneur  puisse  estre  honnestement 
servy,  et  que,  pour  éviter  la  longueur,  ils  soient  prins  et  choisis  par 
deçà,  affin  qu’il  soient  prestz  de  partir,  sitost  que  vostre  responce 
sera  icy  venue,  sans  plus  tarder;  car  si  vous  plaist  que  ledit  voyage 
se  dresse,  sera  besoing  que  mondit  seigneur  parte  le  premier  di- 
manche de  quaresme  prochain  pour  le  plus  tart  ; autrement  vostredit 
affaire  sera  en  grand  dangicr  de  tumber  en  grant  confusion  et  rom  p 
ture  r si  vous  plaise,  sire,  y penser  et  ordonner  à vostre  sentiment. 

Sire,  quant  à l'assemblée  de  Montpellier,  le  dom  prevost  nous 
escript  que  le  roy  continue  en  son  propoz  qu’elle  se  tiengne.  Mais 
soubz  timbre  de  ce  qu’il  dit  estre  en  voulenté  de  faire  passer  mon- 
sieur le  grand-maître  devers  vous,  et  que  pour  ce  faire  il  lui  vcult 
ordonner  plus  grand  train,  il  délayé  le  partement  dudit  grand-mais- 
tre  pour  xii  ou  xv  jours.  Et  peut  sembler,  sire,  qu'il  le  fait  à cau- 
telle  pour  ce  pendant  veoir  et  entendre  comment  ses  affaires  se  por- 
teront en  Allemaigne,  et  selon  ce  régler  ladite  journée  de  Montpel- 
lier et  les  matières  qui  s’i  pourvoient  traicter,  pensant  aussi  que  au 
moyen  d’icelle  journée,  vous  délaisserez  ledit  affaire  de  l’empire  on 
du  moins  ne  le  prendrez  tant  à cuer  que  feriez  si  ladite  journée 
estoit  du  tout  en  desespoir.  A quoy,  sire,  nous  semble  que  devez 
avoir  bon  regard  et  doubler  voz  diligences,  sans  vous  laisser  préve- 
nir ni  abuser.  Et  quant  à vostre  audiencier,  il  est  prest  de  partir 
toutes  et  quantes  foiz  que  le  dom  prevost  mandera  le  jour  arresté 
du  partement  dudit  sieur  grand-maistre , comme  il  a escript  qn’il 
fera  si  tost  qu’il  en  sera  acertené. 

nicoc.  wplovat.  — h.  33 
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Sire,  le  seigneur  de  Florangcs  a envoyé  deux  lettres  par  ung  gen- 
tilhomme, son  serviteur;  l’une  à moy  vostre  tante,  et  l’autre  à nous 
antres  de  vostre  conseil,  par  lesquelles  il  nous  signifie  le  transport 
A lui  fait  de  vostre  duché  de  Luxembourg  par  le  sieur  de  Roussy, 
en  vertu  d'une  lettre  dont  il  nous  a aussi  envoyé  la  copie,  de  laquelle, 
ensemble  de  sesdites  deux  lettres,  vous  envoyons  le  double  avec 
reste.  Nous  vous  envoyons  semblablement  la  copie  que  lui  avons 
faicte  et  envoyée  par  propre  message,  parce  que  le  gentilhomme  qui 
les  a apportées  s'est  retiré  incontinent  après  les  avoir  présentées  et 
n'avons  peu  savoir  qu’il  est  devenu.  Nous  avons  dressé  une  petite 
mynute  ry-enclose,  selon  laquelle  nous  semble,  sire,  que  pourrez 
faire  despeschcr  une  lettre  auroy  de  France,  s’il  vous  vient  à plaisir. 

Sire,  lesdites  lettres  par  nous  veues,  avons  incontinent  fait  escripre 
de  par  vous  è ceulx  de  vostre  conseil  à Luxembourg  mander  et  ordon- 
ner aux  officiers  et  gens  de  loy  d’icelluy  pays  faire  bon  guet  partout, 
et  que  lesdits  officiers  facent  retirer  les  gentilshommes  et  aullres 
gens  de  bien  ès  bonnes  villes  pour  assister  i la  garde  d’icelles. 

Sire,  nous  avons  aussi  fait  escripre  à ceulx  d’Ivuyz  (Ivoi)  qui  sont 
les  plus  proches  de  la  frontière,  qu’ils  soient  sur  leur  garde,  fortiffient 
la  ville  et  y lacent  aussi  retirer  les  gentilshommes  et  gens  de  bien 
d'alenviron  ; et  pour  aucunement  les  encourager  et  subvenir  à leur 
nécessité,  avons  advisé  de  leur  envoyer  aucunes  pièces  d'artillerie  et 
quelque  quantité  de  poudre. 

Nous  avons  aussi  mandé  le  conte  Félix  pour  lui  communiquer 
eest  affaire  et  autres  concernant  ledit  pays  de  Luxembourg;  et  si  en- 
voyons devers  le  marquis  Philippe  de  Bade,  pour  le  faire  retirer  au- 
dit Luxembourg,  et  entendre  son  intencion  et  disposition  envers 
vous. 

L’on  a encoires  escript  i M.  du  Rœux  et  aux  villes  des  frontières 
de  Haynau  et  Namur,  que  chacun  soit  sur  sa  garde  et  face  bon  guet 
en  son  quartier. 

Au  demourant,  sire,  pour  ce  que  M.  de  Nassou,  obstant  la  journée 
qu’il  a prinse  à Diest  avec  les  gens  de  messieurs  de  Couloingnc,  de 
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Cleves  et  de  Juillers,  laiptelle  se  doit  tenir  <1  eden*  trois  ou  quatre 
jours  pour  besongner  au  fait  des  aliances  dont  autrelfois  a esté  com- 
muniqué et  parlé  avec  lesdits  seigneurs,  et  entendre  la  voulenté  de 
M.  de  Couloingnean  fait  de  l’empire,  ne  peut  aller  en  Hollande  pour 
pracliquer  devers  les  estaz  du  pays  l'anticipation  de  leur  porcion  de 
l’ayde , courant  du  terme  de  Saint-Jelian  procliain  avec  autres  xvi“  1., 
sur  le  ternie  de  Noël  ensuy  vaut , pour  employer  au  paiement  du  roy 
de  Dennemarche  sur  son  deu,  et  davantage  le  lastghelt 1 * sur  les  lia  - 
rens  et  autres  marchandises  qui  se  mayueront  et  transporteront  hors 
dudit  pays,  pour  employer  à l'appareil  et  equippement  des  six  na- 
vieres  de  guerre  que  l'on  a accordé  audit  roy  de  Dennemarche,  pour 
s en  servir  contre  ses  rebelles  sujelz  de  Zwede.  Allin  de  tant  mieulx 
les  contenter  et  entretenir  en  amitié,  nous  avons  commis  le  sicui 
de  VVassenaire,  maistre  Jehan  Rousseau,  [ redericli  van  Rouisse  et 
maistre  Vincent  Cornelisz , uiaistre  de  vostre  chambre  des  comptes  a 
la  Haye,  pour,  en  l'absence  île  mondit  sieur  de  Nassau,  y besongnei 
et  soliciter  ladite  anticipation  et  impost  de  lastghelt  : et  de  ce  qu’ilz 
y feront  vous  advertirons  A diligence. 

Sire,  lesdits  ambassadeurs  dudit  seigneur  roy  de  Dennemarche 
estant  dernièrement  icy,  se  sont  doluz  entre  autre  choses,  que  l'on 
a donné  vostre  ordre  A plusieurs  princes  et  seigneur»  beaucoup 
moindres  et  qui  ne  sont  si  proches  en  affinité  et  lignage  que  luy  ; 
eu  quoy,  comme  il  lui  semble,  on  lui  a fait  deshonneur  et  desextime 
de  lui,  et  peut  sembler  qu’il  desireroit  bien  avoir  ledit  ordre.  Dont 
vous  avons  bien  voulu  advertir,  pour  en  temps  et  eu  lieu  y avoir 
regard  et  en  ordonner3. 

Quant  A la  treve  de  Gheldrcs , le  dom  prevost  nous  a escripl  que  le 
sieur  de  la  Guiebe  en  a charge  du  roy  de  France.  Touteffois,  quant 

1 Impôt  prélevé  sur  une  charge  ou  le»4  1 Chrisliern,  roi  d«  Danemark,  beau- 

de  marchandise  : de  lasta,  ©nus,  et  de  frère  de  Charles- Quint,  fui  nommé  le  pre- 
gildtt.  exactio.  Peut-être  lastgKeld  n est-il  raier  parmi  le»  chevalier»  de  la  Toison 

que  la  traduction  de  lattalechiitm.hula  ale  d’or,  élu»  mi  dispitre  <1^  Barcelone,  en 

«'mm  ou  halei  iam.  V.  ce  mol  dans  du  Litige.  1619 
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a nagaires  il  est  passé  par  cy,  sitost  qu'il  eust  visité  raoy  vostre  tante , 
me  salué  et  condolu  le  trespas  de  l'empereur,  de  la  part  dudit  roy 
de  France,  il  partit  soubit  pour  tirer  devers  messire  Charles  de 
Gheldres,  sans  rien  declarier  de  sa  charge;  dont  nous  avons  ad- 
verty  le  dom  prevost,  alTin  de  adviscr,  au  lieu  où  il  est,  de  besoi- 
gner  au  fait  de  iadicte  treve  ou  qu'il  en  mande  la  voulenlé  du  roy 
pour  nous  y regler  selon  ce.  Et  attendu  que  le  temps  de  ladite  treve 
est  court  et  prochain  d’expirer,  nous  semble,  sire,  à correction,  qu'il 
est  besoing  de  la  continuer,  du  moins  jusques  à ce  que  l'on  voye  si 
par  quelques  appoinclements  l'on  pourra  vider  l’affaire  dudit  Frise. 
Et  ne  semble  point  necessaire  de  faire  mcncion  du  fait  de  Gheldres, 
aclendu  que  ledit  messire  Charles  est  comprins  ès  traictcz  de  Paris 
et  de  Noyon,  et  que  sur  benelice  d'icculx  il  a esté  restitué,  et  en  joyt 
en  vertu  du  traicté  fait  à Utrccht  en  septembre  l’an  xv*  xvn. 

El  quant  à faire  crue  de  gens  d’armes  et  dresser  leur  paiement  sur 
les  deniers  que  l'empereur  souloit  prendre  icy  et  par  delà,  nous  ne 
voyons  point  qu'il  soit  conduisablc . veu  mesmement  que  le  tonlieu 
de  Zcellande,  sur  lequel  ledit  seigneur  empereur  estoit  assigné  pour 
une  partie  des  deniers  qu’il  levoit  par  deçà,  se  doit  bailler  entre 
les  mains  de  ceulx  d'Anvers  et  de  Matines  pour  leur  seurté  et  in- 
dempuité  des  obligations  qu’ils  baillent  pour  les  pensions  de  mes- 
sieurs de  Meance  et  de  Brandebourg,  dont  espérons  avoir  bonne 
responcc  desdites  deux  villes  dedens  deux  ou  trois  jours  ; de  la- 
quelle vous  advertirons.  Et  quant  aux  deniers  de  par  delà,  ils  sont 
trop  loiuglains  et  fait  à craindre  qu'ils  seraient  difficiles  à recouvrer 
pour  en  contenter  lesdits  gens  d'armes  et  qui  ne  peuent  bonne- 
ment aclendre  leur  paiement.  Toutcffois,  sire,  pour  tousjours  vous 
obeyr  autant  que  en  nous  est , et  commencer  à exécuter  vostre  or- 
donnance et  mesmement  pour  avancer  le  fait  de  mondit  seigneur 
pour  soipvoyaige  en  Allemaigne , nous  avons  advisé  dès  maintenant  de 
retirer  aucuns  contes  des  frontières  de  la  basse  Allemaigne , desquelz 
vous  serez  servy  en  payant  les  gens  d'armes,  quant  les  vouldrez  em- 
ployer à vostre  service  tant  seulement.  Et  en  avons  fait  un  estât 
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montant  à 11“  I.  par  an , qui  vous  tournera  à granl  proullit  et  en  serez, 
lousjours  scrvy  en  tous  quartiers  où  vous  plaira  les  employer,  ainsi  que 
verrez  et  entendrez  le  tout  plus  à plain  par  le  double  dudit  estât  que 
vous  envoyons  avec  ccsle.  Et  sitost  que  lesdits  contes  auront  accepte 
ledit  service  et  en  aurons  leur  responcc,  nous  leur  ordonnerons  de 
par  vons  retenir  et  inectre  sus  jusques  à Ve  chevaulx  pour  accom- 
pagner inondit  seigneur  à soudit  voyage  d'Allemaigne,  ou  s'en  servir 
à la  tuition  et  deflense  de  voz  pays  de  par  deçà  et  ayder  à résister 
aux  emprinscs  que  incssirc  Charles  de  Gheldrcs,  le  sieur  de  Floranges 
ou  aultrcs  voz  malvcullans  vouldroient  faire  par  deçà  en  vostre  ab- 
sence. Et  en  retenant  lesdits  persounaiges,  ne  les  gaignerez  point 
seulement,  mais  avec  eulx  leurs  parens,  amis,  maisons  elsubjects. 
qui  est  le  groz  de  toute  ladite  basse  Allemaigne;  et  si  obvierez  à ce 
que  voz  ennemis  ne  s'en  pourront  servir  contre  vous. 

Nous  avons  envoyé  à maistre  Jehan  Jonglet  les  lettres  que  vous 
a pieu  escripre  au  roy  d’Angleterre  et  à luy  ; et  voyant  que  M.  du 
Rœux,  ne  luy,  ne  le  bailly  de  Haynau,  n’ont  voulu  accepter  le  voyaige 
d’Angleterre,  ainsi  que  l’aviez  ordonné,  nous  avons  tant  fait  que 
M.  de  Homes  a consenty  de  y aller  ; et  partira  dedans  deux  ou  trois 
jours  pour  satisfaire  à la  charge  qu’il  vous  a pieu  envoyer  pour  ac- 
cepter et  jurer  de  par  vous  le  traicté  dernier  fait  entre  France  et 
Angleterre,  à condition  que , ses  devoirs  faits , il  pourra  incontinent 
retourner.  Par  quoy  et  qu’il  serait  bien  requis  d’avoir  quelque  bon 
personnaige  de  par  delà  pour  continuellement  résider  devers  ledit 
seigneur  roy  d'Angleterre,  nous  semble  que  ferez  bien,  s’il  vous 
plaist,  de  despcscher  quelque  homme  d’extime  et  d’entendement  de 
par  delà,  et  l’envoyer  devers  ledit  seigneur  roy  le  plus  tost  que  faire 
se  pourra,  comme  vous  avez  autrefl'ois  escript  que  ferez  : car  ledit 
Jonglet  ne  y veut  aussi  plus  demourer;  et  vous  supplions,  sire,  le 
vouloir  ainsi  faire. 

Sire,  après  que  par  M.  de  Sedan,  lequel  est  icy  venu  pour  assister 
la  compagnie  à l’adresse  de  voz  affaires,  avons  estéadverty  que  M.  de 
Treves  a désiré  et  desire  communiquer  avec  luy,  nous  lui  avons 


262  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES  \ 

requis  vouloir  aller  vers  luy  et  entendre  son  intencion,  au  fait  de 
l'empire  et  comment  il  est  disposé  envers  vous.  Laquelle  charge  ledit 
sieur  a libéralement  accepté,  et  au  moyen  de  l'habitude  qu’il  a avec 
ledit  sieur  de  Treves,  espere  bien  de  le  gaigner  et  retirer  de  vostre 
costé.  Et  si  a aussi  pries  charge  de  besongner  avec  messire  Franscis- 
que  Seckinghe,  et  luy  accorder  de  par  vous  11“  liv.  de  pension,  com- 
bien que  eussies  mandé  de  lui  accorder  seulement  mille  florins  d’or: 
ce  que'avons  fait,  obsiant  qu’il  a perdu  la  pension  qu’il  avoit  de 
l'empereur  et  qu’il  pourrait  estro  practiquc  d'autre  costé,  pour  le 
retirer  en  vostre  service  : ce  qu’il  espere  aussi  conduire  à vostre 
désir:  et  au  moyen  dudit  Francisque  qui  est  vassal  dudit  de  Treves, 
tant  mieulx  induire  icelluy  de  Treves  à se  joindre  de  vostre  costé. 
De  ce  qui  se  fera,  vous  avertirons  aussi  à diligence. 

Sire,  nous  avons  reçu  lettre  de  M.  de  Zevenberghe,  par  lesquelles 
il  nous  escript  des  nouvelles  et  affaires  d’Alletnaigne;  laquelle  lettre 
nous  avons  fait  mettre  en  chiffre  et  la  vous  envoyons,  affin  que  soiex 
adverty  de  toutes  choses,  craindant  (pie  les  despesches  qu’il  vous  a 
envoyées  par  Homme  et  Naples,  demeurent  longtemps  en  chemin, 
vous  suppliant,  sire,  prendre  nos  advertissemens  et  petiz  devoirs  de 
bonne  part,  et  adviser  de  faire  diligenter  ces  affaires  qui  sont  de  si 
grant  importance  , et  requièrent  si  grant  haste  et  extrême  célérité 
qu'il  n’est  possible  de  les  delayer  ne  postposer,  sans  les  mectre  en 
dangier  de  totale  rampture  et  confusion  pour  vous  ; ou  au  mieulx 
venir,  il  vous  coustra  le  double  plus  qu’il  ne  ferait  en  faisant  ladite 
diligence;  vous  advisanl,  sire,  que  après  cette  poste  ne  vous  en  sau- 
rions despescher  autre  pour  vous  avertyr  d’aucunes  choses  qui  pour- 
raient servir  et  subvenir  auxdits  affaires , parce  que  la  journée  de 
l'empire  sera  au  my-quaresme , comme  le  vous  escripvons  ci-dessus. 
Et  à ceste  cause,  sire,  sera  besoing  de  ordonner  aux  postes  faire 
extrême  diligence,  et  nous  mander  vostre  bon  plaisir  surtout  pour 
l'accomplir  à noslre  povoir  de  bon  cœur,  comme  tenuz  y sommes, 
priant  le  benoit  fils  de  Dieu  vous  donner  par  sa  grâce  bonne  vie  et 
longue.  A Matines,  le  xx  de  février. 
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VIAXIMI1.1EN  DE  BBRGHES  À MABGl'EBITB  D’AUTRICHE. 

Nomination  de  la  régence  d'inspmck.  D'apré»  la  teneur  de»  lettre»  du  roi , M.  de  Ber- 

ghe»  e»t  tenu  d’obéir  aux  ordre»  de  cette  régence.  H ne  peut  »e  soumettre  à une  telle 

humiliation.  Il  rappelle  aea  services  et  lea  dépense»  qu'il  a faites  dans  l’intérêt  du  roi. 

Il  demande  1a  permission  de  se  retirer,  afin  de  ne  pas  se  faire  moquer  de  lui 

£ Original.) 

30  février.  1 Augsbourg 

Madame,  hier  soir,  après  la  poste  expédié  que  vous  ay  envoyé, 
j’ay  receu  une  lettre  par  mains  de  Villingher,  auquel  le  roy  avoit 
envoyé  en  poste  le  Begghe 1 à tout  une  bougette  plaine  de  lettraiges  ; 
et  après  avoir  fait  decyflrer  mes  lettres,  je  me  suis  apperçu  de  la  con- 
fidence que  le  roy  a en  moy,  ossy  amplement  entendu  comment  mes 
services  luy  ont  été  interprétez. 

Madame , se  poise-moy  que  n’ay  mieux  servy  le  roy,  il  n’a  tenu  à 
moy;  et  se  je  n’ay  mieulx  fait,  il  n’a  tenu  que  à point  sçavoir  et  point 
à mauivaise  voulenté . 

Le  roy  a ordonné  M.  le  cardinal  de  Gurclt,  tnessire  Michel 
de  Wollenstain,  le  chancelier  Serentiner,  Villingher  et  Rentier 
pour  son  conseil  et  chiefs  au  conseil  d’Inspruch,  et  leur  a envoié 
leur  povoir  de  traiter  tant  de  l’empire  que  autres.  11  a ordonné  à 
moy,  comme  verrez  par  ses  lettres  dont  vous  envoyé  la  copie,  de 
faire  en  toute  chose,  soit  aller  en  Suisse  ou  ailleurs,  là  où  leur  plaira 
m’envoier,  et  obéir  aux  devant  dits  comme  à sa  personne. 

Madame,  vous  sçavez  que  je  n’ay  procuré  de  venir  icy,  ains  vous 
ay  requis,  sur  mes  leaulx  services  que  vous  ay  fait  et  suis  encore 

délibéré  de  foire,  que  vous  eust  pieu  nie  laisser  à ma  maison.  Toutes- 

' 

1 Henri  le  Bègue,  écuyer  tf écurie  du  Je  6 février,  date  des  lettres  durai  Vdyes 

roi,  tiépêché  de  Montserrat  en  Espagne,  ci-desatw,  page  iog  V|>  , n*  >*>v 
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fois,  pour  obéir  au  commandement  du  roy  et  à vous,  je  suis  icy 
venu , ay  dépendu  quatre  mille  bons  florins  du  mien  et  l'argent 
du  roy  ossy.  Et  de  plus  longuement  dcmorer  en  dépendant  le  mien 
sur  bonnes  promesses  que  l’on  m’a  fait  et  encores  journellement  fait, 
et  descendre  de  degré  en  degré  et  se  faire  mocquier  de  moy,  j’es- 
pere  que  ne  le  desirez,  veu  que  souvent,  madame,  m’avez  rescript 
que  ne  volez  ma  destruction,  ains  mon  bien  et  honneur,  ce  que  tous- 
jours  ay  trouvé  et  descrviray  le  remanant  de  ma  vie;  je  tiens  que 
mes  amis  ne  me  conseilleroicnt  estrc  ung  acguet  et  messagicr  de  telz 
gens,  sans  commission,  povoir  ou  aucune  charge. 

Par  quoy,  madame,  j’escrips  présentement  au  roy,  luy  requérant 
qu’il  luy  plaise  prendre  mes  services  agréables,  que  j’ay  fait  au 
moindre  mal  que  m’a  esté  possible  jusques  à ores  par  vostre  com- 
mandement, et  que  luy  prie  très-humblement  que  ne  prende  de  mal 
part  que  n’accepte  ladite  charge;  car  ne  me  seroit  houneste  servir 
sans  charge,  point  seulement  ung  gouvernement  ou  telz  gens,  mais 
ossy  ung  prince. 

S’il  eusl  pieu  au  roy  soy  servir  de  moy,  il  m’eiist  bien  donné  charge 
de  l’estât  que  luy  eust  pieu,  comme  à des  gens  de  quoy  il  s’apperce- 
vra  qu’il  employé  à son  service,  les  choses  estoient  en  très-bon  train, 
j’espcrc  que  messieurs  les  commis  les  y entretiendront. 

Vous  priant  très-humblement,  madame,  faire  passer  ladite  lettre 
outre  vers  le  roy.  et  qu’il  vous  plaise  commander  à Villingher  que  des 
obligez  qu’il  m’a  fait  donner  de  par  le  roy  pour  son  affaire  en  mon 
privé  nom  que  j’en  sois  quitte;  car  j’ay  assez  dépendu  du  mien,  sans 
payer  le  fait  qui  touche  à l’affaire  de  l’election  du  roy,  qui  monte  à iiij 
.ou  v“  livres,  dont  j’ay  donné  mon  obligé  avec  luy  et  en  a eu  la  raa- 
niance  et  n’en  ay  veu  ung  seul  denier. 

Je  m’appresteray  et  feray  du  mieux  que  pourray  pour  retourner 
actcndant  cestc  descharge  de  mes  obligez,  laquelle  vous  prie  très- 
humblement  vouloir  faire  haster. 

Le  Fouger  n’est  encore. payé,  comme  il  m’a  dit  ce  jour,  des  ijm  li- 
vres, quoy  que  l’on  m’ait  dit  ou  cscript;  ce  que  me  vient  mal  à 
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point.  J’espcre,  madame,  que  le  ferez  faire  où  qu’on  le  puisse  sca- 
voir;  je  laisscray  plustost  le  tout  en  gaige  et  le  payeray. 

A tant,  madame,  prie  Notre  Seigneur,  etc.;  escript  à Ausbourg,  ce 
x\'  de  février,  anno  xviij®,  - 

Vostre  très-humble  et  très-obcissant  serviteui', 

Maximilian  de  £ergkes. 


LXXIL 

CHARLES,  ROY  DE  CASTILLE-,  À MAPCtERITE  D’ALTRICIIE  ET  ACX 
. MEMBRES  DO  CONSEIL  PRIVÉ. 


Remerciaient*  pour  les  soins  donnés  à l' affaire  de  l'élection.  Démarchés  à faire  auprès 
de  divers  princes  et  de  Franz  de  Secliogen.  Nouveau  pouvoir  pour  M.  de  Zeven* 
berghe.  Conduite  n tenir  à l'égard  de  la  ligue  de  Souabe.  Bonnes  dépositions  du  roi 
d'Angleterre.  Mille  florins  d’or  seront  donnés  au  cardinal  de  Sion.  Envoi  de  M.  de 
Berghes  en  Angleterre.  Gouvernement  et  trêve  de  Frise.  Journée  de  Montpellier. 

( Original.  ) 

28  février,  A Barcelone. 

. J 1 * • V ,4 

Madame  ma  bonne  tante  et  très-chiers  et  feaulx,  nous  avons  re- 
ceu  voz  lettres  dos  viij®  et  XIe  de  ce  mois , ensemble  plusieurs  copies 
de  lettres  que  ont  esté  ecriptes  à vous  nostre  tante,  d’Allemaigue,  d'An- 
gleterre et  ailleurs,  par  lesquelles  vos  lettres  avons  congneu  le  grand 
soing,  devoir  et  diligence  que  portez  en  tous  noz  affaires  et  singulière- 
ment en  celui  d'AUemaigne,  et  louons  les  bonnes  depesebes  que  y avez 
fait  vers  les  princes  électeurs  etautres  et  l’envoi  des  personnaiges,  tant 
en  Allemaigne , Angleterre  et  Rome;  louant  aussi  Dieu  nostre  créa- 
teur, que  nos  alTaires  sont  en  si  bon  train  partout,  et  que  y faites  si 
bonne  provision  de  vostre  cousté,  comme  faisons  icy  de  la  nostre, 
sans  y riens  espargnier;  et  ne  cessons  de  continuellement  en  escriprç 
à Rome,  Angleterre,  Allemaigne  et  ailleurs,  partout  il  est  besoing  et 
nécessité;  car  pour  ung  tel  et  si  gros  affaire  ne  voulons  ceste  foiz 
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riens  obinectre , vous  recommandant  tousjours  perseverer  en  voz 
bonnes  diligences,  selon  la  confidence  que  en  portons  en  vous. 

Il  nous  semble  que  le  seigneur  de  Zevenberghe  et  autres  noz  con- 
seillers ont  très-prudemment  fait  et  advisè  d’avoir  envoyé  le  mar- 
quis Cÿsimirus  et  comte  de  Mansfeldt  devers  le  marquiz  Joachim  et 
de  là  ouitre  vers  le  duc  Fredericq  de  Saxen.  Nous  espérons  que 
les  deux  bonnes  lettres  que  nous  avons  naguère»  ecript  de  nostre 
main  au  comte  Fredericq  palatin  inclineront  luy  et  son  frere  à per- 
severer en  la  promesse  qu’ilz  nous  ont  faicte. 

Nous  tenons  aussi  que  le  comte  de  Nassou  ou  de  Hoghestraten,  en 
passant  par  devers  l'archevesque  de  Cologne,  feront  quelque  bien 
vers  luy.  . 

Nous  desirons  que  faictes  pralicquer  Franciscus  de  SekingheD,  si 
fait  ne  l'avez,  pour  l’avoir  en  nostre  service  et  appoincter  de  son 
traictement  avec  luy,  ainsi  que  par  plusieurs  foiz  le  vous  avons  es- 
cript. 

Nous  faisons  présentement  responce  au  seigneur  de  Zevenberghe 
sur  lesdites  lettres  et  luy  envoyons  nouveau  povoir,  instruction  et 
lettres  de  credence,  délaissant  le  nom  en  blanc  de  celuy  qui  en  aura 
la  charge,  par  l’advis  des  gens  de  nostre  conseil  d’Isbroeck,  pour 
envoyer  devers  les  Suisses  renouveller  et  confirmer  les  alliances  que 
noz  maisons  d’Austriche  et  de  Bourgogne  ont  avec  eulx  et  les  faire 
plus  estroictes  et  meilleures,  s’il  est  possible. 

Nous  escripvons  aussi  au  cardinal  de  Gurce,  ledit  seigneur  de  Ze- 
venberghe, Yillingher  et  autres  noz  conseillers,  que,  s’iiz  sontrequiz 
de  nostre  part  par  la  grande  lighe  de  Swave  d’assistence , comme 
chief  d'icelle  lighe,  et  voyent  que  ce  soit  nostre  bien,  proufiit,  seu- 
reté  et  avancement  de  noz  affaires,  qu’ilz  prendent  ledit  Franciscus  de 
Seckinghen  avec  vie  chevaulx  pour  ung  mois  ou  deux  et  les  baillent 
en  assistence  de  ladite  lighe  contre  le  duc  de  Wirtemberg,  et  payent 
iceulx  chevaux  des  deniers  que  Armcstorff  avoit  emporté  pour  lever 
les  iiij  mille  piétons  que  dévoient  aller  à Naples. 

Par  les  lettres  que  nagueres  nous  a cscript  le  roy  d’Angleterre  et 
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ce  que  nous  a dit  son  ambassadeur  estant  lez  nous,  avons  entendu 
la  bonne  affection  qu’il  nous  porte  k l’avancement  de  nostre  élection 
et  qu’il  a escript  bien  affectueusement  à nostre  saint-pere  le  pape , 
de  la  vouloir  favoriser  et  donner  cherge  au  cardinal  de  Cyon  soy 
trouver  de  sa  part  à la  journée  de  l’election  pour  y faire  pour  nous 
ce  qu'il  sera  possible.  Et,  soubz  espoir  que  avons  nostredit  saint- 
pere  donnera  ladite  cherge  audit  cardinal  de  Cyon  et  la  confidence 
que  prendrons  qu’il  nous  servira  bien  en  cest  affaire,  mandons  au 
Foucker  et  à Villingher  bailler  à icelui  cardinal  mil  florins  d’or  pour 
l’ayder  i ses  despens. 

Et  pour  mercyer  ledit  roy  d’Angleterre , luy  escripvons  présente- 
ment gracieuses  lettres  et  aussi  au  cardinal  d’Yorck  et  pareillement 
à nostre  ambassadeur,  M*  Jean  Jonglet,  en  la  sorte  que  verrez  par 
noz  lettres  cy-rcndues  ouvertes,  lesquelles  leur  envoierez  closes  à di- 
ligence. 

Et  pour  ce  que  cognoissons,  par  les  lettres  que  a cscript  à vous 
nostre  tante  ledit  Jonglet,  que  ledit  cardinal  d’Yorck  desireroit  qu’il 
y eust  notables  personnaigés  pour  faire  les  devoirs  requiz  solennelle- 
ment, en  la  lighe  où  ilz  nous  comprendent  et  acceptent  comme  prin- 
cipal contrahant,  et  que  le  sieur  de  Berghcs  seroit  fort  agréable  audit 
roy;  nous,  pour  ces  regarda,  joint  que  avons  en  vouloir  faire  propo- 
ser et  mectre  en  avant  quelque  autre  grosse  matière  à icelui  roy 
nostre  bel  oncle,  dont  brief  vous  escripverons , en  laquelle  ne  savons 
personne  qui  nous  sceult  mieulx  servir  que  icelui  sieur  de  Berghes, 
nous  luy  escripvons  bien  k certes  vouloir  faire  ledit  voyaige  en 
Angleterre  ; à quoy  le  persuaderez  de  nostre  part,  selon  le  désir  que 
en  avons,  comme  verrez  par  nosdites  lettres  i luy. 

Quant  au  fait  du  gouvernement  de  Frise,  actendu  que  dictes  le 
seigneur  de  Roghendorff  en  maniéré  que  ce  soit  n’y  vouloir  plus 
demeurer,  vous  pourrez  besoigner  d’icelui  gouvernement  avec  le 
comte  de  Overheinden  ou  autre  personnaige,  ainsi  que  verrez  pour 
le  mieulx  et  nostre  plus  grand  bien  et  seureté  dudit  pays  devoir 
appartenir.  . 

34. 
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Au  regard  de  la  tresve  d’icelui  pays  de  Frise,  nous  sommes  es- 
bahyz  que  le  sieur  de  la  Guichc  n’a  eu  cherge  de  besongner  et 
traicter  avec  vous  de  quelque  prolongation,  veu  que  parnostrc  am- 
bassadeur le  dont  prcvost,  et  aussi  par  celui  du  roy  très-chrestien 
estant  lez  nous,  nous  avoit  esté  dit  qu’il  en  aurait  cherge;  et  tenon», 
après  que  ledit  de  la  Guiche  aura  esté  en  Gheldres,  que  en  aurez 
bonne  response,  selon  laquelle  vous  pourrez  conduire;  neantmoins, 
nous  espérons  è In  journée  que  brief  se  doit  tenir  A Montpellier, 
d’entre  nostre  cousin  le  sieur  de  Chicrvcs  et  le  grand-maistre  de 
France,  que  l'on  y prendra  quelque  bonne  conclusion,  soit  de  seurc 
tresve  ou  de  paix  finale , dont  pourrez  conforter  nos  bons  subjeetz 
dudit  pays  de  Frise. 

A tant,  madame  , ma  bonne  tante  et  très-ebiers  et  feauix,  Nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  en  nostre  cité  de  Barcelonnc,  le  xxij'  février  xtx  : 

Signé  Chari.es.  El  plus  bas  Hannart. 


v 


LXXIM. 

PHILIBERT , PRÉVÔT  D’DTRECHT  , À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Le  grand  • mai  tru  de  France  ne  tardera  pas  à se  rendra  à la  conférence  de  Montpellier. 
Prétendue  vente  du  duché  de  Luxembourg  au  seigneur  de  Fieu  ranges  par  le  comte 
de  Roussy.  Explication  de  ce  dernier  arec  sa  soeur  la  princesse  d’Orange.  Le  comte 
de  Roussy,  ne  sachant  plus  comment  justifier  cotte  cession  bizarre,  prétend  quelle  a 
eu  lieu  au  sa  et  au  gré  du  roi  de  France.  Le  prévôt  d‘ Ut  redit  en  parle  au  ro»,  qui 
d’abord  rit  beaucoup  de  celle  folie  ; mais  apprenant  que  MM.  de  Fteuranges  et  de 
Koussy  ont  mêlé  son  nom  dans  la  justification  du  fait,  il  leur  donne  un  démenti,  et 
proteste  virement  contré  une  intervention  qui  serait  injurieuse  et  hostile  an  roi  ca- 
tholique. Pourparlers  au  sujet  de  la  trêve  de  Gueldre.  { Original. } 

2 j février,  à Pan*. 

Madame , je  receus  mardi  derrain  passé  deux  vos  lettres  escriptes 
à Matines,  l’un  du  XVIIe,  l’autre  du  xx'  de  ce  mois,  avec  les  copies 
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des  lettre»  que  le  sieur  de  Florenges1 *  vous  a escriptes  et  au  con- 
seil, et  une  originale  que  luy  escripvés,  ensemble  la  copie  d’icelles 
et  aussi  le  double  de  la  donation  qu'il  dit  luy  avoir  esté  faicte  par  le 
comte  de  Roussy3  de  la  duchié  de  Luxembourg. 

Madame , quant  au  premier  point  de  vos  premières  lettres,  touchant 
l’allée  de  monsieur  le  grand-maistre  do  France,  qui  estoit  encoires 
incertaine,  je  vous  ai  depuis  averti  de  la  certitude  du  parlement  dudjt 
sieur;  et  encoires  hier  il  conclut  avec  moi  qu’il  seroit  tout  prest 
mardi  prochain,  premier  jour  de  mars;  mais,  pour  ce  que  c'estoit  le 
jour  du  renouvellement  de  la  lune,  il  avoit  peur  d’esmouvoir  et  irri- 
ter ses  gouttes,  et  que  sans  faulte  il  seroit  prest  asseurcmcnt  pour  par- 
tir le  jeudi  ensuyvant;  ainssi  je  fais  mon  compte  qu’il  ne  fauldra 
point  de  partir  par  toute  la  sepmaine  qui  vient.  J’espere , selon  que 
monsieur  l'audiencier  m’a  escript,  qu’il  sera  icy  lundi  au  plus  tard. 

Madame,  quant  au  second  article  de  vosdites  premières  lettres 
touchant  le  fait  de  la  treve  de  Ghcldres  et  de  Frise , j’en  respondray 
cy-après  en  ceste  lettre  ; satisfaisant  i l'article  de  vos  derrenieres 
lettres,  seullemcnté  ce  que  me  commandés  vous  envoier  la  copie  du 
pouvoir  que  le  roy  m’a  envoié  et  aussi  des  articles  qu’il  désiré  estre 
insérez  en  ladite  treve,  vous  veulx  adverlir,  madame,  que  par  la  der- 
reniere  poste  vous  ay  envoié  le  double  dudit  pouvoir  et  non  desdits 
articles,  pour  ce  que  ce  sont  ceulx  que  m’aviez  envoié. 

Madame , par  le  penullime  article  de  vosdites  lettres  vous  a pieu 
me  faire  escripre  comme  ledit  seigneur  de  Florenges  vous  a escript 
et  au  conseil  lettres  dont  m’avez  envoié  les  copies,  comme  dit  est,  et 
que  trouvés  la  matière  bien  estrange  et  nouvelle  et  non  sans  cause  ; 
et  qu’il  fault  quelle  procédé  de  plus oultre  que  de  luy  et  qu’il  se  sente 


1 Robert  11  1 rte  la  Mardi,  seigneur  île 
Sedan  et  de  Fleuranges,  maréchal  de 

France  en  1 5z6,  a composé  de#  Mémoire* 
sur  les  événements  arrivés  depuis  tbo3 
jusqu’en  t5at. 

’ Charles  de  Luxembourg,  comte  de 


Roussv , capitaine  du  cinquante  homme* 
d’armes , lieutenant  général  du  roi  en  Pi- 
cardie et  en  l'Ile-de-France,  était  frère 
consanguin  de  Philiberte de  Luxembourg, 
princesse  d’Orange-  Il  mourut  le  10  dé- 
cembre i53o. 
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fort  de  quelc’un,  etc.,  et  que  j’en  doibve  parier  au  roy  très-crestien 
de  bonne  sorte  pour  vous  avertir  de  ce  que  l'on  m'en  respondra. 

Madame,  ledit  sieur  roy  cstoit  absent  lors  que  receus  vos- 
Hites  lettres  et  ne  vint  jusque  mequerdi  au  soir.  Et  pour  ce,  madame, 
que  je  trouvay  ceste  matière  très-nouvelle  et  d’estrange  invention,  en 
l'absence  dudit  soigneur  roy,  me  sembla  bon  d’en  parler  et  déclarer 
ledit  affcre  à madame  la  princesse  d’Oranges,  qui  est  seur  aysnée  du- 
dit comte  de  Roussy,  donataire  (donateur)  de  ceste  belle  donation; 
et  venoit  tant  mieulx  à point  pour  ce  que  ledit  conte  est  en  ce  lieu. 
A ceste  cause,  m’en  allay  vers  ladite  dame  le  mequerdi  bien  matin,  et 
luy  comptay  tout  au  long  ledit  affaire,  dont  elle  feut  très-esbahie. 
Et  pour  ce  que  bonnement  elle  ne  le  pouvoit  croire,  en  me  respon- 
dant  que  jamais  ses  prédécesseurs,  que  elle  ait  peu  entendre,  n'eu- 
rent ou  prétendirent  aucun  droit  en  ladite  duchié;  car  s’ili  y eussent 
eu  droit  en  temps  passé,  ilz  ont  eu  des  moiens  en  la  maison  de 
Rourgognc  pour  en  avoir  demandé  leur  raison  de  bonne  sorte,  et 
n'eussent  pas  actendu  jusques  au  présent.  Revenant  tousjours  au 
propos  que  bonnement  elle  ne  le  pouvoit  croyre,  à ceste  cause,  lui 
monstray  la  copie  de  la  donation  que  sondit  frere  en  avoitfaicte,  et 
les  lettres  que  sur  icelles  ledit  de  Florenges  avoit  «scriptes;  dont 
elle  se  esmerveilla  de  tant  plus,  et  me  dit  qu’elle  en  ferait  bien  re- 
pentir sondit  frere  et  que  c’estoit  ung  fol;  et  que,  de  son  costé,  elle 
avoit  des  traictoi  avec  luy  que  elle  pouvoit  bien  révoquer  quant  il 
lui  plairait,  et  qu’elle  luy  ferait  mal  ses  besoignes,  et  par  resolution 
qu’elle  ferait  tout  ce  qu’il  plairait  au  roy  et  à vous,  madame,  luy  com- 
mander. Et  me  dit  en  oultre  que  oires  que  sondit  frere  y eust  droit,  ce 
qu’elle  scet  bien  que  non , qu’elle  y aurait  son  droit  aussi  bien  que 
luy,  mais  que  elle  scet  bien  que  c’est  ung  fol  et  qu’il  n’y  a riens.  Je 
lui  dis  que  elle  ferait  bien  de  savoir  devers  sondit  frere  qui  l'avoit 
meu  de  faire  telle  donation  ; elle  me  dit  qu’elle  le  ferait  tout  in- 
continent. 

Madame,  hier  matin  environ  huit  heures,  ladite  dame  envoya 
envers  moy  maistre  Anthoine  de  Salines,  vostre  conseiller,  pour  me 
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dire  que  elle  avoit  parlé  à sondit  frece,  et  lui  avoit  premièrement  de- 
mandé s'il  n'avoit  point  faict  de  traicté  avec  le  sieur  de  Florcnges; 
à quoy  il  luy  respondit  que  si  et  plusieurs.  Elle,  lui  dit  qu’ilz  n'a- 
voient  point  de  terres  à partir  ensemble  et  quelle  desiroit  bien  sa- 
voir quels  traictez  il  avoit  fait:  il  lui  respondit  qu'il  ne  luy  ensouvc- 
noit.  A la  parfin,  elle  luy  dit  qu’elle  avoit  ouy  dire  qu’il  avoit  fait 
quelque  traicté  de  la  duchié  de  Luxembourg;  et  après  qu'il  l'eust 
nyé  deux  ou  trois  fois,  elle  lui  dit  qu'elle  l'ayoit  veu  en  mes  mains. 
Alors  il  feut  contraint  de  confesser  qu’il  estoit  vray.  Elle  lui  demanda 
quel  droit  il  avoit  en  la  duchié  de  Luxembourg;  il  lui  respondit 
qu’il  n’en  savoit  riens.  Elle  lui  demanda  s’il  en  avoit  jamais  trouvé 
quelque  tiltre  ou  enseignement  en  leur  maison  ; il  lui  respondit  que 
non.  Elle  lui  demanda  la  cause  pourquoy  il  avoit  esté  si  malbeureulx 
de,  sans  son  prouiBt  ne  aucune  boneste  occasion,  avoir  despieu  au 
roy  catholique  et  à toute  sa  maison,  dont  il  et  scs  enfants. pouvoient 
avoir  quelque  bien;  il  ne  sceut  que  respondre,  fors  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  grand  peur  qu’elle  ne  le  sceut.  Elle  luy  demanda  encoires 
une  fois  qui  l’avoit  mou  et  fait  penser  y avoir  droit;  il  lui  respondit 
qu'il  l'avoit  ouy  dire  à ses  gens  de  sa  conté  de  Roussy.  Et  sur  ce 
point  elle  eust  plusieurs  grosses  paroles  avec  luy , ainsi  que  me  rap- 
porta ledit  de  Salines;  et  à la  parfin , quand  il  veit  qu’il  ne  se  savoit 
plus  deffendre,  lui  dit  qu’il  l’avoit  faict  du  sceu  du  roy  de  France, 
dont  elle  me  advertissoit  par  ledit  de  Salines,  pour  en  parler  audit 
seigneur  roy,  tout  ainsi  que  meilleur  me  sembleroit. 

Madame,  après  avoir  par  ledit  de  Salines  entendu  l’advertisse- 
rnent  de  ladite  dame,  je  me  partis  de  ce  pas  assez  coleriquement  et 
m'en  vins  tout  droit  vers  ledit  seigneur  roy,  et  m’accompaigna  le- 
dit de  Salines  jusques  à la  porte  de  la  court.  Je,  avant  la  messe, 
pariay  audit  seigneur  roy,  et  aetendant  que  je  feusse  ung  peu  plus 
rassis,  lui  devisay  de  la  trêve  de  Gheldres,  de  quoy  vous  avertiray 
cy-dcssoubz;  puis  lui  dis  ces  paroles:  • Sire,  vous  voullés  aller  à la 
messe;  après  vostre  disncr  je  parleray,  s’il  vous  plait,  à vous  à loisir, 
et  ne  açay  si  nous  nous  couroucherons  nous  deux;  pour  le  moins  je 
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ay  bonne  cause  de  commencer.  • Ledit  seigneur  roy  ne  voulloit  par- 
tir de  devant  sa  mulle  sans  me  ouyr,  et  que  premièrement  et  avant 
que  monter  je  ne  iuy  eusse,  dit  au  long  ce  que  je  luy  vouliois  dire. 
Somme,  pour  luy  obeyr  avec  le  désir  que  j’en  avois,  je  luy  comptay 
tout  au  long  le  mistere,  lui  leucti  les  belles  lettres  et  fort  honnestes 
qu'avoit  cscriptes  ledit  sieur  de  Florcnges,  et  sambloient  bien 
estre  parties  de  tel  conseil  que  sa  personne  le  requiert.  Et  en  lui 
comptant  ceet  affaire,  je  luy  donnay  assez  à entendre  que  du  costé 
dévoua,  madame,  et  du  conseil,  sans  vous  nommer  ne  ledit  conseil, 
et  aussi  moy-mesme  pouvois  penser  facilement  que  l’affaire  que 
dessus  ne  procedoit  seullement  de  l’estocq  dudit  de  Florcnges.  Il 
me  respondit  bien  honnestement  que  le  comte  de  Roussi  et  ledit  de 
Florenges  estaient  deux  grands  folz  et  en  soy  ryant  me  dit:  • Vêla  de 
belles  materes  et  de  grans  gens  pour  les  desmesier.  . Quant  je  veis 
qu’il  ne  me  respoudoit  point  au  propos  de  suspition  que  je  luy  avois 
bien  de  bonne  sorte  mis  en  avant , je  luy  dis  que  j'estais  merveilleu- 
sement rnarry  de  ce  que  j’entendois  que  c’estoit  de  son  sceu,  et  que 
au  regard  dudit  sionr  de  Florcnges  et  de  toute  sa  ras.se , en  ce  cas 
l'on  en  faisoit  bien  peu  d'estime  en  la  maison  de  mon  maistre,  voire 
si  petite  que  l’on  ny  daigneroit  penser;  mais  que  ce  scroit  une  chose 
trop  eslrange,  quant  l'on  entandroit  que  telles  choses  se  feissent  de 
son  sceu,  et  seroit  bien  tout  au  contraire  de  l'affection  et  amour  que 
le  roy  mon  maistre  croit  et  tient  parfaitement  qu'il  ait  à luy  et  aussi 
contre  le  voiage  que  veult  faire  le  grand-maistre  de  France.  11  se 
prmt  encoires  plus  fort  à soubzrire  et  me  dit  que  cestoit  bien  une 
grosse  folie  de  penser  cela,  car  il  n’y  daigneroit  ne  vouldroit  penser. 
Lors  je  luy  declaray  tout  oultre  et  derement  que  le  conte  de  Roussi 
disoit  que  c’estait  de  son  sceu,  et  que  madame  la  princesse  d’Orengcs 
m’avoit  mandé  dire  que  soodil  frere  le  lui  avoit  dit.  Alors  il  jura  sa 
foy  que  ledit  conte  avoit  menti  par  la  gorge , et  que  devant  qu’il  dis- 
nast  il  m'en  feroit  le  cueur  tout  cler,  et  de  ce  pas  envoia  quérir  ledit 
conte  et  ledit  sieur  grand-maistre , actendant  tousjours  sans  aller 
a la  messe;  et  cependant  me  dit  ces  paroles  : assavoir  que  jamais  de 
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ce  que  dessus  n’avoil  ouy  parlé  ne  il  n'y  penssa  oncques  puis,  ne  m'en 
fcit  estime  que  ung  jour  après  soupper,  en  devisant  en  plaine  table, 
ainssi  que  l'on  a accoustumé,  ledit  sieur  de  Florenges,  en  tenant  ledit 
conte  de  Roussi  par  le  bras,  lui  dit  que  icellui  conte  son  cousin 
luy  avoit  fait  ung  beau  don;  et  en  luy  demandant  que  c’estoil,  il  lui 
dit  qu’il  lui  avoit  donné  la  duchic  de  Luxembourg;  alors  il  se  print 
A rire  et  lui  dit  que  l'on  l'appcllcroit  monsieur  le  duc,  puis  lui 
demanda  quelle  recompense  il  donneroit  audit  conte  pour  si  beau 
et  grand  don;  ledit  de  Florenges  respondit  qu’il  lui  avoit  promis 
cent  mil  escHs  après  qu’il  en  seroit  possesseur.  Et  ledit  seigneur  roy 
lui  respondit  que  ce  ne  seroit  donc  pas  si  tost;  et  me  dit  en  oultre 
ledit  seigneur  roy  par  sa  foy  qu'il  n’y  pensa  oncques  plus;  car  c’estoit 
une  folie,  ne  il  pensoit  pas  que  l’ou  en  feit  estime  ne  compte.  Mais, 
pour  ce  que  ledit  de  Florenges  devant  la  table  et  publiquement  i'a- 
voit  dit,  ces  josnes  gentilshommes  allèrent  dire  ces  nouvelles  à la 
contesse  de  Roussi1  qui  est  aussi  peu  sage  que  sondit  mari;  A quoy 
elle  ne  sevoulloit  pour  riens  consentir  que  premièrement  elle  n’eust 
fait  son  entrée  dont  l'on  se  mocquoit  très-bien  entre  les  dames; 
et  dura  ce  propos  assex  longuement.  Cependant  l’on  ne  trouva  point 
ledit  conte.  Et  pour  ce,  madame,  que  j’avois  assignation  audit  jour 
de  hier  de  ouyr  la  responce  que  l'on  me  feroit  touchant  les  affaires 
de  Flandres  et  d’Artois,  je  demeuray  au  disner  avec  ledit  grand- 
maistre,  après  que  le  rov  m’eust  dit  que  je  me  trouvasse  après  dis- 
ner vers  lui  pour  ceste  materc,  ce  que  je  feis.  Et  après  le  disner  je 
comptay  tout  l'affaire  que  dessus  de  point  en  point,  en  me  doullant 
audit  sieur  grand-maistre,  et  lui  dis  notamment  que  encoires  que  le 
roy,  vous,  madame,  ne  autres  gens  de  bien  ne  croient  jamais  que  ce 
que  dessus  soit  fait  du  scen  du  roy  son  maistre,  car  il  n’y  a point 
d’apparence.  Ce  neantmoins  lui  dis  tout  franchement  et  A la  lettre 


1 Le  comte  do  Roussy,  fils  d'Antoine  de 
Luxembourg  et  de  Françoise  de  Croy  sa 
seconde  femme , épousa  Charlotte  d'F.stou 
teviüe,  fille  de  Jacques,  baron  d'Estoute- 
•tcoc  Dir  rouir. — u. 


ville,  et  de  Gillette  de  Coélivy.  Cette  der- 
nière était  la  troisième  femme  d'Antoine 
de  Luxembourg. 
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que,  au  pis  venir,  l’on  en  garderait  très-bien  la  cumpaignio,  tant 
pour  la  raison  qu'il  n’y  a nulle  apparence  de  droit  ne  jamais  n'en  y 
eust,  que  aussi  avec  Dieu  et  la  force  que  l’on  y mettrait.  Ledit  sieur 
grand-inaistre  bien  desplaisant  me  jura  très-grand  serment  que  ja- 
mais de  sa  vie  n’avoit  ouy  parler  de  telle  matière,  et  que  se  le  roy  son 
maistre  en  eust  rien  scen,  c’est-à-dire  que  ce  feust  par  son  consen- 
tement et  à son  instigation , qu’il  l’eust  bien  sceu  ; car  sondit  maistre 
lui  faict  bien  cest  honneur  qu’il  ne  lui  cele  pas  plus  grand  chose  que 
cela;  et  ce  neantmoins  qu’il  est  bon  que  sondit  maistre  demande  de- 
vant moy  et  face  dire  la  vérité  audit  conte  touchant  l'affaire  que  des- 
sus. Après  le  disnernous  allasmes  vers  ledit  seigneur  roy;  et  ledit 
grand-inaistrc  le  print  à une  fenestre;  et  comme  je  me  appercevois 
bien , il  lui  compta  de  mot  à mot  tout  ce  que  je  lui  avois  dit  et  en 
plus  longue  substance  et  plus  rude  que  je  n’avois  fait  pour  la  reve- 
rence  de  sa  majesté.  Après  qu’ils  eurent  longuement  parlé,  ledit  sei- 
gneur roy  se  revira  devers  moy,  et  sans  rire,  mais  bien  accrtes  me 
dit  ces  formelles  parolics  : « Monsieur  le  dom  prevost,  le  grand 
maistre  m'a  icy  compté  au  long  ce  que  luy  avez  dit,  et  ne  fault  pas 
que  l’on  pensse  que  telle  meschancetez  et  tachetez  viennent  de  mon 
costé;  car  je  ne  daignerais  la  poyne  d’y  penser  contre  le  moindre  de 
mes  ennemis  à y aller  de  cette  sorte.  Or  regardés  que  je  ferais  pour 
cely  que  foy  de  gentilhomme  j’aynie  le  mieulx  de  ce  monde.  Je  vous 
avertis  sur  ma  foy  que  je  n’y  pensés  oneques;  et  combien  que  je  sace 
que  pour  le  seigneur  de  Florenges  ne  tout  son  lignage  le  roy  catho- 
lique, mon  bon  fils,  n’en  estimerait  autant  que  une  plume,  toute- 
fois si  fault-il  bien  enteudre  que,  par  deux  traictez  que  j’ay  avec  lui, 
je  serais  tenu  de  le  secourir,  non -seullemenl  envers  ledit  de  Flo- 
renges,  mais  envers  tous  et  contre  tous.  Et  oircs  que  je  ne  l'aurois 
promis,  si  le  ferois-je,  par  ma  foy,  s’il  en  avoit  affaire.  Et  dudit  sieur 
de  Florenges  ne  de  toute  sa  sequelle,  je  vous  avertis  qu’en  ce  cas  ne 
autre  que  touchent  le  roy  mon  bon  fils  il  n’aura  de  inoy  ne  faveur, 
ne  port,  no  ayde,  ne  de  mes  geus  aussi  ; cl  de  cela  soies  en  tout  as- 
seuré.  Et  certes  c’est  encoires  plus  grand  folie  d’y  penser  et  audit  de 
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Florcngcs  qui  est  un  povre  gentilhomme  d’avoir  eu  telle  presump- 
tion  dont  il  ne  s’en  saurait  que  repentir.  ■ 

Madame,  après  qu’il  eust  achevé  ces  paroles,  je  le  mercyay  beau- 
cop  et  lui  dis  que  l'cscriprois  tout  ainsi  au  roy  mon  maislre  et  à vous, 
combien  que  je  sçavois  que  vous  en  estiés  tous  deux  bien  asseurez  ; 
touteflois  que  ce  leur  sera  encoires  plaisir  de  l’ouyr  de  la  bonne 
sorte,  comme  il  le  m’a  dit.  Et  tout  ainssi  que  disois  ces  paroles,  mon- 
sieur le  légat  entra  en  la  chambre  et  feus  forcé  de  rompre  propos 
pour  ce  que  ledit  légat  y demeura  jusques  à cinq  heures  du  soir; 
mais  nonobstant  toutes  ces  bonnes  paroles,  ne  lairay  de  faire  dili- 
gence d’allronler  ledit  conte  de  Roussi  devant  ledit  seigneur  rov. 

> Madame,  touchant  la  treve  de  Gheldres,  il  vous  plait  m'escripre 
par  vosdites  deux  lettres  que  vous  esbahissiés  que  n'aviez  nouvelles 
du  sieur  de  la  Guiche,  et  que,  considéré  le  bref  temps  de  l-’expira- 
tion  d'icelle,  desireriés  que  avant  mon  parlement  y feut  mis  une  fin, 
assavoir  à quoy  vous  vous  en  pourriés  ou  devriés  tenir  de  traicter  la- 
dite treve  devers  vous  ou  par  deçà. 

Madame,  j'en  ay  derechief  parlé  bien  au  long  audit  seigneur  roy 
et  à mondit  sieur  le  grand-maistre  de  France , et  m’ont  respondu 
que  ilz  sont  très-desirants  que  ladite  treve  soit  faicte;  et  dit  ledit 
sieur  gnqid-maistre,  que  serait  bien  malséant  qu'il  allast  là  où 
il  va,  et  que  cependant  l’on  feit  quelque  nouvellité;  que  a esté  et 
est  la  principalle  cause  pour  laquelle  ledit  seigneur  roy  désirait  une 
treve  pendant  ledit  voiage,  si  plus  au  long  ne  se  pouvoit  làire.  Et 
sont  tous  deux  tousjours  venus  à ceste  conclusion,  c’est  qu’ils  se  con- 
fient que  le  sieur  de  la  Guiche  vous  escripra , ou  audit  seigneur 
roy,  bien  tost  ce  qu’il  en  aura  faict  avec  ledit  de  Gbeldres  : et  à ceste 
cause  ilz  ontdespesché  le  courrier  dont  je  vous  ay  escript,  qui  a com- 
mandement et  charge  de  retourner  bientost;  et  jusques  lors  ilz  m’ont 
dit  que  bonnement  ilz  n'y  sauraient  que  faire,  mais  qu’ils  sont  tous 
asseurez  que  bientost  en  adviendra  ce  qu’ilz  et  vous  désirés,  et  que 
saus  faulte  ladite  treve  se  fera  et  qu’ilz  n'en  font  point  de  doubte. 
Toutesfois  qu’ilz  louent  très-bien  ce  que  je  leuray  dit  : c’est  que, 
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puisque  ledit  de  Gheldres  faict  amas  de  gens  d’armes  et  provision 
d'artillerie,  que  vous  y avez  pourveu  au  mieulx  que  vous  avez  peu; 
car  eux-mesmes  ne  se  savent  faire  forts  de  la  constance  dudit  de 
Gheldres,  combien  qu'ilz  tiennent  ladite  trêve  pour  asseurée.  Ainssi, 
madame,  je  ne  sçay  que  poursuyvrc  en  ccst  affaire  et  fault  encoires  ac- 
tendre  quatre  ou  cinq  jours;  et  cependant  viendra  monsieur  l’au- 
diencier avec  lequel  je  consultcray  cest  affaire;  et  selon  son  oppinion 
en  actendant  les  commandements,  je  poursuivray  ce  que  meilleur  lui 
semblera,  et  peut-estre  que  cependant  vous,  madame,  ou  cculx  de 
par  deçà  aurés  quelque  nouvelle  dudit  de  la  Guiche. 

Madame,  en  devisant  à part  avec  ledit  sieur  grand-maistre  de 
cestc  matière  et  spécialement  de  ce  que  ledit  de  Gheldres  fait  ainsi 
telle  provision  de  genz  et  d'artillerie  sur  la  lin  de  ladite  treve,  et  ne 
peutestre  sans  à bonne  raison  avoir  quelque  suspition  de  nouvclleté, 
ledit  grand-maistre  me  dit  que  il  croit  que  ce  ne  soit  pas  pour 
rompre  la  treve,  ains  pour  ayder  à son  beau-pere1  en  une  querelle 
d'Allemaigne.  Et  la  cause  qui  le  meult  à le  dire  est  que  dernière- 
ment ledit  de  Gheldres  estant  par  deçà,  il  demanda  avancement  de 
sa  pension  et  de  sondit  beau-pere,  en  allegant,  par  ses  raisons,  que 
c’estoit  pour  aider  sondit  beau-pere  à l’execution  d’une  querelle. 
Toulesfois,  comme  il  m'a  bien  dit,  il  ne  s’i  fault  pas  fyer  que  bien  à 
point;  et  pour  conclusion,  madame,  je  n’y  saurois  autre  chose  faire 
pour  le  présent. 

Madame,  quant  au  fait  de  l'empire,  je  vous  mercyc  très-humble- 
ment ce  qu’il  vous  a pieu  m’en  escripre , dont  je  suis  aussi  joieulx  que 
si  j’avois  gaigné  ung  bon  gros  benelice.  Ceulx  de  par  deçà  font  leur 
compte  tout  au  contraire  et  vont  tousjours  avant  en  leur  poursuite. 
J’entends  qu’ilz  n'ont  pasencoircs  nouvelles  de  leurs  ambassadeurs,  et 
n’ont  eu  scullement  que  celle  que  leur  ont  escript  cculx  qui  jà  es- 
taient là  avant  le  trespas  de  l’empereur,  et  qu’ilz  ont  escript  depuis 
le  trespas,  et  aussi  celle  que  le  marquis  de  Brandeubourg,  l’arche- 

1 Henri,  duc  de  Brunswick  l.unebourg.  dont  la  fille  Isabelle  avait  épousé  le  duc 
de  Guçldre  en  »5i8. 
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vesque  de  Magunce  son  irere,  l’archevcsque  de  Trcves  et  le  conte  pa- 
latin leur  ont  envoié  depuis  le  trespas  dudit  feu  seigneur  empereur, 
que  Dieu  absoille:  ils  actendent  de  tout  cela  la  confirmation  par  les 
premières  nouvelles  de  leurs  nouveaulx  ambassadeurs.  Ledit  seigneur 
roy  me  dit  hier,  en  parlant  à ce  propoz,  qu’il  avoit  eu  nouvelles 
comme  nostre  conte  palatin  esloit  devers  son  frere;  je  lui  dis  qu'il 
estoit  vray  et  le  louay,  disant  qu’il  estoit  ung  gentil  et  vertueux 
prince,  bon  amy  et  parent  du  roy  catholicque.  11  me  répliqua  : . L’en- 
tendcs-vous  ainssi  ? > Je  lui  respondis  que  oui;  à quoy  il  me  dit  seul- 
lement  ce  mot  : « Je  ne  sçay.  • Et  sur  ce  point  il  changea  propoz;  aussi 
ne  lui  en  voulleus  enquérir  plus  avant  pour  ce  eop. 

Madame,  je  prie  h tant,  etc.  De  Paris,  ce  xxv'  de  février  xvm. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Philibert,  prevost  d’Ultrecht. 


LXXIV. 

MARGUERITE  D’AUTRICHE  À MAXIMILIEN  DE  BERUHES. 

Remercîroents  pour  ses  bons  offices,  Letlrc.de  crédit  sur  le  banquier  F ugger.  Assis- 
tance à la  ligue  de  Souabo.  Pouvoir  aux  régences  d'Inspruck,  Vienne  et  Kngbevsen. 
Pratiques  auprès  de  Fran*  Sickingcn.  Connaître  les  démarches  de  Diderick  Speyd. 
M.  de  Nassau  agit  auprès  de  l'électeur  de  Cologne.  La  princesse  va  inviter  le  roi  à 
écrire  de  sa  main  aux  électeur».  Obligations  des  villes  d'Anvers  et  de  Malines.  On 
ne  sait  si  l'on  doit  envoyer  en  Allemagne  l'archiduc  Ferdinand.  Le  roi  fera  au  duc 
de  Juliers  le  traitement  qu'il  demande.  On  a sollicité  l'intervention  du  roi  d’Augle- 
lerre.  Il  faut  faire  en  sorte  que  les  Suisses  envoient,  aux  dépens  du  roi,  un  ambas- 
sadeur à la  journée  de  l'élection.  On  tâche  de  réparer  le  mauvais  traitement  qu'on  a 
fait  au  banquier  Fuggvr.  La  princesse  sc  réjouit  de  l'ajournement  de  l'élection. 
Bonne  réponse  de  M.  de  Mayence  et  de  son  frère  le  marquis  de  Brandebourg.  M.  de 
Berghes  fera  bien  de  se  trouver  è la  journée  des  Suisses.  On  désirerait  avoir  aux 
Pays-Bas,  dans  les  conjonctures  présentes,  un  bon  personnage  sachant  la  langue  al- 
lemande. ( Original , Moue,  i836,  col.  37-3*.  ) 

25  février,  à Malines. 
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LXXV. 

FAUL  A.MESTORFF  AU  ROI  DK  CASTILLE. 

Activité  des  ambassadeurs  de  France.  Audience  de  l'électeur  palatin  et  de  son  frère  le 
comte  Frédéric.  Communication  mystérieuse  du  chancelier  de  l'électeur.  ÀrmestorfF 
se  rend  à Mayence,  puis  a Trêves  et  à Cologne.  Il  faut  effectuer  les  promesses  faites 
par  l'empereur.  Nécessité  de  s’attacher  Frani  Siclungen.  ( Copie  da  tempt.  ) 

25  février,  n Hridclberp. 

Sire,  je  ne  fais  double  que  avant  cestes  aurez  receu  ce  que  les 
sieurs  de  Zevonberghe,  Vilinger,  Zicgler  et  moy  vous  avons  escript 
du  vu'  et  xi*  de  ce  mois,  par  la  triple  poste  que  par  autre  voie  depuis 
mon  parlement  d’Ausbourg,  vous  a esté  envoyé,  entendu  en  quel 
terme  vos  affaires  de  par  deçà  sont,  et  selon  ce  pourveu,  comme  la 
nécessité  le  requiert,  et  pour  ce  délaissé  d’on  faire  autre  mencion. 

Sire,  j’arrivay  le  xx'  au  soir  de  ce  mois  en  cette  ville,  et  le  mesme 
jour  estoil  parly  monsieur  le  comte  palentin  Pelecteur,  pour  aller  par- 
lementer aveuques  monsieur  le  cardinal  de  Mayence,  et  avoit  donné 
charge  à monsieur  le  duc  Frederick  son  frere,  ou  casque  je  vinsse 
en  son  absence,  del’advertir  incontinent  et  me  retenir  en  cette  ville, 
jnsques  à son  retour,  en  quoy  je  euz  regret  de  perdre  temps  ; car 
j’estois  bien  avertir  qu’il  y avoit  en  tous  endroits  ambassadeurs  de 
France  faisant  extrême  diligence.  11  y avoit  eu  icy  deux  ambassa- 
deurs, dont  l’un  estoit  party;  l’autre,  qui  estoit  le  second  president 
de  Paris,  est  encore  icy,  qui  ne  dort  point;  scs  offres  et  parti  sont  au 
contraire  de  noslre  retranchement  : par  quoy  a esté  metier  pour  le 
moins  de  s’arrester  et  demourer  ferme  sur  ce  que  par  le  feu  bon  em- 
pereur a esté  conclu  et  promis;  et  vous  asscure  que,  s’il  estoit  encoires 
à faire  ce  qu’il  a fait,  tant  aveuques  les  ungs  que  les  autres,  seroit 
chose  diUicile  à obtenir.  Dieu  veuille  que  le  mesme  fait  viengne  à bon 
effet.  Je  presentay  audit  sieur  duc  mes  lettres  de  credence,  lequel 
me  feist  ung  grand  receuil,  l’adverlissant  de  la  charge  que  j’avois,  tant 
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envers  luy  que  son  frere  l'eleetcur,  en  luy  mereyant  de  la  peine  qu’il 
avoit  prins  en  celte  affaire,  tant  envers  son  frere  que  les  autres 
électeurs,  luy  priant  de  vouloir  persévérer;  luy  affermant  que  en 
tout  ce  que  luy  avoit  esté  promis  par  l’empereur,  que  Dieu  par- 
doinst,  ne  auroit  aulcune  faute,  et  que  n’avez  pas  moins  d'affection , 
amour  et  confidence  envers  luy  que  jamais;  luy  disant  mille  autres 
bonnes  choses,  dont  il  fut  moult  joyeulx , remereyant  très-humble- 
ment, etc.;  mais  il  priai  advis  de  respondre  jusque*  au  retour  de 
soudit  frere.  Durant  ce  tamps  me  visita  tous  les  jours,  qui  ne  fut  pas 
au  contentement  «le  celui  de  France,  et  se  passèrent  entre  luy  et 
moy  plusieurs  bonnes  devises  au  propos  dudit  affaire  ; et  vous  assure 
que  je  le  trouvay  comme  saige  et  vertueux  prince,  constant  et  de 
bonne  affection  envers  vous , toulesfois  avetitpies  le  refrain  : au  cas 
«jue  l’on  luy  tint  uussy  promesse;  et  de  ce  vouloil  bien  eslre  asscure, 
me  jectant  le  rude  traictcment  que  l’on  luy  avoit  fait  aulcune  fois  au 
devant:  ce  que  je  radoubay,  luy  affermant  et  asseurant  qu’il  n’y  au- 
roit faulte  en  tout  ce  que  par  l'empereur  luy  avoit  esté  promis,  et 
qu’il  trouveroit  en  toutes  choses  selon  ma  parolle  l’effet  envers  vous. 

Le  xxiue,  arriva  le  troisième  ambassadeur  de  France,  nommé  le 
bailly  de  Campt  (Caen) , lequel  eut  audience  dudit  duc  Fredericq.  Sa 
charge  est  conforme  aux  premiers,  sinon  qu'ils  promettent  de  plus 
en  plus;  mais  ledit  duc  le  rcmist  au  retour  de  son  frere,  sans  luy 
faire  autre  responce,  et  m'advertit;  et  parla  pri veinent  d’auicunes 
choses,  dont  je  vous  advertiray  quelque  jour  de  bouche.  Vous  avçz 
icy  au  conseil  de  ces  princes  aulcuns  bons  et  loyaulx  serviteurs, 
lesquels  ont  esté  fort  tasté  desdits  François  aveuqtteq  grandes  pro- 
messes; mais  ils  ont  toujours  esté  constant  : que  m’est  ung  reconfort, 
oar  ils  peulient  beaucop. 

Sire,  le  xxiih°,  arriva  le  coûte  palentin  l'electeur,  environ  le  disné, 
et  incontinent  après  disner  me  donna  audience  en  la  presence  de 
sondit  frere  et  d’aulcuns  de  son  privé  conseil;  ries  ne  luy  fut  celé 
de  ma  charge  adressante  à luy,  aveuques  toutes  les  bonnes  choses 
conservant  et  servant  à la  matière;  sur  quoy  il  me  dit  que  la  matière 
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de  ma  charge  estoit  de  moult  grande  importance , et  pour  ce  vouloit 
Lien  y penser  jnsques  à lendemain  sans  me  retenir  plus  longuement  ; 
car  il  cognoissoit  que  mon  alé  vers  d’aulcuns  autres  estoit  neces- 
saire et  qu’il  y envoieroit  avant  son  chancelier  pour  m’advertir  d’aul- 
cunes  choses  en  grant  secret  et  de  grande  importance , en  quoy  se- 
roit  métier  de  pourveoir.  Ledit  chancelier  vint  par  devers  rooy,  et 
me  dit  du  premier  cop  : « Je  vous  advertiray  d'ung  inconvénient,  en 
quoy  il  faut  pourveoir,  se  le  roy  vostre  maistre  veut  parvenir  i la  cou- 
ronne impériale,  autrement  sera  impossible;  mais  il  y a un  remede 
seul , dont  je  ne  vous  advertiray  jamais,-  se  vous  ne  me  jurer , et  je 
jureray  le  semblable  à vous,  de  non  jamais  le  dire,  cscripre  ne 
avertir  à créature  du  monde  sans  mon  congié  et  moy  sans  le  vostre; 
car  il  est  de  telle  condition  qu'il  faut  qu’il  demeure  secret;  autrement 
tout  vostre  affaire  sera  pour  néant.  ■ Je,  désirant  de  sçavoir  ledit  in- 
convénient et  remede  d’iceluy,  lui  juray  et  luy  à moy  et  sans  aucune 
faute  ; c’est  le  point  où  le  tout  gist,  dont  je  ne  puis  advertir  pour  le 
présent,  tant  pour  ma  promesse,  comme  pour  non  vous  advertir  de 
chose  incertaine,  veu  qu’il  y a temps  assez  jusques  à mon  retour  de 
Mayence,  Coulongne  etTreves.  Je  passeray  par  icy  et  mesneray  ledit 
chancelier  aveuques  moy  en  Ausbourg  vers  M.  de  Zevenbcrghe,  le 
sieur  trésorier  Viltinger  et  Ziegler.  Et  sur  ce  que  j’auray  sentu  des- 
dits archievcques  électeurs,  adviserons  le  remede,  dont  vous  adver- 
tirons  à diligence,  et  ne  prenez  en  ce  nulle  pesanteur;  car  j’espere 
que  y trouverons  bon  remede  , et  n’est  pas  chose  que  vous  couste  un 
seul  ecus  davantage,  comme  adonques  entendrez  plus  amplement. 

Ledit  scigocffr  palentin  me  répondit  ce  jourd’huy,  premièrement 
vous  merciant  humblement  de  la  bonne  souvenance,  amour,  affec- 
tion et  confidence  qu’aviez  envers  luy,  semblablement  de  vos  bonnes 
offres , desquelz  il  se  tenoit  bien  asseuré  et  tenus  à vous , se  offrant 
de  le  desservir  de  tout  son  pouvoir. 

Et  quant  à l’enhortementet  la  requeste  que  je  luy  avoie  faite  tou- 
chant ce  que  avoit  été  pourparlé , conclu , accordé  et  promis  entre 
l’empereur,  luy  et  les  autres  électeurs . vous  vous  povicz  tenir  pour 
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bien  assuré  que  sa  volonté  ne  ç'cstoit  jamais  changée  ne  changeroit 
pour  quelque  vent  qu’il  peut  vanter,  et  que  de  sa  part  demourroit 
ferme  sans  varier,  seulement  que  l’on  pourveut  en  ce  dont  son  chan- 
celier m'avoit  parlé  et  que  l’on  regardast  d'asseurer  les  autres;  car 
le  vent  estoit  assez  contraire  pour  détourner  iing  inaulvais  navire. 

Et  qu’en  ce  et  toutes  autres  choses  où  son  frere  et  luy  vous  pour- 
raient servir,  le  fcroient  de  très-bon  cuer,  espérant  que  quelque  jour 
le  recognoistriez  envers  eulx  , en  me  priant  de  faire  ses  humbles  re- 
commandations envers  vous.  Le  seigneur  duc  Frederick  me  dit  le 
semblable,  soy  offrant  de  se  employer  bien  et  leaiment,  comme  il 
avoit  fait  jusques  i icy,  en  tous  endroits  où  mestier  serait  poür  vous 
servir,  se  recommandant  très-humblement  à vostre  bonne  grâce.  Et 
croy  sans  aulcune  doute,  que  envers  eulx  ne  se  trouvera  faulte,  ains 
l’elTct  selon  la  parole- 

Je  partiray  demain  au  matin,  pour  tirer  pardevers  monsieur  de 
Mayence,  de  là  vers  Colognes  et  Treve.  Ce  que  je  trouveray  parde- 
vers ung  chacun  d’eulx,  vous  adverliray,  il  ne  tiendra  A les  exhorter 
et  leur  prescher  tout  ce  que  peut  servir  à Tavanchement  de  vostre 
désir  et  au  contraire  de  vos  adversaires;  lesquels  ont  leurs  ambassa- 
deurs ordinaires  vers  ung  chacun  d’eux  qui  n’en  bougent  et  autres 
qui  ne  font  qu'aler  et  venir;  mais  j’espere,  au  plaisir  de  Dieu,  qu’ils 
auront  à la  fin,  l’aler  pour  leur  retour. 

Les  deux  freres  Palentins  s'en  vont  vers  monsieur  de  Wirtem- 
bergh , pour  veoir  s'ils  pourraient  mettre  le  bien  entre  luy  et  Schwa- 
visch,  dont,  sire,  il  serait  bon  que  eussiez  ordonné  de  besoingner 
sans  plus  tarder,  aveuques  Franciscus  de  Sycligen;  car  il  est  marjolé 
de  tous  cottez  et  homme  pour  nuire  et  aider  ; et  vouldroit  mieux 
qu’il  fut  de  vostre  coté  que  autre  part. 

L’on  dit  icy  tant  de  nouvelles  dont  je  délaissé  de  vous  ennuyer  que 
merveilles,  mais  soyez  asseurez  qu’il  y a long  temps  que  les  Alle- 
maignes  ne  furent  plus  émus  que  A cette  fois. 

A Heidelberg,  le  1 5*  fevrieri  l’an  xix. 
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LXXVI. 


RAPHAËL  DE  MéDICIS  AU  COMTE  DE  HOOGGSTRAETE. 

Le  pape  ne  veut  se  prononcer  pour  aucun  des  deux  concurrents.  Du  reste,  les  ambassa- 
deurs français  à Home  font  des  démarches  plus  .actives  que  ceux  du  roi  catholique. 
Le  comte  de  Carpi  est  malade  k Pérouse.  [Original) 

26  février,  k Rome. 

Mon  très-honnouré  et  redoublé  seigneur vous  plaise 

savoir  que  de  Lioo  je  vous  ay  escript  ce  que  je  avoye  lait  jusques  i 
l'heure;  et  depuis  je  me  suis  conduit  en  ccst  ville,  et  ay  présenté 
touttes  les  lettres  de  madame,  et  ay  trouve  de  bons  amys,  et  ay  parlé 
à nostre  saint-pere  touchant  ma  commission,  lequel  m'a  très-bien 
respondu,  disant  que,  tenant  le  lieu  que  il  tient,  et  faisant  le  roy  ca- 
tholique et  le  roy  de  France  grand  dilligence  de  parvenir  à l'empire, 
il  ue  se  peull  descouvrir  plus  pour  Tung  que  pour  i’aultre;  mais 
qu'il  a escript  au  cardiual  légat,  qui  est  en  Altnaigne,  et  à son  am- 
bassadeur qu’ils  fassent  et  remonslrent  aux  électeurs  tellement  qu’ils 
fassent  une  bonne  et  sceure  élection,  sans  nommer  nulluy.  Et  le  roy 
de  France  a icy  pluiseurs  personuaiges  pour  avoir  la  laveur  de  nas- 
dit  saint-pere  : et  ainsi  chacun  fait  sa  dilligence,  mais  plus  grande  est 
selle  des  François  que  du  roy  catholique  ; car  icy  ne  vient  poiut  des 
lettres  ne  d’I  .spaigne  ny  de  Almaingne,  et  y seroit  necessaire  d’a- 
voir tou sj ours  nouvelles  pour  s’en  povoir  servir,  et  mesmement  d'AJ- 
niaigne,  vous  advertissant  que  je  n’ay  point  trouvé  icy  M.  le  conte  de 
Carpy  qui  est  à Peruse,  malade,  et  ne  viendra  icy  de  piesse;  pour  quoy 
faut  qu’ils  adressent  les  lettres  è aullres.  Et  aultre  chose  n’y  a de 
nouveau,  sinon  que  j’ay  escript  aulcunos  choses  à me&sire  Philippe  qui 
vous  en  parlera.  Escript  à Homme,  le  xxvie  jour  de  février  xv°  xvm. 

Yostre,  etc.  Raphaël  de  Medicis1. 

' , * _ ‘.  -X  \.|  - 1 

1 Marchand  florentin.  Léon  X,  par  un  rite  d'Autriche,  et  reconnaît  ledit  Raphaël 

bref  signé  P.  Bembc , et  daté  du  lO  sep-  pour  soo  parent  : iecundmm  canum  tjenlilii 

tembre  |5|3,  le  recommande  à Margue-  noiter. 
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LXXVII. 

, MAX.  DK  BERGHES  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

fl  revient  encore  sur  l'injure  qu'on  lui  a faite  en  le  subordonnant  aux  autres  députés. 
Néanmoins , pouf  ne  pas  faire  manquer  la  grande  affaire  de  F élection  „ il  veut  bien , 
pour  cette  foi»,  signer  le»  instructions  à envoyer  à divers  princes  et  à la  ligue  de 
Souabc.  On  a été  obligé  d'arranger  à prix  d'argent  un  différend  entre  certains  mar- 
chands et  le  comte  palatin.  (Test  chose  merveilleuse  de  voir  les  offres-  immenses  que 
font  les  Français.  Sédition  do  mauvais  parti  dans  fa  basse  Autriche.  Fausse  dé- 
marche du  cardinal  de  Gurcc.  1 lober t de  la  Marck  peut  beaucoup  sur  l'archevêque 
de  Trèvee  et  sur  Franz  de  Sickiughen.  Il  en  est  de  même  de  ML  de  Nassau  & l'égard 
de  l'archevêque  de  Cologne.  Bons  services  du  banquier  Fugger.  Le  roi  a été  mal  con- 
seillé de  confier  l'importante  affaire  de  l'élection  au  cardinal  de  Gürcc,  qui  n'inspire 
pas  de  confiance.  (Oriÿtmtf,  Mone,  1 836,  col.  îs*36.  ) 


26  et  27  février,  à Augsbourg. 


Lxxvm. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE  AU  SEIGNEUR  DE  ZEAfENBERGHK. 

Explication  au  sujet  de  l'omission  du  nom  de  M.  de  Zevenberghe  dans  les  pouvoirs. 
Marguerite  avait  déjà  écrit  au  roi  pour  l'inviter  & employer  des  personnes  bien  qua- 
lifiées, parmi  lesquelles  elle  le  comprenait,  lui  Zevenberghe.  Arrivée  d'instructions 
et  pouvoirs  venant  d'Espagne  pour  le  comte  de  Nassau , qui  a ordre  de  s’entendre 
avec  Zevenberghe.  Meltcncyc  se  rend  en  Allemagne,  porteur  de  dépêches.  Il  a été 
demandé  ou  roi  un  pouvoir  pour  la  journée  de  Francfort.  Exhortations  et  recom- 
mandations. ( Mina  (g.  ) 

Dernier  février,  à Malines. 

k*W  , - ♦ ..MtA.Tnh'  ’■»•<!  .'fl-UiMs  UlfjUNl.»*  y t ' - ;■  a ITi'Ar^ 

Monsieur  de  Zevenberghe , deppuis  mes  autres  lettres  escriptes, 
ay  leu  les -rostres  do  xx*  de  ce  mois,  faisant  mention  de  l’arrivée  du 
fiegghe  vers  vous  et  des  dcpesches  qu’il  a porté , roesme  du  povoir 
que  le  roya  envoyé  sur  monsieur  de  Gorce,  messirc  Michiel  de  Wol- 
kenstain,  Serntein,  Willingber  et  Renner;  aussi  ay  ven  le  double 
de  la  lettre  que  ledit  seigneur  roy  vous  a escript.  Et  si  vous  avez  trouvé 
estrange  qu’avez  esté  obrnis  audit  povoir , certes , à dire  la  vérité  , 

36. 
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je  ne  m’en  donne  point  de  merveilles;  mais  neantmens , si  ne  fault- 
il  pour  ce  laisser  de  bien  faire  et  continuer  en  vostre  bon  et  loyal 
service , comme  avez  bien  commencé  ; car  je  suis  seure  que  ladite 
faulte  ne  procédé  pas  du  vouloir  et  intcncioD  du  roy,  mais  aura  pro- 
cédé de  la  faulte,  ignorance  et  bccilité  du  secrétaire  qui  a fait  les 
depcscbcs,  qui  ne  les  aura  sceu  dresser  comme  il  appartcnoit,  et  que 
l’on  n'aura  pas  peu  prendre  le  loysir  de  les  revisiter,  pour  la  grande 
multiplicacion  d'icelles  et  l'abondance  d’autres  affaires  survenuz  au- 
dit seigneur  roy  par  le  trespas  de  l’empereur. 

Et  pour  ce  que  j’avoye  congneu  ladite  faulte  par  une  lettre  que  le- 
dit seigneur  roy  m’avoit  cscript,  par  laquelle  il  m'avertissoil  des  de- 
pcschcs  qu'il  avoit  envoyé  par  ledit  Begghc,  aussi  pour  ce  qu'il  me 
sembloit  qu’il  estoit  besoing  de  commettre  commissaires , touchant 
le  fait  de  l'empire,  autres  personnages  de  maison  et  d’auctorité,  j'a- 
voye,  avant  la  réception  de  vos  susdites  lettres,  escript  audit  sei- 
gneur roy  de  depeseber  ung  autre  povoir  sur  les  sieurs  de  Gurcc,  de 
Lyege,  Casimirus,  conte  palatin  Frederick  et  vous,  et  pour  conseil- 
liers  et  adjoints,  prendre  lesdits  messircs  Michiel  de  Volkestain , 
Serntein,  Willingher,  Zieghelcr  et  Renner. 

Et  hier  vint  ung  courier  d’Espaigno,  par  lequel  le  roy  a envoyé 
povoir  et  instruction  sur  M.  de  Nassau , pour  aller  devers  les  élec- 
teurs et  les  pratiquer,  portant  charge  de  vous  communiquer  le  tout 
et  user  de  vostre  advis  et  adresse.  Il  a aussi  envoyé  par  ledit  cour- 
rier tout  les  lettraiges  necessaires  pour  ledit  alfaire  de  l’empire,  de- 
peschcz  selon  les  minutes  que  Courtevillc  a pourté,  sans  aucun  chan- 
gement, et  vous  envoyé  autant  par  Metteneye  ',  qui  va  en  poste  vers 
vous.  11  se  depeschera  pour  partir  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  et 
passera  par  devers  M.  de  (ioulougne  tout  premièrement  pour  besou- 

gner  avec  luy  et. . . . . Bref,  je  vous  cscripray  plus 

amplement  de  sa  charge , du  temps  de  son  partement  et  du  chemin 
qu’il  tiendra. 

1 Jean  de  Metteneye,  éctiyer,  premier  de  ce  même  mois  de  février,  était  passé 
panetier  du  roi , parti  de  Barcelone  le  1 6 par  Malin  es  pour  sc  rendre  çn  Allemagne. 
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Ledit  seigneur  roy  m'a  aussi  escrrpt  qu'il  est  contant  que  ayez  le 
traictement  que  avez  demandé,  dont  vous  ferey  dresser  à voslre  con- 
tentement. , 

Et  cncoires  ce  jourd’huy  ay  escript  audit  seigneur  roy  de  faire  de- 
pescher  ung  povoir  pour  estre  à la  journée  de  Franckfort,  auquel 
soyez  nommeemcnt  comprins  et  aussi  Zieghcler,  en  luy  rcmonstrant 
par  mes  lettres  vos  bons  et  loyaulx  services,  et  la  faulle  dessusdite, 
qui , comme  dit  est,  suis  seure,  ne  procédé  de  luy,  et  qu’il  y remé- 
diera. Far  quoy  ne  fault  pas,  si  aucuns  de  ses  serviteurs  ont  faillv,  qu'il 
en  porte  la  punition.  Si  vous  prie  et  conseille,  comme  celle  qui  désire 
voslre  bien  et  honneur,  que  pour  ce,  ne  vcuilliez  délaisser  de  vous 
employer  ès  affaires  dudit  seigneur  roi,  comme  vous  avez  fait  jus- 
ques  aujourd’huy,  sans  parler  de  vous  en  revenir;  mais  monstrez 
vostre  vertu  et  magnanimité , en  continuant  tousjours  comme  avez 
commencé , sans,  pour  une  telle  faulte  facile  à reparer,  vous  mectre 
en  danger  de  perdre  la  bonne  grâce  dudit  seigneur  roy,  l'honneur  et 
bonne  renommée  que  par  vostre  prudence , diligence  et  dextérité 
avez  acquis  ès  affaires  qu’avez  conduis  et  menez  tant  prudentement 
jusques  à maintenant.  Et  vous  tenez  pour  tout  certain  que  j’en  ay  es- 
cript à icelluy  seigneur  roy  de  sorte  que  suis  seure  que  il  sera  bien 
mal  content  de  ladite  iaulte  et  obmission,  et  que  vostre  bonne  con- 
tinuité en  son  service redondera  à vostre  honneur . . . 

....  et  croyez  le  conseil  de  vos  amis  et  le  mien  comme  de  celle 
qui  a toujours  désiré  et  desire  vostre  bien,  honneur  et  avancement. 

Si  vous  allez  à la  journée  de  Zuysae , dont  en  mes  autres  lettres 
feis  mencion,  vous  prie  et  ordonne  de  par  le  roy  que  retournez 
à Ausbourg  au  plus  tost  que  pourrez  avoir  fait  et  besongné  à ladite 
journée  sans  y faillir,  et  n'en  bouger,  comme  commande  vostre  labeur 
à l'adresse  des  affaires  dudit  seigneur  roy1,  etc. 

|HÜHl  . • 

1 Celte  minute  est  une  de  celles  que  fai.  celle-ci  surtout  nous  • présenté  de 

l’habile  M.  Mone  déclare  illisibles.  En  ef-  grandes  difficultés. 

' ■ j.i.-z.  ..  -■  , ; _ .* 
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LXXIX. 

Hk£L  ARMERSTORFF  AU  ROI  DR  CASTILLE. 

La  partie  adverse  a tellement  besogné  auprès  de  l'électeur  de  Mayence  et  de  son  frère 
le  marquis  de  Brandebourg,  qu’ils  ont  totalement  changé  d'avis.  Ils  se  regardent 
comme  dégagés  de  leurs  promesses,  parce  qu'on  n’a  pas  tenu  celles  qu’on  leur  avait 
faites  et  parce  qu'on  a révélé  1»  conventions  secrétes  conclues  avec  eux.  Entretien 
particulier  d'Armerstorff  avec  M.  de  Mayence,  qui  prétend  que  le  pape,  le  roi  de 
France  et  le  roi  d'Angleterre  s’opposeront  à l'élection  de  Charles  d'Autriche.  Le  car- 
dinal de  Gurce  n'est  pas  agréable  aux  électeurs.  On  dit  que  le  roi,  étant  élu  empe- 
reur. ne  viendra  jamais  en  Allemagne.  Rèponaes  d'Armerstorff  a taules  ccs  objections. 
11  ost  visible  que  M.  de  Mayence  a reçu  des  offres  de  la  France.  Ses  demandes.  Il  ré- 
vèle a Armerstorff  des  choses  dont  on  ne  se  serait  pas  douté  et  qui  ne  peuvent  être 
confiées  au  papier.  Si  on  n’accorde  pas  au  cardinal  de  Mayence  ce  qu’il  demande, 
l’élection  sera  fort  douteuse.  (Copie  de  temps.) 

4 mars , à Offriubourg. 

Sire , quant  à cc  que  m’advertissez  que  estes  content  de  fournir  à 
tout  ce  que  a esté  promis  au*  électeurs  et  leurs  serviteurs  en  me 
commandant  de  faire  sur  ce  toute  extreme  diligence,  etc.,  ay  esté 
moult  joyeulx,  car  j’avois  déjà  encommenché  et  asseuré  ung  chacun, 
veu  que  la  nécessité  ainsy  le  reqneroit,  comme  aurez  déjà  entendu 
par  mes  autres  lettres  de  Heidelbergh. 

Sire,  je  ne  pegsois  trouver  nul  changement  vers  M.  de  Mayence, 
selon  le  bon  rapport  que  Villmger  et  Ziegler  m’avoient  fait,  sem- 
blablement sur  l'advertissement  de  M.  le  comte  palentin,  mais  je 
trouve  tout  le  contraire  : car  votre  partie  adverse,  que  (ait  la  non 
pareille  et  extreme  diligence  partout,  avoient  tellement,  par  leur  dia- 
bolique trahison  et  mensoinge,  beaoignè  vers  son  frere  l’electeur 
Joachim,  duquel  il  avoit  receu  lettres,  semblablement  de  M.  de  Coti- 
loingnc,  aveuques  lesquelz  il  se  conformoit,  disant  que  l’on  ne  leur 
«voit  tenu  promesse,  à cause  que  toutes  les  lettres  et  obligations  ne 
leur  avoient  esté  délivrez  aux  temps  et  terme  ne  encore  à présent  n'a- 
paroient,  et  pour  ce  n’estoient  plus  tenus  ne  vouloient  en  riens  estre 
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obligé.  L’on  avoil  aussy  publié  partout  ce  que  «voit  esté  en  secret 
traitié  entre  l'empereur,  que  Dieu  pardoinst,  et  eulx,  car  les  Fran- 
çois savoient  tout  et  avoient  semblablement  copies  des  ratifications, 
et  par  iceux  avoient  esté  plutôt  adverti  que  par  nous:  par  ce  pouvez 
congnoislre  comment  estiez  par  d'aulcuns  personnages  servy. 

Je  luy  jettay  au-devant  le  devoir  que  aviez  fait  et  qu’il  vcoit,  par 
ce  quej’avoyeaporté,  que  de  vostre  part  n'avoit  ne  auroit  nulle  faute, 
luy  priant  qu’il  voulsist  de  son  costé  faire  le  semblable,  et  aider  vers 
son  frère  et  les  autres  selon  la  singulière  confidence  que  aviez  vers 
luy,  aveuques  tant  de  belles  remontrances  trop  longues  à escripre , 
qu’il  ne  sçavoit  de  quel  coaté  fuir,  sinon  qu’il  me  dit  à la  fin  : < Je  veux 
parler  à vous  privement,  sur  quoy  se  doit  mon  frere  ot  mov  fonder; 
nous  sommes  véritablement  etsecretemeut  adverty  qu’après  que  nous 
aurons  csleuz , l’on  ne  noua  tiendra  une  seule  chose  de  tout  ce  que 
nous  a esté  promis  dos  pensions  ne  autres  choses;  car  nous  sçavons 
que  ceux  d Espagne  n’ont  nullement  voulu  consentir  que  le  roy  pré- 
tende après  l’empire,  ne  veulent  laisser  sortir  la  seur  du  roy 1 hors  du 
pays,  ne  consentir  au  mariage  du  fils  de  mon  frere. 

• Pour  le  second,  sçavons  que  le  roy  ne  pourra  tirer  ladite  bile 
hors  des  mains  de  la  roync  sa  mere;  nous  sçavons  aussy  que  l'on 
pratique  de  la  marier  ailleurs  et  que  mon  frere  en  sera  trompé.  » 
Pour  le  tiers,  disoient  qu’ils  sçavoient  bien  que  le  pape,  le  roy  de 
France  et  le  roy  d’Angleterre  a’estoient  alyez  et  avoient  conclus  de 
non  consentir  que  vous,  sire,  fussiez  esleu  roy  des  Romains  et  futur 
empereur,  et  que  le  pape  deflendroit,  quant  il  viendrait  à 1 élection, 
auxdits  électeurs  spirituels  et  temporels,  sur  paine  d'excomnume- 
ment  et  de  desobeyr  à l’Eglise,  de  non  vous  elire. 

U estoit  aussy  adverty  que  le  cardinal  de  (Jurceestoit  dénommé  en 
la  commission  de  ceste  affaire,  ce  que  l'nn  ne  les^autres  électeurs  ne 
pouvaient  ne  vmiloienl  souffrir  qu’il  eust  nulle  charge  pour  cest 
heure , ne  cy-après  en  l’empire;  et  si  ledit  sieur  de  Gurce  vous  povoit 

1 Catherine  d’Autriche,  confinée  à Tordcsiilas,  auprès  de  sa  mère  Jeanne  d’ Aragon. 
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en  ce  mieulx  servir  que  luy,  en  estoit  bien  content.  Mais  que  de  ce 
fussiez  asseurc  que  jamais  ne  se  mclleroit  d’affaire  là  où  il  seroit.  Hz 
estoient  aussy  adverty  que  le  roy  ne  viendroit  jamais  en  l'empire  et 
demoureroient  sans  chief. 

Il  ne  sçavoit  aussy,  comme  nous  avions  pourveu  nostre  affaire,  les 
François  donnoient  à entendre  qu’ils  estoient  bien  asseurez  de  tous 
les  autres  électeurs,  reserve  de  hiv,  et  que  le  pape  couronneroit  le 
roy  de  France,  lequel  viendroit  en  l’empire  aveuque  une  grosse 
armée  pour  veoir  qui  l’en  vouidroit  garder. 

Et  pour  ce  que  je  povove  penser  si  le  roy  de  France  parvenoit  à la 
couronne,  en  quelle  seureté  luy  et  son  eglise  seroient. 

Sur  quoy  je  luy  repondiz  que  je  ne  me  povoie  assez  esbayr  de  ce 
<jue  luy,  qui  estoit  ung  saige  et  vertueulx  prince,  se  vouloit  laisser  si 
legierement  abuser;  car  il  pouvoit  bien  penser  d’où  cela  venoit,  et  se 
il  vouloit  plus  croire  aux  évidentes  mensonges  de  nos  adversaires 
que  à la  vérité  que  je  luy  monstroye  par  effet,  que  je  ne  veoye  re- 
médie de  le  pouvoir  contenter;  mais  s’il  se  vouloit  contenter  de  la  rai- 
son et  confermer  à la  vérité , dont  il  estoit  tenu , je  ne  trouvoie  chose 
dont  il  se  peust  mescontenter.  Et  quant  à ce  que  l’on  leur  avoit  fait 
accroire,  luy-même  veoit  le  contraire  à l'œil,  luy  remontrant  tant 
de  bonnes  choses,  qu’il  ne  sçayoit  derechicf  sur  quoy  se  excuser, 
sinon  que  l’on  ne  leur  avoit  encoires  envoyé  l’obligation  de  ceulx  de 
Matines  et  Anvers;  sur  quoy  je  luy  diz  qu’il  vous  avoit  esté  jusques  à 
iey  impossible , mais  que  estiez  en  continuelle  pratique , espérant  le 
recouvrer,  sinon  luy  donner  obligation  à sa  volonté.  J1  nie  dit  que , 
dès  que  ceux  d'Anvers  et  Malines  se  vouldroient  obliger,  qu’il  ne  les 
vouloit  plus  avoir,  car  il  savoit  qu’ils  avoient  privilèges,  qu’ils  n’es- 
toient  tenus  de  rien  tenir  dont  ils  se  obligeoient.  Il  ne  ae  vouloit 
aussy  contenter  de^nulle  obligation  que  je  luy  povoie  offrir  de  vostre 
part,  disoit  qu’il  ne  vouloit  avoir  afaire,  quand  il  viendroit  à ce  avec 
son  seigneur,  d’entreprendre  procès  ou  guerre  contre  luy,  et  demanda 
que  Fucker  ou  ceux  de  Nurembergh  ou  Augsbourg  s’obligeassent; 
je  luy  disque  c’estoit  chose  à vous  impossible;  car  ils  n’ estoient  point 
A 
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vos  subgets,  mais  je  me  offris,  ou  casque  vous  ne  le  pourvessiés  de- 
dans ung  an  en  biens  ecclesiastiques,  et  je  me  viendroyc  rendre  son 
prisonnier,  à manger  pain  et  eauc,  jusques  à ce  que  l'eussiez  pour- 
veu  en  bénéfices  ou  autrement,, & sa  volonté,  et  feroye  tant  que 
ledit  Focker  se  obligeroit  de  luy  payer  entretant  icelle  première 
année. 

Quand  je  veiz  qu’il  ne  se  vouloit  en  nulle  chose  contenter  de  la 
raison,  quelque  offre  que  je  luy  feisse,  je  me  couroussay  et  ltiy  priay 
qui  me  voullisl  octroyer  que  je  puisse  parler  privement  aveuques 
luy,  sans  pouvoir  offenser  envers  luy,  et  qui  feist  le  semblable  envers 
moy  ; il  me  pria  de  ce  faire.  • -.  • 

Je  luy  diz  que  tout  scroit  pour  néant,  quelque  devoir  que  peus- 
siez  faire  de  vostre  part,  et  que  je  veoie  bien  qui  ne  tenoit  sinon  que 
la  partie  adverse  luy  pourroit  avoir  fait  quelque  offre  plus  grande 
que  nous,  et  que  pour  ce  ne  desiroit  sinon  de  reculer.  Et  Dieu  seet 
comment  je  parliz  à luy,  remontrant  la  bonté,  deshonneur  et  dom- 
maige  et  les  inconveniens  qui  en  pourraient  venir  premièrement  à 
son  frere  et  luy,  puis  à perpétuité  à l’empire  et  toute  la  nacion  d’Al- 
lemagne, en  luy  disant  injures. 

il  me  dict  qu’il  estoit  vray  que  l’on  luy  oflroit  beaucoup  plus  grand 
chose;  toutesfois  qu’il  ne  regardoit  à ce,  mais  que  vouloit  bien  estre 
seur  de  son  cas,  combien  qu’il  luy  sembloil  bien , quant  ores  on 
donneroit  plus  grant  chose , qu’il  avoit  bien  deservy;  car  il  avoit  esté 
cely  qui  avoit  pratiqué  tous  les  autres  et  ne  tenoit  encoires  qu’à  luy 
de  faire  et  deffaire  le  tout;  car  il  spavoit  bien  que  les  autres  croy- 
roient  son  conseil  et  se  conduiroient  selon  luy,  et  afin  que  je  con- 
gneusse  que  ainsy  fut  après  que  je  l’auroie  contenté,  qui  me  mon- 
treroit  ce  que  les  autres  luy  escripvoienl.  Je  luy  dis  que  je  n’avois 
nulle  charge  de  faire  nouveau  appointement  aveuques  luy,  autre  que 
par  l'empereur  avoit  esté  fait  et  conclu.  11  me  dit  tout  plat  que,  si 
l'on  ne  luy  faisoit  autre  appointement,  que  le  tout  seroit  pour  néant. 
Je  luy  demandai  quel  appointement  il  vouloit  avoir,  il  demanda  en- 
coires ung  cent  mille  florins  d’or  comptant,  oultre  et  par-dessuz  ce 
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que  «voit  esté  traité  avcuques  luy.  Je  luy  dix  que  c’estoit  chose  im- 
possible, et  pour  ce  vous  en  avertiroie,  et  que,  pour  le  moins,  de- 
meureriez roi  d’Espagne  et  luy  électeur  pour  ceate  fois  d'Allemagne, 
Mais  je  luy  vouloie  bien  premiers  advertir  de  l’honneur  et  le  bien 
que  là  'pouroit  venir  à luy  et  son  frere  surtout,  aussy  à l’empire  et 
toute  la  nation  d’Allemagne  à perpétuité.  Je  luy  feiz  une  telle  ha- 
range  qu’il  fut  tout  esbahy,  et  concluz  avecques  ce  que  j’avois  es- 
poir que  Dieu  nous  vengerait,  qui  feraient  la  verge  dont  Uz  seraient 
battu  et  pugniz  pour  leur  péché,  et  sur  ce  prins  congié  pour  m’en 
aller.  Il  me  (ht  que  je  y pensasse  cette  nuit;  aussy  ferait-il  de  son 
costé,  et  que  le  lendemain  m'envoyeroit  son  varlet  de  chambre  pour 
sçavoir  ma  conclusion  et  pour  m’advertir  de  la  sienne. 

En  effet,  ledit  varlet  de  chambre  print  paync  de  pratiquer  entre 
luy  et  moy,  et  vint  sur  un",  lx,  cinquante  mille.  Je  ly  dis  qu’il  m’es- 
toit  impossible  de  luy  riens  povoir  asseurer  ne  promettre,  car  je  n’a- 
vois  nulle  puissance,  et  en  ce  ne  le  vouloye  abuser,  mais  que  je  vous 
en  advertiroievoulentiers  et  qu'il  cust  patience  jusques  à ce  que  puis- 
sions avoir  nouvelles  de  vous , et  que  entretant  il  se  voulait  tenir 
ferme  sans  varier.  II  me  dit  de  sa  propre  bouche  que  ne  luy  estoit 
possible  de  pouvoir  attendre  vostre  réponse  d’Espagne;  car  les  autres 
demaodoientson  conseil,  et  estoit  contraint  de  lea  incontinent  adver- 
tir de  sa  volonté  et  de  ce  qu’il  estoit  délibéré  de  faire,  comme  il  me 
montrerait  cy-après , et  pour  ce , que  je  advisasse  de  conclure  avecq 
luy  fait  ou  failli  ; car  les  messagiers  des  autres  attendoient  après,  et 
il  ne  se  vouloit  mettre  entre  deux  selles  à terre. 

Quand  je  veis  ce  péril,  me  sembla  meilleur  d'avanturer  oncoircs 
quelque  chose  que  de  perdre  tout,  et  luy  dis  que  ce  serait  le  moins 
de  luy  donner  encore  quelque  gracieuseté;  mais  si  l'on  luy  donnoit 
quelque  chose  et  que  le»  autres  le  sceussent,  chacun  en  voudrait 
avoir  autant,  et  par  ainsy  serait  tousjours  à recommencer;  mais  s’il 
vouloit  asseurer  et  tant  faire  que  les  autre»  fussent  content  de  l’ap- 
pointement  que  l’empereur  aroit  fait,  que  ceulx  de  vostre  conseil, 
MM.  d’Ausbourg  et  moy,  prendrions  sur  nous  de  luy  pratiquer  en- 
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coires  une  grande  somme  d’argent  vers  vous.  U me  dit  que  de  sa 
part  jamais  nul  des  autres  le  sçauroit,  ains  leur  escriroit  le  contraire 
et  exhorterait  partout  les  moyens  du  monde;  et  de  M.  de  Cou- 
loingnc,  se  tenoit  seur  qu’il  feroit  ce  que  vouldroit;  et,  qutmt  k son 
frere.'H  estoit  d’avis  que  l’on  ne  se  devoit  donner  à nul  autre  ap- 
pointement  aveuques  eudx,  veu  que  aviez  la  voix  du  roy  de. Boheme 
pour  vous;  mais  avant  que  escripre  ne  faire  rien,  vouloit  sçavoir 
quelle  somme  et  en  avoir  la  seureté;  et  par  le  moyen  de  son  varlet 
de  chambre,  aveuque  la  plus  grande  peine  du  monde,  se  condescen- 
dit à xx  mille  florins  d’or,  et  demourames  trois  jours  sur  cette  af- 
faire avant  que  nous  pouvoir  accorder.  A la  lin,  voyant  qu’il  estoit 
force  de  le  contenter  ou  de  mettre  tout  vostre  affaire  à perdition, 
me  accordant  aveuques  Iny,  et  fut  la  conclusion  telle,  que  ceulx  du 
gouvernement  d’isbrouck  se  obligeraient  pour  la  pension  des  x mille 
florins  d’or  jusque*  à ce  que  l’eussiez  pourveu  en  bénéfices , d’au- 
tant, pour  le  second,  que  luy  ratifEerez  aucuns  articles  que  par  Vii- 
linger  vous  seront  envoyez,  car  je  les  luy  ay  envoyez  afin  de  vous  en 
bailler  la  déclaration;  etsonadvis,  pour  le  tiers,  que  des  dessusdits 
xx  mille  florins  d’or  de  creuc  se  confierait  à MM.  de  Zevenberghe , 
Ziegler,  Villinger  et  moy , jusque*  à ce  que  eussions  sur  ce  vostre  vo- 
lonté, et  que  ferions  toute  la  diligence  du  monde  vers  vous,  espé- 
rant qu’il  n’y  aurait  nulle  faute,  et  que  entretant  il  feroit  tout  son 
leal  devoir  vers  son  frere  et  les  autres,  afin  que  l’appointemcnt  de 
l’empereur  demeurât  en  son  entier,  sans  qu’üs  demandassent  autre 
chose;  pour  le  quart,  qu’il  n’aurait  faute  en  la  vaisselle  et  tapisserie 
que  l’empereur  hiy  arait  promis.  Je  luy  feiz  accroire  que  d’icelle 
vaisselle  et  tapisserie,  madame  vostre  tante  en  avoit  déjà  la  charge,  et 
qu’elle  se  faisoit  au  Pays-Bas,  et  me  semble  bon  de  le  ordonner;  pour 
la  cinquiesme , que  vous  ferez  toute  diligence  vers  le  saint-pere  tou- 
chant la  légation , et  en  ce  se  plaint  qu’il  est  adverty  per  son  procureur 
de  Rome  que  jamais  n’en  avez  lait  parler  ung  mot  ; et  que  dedans  tes 
Pâques  proeb  a lus  on  doit  avoir  vostre  response  sur  le  tout.  Et 
par  ainsy,  après  que  fûmes  d’accort,  alors  me  dit  ; «Afin  que  vous 
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voyez  que  je  puis  et  veut  faire  service  au  roy,  et  que  je  ne  regarde 
pas  tant  aux  biens  que  vous  pensez,  vous  promettez  de  non  me  dé- 
couvrir à personne  jusques  & ce  que  l'eleclion  soit  faite,  et  je  vous 
_ monlreray  quelles  pratiques  il  y a au  monde.  • Et  alors  me  ouvrit 
coffres  et  lettres,  et  me  montra  de  terribles  pratiques,  desquelles  je 
vous  advertiray,  si  Dieu  plaist,  après  l’election,  et  cognoistrez  d'au- 
cunes chose  que  vous  n’eussiez  jamais  creu. 

Sire,  je  vous  supplie  trcs-humblcment  de  prendre  de  bonne  part 
ce  que  j'ai  fait  et  conclu  avcques  ledit  cardinal;  car  je  l’ay  fait  pour 
mettre  vostre  affaire  en  seureté,  jusqu’à  ce  que  puissions  avoir  nou- 
velle de  vous,  car  soyez  asseurez  que  autrement  votre  affaire  eult  esté 
en  péril , et  ne  voudroit  pour  grant  chose  non  l’avoir  lait.  Tousjours 
est-il  en  vous  d’en  faire  vostre  volonté;  mais  il  me  semble , par  le  ser- 
inent et  la  loyauté  que  je  vous  dois,  que  ne  devez  délaisser  de  l’ac- 
cepter et  confermer;  car,  aussy  vray  que  Diou  est,  si  vous  le  perdez, 
il  tirera  son  frere  et  Couloingne  avccques  luy,  et  parce  moyeu  es- 
pere  qu’ils  demourcront  tous;  mais  il  sera  mestier  le  tenir  secret, 
car  si  les  autres  électeurs  le  savoient,  vouldroient  faire  le  semblable  en 
la  meilleure  sorte  du  monde,  comme  verrez  par  les  copies  en  alle- 
mand, lesquelles  Villinger  vous  envoyer»  et  faudra  tenir  secret.  Il  a 
aussy  envoyé  i ma  requeste  sondit  variet  de  chambre  en  poste  vers 
sim  frère , auquel  avons  donné  bonne  et  ample  charge  de  bouche.  Il 
m’a  aussy  promis,  ou  cas  que  mestier  soit,  à mon  retour  de  Cou- 
loigne  et  Treves,  que  ’ly-mesmc  y ira  en  personne  par  devers  eulx  et 
que  s’employera  en  tous  endroits,  de  sorte  que  verrez  qu'il  deservira 
lesdits  xx  mille  florins  d’or  et  plus  grant  chose.  Dieu  veuille  que 
aveuques  ce , en  puissions  avoir  bonne  fin  ! 

Sire,  si  vostre  plaisir  est  d’accepter  le  tout,  sera  mestier  que  ordon- 
nez que  toutes  les  lettres  soient  incontinent  depeschées  et  envoyées 
selon  les  minutes  que  vous  ont  esté  envoyez;  semblablement  nouvelle 
obligation  audit  cardinal,  selon  la  minute,  et  une  nouvelle  ratification 
generale , et  faudra  que  le  tout  se  trouve  icy  entre  cy  et  les  Pâques.  Il 
• m’est  impossible  spécifier  le  tout  particulièrement  pour  l’amour  de  la 
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chiffre,  mais  vous  verrez  le  tout  par  les  memorial  et  minutes  que 
Villinger  vous  envoyera. 

Il  m’a  aussy  parlé  en  secret  «le  ce  dont  le  chancelier  «lu  palentin  me 
parla , comme  avez  cntentki  par  mes  lettres  de  IJcitlellve rg , dont  vous 
avertirons  à mon  retour  à Augsbourg,  et  faudra  que  nous  envoyez 
l'obligation  «les  électeurs,  Ou  cas  «pie  l’ayez  en  Espagne,  par  la  plus 
seürc  voye,  avant  leur  assemblée  de  Francfort;  car  sans  ce  ne  faisons 
riens.  Il  faudra  aussy  que  vos  ambassadeurs  se  trouvent  aucuns  jours 
avant  l’election  en  quelque  lieu  seur  au  plus  prez,  car,  durant  l’elee- 
tion  nultuy  que  lesdits  électeurs  peult  entrer  en  Francfort. 

M.  de  Mayence  conseille  aussy  que  vos  ambassadeurs  soient  gens 
qui  sçaclient  le  langage.  J'ay  eu  plusieurs  bons  propos  aveuques  ledit 
seigneur  de  plusieurs  bonnes  choses  en  quoy  l’on  pourra  entendre 
aveuques  le  temps,  au  cas  que  la  matière  viengne  à perfection,  à 
vostre  grant  honneur  et  prouffit , que  n’est  chose  qui  viengne  pour 
le  présent  à propos;  j’espere  vous  en  parler  de  bouche. 

Sire,  je  vous  supplie  très-humblement  que  vostre  bon  plaisir  .soit 
que  je  puisse  retourner  par  devers  vous  et  que  envoyez  «pielque  bon 
personnage  pour  conduire  cesl  affaire , affin  «yuc  par  mon  innocence 
vos  affaires  ne  puissent  pis  valoir.  Dieu  me  veuille  garder  de  tel  pas- 
setems;  car  à ma  foible  compleclion  est  chose  insupportable;  je  par- 
tiray  cejourd’huy  pour  tirer  par  devers  M.  de  Coulongnc,  et  de 
ce  «pic  y trouveray  vous  advertiray  en  diligence  *.  Escript  en  Offem- 
bourg,  le  nu"  de  mars,  l’an  xn.  P.  Ahmehstouff. 


1 Armerstorff  écrivait  en  même  temps 
à Marguerite  d’Autriche  : • Par  ce  con- 
gnoistré».  Madame,  en  quelle  perpletitey 
j'ay  esté,  voyant  un  g tel  affaire  en  dangier 
de  roxnpjure,  sans  savoir  en  quoy  bien  ou 

mal  faire Je  vous  assure  que  j’ay  esté 

♦roys  ou  quatre  nuyls  sans  dormir  et  hors 
d’espoir.  Toutefois,  À la.fi»  des  deux  pires, 
a tainblé  cesle  voye  la  meilleure,  car 


j’ay  laissé  la  porte  ouverte,  et  eniretaut, 
le  roy  pourra  fairé  ce  que  ly  plairt-  Mais 
il  me  samble  qui  vauldra  mieulx  entrer 
par  ycelle  que  de  rompre  1a  muraille  et 
faire  tumber  toutte  la  maison  ; dout.  Ma 
dame , voua  tenez  sure  et  bien  assurée  que 
»y  perdés  cest  homme,  que  le  tout  trébu- 
chera. • 
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LXXX. 

MAHGIERITE  D’AITRICHE  ET  LE  CONSEIL  PRIVÉ  AC  ROI  DE  CASTILLE. 

Négociation  avec  les  Suisses.  Le  cardinal  de  Sion.  Exigences  do  Franz  de  Sickingen. 
Entreprise  do  M.  de  Fleuranges  sur  la  ville  «TYvoy.  Représentations  à faire  au  roi  de 
France.  Doléances  de  M.  de  Zevenberghe  au  sujet  de  l'omission  de  son  nom  dans 
les  pouvoirs.  Nécessité  de  lui  donner  satisfaction.  Même  observation  pour  Ziegler.  Le 
comte  de  Nassau  accepte  la  mission  qui  lui  est  offerte.  On  espère  obtenir  de  Rome  le 
chapeau  de  cardinal  pour  l'évêque  de  Liège.  Règlement  d'une  affaire  contentieuse 
avec  le  duc  de  Lorraine.  Réclamations  du  marquis  de  Bade  concernant  la  capitainerie 
du  duché  de  Luxembourg.  ( Minute.  ) 

4 mars , À M&linea. 

Sire,  congnoissant  la  nécessité  qu'avez  de  praticquer  et  gaigner 
les  Zuysses  1 vostre  service,  tant  pour  estre  par  eulx  pourté  et 
favorisé  à vostre  élection  k l'empire  que  pour  la  seurté  de  voz 
royaulmes , pays  et  subgecti , et  empescher  que  la  ligue  héréditaire 
pralicquée  avec  eulx  par  les  François  ne  sortisse  effect,  aussi  que  la 
journée  prinse  avec  lesdits  Suysses  au  xm*  de  ce  mois  estoit  si  pron- 
clmine  qu'il  n’eust  esté  possible  d’avoir  responce  de  V.  M.  sur  les 
povoirs  et  lettraiges  necessaires  dont  èsdites  lettres  des  sieurs  de 
Zevemberghc  et  Marnix  est  faite  mencion , nous  avons . soubz  espoir 
que  ne  l'aurez  désagréable,  fait  icy  depescher  lesdits  lettraiges,  et 
avons  escript  audit  sieur  de  Zevemberghc  d’en  user  selon  comme 
V.  M.  pourra  veoir  par  le  double  de  ladite  responce  que  luy  avons 
fait  à sesdites  lettres.  Et  sera  bcsoing,  sire,  que  V.  M.  mande  à icel- 
lui  seigneur  de  Zevemberghe  ou  k nous,  pour  luy  faire  sçavoir  vos- 
tredit  bon  vouloir  et  plaisir  sur  la  pension  que  vouldrez  constituer 
ausdils  Suysses , car  peult-cstrc  que  k ladite  journée  du  xiii*  de  ce 
mois  n’eu  sera  faictc  mencion,  et  que  l’on  trouvera  façon  d’en  re- 
prendre une  autre  pour  ce  pendant  actendre  vostredil  bon  plaisir. 

D’autre  part,  sire,  le  cardinal  de  Syon  avoiticy  ung  gentilhomme 
par  lequel  il  nous  a tousjours  fait  advertir  des  occurrences  de  Suysse , 
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que  nous  avotus  depesché  pour  aller  devers  ledit  cardinal,  ayant 
charge  hiy  dire  toutes  bonnes  choses  pour  l’entretenir  en  soii  bon 
vouloir  et  l’advertir  que  brief  de  la  part  de  V.  M.  arrivera  une  bonne 
et  notable  ambassade  devers  cculx  des  ligues  aflin  que,  en  amen- 
dant la  venue  d'icelle,  il  mette  painc  d’entretenir  lesdits  Suysses, 
et  ayt  meilleur  espoir;  et  avons  fait  ung  gracioulx  présent  audit  gen- 
tilhomme. 

Sire,  par  nos  dernières  lettres  avons  cscript  à V.  M.  comme  Fran- 
cisque Seclinghen  avoit  icy  envoyé  ung  gentilhomme,  cuydant  que 
M.  de  Sedan  y feust , aflin  de  avec  luy  besoigner  et  entendre  sur  le 
lait  de  son  appoinctemcnt  et  retenue  à vostre  service.  El  pour  ce  que 
ledit  sieur  de  Sedan  estoit  party  d'icy  le  propre  jour  que  ledit  gen- 
tilhomme y arriva  et  estoit  aié  couchier  à Wavre,  nous  l'avons  en- 
voyé avec  Rogendorff  devers  luy  audit  Wavre  pour  besoigner  sur 
ledit  traictement  dudit  Seckinghen.  Et  combien  que  eussés  avisé  et 
conclut  de  luy  constituer  seullement  deux  mil  livres  de  pension-, 
toutesfois  ledit  gentilhomme  ne  l’a  nullement  voulu  accepter,  disant 
que  les  François  luy  ont  présenté  trop  plus  grant  traictement  et 
charge  de  tel  nombre  de  gens  d’armes  qu’il  vouldroit.  Et  finale- 
ment avons  esté  contrainctz  appoincter  avec  luy  à trois  mil  livres 
de  pension  et  vingt  hommes  d'armes  d’ordonnance;  et  n’a  esté  pos- 
sible de  le  faire  ù moings.  Et  pour  ce,  sire,  que  ledit  gentilhomme 
est  l'homme  qui  plus  gouverne  ledit  Francisque,  luy  avons  aussi 
constitué  trois  cents  livres  de  pension;  mais  il  desire  sçavoir  si  V.  M. 
entend  que  ledit  traictement  demeure  audit  Francisque  à sa  vye  on 
à quelque  nombre  d’années,  disant  que  ce  n'est  la  coustume  d'Alle- 
maigne  de  faire  telles  retenues  : tant  qu'il-  nous  plairra.  Nous  luy 
avons  sur  ce  dit  que  vous  en  cscriprions  pour  en  sçavoir  vostre  bon 
vouloir  et  plaisir,  duquel  nous  l’advertirons.  Et  semblablement  nous 
a dit  qu’il  nous  advertira  de  l’intcncion  d’icellui  Francisque  sur  ce. 
Par  quoy,  sire,  vostre  plaisir  sera  nous  mander  de  vostredit  bon 
vouloir,  pour  selon  ce  nous  régler  en  cest  endroit.  Et  affin  que 
V.  M.  entende  mieulx  ledit  appointement,  nous  envoyons  ung  double 
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d’icelltti  -et  le  double  d’ung  mémoire  auquel  sont  contenues  les  con- 
ditions dudit  âppoinctcment. 

Sire,  puis  dix  ou  douic  jours  en  çà,  certaine  emprinse  a esté 
faicte  par  le  sieur  de  Floranges,  accompaigné  de  trois  ou  quatre 
cents  hommes  sur  vostre  ville  d’Ywois1;  à laquelle  emprinse  ilr  ont 
failly;  comme  le  tout  avés  entendu  par  lettres  à nous  escriptes  par  le 
sieur  d'Arbcmont , vostre  cappitaine  en  ladite  ville,  de  par  son  lieu- 
tenant, desquelles  vous  envoyons  le  double.  Et  incontinant  qu’a- 
vons rcceu  lesdites  lettres,  avons  envoyé  en  ladite  ville  pour  la  garde 
et  seurté  d’iccllc,  une  parlye  de  la  compaignie  de  M.  de  Chierves, 
cinquante  couleuvrines  de  ceste  ville  et  de  l'artillerye  avec  argent 
pour  y faire  aucunes  fortiflicacions.  Aussi  avons  si  bien  adverty  les 
autres  villes  de  vostre  duché  de  Luxembourg  d'estresur  leur  garde, 
que  espérons,  à l'ayde  de  Dieu,  aucun  inconvénient  n’y  .adviendra. 
Mais  il  nous  semble  chose  estrange,  sire,  que  soyexen  telle  amityé, 
aliance  et  confcderacion  avec  le  roi  très-chrestien  comme  vous  estes, 
et  cncoircs  qu’il  y ait  journée  prinse  entre  vous  deux  pour  traicter 
de  plus  ferme  et  estroicte  amityé  et  intelligence,  et  que  ses  servi- 
teurs, par  telz  moyens  indirect!,  vous  vueillent  surprendre  voi 
villes,  à quoy,  nous  semble,  devex  avoir  regard.  Nous  en  avons  ad- 
verty le  dont  prevost  pour  en  parler  audit  seigneur  roy  très-chres- 
ticn,  ctpcult  sembler  qu’il  n’y  aura  que  bien  que  V.  M.  en  escripve 
à icellui  seigneur  roy  selon  que  au  cas  appartient;  car  de  vous  brouj- 
ler  par  telles  voyes  oblicques,  ce  ne  seroit  entretenir  bonne  amityé. 

Sire,  par  -Tune  desdites  lettres  dudit  sieur  de  Zevemberghe,  aussi 
par  une  qu’il  escript  à V.  M.,  que  vous  envoyons,  entendre!  ses 
plaintes  et  doléances  de  non  avoir  esté  cQinprins  et  nommé  ou  po- 
voir  qu’avez  fait  depescher  sur  M.  de  Gurce,  messire  Michiel  de 


1 Yvoy  sur  Je  Chier,  autrefois  do  do- 
maine des  comtes  de  Chiny,  passa  ensuite 
dans  les  maisons  de  Luxembourg,  de  Bour- 
gogne et  d'Autriche.  Cette  ville  et  son  ter- 
ritoire ayant-  été  assurés  à la  France,  en 


1C&9,  par  le  traité  des  Pyrénées,  Louis  XI Y 
les  érigea  en  duché  sous  le  nom  de  Cari- 
yuan,  en  faveur  du  comte  de  Soissons- 
Savote,  qui  avait  cootribué  à la  conquête 
du  Luxembourg 
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Wolksfain,  Serntoin , WiHinghcr  et  Renner,  et  envoyé  par  le  Begghe, 
dont  certes,  sire,  il  nous  semble,  à dire  vérité,  qu'il  n’a  pas  grant 
tort;  car  il  a esté  en  Aillemaigne,  jusqucs  A maintenant,  tenu  et  réputé 
pour  vostre  ambassadeur.  Et  d'antre  part  ayant  eondnyt  et  guydé  voz 
affaires  dudit  Cartier  d’Aillemoigne,  tant  de  l'empire  que  de  voz  pays 
pafrymoniauh.  puis  le  trespas  de  feu  l’empereur,  que  Dieu  absoille, 
jiisqnes  A maintenant  si  vertueusement  et  diligemment  qu’il  n’est 
possible  de  plus,  comme  V.  M.  a peu  veoir  et  entendre  par  le  double 
de  tontes  les  lettres  qu'il  a escript  A moy  vostre  tante,  que  vous  avons 
envoyé  et  autres  qu’il  vous  a escript,  il  a bien  mérité  envers  V'.  M. 
de  luy  avoir  fait  l’honneur  que  d’avoir  esté  mis  audit  povoir.  Aussi 
vous  n’avez  personnaige  qui  en  ce  vous  feust  plus  féal  ne  propice. 
Et  nous  semble,  sire,  que  V.  M.  fera  bien  do  faire  reformer  ledit 
povoir  et  nommer  ledit  sieur  de  Zevemberghe  en  iccllui,  tant  ponr 
praticquer  les  électeurs  et  pour  estre  et  assister  avec  les  autres  A la 
journée  de  Franckfort,  que  pour  entendre  A l’adresse,  conduvcte  et 
expédition  de  voz.  autres  affaires  d’Allemaignc  si  longuement  qu’il 
plairra  A icelle  V.  M.  qu’il  y demeure;  ot  lui  escripre  une  bonne 
lettre,  excusant  la  faulle  et  lui  ordonnant  continuer  en  son  bon  et 
loyal  service.  Nous  avons  leu,  par  une  lettre  que  Willingher  a escript 
au  conte  de  Hooghcstraten , que  pour  ce  il  a depesché  ung  propre 
courrier  devers  V.  M.,  lequel  ferez  bien  de  tost  expedier;  car  si  le- 
dit seigneur  de  Zevemberghe  laissoit  vosdits  a Maires  pour  s’en  re- 
venir par  deçà,  que  ne  scaurions  croyre  qu’il  fase,  ne  voyons  point 
qu’il  ne  vous  tirast  A dommage  pour  plusieurs  raisons  qui  seraient 
longues  A escripre. 

Semblablement , sire,  nous  semble  que  ferez  bien  de  faire  mettre 
audit  povoir  messire  Nycolas  Ziegbeler,  qui  est  ung  bon  personnaige , 
et  que,  comme  avés  entendu  par  lesdiles  lettres  de  Marnix  et  d'autres 
que  Willingher  a escript  audit  coûte  de  1 loogstraten , nous  peuit 
bien  servir  A vostre  élection,  A quoy  il  est  dcsjA  bien  employé;  car 
il  scet  bcaucop  des  affaires  de  l’empire,  et  a grande  faveur  envers 
l'arcevesque  de  Mayence  et  le  marquis  Joachim  de  Brandebourg 
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son  frère.  Et  se  il  n’y  est  nommé,  est  vraysçmblable  que  il  en  aura 
regret,  et  par  conséquent  se  déportera  vous  servir,  et  peuh-estre 
servira  et  assistera  autre  à vostre  préjudice. 

Sire,  nous  avons  receu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  nous  escripre, 
par  lesquelles  nous  mandez  tpi' en  voyez  au  conte  de  Hoogstraten 
toutes  les  instructions,  povoirs,  credence  et  autres  depesches  neces- 
saires pour  le  fait  de  l’empire,  soubz  espoir  qu’il  fera  le  voyage  en 
Allemaignc  au  deflault  du  conte  de  Nassau,  nous  ordonnant  solli- 
citer et  diligenter  que  le  parlement  de  fung  desdits  deux  contes  se 
face  incontinent.  Par  noz  dernières  lettres,  sire,  vous  avons  escript 
comme  ledit  conte  de  Nassau  avoit  accepté  de  faire  ledit  voyaige,  et 
deppuis  avons  bésongné  et  accordé  avec  luy  de  son  traictement,  et 
se  part  à toute  diligence  pour  accomplir  sa  charge.  Nous  luy  avons 
monstre  lesdits  povoirs,  instructions  et  depesches,  et  par  la  pre- 
mière poste  avertirons  V.  M.  de  tout  ce  que  aura  esté  fait  en  cest 
endroit.  ■ 

Nous  avons  veu  comme  ledit  seigneur  de  Zcvemherghe  est  dé- 
nommé èsdils  povoirs  et  instructiolis,  dont  l’avons  advertiz  pour  son 
appaisement  et  contentement,  et  ad  ce  que  le  cueur  de  continuer  à 
vous  bien  et  loyalement  servir  ne  luy  dyminue.  Et  espérons  bien 
que  quant  il  aura  veu  noz  lettres , il  se  tiendra  satisfait  de  sa  doleance 
dessusdilc. 

Aussi,  sire,  avons  receu  les  lettres  patentes  d'agreacion  touchant 
l'asseiirance  des  maisons  fortes  du  seigneur  de  Sedan , et  les  lettres 
que  luy  avez  escript,  lesquelles  luy  avons  envoyés,  et  recevrés  de 
luy  les  capitulations  et  seurlé  que  sur  ce  il  doit  dounerpour  estre 
gardé  à vostre  prouflit. 

Sire,  par  vosdites  lettres  nous  escripvez  aussi  que  esperez  brief 
avoir  île  noslre  sainct-pere  la  depesche  de  la  dignité  de1  cardinal 
pour  M.  de  Lyege,  dont  sommes  joyeulx,  car  nous  trouvons  ledit 
sieur  de  Lyege  * tant  affectionné  et  prest  à vostre  service  en  voz  con- 

1 On  sait  que révSquede  Liège,  Érard  l'entremise  du  roi  de  France,  mais  que 

delà  Morclt,  avait  poatalé  le  diapeanpar  ta  duchesse  d'Angoulùme,  mère  du  roi, 
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saulx  icy  où  il  a jà  esté  bonne  espace  de  temps  et  autrement  qu’il 
n’est  possible  de  plus.  Et  nous  semble  que  ferez  très-bien  de  faire 
procurer  l’effcct  de  ladite  dcpesche  le  plus  tost  que  faire  se  pourra; 
afBn  qu’il  ne  pense  qu’on  l’entretienne  de  parolles , nous  luy  avons 

monstre  l’article  contenu  en  vosdites  lettres  de  ce 

de  quoy  il  s’est  fort  bien  contenté,  moyennant  que  l'efTect  s’en  cn- 
suyve. 

Sire,  en  obéissant  aux  lettres  que  nous  avez  pieçà  escriptes,  nous 
avons  envoyé  devers  M.  de  Loraine  pour  le  rembourser  de  la  ga- 
giere  de  vostre  terre  commune.  Et  après  phiiseurs  delays  prins  par 
lui  et  scs  députez  pour  empescher  ce  rachat  ou  du  moins  le  dé- 
layer, voz  commis  ont  fait  si  bonnes  remonstrances  aux  commis  du- 
dit sieur  de  Lorraine,  qu'ilz  n’ont  sccu  plus  reculer  ne  baillicr  raison 
pour  reffuser  ledit  rachat,  mais  ont  receu  leurs  deniers  portant  h 
xxv“  florins  d’or  et  quelque  peu  davantaige  pour  l’effect  de  la  mon- 
noie , et  ont  vosdits  commis  prins  yceulx  & vostre  sccurté , receu  en 
voz  mains  les  places  et  fors  de  ladite  terre  commune  et  gaigiere.  et 
fait  faire  serement  & vous  par  les  officiers,  lois,  vassaulx  et  subgecti. 
Et  quant  à la  reprinse  du  fief  de  la  moictié  de  ladito  terre  commune 
appertenant  audit  duc  de  Loraine,  qu’il  tient  de  vostre  duché  de 
Luxembourg,  les  commis  d’icelluy  seigneur  n’y  ont  volu  entendre , 
eulx  excusant  de  non  en  avoir  charge  de  leur  maistre.  Par  quoy, 
pour  le  présent  on  n’y  a plus  avant  procédé,  mais  ont  renouvellé 
leurs  allyanees  et  confédérations  faictes  par  ci-devant  entre  le  feu 
roy  dom  Philippe  vostre  pere,  dont  Dieu  ait  l’ame,  et  le  feu  roy  de 
Secille  en  la  mesme  substance,  forme  et  maniéré  que  les  demieres 
lettres  sur  ce  faictes  le  contiennent,  et  ont  d’un  costé  et  d’autre  pro- 
mis d’en  faire  despeschcr  lettres  patentes  en  tel  cas  pertinentes. 

Sire,  lesdits  xxv“  florins  d’or  ont  esté  fiirniz,  assavoir  les  xv“  flo- 
rins par  ceulx  des  estas  de  vostre  duché  de  Luxembourg  sur  l’ayde 

trouva  moyen  do  faire  nommer  un  prélat  maison  d' Autriahe , qui  se  montra  plus 
français,  au  détriment  do  celui-ci.  L’évéqne  habile  à le  ton  server 

de  Liège  alors  se  dévoua  tout  entier  à U 
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'4  vous  accordée  par  lesdits  des  estas , et  le  surplus  a esté  desbourse 
par  les  estas  de  voslrc  pays  de  Uaynnaut,  par  anticipation  sur  vos 
aydes  des  années  à of  sifctewprti  t -et  -4.  i i-.fl  /:  tnsmcMj 

Sire,  vosdits  commis  par  leur  raport  uous  out  adverty  que  les- 
dites  places  et  fors  leur  sont  esté  rendus  tout  depourveUz,  et  qu’il  est 
besoing  de  y pourveoir  d’artillerie,  pouldre  et  de  gens;  ce  que  ta- 
rons selon  que  le  temps  le  requerra  et  que  l’oportunitc  le  donnera. 

D’autre  part,  sire,  le  marquis  Philippe  de  Bade,  comme  ayant  le 
gouvernement  et  administration  des  biens  et  affaires  du  marquis 
Ghristofüe  son  pere1,  a envoyé  devers  nous  ung  bon  personnage, 
homme  d’ église,  son  commis,  lequel  nous  a condolu  le  \respas  de 
feu  l'empereur,  dont  Dieu  ait  l'âme;  et  après  nous  a.dnckxé  que  lui 
et  son  frere  puisnc 2 estoienl  prest*  de  vous  obeyr,  servir  et  démou- 
ler voz  leaulx  subgcclz  et  serviteurs,  et  mesmemcot  d’entendre  à 
la  garde  de  voslrc  duché  de  Luxembourg,  en  quoy  ledit  maïquis 
Philippe  leroit  meilleur  devoir,  n'esloit  que  le  bruit  a couru  en  vos- 
tredit  duché  que  ledit  marquis  Christofllc  en  estoit  déporté-,  par  ce 
qu’il  n'avoit  lettres  de  conlirmacion  de  vous  des  esta»  de  capitainerie 
et  gouvernement  d’iceUui  vostre  duché,  qui  causoit  que  on  ne  lui 
portoil  si  grant  obéissance  que  auparavant,  requérant  lui  faire  des- 
peseber  iesdites  lettres  de  confinaacion J. 

Sire,  le  mesme  jour  de  l'arrivW dudit  commis,  le  conte  Félix  de 
YVerdeiuberghe  est  venu  devers  nous,  où  il  a fait  de  grans  doléances 
que  il  ne  povoit  venir  à la  possession  et  joyssance  desdits  estas  -de 
capitaincrye  et  gouvernement  de  Luxembourg,  selon  et  on  ensuivant 
les  promesses  que  lui  en  aviés  faictcs  et  les  commissions  qui  de  par 

Li  'ùtarquis  Christophe  de  Datte,  qui 
avait  r^[ï.t,i  ‘,1a  grands  service*  à la  maison 
d'Aiu/jChc , élnnl  tombe  en  démence  (vers 
131$},  l'administration  de  ses  étals  fut 
dévolue  à Philippe  son  (Us.  U mourut 
•?  *5»7 

**  * Bernardin  de  Bade.  (Voyez  Corresp. 

Maximilien  ai  de  Marquent*,  D,  371.) 

* i- 


1 Maximilien,  devenu  maître  du  Luxem 
bourg,  du  cltef  de  Marie  de  Bourgogne  «a 
femme»  confia,  en  1 489,10 gouvernement 
de  ce  duché  au  margrave  CiirUlophe  de 
Bade.  Plus  tard  il  lui  donna  même  en 
toute  propriété  plusieurs  lerrea  située 
d» us  ce  même  duclié 
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vous  lui  avoient  esté  despescliées,  requérant,  veu  ses  services,  lui 
entretenir  lesdites  promesses.  Sur  quoy,  sire,  atendu  qu’il  estoit 
impossible  de  ce  sçavoir  faire,  si  l’on  ne  remboursoit  comptant  ledit 
marquis  dé  son  deu,  portant  plus  de  quarante  mil  florins  d’or  dont 
il  a bons  enseignement  et  recongnoissances  sans  autres  demandes 
et  querelles  pour  tous  de  xvm  à xx  " florins  d’or,  qui  est  en  tout 
i.X“  florins  d’or,  et  que  quant  ores  lesdits  deniers  seroicnt  preslz, 
si  seroil-cc  chose  hodieuse  de  à présent  débouter  ledit  marquis  Ghris- 
toflle  desdits  offices;  et  luy  pourroit  causer  vouloir  de  soy  joindre 
et  lyer  avec  le  duc  de  Wcrtemberg,  dont  avons  esté  eu  double;  que 
ne  vous  pourroit  tirer  que  à grant  dommaige  et  reeulement  de  voz 
«flaires,  mesmes  celluy  de  vostre  élection  à l’empire,  il  nous  a sem- 
blé estre  necessaire  de  contenter  et  nppaiser  ledit  conte  Feliji.  En 
ensuyvant  ce  et  considérant  l’estât  en  quoy  sont  les  affaires  pour  le 
jour  d’huy,  après  plusieurs  conununicacions,  avons  accordé  avec  le- 
dit conte  Félix  qu’il  aura  et  prendera  de  vous  la  somme  de  deux 

mil  escus  de  xl.vi 1 1 qu’il de  pension  par  an  sur  vostre  recepte 

generale  des  finances,  tant  et  jusques  ad  ce  qu’il  soit  pourveu  des- 
dits offices  de  cappilainerie  et  gouvernement  de  Luxembourg  ou 
d’autre  bonnourable  estât  en  autres  voz  pays  et  seigneuries,  et  lui 
pourveu  d’estat  comme  dessus,  ladite  pension  cessera;  dont  à bien 
grant  difficulté  il  s’est  de  prime  lace  contenté , mais  depuis  il  nous 
a promis  demourer  vostre  leal  serviteur  et  poursuir  partout  è son 
povoir  vostre  bien  et  honneur,  et  si  vous  servira  comme  il  a tous- 
jours  ieaulment  fait. 

Sire,  ledit  conte  Félix  ainsi  contenté,  nous  avons  fait  commu- 
niquer avec  ledit  commis  du  marquis  Philippe  pour  savoir  comment 
on  pourroit  vider  cl  bcsoingucr  avec  lui,  en  lui  donnant  à entendre 
que  ledit  marquis  Christollle  estoit  celluy  qui  a esté  derrainement  par 
ledit  feu  seigneur  empereur  commis  csdits  estas;  lequel  povoit  re- 
quérir ladite  continuation  et  non  ledit  marquis  Philippe  qui  n’en  a 
jamais  eu  commission,  ce  que  ledit  commis  a bien  confessé;  mais  il 
a remonstré  les  services  dudit  marquis  Christoflle,  et  ladite  debte 
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sans  le  payement  de  laquelle,  selon  ses  lettres  et  filtres,  on  ne  le  po- 
vort  débouter  desdits  estas  ne  ses  hoirs,  persistant  en  sadite  requeste. 
Et  le  t»ut  veu , congnoissant  que , s’il  retournoit  sans  qüelque  fruc- 
tueuse resptlnce,  vous  en  pourryés  avoir  dommage  en  diverses  ma- 
niérés, udu^avqns  déclaré  audit  commis  que  vous  fesiez  dès  main- 
tenant des'poschcr  audit  marquis  Christolfle  lettres  de  continuation 
d'iceuix  estas,  «t  que  quant  il  vouldra  envoyer  devers  vous  ses  corn- 
niu  ■ouilisainmeni  fundez  pour  appointer  et  aterminer  le  payement 
de  seàditos dÆtes , vous  y feriez  entendre  comme  de  raison,  et  si 
îCeetiés  délibéré  de  lui  faire  tort  ne  ausdils  marquis  Philippe  et  son 
Irere,  tins  letfè  monslreriés  que  les  desirez  traicter  comme  voz  pa- 
ïens etdftfté  serviteurs.  Escript  en  rostre  ville  de  Matines,  le  un* 


LXXXI. 


MABGCEBITE  D'AITFIICHE  I MAXIMILIEN  DE  BBBGHBS. 

On  a reçu  de  nouvelles  instructions  où  il  est  nommé  avec  M.-  de  Nassau,  de  sorte  que 
la  faute  commise  est  réparée.  On  lui  envoie  en  même  temps  on  nouveau  pouvoir 
pour  négocier  en  Suisse,  Mille  florins  d’or  sont  alloués  au  cardinal  de  Sion.  On  ac- 
corde à la  ligue  de  Souabe  six  cents  chevaux  sous  la  conduite  de  Sickinghen,  qui  re- 
cevra une  pension  de  trots  mille  florins  et  vingt  hommes  d'armes  d'ordonnance.  Le 
roi  <T Angleterre  a demandé  au  pape  son  concours  pour  l'élection  de  Charles  d*Au- 
i riche  *.  Il  parait  que  le  roi  de  France  se  rendra  en  Lorraine  pour  être  plus  k portée 
des  électeurs  , car  il  veut  être  élu  de  gré  ou  de  force.  ( Original,  Mono,  i836,  nt.) 

4 mars,  à Malines. 


1 Une  lettre  écrite  de  Home  le  8 mars , 
par  le  cardinaLde  Sainte-Croix,  porte  que 
le  pape  ne  veut  d'abord  se  montrer  dans 
cette  affaire  qu’en  qualité  de  juge;  mais 
si  le  débat  s’établit  entre  le  roi  de  France 
et  le  roi  catholique,  il  inclinera  plutôt 
pour  ce  dernier.  ■ S.  S. , propler  multas 
instantia* , non  osiendet  se  a principio 


alium  quem  judieexn  ; sed  si  res  in  istos 
daos  mngnos  reges  cadere  deberet,  certe 
magis  affectarel  regem  catbolicnm  com- 
potem  fieri,  quia  iste  domus  Austrie  et 
Hispanie  sernper  fuernnt  unité  cum  pre- 
cèdentibu»  pootificibus,  uec  unquam  illis 
vel  Ecdecfe  noeyemnt  • 
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LXXXII. 

INSTRUCTIONS  ET  MEMOIRES 

X NOATRE  AME  ET  FEAL  CONSEILLEE  ET  CHAMBELLAN  LE  SIEUR  DE  BEAURAIN  1 , DE 
CE  QDTL  AERA  X DIRE  ET  DECLAIBER  DE  PAR  NOUS  X MADAME  MA  BONNE  TANTE 
LVARCHIDUCESSE  D'ABSTRICE,  DUCHESSE  DOUAIGIERE  DE  SAVOTE. 

( Orit/mal.  ) 

' 5 mars,  à Barcelone. 

Premièrement , en  luy  présentant  noi  lettres  de  credence  et  faisant 
noz  rccommandacions  accoustumccs,  luy  dira  et  declaircra  comme, 
ayant  entendu  bien  au  long  ce  que  icelle  nostre  tante  avec  ceux  de 
nostre  conseil  nous  ont  cscript,  touchant  l'allcc  de  nostre  très-chier 
et  très-amé  frere  en  Àllemaigne,  avons  prins  le  tout  de  bonne  part, 
et,  considéré  le  bon  zele  et  affection  do  nostredite  tante  et  ceulx  de 
nostredit  conseil,  leur  savons  bon  gré  des  advertissements  qu’ils 
nous  baillent,  et  tenons  que  le  tout  leur  part  de  bonne  intention. 

Et  combien  que  desirons  le  bien,  honneur  et  avancement  de  nos- 
tredit frere  autant  que  le  nostre  propre,  comme  il  pourra  cv-après 
congnoislre  par  effect,  neantmoins  considérant  les  poursuytes,  dili- 
gences, promesses  et  préparations  que  ont  esté  faictes  pour  nostre 
élection  du  vivant  de  l’empereur  monseigneur  et  grand-pore , et  par 
son  moyen  le  consentement  de  la  pluspart  des  électeurs,  et  la  re- 
nommée que  de  ce  a esté  par  tout  le  monde,  joint  l’intention  et 
affection  qu’entendons  «les  François  avoir  à l’election  d’ung  tiers, 
et  que  voyant  le  roy  de  France  n’y  pouvoir  parvenir  de  soy-mesme 
et  craignant  nostre  puissance,  il  ne  tend  A autre  chose  qne  d'empe- 
cher  nostre  élection,  » et  soubs  couleur  de  charité,  « par  moyens  as- 
sez indirects,  il  tache  de  pratiquer  l’election  de  nostredit  frere  et 
n'y  procédé  de  bon  œil , ains  est  en  intention,  si  le  cas  advenoit,  pour 

1 Adrien  de  Crov,  sire  de  K oc  tu  et  de  Bcaurain , chevalier  de  la  Toison  d'or,  fils  aîné 
de  Ferry  de  Croy. 
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luy  bailler  sa  fille  en  mariaigc  et  dcsmembrer  de  nous  non-seule- 
ment tous  les  pays  et  seigneuries  d’Autriche,  mais  aussy  tous  nos 
pavs  et  seigneuries  de  par  delà,  » mettre  division  entre  nous  et  nos- 
tredit  frere  pour  séparer  et  diviser  la  trousse  des  puissances  et  sei- 
gneuries que  nos  prédécesseurs  nous  ont  laisse,  affin  que , icelles  de- 
sunyes  et  séparées,  l’on  puisse  plus  faeillement  rompre  les  flesches 
de  nostre  commun  povoir,  et  destruire  entièrement  nostre  maison , 
à quoy  ne  pourroient  parvenir,  demeurant  nosdittes  puissances  unies, 
comme  espérons  les  conserver;  saiclians  aussy  quo  quelque  petit 
consentement  que  l’on  sçauroit  avoir  de  notis,  soubz  quelque  condi- 
tion que  ce  feust,  ce  seroit  assez  pour  destourner  toute  la  bonne 
intcncion  que  les  électeurs  pourroient  avoir  envers  nous,  et  pour 
empesrher  entièrement  noslreditte  élection,  et  mesme  que  s’ils  con- 
gnoissoient  povoir  aussy  bien  faire  leur  prouflit  de  l’eleclion  d’ung 
tiers,  qu'ils  feroient  de  la  nostre  ou  de  celle  du  roy  de  France,  il  est 
assez  à présumer  que  l’on  ne  leur  en  sauroit  bailler  si  petit  vent 
qu’ils  ne  délaissassent  plustost  nostre  élection  et  celle  dudit  roy  de 
France  pour  eslirc  ung  qui  ne  fut  pas  de  si  grand  povoir,  et  qu'ils 
aymeroient  mieulx,  soubz  les  mesmes  convcncions , cslire  nostredit 
frere  que  nous.  Et  si  ainsy  se  faisoit,  nous  toumeroit  à Irès-grand 
honte  et  dommaige  irréparable,  ■ et  perderions  par  ce  moyen  non- 
seulement  l'empire,  mais  l'honneur,  les  deniers  que  nous  y avons 
mis  , ensemble  tous  nos  autres  biens,  et  seroit  la  totale  et  perpétuelle 
destruction  de  nostre  maison;  parquoy  semble  que  ceux  qui  ont  es- 
meu  l’election  de  nostredit  frere  n’y  ont  pas  bonne  intcncion  ou 
qu’ils  y ont  mal  pensé.  » . 

Pour  ces  causes,  et  qu’il  est  plus  juste  et  raisonnable  que  nous, 
qui  sommes  l’aisnc  filz,  ayant  esté  à ce  clioisy  par  l’empereur  mon- 
seigneur et  grand-pere,  et  sommes  né  et  norry  au  pays,  et  y avons 
les  arres  si  grandes  et  les  obligations  et  promesses  des  électeurs  dres- 
sées en  nostre  faveur,  desquelles  n’y  a apparence  qu’ils  se  dotent  au- 
cunement destourner  sans  nostre  consentement,  et  sans  estre  asseu- 
rez  qu'ils  eussent  autant  de  prouflit  de  l’election  d'ung  tiers  que  de 
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la  nostre  propre;  de  q«oy  n’entendons  leur  donner  aucun  espoir  ne 
consentir  tacitement  ou  expressément,  en  tant  que  en  nous  est,  que 
laditte  élection  soit  faitte  d’autre  quelconque  que  de  nous;  ains,  oullre 
ce  que  desjà  avons  fourny  A toutes  promesses  faittes  aux  électeurs  et 
leurs  serviteurs,  avons  donné  ample  povoir  à nos  comis  de  non  riens 
espargner  pour  y parvenir,  comme  espérons,  et  pour  ce  avons  trouvé 
bien  estrange  que,  sans  nostre  sccu  et  commandement,  l’on  se  soit 
si  fort  has|é  à mectrc  en  avant  l’allée  et  partement  de  nostredit  frère, 
ot  les  propoz  que  l’on  a tenu  de  son  élection , qui  ne  peuvent  estre 
que  dommageable  pour  troubler  le  commun  bien  et  resoursse  de 
nostre  maison,  et  pourvoient  estre  cause  de  dilayer  ce  que  desjà 
estoit  bien  dressé  en  nostre  faveur,  dont  le  dilay  pourroit  engendrer 
autres  machinations  fort  prejudiciables. 

Et  pour  obvyer  et  réparer  la  faulte  que  en  ce  a este  faicte,  vou- 
lons et  entendons,  si  noslreditte  tante  ou  ceulx  de  nostredit  conseil 
eussent  communément  escript  en  Ailemaigne  de  l’allée  de  nostredit 
frere,  ou  donné  aucun  espoir  que,  à nostre  deffault,  en  cslisant  nos- 
tredit frere,  nous  « deussions  fournir  aux  choses  ou  autrement  leur 
gratifier  icelle , • que  en  ce  caz  ilz  révoquent  ce  qu’ilz  en  ont  fait , cs- 
cripvant  que  nostredit  frere  ne  yra  point  à présent,  et  que  nous  en- 
tendons poursuyr  l’clcction  pour  nous  seul,  sans  y riens  espargner  et 
y mectre  le  tout  pour  le  tout , et  icelle  faicte  en  nostre  faveur,  comme 
espérons,  entendons  bricfvcment  partir  et  nous  tirer  celle  part  pour 
prendre  la  couronne  comme  il  appartient,  et  donner  ordre  à tous 
affaires  tant  de  l’empire  comme  de  nostre  maison. 

Car  il  nouB  semble  et  est  assez  apparent  que,  si  laditte  élection  est 
conférée  en  nostre  personne,  comme  la  raison  veult,  selon  les  choses 
passées,  nous  pourrons  dresser  beaucop  de  choses  bonncB  etgrandes, 
et  non-seulement  conserver  et  garder  les  biens  que  Dieu  nous  a 
donnez,  ains  iceulx  grandement  accroistre,  et  avec  ce  donner  paix, 
repoz  et  transquiiité  à toute  la  chrcslienté,  en  cxaulçant  et  augmen- 
tant nostre  sainte  foy  catholique,  qu'est  nostre  principal  fondement. 
Et  ce  faisant,  nostredit  frere,  lequel  entendons  traieter  comme  s il 

ni:goc.  uiPLOiur  — n.  -9 


306  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES  . 

estoil  nostre  fdz,  pourra  avoir  r.on-seulcment  la  portion  et  partaige 
de»  bieus  à luy  appartenais , ains  le  pourrons  beaucop  ucroistre  en 
autres  biens  et  honneurs  plus  qu’il  ne  sçauroit  avoir,  quant  oires  il 
auroit  l’empire,  qui  luy  scroit  plus  grand  traveil  et  despcncc  que  l’on 
n'extime,  comme  l'on  a peu  Congnoislre  par  les  choses  passées  en  la 
glorieuse  mémoire  de  l’empereur  monseigneur  et  grand-pere,  le- 
quel, combien  qu’il  ait  esté  si  magnanime,  vertuculx,  chevalcreulx 
et  victorieux  plus  que  aultrc  prince  chresticn,  et  qu’il  eust  beaucop 
plus  de  biens  que  ne  sçauroit  apartenir  à nostredit  frere , a esté  con- 
tinuellement en  grand  soucy  et  travail  pour  conserver  non-seule- 
ment son  patrimoine , mais  aussy  les  droiz  imperiaulx.  Et  n’a  sceu 
tant  faire,  avec  toute  l’ayde  de  nostre  maison  de  Bourgogne  et  d’Es- 
paigne,  et  de  tous  autres  scs  amys  et  allyez,  qu'il  n’y  ail  eu  bien  sou- 
vent de  la  perte  et  du  dommaige.  Et  est  assez  vraysemblable  que,  si 
l'empire  tumboit  ès  mains  de  nostredit  frere  ou  autre  moindre,  il 
se  trouveroit  bien  empesché,  et  non-seulement  auroit  travail  pour 
luy,  ains  le  donroit  à nous-mesiues  que  ne  luy  saurions  donner  si 
grande  ayde  et  assistence  qu'il  sceust  conserver  les  biens  de  son  pa- 
trimoine avec  les  droiz  imperiaulx.  Ains  serait  à doubler  que  ledit 
empire  constitue  en  ses  mains  ou  d'autre  tiers,  pourroit  estre  cause 
de  la  perdicion  d'icelui , ensemble  la  totale  destruction  de  nostre  mai- 
son en  accroissant  les  forces  de  nos  ennemys.  Et  par  le  contraire,  si 
ledit  empire  vient  à tumber  en  noz  mains  avec  les  grandz  royaumes 
et  seigneuries  què  nous  avons , nous  serions  beaucop  plus  craingt  et 
extimé  entre  tous  les  roys,  princes  et  potentaz  chrestiens,  qui  ne  mi- 
seraient si  facilement  entreprendre  contre  nous  une  nouveilctc  ou 
esmotion  de  guerrè  comme  ils  feraient  contre  ung  moindre,  dont 
il*  en  seraient  en  meilleur  repoz  et  transquilitc  : qui  pourrait  cau- 
ser plus  vraye  obéissance  de  tous  les  subgctz  de  l’empire  envers 
nous,  et  dont  pourrions  estre  plus  forlz  et  acquérir  plus  grant  gloire 
sur  les  ennemys  de  nostre  sainte  foy  catholique,  suriesquelz,  estant 
nostredit  frere  et  nous  si  bien  unis,  comme  la  raison  veult,  et  non 
prestant  l'oreille  aux  maulvais  esperitz  qui,  soubz  timbre  de  charité. 
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tachent  de  nous  desjoindre  et  séparer  pour  nous  destruire  l’ung 
aprez  l’autre,  et  non  leur  donnant  aucune  foy,  pourrons  nous  deux 
ensemble  faire  do  si  grands  choses  sur  les  inlideles  qui  seroit  beau- 
cop  que  d’avoir  acquis  l’empire  des  chresticns.  Et  ce  seroit  i plus 
grand  louange  de  noui  deux  et  exaltation  de  nostre  sainte  foy.  A quoy 
debvons  raisonnablement  tendre  en  délaissant  toutte  ambition.  Et  ne 
demeurera  par  nous  que  ainsy  ne  se  face. 

Aussi  ne  trouvons  bonne  Talée  de  nostredit  frere  en  Atleinaigne, 
soubz  couleur  de  conserver  et  tenir  on  seureté  les  pays;  car  nous  y 
avons  assés  souOtsament  pourveu  tant  par  la  continuation  des  ré- 
gimes de  nos  pays,  entretenement  de  conseillicrs,  confortement  des 
subgetî  avec  ordonnancé  des  chiefs  souilisants  pour  faire  mectrc 
nosdits  subgetz  en  armes,  joint  ce  que  dosjè  avons  ordonne  bailler  i 
Francisque  Seckinghem  pour  dresser  une  bonne  compagnie , tant  de 
ehevaulx  que  de  piétons,  pour  assister  à ceulx  de  la  lighe  de  Zwave, 
laquelle  desirons  continuer  et  conserver,  ot  aussy  l’armée  que  avons 
dressé  pour  Naples,  que  sera  asscs  sou  disant  pour  tenir  en  bonne 
seurté  nosdits  pays  patrimoniaulx.  Et  avec  ce  avons  envoyé  povoir 
pour  ■ entretenir  les  Suisses  et  traicter  avec  eulx,  en  sorte  qu’ils  ne 
nous  puissent  nuire  en  pourvoyant  competament  au  cardinal  de 
Sion,  • lequel,  ne  faisons  double,  se  contentera  de  nous  et  sera  en- 
clin à nous  servyr.  Et  savons  noz  subgetî  estre  de  ce  bien  confortez 
et  totalement  délibérez  de  soy  garder  et  deffendre  jusques  à nostre 
arrivée,  de  laquelle  leur  avons  donné  bon  espoir  qu’elle  sera  briefve 
et  que  ne  tarderons  gueres  après  Telection  nous  tirer  celle  part.  Et 
pour  ce,  en  adhérant  à ce  que  desjà  avons  nouvellement  escript  à 
nostreditte  tante  et  ceulx  de  nostre  conseil , voulons  et  ordonnons 
estre  cessé  de  toutes  aprestes  d’icelle  allée  de  nostredit  frere,  et  ice- 
iui  estre  entretenu  en  noz  pays  de  par  delà,  comme  il  appartient, 
jusques  à çe  que  l’emploierons  en  autre  chose  que  soit  mieulx  i 
l’honneur,  pronffit  et  avancement  de  nous  deux  et  de  toute  nostre 
maison  avec  lé  service  de  Dieu.  Et  ne  fault  craindre  la  clouature  du 
passaige,  car,  quant  il  seroit  hesoing  y onvoyer  nostredit  frere  fee 
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que  ne  sera  nécessaire),  nous  trouverions  asscr.  passaige  et  cotnpai- 
gnyc  pour  luy  envoyer  seurcment;  mais  la  demeure  semble  estre 
assez  plus  seure  pour  toutes  choses  cl  mesmes  pour  non  donner  oc- 
casion aux  électeurs  de  divertyr  de  nostre  élection  ny  prendre  au- 
cune prcsumplion  que  nous  nous  deussions  si  bien  contenter  de 
l’election  de  nostredit  frere  comine  de  nous-mesmes;  car  il  y aurait 
trop  granteboiz,  et  ne  pourroit  estre  le  bien  des  deux,  si  l'clection 
se  faisoit  d'autre  que  de  nous  seul.  ' 

Pour  laquelle  élection  mieux  dresser  à nostre  proulüt,  ensuivant 
l'adviz  de  nostreditte  tante  et  de  ceulx  de  nostre  conseil,  avons 
fait  despeseber  nouveau  povoir  en  ample  forme  pour  furnyr  à toutes 
choses,  y adjoustant  avec  le  cardinal  de  Gurce  * monsicurde  Liège,  > 
le  comte  palatin  Frederick  et  le  marquis  Casimirus,  appellent  avec 
cttlx  ceulx  des  dénommez  au  premier  povoir  que  leur  sembleront 
plus  propices  et  qui  inieulx  y pourront  vacquer.  Et  avons  escript 
audit  «seigneur  do  Liege,  • en  credcncc  de  nostreditte  tante,  pour 
accepter  la  charge;  à quoy  elle  pourra  tenir  la  main  et  faire  dili- 
genter son  parlement  pour  se  trouver  à la  journée , et  aussi  le  par- 
lement du  sieur  de  ■ Nassau  ou  de  Montigny,  • et  comme  desjà  avons 
escript  et  pourront  vcoir  par  ledit  povoir  envoyé  par  la  derniere  poste, 
lesdits  commis  pourront  non-seulement  « furnir  ce  qui  estoil  traictié, 
mais  acroistre  et  augmenter  tout  ce  que  sera  necessaire,  » et  oullrc 
ce  avons  avec  semblable  povoir  dcpeschc  nostre  secrétaire,  maistre 
Jean  de  le  Saulcb,  qui,  par  les  postes  et  par  le  chemin  plus  droit, 
s’en  va  en  Allemaiguc  devers  noz  commis  et  depputez  avec  autres 
bonnes  instructions  a (Tin  qu’ilz  ne  s’endorment,  ne  présument  que 
voulsissions  * aucunement  entendre  à l’election  d’aucun  tiers  ny  des- 
pendre sur  ce  nos  deniers.  Car  nous  entendons  asscs  que  ceste  pra- 
tique du  tiers  vient  par  le  roy  de  France,  qui  de  ce  pourroit  assés  • 
plus  en  faire  son  honneur  et  proullil  que  nous  ne  ferions.  Et  à ceste 
cause,  combien  que  « le  dont  Prévost . nous  ait  souventesfoiz  par  ses 
lettres  adverty  de  ce  propoz  que  l’on  luy  tenoil  de  ce  tiers  et  de 
ce  que  luy  en  sembloit,  ne  luy  avons  jamais  voulsu  faire  sur  ce  au- 
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ctine  response,  affin  qu’il  congneust  que  n’y  voulions  entendre.  Mai» 
par  ce  que  s’en  est  cnsuy  congnoiesons  bien  clereuient  que,  voyant 
ue  povoir  entamer  ceste  pratique  devers  nous,  l'on  a tasché  de  la 
dresser  par  delà  pour  veoir  si  l’on  y trouveroit  meilleur  goust.  Et 
croyons  que  ceulx  qui  ont  esté  «de  si  matrlvais  advis  et  intentions 
soient  les  mesmes  qui  tousjours  du  passé  ont  taché  de  meetre  débat 
entre,  le  roy  d’Arragon,  le  roy  monseigneur  et  pere,  et  successive- 
ment A nous  et  maintenant  pour  tousjours  norir  débat  et  division 
entre  nous  et  nostredit  frère,  dont  n’avons  cause  nous  contenter;  et 
espérons  quelque  jour  les  en  cbastier  et  leur  donner  A congnoistre 
leurs  faultes.  ■ Et  eust  esté  beaucop  miculx  séant  et  plus  convenable 
de  non  y avoir  entré  si  avant  sans  nous  en  advertir;  car  plus  hon- 
nestement  et  sans  esclandre  l’on  s’en  fust  déporté  que  d’estre  passé 
si  oultrc  que  l’on  ptiîst  avoir  honte  à se  reculer. 

Toutes  ces  choses  avec  le  surplus  que  le  sieur  de  Bcaurain,  nostro 
chambellan  et  conseiller,  amplement  a entendu  sur  tous  les  points 
qui  ont  esté  débattus  en  nostre  conseil  et  autrement  A luy  déclarer 
qui  mieulx  pourront  scrvyr  A propoi,  seront  par  luy  déclarées  A nos- 
treditte  tante.  Et  par  conseil  d’elle,  icelui  sieur  de  Bcaurain  pourra 
déclarer  nostre  intcncion  à noi  autres  conseillers  et  aussi  faire  les 
remonstrances  A nostredit  frere  telles  qu’ili  adviserout  estre  pour  le 
mieulx , luy  donnant  à congnoistre  le  désir  et  affection  que  avons  à 
le  traictcr  non-seulement  comme  frère,  mais  comme  propre  fdz,  et 
qu’il  n’y  a personne  qui  doijc  mieux  desirer  son  bien  et  avancement 
que  nous;  mais  qu'il  est  aucune  fois  mieulx  reculer  pour  mieulx 
saillir  que  de  s’efforcer  oultre  sa  portée  et  rompre  son  saull;  et  qu’il 
ne  doit  cscoutcr  c.culx  qui , soubz  faulce  couleur,  demonstrent  qu'ils 
désirent  son  bien  et  avancement,  le  pourroient  facilement  conduire 
à perdicion  et  ruyne,  luy  faisant  entreprendre  chose  quelconque 
sans  nostre  sceu  et  consentement  pour  luy  faire  perdre  nostre  grâce 
et  l’amour  que  luy  portons,  sans  laquelle  il  ne  sauroit  avoir  bien  ne 
honneur  qui  luy  fust  proffitable.  Mais  par  le  contraire,  estant  nous 
eslcu  et  couronné  empereur,  nous  pourrions  assez  plus  facilement  et 
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sans  dangier  « le  faire  esiire  roy  des  Romains,  et  mocrtre  l’empire  en 
tel  estât  qu’il  pourroit  4 tousjours  demeurer  en  nostre  maison , » 
usant  au  surplus  de  sa  bonne  discrétion  selon  que  avons  en  luy 
nostre  entière  confidence. 

Donné  en  nostre  cité  de  Barcelonne  le  vf  jour  de  mars , l'an  quinte 
cens  dix-oeuf. 


Signe  Charles.  El  plus  bas,  par  le  roy  : H an  saut. 


LXXXIII. 


PAUL  ARMERSTORF  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

L'électeur  de  Cologne  ne  se  croit  pas  lié  par  la  convention  faite  k Àugsbourg  du  vivant 
de  l'empereur  Maximilien.  Il  y a,  dit-il,  beaucoup  à réfléchir  maintenant.  L'ambas- 
sadeur envoyé  ver»  lui  a essayé  de  savoir  s’il  ne  penchait  pas  plutôt  du  célé  de  la 
France;  mais  il  s'est  aperçu  que  f électeur  s'inquiète  peu  de  celui  qui  sera  nommé» 
pourvu  qu’il  en  retire  son  profit.  Fraqt  de  Sickingeu  est  bien  disposé  pour’le  roi  de 
Castille  ; mais  il  faut  prendre  garde  à lui  et  ne  pas  le  traiter  légèrement  comme  un 
pauvre  gentilhomme.  (Original,  Moue,  t&36,  iaa.) 

8 mars , à Mayence. 


LXXXIV. 

MAXIMILIEN  DE  BERGHES  Aü  ROI  DE  CASTILLE. 

Les  électeurs  s’occupent  fort  peu  du  bien  de  l’empire  et  de  la  chrétienté  ; ils  ne  songent 
qu’à  leur  profit.  Mais,  puisqu'il  en  est  ainsi,  il  faut  passer  le  pas.  Du  reste,  si  le 
roi  obtempère  à ce  qu'on  lui  demande.  U sera  élu  sans  aucun  doote:  dans  le  cas 
contraire,  les  Français  profiteront  do  leur  avantage  pour  lui  nuire.  M.  do  Bergbes 
remontre  que  sa  présence  n’est  point  nécessaire  à Inspruch , mais  il  se  rendra  à la 
journée  des  Suisse».  Il  dépense  du  sien  pour  l'honneur  du  roi.  Éloge  de  Niccria* 
Ziegler.  que  l’on  a eu  tort  de  ne  pas  nommer  dans  les  pouvoirs.  ( Copi*  «fo  tempi,  ) 

8 mars,  à Augsbeufg. 

Sire,  M.  le  cardinal  de  Gurce,  Villinger,  Sjegler  et  moy,  enten- 
dans  icy  vos  affaires  e»  a tt  en  (fans  les  autres  que  ave*  ordonné  avec 
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nous,  vous  escripvons;  et  faut  entièrement  accomplir  ce  que  les  élec- 
teurs désirent,  lesquels  n'ont  nul  regard  au  bien  de  l'empire  et  de 
toute  la  chretiennetc,  ains  seulement  à leur  particulier  profit  : par 
quoy  fault,  puis  qu’estes  à leur  miséricorde,  passer  ce  pas,  car  tout  le 
monde  en  ce  pays  est  affecté  à vostre  majesté , et  ne  me  doute  que 
s’ils  Scoussent  que  les  électeurs  par  avarice  deussent  elire  ung  etran- 
ger ou  autre  que  vous,  ils  s’emouvroiont  par  ensemble  contre  les- 
dits  «lecteurs,  et  leur  diroient  piainement  que  en  ce  cas  ne  leur  obéi- 
raient, ou  àungtelestrangieresleu,  et  principalement  le  Franchois, 
auquel  de  leur  nature  ilz  sont  contraires. 

Sire,  saijs  nulle  faute,  se  vostre  majesté  furnit  à ce  que  èsdites 
lettres  vous  escripvons , ne  me  doute  que  parviendrez  à vostre  in- 
tente, à l’honneur,  exaltation  et  prospérité  de  vous  et  do  tous  vos 
sujets,  et  ne  me  doubte  que  tout  ce  qu’y  mettrez,  vous  retournera 
bientôt  après  l'élection  au  double , et  au  contraire,  se  vous  fallex,  que 
le  Franchois  mettra  peine  de  brouiller  tous  vos  successions  et  pays 
de  par  deçà  et  d’embas,  et  taschera  de  recouvrer  ce  qu’ilz  aura  mis 
sur  vos  biens,  vous  priant  me  pardonner  que  m’avanche  vous  cscripre 
si  familièrement  de  vos  grands  affaires,  que  me  contraint  faire  le  bon 
cuer  que  j’ay  de  vous  y lcauiment  servir  de  mon  petit  pouvoir. 

Sire,  pour  ce  que  par  les  lettres  que  m’avez  ecript  par  Ilcnry  le 
Begghe,  j’entendois  que  vostre  plaisir  estoit  que  je  me  retirasse  avec 
ceulx  de  vostre  conseil  de  Tirol  à Insprugh,  et  faire  ce  qu’ils  me 
commanderaient,  sans  me  donner  commission  nulle  ny  aussy  faire 
nommer  en  quelque  povoir,  me  sembloit  que  ne  vous  y eusse  sccu 
faire  service,  et  principalement  audit  Insprugh,  où  l’on  ne  se  ineslc 
que  des  affaires  de  Tirai,  que  je  n’entend  point,  avec  ce  on  pour  le 
bien  de  vos  affaires  et  par  commandement  de  madame,  de  messieurs 
de  vostre  conseil  du  Pays-Bas,  j’avois  tenu  lieu  do  votre  ambassa- 
deur par  deçà , et  depuis  le  trépas  du  feu  l’empereur  monsieur  vostre 
pere,  avois  conduit  et  dressé  vos  affaires  au  moindre  mal  que  je  po- 
voy,  tant  vers  les  électeurs  princes  que  autres  consauix  de  vos  pays, 
et  ne  me  fust  esté  hounest  s’ingérer  avec  les  nommez  en  votre  pouvoir 
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ries  affaires  de  l’efnpire  sans  y estrc  dénommé,  ny  ossy  entrer  en  leurs 
consaulx , sans  par  vos  lettres  patentes  y estre  ordonné , et  par  ainsy 
veois  que  ne  vous  povov  icy  faire,  gardant  vostre  honneur  et  le  mien, 
nul  service,  ains  eusse  dépendu  vostre  argent  et  le  mien  inutilement. 

A cause  de  quov,  comme  vous  ay  ccript,  estoy  délibéré  de  m'en 
retourner  à l’ostel.  Toutesfois,  sire,  pour  ce  que  ledit  cardinal,  Vil- 
linglier  et  Sicgler  sont  venus  vers  moy  me  faire  beaucop  de  rcmons- 
trance,  désirant  que  demeurasse  avec  cuit,  ossy  que  depuis  par  la 
depesche  de  Mettcncy  j'ay  entendu  que  vostre  intention  et  désir  est 
que  me  joinde  avec  vosdits  ambassadeurs  cl  députez,  et  vous  servir 
avec  eulx  en  vos  affaires,  suis  demeuré  avec  culx,  conduisant  les  af- 
faires jusques  là  où  ilz  sont,  comme  pouvez  veoir  par  les  lettres  que 
vous  escripvons.  • 

Et  pour  ce  que  lesdits  sieurs  vos  députez,  ensemble  ceulx  de 
vostre  conseil  d'insprugh  qui  ont  envoie  leurs  députez  vers  moy, 
m'ont  remontrez  par  beaucop  de  raisons  la  nécessité  qui  est  de  be- 
soigner  avec  les  Suisses  à ceste  journée  du  premier  dimenche  de 
quaresme,  je  me  suis  condescendu  avec  eulx  de  me  trouver  à ladite 
journée  avec  certains  députez  de  la  comté  de  Tirol  et  de  Ferrette, 
et  y besoigner  au  mieulx  que  je  pourray,  par  l’advis  et  instructions 
qu’avons  advisez  par  ensemble  pour  le  mieulx,  et  me  parte  demain 
pour  ce  faire.  De  ce  que  surviendra,  ensomble  de  mon  besoigne, 
vous  en  avertiray,  sire,  à diligence. 

Sire,  sans  nulle  faute  pour  vous  leaulmenl  advertir  et  à la  vérité, 
il  est  tousjours  bosoing  de  grande  nécessité  que  V.  M.  ait  tousjours 
ung  etranger,  vostre  subgect,  icy  au  conseil  de  par  deçà  pour  entendre 
aux  affaires  avec  vos  députez,  et  en  vauldroit  mieulx  quatre  que  ung 
seul,  s'il  estoit  possible,  pour  beaucop  de  grandes  raisons  qui  pour 
cest  heure  ne  se  laissent  escripre,  et  povez  bien  comprendre.  Par 
quoy,  sire,  ferez  bien  de  faire  liaster  monsieur  de  Nassau  ou  de 
Hoogstracten  avec  ceulx  qu’il  vous  plaira  encoeres  ordonner,  car 
vous  avez  icy  des  grands  pays  et  peu  de  gens  seurs  pour  conduire 
vos  affaires.  J’espere  quant  serez  parvenu  à vostre  intention,  et  mis 
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ordre  aux  affaires,  qu’ils  se  torneront  d’autre  sorte  et  seront  plus 
asseurcz. 

Mesdits  sieurs  vos  députer,  m’ont  requis,  ossy  je  suis  délibéré,  in- 
continent la  journée  en  Zuisse  tenue,  me  retirer  vers  culx  pour  en- 
tendre à la  perfection  de  vos  affaires.  Et  pour  ce  que  les  Suisses  font 
longue  retraite  à repondre,  fergs  bien,  sire,  de  ordonner  quelqu’uug 
du  Pays-Bas  pour  faire  vers  lesdits  Suisses  ce  que  j’auray  mis  en 
trayn,  car  lesdits  Zuisses  ne  donnent  gaircs  de  crédit  à ceulx  de  par 
deçà.  Et  quant  & moy,  tant  qu’il  vous  plaira,  vous  serviray  lealmcnt 
vers  vos  députez,  là  où  ne,  vous  dépende  pas  peu  de  choses  avoir 
bon  regard. 

Sire,  quant  à ce  que  vous  escripvons  de  cette  nouveiletc  et  mu- 
tation commenché  en  vos  pays  de  basse-Autriche,  s’est  une  chose 
de  grande  importance  et  à quoy  faut  prendre  bon  regard  pour  la 
conséquence,  et  y mettre  et  ordonner  quelque  grant  maistre  de  nom, 
expérience,  d’exlime  et  du  langage,  et  qu’il  ne  soit  en  lignage  d’au- 
cune des  deux  parties.  Les  ung  y avanebent  le  marquis  de  Casimir, 
les  autres  le  cardinal  de  Gurche;  les  autres  disent  qu’il  y faut  ung 
étrangler  soutenu  et  autorisé  de  vostre  majesté.  Finablcment  quelque 
qui  y soit,  il  faut  qu’il  ait  l’autorité,  sens  et  dextérité  de  sçavoir  re- 
mettre lesdits  pays  par  bonne  sorte  en  autre  train  qu’ils  ne  sont;  car, 
à ce  que  je  vois,  la  conduite  n’en  vaut  rien  et  seroit  à la  lin  rébel- 
lion et  destruction  du  pays,  et  par  avanlure  totale  perle.  Vostre  plai- 
sir sera  d’y  pourveoir,  comme  la  chose  vous  touche. 

Sire,  je  vous  merchic  très-humblement  de  ce  qu’il  vous  a plut 
moy  faire  ordonner  n”  pliilippcs  pour  trois  mois  pour  mon  ordi- 
naire; je  vous  promet,  sire,  que -outre  ce  je  dépense  du  mien  pour 
garder  vostre  honneur,  et  ne  sçauricz  croire  la  fouie  que  j’ay  journel- 
lement; car  tout  le  monde  court  à moy;  et  pour  vostre  honneur  les 
fault  traitier  et  entretenir  au  mieulx  que  l’on  peult,  en  quoy  et  par- 
tout vous  lealment  servir  m’employeray  de  toute  ma  puissance. 

En  outre,  je  vous  avertis  que  maistre  Nicolas  Ziegler,  qui,  à la  vé- 
rité, a bien  et  lealment  servi  au  fait  de  l’empire,  a aussy  eu  grant 
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regret  et  testé  fort  mal  content  de  ce  qu'il  n’est  esté  comprins  oudit 
pouvoir,  et  samblablement.  vcu.quc  Courtcvilie  avoit  charge  de  de- 
mander quelque  chose  pour  sa  peine,  qu'il  n’en  a juAques  ores  eu 
quelque  réponse,  et  estait  en  vouloir  se  partir  du  service  de  ceste 
maison,  disant,  vcu  le  trépas  de  l’empereur,  qn’il  n’estoit  de  rien  plus 
obligé  au  roy  ne  A cette  maison,  et  sien  vouloit  ainsy  tout  mal  coû- 
tent aller  devers  M.  de  Mayence  qui  l’aime  fort,  et  luy  a promis  de 
le  faire  son  vice-chancelier  de  l’empire,  car  vous  devez  sçavoir  que 
ledit  sieur  de  Mayence,  quelconques  soit  roy  des  Romains,  eAt  déli- 
béré de  tenir  ladite  chancelcric  en  sa  main,  comme  chancelier  de 
l’empire  en  la  Germanie.  Par  quoy  voyant  le  malcontcntement  dudit 
Ziegler,  tel  schacbant  qu'il  est  fort  chault  pour  faire  bien  on  mal , 
comme  pourrez  sçavoir  par  aucuns  personnaiges  estants  allentotir  de 
vous  que  le  vons  sçauront  bien  dire,  j’ay  besoigné  avec  luy  trois 
jours  avant  que  j'ay  peu  contenter  et  radouber,  et  enfin  tant  fait  qn’il 
est  content  d’attendre  rcsponcc  dudit  présent  courier,  et  est  sa  de- 
mande tel  que  s'ensuit  : premièrement,  il  desire  que  le  roy  luy  baille 
maintenant  comptant  vin  ” florins  d’or,  comme  le  vous  avoy  mandé 
par  Corteville,  ce  que  sera  besoing  luy  ordonner  vers  les  marchands; 
et  se  iceluy  payement  ne  se  pouvoit  faire  avant  l’election,  que  de  ce- 
ins soit  envoyé  promesse  du  roy;  secondement,  que  le  roy  lui  baille 
sa  vie  durant  pension  de  v°  florins  d’or,  et  que  de  celuy  soient  ossy 
présentement  envoyez  lettres;  tiercemcnt  qu’il  soit  couchié  audit 
pouvoir  avec  nous  autres  pour  besoigner  en  l'affaire  de  l’empire;  et 
pour  le  dernier,  se  le  roy  est  elcu  roy  des  Romains,  et  que  mondit 
sieur  de  Mayénce  le  prendc  pour  son  vice-chancelier,  comme  dit 
est,  que  sa  majesté  le  veuille  avoir  pour  agréable,  et  que  de  ce  sa 
majesté  luy  escripve  une  bonne  lettre.  Quant  A moy,  je  ne  veux  dire 
ce  que  le  roy  doibt  en  ce  faire,  mais  je  me  doute  si  ce  que  dit  est 
ne  luy  est  envoyé,  qu'il  se  pourra  transporter  veto  mondit  sieur  de 
Mayence,  et  se  lors  il  besogne  pour  le  roy  ou  non  voua  le  povoz  bien 
entendre.  Neantmoins,  se  l'on  luy  fait  ce  que  dessus,  il  est  homme 
|idur  bien  servir  le  rOy  Audit  affaire,  car  il  est  tout  saige  et  plein  de 
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bonnes  inventions,  et  pour  conduire  et  mener  beaucoup  de  bonnes 
choses  à l'effet,  veu  mesmcnient  qu'il  est  fort  aimé  et  crcu  dudit' 
sieur  de  Mayence,  lequel  pour  ses  propres  affaires  prend  son  advis 
avant  tous  ses  conseillers.  J’ay  pensé,  se  le  roy  luy  vouloit  accorder 
ce  que  dit  est,  il  sera  avant  toutes  choses  bon  que  sa  majesté  cscripve 
audit  Ziegler  que  incontinent  il  se  transporte  devers  mondit  sieur 
de  Mayence,  et  qu’il  demeure  avec  luy  jusques  au  jour  de  l'election; 
par  quoy  iceluy  sieur  et  son  frere  pourroient  tant  mieux  estre  entre- 
tenu!, et  les  pratiques  à nous  contraires  estre  etnpechez,  car  ledit 
sieur  de  Mayence  ne  luy  cellera  point  toutes  les  pratiques  qui,  pour  le 
présent,  se  maynent  tant  devers  luy  que  devers  sondit  frere  le  marquis 
Joachim,  dont  pourrions  tousjours  avoir  nouvelles  pour  en  temps  y 
pourveoir. 

Sire,  par  nos  lettres  gencralles  vous  verrez  les  bonnes  nouvelles 
qu’avons  eu  de  M.  de  Mayence,  qui  m’ont  merveilleusement  resjoy; 
car  par  son  moyen  et  adresse  espere  que  tout  ira  bien.  J’ay  veu  une 
lettre  que  mondit  sieur  de  Mayence  a escript  de  sa  main  à maistre 
Nicolas  Ziegler,  par  laquelle  il  luy  accorde  l’office  de  vice-chancelier 
de  l’empire1.  Par  quoy  me  semble,  sire,  que  ferez  bien  le  contenter 
de  ses  demandes  ; car  il  vous  pourra  faire  de  bons  et  grands  services 
après  que  aurez  vostre  élection,  et  trouvera  des  expediens  pour  vous 
aucunement  rembourser  des  grands  frais  que  pour  ce  vous  convient 
présentement  faire.  Escript  à Ausbourg,  ce  vin'  de  mars. 


1 Noua  trouvons  en  effr-t  Nicolas  Ziegler 
faisant  l'office  de  vice-chancelier  de  l’em- 
pire , au  bas  d’un  appointement  entre 
Reinhard,  évêque  de  Worm»,  et  son  cha- 
pitre d’une  part , et  les  consul»  et  magis- 
trats de  la  même  ville  d’autre  part,  sous 
la  date  du  vendredi  après  la  Pentecôte, 
1619.  (Dumont,  CorptdipL  IV,  i" partie, 
296.  ) Il  intervient  aussi,  en  1a  même 


qualité,  à la  capitulation  contenant  les  ar- 
ticles selon  lesquels  Charles-Quint  promet 
de  gouverner  l'empire.  (Ltnmteus,  Capi 
(ululiones  imp.  et  rtg.  Romanorum,  38.) 
Le  vice-chancelier,  nommé  par  l’archi- 
chancelier,  dirigeait  la  chancellerie  impé- 
riale aulique  à laquelle  étaient  jointes  lea 
archives  d’Italie. 
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LXXXV. 

MARGUERITE  ET  LES  GENS  DU  CONSEIL  AC  ROI  DE  CASTILLE. 

Déception  des  lettres  cl  instructions  pour  le  (ail  de  l'élection.  Il  y manque  la  ratification 
du  mariage  de  madame  Catherine  avec  le  bis  du  marquis  de  Brandebourg.  Nécessité 
de  remplacer  un  sccl  brisé.  On  réclame  aussi  les  lettres  de  la  pension  affectée  au 
frère  de  M.  de  Cologne.  Montant  des  sommes  promises  aux  électeurs.  Moyens  d'y 
satisfaire.  Façonner  à l'avance  un  scel  impérial.  Dans  le  cas  où  le  roi  Charles  ne 
pourrait  être  élu.  songer  à lui  substituer  sou  frère;  et  si  cela  même  ne  se  pouvait,  il 
serait  peut-être  bon  de  faire  clire  le  comte  palatin  Frédérick,  ou,  à sou  defaut,  le 
marquis  Casimir.  Demander  au  pape  d'envoyer  à U diète  d’élection  le  cardinal  de 
Sion  en  qualité  de  légat  a ïa'cre.  Défense  aux  marchands  d'Anvers  d’exercer  le  change 
avec  tout  autre  que  le  roi  Charles  et  ses  agents.  Les  Français  disent  qu'ils  parvien- 
dront à l'empire,  soit  par  amour,  soit  par  argent,  soit  par  force.  Ils  se  (ont  aider  du 
duc  de  Gucldre.  Des  troupes  françaises  pénètrent  en  Italie.  On  pratique  les  Suisses. 
Résistance  A opposer  à ces  intrigues.  Honoraires  à donner  aux  deux  députés,  MM.  de 
Nassau  et  de  la  Roche.  Ambassade  de  France  à Liège  pour  décrier  le  roi  Charles. 
Résultat  de  la  mission  pour  la  prolongation  de  la  trêve  de  Frise.  ( Minute  d'une  lec- 
ture difficile,  ) 

% 9 mars,  i Matines. 

Sire,  nous  avons  receu  vos  lettres  du  xm*  du  mois  passé  et  les  po- 
voirs,  instructions  et  lettraiges  servant  au  fait  de  l’empire.  Sur  quOY, 
sire,  comme  vous  avons  escript  par  aultres  noz  lettres,  incontinant  que 
le  conte  de  Nassou  eust  receu  voz  premières  lettres,  luy  estant  à Dyest 
hesongnanl  avec  les  gens  de  M.  de  Coulongne,  il  s’en  vint  devers 
nous  en  ccste  ville  et  accepta  très-vmileutiers  la  charge  qu’il  vous  a 
pieu  luy  donner,  estant  prompt  cl  prest  de  vous  y servir,  et  s’en  alla 
à Breda  pour  soy  apprester ; ce  qu’il  a fait,  puis  est  revenu  icy  pour 
veoir  lesdits  povoirs,  instructions  et  lettraiges,  lesquels  luy  avons 
communicqué  et  au  seigneur  de  la  Boche  qui  va  avec  luy.  Entre 
lesquels  lettraiges  ne  treuvons  point  la  ratifCcacion  de  V.  M.  du  ma* 
riaige  traicté  du  fdz  du  marquis  Joachim  de  Brandebourg  et  de 
madame  Katherine,  vostre  sœur;  bien  y trouvons-nous  celle  qui  est 
signée  de  madile  dame  et  scellée  de  son  scel;  mais  il  est  kesoing 
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d’en  avoir  aussi  une  de  vostreditc  majesté,  pour  le  perfurnissement 
des  semiez  et  promesses  accordées  de  vostre  part  audit  marquis. 
Par  quov,  sire,  il  vous  plaira  l’envoyer  à dilligence;  autrement  le- 
dit sienr  de  Nassou  ne  pourroit  bonnement  besongner  avec  ledit 
marquis. 

D’autre  part,  sire,  le  scel  pendant  aux  lettres  de  ladite  ratiftica- 
cion  de  madite  dame  vostre  sœur  a esté  tant  pressé  en  la  bougecte 
qu’il  est  tout  deffiguré,  si  que  à paine  y scet  l’on  riens  congnoistrc; 
que  pourroit  facillement  donner  quelque  uialvaise  suspicion  audit 
marquis,  qui  est  personnaige  scrupuleux  et  estrange  en  ses  affaires, 
et,  qui  plus  est,  semble  ledit  scel  estre  mal  fait;  car  le  blanc  qui  doit 
estre  au  cousté  dextre  est  au  cousté  senestre.  Pour  ces  causes,  nous 
semble,  sire,  que  ferez  bien  de  ordonner  lesdites  lettres  estre  in- 
continent reffaictes,  et  ledit  scel  amendé  et  mis  en*  tel  ordre  qu’il 
doit  estre,  et  les  nous  envoyer  à dilligence,  ledit  scel  préservé  d’une 
boyte,  pour  en  ouitre  les  faire  tenir  audit  sieur  de  Nassau.  Pilles 
pourront  bien  estre  venues  avant  qu'il  soit  devers  ledit  marquis;  et 
à toutes  fins  luv  avons  baillé  celles  que  nous  avez  envoyé  pour  s'eu 
ayder,  ou  cas  qu’il  u'ayt  les  reffaictes  à temps. 

Semblablement,  sire,  ne  treuvons point  entre  lesdites ’deVpèaclx's 
les  lettres  de  la  pension  de  six  cens  florins  promis  au  comte  Guil- 
laume de  VVide  et  de  Meurs,  frère  de  monsieur  de  Coulongne  ; et  si 
sont  neanlmoins  comprimes  en  l’inventaire  desdites  dcspeches.  Par 
quoy  fault  quelles  soyent  esté  obmises  de  mectre  en  ta  bougecte 
avec  les  autres.  Si  est  très-necessaire  de  incontinant  les  envoyer;  car 
ledit. conte  peuit  beaucopt  envers  ledit  seigneur  de  Coulongne  et  est 
celui  qui  plus  s’est  employé  à le  gaigner.  et  entretenir  pour  vostrè 
majesté.  < p is/yô*»  ;œiq  >..v  i ■ 

Sire,  nous  avons  veu  l’estât  que  Courtevilie  a pourté  à vostre 
majesté  des  parties  promises  par  feu  l’empereur  aux  électeurs  et 
autres,  lesquelles  montent,  ouitre  ce  que  desja  esté  payé  à la  derre- 
niere  journée  imperiaile  d’Augsbourg,  y comprins  une  partye  de  dix 
mil  florins  d’or  couchiée  audit  estât  pour  plusieurs  parties  qui  pour- 
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raient  subvenir  pour  le  bien  et  conduicte  de  l'affaire,  comme  pour 
ung  ambassadeur  du  roy  de  Polen,  auquel  fault  bailler  son  entier 
entretenement  et  autres  choses  semblables,  à vc  xim01  lxv  florins  d’or, 
sans  aucunes  autres  parties  extraordinaires  de  waisselle , tapisseryes. 
Pour  k quoy  fumir  avez  ordonné  de  prendre  la  reste  des  deniers 
pourtcz  par  Courteville,  montans  à lxiiii"  florins  d’or.  Item  en  quatre 
dix  lettres  de  change,  l’une  des  Welders  de  cent  dix  mil  florins  d’or; 
une  de  Vivaldés  de  cinquante-cinq  mil  florins  d’or,  une  de  Gribaldi 
de  semblable  somme,  une  autre  de  Philippe  Galteroti  aussi  de  telle 
somme  de  tv  tnil  florins  d’or,  et  une  autre  sur  les  Foui  ers  de  un” 
mil  florins  d’or,  lesquelles  parties  montent  nu*  xxix“  florins  d’or  ; 
ainsy  y reste  ui(“"  t.x?  florins  d’or.  Et  si  l’on  veult  sur  ce  desduire 
les  cinquante  mil  florins  d'or,  que  par  ledit  estât  estoyent  ordonnez 
par  feu  l’empereur,  que  Dieu  absoille,  ne  resterait  que  ixxvK  lxv  flo- 
rins d'or.  Pour  furnir  à laquelle  reste  et  aussi  k aultre  partie  que 
monsieur  de  Nassou  pourrait  promettre  pour  le  bien  des  matières, 
se  il  voit  que  la  nécessité  le  requierre,  selon  que  contiennent  les- 
dites  instructions  que  vostredite  majesté  luy  a envoyé,  avez  ordonné 
cent  mil  ducatz,  comme  nous  avez  escript,  i estre  furny  par  les  mains 
duditdioucker. 

Et  pour  ce,  sire,  que  le  principal  de  cest  affaire  gist  sur  lesdites 
finances  auxquelles  est  besoing  de  convenablement  pourveoir  sur 
toutes  choses,  et  que  sommes  advertyz  que  aucuns  marebans  avec 
lesquels  avez  fait  besongnor  pour  faire  icelles  finances,  font  leur 
compte  de  non  payer  les  deniers  jusques  après  l’election,  et  de  eulx 
ayder  desdits  deniers  pour  le  roy  de  France,  en  cas  que  ne  soyex  es- 
leu  et  qu’il  le  soit,  présumants  que  audit  cas  n’en  auryés  que  faire, 
tant  pour  obvier  à cela  et  que  les  François  ne  soyent  servis  jiesdits 
deniers,  desquels,  quand  Oyres  leroy  de  France  serait  esleu,  auryés 
bion  affaire  pour  d’iceulx  résister  aux  emprinses  que  lesdits  Fran- 
çois ou  aultres  pourraient  faire  sur  vox  pays  et  subjectx , comme  aussi 
pour  mi  eulx  asseurer  les  électeurs  et  autres  à cuy  l’on  a promis  et 
promectra  de  les  satisfaire , incontinant  ladite  élection  laite  à vostre 
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prouffit,  nous  semble,  sire,  que  devez  incontinant  envoyer  audit  sieur 
de  Nassou  les  lettres  de  change,  contrat*  et  obligations  survans  au 
recouvrement  desdites  finances  avec  ung  pouvoir  especial  pour  les 
recepvoirdes  marchans  et  pour,  se  mestierest,  les  contraindre  de 
payer  aux  lien  et  jour  qu'il*  ont  promist  et  les  depposer  et  mectre  ès 
main  de  Jaques  Foucker,  aflio  que  ledit  Jaques  responde  et  asseure 
Jeadits  électeurs  et  autres  qu'il  appartiendra  de  les  payer,  incontinent 
après  ladite  élection  faàcte  de  vostre  personne  ; car  il*  se  tiendront 
plus  asseure*  des  obligacions  et  promesses  dudit  Fouckcr  que  de 
lettraigesou  promesses  d'autres  qu'on  leur  sçauroit  bailler,  comme, 
sire,  avez  peu  entendre  par  le  double  d'aucunes  iectres  du  sieur  de 
Zevemberghe  que  vous  avons  par  ci-devant  envoyé.  Et  par  ce  moyen 
seroit  ostéla  double  que  lesdita  électeurs  et  autres  pourraient  avoir  de 
leurdit  payement , en  ordonnant  audit  Foucker  de  respondre  desdits 
deniers  et  les  furnir  à ceutx  qu'il  appartiendra,  selon  l’ordonnance 
dudit  sieur  de  Nassou  et  non  autrement.  Et  afin,  sire,  qoe  vostre 
affaire  ne  demeure  pour  argent , et  puisque  vostre  vouloir  est  tel  que 
nous  ave*  cscript  n’y  vouloir  riens  espargnier,  mais  remecte*  à la 
discrétion  de  voz  ambassadeurs  de  promectre  et  donner  oultre  les 
sommes  dessus  dites  dosjà  promises,  selon  qu'il*  trouveront  les 
matières  disposées,  nous  semble  que  pour  tant  mieulx  faire  euvre 
fete , sans  actendre  la  nécessité  de  è tout  propoz  renvoyer  vers  vostre 
majesté,  dont  la  longue  actente  d’en  avoir  responce  vous  pourrait 
porter  prejudice,  nous  semble  que  ferez  bien  de  faire  practiquor  vers 
ledit  Foucker  que,  se  il  fauit  quelque  chose  plus,  oultre  de  toutes  les 
sommes  et  parties  dessus  dites,  qu’il  le  Garnisse  par  l'ordonnance  du- 
dit sieur  de  Nassou,  advertissant  ledit  sieur  de  Nassou  de  ce  que 
en  aurez  faict.  afin  qu'il  saiche  comment  il  »e  conduyra,  par  quel 
moyen  etien  vertu  de  quoy  il  fera  furnir  lesdits  deniers.  Et  aussi 
fanldra  que  vostre  majesté  lui  face  sçavoir  où,  comment  et  en  vertu 
de  quoy  il  recouvrera  ladite  reste  desdrts  deniers  de  Gourteville.  Et 
il  aura  la  discrétion  de  non  riens  promectre  ni  donner  que  ac  soit' 
bien  employé  et  à bonne  cause;  dont  il  vous  tiendra  bon  «t  loyal 
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compte  selon  que  Taures  chargé  de  faire.  Et  sans  avoir  ainsi  force 
argent,  actendu  la  prodigalité  des  François  en  ceste  affaire,  que 
n’est  nullement  à croyre,  et  sçavoir  asseurement  où  prendre  lesdits 
deniers,  seroit  labourer  en  vain,  car  les  Allemands  ne  sont  pas  gens 
de  nature  de  laisser  l'argent  comptant,  comme  les  François  leur 
présentent  à grant  abondance,  pour  parollcs,  promesses  verballes. 
Et  doncques  pour  résister  aux  praticques  d’iceux  François , fauit 
avoir  la  main  garnye;  à quoy  sur  toutes  choses  vous  pryons  avoir 
regard. 

Aussi,  sire,  est  besoing  que  faictcs  faire  ung  scel  pour  l’empire 
et  l’envoyer  audit  sieur  de  Nassou  pour,  incontinent  Telection  faicte, 
si  elle  est  à vostre  prouflit,  comme  espérons,  confirmer  les  previl- 
leiges  et  faire  despescher  toutes  lettres  et  provisions  pertinentes  et 
necessaires. 

Et  pour  ce,  sire,  qu’il  sera  impossible  audit  sieur  de  Nassou  d al- 
ler devers  le  duc  de  Zassen  devant  le  jour  de  Telection,  actendu 
qu’il  fauldra  qu’il  voise  devers  les  autres  électeurs  et  besongner  ivec 
chacun  d’eulx  l’ung  après  l’autre , en  quoy  courra  heaucop  de  temps , 
nous  semble,  sire,  qu’il  seroit  bon  que  envoyssiés  quelque  autre 
bon  personnaige  devers  luy,  comme  le  conte  de  Mauswelt,  et  encoire 
ung  autre  avec  luy,  ayans  tout  povoir  et  instructions  qu'il  plairra  à 
vostredite  majesté  faire  adviser.  Et  s’ainsi  vous  plaist  en  estre  fait, 
sera  besoing  que  incontinant  envoyez  lesdits  povoirs  et  instructions. 
Et  à cette  cause  escriprons  au  sieur  de  Zevemberghe  de  parler  et 
communicquer  audit  conte  de  Manswclt;  mais  il  sera  bon  que  les 
noms  soyent  en  blanc,  afin  que  si  icellui  conte  de  Manswell  estoit 
empesché  à autre  chose  et  qu’il  ne  voulsisl  faire  ledit  voyaige,  l’on 
regardast  quelque  autre  bon  personnaige  pour  le  faire. 

Sire,  pour  tant  mieulx  preveoir  et  pourveoir  à toutes  choses,  sera 
bon  que  vostredite  majesté  advise,  ou  cas  que  Ton  ne  puist  parvenir 
à ladite  élection  à vostre  prouflit,  se  il  sera  bon  de  pousuyr  icelle 
pour  monsieur  vostre  frere , et  quelles  sommes  de  deniers  coinptans 
et  pensions  vouldryés  audit  cas  employer  pour  ad  ce  parvenir;  aussi, 
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sc  les  électeurs  vouloient  oster  l’empire  à la  maison  d’Austriche , 
quel  tiers  personnaige  vostredite  majesté  desireroit  y estre  avancé, 
quelle  assistance  d’argent  et  autrement  vouldryés  ad  ce  employer,  et 
en  cas  quelles  promesses  cl  seurtez  icelle  vostredite  majesté  voul- 
droil  avoir  dudit  tiers  personnaige  pour  la  conservation  des  haul- 
teurs,  droit/,  et  preherainence  de  vostre  maison  d’Austriclie  et  de  voz 
pays  de  par  deçà  subgecL  à l’empire.  El  jkhit  nostre  advis  sur  ce, 
nous  semble,  sire,  que  au  cas  qu'il  faille  venir  k i'exirernité  dudit 
tiers , que  vostredite  majesté  feroit  bien  d’y  avancer  le  conte  palatin 
Frederick,  pour  austant  que  c’est  des  moindres  princes  qui  peullent 
à ce  estre  esleuz  et  duquel  aurez  mieulx  vostre  désir  : aussi  sommes 
advertiz  qu’il  est  fort  bien  aymé  des  électeurs;  ou  sinon  le  marquis 
Casiinirus,  et  au  delfault  d’eulx  pourriez  choisir  quelque  autre  per- 
sonnaige avec  lequel  pourriés  faire  aliancc  de  madame  Katherine 
vostre  seur  et  vous  asseurcr  de  luy,  de  vous  faire  eslire  roi  des  Ro- 
mains. Et  de  tout  ce  que  sur  ces  choses  vostre  majesté  aura  advisé, 
desliberc  et  conclut! , est  besoing  que  advertissez  à dilligence  ledit 
sieur  do  Nassou,  luy  envoyant  toutes  amples  despeehes  k ce  ne- 
cessaires, 

Sire,  nous  vous  avons  par  noz  derrenieres  lettres  escript  qu’il 
nous  sembloit  feryés  bien  de  faire,  solliciter  envers  nostre  saint-perc 
le  Pape,  que  sa  sainctctc  veuille  deleguer  et  commectre  le  cardinal 
de  Syon  son  légat  de  lalere,  pour  soy  trouver  à la  journée  de  l’elec- 
tion  et  à icelle  favoriser  ladite  élection  à vostre  prouffit,  ayant  plein 
povoir  par  bulles  apostoliques  de  admonester  les  électeurs,  do  procé- 
der à l’election  selon  la  forme  de  la  bulle  dorée,  et  que  par  leur 
serement  ils  sont  tenus  de  faire.  Et  pour  ce,  sire,  que  cela  pourrait 
merveilleusement  proufliter  à vostredite  élection , vous  advertissons 
derechicf  qu'il  nous  semble  devez  par  tous  moyens  faire  prati- 
quer qu’il  se  face,  et  mesmes  que  ferez  bien  d’cscripre  sur  ce  à 
nostredit  saint  -pere  une  lettre  de  crcdence  de  vostre  main  sur 
vostre  ambassadeur  don  Loys  Carroz,  et  mander  audit  don  Loys  qu'il 
poursuyve  l'effect  de  ce  à toute  extrémité,  et  se  il  y treuve  difficulté, 
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qu’il  dye  plaincment  k nostredit  saint -pere  que  vostre  majesté  l’a 
chargé  sçavoir  sa  resolucion  sur  ce,  sans  aucune  dissimulacion,  et 
faire  tellement  qu'il  vous  advertisse  de  la  response  négative  ou  affir- 
mative; car  par  ce,  sire,  porrez  cognoistre  si  nostredit  saint-pere 
vous  vouldra  favoriser  ou  nuyre,  et  sera  bon,  sire,  que  de  la  res- 
ponce  qu'en  aurez,  advertissez  ledit  sieur  de  Nassou  affin  qu’il  soit 
informé  de  tontes-choses  pour  tant  mieulx  conduire  vostre  affaire  et 
sçavoir  les  personnages  à cuy  il  se  devra  adresser. 

Sire,  nous  avons  envoyé  Jacques  Fevre  à Anvers,  pour  faire  faire 
deffense  à tous  marchans  de  faire  change  en  Allemaigne  k cuy  «pie 
ce  soit,  fors  k vostre  majesté  durant  le  temps  et  espace  de  six  mois; 
ce  qu’il  a fait  et  nous  a fait  rapport  tel  que  la  vous  envoyons  par 
escript  ; et  nous  samble,  sire,  que  devez  bien  pourveoir  que  les  Wel- 
ders  ne  facent  aucune  faulte  i ce  qu'ilz  doivent  furnir;  car  ilz  mettent 
leur  affaire  en  doubte  et  commencent  prendre  leur  excuse  sur  la 
guerre  apparente  de  mouvoir  entre  ceux  de  Brandebourg  et  Neu- 
rembergh;  et  si,  soubz  umbre  et  couleur  de  ce,  ilz  failloient  de  furnir 
ce  à quoy  ilz  sont  tenuz,  il  ne  vous  pourroit  torner  que  A grant 
dommaige  et  retardement  de  vostre  affaire;  et  pour  tant  il  fault 
preveoir  de  si  bonne  heure  «pie  inconvénient  ne  vous  en  adviengne. 
Semblablement,  sire,  sera  besoing  que  vostredite  majesté  pour- 
veoye  aux  autres  poinetz  contenuz  au  rapport  dudit  Fevre. 

Sire,  nous  avons  bien  et  longuement  debatu  celte  affaire  entre 
nous,  présent  ledit  sieur  de  Nassou  et  ledit  sieur  de  la  Roche;  et  en 
efi'ect  ne  trouvons  «pie  deux  voyes  pour  parvenir  k ladite  élection  k 
vostre  prouffit;  l’une  est  la  finance,  à laquelle  fault  que  vostre  ma- 
jesté pourveoyc  promptoment  et  seurement  selon  ce  que  dessus,  sans 
y faillir  et  par  façon  que  ledit  sieur  de  Nassou  puisse  promettre  et 
donner  selon  sa  bonne  discrétion,  et  qu’il  treuvera  les  matières  dis- 
posées tant  et  si  avant  que  riens  ne  demeure  par  faulte  d'argent,  et 
qu'il  saiche  où  le  prendre  et  ayt  lettres  de  change  et  adresses  bien 
asscurécs  pour  l’avoir  promptement  et  sans  quelque  lardité  ou  res- 
traincté  que  ce  soit,  fors  de  vous  en  tenir  bon  et  loyal  compte. 
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Voyre  le  fault  fùrnir  de  si  grans  deniers  que  il  en  ayt  de  retour; 
car  si  faulte  en  y a,  sera  cause  de  la  rompture  et  préjudice  de  vostre 
prétendu,  et  s’il  en  y a de  retour,  il  vous  sera  très-bien  gardé;  et  si 
ne  fault  pas  demander  où  il  se  prendra,  mais  le  treuver  comment 
que  ce  soit  et  y pourveoir,  de  sorte  qu’il  ne  soit  besoing  audit  sieur 
de  Nassou  renvoyer  pour  ce  vers  vostredite  majesté. 

L’autre  voye,  sire,  est  par  la  force,  car  les  François  ont  plaine 
ment  déclaré  qu’ils  parviendront  à l'empire , soit  par  amour,  soit  par 
argent,  ou  soit  par  force,  à quoy  ils  pourvoyent  de  tous  cousiez, 
comme  nous  sommes  bien  advertiz,  et  mesmes  messire  Charles  de 
Gueldres  faict  gros  amas  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  ét  gaigne 
force  gens  de  la  basse  Allemagne,  et  à cesle  fin  le  sieur  de  la 
Guiche  est  domouré  vers  ledit  de  Gueldres  et  est  allé  à Utreclit 
pour  la  prolongation  de  la  tresve  avec  les  âultres.  D’autre  cousté  le- 
dit seigneur  roy  de  France  fait  passer  force  gens  à file  par  petites 
compagnies  aux  Ytales,  pour,  comme  le  bruit  court,  se  faire  couron- 
ner empereur1  à Romme,  soit  qu’il  soit  esleu  ou  non;  et  aussi  il  faut 
incessamment  pratiquer  les  Suysses  pour  eulx  joindre  avec  le  duc 
de  Wurtemberg;  par  quoy  se  il  veult  user  de  force,  fauldra  aussi  y 
résister  de  force;  et  pour  y donner  ordre,  nous  semble,  sire,  que 
devez  promptement  faire  venir  une  bonne  armée  à Roussillon  et 
une  autre  à Navarre,  et  d’autre  part  trouver  moyen  de  retenir  l’ar- 
mée de  la  ligue  de  Zwave  jusques  après  l'election  et  quelle  ne  se 
rompe,  mais  la  fortiffyer,  donnant  à icelle  bonne  assistence,  oultre 
la  contribution  de  voz  pays  d’Autriche  et  à toute  diligence  prati'c-  * 
quer  et  gagner  les  Suysses.  Ce  faisant,  sire,  vostre  renommée  et 
réputation  se  agrandira  par  toute  la  Germanye,  qui  causera  grant 
avancement  en  voz  affaires  et  donnera  crainte  è voz  adversaires.  Si 
ledit  seigneur  roy  de  France  s’avance  vouloir  faire  quelque  emprinse 
sur  aucuns  vos  pays,  résisterez  plus  promptement,  et  se  il  veult  aller 
prendre  la  couronne  imperialle  à Romme  contre  la  forme  de  élec- 
tion ou  contre  l’intention  des  électeurs,  pourrez  aller  prendre  la 
syenne  en  France,  et  si  n’en  pourra  estre  l’yssue  de  la  journée  de 

4i . 
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Montpellier  que  meilleure  à vostre  prou  (lit,  car  nous  sommes  bien 
au  vray  adverliz  qu'il  n'y  a chose  en  ce  monde  que-  les  François 
craindent  plus  que  la  terre  de  Languedoc,  pour  austant  qu’il  n’y  a 
nulle  frontière  deifensive  et  est  le  pays  dont  il  leur  vient  le  plus  de 
clerc  z deniers.  Et  non  faisant  ce  que  dessus,  sire,  perdrez  grande 
rcputacion,  donrez  l’audace  à vos  adversaires  d'estre  rognes  envers 
vous  et  de  continuer  à vous  brouiller  et  vous  faire  brouiller  par 
moyens,  induction  et  autrement,  que  leur  accoustumée  maniéré,  et 
amollirez  les  cuers  de  cculx  qui  désirent  vous  faire  service,  car  desjà 
en  Allemaigne  l’on  parle  fort  des  Vénitiens  et  conlrefaictz  que  jour- 
nellement vous  sont  faietz  par  le  moyen  et  induction  des  François, 
et  se  donne  l’on  merveille  que  n’y  meelez  aucun  remede;  mais  dient 
lesdits  François  que  ils  confèrent  bien  avec  vous  et  vous  contente- 
ront bien  tant  du  fait  de  l’empire  que  d'autres  choses. 

D’autre  part  entretenant  ladite  armée  de  ladite  ligue  de  Zwavc, 
de  laquelle,  sire,  estes  le  chief,  cl  ayant  contre  icelle  nng  bon  cap- 
pitainc  general  joincl  Francisque  de  Sicquongliem , tiendrez  les 
électeurs  contraincts  d’eslire  autre  prince  que  vostreditc  majesté. 
Sire,  autrelîois  a esté  veu  que  ladite  lighe  pour  le  bien  de  l'empire 
ont  fait  eslire  empereur  à eulx  agréable  ; par  quoy  est  l’une  des  choses 
plus  necessaires  que  bien  entretenir  ladite  armée  en  estre,  pour 
donner  à icelle  soubz  ledit  messire  Francisque  une  bonne  assistencc 
par  le  moyen  de  laquelle  les  gagnerez  pour  en  faire  ce  que  vous 
vouldrez. 

‘Et  par  deçà,  sire,  nous  avons  escript  par  toutes  les  villes  et  lors 
de  voz  pays  d’ostre  bien  sur  leur  garde  : et  si  avons  aussi  escript 
à tous  voz  hailliz,  prevostz,  mayeurs  et  autres  officiers  de  vosdits 
pays,  singulièrement  de  Luccmburg,  Namur,  Hayneau,  Brabant, 
et  en  la  chastcilenye  de  Lille,  que  vostre  vouloir  est  de  faire  prestz 
quarante  mil  hommes  de  pied  pour  vous  en  servir  et  que  en  aurez 
affaire,  et  que  ils  ayentà  regarder  chacun  d’eulx  ryere  les  termes  de 
leurs  offices,  trouver  compagnons  propices  à la  guerre  de  l’eage  de 
vingt  ans  jusques  à cinquante,  les  cnrollcr  par  noms  et  surnoms, 
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et  faire  tenir  prestz,  monter  et  armer  et  acoustroz  et  embaslonnez 
comme  il  appartient;  et  semblablement  faire  tenir  presfz,  mon- 
tez et  armez  les  gentilshommes  de  vosdits  pays  et  les  aussi  en- 
rober par  noms  et  surnoms.  Laquelle  chostrnc  vous  cotislera  riens , 
donnera  à voz  voysins  grant  crainte  ; et  si  avez  aifaire  de  gens , les 
trouverez  preslz  en  vos  pays  pour  vous  en  servir  ; et  le  semblable  a 
fait  faire  monsieur  de  Liege  par  les  pays,  pour  bien  servir  se  be- 
soing  estoit;  et  si  Ifcs  François  se  douloient  des  années  et  prépa- 
rations dessusdites,  leur  pourra  de  vostre  part  estre  respondu  que 
pour  ce  que  vostre  majesté  a esté  adverty  que  nions,  de  Gheldres 
gaigue  force  gens  et  fait  grant  amas  qu'on  ne  sauroit  présumer  estre 
pour  aucun  bien,  que  le  roy  do  France  envoyé  aussi  force  gens 
d'armes  secrètement  en  Italye  par  petites  bendes  et  compaignies, 
que  les-alucz  de  Ferrarc  et  d’Urbin  en  font  aussi  gros  amas,  comme 
le  sieur  de  Flouranges,  qui  est  serviteur  et  pensionnaire  dudit  sei- 
gneur roy  de  France,  a cuydé  surprendre  vostre  ville  d’Yvois,  et  ne 
taichc  que  de  faire  csinuer  quelque  nouvellité,  et  que  le  duc  de 
Wurtemberg,  avec  lequel  ledit  seigneur  roy  de  France  a ung  am- 
bassadeur, qu'on  appelle  le  sieur  de  Marigny,  bailly  de  Sentis,  et 
l'assistence  d’icellui  seigneur  roy  de  France,  a voulu  et  veult  en- 
vahir les  pays  succédez  à vostredite  majesté  parle  trespas  dudit  feu 
seigneur  empereur,  vous  avez  bien  voulu,  pour  pourveoir  à la  seurté 
de  voz  royaumes,  pays  et  subgectz,  dresser  et  tenir  prestes  icelles 
armées  et  non  ii  autre  cause  ni  pour  aucunement  vouloir  rompre 
l amytié  et  aliancc  estant  en  vostredite  majesté  et  ledit  seigneur  roy 
de  France,  ne  pour  faire  aucun  envahissement  sur  ses  royaulmes, 
pays  et  subgectz,  synou  en  cas  qu’il  commence  sur  les  vostres,  et 
allin  qu'il  donne  ordre  que  ledit  de  Flouranges  et  autres  commis, 
ses  serviteurs  et  pensionnaires,  se  depporteut  de  leur  indirectes  et 
oblicques  emprinses,  et  de  par  amour  ou  par  force  asscurer  vos 
pays. 

Sire,  nous  avons  traicté  avec  ledit  sieur  de  Nassou,  pour  faire  le 
voyage  dessusdit,  qu’il  auroit  par  jour  la  somme  de  soixante  livres 
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de  gros,  oultre  tous  ses  gaiges  et  pensions,  veu  qu'il  aura  plus  de  cent 
chevaulx  de  son  trayn  et  à sa  charge,  et  ne  peult  avoir  moings  pour 
l'honneur  de  vostre  majesté,  et  actendu  la  qualité  de  l'affaire,  et  le 
sieur  de  la  Roche,  qui  « de  son  trayn  dix  ou  douze  chevaux,  douie 
livres  de  gros  par  jour,  actendu  qu'il  n’a  aucun  estât  ni  pension, 
lesquelles  douze  livres  il  dit  non  savoir  fumir  à ses  frais  et  dépens; 
et  le  avons  induyt  de  s’en  contenter,  luy  baillant  espoir  que  vous  le 
recompenserez  cy-après. 

Sire,  ledit  conte  de  Nassou  se  partist  hier  d’icy  pour  aller  à Dyest, 
là  où  il  séjournera  seullenient  deux  ou  trois  jours,  en  actcndant  le- 
dit sieur  de  la  Roche,  et  puis  se  mettra  en  chemin  pour  accomplir 
sa  regencc  ; et  tout  premièrement  se  tyrera  devers  monsieur  de 
Conlongne. 

Sire,  le  roy  de  France  a envoyé  en  Lyege  aucuns  ambassadeurs, 
tant  devers  cculx  du  chappilre  que  devers  les  nobles  et  cculx  de  la 
cité;  et  incantinant  lesdits  ambassadeurs  arrivez  audit  Licge,  lesdits 
du  chappitre  en  advertiront  mons..  de  Liege  estant  icy,  lequel  leur 
escripvist  que  ils  les  dévoient  ouyr,  et  se  ils  ne  proposoyenl  matière 
de  grande  importance  que  d'eulx-mesmes  fissent  la  responce;  et  si  c'es- 
toit  matière  de  pois,  que  ilz  eussent  à leur  respondre  qu’ils  avoyent 
ung  prince  qui  estoit  absent  et  estoyenl  alyez  du  roy  catoiicque, 
sans  l’advis  desquels  ne  leur  vouldroyent  faire  responce  ; et  ensuyte 
ce,  sont  esté  ouys  lesdits  ambassadeurs  lesquels  ont  susdits  trois 
estalz  fait  trois  propositions  diverses,  qn’ilz  n’ont  voulu  bailler  par 
escript.  Après  lesquelles  fai clcs,  ceulx  dudit  chappitre  ont  recueilliz 
et  mis  par  escript  celle  que  leur  a esté  faite,  et  l’ont  envoyée  audit 
sieur  de  Lyege  qui  la  nous  a communicqué,  dont  vous  envoyons  ung 
double,  par  lequel  verrez  l’cxtime  que  les  François  ont  de  vous  et 
l’honneur  qu’ils  vous  portent  par  ce  mot  cajaspiam  reguli.  Et  pour  ce, 
sire,  qu’ils  ont  fait  lesdites  propositions  publicquement,  et  qu’elles 
ne  tendent  qu'à  desextime  et  mespriseinent  de  voslredite  majesté, 
à distraire  et  divertir  ledit  sieur  de  Liège  de  l’aliance  qu’il  ait  avec 
vous,  en  avons  escript  à vostre  ambassadeur  le  dom  prevost  d’Ltrecht, 
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et  luy  avons  envoyé  le  double  de  ladite  proposition,  afin  qu’il  re- 
monstre au  seigneur  roy  de  voslre  part  que  ce  n’est  lait  de  bon  pere, 
frere  et  alyé  de  user  de  tels  termes  et  manières  de  faire  envers  vosfre- 
dite  majesté,  et  que  n’avez  jamais  fait  ny  ne  vouldryés  pour  riens  du 
inonde  faire  le  pareil,  et  que  il  saicho  quelle  responce  il  fera  sur  ce, 
pour  en  ad  vert  ir  vostredite  majesté  et  nous  ensemble l. 

A Mglines,  le  ixe  jour  de  mars  \\ * xvm. 


' A cctt t lettre  était  jointe  une  noie 
conçue  en  ces  terme*  : « Sire . depuis  ces 
lettres,  le*  depputex  qu'aviez  envoyé  à 
Utreclit,  pour  la  prorogacion  de  la  tresvc 
de  Fryse,  sont  retournez  et  nous  ont  fait 
rapport  de  leur  bcsongné  avec  le*  deppu- 
lez  de  monsieur  de  Glieldres,  lequel  est 
tel  que,  s’ü  plaist  à vostre  majesté,  enten- 
drez par  le  double  d’iceux  que  vous  en- 
voyons avec  restes , et  ne  faisons  double 
que  le  trouverez  eslrancge,  aclendu  ce  que 
le  roy  de  France  vous  a fait  dire  sur  le  fait 
de  ladite  prorogacion,  ce  qu'il  nous  en  a 
fait  escripre  parle  don»  prévoit  d’Utrechl. 
ce  qne  le  sieur  de  la  Guicbe  en  a escripl 
à moy  vostre  tonte.  Sire,  espérant  de  re* 
dres»er  la  conclusion  de  ladite  proroga- 
cion , et  pour  ce  que  le  terme  de  la  tresve 
qui  court  expirera  le  ivn*  de  ce  mois, 

nous  avons et  prins  prorogacion 

d'icelle  tresve  pour  dix  jours,  à commen- 
cer le  xvm*  de  cedit  moi*,  pour  ce  pendant 
ad  viser  ce  qu'il  en  sera  (bon)  de  faire,  et 
avons  r script  audit  sieur  de  la  Guyche  de 


nous  vouloir  escripre  la  cause  pùurquoy  il 
ne  s'est  treuvé  à la  journée  tenue  à Utreclit 
dont  procèdent  ces  maniérés  de  faire,  et 
que  le  contenu  de  sa  lettre  par  lui  escripte 
à moy,  à voslre  tante,  ne  sorty  elTect.  IV 
laquelle  lettre,  sire,  vous  envoyons  ung 
double.  D'autre  part,  sire,  nous  avons 
envoyé  en  poste  le  sieur  d'Asnel , esclian- 
son  de  mudami*  voîlre  tante,  devers  ledit 
roy  de  France , pour  l'advertir  de  tout  le 
demené  de  reste  affaire  ; et  incontinent 
que  aurons  response,  et  aussi  dudit  sieur 
de  la  Guycbe , regarderons  de  faire  ce 
qu'il  appartiendra.  Euoultre,  sire,  avons 
incontinent  depesché  les  sieurs  de  Waase 
naire  et  de  Rogandorff,  pour  eulx  tirer 
en  vos  pay*  de  Hollande  et  de  Fri»,  en- 
tendre et  mectre  ordre  il  la  seurté,  garde 
et  preservacion  d'iceulx,‘et  pourveoir  à U 
seurtë  de  la  Zederzéc,  aflfin  que  ledit  sieur 
de  Gueldres  et  autres  de  ses  gens  ne  fa- 
cent  quelque  surprinsc  ou  in  value  sur 
vosdits  pays  et  les  subjets  d'iceuU  Kscript 
comme  dessus.  • 
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LXXXVI. 

JEAN  DK  MABNIX  A MARGUERITE  Df AUTRICHE. 

On  est  sûr  maintenant  de  l'électeur  de  Mayence,  avec  qui  on  en  sera  quitte  pour  vingt 
mille  florins  d’or,  outre  les  promesses  antérieures.  On  espère,  en  outre,  qu’il  entraî- 
nera son  frère,  l'électeur  de  Brandebourg,  nonobstant  les  pratiques  des  Français, 
qui  sont  incroyables,  et  dont  Dieu  les  punira  un  jour l.  i Original,  Mone.  iH56,  ia4  ) 

0 mars,  à Aug*  bourg. 


LXXXVII. 

HENRI  DE  NASSAU  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 


Le  frère*  de  M.  de  Nassau  est  disposé  à servir  le  roi,  mais  il  ne  peut  trouver  des  gens 
pour  huit  florins  d'or,  attendu  que  la  moindre  ville  d'Allemagne  en  donne  dix  et 
plus.  Quant  au  comte  de  Konigstein , il  est  prêt  à servir  le  roi . mais  il  n’accepte 
pas  l'appointeineut  qu'on  lui  propose.  I)u  reste,  lui  et  beaucoup  d'autre»  seigneurs 
ont  déclaré  aux  électeurs  de  l’empire  que,  s'ils  s'avisaient  d’élire  le  roi  de  France, 
il»  verseraient  tou»  1a  dernière  goutte  de  leur  »ang  plutôt  que  d'ètrc  Français.  11 
♦ Tant  donc  bien  traiter  ce  comte  de  Konigstein,  qui  a grande  influence  en  Alle- 
magne. On  a appointe  avec  les  comtes  Bernard  de  Nassau  et  de  Bylstein\  11  est  né- 
cessaire que  l’argent  et  les  lettres  de  change  arrivent  k Bonn  au  jour  lixé,  sans  quoi 
le  roi  perdrait  beaucoup  de  son  influence.  {Original,  Mone,  i836,  ia4.) 

■ » * - 1 t 

1 1 mars , h Dirai , 


‘ Voir  ci-après  le  texte  des  conditions 
faites  A François  I**  par  l’électeur  de  Bran- 
debourg et  par  son  frère  l'archevêque  de 
Mayence. 

' Guillaume  de  Nassau , héritier  des 
biens  que  son  père  possédait  au  delà  du 
Rhin. 


1 Les  comtes  de  Beyistein  ou  Bylstein 
appartenaient  à une  branche  puînée  de  U 
maison  de  Nassau.  Cette  branche  s’est 
éteinte  en  la  personne  du  comte  Jean, 
dont  il  est  ici  question,  et  de  son  frère 
Henri , chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem , tue  à la  bataille  de  Pavic. 
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LXXXVIII.  . 

JOACHIM  DF.  MOLTZAS  AC  HOI  FRANÇOIS  l". 

Il  rend  compte  de  ses  démarche*  dan*  l'intérét  de  l'élection  du  roi.  et  donne  aon  sais 
sur  ce  qui  reste  à faire.  Conditions  imposées  par  les  électeurs  de  Mayence  et  de 
Brandebourg.  'Original  autographe',  Bibliotb.  du  Roi,  col!.  Dupuy,  vol.  afi4  } 

12  mars. 

Invictissime , potentissime  ac  crislianissime  rex  ac  domine  cle- 
mentissime.  Post  htimilimam  atque  liuniilimam  commendacionem. 
Quamvis-  ali i orateres  simili  el  ego  hesterno  vesperi  regetu  armo- 
nini  M.  V.  expediviiiius,  delibcravimus  lamen  alium  ad  Métis  civita- 
tern  niittcndmn , qui  omnium  artieulorum  ac  celcrarum  litlerarum 
copias  D.  admiraldo5  et  de  Urvoal 5 ac  ceteris  ibidem  existentibus  dc- 
ferret,  ut  preratorum  oratoium  litteris  incluse  rcperianltir  ac  eorom- 
dem  litteris  singula  que  bic  tractata  (sunl)  M.  V.  largi&simc  intolligat. 
Deutn  obtestor  ac  oratores  prefati  mihi  testimonio  esse  possunt  ut 
omnem  operam  adhibiterim  ac  totis  viribus,  consanguincorum  meo- 
rum  auxilio,  laboraverim;  altamen  non  potui  aliter  obtincre  quod  in 
eisdent  copiis  continetiir.  Si  M.  V.  singula  volet  acccptare  ac  radificare, 
tune  Maguntia  et  Ilrandebnrgum  fortissitne  manebunt  pro  M.  V.  ac 
procurabunt  diligentissiine  apud  alios. 

I>.  ntardiio  Brandcbargensis,  quarto  die  hujus  mensis,  babuit  lilte- 
ras  a Magnolia  el  Comité  palatino  ut  eis  placeret  consilium  marcliionis 
Brandcbargensis,  ut  scilicct  revocarentur  litlere  sigillate  régi  calliolico 
date  ali  quinque  elcctoribus,  de  quibusantca  largissime  scripsi,  et  ubi 
restituere  nollet,  ut  ab  eisdem  quinque,  scilicet  rege  llungarie,  Magttn- 
tmn,  Colonicnsi,  Comité  palatino,  lirandeburgensi  unanimiter  anihila- 
rentur.  quia  erat  facta  prontissio  ut,  ante  mensem  aut  in  priucipio 

1 Lettre  d'une  lecture  difficile,  d'un  ' Guillaume  Gouflier,  seigneur  de  Bon 
style  barbare  el  quelquefois  inintelli-  nivet,  tué  à la  bataille  de  Parie, 

giblc.  ‘ Jean  d'Albret.  aire  d'Orral. 

il 
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ejusdem  mcnsis  maii,  ficret  electio  per  renunciarionem ; et  hoc  nunc 
fieri  non  potest  propter  moricm  imperaloris.  Ideo  etiam,  absquc  llan- 
garia,  cetcri  quatuor  possunt  in  ( id?)  irritunt  rcddere,  prcripuc  cum 
sint  unanimes,  et  scripsil  Maganlinus  et  laborabit  cum  palalino  ut  fiat 
ut  Brandcburgcnsis  laborel  cum  Coloniensi;  quod  i pse  Brandcburgcnsis 
diligentissimc  facit. 

Ad  ista  omnia  D.  Brandcburgcnsis  respondebat  diligenter,  persua- 
dendo  nt  in  isto  proposito  perseverarent,  etc.  ; nec  procuratorium 
ipsis  placeret  regis  calliolici  missum.  Dcinde,  octavo  die  bujus mcnsis, 
D.  Bmndeburgcnsis  habuit  alias  littorasa  Magantino,  quas  cjus  cantera- 
rius  in  quinque  diebus  huensque  detulit;  que  continehant  qualiter 
quidam  camerarius  et  consiliaritis 1 regis  cathollci  apud  ipsum  appli- 
cuisset,  qui  venisset  a rege  catholico,  in  posta,  cum  commissione  et 
procuratorio  novo  et  oplimo,  ut  omnia  que  imperator  conclusisset  cum 
calholico  vellet  radificare,  eciam  addereeiampliare, qui  fecisset  magnas 
adhortaciones  ne  permitteret  eos  pervenire  ad  imperium  qui  longo 
tempore  sitiisseut  de  sanguine  germanico , ac  ni)  aliud  cogitarent 
quant  de  ruina  Germanorum  ac  imperii,  et  quod  idem  fuisse)  eciam 
apud  Balatinum  et  Colonienseni,  ubi  similes  fecisset  adhortationcs.  Idem 
Magantinas  monuit  Brandeburgenscm  ut  cogitarel  de  negocio  isto  ma- 
ture, quod  si  alii  elcctnres  essent  contra  et  ipsi  pro  M.  V.,  quid  peri- 
culi  et  incommodi  ex  hoc  ipsis  oriretur.  Simililcr  prefatus  consilia- 
rius  regis  calliolici  scripsit  Brandeburgensi  ipsum  adhortando  datant 
fuient  servant,  pollicendo  quod  honoris  et  utiiitatis  assequeretur  ; 
et  contra,  si  per  aliquos  seductores  qui  de  propria  pocius  quant  im- 
perii utililate  cogitarent,  secum  hic  existentes seduceretur,  quid  sibi 
periculi , tionoris  dantnique  sequeretur,  sese  excusando  quare  perso- 
ualiter  hue  non  venisset;  sed  niarchio  Casimirus  hue  veniet  cum  omni 
commissione  et  plcnnria  auctoritatc,  etc. 

I).  Braiulcburgensis  respondebat  primo  Magantino  qualiter  ontnes 
arliculos,  manu  ejusdcui  Magunlini  subscriptos,  jant  misisset  in  po- 
testale  mca,  et  quod  ego  singulos  scripsisscm  ad  M.  V.,  et  quod  ubi 
' Paul  Armmtorff.  Voyez  ci dessus,  page  290. 
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deindc  alii  oratores  M.  V.  vcnissent,  ut  ipse  el  ego  ostendissemus 
eosdem  articules  ejusdem  manu  subscriptos  eisdeni  oratoribns,  et 
quod  ipse  lirandeburgensis,  pro  sc  ac  pro  Magàntino,  jam  finalitcr  no- 
biscum  condusissct , ideo  cogilaret  nil  aliud  cpiin  M.  V.  Odent  ser- 
varet,  et  ut  deberet  cogitare  ut  jam  antea  ainbow  Odern  dédissent 
M.  V.,  prius(|uain  nulli  altcri , et  forcius ubi  hoc  nunc  esset  renovatum, 
nullo  modo  ampliiis  esse  per  eos  rumpendum,  sed  inviolabiliterscr- 
vanduni  absque  omni  dolo  et  fraude;  precipue  cutn  M.  V.  tain  mag- 
nam  liberalitalcra  erga  eo»  oslenderet;  ideo  ul  totis  viribus  laboraret 
cum  Palatino,  ut  se  declinarct  a rege  catholieo  ad  M.  V.;  hoc  idem 
sese  velle  faeere  una  cuin  Coloniensi,  ul  omnes  quatuor  concordanter 
promissionem  régi  catholieo  fartant  irritant  faccrcnt  ac  pro  M.  V. 
permancrcnt,  multis  aliis  dulcibus  persuasionibus  ipsum  adhortando 
ut  Ormus  cum  ipso  permaneret  ac  litteras  pro  M.  V,,  quarum  copiant 
mitteret,  sigillaret,  ctiam  sibi  siguificando  ut  ipse  lirandeburgensis 
numquam  amplius  nec  ait  ipso  aut  qnocumqtte  moveri  vellet  in  aliam 
opinionetn  qttatn  nunc  sit. 

Prcdicto  vero  consiliario  respcmdebat  niultuni  breviter  sese  ex- 
spectare  velle  suum  consangtiincmn  marcliioneni  Casimirum,  seque 
id  facturum  quod  pro  suo  honore,  imperii  ac  cristianitalis  ulilitatc 
optimum  esse  jmlicaret,  nec  se  egre  ferre  ul  persoualiler  non  venis- 
set,  etc. 

Omnes  eas  litteras,  et  que  misse  fuerunt,  et  quas  rescripsit Bran- 
deburgensis . vidi  el  legi;  lectisque  claudere  vidi  ot  nuntio  dare,  ut  ré- 
cessif. Ego  promitto  M.  V.  iidem,  id  quod  autea  nunquam  faccrc 
volui,  ut  idem  Brandebuniensis  manebit  optimus  pro  majeslalc  vestra, 
si  sailem  singttla  cito  radiOcata  mittantur:  nain  ego  cognovi  ut  diflicul- 
tervolueril  descrere  ainicitiam  regis  calholiri;  sed  nunc  adeo  secum 
concluait,  ut  credo,  cum  amplius  uiutari  non  posse, et  hoc  ante  oculos 
video.  Nisi  astucia  imperatoris  lüisset,  etiam  antea  lirmus  mansisset; 
sed  sicuti  cum  qtto  sentit  totis  viribtts  diligentissimc  servire  intendit, 
ita  ctiam  optinie  pecuniis  tractari  optât.  Nisi  hoc  vicium  avaricie  lta- 
heret,  cslimarem  paucissimos  principes  sibi  pares,  ausum  obligare  vi- 
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lam,  si  de  novo  radiiicabitur,  ut  melius  M.  V.  serviret  quam  ueutu  es 
clcctoribus. Et  video,  si  ncgocium  illud  principale  adbonuin  effectuai 
pro  M.  V.  producctur,  ut,  post  auxiliuiu  divinuiii,  ipse  hoc  idem  po- 
tissimum  perüciet;  nam  fere  omues  «lectures  habent  respectum  de 
persona  sua,  et  major  pars  seinper  cum  ipso  sentit.  M.  V.  baud  dubie 
es  solita  prudentia  cogilabit  de  honore  et  ulilitate  suis. 

Idem  BrandeburgcRsis  fidelissime  consul it  ut  M.  V.  diligenter  trac- 
lare  faciat  cum  Palalino,  ut  cunidem  habeat  pro  se;  lune  non  dubitat 
quin  ressorcietur  in  effeetum  optimum,  et  ipse  procurahilapud  l’a  la 
linum  et  Colonienscm  diligcntissime  ut  M.  V.  lanto  Tacilius  possit  eos 
habere;  ctiam  sperat  cito  a Coloniensi  responsum  babiturmn  bonum. 

Sibi  Brandeliurgensi1 , etiam  mihi,  optimum  videtur  M.  V.  in  prin- 
eipio  junii  habeat  validissimum  exercitum  paratum,  prccipue  multis 
Alemauuis  imperialibus,  et  équités  et  pedites;  nam  si  équités  non 
habebit,  nobilitas  Germanie  eslimabunt  se  a M.  V.  elGallis  sperni, 
aut  spretos  baberi  ; et  ut  habeat  principes  comités  nubiles  quod  habere 
possit;  nam  ubi  capita  cum  M.  Y.  crunt,  membra  ad  ejus  placitum 
manebunt,  nec  possibile  est  ut  civitates  impériales  M.  V.  crunt  obe- 
dicules,  nisi  per  medium  et  auxilium  uobilium  aut  nobilitatis  Ger- 
manice. 

Heri  habui  litteras  varias:  uiulli  émut  principes  pro  M.  Y.  parati 
personaliter  venire;  sed  opus  est  ut  sciant  citissime  ubi  etiam  paratum 
habere  debeant  stipendium.  M.  V.  plaocbil  ut  oratores  hic  existantes 
habeainus  commissionem  ipsis  de  hoc  concordandi. 

(testât  nunc  M.  V.  quod  me  humillime  commendcin,  quant  Deus 
felieissime  custodiat  ; xji  mardi. 

Cristianissimc  majestatis  humiliions  servitor, 
Joachim  m;  Moltzan*. 

vovés  diplomatique»  français,  était  sans 
doute  un  agent  occulte  choisi  on  Allé- 
magne , et  peut-être  même  à la  cour  de 
l'un  des  électeurs. 


. Les  mots  en  italique  sont  en  chiffres 
dans  l'original. 

’ Ce  personnage»  qui  ne  ligure  nulle 
part . à notre  connaissance , parmi  les  en- 
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,4ù  dos  est  écrit  : < Invictissimo,  potentissimo  ac  cristianissimo 
principi,  et  domino  domino  Francisco,  Francorum  régi,  etc.,* 

Et  plus  bas  : « Ad  manus  vald.  cancellarii  Francie,  aut  dotniui  de 
Urvoal  et  amiraldi  et  prcsidcntisGuiüard,  in. Métis;  cito,  cito,  cito.  » 


I, XXXIX. 

INSTRUCTION 

À M*  JEAN  DE  LE  SA  (J  CH,  SECRÉTAIRE  DE  CIIARLES,  KOI  DE  CI  ST  ILLE,  ENVOYE  AUX 
AMBASSADEURS  DE  CE  ROY,  i LA  DIÈTE  D'ÉLECTION. 

Explication  au  sujet  de  l'omission  de  M.  de  Zevenberghc  dans  le  premier  pouvoir.  Sa- 
tisfaction  donnée  h Ziégler.  Appuintement  avec  le  comte  palatin.  Payement  à faire 
aux  marchands  de  la  ligue  de  Soualie.  Garanties  à offrir  aux  banquiers  Fuggcr.  Il 
n'est  pas  vrai  que  les  Espagnols  soient  opposés  à l'élection  du  roi  Démarches  du  roi 
de  France  auprès  du  pape.  (Copie  du  /rm/is.) 

13  aun,  à Barcelone. 

Notre  secrétaire,  maître  Jehan  de  le  Sauche,  dira  à nos  ambassa- 
deurs et  commissaires  1 estant  en  Alicmaigne,  en  general  ou  particu- 
lier, ainsy  qu’il  verra  appartenir;  mesmonient  à notre  trésorier  Villiu- 
ger,  que  avons  veu  ce  que  ledicl  Villinger  a escript  par  propre  eourier 
du  XXVIe  de  février  à nostre  cousin  le  sieur  de  Cbierves , ès  aflitires 
qui  nous  concernent , pour  responce  au  contenu  d'icelles, 

Premier,  à ce  que  ledicl  Willinghcr  a escript  le  sieur  de  Zeven- 
bcrgbe  avoit  quelque  regret  qu’il  n'a  este  nommé  ou  pouvoir  que 
avons  envoyé  par  Henry  le  Begghe  de  par  delà,  comme  serons  plus  à 
plain  averty  par  les  doléances  qu’il  en  fait  par  scs  lettres  à madame 
nostre  tante,  declairera , pensant  que , à l'arrivée  dudict  Bcggho,  icelui 
sieur  de  Zevenberghe  seroit  allé  devers  les  Suisses,  ainsy  que  par 
plusieurs  nos  lettres  luy  avions  escript,  avant  le  trespas  de  l’empereur 

1 A celte  instruction  on  était  jointe  une  berghe.  Mou»  n'avons'pa»  cru  nécessaire 
autre  qui  ne  concernait  que  Al.  deZaveo*  de  la  reproduire. 
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monscigucur  et  grand-pere,  et  encolles  que  de  reebief  luy  escrip- 
voas  par  ledict  Bcggbe,  pour  aller  comme  chose  necessaire,  scion 
qu’il  trouveroit  l’a  (Faire  par  l’avis  de  nostre  conseil  d’Ysbrocçk , et 
aussy  qu’entendions  envoyer  quelque  autre  bon  et  grand  person- 
naige  à la  journée  de  l'election , ne  l’avons  pour  ceste  cause  dénommé 
audict  pouvoir.  Toutcsvoyes  depuis,  doublant  ce  qu’est  advenu , et 
avans  entendu  et  congneu  qu'il  s'eutremettoit  en  nos  affaires  de 
par  delà,  et  qu’il  nous  y povoit  bien  servir,  l’avons  fait  couchior  ou 
povoir  que  vous  avons  envoyé  par  Meltcncye.  Et  dé  rechief  l’avons 
fait  dénommer  en  nouveaulx  povoirs  avecq  uos  autres  ambassadeurs 
et  commis,  lesquels  envoyons  présentement  par  ledkt  de  le  Sauch; 
et  ne  soroit  convenable  ny  l’honneur  des  autres  princes  cy  dénom- 
mer. de  bailler  à luy  seul  titre  d'ambassadeur,  mesmes  actendu  l’aléc 
de  Teveque  de  Liège,  et  de  nostre  cousin  de  Nassou;  ce  que  ledict  de 
le  Sauch  dira  de  nostre  part  audict  sieur  de  Zevenberghe  à son  con- 
tentement, et  que  desirons  et  voulons  qu’il  continue  de  par  delà  en 
nosdictes  affaires  selon  son  bon  encominencié. 

Quant  à ce  que  louche  Nicolas  Zcgler,  considéré  que  ledict  Vil— 
linger  escript  qu’il  nous  a bien  servy,  peult  encoires  servir,  et  fait 
journellement  en  l'affaire  de  nostre  élection  envers  le  cardinal  de 
Mayence,  et  autrement,  combien  que  Courteville  ne  nous  ait  jamais 
adverly  de  nulle  promesse  à luy  faite,  nous  lui  envoyons  nos  lettres 
de  pension  de  Ve  florins  d’or  à sa  vie,  à commencer  au  jour  de  Telcc- 
tion.  el  davantaige  autres  nos  lettres  de  promesse  de  luy  faire  quelque 
bonne  gratuité  d’argent,  tellement  qu’il  aura  cause  soy  contenter  de 
nous  ; et  avec  ce , de  l'avoir  pour  agréable , si  ledict  cardinal  de 
Mayence  le  fait  son  vice-cbancellier  de  l’empire.  En  outre  lui  escrip- 
vons  que  l’avons  fait  dénommer  csdicts  nouveaux  pouvoirs,  l’advisant 
desdicles  promesses,  et  le  requérant,  sievant  l’adviz  dudiet  Villinger, 
incontinent  soy  transporter  devers  ledict  cardinal  de  Mayence,  et 
qu'il  demeure  vers  luy  jusques  au  jour  de  nostre  élection  pour  entre- 
tenir icellui  cardinal  et  le- marquis  son  frere  à nostre  dévotion,  et 
empesclier  les  pratiques  contraires  qui  se  pouroient  demener  vers 
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eulx.  Et  nous  .semble  que  par  raison  ledict  Siegler  se  devra  contenter 
desdicte»  promesses  et  pension  et  accepter  lcdict  voyage,  dont  nos- 
dicts.  commissaires  besoigueront  avec  tuy  avant  délivrer  icelles  nos 
le,tres  de  promesse.  , > • 

Ensievant  l'adviz  dpdict  Viilinger,  nous  escripvons  aussy  présen- 
tement audict  cardinal  de  Mayence  surlesseptpointsnientionner.cn 
la  lettre  qu’il  a escript  audict  sieur  de  Chierves,  ainsi  que  l’on  verra 
par  la  copie  cy  rendne. 

Au  fait  du  duc  Frederick  palatin,  combien  que  luy  ayons  desjà 
escript  par  deux,  fois  de  nostremain  bonnes  et  gracieuses  lettres,  et 
envoyé  ànosdicts  commissaires  par  MeUcncve  ses  lettres  de  pension, 
neantmoins , alTin  que  l’on  ne  puisse  alléguer  que  nevoulons  entiere- 
menl  fumir  et  satisfaire  à l’appointement  que  feu  J’empercur  avoil 
fait  avec  luy  en  la  derniere  journée  d’Ausbourg,  nous  envoyons  pré- 
sentement nostre  ratilfication  sur  icelluy  appointement.  et  sommes 
content  qu’il  soit  payé  des  deniers  couchiez  en  l’estât  que  nous  a ap- 
porté Courteville,  déduisant  ce  que  desjà  ledict  Viilinger  lui  eu  peut 
avoir  payé;  par  qtioy,  actendu  que  furnissons  tout  ce  que  dit  est,  ne 
sçaurions  croire  qu’il  voulais!  décliner  de  nous. 

Touchant  ce  que  ledict  \ illinger  dit  aussi  eslre  necessaire  avoir 
quelque  argent  pour  gaignier  gens  alentour  du  rov  de  Hongrie  et 
lioheme  pour  avoir  sa- voix,  nous  trouvons,  par  les  conlracts  laits  avec 
ses  ambassadeurs  et  ceulx  de  Polein  .(Pologne),  qu’il  nous  a assuré  sa 
voix-,  et  que  pour  ce  faire  l’on  y a desboursc  de  nostre  argent  xi"  v"  flo- 
rins d’or,  comme  appert  par  Testât  que  a apporté  lcdict  Courteville. 
Toutcsvoycs,  ce  nonobstant,  avons  ordonné  d’envoyer  messir  Andréas 
de  Kurgo  ou  autre,  par  Tadviz  de  nosdicls  commissaires,  pour  aller  celle 
part , et  trouvcra-t-on  x"  florins  d’or  en  Testât  de  l’argent  comptant 
couchez  à cest  cITcct.  Neantmoins  nosdicls  commissaires  en  feront 
comme  ils  verront  jiotir  le  mieux. 

D’antre  part,  quant  aux  x“  florins  qu’il  escript  failloir  payer  aux 
marchands  de  la  lighc  de  Z wave,  pour  leur  récompensé  de  ce  qu'ils 
ont  esté  destroussez  ou  pays  du  conte  palatin,  ou  que  aidtrement  ceux 
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de  ladicte  lighe  feront  la  guerre  auxdicts  contes  palatins,  que  pourrait 
estre  cause  de  perdre  iceux  contes,  nous  déduirons  que,  s'il  a esté 
ainsy  promis,  que  sommes  content  qu’il  soit  observé  et  accomply.  lit 
si  L’on  nous  cust  envoyé  les  copies  de  touttes  obligations  faittes  à la- 
dicte  journée  d’Atisbourg,  comme  avoit  ArmestorIT en  charge,  nous 
eussions  plus  cleremcnt  sceu  pourveoir  à icelles  promesses  et  autres 
choses.  -, 

Au  demeurant,  touchant  les  xvm  florins  d’or  de  pension  qu’il  dit 
aussy  estre  necessaire  donner  et  employer  à plusieurs  particuliers 
genlilliommes  en  l’empire , il  nous  semble,  puisqu'ils  ne  sont  des 
électeurs,  et  ne  peuvent  avancer  ne  délayer  notre  affaire  de  l’election, 
nous  aurons  assez  temps  après  ladictc  élection  pour  acquérir  amis  et 
serviteurs  ; et  à la  venue  du  conte  de  Nassou,  l’on  se  pourra  informer 
des  personnaiges  qui  pourront  servir,  et  en  avertir  le  ray,  pour  lors 
en  disposer  Ji  son  plaisir.  Neantmoins  si  nosdicts  commissaires  voyent 
qu’il  soit  bcsoing  donner  lesdictcs  pensions  en  tout  ou  en  partie,  ils  le 
pourront  faire,  eu  vertu  du  pouvoir  qu’ils  en  ont  de  nous,  espérant 
toutesvoyes  que  en  ce  ils  garderont  nostre  proullit  au  plus  qu’ils 
pourront. 

Au  regard  de  ce  que  lcdict  Villinger  nous  a aussy  escript,  qu’il  serait 
meilleur  de  parles  marchands  italiens  que  nous  doivent  furnir  argent 
le  fan  e bailler  ès-mains  des  Fouckers  ou  par  culx  luy  faire  bailler  souf- 
fisans  plesges  de  furnir  ledict  argent  par  tout  le  mois  d’avril  prochain, 
et  que,  moyennant  ce,  l’on  se  pourra  ayder  et  furnir  dudicl  crédit 
dudicl  Foucker  qui  à ce  s’offre;  sur  quoy,  sans  avoir  esgard  aux  frais, 
et  intefestz  qu’il  nous  fauldroit  supporter  en  faisant  nouveau  change, 
nous  avons  fait  faire  toutte  diligence  envers  lesdicts  marchans,  pour 
les  induire  à estre  contens  de  remettre  le  change  desdicls  deniers  ès- 
mains  desdicts  Fouckers,  ou  de  bailler  les  plesges  qtte  au  temps  ac- 
cordé ils  payeraient  iceux  deniers  en  leurs  mains,  aflin  que  iceux 
Fouckers  puissent  mieux  asseurer  les  électeurs  et  autres,  et  les  con- 
tenter en  florins  d’or;  attendu  que  lesdicts  électeurs,  selon  que  l’on 
nous  a escript,  ne  se  vouloicnt  oontenter  de  la  scurté  d’autres  mar- 
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clians  que  dcsdicts  Fouckcrs , nv  prendre  autre  payement  que  des 
florins  d’or;  mais,  quelque  extrême  potirsieulte  que  sur  ce  ayons  fait 
faire  envers  lesdicts  marchans,  n’a  esté  possible  à les  pouvoir  réduire, 
ains  ont  dit  expressément  que,  quelque  advantaige  ou  accroissement 
de  interest  que  nous  leur  saurions  faire,  ils  ne  vouldroient  pour  leur 
honneur  se  submettre  en  cest  affaires  auxdicts  Foukers,  ne  bailler  de-  . 
niers  ou  pleiges  en  leurs  mains,  ayans  egard  à la  rudesse  que  iceux 
Fonciers  leur  ont  tenu,  mesmes  aux  Gennoys,  en  leur  cuidant  faire 
perdre  le  crédit  et  leur  enchérissant  le  change,  au  très-grand  dom- 
maige  d’iceux  marchans.  Bien  avons  fait  que  les  Welsers  prendent  en 
leur  charge  l’asseurement  de  toutte  la  somme,  tant  pour  leur  porciori 
(pie  pour  la  porcion  des  Gennevoys,  et  se  sont  fait*  fort  que  des 
sommes  que  leur  seront  declairées  se  debvoir  payer  ils  en  bailleront 
telle  seurté  que  sera  au  consentement  desdicts  électeurs.  Et  puisque 
les  choses  sont  esté  ainsi  desduites,  que  du  commencement  lesdicts 
Fouckers  ou  leurs  facteurs  n’ont  voulu  accepter  ledict  change  à condi- 
tions raisonnables , et  que  avons  esté  contraint  à (aire  ledict  change 
avec  lesdicts  Welsers  et  Gennoys , et  qu'il  n’est  maintenant  en  notre 
pouvoir  de  rompre  les  conventions  que  avons  avec  eulx , ne  de  tirer 
de  leurs  mains  jusques  au  terme  qu’est  par  tout  le  mois  d’avril,  il  est 
expédient  pour  nostre  service  et  pour  non  mettre  les  choses  en  per- 
plexité ou  romptnrc,  que  l’on  face,  s’il  est  possible,  que  en  furnissant 
les  Fouckcrs  au  marquis  Joachim,  des  deniers  qu’ils  ont  en  leurs  mains, 
tout  ce  que  l’on  a appointé  et  trailtié  avec  ledit  marquis , et  furois- 
sant  le  surplus  au  cardinal  de  Mayence,  et  ailleurs,  tant  que  les  de- 
niers du  change  dcsdicts  Fouckers  se  pourront  extendre , l’on  pratique 
les  autres  électeurs  de  se  contenter  de  l’asseurance  que  leur  feront 
lesdicts  Welsers,  en  dcclairant  les  sommes  par  lesquels  iceux  Welsers 
se  devront  obliger  et  asseurer  envers  ung  cbacuirdes  électeurs,  aflin 
que  l’on  ne  dise  que  l'obligation  dépende  la  vodlunté  de  nos  ambas- 
sadeurs. CaT  iceux  Welsers  qui  sont  obliger,  de  délivrer  les  deniers 
auxdicts  électeurs,  par  l’ordonnance  de  nosdicts  ambassadeurs  ayans 
à ce  povoir,  leur  faisant  ladicte  ordonnance,  dès  maintenant  en  vertu 
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du  povoir  que  avons  envoyé,  iis  respondront  et  asse  tireront  entière- 
ment à ung  chacun  ce  que  leur  sera  ordonné  jusques  à l'entier  fur- 
nissement  de  leur  change-  Et  si  lesdicts  électeurs  ne  se  puissent  à ce 
réduire  qu’ils  se  voulsissent  conteuter  de  l’asseurance  desdicts  Wel- 
sers,  en  ce  cas  scroit  necessaire  que  nosdicts  ambassadeurs,  usa  ns 
de  leur  povoir,  prinssent,  au  terme  accordé,  que  sera  i la  fin  d’avril, 
comme  dit  est,  tous  les  deniers  en  leurs  mains,  pour  eux-memes  les 
délivrer  ès  mains  desdicts  Fouckers,  aflin  que  par  ce  moyen  Us  se 
puissent  ayder  du  crédit  d'iceulx  Fouckerj,  et  les  induire  à asseu- 
rer  lesdicts  électeurs.  El  en  ce  cas  que  ce  ne  souffist,  l'on  pourroit 
adviser  tous  autres  moyens  pour  gaigieres  ou  ypotheques  de  nos 
biens  estans  par  delà,  pour  asscurcr  envers  lesdicts  Fouckers,  ailin 
de  les  faire  obliger  pour  le  tout  envers  les  électeurs  et  les  rendre 
contons.  Touttcs  lesquelles  choses  remcctons  à la  bonne  discrétion 
de  nosdicts  procureurs  cl  ambassadeurs,  selon  la  bonne  conlidencc 
qu'un  avons  en  eux,  espérant  qu'ils  y feront  en  tout  pour  le  mieulx. 

Et  quant  à ce  que  iceliuy  Villingcr  dit  qu'il  Dmlt  payer  les  princes 
électeurs  en  or,  et  que  les  marchans  ne  sont  obligez  sinon  bailler 
monnoye,  nous  avons  desjà  escript  que  sommes  content  que  lesdits 
électeurs  se  payent  en  or,  s'il  est  mestier,  et  pour  ceste  convenance  l'on 
traictc  avec  les  marchans  le  plus  gracieusement  et  à nostre  moindre 
frais  et  dommaige  que  faire  se  pourra  ; mais  quant  aux  autres  per- 
sonnages que  doivent  avoir  de  ccst  argent,  nous  semble  par  raison 
qu'il  se  contenteront  bien  des  payements  lelz  que  les  obligations 
des  marchans  le  portent,  qui  est  or  ou  monnoye  coursable  à Franc- 
fort. 

Actcndu  que  avons  pourveu  et  furny  à touttes  choses , tant  de 
lettrages  que  des  sommes  d’argent  demandées  par  nosdicts  commis- 
saires, et  mesmement  sur  les  cxxvi“  florins  d'or  qu'ils  ont  derniè- 
rement demandés,  ej  que  tout  est  presl,  sera  bon  que  nosdits  com- 
missaires hastent  envers  les  électeurs,  tant  qu’ils  pourront,  de  faire 
procéder  à ladicle  élection;  car  du  delay  ne  peut  venir  proulbt  ny 
avantaige  pour  nous  ny  le  bieu  de  la  nation  d'Allemagne. 
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Et  quant  au  bruyt  que  pourrait  estre  en  Allemaigne  que  nos 
subjects  d’Espaigoc  ne  désirent  nostre  élection,  de  crainte  de  perdre 
nostre  présence,  dira  iedict  de  le  Sauch  que  ceux  qui  (lient  telle 
chose  parlent  contre  vérité;  ains  au  contraire  tous  les  principaux 
personnaiges  et  subgets  d’iceux  royaumes  ne  désirent  autre  chose 
que  nostre  grandeur  et  exaltation , et  nous  viendront  lesdicts  princi- 
paulx  accompaigner  à prendre  la  couronne  en  Allemaigne,  si  Dieu 
veult  que  soyons  esieu. 

Dira  Iedict  de  le  Sauch  que  l’on  a pieçà  ordonné  asseoir  les  postes 
de  Lion  é Fribourg  en  Brisco , et  que  l’on  attend  sur  ce  lettres  de 
passe  du  roy  de  France. 

Dira  au.ssy  audit  Villingher  que  luy  savons  bon  gré  du  service  que 
journellement  il  nous  fait  en  nosdicts  affaires , et  que  recongnois- 
trons  vers  luy  le  tout;  et  le  semblable  dira  à tous  nos  autres  commis- 
saires. 

Ledict  de  le  Sauch  advertira  nosdicts  commissaires,  pour  le  (aire 
savoir  aux  électeurs  et  y.  avoir  regard , comment  le  roy  de  France 
sollicite , et  fait  grande  instance  vers  le  pape  de  luy  bailler  et  décré- 
ter de  sa  part  l'election  de  roy  des  Romains,  et  que  après  il  trouvera 
bien  façon  de  maintenir  et  de  deffendre  saditc  création  ainsy  faite; 
qui  est  et  aeroit  au  grand  eontempi,  incsprisement  et  préjudice  des 
électeurs  et  de  leurs  droits  et  preheminence  en  ladicle  élection,  et 
par  tous  moyens  quelconques  ne  sarce  (cherche),  sinon  à faire  perdre, 
diminuer,  et  desmembrer  l’honneur  et  autorité  du  saint-empire,  des- 
dicts  princes  et  de  la  nation  d’ Allemaigne,  ce  que  de  nostre  part, 
comme  membre  d’icellui  saint-empire,  ne  vouldnons  voulentier  veoir, 
ny  souffrir.  ''  î. 

Ledit  de  le  Sauch  porte  deux  povoirs  que  de  nouveau  avons 
despesebé  pour  y ajouster  plusieurs  bons  personnaiges:  l’ung,  pour 
demander  et  accepter  le  droict  de  l’election  en  la  forme  que  feu 
l’empereur  l’a  envoyé;  et  l'autre,  pour  traicter  et  besongner  sur  les 
affaires  de  ladite  élection  et  autres,  où  sont  dénommés  tous  ceux  qui 
nous  plaist  entendre  et  vacquer  à- nosdicts  affaires;  lesquels  il  de- 
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livrera  à nosdicts  commissaires , et  reprendra  les  autres  povoirs  que 
par  le  Begghe  et  Metteneye  leur  avons  envoyé  touchant  lesdictes  ma- 
tières, pour  estre  cancellez  et  annichillcx. 

Donné  en  nostre  cité  de  Barcelonne,  le  xill*  jour  de  mars  xix. 


• XC. 

LE  CARDINAL  DE  Gl'RCE  , VILLINGER  , ZIEGLER  ET  MARNIX  AD  ROI  DE 
CASTILLE. 

I æ roi  de  Franfcc  annonce  qu’il  va  passer  en  Lorraine,  et  de  là  à Francfort,  pour  te 
faire  élire.  Démarches  à faire  pour  ce  molif  auprès  des  Suisses.  On  ne  sait  dans  quel 
dessein  Ip  pape  a établi  des  postes  de  Home  à Francfort.  On  dit  que  le  roi  de  France 
a tenté  de  séduire  le  marquis  Joachim,  en  lui  envoyant  une  forte  somme  et  le  oollier 
de  son  ordre.  ( Copie  du  temps.  ) 

13  marj,  à Augsbourg. 

. t . . . Sire,  en  veant  les  instructions  envoyées  comme  dessus  pour 
besoigner  avec  les  Suyches,  y avons  trouve  plusieurs  difficultés  et 
croyons  fermement  que,  qui  les  proposcroit  auxdits  Suyches,  vous  les 
perdriez  incontinent,  avec  la  bonne  dévotion  qu’ils  ont  aux  escus  de 
France  et  les  belles  persuasions  que  à grande  instance  leur  sont 
faites  de  celle  part;  car  nous  sentant  en  la  nécessité,  ceulx  qui  con- 
guoissent  jamais  ne  prendront  lighe  avec  V.  M.  qui  ne  soit  mutuelle 
et  que  ne  soyez  autant  tenus  4 culx  que  eulx  à vous,  ou  icelle  lighe 
ne  seroit  ferme  ny  estable.  Pareillement,  sire,  vous  semble  que  la- 
dite lighe  doit  estre  à vie  et  M.  vostre  frère  y nommé  pour  contrac- 
tant , comme  ilz  désirent  ; aussy  qu’il  est  nécessité  leur  offrir  une 
somme  declairée  Â ung  chacun  canton  de  pension  sans  d'icelle  les 
faire  juges,  car  ils  pourroient  monter  trop  haut;  et  s’ils  voient  qu’on 
ne  leur  presentast  riens,  congnoistroient  bien  qu’on  les  vouldroit 
mener  en  la  longueur,  comme  déjà  ils  ont  dit  plusieurs  fois,  et  que, 
se  l'on  veut  besoigner  avec  eulx,  qu'on  le  fasse  avec  bon  fondement, 
ou  ils  prendront  aultrc  party.  Par  quôy,  en  leur  proposant  le  contenu 
de  vos  instructions,  seroit  à craindre  que  incontinent  ne  prinsent 
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party  avec  les  François,  qui  de  ce  les  sollicitent  très-instamment. 
Semblablement  nous  semble  que  les  allie*  ne  sc  doivent  nommer 
en  particulier , a iris  iceulx  comprendre  en  termes  generaux  d’une  part 
et  d’aultre,  et  aussy  tous  vos  royaumes,  pays  et  seigneuries  que 
voslrr  majesté  possesse  et  possessera  cy-aprcs,  reservant  aussy  toutes 
les  amitiés  et  confédérations  que  pourries  avoir;  car  il  lait  à presiqs 
poser  qu'ils  feront  le  semblable  de  leur  cousté,  selon  que  toujours 
ils  ont  accoutumé.  Et  à cette  cause,  sire,  après  avoir  bien  pesé  et 
debal  t ses  affaires  avec  l’un  des  sieurs  de  Wolckquestain,  du  gou- 
vernement ii’Ysbrouck , que  les  autres  seigneurs  d’icelluy  offlt  pour 
ce  envoyé  devers  nous,  avecl’advis  et  resolution  dudit  gouvernement, 
nous  semble  que,  sans  sc  arrestier  au  contenu  de  vosdites  instruc- 
tions, ledit  sieur  de  Aevemberghe  se  doit  regler  scion  le  couletm 
des  instructions  que  luy  avons,  pat  ensemble  et  par  l’advis  que 
dessus,  depechées  pour  le  bien  etseureté  de  vostredite  majesté  et  de 
ses  successions  et  l'avancement  de  ses  affaires,  ou  cas  qu'il  voye  les 
choses,  en  deffaultde  ce,  devoir  venir  à rupture.  Et,  quant  & la  con- 
clusion, nous  créons  bien  que  de  soy-mesme  et  par  la  prinse  d'une 
aultre  journée,  que  Ton  espère,  la  dilation  se  trouvera.  Par  quoy 
vostredite  majesté  pourra  bien  à loisir  du  tout  estre  advertie;  et  nean- 
moins vouidrions  bien , pour  les  causes  que  dessus,  qu’il  y eust  desjà 
bonne  conclusion,  selon  le  contenu  de  l’advis  dudit  gouvernement  et 
nostre , et  ne  ramenons  à double  que  iceluy  sieur  de  Zevembergbe, 
pour  sa  prudence  et  desterité,  avec  l’aide  et  assistance  de  monsieur 
le  cardinal  de  Sion  et  des  autres  conseillers  adjoincts  avec  luy,  s’i 
conduira  comme  il  appartient;  et  estait  son  ailée  et  présence  audit 
voyage  plus  que  necessaire,  car  il  n’estoit  possible  de  les  plus  entre- 
tenir de  parolles  ny  les  contenter  d’autre  personnaige.  Sire,  nous  luy 
avons  aussy  escript  qu’il  tienne  main  et  traité  avec  euix,  que  toutes 
les  gens  que  le  duc  de  Wirtembergh.a  attiré  à son  service  contre  la 
lighe  de  Suawe  soient  revocquez,  ce  que  facilement  créons  ils  feront, 
d’autant  que  sçavons  d’eulx-mesmes  en  avoir  déjà  fait  une  prohibition 
generale.  . . - 
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Et  pour  ce  que  le  roy  de  Franco  se  vente,  comme  l’on  nous  a 
escript,  de  venir  on  Loraine  et  dois  )i  devoir  passer  et  se  trouver  avec 
grosse  puissance  à Franckfort,  pour  k la  journée  se  faire,  par  amour 
ou  par  force,  empereur,  escripvons  aussy  audit  sieur  de  Zeven- 
berghe  devoir  pratiquer  que  icsdits  Suyches  eovoyent  devers  le  duc 
de  Lorraine  pour  luy  dire  que,  s’il  baille  passaige  audit  roy  de  France, 
qu’ils  s’en  prendront  à luy,  et  avec  ce  qu’il  pratique  devers  eulx,  se 
ils  ne  vouldroient  point  se  joindre  avec  ceulx  du  pays  d’Elsate,  ouquel 
est  comprins  Strasbourg,  Ferrete  et  l'advoerie  de  Hagbenaw,  pour 
cestefois,  afin  de  rebouter  et  detfaire  Ledit  roy  de  France,  ou  cas 
qu’il  voulait  venir  audit  Franckfort,  comme  le  semblable  ilz  firent 
contre  le  feu  duc  Charles,  vostre  ayeul  maternel;  et  entendant  lenr 
vouloir  sur  ce,  l’on  pratiqueroit  de  l’aultre  costc  pour  mener  la  chose 
à execution.  El,  sitôt  que  en  aurons  nouvelles,  sire,  en  advertirons 
vostredite  majesté,  combien  que  sçavons  que  ledit  sieur  ambassadeur 
fera  aussy  sou  devoir  de  ce  faire. 

Sire , quant  plus  nous  pensons  à teste  affaire  des  Suysses  et 

plus  nous  semble  que  devez  tacher  d’avoir  leur  alliance;  car  elle  vous 
est  nécessaire  pour  la  seureté  de  vos  pays  de  Tirol , de  Ferrette  et  de 
Suauve,  qui  sont  circonvoisins  à eulx  ; aussy  que  se,  su  refus  de  vostre 
alliance,  ilz  prennent  la  protection  du  duc  de  Wirtembergh,  ce  se- 
roit  la  totalle  ruine  et  destruction  de  vosdits  pays  et  d'Autriche- sem- 
blablement. Et  si  aucuns  faisoient  doubte  que  par  ceste  alliance  pouf- 
riés  commouvoir  le  roy  de  France  contre  vous,  nous  semble  que,  en 
réservant  vos  amis  et  alliez  et  les  anciennes  alliances,  comme  estes 
libre  de  faire,  du  nombre  desquels  alliez  il  est  à présent,  et  aussy 
luy  faisant  reuionstrer  la  nécessité  que,  pour  la  préservation  de  vos- 
dits pays  et  successions,  vous  avez  de  ce  faire,  que  il  n'en  sçauroit 
que  demander  à V.  M.  Semblablement  si  Y.  M.  avoit  crainte  de  ce 
que,  par  ceste  alliance,  elle  se  abstraindroit  de  donner  ayde  auxdits 
Suysses  qui  les  vouldroit  invahir,  elle  doit  entendre  que,  quant  par 
ceste  nouvelle  alliance  elle  ne  s’y  obligeroit , si  y est-elle  tenue  par 
la  lighe  héréditaire.  Par  quoy  ne  trouvons  difficulté  à ces  deux  points: 
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le  tout  neantmoiiiâ  soubs  correction  d'icelle.  A quoy  pourrez  bien 
penser  et  a cl  viser;  car  nous  tenons  que,  après  que  ledit  sieur  de  Ze- 
vemberghe  aura  proposé  sa  charge,  que  ils  demauderout  retraicte 
pour  faire  rapport  à leurs  supérieurs  et  prendront  une  aultre  journée 
pour  la  conclusion;  laquelle  nous  avertirons  ledit  sieur  vostre  ambas- 
sadeur devoir  prendre  au  plus  long  terme  qu'il  pourra. 

Sire,  puis  aucuns  jours  en  çà  notre  saint-pere  le  pape  a mis 

sus  et  dressé  postes.de  Rome  à Francfort  devers  messieurs  ses  légats 
et  nonce,  lesquelles  courrent  souvent  et  ne  sçavous  à quelle  inten- 
tion, jà  çoit  que  n’ayons  espoir  qu’il  fasseaucun  bien  pour- vous,  ains 
plqtost  le  contraire.  Far  quoy  V.  M.  pourra  adviscr  de  sur  ce  ordon- 
ner à nous  ou  à vostre  gouvernement  d’Ysbroug,  riere  cuy  ils  passent, 
d'en  faire  à vostre  bon  plaisir,  car  de  nous-mesme  n'y  oserons  sans 
vostre  ordonnance  mettre  la  main.  Nous  vous  envoyons  aussy,  sire, 
le  double  d’une  lettre  du  cardinal  de  Syon,  addressant  4 M.  de  Ze- 
v emberghe , que  avons  ouverte  en  son  absence , ot , en  la  luy  envoyant , 
luy  escripvons  que,  ou  cas  que  les  cantons  y dénommez  priusent 
Montbciliard1,  qu’il  pratique  qu’on  puisse  faire  prendre,  de  leur  gré 
et  consentement,  Richwiiler,  qu'est  une  petite  ville  assise  au  milieu 
de  Ferrette,  à vostre  nom,  et  qu’ils  se  consentent  de  vous  rendre  le- 
dit Montbéliard,  ouque) , comme  nous  a dit  le  trésorier  Marnk,  avez, 
à cause  du  comté  de  Bourgogne,  droit  et  action,  pour  une  conve- 
nable somme  d’argent,  telle  que  sera  advisé. 

Sire,  nous  avons  aussy  cejourd’huy  recru  vos  lettres  depescbces  4 
Barcelone  le  xxiij*  février,  ensemble  la  ratification  de  madame  Kathe- 
rine et  le  pouvoir  de  retirer  voz  deniers  des  marchands  qui  en  doib- 
vent  faire  le  change,  dont  avons  esté  trés-joieulx;  car  ce  sont  pièces 
qui  viennent  fort  4 propos  et  mesme  ladite  ratification , pour  ce 

‘ La  principauté  de  MonlUiUiard  appar- 
tenait à la  maison  deYVirteml»org,  dan»  la- 
quelle elle  était  entrée,  au  commencement 
dn  xv*  siècle,  par  lé  mariage  d'Henriette 
de  MontbeHiard  avec  Eberhard , comte  de 


Wurtemberg.  Le  titre  de  comteaae  de  Bout 
gogne  ne  donnait  à Marguerite  d'Autriche 
aucun  droit  sur  ce  fief,  qui  relevait  immé- 
diatement de  l'empire 
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que  le  marquis  vous  objectait  cella  principalement,  et  ce,  comme 
créons,  à la  grande  persuasion  et  poursuite  des  François , qui  ont  en- 
voyé trois  personnages  devers  luy  avec  ung  truchement,  le*  noms 
desquels  vous  envoyons;  etsous  a l’on  rapporté  que  ils  luy  ont  porté 
l’ordre  de  France  avec  force  escuz.  Toutesfois  nous  espérons  que 
M,  do  Mayence  son  frere,  qui  est  résolu  pour  vous,  ne  le  laissera 
subvenir,  et  à ceste  cause  luy  avons  envoyé,  par  messire  Nicolas 
Zicgler,  la  copie  de  la  ratification.  Escript  à Ausbourg,  ce  xitj'de  mars, 
anno  six'.  Le  cardinal  de  Gorce,  Willingher.  Marsh. 


XCI. 

PAL'L  ARMÊRSTORFT'  AO  ROI  DE  CASTILLE. 

L'électeur  de  Cologne  ne  se  croit  pas  lié  par  les  conventions  antérieures.  Du  reste,  il 
est  disposé  à servir  le  roi , après  toutefois  qu'il  en  aura  conféré  avec  les  autres  élec- 
teurs. 11  vent  »c  conduire  de  façon  à être  irréprochable  devant  Dieu  o*  devant  les 
hommes.  ( Copie  du  tempi.  ) 

14  mars,  à Cologne. 

Sire,  M.  le  trésorier  Vilinger  et  Niclaus  Ziegler  m’advertirent  com- 
ment ilz  avoient,  incontinent  après  le  trespas  de  l'empereur,  envoyé 
en  ccst  affaire  ung  gentilhomme  du  conseil  de  l’empereur,  nommé 
Vigart  von  Dienan,  vers  les  électeurs  de  Coulongne  elTresves,  lequel 
je  trouveroye  vers  l’un  d’icculx,  auquel  je  pourroye  premièrement  dé- 
clarer ma  charge  et  prendre  en  aide,  comme  j’ay  fait;  et  arrivasmes 
luy  et  nioy  le  xi€  de  ce  mois  à Bond , ver*  ledict  sieur  de  Couloingne, 
auquel  dedarismes  ma  charge,  luy  merciant  de  la  bonne  affection  et 
voulenté,  luy  remantvant  la  conclusion  entre  l’empereur  et  eulx 
prinse  en  Augsbourg,  l'enhortant  de  vouloir  en  icelle  perseverer  se- 
lon vostre  singulière  et  boune  confidence , luy  gectant  au-devant  tout 
le  bien  que  en  pourroit  advenir  au  saint-empire,  à eulx  et  toute  la 
Germanie,  et  universellement  à toute  la  chrestienté,  non  luy  celant 
tout  ce  que  nous  sambloit  povoir  servir  à l'avancement  de  ladite  ma- 
tière. - • 
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Et  incontinent  que  veismes  qu’il  vouloit  varier,  comme  s'ils  n’es- 
toient,  depuis  le  trépas  de  l'empereur,  que  Dieu  pardoiOst,  plus  obli- 
gié  ne  lyé  par  le  contract  entre  eulx  dressé,  nous  mismes  en  plu- 
sieurs disputations  aveuques  luy,  son  frere  et  son  chancelier,  en  leur 
remontrant  plusieurs  bonnes  raisons,  prouvant  à la  fin,  par  le  con- 
tenu de  la  lettre,  comment  ils  s’éstoientobügié  par  ensemble  de  de- 
mourer  ferme  et  constant,  sans  ce  jamais  laisser  ne  pouvoir  séparer 
les  ungs  des  autres,  et  d'autant  que  les  autres,  comme  Palcntin  et 
Mayence,  dont  luy  povyons  assurer,  estaient  constant  et  ferme,  luy 
priant  qu’il  voulsist  faire  le  semblable,  comme  il  estoit  tenu,  et  non 
cstre  cause  de  sa  part  de  laroinpture,  d'un  si  grant  dommage  que  en 
povoit  sortir.  . 

In  summa,  après  plusieurs  répliqués  d’un  costé  et  d’autre,  nous  dit 
que  son  désir  avoit  tous  jours  esté  et  encoires  estoit  de  vous  servir  en 
tout  ce  que  pourvoit;  mais,  quant  & cest  affaire,  sembloit  que,  depuis 
le  trépas  de  l’empereur,  la  chose  estoit  changée,  et  qu’ils  n’estaient 
plus  tenus,  ains  franc  et  libre , et  pour  ce  ne  sçavoit  comment  en  ce 
soy  conduire,  mais  il  vouloit,  comme  mestier  estoit,  en  deviser  aveuc- 
ques  les  autres  électeurs,  et  après  ce  se  conduiroit  de  sorte  dont  il 
ce  pourrait  excuser  devant  Dieu  et  le  monde,  et  pour  ce,  que  voul- 
sissions  pour  cesle  fois- avoir  patience  et  non  penser  que  sa  voulenté 
soit  autre  que  saine  et  entière  pour  vous  servir  aultant  que  possible 
luy  serait.  Sur  quoy,  entre  autres  répliqués,  luy  dismes.  que,  si  sa 
voulenté  estoit  telle  envers  vous,  comme  il  disoit  qu’il  n’estoit  mestier 
de  soy  excuser  sur  nul  changement,  car  nons  ne  sçayions  ne  avyons 
oy  jusques  ores  parler  de  nul  changement,  ains  avyons  trouvé  ses 
confrères  fermes  et  constants,  sans  aulcun  changement  délibéré  de  de- 
mourer  à la  conclusion  d’Ausbourg;  et  pour  ce  vouidrions  bien  qu’il 
fist  le  semblable,  selon  la  bonne  et  singulière  confidence  que  aviez  à 
luy,  car,  par  ladicte  réponse,  dont  vous  avertirions  à grant  regret, 
ne  pourriez  connoistre  que  sa  volonté  fust  telle  comme  il  disoit,  ne 
selon  votre  confidence,  tuais  plutost  pourriez  juger  que,  si  aucun  in- 
convénient ou  deffaut  y venoit,  serait  par  luy,  dont  ne  luy  seriez  de 
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rien  tenu  svccques  autres  remontrances  trop  longues  à ecripre  : non- 
obstant fut  sa  demiere  resolution , qu'il  ne  nous  sçauroit  faire  autre 
réponse  pour  le  présent;  sur  quoy  primes  congié. 

Le  soir  vint  son  frore  le  comte  de  Mors  vers  vous,  et  dit  à moy 
Arnierstorf  en  secret  que  ne  voulsissions  de  cette  réponse  estre  mal 
content,  car  il  sçavoit  et  nous  afîermoit  pour  vray  que  la  volonté  de 
monsieur  de  Couloigne  estoit  bonne;  et  quant  autrement  le  congnois- 
tre  qui  ne  vouldroit  estre  nullement  du  monde  présent,  ne  jamais 
s’en  mesler,  mais  il  ne  nous  pouvoit  dire  tout  ce  qu'il  scavoit;  ains 
estoit  incstier  que  les  électeurs  se  trouvassent  ensemble,  et  après 
nous  verrions  ce  que  sondict  frere  feroit. 

Et  à dire  la  vérité,  eraingnons  qui  ne  vièngne  point  seul  dudict 
seigneur,  ains  que  d’aucuns  autres  le  peulent  À ce  enhorter,  faisant 
comme  Pilate,  et  pour  ce  est  besoin  le  tenir  de  près  et  non  dormir; 
et  sommes  délibéré,  au  retour  de  Tresves,  retourner  vers  Mayence  et 
Palentin,  et  traveiller  qui  se  treuvent  ensemble,  afin  qui  ne  se  puis- 
sent excuser  l'ung  sur  l'antre.  Et  nous  semble  meilleur  demourer  icy 
auprès  d'eulx,  sans  jamais  les  habandonner,  jusqu’à  ce  que  en  ayons 
quelque  bonne  fin.  Et  si  povons  remettre  ces  trois  au  bon  chemin,  le 
<piatrieme,  qui  est  le  marquis,  ne  les  osera  habandonner  de  peur  de 
perdre  sa  proie;  et  pour  ce,  sire,  me  semble  meilleurque  je  demeure 
vaquant  en  cette  affaire  que  d'aller  vers  les  autres  à Yspruck,  selon 
que  m'aviez  dernièrement  commandé;  car  je  ne  me  sçaurois  trouver 
en  lieu  pour  vous  mieux  servir  que  icy,  en  quoy  diligenteray  de  nuit 
et  de  jours,  comme  si  c'estoit  pour  le  salut  de  mon  âme',  tant  que 
mon  corps  pourra  supporter,  et  advertiray  toujours  Vilinger  de  tout, 
comme  j’ay  lait  jusques  à icy  pour  en  avoir  son  advis. 

Sire , il  sera  temps  et  mestier  que  envoyez  la  reste  de  toutes  les 
lettres  selon  les  eopies  que  Courteville  vous  a apportées,  aveuques 
le  changement  de  la  ratification  et  autres  articles  de  monsieur  de 
Mayence  que  dernièrement  vous  ay  envoyé  d’Offembourg,  dont  croy 
que  avez- eu  la  déclaration  de  Vilinger.  Et  si  l’appointement  que  je 
lis  aveuques  ledict  sieur  cardinal  vous  est  agréable , seroit  bon  que 
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hetlssiez  ordonné  à ceulx  du  gouvernement  d’Yspruck  de  îny  bailler 
leur  obligation  touchant  sa  pension,  comme  avez  le  tout  plus  ample- 
ment entendu  par  mcsdictcs  lettres  d’Offenbourg. 

Sire,  je  vous  ay  dernièrement  ecript  touchant  l’affaire  deFederiq 
von  Flerschen,  qui  souloit  estre  maistre  d’hotel  du  comte  Palentin.  Il 
aeroit  bon  que  l’on  appointast  aveuques  luy,  car  il  est  homme  pour 
vous  servir,  dont  il  se  offre.  Cologne,  ce  xiiij'  de  mars  xvc  xix. 


XCII. 

HENRI  UE  NASSAU  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Puisque  l'archevêque  de  Mayence  parait  tenir  aux  obligations  des  villes  d'Anvers  et  de 
Malines,  il  faut  les  lui  envoyer  sur-le-champ  en  bonne  forme  et  sans  restriction,  fl 
est  essentiel  que  les  deniers  soient  complètement  prêts  pour,  le  jour  de  l'élection. 
M.  de  Nassau  désire  beaucoup  qn' Armerstorff  se  rende  auprès  de  lui  pour  l'assister. 
On  fera  bien  de  ne  pas  sa  borner  à faire  un  traitement  d’un  mois  aux  comtes  alle- 
mands, mais  de  l’étendre  a trois  mois1.  Ne  pas  oublier  de  faire  un  beau  présent  au 
comte  de  Konigstein , homme  qui  peut  faire  du  bien  et  du  raul.  {Original,  Moue, 
i836,  taj.J 

14  mars,  A Dicst. 


4116  l'f-tÇT 


xcm. 


MARGUERITE  D'AUTRICHE  À PAIL  ARMERSTORFf  . 


Elle  espère  que  le  roi  trouvera  bon  qu'on  accorde  au  cardinal  de  Mayence  vingt  mille 
florins  d'or,  outre  ce  qu'on  lui  avait  d'abord. promis.  Pension  de  trois  cent»  livres  à 
un  gentilhomme  de' Franz  Sickingen,  nommé  Gaspard,  pour  l'obliger  k entretenir 
son  maître  dans  ses  bonnes  dispositions.  [Original,  Moite,  i836,  139.) 

> : 14  mars.  A Matines. 


UM  ^ -«•'  J J.  ■ l r . 

1 Voici  ce  qu'Henri  de  Nassau  proposait 
de  donner  à chacun  de  ces  personnages  : 
• Le  conte  Guillaume  de  Nassau , 4 00  li- 
vres: lé  eoitlede  Rvfferscheit,  3oo  livres  , 
le  conte  de  Waldeck  le  josne,  300  livres  : 


le  conte  dTsebourch,  a 00  livres;  le  conte 
de  Bennebqrch,  aoo  livre»;  le  conte  de 
Connestain  ( Konigstein 4oo  livres;  le 
conte  Philippe  de  Nassau,  5oo  livres.  • 
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XCIV. 

PHILIBERT  NATUREL!*!  ET  PHILIPPE  HANETON  k MARGUERITE  D’ACTAtCHB. 

Entretien  avec  la  mère  du  roi  ci  le  grajid-maitrc.de  France.  Conduite  du  seigneur  de 
Fieu  ranges  expliquée  et  censurée  en  ce  qui  touche  1a  cession  du  Luxembourg.  Expli- 
cation du  roi  lui-même  à cet  égard.  Prorogation  de  la  trêve  de  Frise.  [Original.) 

16  mars,  Â Paris. 

...  . Et  premièrement , madame,  je  receus,  le  vi'de  ce  mois,  deux 
vos  lettres  du  m*  d’icellui,  avec  les  copies  des  lettres  que  le  prevost  et 
ic  capitainc  d’Yvuys  vous  ont  escriples.  Et  quant  4 l'une  d'icelles,  j’ay 
veu  au  long  ce  que  vous  plaist  m’escripre  de  l’entreprinse  du  sieur  de 
Florenges  pour  surprandre  ladite  ville  d’Yvuys.  La  seconde  est  de 
mesme  substance,  dilée  à propos  pour  la  monstrer  au  roy  très-crestien. 

Madame,  le  jour  avant  la  réception  de  vosdites  lettres,  ledit  sire 
roy  s'estoit  parti  pour  aller  à Saint-Germain  en  Laye , lieu  eslcu  pour 
l’accouchement  de  la  royne  de  France,  et  n’est  tourné  depuis;  et  dois 
le  mequerdi  ensuyvant  debvoit  estre  le  partemant  du  graud-maislrc 
de  France  et  le  mien.  A ceste  cause,  et  que  ledit  sire  roy  estoit  par 
les  bois  et  diflicile  k trouver,  j’esposay  à madame  sa  mere  et  aussy 
audit  sieur  grand-maislre  bien  au  long  ce  que  m'escripvicz,  en  y ad- 
joustant  tout  ce  que  m’a  semble  convenable  et  servant  à ce  propos,  et 
entre  autres  chosscs  leur  exposay  comme  j’estoye  très-desplaisant  du 
mesehant  acte  qu’avoil  fait  ledit  sieur  de  Florenges,  non  pas  pour 
chose  que  le  doubliez  ne  tous  ses  semblables,  ayns  pour  ce  que  une 
partie  de  scs  gens  s’csloient  retires  À Mouson;  parquoy  estoit  clere- 
inent  donné  à cognoistrc  à cculx  de  par  delà  que  telles  entreprîmes 
pouvoient  procedcr  du  sccu  dudit  sire  roy;  et  tant  plus  quand  je  pen- 
sais à ce  que  le  sieur  de  Brienne  avoit  dit  qu’il  n’avoit  point  donné  le 
droit  qu’il  pretendoit  à la  duché  de  Luxembourg  sans  le  sceu  du  roy, 
et  combien  que  je  savois  que  vous,  madame,  pensiez  bien  qu’il  n'es- 
toit  pas  vray.  Ce  neantmoins  la  reste  des  pays  du  roy  ne  les  voisins  à 
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l’entour  n’en  povoient  penser  quece  qu'ils  en  veoient , qu'cstoit  bien 
mal  à propos  du  voiageque  nous  voulions  ferc.  Et  pour  ma  conclusion 
leur  dis  que  encoires  ung  autre  mal  y estoit  : c’cstoit  que,  sc  ledit  de 
Florenges  voulloit  continuer,  qu’il  pourroit  estre  que  quelque  gen- 
tilhomme ou  aultre  des  gens  dudit  sire  roy,  se  ils  se  trouvoient  au 
passage,  seroient  prins  ou  tuez,  et  que  aussi,  s’ils  estoient  prias,  les 
ferait  l’on  morir,  pour  ce  qu'il  est  assez  à presunier  qu’ils  n'y  vien- 
droient  par  le  consentement!  dudit  sire  roy.  Toutesfbis  telles  choses 
nepourroient  engendrer  que  tout  niai,  leur  priant,  pour  les  eviter.de 
voulloir  ferc  pugnilion  de  ceulx  qui  ont  esté  à ladite  entreprinse,  et 
aussi  dudit  sieur  de  Florenges  qui  est  serviteur  dudit  sire  roy:  car  il 
est  assez  à croire  que,  s’il  n’estoit  son  serviteur,  qu'il  ne  oserait  seu- 
lement penser  de  vouloir  entreprendre  boaurop  moindre  chose  que 
cela.  Ladite  dame  me  feit  response  que  elle  estoit  Irès-dcsplaisaute  de 
telle  chose  et  quelle  sçavoit  très-bien  quelle  roy  son  fils  le  scroit  de 
mesme , et  que  pour  riens  du  inonde  il  nc*souticndra  ne  advouera 
ledit  de  Florenges  en  tels  actes,  ne  permettra  jamais  que  personne  de 
ses  subjects  ne  aussy  des  gens  d’ordonnance  que  ledit  de  Florenges  a 
de  lui,  voîscnt  ou  s’emploient  àfere  aucun  déplaisir  au  roy  catholique 
son  fils  ne  à personne  de  ses  pays,  et  me  dit  en  outre  que  ledit  sieur 
grand-maistre  alloit  le  lendemain  prendre  congîé  du  roy  son  maistre, 
et  qu’il  l'advertiroit  de  ce  que  lui.  avois  dit,  et  que,  sans  faultc . il  m’y 
feroit  bonne  res  ponce.  Ledit  sieur  graud-maistre  reprint  la  parole  en 
conformant  ce  que  ladite  dame  m’avoit  dit,  et  y adjousla  plusieurs 
autres  choses  que  n’estoient  gueres  bonnes  ne  à l’avantage  de  tout  le 
lignage  dudit  de  Florenges;  puis  dis  que  à ce  joutricellui  de  Florenges 
avoit  escript  une  lettre  au  sieur  d’Orval , contenant  ces  paroles  : « Les 
Bourguignons  ont  voulleu  surprendre  ma  maison  de  Mesancônr;  mais 
ils  en  ont  este  bien  gardés  et  je  suis  bien  délibéré  les  en  garder  pour 
l’avenir.  * Lors  ladite  dame  dit  que  ledit  de  Florenges  avoit  escript 
ce  que  dessus  pour  couvrir  son  erreur,  et  qu’il  ne  falloit  que  j’eseu- 
sasse  ce  passage;  car  on  savoit  assez  qu’il  n’estoit  pas  vraisemblable 
que  le  roy  catholique  ou  ses  gens  pensassent  d'entreprandre  telle 
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chose;  mais,  pour  conclusion,  que  ledit  sieur  grand-maistre  parti  roit 
le  lendemain  pour  aller  vers  le  roy  son  maistre,  et  qu’il  luy  diroit 
toutes  les  devises  que  j'avois  eu  aveques  elle  et  ledit  grand-maistre, 
pour  m'en  rapporter  ou  envoier  liliale  responce. 

Madame,  ledit  graml-maistre  ne  s’en  alla  jusques  au  jeudi  et  ac- 
compagna la  royne,  laquelle  se  trouva  cette  nuyt  malade  à cause 
d’un  (lux,  et  en  reste  en  bien  grand  dangier,  ainsi  que  l’on  dit; 
toulesfois  elle  est  guarie;  et  ce  jourd’buy,  xmi*.  l’on  l’a  menée  à 
Saint-Germain  en  Laye,  là  où  elle  est  arrivée  à ce  soir,  comme  m’a 
dit  mon  lacquay,  qui  en  est  venu  tout  à ceste  heure. 

Madame,  ledit  grand-maistre  m’envoya  hier  son  maistre  d'hostcl , 
Corcol,  pour  me  dire  la  responce  sur  ce  qu’il  avoit  dit  audit  sire 
roy  touchant  l’aiïaire  que  dessus;  qu’estoit  que  ledit  sire  roy  avoit 
bien  et  au  long  entendu  tout  ce  que  j'avois  dit  à sa  mare  et  audit 
grand-maistre,  et  que  sa  mere  lui  en  avoit  parlé  bien  «certes , et 
pour  conclusion  me  iairfbit  responce,  pour  vous  en  advertir,  que  en 
toutes  ces  choses  il  desavoue  ledit  de  Florenges  et  n'est  pas  délibéré 
en  façon  du  monde  les  lui  souffrir,  comme  son  serviteur  ny  4 ses 
gens  estant  sous  la  charge  dudit  de  Florenges,  eux  empeschier  ou 
trouver  à entreprise  ou  chose  du  monde  prejudiciable  ou  dcsplaisant 
au  roy  catholique  son  beau-fils,  et  que  s'il  en  est  trouvé  aucuns,  il 
en  fera  telle  pugnition  que  l'on  aura  cause  de  s'en  bien  contenter; 
et  oultre  plus  est  très-content  que  se  ils  y sont  trouvés,  que  l’on  en 
face  que  l’on  voudra  et,  en  ce  cas,  ne  lui  fera  poiut  de  desplaisir. 
Et  pour  satisfaire  à ce  que  j’ay  dit,  que  aucune  partie  d’iceulx  qui  es- 
taient à l’eutreprinse  de  robber  ladite  ville  d’Yvuys  s’estoient  retirés 
à Mouson,  ledit  sire  roy  despechoit  dois  ce  jour  un  chevaulseur  d’es- 
curic  et  cscrivoit  au  sieur  de  Montmoir,  capitaine  et  gouverneur  du- 
dudit  Mousou,  en  luy  commandant  très-cxpreaseinenl  qu'il  se  deut 
informel  quels  sont  ceux  qui  se  sont  retirés  audit  Mouson,  et  qu’il 
luy  envoie  pardeçà  l’information;  et  que  icelle  eslre  yeue  il  promest 
d'y  1ère  une  telle  démonstration  de  pugnition  que  l'on  cogncislra 
qu’il  luy  en  dcsplaist.  El  m'a  dit  ledit  maistre  d'hoste!  Corcol  que 
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ledit  grand-maistre  son  maistre  ne  povoit  bonnement  croyre  que 
aucuns  se  soient  retirés  audit  M»uson;  car  le  lieutenant  dudit  lieu 
cstoh  arrivé  vers-  luy  A ceste  heure , que  ne  luy  en  avoit  pas  dit  un 
mol  ; toutesfoys  que  te  roy  son  maistre  y ’onvoioit.  Et  tant  que  touche 
la  personne  dudit  de  Florenges , ledit  sire  roy  me  faisoit  response 
qu’il  n'estoit  pas  son  subjet  ny  à sa  pugnition;  toutesfois  qu'il  luy 
commanderoit  soy  désister,  et  s’il  ne  le  faisoit  et  d’aventure  mal  luy 
en  priât  on  il  feut  prins  de  nos  gens,  que  realement  il  ne  le  deman- 
derait ou  ayderort  jamais.  VelA , madame , quant  à ce  point,  ce  que 
j'en  ay  peu  fere.  Et  cependant  est  survenu  monsieur  l'audiencier,  au- 
quel j’ay  communiqué  le  tout.  Et  A ce  soyr  ay  receu  vos  lettres  es- 
criptes  à Matines,  du  xn*  de  ce  mois,  avec  la  copie  do  la  proposition 
des  ambassadeurs  de  France  esta  ns  au  I.iego,  et  aussi  la  copie  du 
rapport  que  vous  ont  fait  les  députés  qû’avés  envoyé  i Utrccht  pour 
la  prorogation  de  la  treve  de  Frrae;  aussi  la  copie  de  la  lettre  que  le 
sieur  de  la  Guiche  vous  a escript  pour  conclure  ladite  treve  pour  six 
mois;  le  tout  a esté  leu  et  veu  par  l'audiencier  et  moy.  Nous  atten- 
dons demain  icy  le  retour  dudit  sieur  grand-maistre,  et  avons  déli- 
béré aller  devers  luy  poür  luy  parler  de  tous  ces  affaires. 

Toutcsfoys,  mondit  laequay  m’a  apporté  nouvelle  à ceste  heure, 
environ  dix  heures  en  la  nuyet,  que  ledit  sieur  grand-maistre  ne  sera 
icy  jusquès  à mequerdy  au  disner  ou  au  soir;  ainsi  fauldra  que  de- 
meurions suspens  demain  tout  le  jour;  car  d’aller  audit  lieu  de  Saint- 
Germain,  où  il  n’y  a point  de  logis  et  y sont  eneoires  toutes  choses 
ert  confusion  pour  la  maladie  de  la  roy  ne  et  s’en  tournent  les  gene- 
raulx  et  au.llres  gens , h ceste  cause  ne  serait  pas  possible  d’y  pouvoir 
demain  fere  chose  convenable;  mays,  cependant  que  nousactendons 
la  venue  dudit  sieur  grand-maistre,  auquel  et  au  chancelier  estant  en 
ce  lieu  serions  tousjours  remis,  viendra  le  gentilhomme  dont  noos 
eseripvés;  et  avant  noitre  parlement  y- prendrons  une  résolution,  la 
meilleure  que  nous  sera  possible,  et  desp’echerons  tout  incontinent 
la  poste  pour  vous  en  advertir  A diligence. 

Madatnc,  hier'matin,  xv*  de  ce  inoys,  arriva  le  sieur  d'Aanel  par 
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lequel  l’audiencier  et  moy  avons  actondu  le  surplus  de  vos  bons  plai- 
sirs, quant  au  fait  de  la  prorogation  de  ladite  treve  et  pour  ce  que 
ledit  aflcre  est  précis  et  d’importance,  et  que  ledit  sieur  graud-mais- 
trc  ne  faisoit  semblant  de  venir  cedit  jour,  feusmes  d’avis  d’envoyer 
ung  honimo  bien  instruit  dudit  affere  vers  lui  audit  lieu  de  Saint- 
Germain,  pour,  après  l’avoir  ouy  et  reraonstrer  ladite  affere  audit  sire 
roy  avant  son  parlement,  y fere  ordonner  despesche  conforme  aux 
instructions  que  ledit  d’Asnel  a apportez,  et  y envoyâmes  l’homme  du 
sieur  dom  Prévost  que  partist  d'icy  environ  le  midi.  Et  après  qu’il  eust 
abordé  ledit  sieur  grand-maislre  et  lui  declairé  lesdits  afferes  qu’il 
trouva  bien  estranges , actcndu  ce  que  M.  de  Gheldrcs  avoit  accorde 
au  roy,  lui  estant  ioy,  et  ce  que  le  sieur  de  la  Guiche  vous  avoit  es- 
escript,  dont  nous  luy  envoyasmes  le  double,  demanda  k nostredit 
homme  nostre  advis  quant  à l'expcdient  de  ceste  affere  ; lequel  lui 
dit,  selon  que  l'avions  instruit,  qu’il  nous  sembloit  que,  actendu  ce 
qu'il  avoit  pieu  audit  sire  roy  estre  inventeur  et  mettre  en  avant  la 
prorogacion  de  ladite  treve,  en  fere  parler  au  roy  catholique  nostre 
maistre  par  le  sieur  de  la  Roche  son  ambassadeur,  aussi  ce  qu’il  lui 
avoit  pieu  en  dire  sx  moy,  dom  Prévost , pour  le  luy  escripre  et  a vous 
madame,  à quoy  le  roy  nostredit  maistre  avoit  voluntiers  condes- 
cendu tenant  la  chose  pour  assurée  sur  la  parole  dudit  seigneur  roy , 
combien  que  auparavant  n'y  eust  pensé;  actendu  aussi  que  ledit  de 
Gheldres  l’avoit  de  rechief  accordé  et  conclu  avec  ledit  sieur  de  la 
Guiche  son  ambassadeur,  à l’assurance  et  advertissement  duquel 
vous,  madame,  avez  envoyé  les  députés  du  roy  nostredit  maistre  au 
lieu  d’Utrecht,  pour  satisfaire  au  bon  plaisir  dudit  seigneur  roy  et  con- 
clure ladite  prorogation,  ainsy  qu’il  luy  avoit  pieu  la  moienner,  il  nous 
sembloit  que  ledit  seigneur  roy  debvoit  escripre  de  bonnes  et  expresses 
lettres  audit  sieur  de  la  Guiche  pour  dire  et  déclarer  rondement  de 
par  luy  audit  de  Gheldrcs  qu’il  trouvoit  le  delay  de  la  prorogation  de 
ladite  treve  et  les  articles  mis  en  avant  par  ses  gens,  à l’assemblée 
d’Utrecht,  bien  estranges  et  repugnans  à ce  qu’il  a tousjours  fait  dire 
et  escripre  au  roy  catholique,  son  bon  fils,  et  à madame  de  Savoye,  et 
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au  conseil  dudit  sire  roy  en  ses  pays  d'einbas,  sur  ce  qu’il  liiy  avoit 
prins  et  accordé,  luy- estant  dcrrenierement  en  ce  lieu,  et  qu’il  l’avoit 
nagueres  confermé  et  concleu  avec  le  sieur  de  là  Guiche  son  ambas- 
sadeur, et  qu’il  s’esbahist  de  la  difficulté;  et  que,  puisqu’il  a mis  en 
avant  ceste  prorogation  pour  le  bien  des  deux  parties  et  en  a prié  le 
roy  catholique  qui  n’y  pcnsoit  point,  à quoy  toutesfoys  il  s’est  vo- 
luntiera  condescendu,  il  desire,  véult  et  entend  que  ladite  proro- 
gacion  se  face  pour  six  mois  sans  rien  innover  du  premier  traictié , 
et  qu’il  escripve  à ce  propos  lettres  de  creance  audict  de  Gbeldre  sur 
ledict  de  la  Guiche.  Ledit  sieur  grand-maistre,  après  avoir  ouv  nostrë- 
dit  homme , lui  dit  qu’il  estoit  marry  de  la  difficulté  et  qu’il  ne  vou- 
droit  que,  pendant  son  voyage,  les  choses  se  desrivassent  de  ce  costé 
ne  d’aultre;  ear  ce  seroit  chose  dangereuse  et  bleu  mal  & propos.  Et 
de  ce  parti , se  retira  vers  le  roy  son  maistre  pour  l’advertir  de  ce  quo 
dessus,  et  dit  à nostredit  homme  qu’il  l’attendit  et  il  le  feroit  despes- 
ché  incontinent.  Tanlost  après  qu’il  eust  parlé  audit  sire  roy,  sortit 
hors  de  la  garderobe  et  dit  à nostredit  homme  que  le  roy  s'esbahis- 
soit  et  estoit  marry  du  delay  et  de  la  difficulté  de  ladite  prorogacion, 
attendu  mesmement  ce  que  ledit  sieur  de  la  Guiche  en  avoit  escript 
à vous,  madame,  et  qu’il  lui  avoit  ordonné  escripre  au  chancelier  et 
à Robcrtel  estant  en  cedit  lieu,  nous  fere  sur-le-champ  telle  des- 
pesche  que  demanderions  : ce  qu’il  feroit  dès  le  soir  mesme  par  che- 
vaulcheur  exprès  et  leur  envoieroit  la  copie  des  lettres  dudit  sieur 
do  la  Guiche  pour  meliieure  instruction,  et  que  nous  nous  retins- 
sions vers  eulx  et  qu'ils  nous  feriont  telle  despesche  que  sçaurions 
demander1.  Ledit  sieur  grand-maistre  dit,  en  oultre,  à nostredit 


1 Le  roi  adressa  en  effet  à M.  de  la 
Guiche  une  lettre  ainsi  conçue  : 

• Monsieur  de  la  Guiche,  vous  savez  le 
désir  que  j’ay  que  entre  le  roy  catholique, 
mon  bon  fili,  et  mon  cousin  le  duc  de 
Gueldres  n'y  ait  aucune  nonvellel» -,  ains, 
jusque»  à ce  que  la  paix  se  pourra  /aire 
entre  eulx,  que  la  tresve  qu'il*  ont  eue  par 


£Y*devant  entre  eulx , pour  le  fait  de  Frise, 
.suit  prolongée  ; qui  a esté  ta  cause  pour 
laquelle  vous  ay  envoyé  par  devers  mon- 
dict  cousin.  Et  pensoye,  en  ensuvvant  cc 
que  m'aviez  cscripl , que  la  conclusion  en 
feust  prise  telle  que  demandoyc.  Toutef- 
fois,  ma  cousine  la  duchesse  douhairiore 
de  Savoye  m'a  fait  savoir  que,  a cause  de 
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homme  qu'il  avoit  différé  son  partement  pour  soy  trouver  icy  âu 
jour  qu'il  nous  avoit  promis,  attendant  et  espersuit  que  U royuo  deut 
fere  son  enflant;  mai*  elle  se  porte  bien,  et  n’y  a apparence  qu  elle 
le  doibvc  fere  de  xv  jouis;  qu’il  avoit  à expedier  avec  les  generaulx 
quelque  afferc  de  finance  et  que  demain,  que  sera  le  XYU,  il  sera 
sans  faillir  en  ce  lieu  au  soir  pour  pouvoir  partie  sabmedi  prochain 
et  achever  le  voiage  de  Montpellier;  mais  que,  avant  son  partement 
de  là  où  il  est,  il  fera  expédier  vostre  affere  dont  mondict  homme 
lui  a parlé,  et  l’a  ledit  sieur  grand-maistre  prins  à sa  charge.  De  Par  is, 
ce  xvi'  de  mars  iiv*  xvm. 

Vos  trés-humblcs  et  oheissans  serviteurs, 

• Philibert,  pr?vost  (TLlrecht.  Philippe  Hanetok. 

Nota.  Les  député»  envoies  à Utrerbl  par  le  roi  de  Castille,  pour  négocier  la  proro- 
gation de  cette  trêve,  étaient:  Maximilien  de  Homes,  seigneur  de  Gaesbcke;  Gliérardt 
Mulart,  conseiller  aux  conseils  de  Hollande  et  de  Prise;  Antoine  Sucquet,  conseiller  et 
maître  des  requêtes  de  l'hôte)  ; et  Pierre  de  Btrcquigny,  secrétaire  en  ordonnance 


quelque»  articles  que  mondit  cousin  veull 
adjoüster  a icelle  prolongaciou  de  tresvv, 
oultre  ce  qui  est  contenu  és  precedentes , 
n'y  a eu  conclusion  audit  affaire,  dont  U 
me  desplait-  A ces  te  cause,  j'en  escript*. 
par  ce  porteur  que  je  vous  envoyé  expres- 
sément, a mondit  cousiu  de  Gueldrcs, 
lettres  de  creance  sur  vous.  Vostre  creance 
sera  que  vous  m'avez  asaeuré  par  voz  let- 
tres, en  ensuivant  ce  qui  vous  avoit  esté 
promis,  qu’il  prolongeroit  icelle  iresvede 
six  mois,  et  que  a présent  il  fait  le  con- 
traire, dont  ne  me  puis  trop  esmerveiller 
qui  le  meut  de  ce  Taire , et  que  je  luy  prie 
bien  fort  de  vouloir  tenir  ce  qu'il  m’a  fait 
escripré  par  vous,  et  qu'il  veuille  consi- 
dérer ce  que  par  plusieurs  foiz  luy  ay 


mandé,  tant  par  vous  que  autres,  qu'il 
n’a  bosoing  de  Taire  ne  entretenir  la  guerre 
contre  mondit  filx,  et  que  trop  mieulx  luy 
seroitune  paix  certaine  que  une  guerre  ha- 
sardeuse à laquelle  à la  longue  il  ne  pour- 
rait furnir,  et  que , par  lus  traictez  et  con- 
venances que  ay  avecques  mondit  fils  et 
l’omour  que  luy  porte,  quant  viendroit  là. 
je  m*  le  pourroy  aydor  no  secourir;  et  me 
ileéptairoil  le  voir  tomber  en  inconvénient. 
Et  ponree,  faictes  tant  que  ladite  tresve  se 
conclue  pour  lendits  six  mois,  sans  aucune 
innovation,  selon  que,  par  vos  lettres,  dont 
j'ay  veu  le  double,  l’ave*  escript  de  par 
moy  h madite  cousine  de  Savoy©.  Adieu . 

M.  de  la  Guiche,  etc Escript  A Saint- 

Germain  en  Laye,  le  xn*  jour  de  mars.  • 
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•V  • xcv. 

HENRI  DE  NASSAU  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Il  attend  les  obligations  dos  villes  d'Anvers  et  de  Malincs.  Le  cardinal  de  Mayence  vent 
avoir  sa  pension  assignée  en  Allemagne.  Les  comtes  allemands  ne  se  contenteront 
pas  d'un  moi»  de  traitement;  du  reste,  il  faut  se  Hâter  d'envoyer  leur»  lettres  de 
pension.  [Original,  Mono»  1836,139.) 

16  mars,  à Dtest 


XCVI. 

JEAN  DE  MARNIX  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Le  roi  de  Hongrie  et  son  conseil  réclament  la  reine  Anne  avec  les  deniers  de  l’amende 
encourue  pour  la  non-consommation  du  mariage  en  ténî|M  opportun  ; et  en  cas  de 
refus,  ils  menacent  de  déclarer  la  guerre  à l'Autriche.  On  croit  qu'ils  sont  poussés  à 
cela  par  le  roi  de  France  el  par  le  duc  de  Saxo,  qui  voudrait  que  son  neveu  épousât 
la  reine  Anne.  Nécessité  et  moyen  de  pourvoir  aux  événement*  que  ferait  naître  cette 
déclaration  de  guerre  ( Original , Mono,  i836,  i3i.)  "T 

16  mar»,  à Augsbourg. 


XCV1I. 

" JEAN  DE  MARMX  AU  COMTE  DE  IIÛÜGSTRATE. 

Mauvaises  nouvelles  des  Suisses  et  du  duc  de  Wirteroberg.  Le  pape  se  déclare  pour  le 
roi  de  France  et  veut  séduire  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Trêves.  On  dit  que  le 
roi  de  France  prend  ses  mesures  pour  venir  à Francfort  et  se  foire  élire  par  force  ou 
par  amour.  C'est  lui  qui  met  en  mouvement  les  Hongrois  et  les  Bohémiens.  U fait 
une  nouvelle  alliance  avec  Venise.  ( Orig . Mone,  i836,  i33.) 


17  mars,  à Aogsbourg. 
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XCVIII. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE  À HENRI  DE  NASSAU. 


Elle  a pris  les  mesure»»  nécessaire»  pour  obtenir  le*  obligations  des  ville»  envers  le»  élec- 
teur» a qui  l'on  fait  des  pension».  Emprunt  de  dix-huit  mille  florins  d'or  au  banquier 
Fuggcr.  Intérêts  qu'il  réclame.  Il  faut  veiller  à In  sûreté  de»  princesses  Marie  d'Au- 
triche et  Anne  de  Hongrie.  {Original,  Morte,  1 836.  i34) 


20  mars,  à Malins». 


XCIX.  . 

HENNI  1>K  NASSAU  À 'MARGUERITE  D'AUTRICHE. 


Le  bruit  court  que  le  duc  de  Juliers  eat  favorable  aux  Français;  toutefois  on  pourrait 
encore  le  gagner.  M de  Scfwartxbourg  a reçu  de  belles  offres  de  la  France  ; mai»  il 
aimerait  mieux  servir  les  intérêts  de  la  maison  d'Autriche.  (Ong.  Morte . i836,  1 35.) 


20  mars,  à Uarpcu  (Kerpen). 


c. 

• ' 

l'AUL  AKMERSTORFF  AU  RÔ1  DE  CASTILLE. 


Démarche»  auprès  de  l’électeur  de  Trêves,  qui  vent  demeurer  libre,  afin  d'agir  selon 
Dieu  et  ni  conscience.  C'est  un  sage  et  vertueux  prince  en  qui  l'on  doit  se  confier. 

( Copie  du  temps.  ) 

20  mars,  à Trêves. 

Sire,  le  xviij*  de  ce  mois  amvasmes  vers  M.  de  Trésvea,  auquel 
diesmes  nostre  charge  d’une  autre  sorte  que  aux  autres,  selon  qu'il 
nous  senibloil  luy  pouvoir  estre  plus  agréable,  conforme  à sa  condi- 
tion et  ce  que  paravant  avoit  esté  besoigné  avcuquesluy,  aveuqucsplu- 
• sieurs  autres  bonnes  devises  que  se  passereut  entre  luy  et  nous,  dont 
n’est  besoin  faire  présentement  mention. 
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Sur  quoy  incontinent  sur-le-champ  nous  répondit  premièrement, 
vous  mercyant  très-humblement  de  l’honneur  que  luy  faisiez  de  non 
luy  requérir  ne  offrir  chose  en  quoy  il  peut  offenser  Dieu  ou  char- 
ger sa  conscience;  samblablement  de  vostre  bonne  voulenlé,  de  la 
bonne  confidence  que  aviez  envers  luy  et  de  voz  bonnes  offres  dont 
il  se  tenoit  grandement  tenu  à vous  et  esloit  un  grant  réconfort  à luy 
jet  à son  egtise.-  ^ 

Et  quant  à ce  quetouchoit  l'affaire  de  l'élection  de  roy  des  Romains, 
vray  estoit  que  l’empereur,  que  Dieu  pardoinst,  l’avoit  pratiquévers  luy, 
comme  vers  les  autres,  mais  que,  de  sa  part,  il  avoit  voulu  deinou- 
rer  en  son  francq  et  liberal  arbitre,  non  pour  ce  que  sa  volonté  et 
son  désir  ne  fusl  de  servir  À sa  majesté  et  à voüs,  sire;  car  il  estoit 
trop  tenu  i sadite  majesté,  mais  afin  qu’il  peult,  quand  il  viendroil  i 
ce,  faire  son  devoir  sans  offenser  Dieu  et  chargier  sa  conscience;  et 
encores  à présent  estoit  en  ce  mesme  propos,  combien  que  l’on  luv 
avoit  fait  et  faisoit  offres,  dont  luy  et  son  église  auroit  bien  affaire, 
mais  qu’il  ne  vouloit  regarder  à son  profit  particulier  ne  nulle  autre 
chose  du  monde,  sinon  à la  louange  de  Dieu,  i l’honneur,  augmen- 
tation et  proufit  du  saint  empire,  et  universellement  de  toute  la  cres- 
tienneté,  que  dependoit  présentement  en  cest  affaire  plus  que  jamais, 
et  qu’il  avoit  très-volontiers  oy  les  bonnes  devises  que  avyons  eu 
aveuques  luy,  car  ce  n’estoit  pas  chose  pour  oublier,  et  en  quoy  luy  et 
les  autres  debvroient  bien  penser  ; et  que  nous  nous  tenission.s  bien 
asseuré  que  de  vostre  requestc  et  de  ce  auroit  souvenance,  quant  il 
viendroit  à ce;  et  si,  de  sa  part  il  vous  povoit  faire  service,  qu’il  le  fe- 
roit  du  meilleur  de  son  cumr,  et  qu’il  esperoit  bien  se  ronduirc-,  en 
sorte  que  de  Dieu  et  du  monde  n’auroit  reproche , nous  priant  de 
vous  advertir  du  mesmes,  en  faisant  ses  très-humbles  recommanda- 
tions envers  vous,  sire,  vous  suppliant  très-humblement  avoir  tou- 
jours luy  et  son  église  pour  recommandé. 

Sire,  nous  l’avons  trouvé  en  plusieurs  devises  qu’avons  eus  aveu- 
ques luy,  si  très-saige  et  devisant  de  cest  affaire  si  très-vertueuse- 
ment que  espérons  que  la  raison  le  conduira  aussy  prez  de  vostre 
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désir;  et  de  ce  nous  vous  vouldrion»  aussitost  confier  à sa  vertu  que 
à la  promesse  d’aulcuns  autres,  et  croy  sans  faute  qui  vous  fera  ser- 
vice et  dressera  cest  affaire  pour  le  bien  universel  de  la  crestienley. 

Sire,  il  y a eu  la  sepmaine  passée  deux  bons  personnages  de  France 
vers  luy  aveuques  lettres  de  credence  sur  faulx  noms  et  porteurs 
de  ccstes,  à cause  qu’ils  n’ont  point  volu  estre  cognuz;  mais  nous 
sommes  advertiz  par  d’aulcuns,  qui  les  ont  espié  au  retour  jusques. 
en  Lorraine,  que  l’un  a esté  M.  l'amiral  de  France  et  l’autre  nng  pre- 
sident du  parlement  de  Paris,  lesquelz  cuidoient  bien  bezoigner  en 
cest  alïaire;  mais,  comme  j’entens,  leur  crédit  est  icy  beaucoup 
moindre  qu’ils  ne  cuydent  : ils  ont  laissé  ung  personoaige  icy  et  en- 
voyé ung  autre  vers  M.  de  Coulongne;  ainsy  ont-ils  leurs  ambassa- 
deurs vers  tous  les  électeurs  que  jamais  n’en  bougent;  mais  nous  es- 
pérons qu’ils  bastront  l’eamve  de  leur  part. 

Nous  partirons  ce  jourd’buy  pour  retourner  vers  M.  de  Mayence, 
et  ne  cesserons  de  pratiquer  en  tous  endroits  la  fin  de  cest  affaire'. 

En  haste,  de  Trêves,  ce  ao  mars  1619. 


' Le  ai  tuar».  Marguerite  d'Autriche 
adressait  au  roi,  son  neveu,  une  lettre 
dont  nous  nous  bornons  à donner  ici  le 
sommaire  : ■ Adhésion  aux  motifs  pour 
lesquels  Charles  ne  veut  pas  que  son  frère 
sc  rende  en  Allemagne.  Nouvel  exposé  des 
raisons  qui  semblaient  justifier  ce  voyage. 
Eloge  de  l'archiduc  Ferdinand,  qui,  ap- 


prenant les  intentions  du  roi  à cet  egard . 
a répondu,  avec  la  sagesse  d'un  chance- 
lier, qu'en  tout  et  partout  il  veut  obéir  a 
son  frère  et  le  servir  : Ma  naissance , a-t-il 
dit  en  propres  termes,  est  partout  où  le 
plaisir  du  roj  est.  Dévouement  de  l'évêque 
de  Liège.  Offres  de  service  du  comte  pa- 
latin Frédéric  et  de  Bartolomeo  Tinone.  • 
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JBAN  DB  MAKNIX1  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 


\u  sujet  de  l'élection  de  l'archiduc  Ferdinand,  qui  avait  été  un  instant  projetée,  il  n’en 
est  plus  question,  de  sorte  que  le  roi  et  la  princesse  peuvent  «e  rassurer.  Dn  reste, 
cette  clause  disjonciive  n'était  pas  déraisonnable.  Il  en  est  de  même  de  la  venue  du 
prince  en  Allemagne.  Toutefois,  les  députés  ne  peuvent  s'empêcher  de  trouver  les 
lettres  du  roi  «aj f peu  estranges  et  mut  considérées.  Démarches  à faire  auprès  ries  élec- 
teurs de  Cologne  et  d©  Mayence.  Nouvelles  de  la  ligue  de  Souabe.  Francisque  de 
Seckingen.  Bonnes  dispositions  du  comte  palatin  Frédéric.  Grandes  offres  de  la  part 
du  roi  de  France.  Démarche  du  palatin  Frédéric  pour  une  paix  ou  trêve  entre  la 
ligue  et  le  duc  do  Wirtembcrg.  La  face  des  affaires  change  tous  les  jours.  On  n'a 
aucune  nouvelle  du  roi,  et  l'on  craint  que  le  roi  de  France  n'ait  lait  intercepter  les 
lettres.  Louables  efforts  de  M.  de  Gurcc.  ( Original.  ) 

22  mars , A Augsboutg. 


Et  pour  responce  à icelles,  madame,  vous  avertiz  que, 

des  deux  priocipaulx  poinetz  y contenue,  dont,  comme  il  peult  sem- 
bler parla  copie  des  lettres  du  roy  que  avez  envoyées  avec  les  susdites 
lettres,  sa  magesté  pourroit  aucunement  se  raesconlcnter,  riens  n'en 
a esté  fait  par  deçà  que  luy  puisse  ou  doye  tourner  à regret  ou  de- 
plaisir. 

Car,  quant  au  premier  point,  qu’estoit  de. la  clausule  disjunctive 
que  sçavés,  après  que,  en  exposition  de  ma  charge,  en  euz  une  fois 
parlé  à M.  de  Zcvcmberglic  et  audit  tresouricr  Willingher,  jamais 
despuis  n’en  fust  nouvelles , et  dois  lors  vous  en  fust  escript  romain  - 
avez  veu  etrespondu  à propoz;  et  a l’on  tousjours  contendu  comme 
cncoires  l’on  fait  de  présent,  et  à quoy  l'on  a bon  espoir  de  parve- 
nir à cestc  élection  au  nom  et  proudit  de  S.  M.a 

Et,  à bien  considérer  et  peser  toutes  choses,  n’avoit  esté  si  mal 


1 Jean  de  Maruis,  seigneur  de  Thou- 
louse,  conseiller  et  trésorier  de  Margue- 
rite d'Autriche,  avait  été  dépéché  de  Ma- 
tines, te  U février,  ver»  les  électeurs  et 
princes  de  l'empire.  Il  était  de  retour  le 


5 mai.  ( Compte  Je  la  recette  generale  pour 
1519.  fol.  aai  et  a35. ) 

■ Voyez  ci-dessus,  la  lettre  et  l'inetntc 
tien  dn  b mars 


360 


f - 

NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 
advisé  de  hiectre  en  avant  ladictc  clausuic  disjunctive  qu’on  pourroit 
bien  dire,  veu  que  ce  n'estoit  que  entre  sos  subgectz  et  serviteurs.  Et 
n'en  a point  moings  fait  le  roy  de  France,  qui  cuide  estre  bien  fin,  le- 
quel. se  commenceant  à desesperer  de  l’election,  propose  cecy  au 
marquis  Joacbini  de  Brandebourg  avec  l'ayde  de  1111”  mil  escuz  pour 
y parvenir  ; ce  que  j'espere  il  ne  fera. 

Madame,  quant  à l’aultre,  qu’est  de  la  venue  de  M.  l’archiduc  don 
Fernande,  il  n’en  a esté  faiclc  guicres  de  mencion,  sinon  entre  ceulx 
qui  se  meslent  icy  des  affaires  de' S.  M.,  et  tousjours  doubteusement, 
actendu  que  vos  advertissements  estoient  tousjours  fondez  soubs 
le  bon  plcsir  du  roy.  Par  quoy  ayant  présentement  entendu  icelluy, 
facilement  en  y obtempérant  l’on  meclra  silence  sur  icelluy.  Et  si 
l’ élection  va  avant,  comme  j'espere,  tout  se  fera  bien  sans  sa  venue; 
sinon,  et  qu’il  en  advint  aultrcmeul,  que  Dieu" ne  vueille,  l’on  verra 
avec  le  temps  si  ladite  venue  estoit  necessaire  ou  non;  mais  je 
ne  veulx  plus  tenir  propoz  d’une  chose  odieuse.  Bien  vous  veulx-je 
avertir  que  en  Austriche  y sont  les  nouvelletés  dont  l’on  vous  a es- 
cript,  et  à Yabroch  s’en  sont  commencez  des  aultres  qui  guerres  ne 
vaillent.  Dieu  doint  que  tout  puisse  bien  aller  au  grey  et  désir  de 
S.  M. 

Neanlmcns,  madame,  si  ne  me  seroie-je  abstenir  dé  dire  que  je 
treuve  les  lettres  de  sa  magestc  ung  peu  estranges  et  mal  considé- 
rées, congnoissant  le  zelle  et  amour  que  ceulx  qui  s'en  sont  meslcz, 
chascun  en  son  endroit,  luy  portent;  mais  je  présupposé  que  cecy 
les  fera  plus  saiges  en  aultres  choses. 

Madame,  l’on  vous  laisse  convenir  de  MM.  de  Couloignc  et  de 
Mayence,  et  s’en  actcnd  l’on  sur  voz  diligences.  Quant  aux  aultres, 
l’on  y a pourvoi!  comme  l’on  vous  a escript,  et  y fait  l’on  tout  le 
mieulx  qu’on  penlt , et  encoires  fera  l’on  envers  lesdits  deux  sei- 
gneurs dont  l’on  n’est  hors  de  bon  espoir,  au  mens  de  Couloigne. 

Madame,  l’on  actend  nouvelles  de  lous  cotisiez  et  de  M.  de  Ze- 
vembcrghe,  duquel,  puis  son  arrivée  à Zurich,  l’on  n’a  eu  aucunes 
nouvelle^;  jé  çoit  qu’on  espere  bien  de  son  besongne,  dont  et» du 
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surplus,  serés  incontinent  avertye.  Et  notés,  madame,  le  principal 
de  nostre  affaire  deppend  de  cette  journée. 

Quant  4 la  lighe , elle  est  encoires  ensemble  à Ulme,  actendant 
messire  Francisque  de  SeLinke,  bien  adressée  et  esquippce.  Et  est 
aujourd'huy  venu  nouvelles  à MM.  les  commis  du  roy  icy  que  une 
partie  des  Suychcs  commcnceoit  à se  retirer  et  retourner  en  leur 
cartier.  Sur  quoy  a esté  fait  une  grosse  diligence  par  leurs  supé- 
rieurs et  jusques  à réduire  et  inventorier  leurs  biens  en  leurs  mains. 
L’on  dit  aussi  que  le  duc  de  Wirlembergh  s’en  est  fuy  en  ung  clias- 
teau.  Neanlmens,  ils  ne  tiennent  ces  nouvelles  pour  trop  certaines; 
et  croy  que  deans  ung  jour  ou  deux  ils  se  mcctront  aux  champs,  car 
ledit  Sekinke  les  approuche  fort  avec  ung  bon  nombre  de  cbevaulx 
et  a bon  vouloir  de  ruer  jus  les  ennemys. 

Madame,  M.  le  conte  palantin  Frédéric  est  icy  venu,  auquel  suis 
allé  faire  la  reverance  avec  luy  dire  les  persuasions  necessaires.  Sur 
quoÿ  il  m'a  fait  bonne  response,  plaine  de  ferme  espoir  de  demeurer 
serviteur  du  roy  et  de  vous.  MM.  ont  devisé  avec  luy  bien  au  long 
sur  toutes  choses,  esquelz  il  a respondu  si  très-honncslcmcnt  et  ou- 
vertement qu’on  n’en  pourroit  plus  dire;  et  a l’on  résolu  qu’il  envoyé 
expressément  devers  M.  son  frère  l’electeur,  pour  avoir  povoir  de 
traicter  et  conclurro,  lequel  il  actcnd  dcans  dimanche  prouchain;  et 
croy  qu’il  ne  fera  du  ranchiry.  11  y a aussi  certain  secret  que,  en  aiant 
congié  de  son  frère,  il  revcllera  pour  le  bien  et  avancement  des  afferes 
du  roy;  & quoy  l’on  a donné  ordre,  et,  icelluy  sccu,  l'on  depcschera 
Meteney  pour  retourner  i diligence  devers  S.  M.  Et  ay  bien  tout 
entendu  et  veu  par  lettres,  qu’on  luy  a fait  du  cousté  de  France  phi- 
sieurs  grandes  offres  et  de  mariages,  etc.  Sur  quoy  il  a honneste- 
ment  respondu,  et  en  satisfaction  de  sa  responce  monstre  son  ordre. 

Madame,  je  vous  asseure  et  ccrtiffîe,  pour  le  serment  que  j’ay  au  roy 
et  à vous,  qu’il  me  semble  à présent  que  les  commis  de  S.  M.  de  par 
deçà  vont  à ses  aBeres  aussi  affectuosemenl  et  lealement  qu’il  est  pos- 
sible. 11  est  vray  que  aueuneffois  je  y ay  imputé  ung  peu  de  négligence, 
comme  souvent  je  leur  ay  dit;  mais  ilz  le  repaient  à sens  et  prudence. 
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Ledit  seigneur  conte  palantin  avoit  charge,  de  par  son  frcre  l’eiec- 
teur,  comme  vicaire  de  l’empire,  de  parler  i ceulx  du  bout' 
pour  trouver  nioien  de  faire  une  paix  ou  treve  entre  eulx  et  le  duc 
de  Wïrlembcrg;  à quoy  ceulx  du  bont  luy  ont  fait  maigre  responce. 
11  s’en  vouloit  aller  en  ses  terres  emprés  Bohême;  niais  l'on  luy  a 
prié  de  demeurer  icy  à l’entour  jusques  l’affaire  de  sondit  frère  fust 
entièrement  vuydé  et  que  l’assemblée  des  princes  électeurs  fust  faiettr, 
dont  il  a esté  content,  et  a dit  qu'il  se  inectra  en  paille  de  faire  tel 
service  au  roy,  qu’on  congnoistra  qu’il  est  aultre  personnaige  que  au- 
cuns ne  luy  ont  dit. 

Madame,  l’on  a desbatu  de  la  paix  et  de  la  guerre;  et,  ou  cas  que 
les  Suychcs  eussent  persisté  ou  persistassent  de  donner  avde  au  duc 
de  Wirtembcrg,  l’on  n'eust  trouvé  la  paix  mauvaise  à quatre  condi- 
tions : la  première , que  ledit  duc  se  fust  entièrement  desjoinct  de 
France  et  adhéré  à nostre  party;  la  seconde,  qu’il  eust  fait  restitu- 
tion de  la  ville  impériale  surprinse,  avec  réparation  des  dommaiges  ; 
la  tierce,  rpie  de  certain  different  qu’il  a avec  ceulx  de  Nuremberg, 
il  se  fust  soubmis  snr  le  futur  empereur  et  aucuns  princes;  la  qua- 
trième, qu'il  eust  fait  le  semblable  de  la  question  qu’il  a avec  les  ducs 
Guillaume  et  Loys  de  Bavière,  voz  cousins,  et  qu'on  eust  trouvé 
seurté  et  fondement  à l’cntrelcnance  de  ceste  paix  et  qu’elle  fust 
procedée  du  grey  des  cités  impériales,  affin  d’obvier  qu’ilz  ne  prins- 
sent  lighe  et  alliance  avec  les  Snyches  : qu'est  fort  à craindre. 

Ceux  du  gouvernement  d’Isbroch  sont  tous  fondez  sur  ceste  paix 
et  ne  chantent  aultre  chanson  ; et  prcmlent  fondement  sur  aucunes 
lettres  generales  que  le  roy  leur  a escript,  disant  aussi  qu'il  n'y  a 
argent  pour  fournir  à leur  quelle , qu’est  de  m™  piétons  et  de  nc  clic- 
vaulx  ou  environ.  Touteffois  la  guerre  est  trop  plus  apparente  que 
la  paix,  et  sans  faulte  elle  convient  mieux  aux  affaires;  car,  la  paix 
faicte,  le  roy  de  France  prendra  à sa  souldéc  la  pluspart  des  gens 
d’armes,  et  il  sera  necessaire  aussi  que  le  roy  ait  une  armée  preste; 
et  celle  du  bont  est  à son  commandement  à assez-  petitz  fraiz. 

ButtH,  ligue,  confédération.  H s’agit  ici  do  la  ligue  de  Souabe. 
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Madame,  il  est  impossible  vous  escripre  asseurement  de  affaires; 
car  ilz  se  changent  de  jour  à aultrc.  Par  ainsi  ne  vous  fault  esbeir  se 
trouvés  aucunes  contrariétés  aux  choses,  car  je  les  vous  cscrips  selon 
qu’elles  succèdent  de  temps  à aultrc , tant  à vous  que  à M.  d’Ocs- 
trate.  Et  la  plus  grande  crainte  que  j’aye  présentement  est  l’affaire 
d’Ongrie,  dont  vous  ay  escript;  il  est  vray  qu’on  y remédié,  mais  très- 
bellement.  A ce  que  j’entens,  noslre  sainct-pere  fait  merveille  pour 
le  roy  de  France;  je  croy  que  le  roy  y pourvoira,  car  l’on  l’en  a 
averty  bien  au  long. 

Madame,  l’on  n’a  point  eu  par  deçà  nouvelles  du  roy  puis  celles 
dont  l'on  vous  a averty,  fors  celles  que  avés  présentement  envoyé;  et 
n’est  venu  Mr  Jehan  de  le  Sauch  ny  Jaques  le  Couvrier  que  je  amc- 
nay  aveemoy;  dont  l’on  se  esbeit  aucunement,  et  craint  l’on  que  le 
roy  de  France  ne  face  quelque  arrest. 

.Madame , quant  aux  lettres  de  pencion  des  deux  contes,  dont  es- 
cripvés,  elles  ont  esté  envoyées  par  deçà,  avecanltres  lectraiges,  par 
Mctteney.  Et  disent  ces  seigneurs  u’ostre  besoing  les  envoyer  à 
M.  de  Nassou,  car  elles  ne  se  doivent  délivrer  jusques  après  l’elec- 
tion;  néant  mens  il  sera  bon  de  l'en  avertir.  Or  en  estes-vous  plus 
près  qnc  nous  et  l’en  ponvés  plus  facillemcnt  avertir. 

Madame,  je  ne  ferey  ma  lettre  plus  longue  pour  maintenant,  fors 
vous  dire  que  ferez  bien  avertir  diligemment  la  compaignie  du  be- 
soigné  de  M.  de  Scdain  avec  M.  de  Trêves.  Et  quant  à messire  Fran- 
cisque de  Sckinke,  il  n’y  peult  vacqucr  pour  maintenant. 

M.  de  Gurce  se  fait  recommander  à vostre  bonne  grâce  et  m’a 
prié  non  le  oublier  en  toutes  mes  lettres;  et  vous  promeetz,  madame, 
qu’il  prend  grand  paine  aux  affaires  du  roy,  au  contentement  de 
Willinghcr,  et  fait  ce  qu'il  peult  pour  se  radouber  avec  Mayence.  Et 
despuis  que  suis  icy  n’est  passé  ung  jour  qu'il  n’y  ait  èu  consulta- 
tion aux  afaîres  et,  hors  les  dimanches,  deux  Fois  le  jour,  l'espace 
à chacunne  fois  de  trois  ou  quatre  heures.  Escript  à Ausbourg.  ce 
xxti  de  mars,  anno  xnc.  Vostre,  etc.  Jehan  dk  Marnix. 
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LE  SEIGNEUR  DE  ZEVENBERGHE  AUX  DÉPUTÉS  DU  nOI  A AUGSBOURG. 

Audience  auprès  de  la  ligue  des  cantons  suisses  qui  veulent  demeurer  les  fidèles  alliés 
de  la  maison  d'Autriche  et  de  Bourgogne.  Quant  à la  proposition  d’une  amitié  plus 
étroite,  U én  sera. référé  aux  cantons.  Us  ne  veulent  pas  du  roi  de  France  pour  em- 
pereur, et  tiennent  à faire  élire  un  prince  allemand,  sans  dire  pourtant  qu’ils  pré- 
fèrent le  roi  catholique.  On  rappellera  les  piétons  suisses  qui  sont  au  service  du  duc 
de  Wurtemberg.  Do  reste,  M,  de  Zevenbcrghc  se  plaint  beaucoup  de  la  rudesse  et 
cupidité  des  Suisses.  On  a été  forcé  de  promettre  à chaque  canton  800  florins  par  an, 
outre  les  aoo  exigés  par  la  ligue  héréditaire.  ( Copie  du  temps. } 

22  mars,  à Zurich.  - • 

Messieurs,  mardi  dernier  xv'  de  ce  mois,  au  matin,  arrivay  en 
cestc  ville,  à la  plus  grande  dilligeuce  que  m’estoit  possible,  selon  le 
maulvais  temps  et  chemin;  car  le  cardinal  me  hastoit  si  fort  par  les 
messaigiers  qu’il  me  faillul  laisser  mes  haghes  derrière.  Touteffois 
n’estoit  jà  bcsoing,  car  au  prime  avons  eu  audience  de  proposer  le 
vendredi  ensuivant  devant  (ligner.  Hz  envoyèrent  au-devant  de  mov 
liorsçeste  ville  111e piétons,  comme  j’entens,  à leur  accoustumé,  et  au 
remenant  à mes  despens  bien  largement  me  font  de  l’honneur. 

Après  estre  arrivé,  MM.  mes  adjoinetz,  nommeraient  M.  le  conte 
de  Zultz,  M*  Wolf  de  Zouburgh.  Christoflle  Fox.  uug  du  gouverne- 
ment d’Y’sbroucli,  Mr  Martin  Stuer,  d’Enghese  et  Hans  Hacker  secré- 
taire, avons  regardé  noz  instructions,  tant  celle  en  latin  que  le  roÿ 
a envoyé  d’Espaigne,  que  la  lettre  en  allemand;  et  pensé  tous  les 
moyens  pour  nioyns  lyer  le  roy  et  neantmoings  pour  besongner  se- 
lon que  le  temps  et  les  affaires  du  roy  le  requièrent  ; ayant  aussi 
ouy  l’advis  de  monseigneur  le  cardinal  de  Syon,  et  prenant  devant 
nous  le  texte  de  la  lighe  héréditaire  de  la  maison  d’Austriche  avec 
les  cantons  et  icelle  bien  regardée,  avons  couclud  faire  nostre  pro- 
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position  par  la  bouche  dudit  Christolfle  Fox,  et  en  effect,  avec  au- 
tres parollcs  à ce  duisanles  telle  qui  s’ensuyt  : 

Premièrement,  complaindant  le  trespas  de  feu  l’empereur  et  les 
remerciant  de  leur  bon  vouloir  qu’ilz  ont  monstre  en  faisant  obsecpies 
et  prières  pour  son  unie , en  après  declairé  que  le  roy  nostre  maistre . 
pour  la  bonne  affection  qu’ilz  ont  tousjours  eu  audit  feu  empereur 
et  à la  maison  d’Austriche  et  de  Bourgoingne.  nous  a envoyé  par 
devers  eulx  pour,  selon  la  teneur  de  la  hghe  héréditaire,  et  puis  qu'il 
avoit  pieu  & Nostre  Seigneur  faire  sa  volonté  avec  ledit  feu  empereur, 
icelle  liglie  héréditaire  ralidier,  lauder  et  approuver  en  tous  ses  pointz, 
les  requérant  de  la  part  d'icelluy  seigneur  roy  vouloir  accepter  ladite 
ratifCcacion. 

Et  pour  le  second  point,  que  le  roy  desiroit  avoir  avec  eulx  plus 
estroicte  amytié  et  entendement,  et  si  leur  plaisir  estoit-  ad  ce  vou- 
loir entendre,  il  nous  avoit  donné  povoir  sur  ce  avec  eulx  entrer  en 
conuuuniracion  et  sur  son  bon  plaisir  avec  eulx  faire  conclusion;  ce 
que  seroit  bien  convenable  selon  (tue  le  temps  est  disposé. 

Pour  le  ni*,  leur  avons,  soubz  parolles  generales,  donné  à cong- 
noistre.  par  la  meilleure  façon  (pie  avons  sceu,  les  pratiques  que  les 
François  mesnent  pour  mettre  en  picque  la  nacion  germanique  l'une 
à l'encontre  de  l’autre,  pour  on  après  tant  plus  facilement. la  rompre 
et  mectre  à néant.  Et  especialcment , que  le  roy  de  France , par  dons 
ou  par  force,  prétend  parvenir  à l'empire,  ce  qu’ilz  peuent  bien  pour- 
jeeter,  si  tend  à l'extermination  d’eulx  et  de  toute  la  Germanye;  leur 
pryant  vouloir  ad  ce  avoir  regard  et  penser  comment  la  puldicquc 
d’Allcmaigne  s’est  toujours  bien  portée  durant  que  les  princes  if  Alle- 
magne i’ontgouvemée  et  principalement  la  maison  d’Austrice  de  pere 
en  fdz,  1111“  ans;  et  en  cas  que  ad  ce  fussent  desiiberez,  assister  le 
roy  nostre  maistre,  archiduc  d’Austrice,  qu’il  leur  offre  les  tousjours 
tenir  en  bonne  amytié,  extime  et  protection,  comme  ont  fait  ses  au- 
ccstres  devant  luy,  et  de  ce  en  vouloir  escripre  aux  effecteurs,  à resté 
fin  les  requérir  par  leurs  depputez  aux  despens  du  roy.  Et  vellà  assez 
en  substance  nostre  proposicion. 
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Le  lendemain,  après  (ligner,  ont  envoyé  vers  nous  leurs  depputez 
nous  rendre  rcsponce  en  effecl,  et  assez  comme  s’ensuyt  : 

Quant  au  remerciement  des  dcbvoirs  qu’ilz  ont  fart  de  pryer  pour 
Came  du  trespassé.  qu’ilz  n’avoyent  fait  (jue  ce  à quoy  estoyent  tenus 
et  qu'ils  debvoyent  faire,  vëu  la  ciemence  et  vertu  que  avoit  esté  en 
sa  majesté  et  que  les  avoit  tousjours  tenu  en  bonne  protection,  prvant 
Dieu  en  povoir  recouvrer  ung  tel. 

En  oultre,  qu’ilz  esloyent  délibérez  tousjours  demeurer  bons  con- 
fédéré* à la  maison  d’Austrice  et  de  Bourgongne,  et  en  cfïect  accepter 
la  rattiffication  par  nous  présentée,  requérant  que  le  rov  veuille  icelle 
sceller,  comme  il  appartient  et  est  convenu  à ladite  lighe  héréditaire; 
et  que  leur  avons  promys  d’obtenir  vers  lo  roy  et  leur  en  fumir  brief. 

D’antre  part,  quant  à entrer  en  communication  de  plus  estroite 
amitvé  ou  intelligence,  qn’il*  desiroient  avoir  de  ce  nostre  inlencion 
par  escript  pour,  selon  leurs  vielles  coustumes,  en  faire  rapport  cha- 
cun à son  canton.  Sur  quoy  avons  persisté  qu’il  vauldroit  mieulx  pour 
les  deux  jxirties  d'entrer  en  communieacion,  et  puis  en  faire  rapport. 
Tonteflbis  sont  demeurez  obstinez  en  leur  propoz  , demendant  les 
articles  par  escript  et  en  faire  rapport  à leurs  seigneurs  et  mais'trcs, 
et  comjiaroir  arriéré  en  reste  ville,  le  dimenche  du  Letare  Jherasalem , 
qui  est  au  my-karesine,  pour  en  faire  rcsponce.  J’eusse  voulontiers 
veu  que  ladite  journée  fust  esté  mise  après  PasqucS,  le  diinenclu*  de 
Quasimodo,  pair  tousjours  amplement  povoir  avoir  le  désir  du  roy, 
mais  n’y  ont  voulu  entendre,  disant  que  ne  voulaient  ne  ( éstre?)  me- 
nez, ayns  savoir  il  quoy  se  dévoient  arrester. 

^ Et  a esté  l’advis  du  cardinal  et  messieurs  mes  colleges  d’accepter 
ledit  jour,  selon  l’exigence  de  l’afTairc  du  roy  et  le  temps  qui  court. 

Quant  au  roy  de  France  qu’il  prétend  à l’empire,  ils  ne  sont  nul- 
lement desliberez  l’endurer  ne  souffrir,  pour  perdre  leur  vaillant  et 
leur  vie.  ains  tenir  la  main  que  ung  prince  d’Allemaigno,  électeur  ou 
autre,  sort  esleu  empereur,  sans  particulièrement  nommer  le  roy. 

Veans  qu’il  n’v  avoit  remede,  car  là  où  ilz  tombent  ilz  demeurent 
comme  telz  gens  qu’ilz  sont,  nous  a faillu,  par  l’advis  du  cardinal  et 
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de  mesdits  colleges,  donner  par  memorial,  au  plus  brief,  ce  que 
avyesmes  dit  de  bouche  touchant  la  plus  estroicte  amytié  et  intelli- 
gence; dont  vous  envoyons  cy-encloz  la  coppie  signée  A,  avec  leur 
responce  signé  II.  Et  a esté  l'advis  du  cardinal  et  de  mes  adjoiuctz 
leur  Taire  présenter  par  escript  la  somme  y contenue  et  Taire  le  bille! 
de  ceste  sorte,  puisqu'il  a faillu  donner  par  escript;  et  ainsi  se  sont 
retirer  chacun  à leur  canton  pour  en  faire  respondre  audit  jour. 

De  ma  part,  je  ne  m’ose  partir  d’icy  jusqu  es  ad  ce  que  je  saiche 
comment  il  yra  des  piétons  Zuysses  qui  sont  avec  \\  ertembergh  ; 
lesquelx  ses  seigneurs  icy  en  general  ont  conclud  aller  requérir  par 
force  et  seront  à ceste  fin,  d’huv  eu  huit  jours  tous  ensuivant,  à Schaf- 
housen  à tous  les  enseignos , et  dés  là  marcMer  contre  eulx  en  cas 
qu’il*  ne  retournent  comme  derechicf  leur  ont  mandé,  et  les  mcctre 
par  force  en  hoheissance.  J’espere  que  aujourd'huy  ou  demain  j’au- 
ray  vrayes  nouvelles  de  ce  que  lesdits  piétons  feront,  et,  selon  le 
conseil  du  cardinal  et  de  mes  adjoinetz,  useray  de  me  retirer  vers 
vous  ou  demeurer  icy  et  actendre  lu  prouchaine  journée  et  leur  rap- 
port. Et  de  ce  que  auray  conclud  avec  ledit  cardinal  et  messieurs 
mes  adjoinetz  vous  avertiray  à dilligence. 

Je  suis  adverti  qu’il  se  fait  grande  assemblée  de  pied  et  de  cheval 
eu  Loraine,  Monlbelyard  et  ses  quartiers;  vous  ferez  bien  comman- 
der et  escripre  à ceuli  de  Ferrette,  faire  passer  leurs  gens  et  se  te- 
nir prestz;  car  si  les  François  venoient  à puissance,  il  me  semble 
que  ses  gens  icy,  à la  devociou  où  ilz  sont,  seraient  délibérez  tirer 
au-devant  d’eulx  se  joindre  avec  noz  gens  pour  par  force  les  rebouter. 

Nous  avons  aussi  hier  ouv  cculx  de  Roottiriel  *,  lesquels  sont  icy 
venu  secrètement  traicter  avec  les  Zuysses,  ot  sont  venu*  vers  nous, 
disant  que  vray  est  qu’ilz  ont  traicté  quelque  entendement  avec  les 
Suysses  pour  leur  seurté  et  le  temps  courant;  mais  que  ne  devons 
doubler  que  ce  qu’ilx  ont  fait  soit  aucunement  directement  ne  indi- 
rectement au  contraire  des  traictez  entre  la  maison  d'Austrice  et  eulx, 

1 Ce  nom,  défiguré  ici  et  encore  » le  Souabe,  qui  en  effet  fit  alliance  i cette 
page  3fiq,  doit  être  Hotittfi! , ville  libre  de  époque  avec  les  Suisses: 
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ains  seul  le  ment  demourer  bons  et  loyaulx  en  tous  endroiz  en  ce  qu’ilz 

ont  promys,  et  que  jamais  l’on  ne  trouvera  qu’ilz  facent  le  contraire. 

Pour  ce  que  par  aucuns  amys  et  secrètement  avons  entendu  que 
leur  intcncion  est  toute  telle  et  ont  fait  le  pareil  de  ceulx  de  Besan- 
çon, nous  leur  avons  respondu  que  de  droit  et  de  raison  nous  deus- 
sent  avoir  adverliz  devant  avoir  besongné  à tel  endroit  avec  les 
Zuisses,  et  que  ne  leur  estoit  si  necessaire,  veu  que  tousjours  ont 
trouvé  bonne  assistence  et  protection  à la  maison  d’Austriche  ; leur 
requérant,  en  cas  que  en  cest  affaire  ne  se  seroyent  liez  ne  obligez, 
qu'ils  le  voulsisscnt  laisser  sans  bcsongnçr  plus  avant;  et  en  cas 
qu’ilr.  fussent  obligez, 'que  point  n’esperiesmes,  qu’ils  nous  voulsisscnt 
donner  le  double  de  ladite  obligacion  ou  entendement,  pour  l’en- 
voyer au  roy  ou  ès  lieu  où  il  appartiendroit,  a (fin  que  ne  pensassent 
que  la  ebose  fut  pire  que  n’est.  Hz  prindrent  retraietc  et , avoir  com- 
muniqué avec  leurs  conipaignons,  nous  ont  respondu,  comme  de- 
vant, que  ce  qu'ilz  avoient  fait  et  conclud  n’estoit  en  riens  contraire 
ou  préjudice  aux  poinetz  coniprins  ès  traictez  de  la  maison  d’Aus- 
triebe  et  d'eulx,  ains  vouloient  demourer  esdits  traictez  et  nullement 
y contrevenir,  mais  que  par  icelluy  ne  leur  estoit  deffendu  faire 
quelque  amytié  ou  entendement  avec  autruy  ; nous  pryant  comme 
devant  point  vouloir  croyre  qu'ilz  ne  voulsissent  demourer  bons  sub- 
jeclz  à la  maison  d'Austriche,  selon  la  teneur  des  traictez  fais  aupa- 
ravant, et  que  n'avoient  charge  et  n’estoit  mestier  de  nous  donner 
coppic  ou  faire  abstencion  de  leur  bcsongne  avec  les  Zuysses.  Quant 
nous  veismes  que  n'auryons  antre  chose,  leur  avons  dit  que  l’on  en 
advertiroit  le  roy  et  messieurs  ayans  charge  de  sa  majesté  par  deçà, 
et  à la  prouchaine  journée  leur  diriesmes  ce  que  sur  ce  nous  aroit 
esté  respondu. 

Messieurs,  vous  veez  que,  quoy  que  l’on  face,  se  le  roy  ne  pourvoye 
du  bon  chicf  grand  personnaige  ayant  puissance  de  tenir  ses  pays 
en  bonne  hobeissance,  que  journellement  nous  reboutera  le  pareil. 
Vous  ferez  bien  d'en  advertir  et  escripre  le  tout  au  roy,  ensemble 
luy  mander  vostre  oppinion,  allin  que  l’on  y pourvoye  de  temps. 
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En  passant  par  Constance,  je  feis  assembler  tout  le  conseil  de  la 
ville,  leur  présentant  les  lettres  du  roy  que  sçavez  que  estoient  es- 
cnptes  sur  le  blanc  signet  Charles , portant  credance  sur  moy . Je  leur 
deiï  beaucop  de  belles  parolles  et  persuasions  et  présentations;  que 
le  roy  vouloit  ensuyr  les  vestiges  du  feu  son  parent  , et  les  tenir  en 
bonne  protection  sans  les  laisser.  Hz  me  respondirent  qu'ilz  vou- 
loicnt  tenir  ce  que  avoient  tractez  avec  la  maison  d’Austricbe,  et  en 
riens  enlraindrc,  me  pryant  les  vouloir  tousjours  tenir  recommandez 
en  la  majesté  du  roy,  et  estoient  ceulx  qui  ne  désirent  que  son  exal- 
tacion,  bien  et  lionneur  et  de  toute  sa  maison  et  luy  assisleroient  ad 
ce  de  leur  povoir.  Mais,  quoy  qu'ilz  disent,  je  suis  adverti  en  secret 
que  eulx,  ceulx  de  Strasboreh  et  autres  villes  imperialles,  vacillent  et 
ne  serclient  que  de  faire  le  pareil  de  ceux  de  Retariel  (Rotweil).  Nous 
mectrons  de  nostre  part  toute  paine  d’cinpeschçr  telles  clioses  par  le 
meilleur  moyen  que  sera  possible;  mais  mon  oppiniou  c'est  qu’il  n’est 
possible  d empeseber  tous  ces  inconvénients,  aussi  bien  ceulx  de  par 
deçà  comme  de  par  delà,  en  la  basse-Austricbe;  lequel  affaire  je 
crains  plus  que  l'on  ne  le  veult  à ceste  heure  peser,  sinou  qu’il  fauit 
que  en  chacun  pays  soit  mis  chief  ayant  puissance  et  à eulx  agréable, 
jusques  ad  ce  que  le  roy  ou  monseigneur  puissent  venir  et  y meclre 
ordre;  que  je  ne  croy  point  que  se  puisse  faire  si  briefz,  mesurent 
avant  la  journée  de  i’elcction. 

Quant  aux  pensionnaires  et  debteurs  qui  sont  icy,  dont  m’avez 
donné  charge  d'appoincter  avec  eulx  comme  la  rnaticrc  le  requiert, 
nous  eu  avons  esté  affoulez;  car  vous  eognoissez  la  condicion  des 
gens-d’icy,  lesquels  nous  ont  traictez  de  ceste  sorti1  de  menasses  et  de 
rudes  parolles.  Et  nous  ont  tellement  forcoru  que,  si  j’eusse  sceu  que 
l’on  cust  mené  icy  telle  vie,  j’eusse  myculx  aymé  à porter  pierres  que 
d’y  estre  venu.  Il  y a des  demandeurs  des  debtes,  arreraiges  et  pro- 
messes qui  se  disent  treslous  avoir  bon  droit  pour  plus  de  xv"1  flo- 
rins; je  croy  qu’il  y a des  bien  ruyneuscs  demandes.  Touteffois,  ne 
fussent  estez  les  dcppulez  des  cantons  qui  mesmes  m’ont  eu  ce  as- 
siste, jamais  n'en  eusse  sceu  venir  au  bout;  tellement  que  par  leur 
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moyen  nous  avons  contenté  lesdits  demandeurs,  que  chacun  s’est  re- 
tiré en  son  canton  pour  donner  à congnoistrc  aux  seigneurs  de  leur 
canton  le  droit  de  sa  demande.  Et  fut  dit  que,  & tout  lettres  et  declara- 
cion  de  leur  demande,  en  suivant  lettres  d’aprobacion  de  leursdits  sei- 
gneurs, ils  se  treirvent  le  dimanche  de  Judica  en  ceste  tille,  là  où  ils 
trouveront  des  depputez  de  par  le  roy  de  ses  constUilx  d'Ysbruch  et 
d'Enghese,  avec  aucuns  qui  par  cy-devant  ont  mené  lesdits  affaires  de 
par  deçà  de  par  l’empereur,  avec  lesquelx  iront  tous  ses  demandeurs 
et  appointeront  selon  qu'iiz  trouveront  la  raison  arec  eulx  au 
mieulx  que  pourront.  Et,  sur  ce,  se  sont  retirez  la  pluspart  en  inten- 
tion de  retourner  et  estre  à ladite  journée.  Par  quoy  ay  fait  cscripre 
à ceulx  de  Insbrouch  et  d’Enghese  de  pourveoir  de  gens  ad  ce  duy- 
sables  pour  tenir  ladite  journée,  afBn  que  lesdits  demandeurs  soyent 
contentez  selon  la  raison,  car  autrement  il  y auroit  dangier  que 
quelque  inconvénient  fust  en  Tyrol  ou  Ferrctte,  comme  vouscong- 
noissez. 

Des  deniers  que  m’avyés  donné  par  advis  de  mes  adjoineti,  en  ay 
donné  une  partie  aux  principaulx  demandeurs  qui  porroient  des- 
tourber  nostre  affaire.  Et  de  tout  ce  que  je  desbourse  en  expouse- 
ray  et  feray  tenir  registre  à celluy  d’ Ysbrouch  que  est  icy  et  d’Enghise , 
et  la  reste  de  l'argent  laisseray  en  leurs  mains  pour  servir  en  ladite 
journée  des  debteurs,  au  dimanche  Judica. 

Si  d’aventure  les  piétons  de  Virtembergh  ne  retournent  et  ne  veuil- 
lent hobeyr  à leurs  maislres,  ces  gens  icy  sont  prestx,  comme  vous 
ay  escript,  se  mectre  aux  champs  et  les  réduire  par  force  à hobeis- 
sance.  Par  quoy  est  besoing  d’avoir  bon  regard,  car  si  les  villes  im- 
pcrialles  avoient  entendement  avec  lesdits  Suysses,  ilz  pourroient 
faire  un  horrible  desroy.  Et  me  semble,  pour  evicter  cela,  n’y  a re- 
mede  plus  propre  que  le  roy  donnast  quelque  argent  promis  pour 
une  ayde  de  coste  à ceste  lighe  de  Z wave,  en  laquelle  sont  la  plus- 
part  des  villes  imperialles,  et  par  ainsi  tiengnent  toujours  ceste  lighe 
pour  luy;  ce  qu’il  sera  cause  de  sa  promocion,  donnera  crainte  aux 
Françhois  et  aux  Zuysses,  s’ilz  vouloient  riens  faire  aux  eüecteurs, 
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et  mectra  hobeissance  en  toutes  les  Allemaigncs.  Et  ne  suis  nulle- 
ment d’advis  que  l’on  souffre  faire  aucun  appoinctemenl  de  ladite 
ligl  le  à celle  de  Wiertembcrg;  car  si  une  fois  l'appoinclhe  se  faisoit, 
la  ligbe  se  roinproit,  et  auraient  les  François  plus  d'opportunité  user 
de  ses  traflicques,  et  les  Suysscs  seraient  bcaucopt  plus  bers  et  plus 
durs  à manycr  qu’ilz  ne  sont;  et  y aurait  moindre  bobeissance  par 
toutes  les  Allemaignes;  car  chacun  accoustc  les  horeilles  levés,  tant 
que  cest  ligbe  soit  aux  champs. 

Messieurs,  je  vous  escrips  voulcntiers  bien  et  au  loug  mes  fan- 
tasies,  niestant  tousjours  le  tout  en  vostre  correction,  vous  pryanl 
de  tout  cecy  vouloir  advertir  le  roy  par  mes  zi  lires.  Et  ne  luy  es- 
crips point,  à cause  que  j'ayme  miculx  que  vous,  messieurs,  l'en  ad- 
vertissez  de  tout 

Je  suis  d’oppinion,  à vostre  correction,  que  ne  debvez  nullement 
laisser  ne  tarder  vostre  venue,  soit  à Brisach  ou  quelque  part  sur  le 
Riu,  si  bas  où  qu'il  vous  semblera  le  meilleur;  car,  comme  j’ay 
tousjours  esté  d’oppinion.  vostre  demeure  à Ausbourg  n’est  pas 
prouditable  pour  beaucopl  de  raisons.  Et  estans  si  bas,  serez  tous- 
jours adverti  des  finesses  des  François,  ausquellos  plus  facilement 
pourrez  moctre  remede  plus  près  des  ellecteurs,  et  donnerez  ordre 
à ses  pays  de  Ferrette,  que  pour  cest  heure  sont  au  plus  grant  dan- 
gicr  pour  les  emprinscs  des  Frauçois;  pourrez  donner  ordre  aux 
affaires  des  Zuysses;  serez  droictement  au  millieu  pour  tousjours 
avoir  l’advis  du  roy,  beaucopt  plus  près  des  Pays-Bas  et  d’Ysbroueh, 
et  pourrez  aussi  bien  conduire  l'affaire  de  la  ligbe  dudit  Brisach  que 
d’Auspurg.  Et  si  faictes  ditlicullé  pour  les  finances  et  que  ne  povez 
(•abandonner  les  marchans  d'Ausbourgb,  il  me  semble  que  pour 
cella  ne  debvez  laisser  à venir;  car,  puisque  le  rov  vous  a mandé 
faire  meclre  tous  deniers  ès  mains  du  Foucter  et  VVelzer,  ilz  ont 
tousjours  estez  prestz  envoyer  leurs  facteurs  avec  vous.  Par  quoy 
encoires  de  rechief  vous  prye,  messieurs,  bien  affectueusement, 
pour  le  bien  du  roy,  que  veuillez  baster  vostre  venue.  Et  trouverez 
M.  de  Nassau  qui  viendra  celle  part;  et  en  nous  joyndant  par  en- 
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semble  pourrons  myeiilx  pourveoir  à tous  affaires,  et  cvicter  bcaul- 
copt  d’apparens  dangiers.  A tant,  tris-reverent  pere  en  Dieu',  etc.... 
à Zurich,  le  xxi'  de  mars. 

Le  tout  vostre,  etc.  Maximilien  de  Berghes. 

{’.  S.  Messieurs,  depuis  cestes  escriptes,  ainsi  que  les  depputez 
des  lighes  se  sont  retirez  chacun  faire  rapport  à leur  canton,  nous 
nous  sommes  assemblez  vers  le  cardinal1 * 3  pour  sçavoir  ce  qui  restoit 
de  faire  plus  avant,  et  nous  a ledit  cardinal  dit  et  exposé  qu’il  ne 
veoit  remede  de  parvenir  à ces  articles  par  nous  exhibez  par  escripl 
susdits  cantons , si  l’on  ne  distribuast  à chacun  canton  secrètement 
.instant  de  pension  par  an  que  est  contenu  en  ce  billet  icy  encloz  si- 
gné C ; dont  avons  este  estonnez,  et  luy  avons  pryé  pour  retraicter  et 
pour  sur  ce  délibérer. 

Et  en  effet,  nous  semble  que  sommes  assez  habandonuez,  en  cas 
que  puissions  obtenir  les  pointz  contenuz  au  billet  signé  A,  d’avoir 
fait  l’ouffre  de  donner  à chacun  canton  vmc  florins  par  an , oultre 
et  pardessus  les  deux  cents  florins  par  an  à chacun  canton  de  vieulx 
pour  la  lighe  héréditaire , sans  plus  avant  donner  à sécrétés  personnes 
si  grandes  sommes  et  telles  contenues  oudit  billet  signé  C.  Et  avons 
remonstré  au  cardinal  que  de  ce  ne  vouliesmes  traicter  sans  avoir  plus 
ample  charge  et  sur  ce  avoir  le  bon  plaisir  du  roy.  Par  quoy  envoyé 
présentement  par  devers  vous  eu  poste  messirc  Christoflle  Fox , con- 
seiller d’ispruch,  pour  vous  deelairer  bien  et  au  long  tout  l'affaire 
mteulx  que  ne  sauriesmes  escripre,  vous  pryant  de  nostre  part  le 
vouloir  ouyr  et  croyre,  aussi  bien  pour  jecter  et  peser  l’argent  que 
le  cardinal  conseille  donner  par  an  tant  en  pansions  puhlicquës  et  sé- 
crétés, et  que  apres  avoir  ouy  ledit  messirc  Christoflle  , lequel  de  vous 
se  tirera  vers  ses  maistres,  è Insbruch,  de  tout  le  devantdil  veuillez 

1 Ce  conseil,  siégeant  à Augtbourg,  »e  * Mathieu  Schinuer , cardinal , évêque 

composait  de  Mathieu  Lan",  cardinal»  de  Sion. 

évèqtie  de  Gurce,  du  trésorier  Jacques 
WiUinger  et  du  secrétaire  Hans  llenner. 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  — 1518.  373 


bien  advertir  le  roy  amplement,  ensemble  luy  mander  sur  tout  vostre 
advis  et  conseil;  car  il  ne  fault  point  peu  peser  procurer  si  grant 
somme  pour  tel/,  articles  à telles  gens  que  sont  les  Suysses,  qui  sont 
puissans  et  si  près  voysius  des  successions  du  roy,  tant  en  Tyrol  que 
en  Elsate,  et  vueilleut  estre  payer  sans  faillir  à leur  terme  ou  inva- 
der  lesdits  pays.  Et  encoircs  n’entendent  auennes  fois  à entretenir 
ce  qu’ilz  ont  promis  que  à leur  plaisir  et  bonne  oppinion. 

Et  prenez  que  soyc  icy  il  mon  grant  regret,  en  despen.ee  enorme , 
veu  que  ses  gens  icy  me  sont  journellement  sur  le  doz  par  trois  ou 
quatre  tables,  comme  se  les  beusse  pryé,  et  ne  cesseut  ne  nuyt  ne 
jour  de  demander.  Et  ne  fust  la  paour  d’encourir  l’indignacion  du 
roy,  et  scs  affaires  s'en  pourtoroient  de  pis,  je  me  retireroye  en  ma 
maison  et  y ayincroye  mieulx  pourter  pierres  que  d’endurer  ce  que 
journellement  me  convient  porter  de  ses  belistres  et  coquins;  et  les 
fault  adourer  comme  seigneurs,  et  encoires  ne  les  peult  l’on  satis- 
faire. J’ay  accordé,  à la  requeste  de  mes  collègues  et  pour  le  bien 
de  l’affaire,  actendre  la  rcsponce  de  reste  prochaine  journée  de  my- 
karesme.  Et  sans  point  de  faillie , alors  me  retircray  là  où  scier,  et 
ne  me  double,  comine  cy-dessus,  que  serez  descenduz  vers  Brisach, 
pour  le  bien  des  affaires  du  roy.  Dont  et  de  tout  ce  que  escriprez 
au  roy  je  desire  estre  adverty  par  postes  iucontinant,  pour  selon 
ce  me  povoir  régler,  et  que  veuillez  expédier  ledit  messire  Christoille, 
si  tost  qu’il  sera  possible,  affin  que,  après  avoir  adverty  ses  com- 
pagnons d’Ysbruch,  il  puisse  estre  icy  à ladite  journée,  tant  pour 
pourter  la  parolle  que  aussi  venir  accompaigné  d’agens  des  comptes 
instruietz  et  pourveuz,  pour  tenir  la  journée  du  dimanche  Jtuitca , 
que  est  prinse  pour  contenter  les  debteurs  et  demandeurs  de  par 
deçà,  aussi  avoir  vostre  advis  pour  me  conduire  pour  la  pronchaine 
journée  de  my-karesme.  ** 
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CIIL 

MÉMOIRE 

DE  CE  Ql)l  EST  TRAJCTlé  PAH  M.  LE  CONTE  HENRY  DE  NA5SOU  RT  LE  SEIGNEUR  DE 
I.A  ROCITE,  AVEC  MM.  LES  CONTES  GUILLAUME  BT  BERNARD  DE  NASSOC . LE  CONTE 

D’ISENROCRG  ET  L'HOMME  Dl>  CONTE  PHILIPPE  DE  WAI.DECK , EN  LA  VILLE  DK 

« 4 

BONNE , LE  XXII  JOURS  DE  MARS  *. 

( Original.  — Mone,  1 836 , a85.  ) 

22  mars.  A Bonn. 


CIV. 

HENRI  DE  NASSAU  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

A 

Il  a conclu  un  arrangement  avec  les  comtes;  mais  on  a grand  peine  à trouver  des  gens, 
car  tous  les  princes  d'Allemagne  se  tiennent  en  armes  et  ordonnent  à leurs  vassaux 
de  ne  prendre  aucun  service.  Chaque  prince  et  chaque  ville  ae  disposant  à avoir  son 
armée  prête  pour  le  jour  de  l'élection,  il  ne  faut  pas  que  celle  du  roi  soit  U moindre. 
Les  difficultés  augmentent.  Le  roi  est  peu  connu  en  Allemagne  ; le»  Français  en 
ont  dit  beaucoup  de  mal,  et  les  Allemands  qui  viennent  d'Espagne  n*en  disent  guère 
de  bien.  Quatre  électeurs  vont  se  trouver  sur  le  Rhin,  sous  prétexte  de  traiter  d'af- 
faires locales,  mais  en  réalité  pour  s'occuper  de  l'élection. 

[Original , Moue,  >836,  a83- ) 

23  mars,  à Bonn. 


Ces  divers  seigneur»  protestent  de 
leur  dévouement  au  roi  catholique  ; mais 
ils  trouvent  que  la  pension  qu'on  leur 


i.  TG>u  1 

offire  est  bieu  petite.  Il»  ne  peuvent  ame- 
ner de  gens  d'armes  à moins  de  dix  flo- 
rins d’or  par  mois,  pour  chaque  cheval. 
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CV. 

HENRI  DE  NASSAU  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Si  l’on  rembourse  le  banquier  Fugger  sur  les  deniers  envoyés  par  le  roi  en  Allemagne, 
on  sera  en  danger  de  manquer  aux  obligations  contractées.  11  faut  encore  un  nouvel 
envoi  de  2 20,000  florins,  faute  de  quoi  l’affaire  pourra  tomber  en  rupture.  S'il  est 
vrai  qu'il  y a de  1a  défiance  contre  le  cardinal  de  Gurco  et  que  certains  agents  sont 
trop  prodigues  de  l'argcut  du  roi,  M.  de  Nassau  ne  peut  pas  y remédier  lout  seul  ; 
il  voudrait  qu’on  lui  prêtât  assistance.  Il  est  un  peu  découragé.  U adviendra  bonté 
et  dommage  si  tout  l'argent  n’est  point  déposé  entre  les  mains  de  Fugger.  qui  ne 
doit  payer  que  sur  l’ordre  de  M.  de  Nassau.  (Moue,  »835,  286.} 

24  mars,  à Bonn. 


CVI. 

HENRI  DE  NASSAU  k MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Audience  de  l’électeur  de  Cologne.  On  lui  représente  que  l’élection  du  roi  de  CaatiUe  est 
fondée  en  honnêteté  et  vertu,  pour  le  bien  de  la  chrétienté,  de  l’empire  et  de  la  na- 
tioo  d’Allemagne,  mais  qu’il  n’en  est  pas  de  même  de  celle  du  roi  de  France.  L’élec- 
teur a répondu  que  la  matière  était  importante,  et  qu’il  voulait  y penser  mûrement, 
bien  qu’il  fut  disposé  à faire  plaisir  au  roi.  Peu  de  jours  après.  MM.  de  Nassau  cl  de 
la  Boche  ont  eu  un  entretien  avec  les  délégués  de  l’électeur,  qui  ont  déclaré  que  leur 
maître  était  rempli  de  bonne  volonté;  mais  il  y a un  serment  à faire,  et  M.  l’électeur 
ne  veut  pas  blesser  sa  conscience.  11  est  porté  à suivre  l’exemple  du  duc  de  Saxe, 
qui  est  un  sage  prince.  Du  reste,  les  délégués,  tout  en  déclarant  que  leur  maitre  ne 
les  en  a pas  chargés,  abordent  la  question  d’argent,  lis  demandent  en  outre  la  ces- 
sion de  la  ville  de  Carpen  ( Copie  dû  temps.  — Mone,  i836,  287.) 

25  mars,  i Bonn, 

1 Sans  doute  Kerpen,  petite  ville  et  seigneurie  du  duché  de  Jufiers,  laquelle  relevait 
immciliuMmeiit  de  l’empire. 
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CVII. 

ARMERSTORFF  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Il  parait  que  les  Français  ont  troublé  toute*  les  résolutions  de  l 'archevêque  de  Mayence , 
de  sorte  qu’ou  a été  obligé  de  traiter  de  nouveau  avec  lui.  Quatre  électeurs  vont  se 
réunir  À Wetel.  lin  envoyé  du  pape  assistera  à cette  assemblée.  {Original.  ) 

26  mars,  à Mayence. 

Madame,  j’ay  rcceu  voz  lettres  du  xiv*  de  ce  mois,  et  me  tiens 
pour  bien  heureux  d’avoir  fait  aucun  service  qui  puist  estre  au  roy 
et  à vous  agréable,  car  c’est  l’une  des  choses  de  ce  monde  que  j'ay 
tousjours  désiré  et  desire  autant.  Madame,  je  vous  mcrcie  aussi,  tant 
et  si  très-humblement  que  faire  ce  peull , de  la  bonne  remonstrance 
que  en  avez  fait  par  voz  lettres  au  roy,  et  me  parforceray  tousjours 
de  mieulx  en  mieulx  de  faire  mon  leal  devoir  en  tous  endroitz. 

Madame,  Me  Niclaus  Zieglcr,  Me  George  Von  Emershorflf,  grant-cs- 
cuie’r,  et  avec  eujx  ung  secrétaire  du  bon  feu  seigneur  empereur  vostre 
perc , que  Dieu  pardoint,  nommé  Kasinger,  arrivèrent  icy  le  xxi'  jour 
de  cedit  mois  de  mars,  et  Wigart  von  Dinant  et  moy  de  Tresves,  le 
mesmes  jour,  et  m’apourta  ledit  messire  Niclaus  Ziegler  lettres  de 
credence  de  monsieur  le  cardinal  de  Gurcc,  de  Vilinger,  et  in’adver- 
tit  comment  il  avoit  pieu  au  roy  leur  envoyer  ung  povoir  absolut  de 
faire  et  conclure  on  cest  affaire  tout  ce  que  mestier  seroit.  Sur  quoy 
ilz  l’avoicnt  envoyé  icy  aveucques  les  ratifïicacions  et  satisfactions  de 
ce  que  j’avoye  derrenierement  conclu  aveucques  monsieur  le  • car- 
dinal de  Mayancc,  ■ aflin  que  luy  et  moy  le  puissions  contenter,  et 
puis  par  ensemble  adviscrce  que  seroit  de  faire  aveucques  les  aultres. 
Et  combien  que  cuydions  que  ledit  seigneur  se  deut  contenter  dudit 
appoincterocnt  fait  entre  luy  et  moy,  trouvâmes  noslre  a lia  ire  par 
noz  adversaires  tellement  troublé  que  fustnes  constraint  de  faire 
autre  appoinclement  aveucques  luy,  par  lequel  l’avons  mis  en  » seurté 
et  du  tout  asseuré;  > espérons  que,  « par  son  aide,  asseurons  • tous 
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• les  autres.  ■ En  quoy  nous  emploierons  leaulment  et  vous  averti- 
rons fiprès  de  tout. 

Madame,  j’ay  esté  bien  joyculx  du  bon  traictement  que  avez  fait  à 
Francisque  von  Seckinge;  car  il  est  homme  dont  le  roy  se  pourra  gran- 
dement servir.  Je  me  resjoyz  grandement  de  la  venue  de  monsieur 
de  Nassou  et  du  sieur  de  la  Roche,  et  espere  que  nous  nous  trou- 
verons ensemble  lundi  prouchain  « à Wesel  vers  les  électeurs  de 
MM.  deCoulongne,  Mayance,  Treves  et  palatin,  • et  de  lé  vousad- 
vertirons  de  ce  que  trouverons  vers  iceulx 

Escript  à Mayence,  le  xxvie  jour  de  mars  anno  xv*xtx. 


C VIII. 

HENRI  DE  NASSAU  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Audience  de  l’électeur  de  Trêves  en  un  château  près  de  Coblentr  ï/électeur  déclare  qu’il 
ne  peut  prendre  d'engagement;  mais,  comme  homme  privé,  il  est  tout  dispose  à 
faire  service  au  roi.  Quant  h son  devoir  d’électeur,  il  espère  le  remplir  à la  gloire  de 


Dieu,  pour  le  bien  de  la  chrétienté,  de 
final.  — Mono , i836,  291.) 

28  mars, 

1 A cette  lettre  était  joint  un  post-scrip- 
tum en  ch i (Très  ainsi  Conçu  :■  Il  arriva, 
l'autre  jour,  ung  arrhevesque  de  Homme, 
par  la  poste,  pour  se  trouver  à reste  con- 
grégation vers  les  électeurs  à Wesel,  avec 
une  practicque  au  roy  mon  seigneur  et  a 
nous,  comme  aux  serviteurs,  insuppor- 
table. El  pour  exiler  sadicte  practicque, 
luy  avoie  dressé  une  maulvaiso  rompni- 
gttie,  par  eaue  et  par  terre,  qui  luy  eust 
cousté  chier,  sc  n’eust  esté  monseigneur 


1 empire  et  de  la  nation  germanique.  ( Ori- 
Coblenti. 

de  Mayance,  qui  m’en  destouma;  mais, 
à la  fin,  fusmes  d’advis  de  parler  à- luy, 
Aussi  au  légat  et  noncio,  comme  lisme^ 
en  la  sorte  que  verrez  avcucques  leur  res- 
poncc,  par  la  coppie  que  ycy  vous  eu- 
Tûye,  et  croy  qu’ilz  penseront  deux  foii 
avant  que  de  Achever  ce  qu'ilx  avoient 
encommencé.  Et  si  je  puis  estre  adverli 
qu'il*  entreprennent  d'achever,  je  entre- 
prendray  de  les  eu -garder  si  je  puis.  > 
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CIX. 

MAXIMILIEN  DE  BERGHES  À MARGUERITE  D’ AUTRICHE. 


Il  croit  qu'Àrniestorff  n’a  pas  agi  aussi  fermement  auprès  de  l'électeur  de  Ma  vente  qu’il 
a bien  voulu  le  dire.  Les  affaires  de  la  basse  Autriche  sont  inquiétantes.  On  parait 
soupçonner  M.  de  Rogeiidorff  de  n'y  être  pas  étranger.  Il  faut  entretenir  la  ligue  de 
Souabe.  qui  sera  utile  à l'élection.  M.  dcGurce,  qui  voulait  arranger  les  choses  et 
dissoudre  celte  ligue,  s’en  est  repenti;  il  convient  maintenant  qu'il  faut  la  laisser 
agir.  Les  Suisses , qui  avaient  envoyé  dix  à onze  mille  hommes  au  duc  de  \\  irtemberg, 
viennent  de  les  rappeler  sur  les  instances  de  M.  de  Berghes.  On  dit  que  les  Français 
font  passer  grand  nombre  d’écus  en  Allemagne;  mais,  jusqu’à  présent,  on  n’en  voit 
pas  le  résultat.  Il  y a beaucoup  de  lévriers  dans  les  champs,  mais  on  n’entend  pas 
parler  de  leurs  captures.  Le  pape  agit  plus  pour  le  roi  de  France  que  ne  fait  ce  der- 
nier lui-méinc.  Si  le  roi  ou  l’archiduc  son  frère  ne  vient  en  Allemagne,  il  y aura  du 
mécompte.  Jamais  personne  n’o  songé  à faire  élire  l’archiduc  Ferdinand  ; aussi  les 
lettres  du  roi  à cet  égard  sont-elles  un  peu  trop  piquantes.  ( Copie  du  temps  Mené, 
1 836 , 39a.) 

29  mars,  à Zurich- 


GX. 


LES  CONSEILLERS  DU  ROI  k AUGSBOURG  k MAXIMILIEN  DE  BERGHES. 

Ils  demandent  un  secours  de  ao.ooo  florins  d'or  par  mois  pour  la  ligue  de  Souabe, 
* pendant  trois  moi?.  Si  ion  conclut  cet  appointemenl,  on  n’aura  pas  besoin  d'acheter 
le»  Suisses  aussi  cher,  attendu  que  d’eux-mémes  ils  sont  déjà  asser  animés  contre  le» 
Français.  [Copie  du  temps.  — Mone,  i836,  295.) 

21»  mars  à Augsbourg. 


4 V . *■” 
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CXI. 

Demande  formée  par  l'électeur  de  Mayence,  pour  donner  son  suffrage  au  roi  François  I* 
[Minute  ou  original  non  ligné'.  Bibî.  du  Roi,  roll.  Dupoy,  vol.  a63.) 

r.Uirtl*  ui  UiM.'iùai rl’ultJlluq  CUJli'r.ij  .ir  — 

(Sans  date.) 

Wfluuk'  Ül  dlliV-.SVlJui  v.çv/t  ruj 

Primo  vult  D.  cardinal is  de  Maguncia  *,  pnstquam  imperalor  pic  me- 
moric  defunctus,  regie  majeslati  Fmncie  de  omnibus  fidem  servarc 
promisit  ac  litteris  ratiffiravit , quantum  sua  persnna  potest  *. 

a*  Ut  rex  Francie  domino  Magunlino  dot  ad  pium  opus  ecclesie 
Allensis  Béate  Magdalene  , centum  et  viginli  millia  (lorenorum 
Renensium,  in  loco  eleclwnis  vel  circa,  ubi  ipse  Maguntinas  elector 
volucrit,  et  ante  eleclionem  istius  sumrae  snlutio  fiat.  ■ 

3“  Deinde  ad  vitam  utriusque  deeem  milita  llorenorum  Ronen- 
sium  sue  dnminationi  solvantur  pro  annali  pensione  et  ttt  in  anro 
Rendis!  ad  castrum  suum  Allis  * ferantur,  et  quod  ista  pensio  mci- 
piat  in  Nativitatis  Beate  Marie  Virginia  festo  proxime  futuro. 

4®  Si  vero  rex  Francie  de  episcopatibns  vel  prelaturis  ipsum  con- 
tentare  vellet  usque  ad  summam  ut  pensio  supra,  tune  de  pensione 
danda  rex  eril  liberatus;  ita  tamen  et  (ut)  eadem  pecunia  de  prela- 
turis vel  episcopatibus  mitteretur  domination!  sue  usque  ad  locuni 
ut  supra.  * r ./..qf  i ti.e.  ,ioi| 

5®  Quod  christianissin.us  rex,  ratione  tractatuum  factorum  in  ul- 
tima  dicta  Augustensi , milium  erga  D.  eleclorem  Magunhnensem  dis- 
gratiam  vel  displicentiam  retineal  et'irt  perpetuum  obliviscatnr. 

-r»m>  s niufî  mi  'noniou  to  iftniti'  mn  ui«> . slugfiii) cU» ibonpsaia'ijvi nu 

1 Ce  titre  et  le»  six  qui  sont  sorrre  sont  > iCettc  phrase,  que  nous  transcrivons 
• peu  pré»,  arec  la  lettre  ci-dessus,  page  bien teitucilcmrïll , vît  incorrecte et ç'üffie 

3at$.  les  seules  pièces  que  nous  ayons  pour 
constater  1rs  démarches  faites,  au  nom  de 
François  I®,  auprès  des  électeurs. 

' Les  mol»  en  italique  sont  en  chiffres 
danalonginpl,  ^ 


pan  un  sens  déterminé. 

* Halle , du  diocèse  do  Magdebotirgl.  On 
sait  qu  Albert  de  Brandebourg  était  à U 
fois  arebevéque  de  Mayence  et  de  Magde- 

bou  * .T9 

"kuvwbM  ès^AUp*i‘i*ilrw  h tuwMiiMK»!  xr- 


48. 
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6"  Qu od  christianissimas  rex  ipsum  dcfendat  et  prolegal  si,  ra- 
tione  istius  elcclionis  quam  pro  regc  facit,  aliquod  sibi  periculum  un- 
mineret,  prccipue  de  capitulis  suis  vel  Hispanis  aut  eorur»  adheren- 
tlbus,  iu  omnibus aliis  causis  et  negociis  ipsum  defendat  et  tueatur. 

7°  Item,  quod  cltritUanissimus  rex  sue  dotninalioni  impetret  a 
sanctissimo  pontilice  Icgationem  in  Germania  nieliori  forma,  ut  sua 
dominalio  regie  majestati  faciat-  siguificari  ut  tamen  super  impensis 
regis  fiat . . . . facultates. 

8"  Quod  rex  permillal  ut  faciat  sibi  coadjutores  arcbieplscopa- 
tuutn  et  cpiscopatuum,  secundum  libitum  suum. 

9“  Quod  canceluriutus  et  sigUlum  imperii,  more  solito,  ipsi  rema- 
neat  L 

io°  Confirmât ionein  omnium  privilegiorum  suorum,  prccipue 
civila'.em  Maguntinam  concernent ia. 

ii“  Ut  renovetur  vccligal  Ilassicnsc  no  hoc  rex  promiltat,  sed 
domiuum  elee lurent  Maguntinum  ac  ceteros  comités  in  hoc  velit  de- 
fendere;  sed  hoc  üet,  élections  facta. 


CX II. 


■'I  ’î1 


Promesaes  el  obligation»  du  roi  François  I*  envers  l'archevêque  de  Mayence,  pour  le 
déterminer  à lui  donner  son  suffrage  à la  diète  d'élection.  ( Copie  ia  temps , Bibl.  du 
Roi,  coll.  Dupuy,  vol.  aôd*. ) .mqui  h 

. ( San,  date.) 

i..MriÿirA’rtloih  r.in-t 

J'ranciscns,  etc.,  per  présentes  publiée  prolitcmur  etnotum  facimus 
uuiversis  quod,  ob  singularem  amicitiam  et  conjunctioncm  et  amo- 
rem  etiam  et  devotionem  quibus  reverendissimus  in  Christo  pater  Al- 
bertus,  etc.,  consanguincus  noster  cbarissimus,  nobis"plurinnim  com- 
mendatur,  quantum  ad  bonorcm  cl  pro  laude  dive  Marie  Magdalene. 


1 La  dignité  d'archichancelier  de  l'em- 
pire était  al  tachée,  de  temps  immémorial, 
aux  fonctions  d'archevêque  de  Mayence. 


C’est,  dit-on,  saint  Boniface  qui,  après 
avoir  sacré  à Soissons  le  roi  Pépin . reçut 
de  ce  prince  le  titre  d’archichancelier. 
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liabere  dignoscitur,  qnam  et  nobis  singularcm  patronum  delegimus. 
Quarc , motu  proprio  et  animo  bono  deliberato,  pro  decantandoruui 
et  observandoruin  divinortlm  officiorum  fundationc,  crcctione,  me- 
lioratione  et  perpetuatione  in  Castro  oppfdo  Ilallense  ' scu  extra , ubi 
hoc  expeditius  visum  lueritjain  dicto  consanguineo  nostro  Alberto, 
ad  boc  et  militas  alias  causas  assignavimus,  promisiinus  et  haruin 
série  pollicemur  sibi  in  civitate  sua  Maguntina  dare  centcna  et  viginti 
milia  Jlorenoram  Renentium  vel  tenta  auri  solis  tanti  valoris  justi  et  boni 
ponderis  in  terininis  infra  annotatia  : videlicet  die  prima  menais  ma  a, 
sexaginta  milia,  et  alia  sexaginta  milia  décima  quinta  die  julii  proxime 
post  data  presentium  futures,  seu  illis  qui  suo  nomine  de  solutione 
bujusmodi  quictantias  suas  presentari  habebunt  et  prestahunt  damno 
et  expensis nostris  persolvere  et  nuinerare.  Et  si,  aliquorum  emulo- 
rum  sinistra  suggestione,  erga  prediclum  consanguineum  nostrum 
charissimum  Albertum  adversum  et  gravem  animum  concepimus, 
quem  melius  informati  penitus  remittimus,  et  promittentes,  nedum 
bujusmodi  concepte  indignationis  recordari,  sed  magis  atque  magis 
eumdcm  consanguineum  nostrum  onmi  amicitia,  benivoleutia  et 
amore  prosequi,  atque  ilium  contra  quoscumque  suos  rebelles  et  ad- 
versarios,  cujuscumquc  eminenlie,  dignitatis  et  status  fuerint,  utpo- 
tissime  contra  regem  catholicum,  suum  fratrem  arvhiducem  Ferdinan- 
dam  et  illis  adhérentes,  si  propler  clectioncm  a rege  catlwlico  autejus 
fratre  Ferdinando  et  eorum  complicibus  turbarctur  et  invaderelur,  al- 
que  capitula,  ymo  et  singulares  personas  capitulorum  suarum  eccle- 
siaruin  Maguntinrnsis  , Magdeburgensis , Halberstatensù  et  carum  eecle- 
aiarum  quas  ex  dispositione  divina,  auxilio  nostro  interpcllationeque 
nostra  in  futurum  obtinebit,  tueri,  defendcrcac  illius  partes,  causas 
et  negotia,  tain  in  Romana  curia  quam  extra,  et  nostra  propria  né- 
gocia fovere  et  promovere  voluinus,  ubi  etiam  scpedictus  charissi- 
mua  consanguineus  noster  deliberaverit  ad  unam  vel  plurcs  ecclesias 
suas  uielropoiitanas  seu  alias,  eo  superstitc,  coadjulorcm  seu  coad- 

' i «iiu 

H s'agit  sans  doute  encore  ici  de  Halle,  ville  forte  de  la  haute  Saxe , à 16  lieue* 
sud  de  Magdebourg.  ■ M\- 


382  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

jutores  assumere , in  quam  coadjutorum  assumptionem  sua  capitula 
nollent  conscntirc,  scd  niagis  contradicere  nitcrentur;  quod  nosejus- 
modi  eau  sam  et  causas  pro  voluntatc  sua  apud  sanrtissimuin  domi- 
num  nostrum  papam  et  sufls  succcssores , ut  sua  sanctitas  ad  hoc  as- 
sensum  suuro  præbeat  et  illi  coadjutorcm  seu  coadjutores  admittere, 
eoniirmare  atque  ex  plcnitudine  potestatis  sue  per  eum  nominandum 
et  nominandos  in  coadjutorcm  scu  coadjutores  dare  et  approbare 
velit;  circa  quam  ordinationein  et  assumptionem  coadjutoris  vel  coad- 
ju'orum , consanguineum  nostrum,  et  coadjutorcm  et  coadjutores 
suos  contra  omnes  illis  quoquomodo  in  hoc  adversantibus,  contra- 
dicentibus  et  rebcllantibus,  omni  studio  et  opéra  nostra  tuebimur  et 
defensabimus.  Insuper  omni  studio  et  opéra  curabimus  apud  sanc- 
tissimum  dominum  nostrum  sacrosancte  Romane  et  universalis  ec- 
clesie  summum  ponthificein  modemum  et  suos  successores  cITiccre, 
vmô  nostris  expensis  obtinere  et  expedire,  prout  sua  sanctitas  in  ex- 
tentissima  et  meliori  forma  faciet  et  ordinabit  predictum  charissi- 
mum  nostrum  Albertum  per  totam  Germaniain  irrevocabilem  sue 
sanetitalis  et  apnstolice  sedis,  quoad  ipse  vixerit,  legatam  cum  plenis- 
sima  potestate  et  facidtatibus  amplissimis,  prout  consanguineus  nos- 
ter  clarius  hec  futuris  diebus  declarabit  ; navabimusque  operam  ac 
omnimodam  sollicitudinem  et  diligenliam  nobis  possibilcm  adbibebi- 
musobtinendi  quod  sanctissimus  dominus  noster,  summuspontifex, 
prefatam  legationem  cum  suis  supradictis  qualitatibus  et  circumstan- 
ciis  eidem  cbarissimo  consanguineo  nostro  concedere  nostris  expen- 
sis dignetur.  Atque  volumus  et  sinimus  sigillum  tune  imperialis  nostre 
majestatis  jui  cancellanatas  et  omnes  utiiitates  exinde  provenientes 
et  que  ex  ca  dignitate  provenire  poterint  semper  in  manibus  cbaris- 
simi  consanguinei  nostri  Alberti  et  sua  disoositione  permanere,  fa- 
cientes  illi  notabile  et  egregium  suflragium , quo  ejusinodi  dignitati 
canccllariatus  commodius,  sine  ecclesiarum  suarum  jactura  ac  damno, 
se  accommodare,  preesse  et  incumbere  possit  et  debeat,  confimiabi- 
mus  quod  predicto  consanguineo  nostro  cardinali  archiepisçopo  Al- 
berto sibi  omnia  et  singula  sua  et  ecclesiarum  suarum  litteras,  îns- 
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criptioncs,  donationes,  obligationes  et  previlegia,  quibuscumque  no- 
minibus  ccnseri  dinoscuntur,  et  precipue  eas  litteras  et  jura  que  et 
quas  hahet  super  predicta  sua  civitate  Maguntina.  Revocabimus  etiam, 
omnibus  via,  modo  et  forma  nfelioribus , tholonium  per  felicis  me- 
morie  Maximilianum , dum  in  humanis  agerel , liumaiwrum  imperatorem 
eleclum,  ante  aliquot  annos,  iantgraviis  Hassic  dalum,  cousensum  ut 
induitum,  pullicentes  ut,  quam  primum  in  Rumunurum  regem  erecti 
fuerimiu,  quod  hujusmodi  tholonium  vel  vectigal  in  gravauien  et  ad 
damnnin  archiepiscopi  Maguntinensis,  suorum  eomitum,  nobiliuiu  et 
aliorum  subditorum,  nedum... , ymo  etiam  ipsum,  suos  comités,  nubi- 
les, mililares  et  quoscumque  aiios  subditos  et  iucolas  sue  archiepis- 
copalis  Maguntinensis  ecclesie  contra  modernum  et  l’uturos  laugravios 
Hassie  tuebimuret  defensabimus,  quomiuus  de  celeroad  solutionem 
hujusmodi  tholonii  et  vectigalis 1 quoquomodo  conipeüi  et  urgeri 
polcrint  et  debeant , bas  omnes  et  singulos  suprascriptos  articulos 
et  oninia  in  eis  contenta.  Nos , Francisais,  etc.,  firmiter  observaturos 
et  executuros  per  présentes  nostras  litteras  manu  nostra  propria  subs- 
criptas  sub  regia  nostra  dignitate  et  veris  nostris  pollicemur.  In  quo- 
rum omnium  robur  etiam  jussimus  sigilli  nostri  apensionc  coromu- 
niri.  Datum  , etc. 


1 En  marge  on  Ut  la  note  suivante, 
émanée  sans  douté  du  conseil  privé  de 
François  I"  : 

* luquirant  oralorcs  cujus  importance 
et  qualitatif  sit  vecligal  prediclutn,  et  si 
rex  honeste  et  rationabiliter  in  damnum 
altcrius  id  faeere  posait;  et  si  reperirent 
euro  esse  minimi  inomenti,  valons  aut 


prejudicii,  id  consentient  et  concorda- 
bunt.  Et  nibiloniiuus,  si  res  jam  concor- 
date  et  traclale  ob  dcfoclum  concession» 
istius  arliculi  irrilarenlur  seu  diflerrontur, 
non  ponant  in  discrimine  casum  et  nego- 
liuro  régis  tanti  ponderis,  sed  orouino  con- 
cordabunt,  quamvis  cum  magna  difEcul- 
tatc.  ■ 
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C.XIII. 

Promesse  d’une  pension  viagère  pour  l’archevêque  de  Mayence.  (Copie  du  temps.  Bibl. 
du  Roi,  coll.  Dupuy,  vol.  a63.) 

(Sans  date.) 

Francisais,  Dei  gracia  Francoram  rex,  profiteraur  et  notum  faci- 
mus  universis  quod  pernioti  vite  laudabili  sanctimonia,  virtutis  et  re- 
ligionis  observanlia  quibus  reverendissimus  in  Christo  pater  Albcrtus, 
miserationc  divina  sacrosancte  Romane  ccelesie  lituli  Sancti  Crisogoni 
presbyteri  cardinalis,  Magantinensis  ac  Magdeburgensi ecclesiarurn  ar- 
chiépiscopal, per  Germaniam  primas  sacri  romani  imperii  archicancela- 
nos,  princeps  eleelor,  neennn  Brandebourg , consanguineus  noster  cba- 
rissiimis,  nobiscommendatur,  et  pro  sui  status  digniori  conservatione, 
attento  quod  ecclesie  sue  in  proventibus  et  fructibus  eorum  per  va- 
rios  casus  in  plurinnini  sunt  diminute,  sibi  ex  niera  regia  liberalitale 
et  munificentia,  veluti  consanguineo  nostro  cliarissimo,  promisimus, 
prout  promittimus  et  policemur,  de  presenti  et  quolibet  anno  sue  vite, 
in  civitate  Metensi , ipsa  die  Nativilatis  Marie  gloriosissime  Virginis, 
per  nos  aut  nostros  officiales  et  commissarios,  incipiendo  in  die  Nativi- 
tatis  Marie  nunc  currentis  anni  millesimi  quingentesimi  decinii  noni, 
et  deinceps,  eodem  die,  quolibet  anno  vile  suc,  decem  milia  Jlorenoram 
Bcnensium,  vel  saltem  in  sentis  auri solis  boni  ponderis  in  tantum  quan- 
tum decem  milia  pro  hiis  cambiri  et  oblineri  poterint,  damno  et  ex- 
pensis  nostris , numerare  et  persolvere.  In  casu  vero  quo  nos  hujus- 
n.odi  annuain  et  ordinariam  pensionem  decem  milium  Jlorenoram  lienen- 
siurn  redimere,  deliberavimus  quoi!  hoc  cum  centenis  miiibas  Jlorcnoruin 
Bencnsium  in  aura  Renensiseu  scatorum  auri  solis,  boni  ctjusti  ponderis, 
ejusdem  sumine  équivalents,  quando  hoc  nobis  libuerit,  potcrinius, 
ita  tamen  ut  hujus  modi  relationein  et  liberationem  pensionis  prefato 
nostro  consanguineo  cardinali  per  annuin  in  antea  faciendam  presen- 
ti bus  nostris  litteris  iüi  intimabimus  et  siguilicabimus.  Et  tune  ex 
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anno  eflluxo,  ipso  die  nativitalis  Marie,  absquc  omni  consanguinei 
nostri  jactura  et  darano,  cenlena  milia jlorenorum,  prout  premittitur,  in 
summa  capitali,  et  cum  hiis  centcnis  milibus  restantibus  decem  milia 
Jlorenorum  pensionis  in  supranominata  civitate  Melensi  rcalitcr  et  cum 
effectu  dabimus,  numerabimus  etpersolvemus.  Si  tamen  nos  de  epis- 
copatibus  aut  alüs  jirelaiuris  eidero  reverendissimo  consanguineo  nos- 
tro  providere  potuerinms  et  provideamus  que  sibi  valeant  in  porlatis 
(sic)  usque  ad  loca  predicla,  omnibus  oneribus  deductis,  dictam 
sammam  decem  milium  jlorenorum  Renensium  singulis  annis  bine  et  in 
casu  predicto  essemus,  prout  erimus  et  permanebimus  a prefata 
pensione  omnino  liberati.  Quemquidem  consauguincum  nostrum 
etiam  omni  cura  studebimus  aliis  bonoribus,  dignitatibus  et  como- 
ditatibus  decorare  et  adjuvare,  ac  semper  singulari  gratia,  ainicitia, 
amore  et  favore  prosequi.  Que  omnia  et  singula  nos,  Francisons , 
Francorum  rex,  conjunctim  et  divisim  promittimus  sub  regia  nostra 
dignitate  et  verbis  nostris  bene  et  inviolabiliter  observare  et  exequi. 
In  quorum  evidens  robur  et  testimonium  présentés  litteras  manu 
nostra  subscripsitnus  et  jussimus  sigilli  nostri  apensione  communiri1. 
Daluui,  etc. 


CXIV. 


L'archevêque  de  Mayence  promet  de  donner  sa  roi*  à François  I".  (Copie  da  lempt. 
Bibl.  du  Roi , coll.  Dupuy,  vol.  i63.) 

( Sam  data.  ) 


Nos  Albertus,  etc.,  per  présentes  profitemur  quod,  ex  singulari  con- 
juncta  amicitia  et  favore  quo  christianissimum  modernum  D.  Francis- 
cum,  Francorum  regem,  et  ex  virtuosa  sua  fama  et  humanitate,  qua  per 
totum  imperium  pollet  et  amplcctimur,  commoti , pro  laude  omnipo- 
tentisDei  atque  christianissime  Jidei  neenon  catholice  ecclesie,  ac  to- 


En  marge  on  lit  : • Fiat  ut  jacet  * 
wfteoc.  diplomat.  — n. 
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tius  Romani  imperii  honore,  coimuodo  et  restauratione,  promisimus 
et  per  présentes,  sub  bona  üde,  in  verbo  principii,  promitlimus  ex  quo, 
Deo  disponente,  Roinanorum  imperium,  per  morlcm  dejfuncli  bone  me- 
morie  Maximiliani  novissimi  imperatoris,  nunc  vacat,  quoi prejalum  chns- 
tianissimum  regem  in  regem  Romanorum  per  vocem  noslram  eligemus,  si 
el  in  quantum  charissimus  I).  germanus  nosler,  princeps  elector  Bran- 
debourg , una  cura  duobus  vei  aliis  elecloribas  nostris  ante  nos  vocem 
habentem , vocem  corum  pro  diclo  christianissimo  rege  in  die  electionis 
ipsum  eligendi  dederint.  lllud  eliam  apud  alios  fratres  electores  nos- 
Iros  fieri  diligenter  et  fideliter  procurabimus,  remota  omni  l'raude 
et  dolo.  In  quorum  evidens  testimonium  has  nostras  litleras  sigillo 
nostro  in  uni  ri  fecimus  Datum,.etc. 


CXV. 

L'archevêque  de  Mayence  déclare  que  les  conventions  failes  entre  le  roi  de  France  et 
lui  seront  nulle*,  si  ce  prince  n'csl  point  élu  roi  des  Humains.  ( Copte  du  lempt.  Bibl 
du  Roi,  coli.  Du  pu  y , vol.  a63.) 

{ -San»  date.) 

Albertus,  miseratione  divina,  etc.;  prolîtcmur  et  notnm  facimus  uni- 
versis  présentes  nostras  litteras  visuris,  lccturis  scu  audituris,  quo- 
niam  cum  serenissimo  christianissimo  Franscisco  Francorum  rege,  etc. 
D.  consanguineo  charissimo  et  observandissimo  nostro,  certos contrac- 
tus  et  amicabiles  convcntiones  pro  fundalionc  et  mclioralione  collcgii 
in  honorent  divc  Marie  Magdalene  in  oppido  nostro  UaUensi,  nostre 
Magdeburgensis  diocesis  inivimus,  sueque  régie  celsitudini  inscripsio- 
nom  et  sigilla  desuper  accepimus  nostrasque  sue  régie  dignitati  ex 
adverso  dedimus  et  presentari  fecimus,  ea  lege  et  conditione  ut  si 

1 l'à»  marge,  on  lit  cette  note  : « Procil*  et  ubi  ponuntur  duo,  ponalur  unus  dun* 

renl  legii  oratore*.  si  possihile  sit , quod  laval,  quia  îstud  mullum  faceret  in  rem 

isla  sccuritas  detur  régi,  si  et  in  quantum  régis.  Si  id  oblineri  non  polerint.  ncci* 

unus  eleclorum  aille  cum  vocem  habens  piant  prouljacel  • 
dederit  vocem  suain  régi  cbrisliaiiissimo 
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preuiemoratus  christianissimus  rex  in  elcrtione  per  electores  principes 
proiiine  futnra  in  Itomanoram  regem  clectus  fueril,  rpioil  tune  omnia  ea 
que  inter  guatn  celsiludincm  et  no»  sunt  contracta,  conclusa  et  ins- 
cripta  juxta  vim  et  tenorem  litterarum  super  lioc  conl'ectarum  (lebent 
mancre  rata  atque  firnia.  Ubi  vero  christianissimus  dominus  rex  tn  lio- 
nianoram  regem  non  eligetur,  qttod  ex  tune  omnos  et  singuli  contractas 
inter  nos  conclusi,  initi  et  inscripti  nullius  debent  esse  efficalie  seu 
virtutis,  sed  in  toto  et  omnimode  irrita  et  cassa  et  pro  non  factis  cen- 
seri;  debenius  et  volumus,  sepedielus  chrislianissimus  rrx  nobis  nos- 
tras,  et  nos,  suc  régie  celsiludini  omnes  suas  hujusmodi  inscriptiones 
et  sigilla  restitacre.  Et  nos  Albertas  preuiemoratus  volumus  teneri  ad 
intégrant  et  totalem  restitutionem  atque  régie  suc  cclsitudini  resti- 
luerc,  sine  omni  dilatione  et  cxceptione,  sexaginta  milia  Jlorenorum 
llcncnsium,  si  nobis  ante  electionem  soluta  fuerint.  In  quorum  robur 
et  evidens  testimonium  présentes  litteras  manu  nostra  subscripsi- 
mus  et  lecimus  sigilli  nostri  appcnsionc  communiri.  Datum,  etc. 


CXVI. 

Premicres  conditions  laites  par  l'électeur  do  Brondrbonrg.  (Copie  du  temps.  Bibl.  du 
Boi,  coll.  Dupuy.  vol.  a 63.) 

( Sans  data.  ) 


PIIIMI  ARTICLLI  DK  BRAS  DEBOL  RG . 

Primo  conseuserunt  christianissinu  regis  oratores  quod  contractus 
matrimonii  innovetur,  intuitu  novorum  arliculorum  quod  illustrissimo 
principi  electori  sic  placet,  sub  antiquo  tainen  dato  in  priori  contractu 
aposito. 

a"  Uebent  sponsalicia  cum  l).  Joacliino'  juntori  marchioni  Brande- 
burgensi  et  D.  Itenala,  juxta  articulum  desuper  in  priore  inscriptione 

1 Joachim,  fil»  aîné  do  l’électeur  de  1 4 ans.  11  épousa,  en  1 6 3 -i , Madeleine, 
Brandetwurg,  était  alors  âgé  d'environ  fille  de  Georges , duc  de  Saxe. 
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consignatmn  esse  rata,  salvo  tainen  contractu  Noviomi  celebrato;  ita 
quod  dictus  contractus  in  regem  Carolum  tantum  ascribatur  atque  di- 
rigalur,  ea  consideralione  quod  iilustrissimus  D.  Fcrdinandus  cuni 
regis  nota  Ungarie  matrimonialiter  punctus  est. 

3°  Quod  contractus  ilie  Noviomi  celebratus  diucius  nec  ligare  nec 
subsistcre  debeat  quod  usque  quoad  D.  Iienutu  duodccimum  sue 
etatis  annum  attigerit,  quod  quidem  ad  antennum  de  anno  vicesimo 
primo  proxime  future  fiel. 

4°  Quod  dos  ipsa  cuni  ccnlum  milibus  scutorum  auri  solis  meliorari 
ac  cumulari  debeat. 

5°  Quod  de  dicta  constitutc  dotis  summa  centum  milia  jlorenorum 
Renensium,  ante  electioncm  prima  die  mensis  niait  hic  in  Berlino  con- 
numerari  ac  exolvi  dcbcant  neenon  statiin  post  factam  electioncm. 
Iterum  alia  centum  milia  Jlorenorum  Renensium  in  ipso  electionis  loco 
super  prefata  dotis  summa  persoivenda. 

6°  D.  Benata  débet,  ut  supra  dictum  est,  ad  festum  sa  net  i ISartho- 
lomci,  in  xxi° anno  junioris  numeri  Maguntiis  cum  oinni  regali  ornatu, 
proul  deceat,  traduci  ac  presentari,  istum  quoque  residuum  pétunia- 
rum  tam  dotis  quam  renunciationis  in  una  summa  secum  deUerre;  et 
deinceps  desponsatio  atque  nuptie  juxta  sacrosanctc  Romane  ecclcsic 
ordinem  fieridebeant.  Exadvcrso  vull  iilustrissimus  D.  elector  ej usque 
filius  pnmogenitus  D.  Itenale  providere,  inscribere  atque  facere,  prout 
ipsi  malrimonii  contra  pactaquc  dotalia  disponunt;  similiter  de  re- 
nunciatione. 

Dotalicium  in  recompcnsam  allate  dotis  débet  esse  in  annuis  red- 
ditibus  et  proventibus  una  cuni  castris  in  priori  contractu  expressis, 
sicut  ante  conclusuin. 

Quod  ctiam  attinetad  spontaliciam  largicionem,  servari  debet  sc- 
cundum  morcm  et  consuctudinem  electorum  Brandeburgensium. 

Quod  autem  ad  restituende  dotis  (sic)  attinet,  debet  de  dote  sta- 
tuts in  primo  contractu  pennanere,  ut  ibi  conclusion  est;  pensio  ipsa 
inanere  debeat  pro  summa  duodecim  milia  jlorenorum  Renensium,  ea 
conditione  et  pacto,  sicuti  conventuni  est,  ad  christianissimi  domini 
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regis  et  ipsius  delphini  necnon  illuslrissimi principis  electuris  ejusque  filii 
vitam. 

Quant  primum  ipsa  eleclio facta  est,  vult  illustrissimus  princeps  elcc- 
tor  ordinem  et  fralemitateni  christianissimi  regis  acceptare. 

Pensio  que  jani  delapso  anuo  solvenda  restât,  debet  dominica 
Letare  proxime  Maguntiis,  deputatis  nuntiis  illuslrissimi  principis  elec- 
toris  quictantiam  allcrcntibus  ibidem  persolvi  in  auro  Renensi. 

Artic -uliiui  matrimonii  juniuris  iilii  acceptai,  sicut  oratores  oblule- 
runt. 

Quod  ipsa  regia  serenitas  in  oninein  eventum,  illuslrissimi  princi- 
pis electoris  Brandcburgensis , ejusque  famille,  graciosissintus  rex  ac 
dominus  esse  velit,  ipsos  ceteris  Romani  impeni  electoribus  atquc 
principes,  honoribus,  dignitatibus  ac  officiis,  principatihus  preferre. 
confovcre  et  manutenere,  eo  quod  illustrissimus  princeps  elector  regiam 
celsitudinem  tanta  benivolentia  allicere  et  prosequi  intendit. 

Si  illustrissimus  princeps  elector  in  electionis  negotio,  aut  alia  de 
causa,  a quocumque  turbarctur  et  contra  eum  hélium  mstitueretur  vel 
quoquomodo  gravarctur,  quod  regia  celsitudo  suant  dominationem 
otnnimodc  indcmpnem  servare  et  quoquo  omni  ope  et  consilio  adesse 
auxiliumque  prestare , eumdem  ctiam  lueri  manutenere  velit. 

Quod  dicto  illustrissimo  eleclori  de  g ubemactonc  sacri  llomani  imperii 
in  Gennania  caveatur,  ita  ut  statin  post  factum  electionem . ipsa  guber- 
nacio  ipsi  assignetur  de  eague  sujficientcr  provideatur,  sicuti  sua  illus- 
tras! mu  dominatio  eu  de  re  asserebat  ' . 

1 Au  dos  de  cette  pièce,  ou  lit  : • Il  ne  se  fouit  arrester  à ces  tu  ticles-cy,  car  les  se* 
eu u di  est  le  tout,  b 
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CXVII. 

Observations  des  députés  de  France  ou  du  conseil  du  roi  sur  les  propositions  du  marquis 

de  Brandebourg.  ( Minute  ou  original  non  ligné.  Bibl.  du  Roi , col).  Dupuy.  vol.  a 63  ) 

( Sans  date.  ) 

RESPONSIO  AO  l’HIMOS  AttTlCCLOS  BBANDEIWRCI 

Quoad  primum  articulum,  declaraverunt  oratores  illuslrissimo  D. 
marchinni,  quandani  desideranti  malrimonialis  reforma tioncin  benigne 
christianissimum  regem  annuisse;  illud  autem  contracliim  suit  ejus 
data  nunc  renovare  est  impossibilc.  Sed  reformationes,  additiones  et 
detrartiones  de  quibus  concordabitur  lieri  poterunt  per  novuin  trac- 
tatuni,  seu  conlractum,  innovando  primum  et  ah  eo  se  desistendo, 
vel  per  modum  addilionis  per  prefatum  primum  conlractum,  eodem, 
quoad  cetera  in  suis  terminis,  roborc  et  efFectu  rémanente  et  con- 
firmalo,  prout  eidem  inclitissimo  domino  melius  videbitur  expedire. 

Quoad  secundum  articulum,  nichil  de  prima  conditione  inimiitari 
potest  per  regem  christianissimum,  obslante  sua  lide  in  hoc  prius  co- 
te ri  s data,  rptibus  nec  aliis  illam  frangere  vellct  nec  ctiam  jure  posset. 
Matrimonium  autem  quud  per  I).  Fenlinandum  cutn  fitiu  llunijarie 
dicitiir  contractuni  eisdem  oralorilms  peuitus  ignotuni  est.  Sed  si  hoc 
verum  ait,  intus  habet  quod  petit  idem  illustrissimus  marchio,  cutn  per 
hoc  idem  Ferdinandui  I).  Rcnalam  liabere  non  poluerit , quia  duas 
uxores  simili  duccre  neqniret. 

Quoad  tercium  articulum,  illud  verbum  atigerit,  nec  primo  con- 
tractui,  nec  etiam  juri  scripto  convenit,  sed  loco  illius  dicendnm  est 
adimpleveril , quia  aliter  matrimonium  jure  subeitere  (jic)  non  posset, 
etiam  de  consensu  partium,  quin  in  femina  duodecimus  annus  completus 
fueril.  Nec  ilium  sufBcit  atigisse  aut  inchoatum  fuisse,  ut  vulgatissi- 
mum  est,  et  etiam  sic  est  hujusmodi  primo  contractu  cautum.  Digne- 

1 Los  mois  en  italique  sont  en  chiffres  dans  l'original. 
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tur  itaquc  celsitudo  clccloria  non  egre  ferre,  si  in  anno  xxt”  sibi  mos 
geri  non  valcat,  cum  etiam  per  dorninum  Joacliinum  eidem  régi  scri- 
bere  fecit,  ut  anno  xxu"  domina  Ilenata  adducatur,  quod  sibi  bene- 
vole  consentiit  idein  rex.  Tam  subita  igitur  mutatio,  etiam  juribus  dis- 
sona,  non  cssct  rationabilis. 

Super  im°  artictdo,  salva  pacc  et  cum  reverentia  loqucndo,  talis 
pcticio,  a ralione  et  liberalitate  videtur  esse  aliéna,  cum  ab  initio 
voluntarii  sint  contractus,  ex  post  facto  aut  jure  ncccssarii;  et  inter 
prefalos  chrislianissimum  regem  et  inclitissimum  clectorem  initus  fuerit 
conlirmatus  contractus  matrimonialis  hujusmodi  ; cui  idem  rex  nus- 
quam  contravenit  ; scd  ilium  in  sua  forma  adimplcre  sempcr  fuit  et 
est  paratissimus.  Quare  nullo  jure  aut  colore,  nullave  ratione  dici 
posset , quum  etiam  idem  illustrissimus  elector  ex  sua  parte  teneatur, 
fidein  suant  et  proinissionem  eidem  régi  per  hoc  prestitam  minime 
adimplcre  et  executioni  demandare,  cum  illius  dics  et  conditio  jam  ad- 
vcnerit,  et  ad  hoc  etiam  urgcat  cliristianitalis  nécessitas  ac  evidens 
utilitas,  prout  dictuni  extitit.  Verum  rex  ipse.  more  suo,  liberalis,  gui 
longe  pluru  prestarc  et  lacère  quant  promitterc  solet,  cjusdem  peticioms 
inscius,  oratoribu»  eommiserat  ut  ejus  nominc  eident  domino  illustris 
simo  murchioni  liberaliter  presentarent  dolem  hujusmodi  quinquuginta 
milibus  scatornm  augeri.  Quod  quidem  domini  ex  proprio  motu  et  niera 
liberalitate  regia  procédons,  honestissimum  et  amplissintum  videtur. 
Ulteriusautem  eumdein  regem , tant  libéraient  el  benevolum,  lot  pclicio- 
mbits  et  stipulacionibus  ajficere,  currentique  equo  calcar  admovere,  tan- 
qtiam  aurunt  a barbaris  exlorquendo,  rationi  et  honestati  disson um  esset , 
nec  tant  eminens  jtrinccps  elector,  omnibus  considérâtes,  in  hoc  incia- 
tere  credendus  est,  cum  etiam  litteris  Joachim , per  litteras  ejusdem 
domini  illastrissimi  electoris  conlîrmatis,  eidem  régi  innotuerit  eumdcm 
dominiun  eleelorem  ccntum  milia  Jlorenorum  duntaxat  petere  pro  augmenta 
bujusinodi  dolis.  Nunc  auteni  etiam  Jhrenos  in  scuta  converterc  cssct 
convcrsio,  nmtacio,  cariatio  tanti  principis  nullo  pacte  contentent  aut 
honesta,  dictisque  oratoribus  omnino  impussibilis.  Quaproptcr  dignetur 
idem  illustrissimus  marchio  pro  nunc  prefata  regia  et  benevola  liberalitate 
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fore  amicabiliter  contentas,  a sua  majestate  multo  majora  merilo  sperans, 
ut  latius  sue  sublimitati  per  dictos  oratores  declaratum  fuit.  Posset 
tamcn  idem  illustrissimus  marchio  tanta  pro  eodem  rege  erga  reveren- 
dissimos  archiepiscopos  Maguntinensem  et  Coloniensem  procurare , quod 
iidem  oratores,  sue  mansuetudini  favere  merilo  cupicntes,  de  regia 
conlidentes  beninitale,  guidpiam  adhuc  eorum  periculo  eidem  régie 
dominationi  adjangerent  ; quodqutdem  cum  eorumdem  prelatorum  ar- 
ticulis  expcdictur.  Hortantur  tamcn  et  supplicant  dicti  oratores  eleclo- 
riam  celsitudinem  regie  liberalitati  deferre  et  consultais  in  hoc  se  con- 
tinere,  quod  etiam  longe  sibi  commodias  et  honestius  tandem  inveniet; 
nec  ita  fccissc  unquam  ejus  penitebit. 

Super  v”  artirulo.  idem  illastrissimas  marchio  Joachim  litteras  in 
mayo  dimidiam  parlent  et  altérant  dintidiam  in  augasto  sibi  solvi  deside- 
ravit;  mirantur  itaque  dicti  oratores  quomodo  hec  tam  variari  possint. 
Preterea  iste  articulas  alia  de  causa  ita  procedcre  non  potest  : cum  proxi- 
rao  precedenti  articulo  discorde!,  in  quantum  iste  de  n*  m Jlorenis,  ille 
autem  de  c m scutis  tantum  loqualur,  quod  nullatenus  subeistere  posset. 
Quod  autem  Ilerlini  solvatur,  de  hoc  dicetur  super  xi"  articulo. 

Super  VI"  articulo,  attenta  multorum  solvcndi  terminorum  per  eum- 
dem  matrimnnitilcm  contractum  ordinationc,  grave  esset  ilium  penitus 
ex  illis  eidem  régi  hberalitates  de  novo  cxerccnti  concedere  aut  relin- 
quere.  Cum  eodem  itaque  velit  sublimitas  electoria  in  boc  melius  et 
curatias  agere;  cui  tamen  dicti  oratores  pro  viribus  obtemperare  vo- 
lontés , consent  iunt  ut  aliqiwlis  fiat  terminorum  hujusmodi  abreviatio, 
non  tamen  tacita,  ut  petilur,  attenta  presertim  promptiludine  prefate 
nove  libenalitatis  persolvende.  Quoad  cetera  autem  in  dicto  articulo 
contenta  sccundum  terminos,  predicti  contractus  remanebunt,  salva 
domine  ltenate  tradictione,  de  qua  jam  superius  in  3°  articulo  dic- 
tum  est,  nisi  de  loco,  in  quo  consentiunt  ut  petitur. 

Septimus  articulas  transcat  ut  in  primo  contractu  et  etiam  sequens. 

Super  octavo  articulo,  rationis  est  evidentissime  ut  aagmentam  do- 
its eamdem  naturam  sortiatur,  sicut  ipsa  dos  ab  inicio  coustituta,  quia 
incivile  et  absardum  esset  ut  quod  in  aagmentam  hujusmodi  concedit 
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idem  rex,  minus  esset  sibi  in  restitutione  affectation;  quod  quideni  ex 
necestilale  vel  causa  primo  constituit.  Verunt  tamen,  ut  idem  illnstns- 
simas  marchio  erga  eum  affectionem  rei/iam  magis  agnoscat,  transeatut 
summa  que  de  novo  liberalitcr  donalar  sit  in  augmentuin  illius  prêta 
quod  pro  renunciatione  collatéral!  eodem  contraclu  datur,  et  ejusdein 
sortiatur  naturam  et  effectuai  et  condilioneni. 

Super  nono  articule,  confirmetur  pensio  quatuor  millium  senior  uni 
pro  codem  illustrissime  marchiane  et  duorum  milium  scutoram  pro  ejus 
illustrissimo  jilio  primogenito,  ad  eorum  et  régis  vitam;  eademque  regia 
majestas,  illis  magis  favendo,  conscntiit  ut  etiam  ad  vitam  domini  ! tri- 
plant hujusmodi  pensio  perduret.  Sua  preterea  majestas.  cordialem 
erga  eos  amicitiam  et  bcnivolcntiam  magis  demonslrando,  in  favorem 
sui  qrdinis  et  inennde  confraternitatis,  eideui  inclitissimo  I).  marchioni, 
ad  ejus  vitam,  aliaiu  pensionem  duorum  milium  Jlorenorum  Itenensium  H- 
beraliter  concedit. 

Decimus  articulas  transeat  ut  jacet;  hoc  tamen  in  contraclu  de- 
ducere  non  est  opus,  cum  celsiludo  electoria  de  ordine  regis  satis 
secura  sit. 

Super  xt“  articulo,  pensio  que  de  preterito  debelur,  nedum  in  do- 
ininica  de  Letare  sohatur,  prout  ex cellentia  electoria  petit,  sed  quant 
primuni  erit  in  hac  materia  conclusum,  etiam  si  esset  hodie,  poterit 
confestiin  ad  hoc  nunciam  cum  quictancia  Parisius  mittere,  qui  suas 
pétunias  ibidem  paratas  inveniet;  sed  quod  illas  rex Maganciam  mittat, 
nasquam  de  hoc  fuit  verbum . nec  oratorihus  aliquid  commissum , prout 
nec  est  regia  consuetudo;  nec  etiam  idem  rex  aliquam  auctoritatcni  in 
Germania  nunc  habet.  Quarc  melius  et  securius  idem  illustrissimus 
marchio  super  hoc  ordinem  dare  potuerit.  Sciunt  tamen  dicli  orato- 
res  quod,  si  sue  excellentie  placuerit  régi  aut  D.  Francic  admiraldo 
in  Lotharingia  existent!  scribere.  pecmiam,  hujusmodi  re  conclusa,  ad 
Metensem  civitatem  aut  abo  loco  possibili  appropinquari  et  afferri  fa- 
cerc  eleclorie  celsitndini , in  hoc  et  majoribus  beno  obtemperabitur. 
Quod  autem  in  auro  llenensi  solvatur,  iilud  non  meruit  signari , cum 
aurum  scuii  melius  sit  auro  floreni,  nec  iiberàlilas  est  tam  artanda 
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ut  eam  rex  facere  aitringatur  iu  pecunia  quam  in  suo  regno  cudere 
minims  facit.  Et,  salva  reverentia,  tam  in  lioc  quam  in  ceteris  tam 
ntodici  cffectus,  longe  honestius  et  commodias  videretur  non  tanta  ad 
punctum  ita  rcsecari. 

Super  \i[°  articulo,  de  fdio  juniorc,  ita  fiet;  sed  hoc  in  contractu 
non  est  dcducendum,  noc  est  dubitandum  quin  rex  ipse,  propter 
matrimoniam  hujusmodi,  honorem  et  augmentant  doimis  Brandebur- 
r/ensis  corde  omnino  habeat.  cum  honor  et  exceilcntia  illius  domus 
etiam  honorent  domus  Francie  ita  de  proxinto  concernet,  prout  dic- 
tum  fuit. 

Super  xin"  articulo,  ita  fict  ut  continet  articulas;  nec  de  hoc  dubi- 
tandum  est,  ratione  predicta,  et  etiam  per  amoris  exhibitionem  quam 
idem  illuitrisiimus  marchio  intendit  et  asserit  se  vclle  cura  effectu  ei- 
dem  régi  facere  et  exibere,  tam  in  electione  hujusmodi  quant  etiam 
postea  in  operis  peifectionc.  Sed  ut  super  hoc  in  contractum  deduci 
non  posset  nec  etiam  est  opus. 

Super  xiiii"  articulo,  est  rationabile  ut  rex  eumdem  inclitissimum 
marchionem  defendat  ettueatur,  si  pro  electione  hujusmodi  invaderetur. 
Si  autem  alia  de  causa,  tune  etiam  dictis  oratorihus  videtur  honestum 
et  conducibile  ut  imperator  defendat  eleclores.  Insuper,  attenta  predicta 
affimtate  ctamicitia,  quod  pro  tuitione  et  conservatione  et  defensione 
ejusdem  inclitissime  domus  ac  familie  Hrandeburgenns , personarum, 
statuum,  principatuum  et  dominiorum  ejusdem,  idem  rex  eam  juvare 
teneatur  et  sibi  auxiliari  ubicumque  opus  crit,  et  idem  etiam  D.  il- 
lustrissunus  marchio  recipere  ibidem  respective  facial  régie  majestati, 
prout  inter  confederatos  fteri  solet;  nec  dubitant  dicti  oratores  regia 
majestas  hoc  gratissimo  animo  concédât.  Verum  quia  nunquam  illus- 
inssimus  marchio  de  hoc  mentionem  fecerat,  nichil  fuit  propterea  ora- 
toribus  commissum  ; sed  si  optet  sua  pmdentia  hoc  in  contractum 
deduci , dicti  oratores  confestim  scrihent  ut  eis  hoc  facere  a regia  pie- 
tatc  permitlatur. 

Super  ultimo  articulo  de  regiminc  imperii,  predictis  rationibus  nul- 
latenus  est  dubitandum  quin  idem  inclitissinuu  marchio  hoc  pre  ce- 
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teris  omnibus  precipuc  a regia  niajestatc  oblineal;  nec  de  hoc  differre 
débet  sua  prudcntia , aut  sibi  pcrsuadere  quod  tam  prudens,  hones- 
tns  et  magnanimus  rex  vellet  extraneam  suo  fratri  tam  benemerito 
in  hoc  preponere.  Ea  propter  illud , ut  supra , in  contractum  honcsle 
deduci  non  débet  nec  tantam  dijfiduciam  régi  ostendere.  Concesso  an- 
tein  regimine,  cousequentia  status  inteliigalur  prout  in  aliis  locam- 
tcnenciis  regiis  fieri  solet,  et  tantoerit  major  quanto  locuintencntia 
impcrialis  alias  exeellit,  ut  claruin  est. 

Item.cum  idem  inclitissimas  marchio  per  Joachim  eidem  régi  scri- 
bere  fecerit,  tam  pro  se  quam  pro  eisdem  reverendissimis  archiepis- 
copis,  quapropter  mandatum  pro  tribus  bujusmodi  a regia  majestate 
oratoribus  datum  est.  Placcat  igitur  cclsitudini  electorie  suis  articulis 
etiam  eorumdem  reverendissimorum  prelatorum  articulos  adjungerc . 
ùt  secundum  eorum  mandatum  trium  negocium  simul  expediatur. 

Item , predicta  omnia  intendunt  concedere  dicti  oratorcs  et  cum  eo- 
dem  illustrissimo  electore  concludere,  dummodo  det  illis  litteras  suas 
quibus  consentiat  predicta  omnia  non  procedere  nec  ullum  haberc  ef- 
fectuai, nisi  rex  ipsead  imperium  bujusmodi  pervenerit;  insuper jurnbit 
sua  sublimitas  electoria  et  suis  litteris  promittet  pure , simpliciter  et 
absolute  eumdem  regem  eligere. 

Et  ut  ab  aliis  eligatur  totis  fidelitcr  procurare  viribus.  tanquam  ad 
hoc  propter  cristianitatis  occurrentem  necessitatem  et  evidentem  uti- 
litatem  indubitanter  magis  idoneus,  suKiciens  et  preeligendus , prout 
semper  fuit  et  est  mente  utriusque  principis,  quum  nichil  hinc  inde 
c laudicare  debet. 
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CXVIII. 

HH  LIEE  HT  NATL'RELLI  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

l'.i  lire  lien  avec  le  grand -mai  tre  de  France.  Affaires  de  Gueldre.  Proposition  de  trêve. 
Mauvaises  dispositions  du  duc  de  Gueldre,  et  lenteurs  de  M.  de  la  Gnidie  dans  les 
négociations  dont  il  est  chargé.  Donnes  dispositions  du  grand-maître.  Naissance  d'un 
lits  de  François  1“  {Original.) 

31  mars,  à .Vevers,  et  S avril,  à V «rennes  • 

Madame,  aujourd’hui  pénultième  de  ce  mois,  par  la  poste  passant 
en  Espaignc,  j’ay  receu  deux  voz  lettres  csoriptes  à Liere  le  xxim*  et 
xxv'  de  cedit  mois,  et,  avec  icelles,  la  copie  de  deux  lettres  escriptes 
à Hoticndorff  par  son  lieutenant  en  Frise,  touchant  les  entreprises 
desjà  commencées  par  les  gens  de  messire  Charles  de  Gheldre.  J’ay 
aussi  receu  la  copie  des  lettres  que  les  députés  estant  à Utrecht  vous 
ont  escriptes;  par  lesquelles  j’ay  veu  tout  au  long  leur  besoigné,  dont 
la  resolution  est  que  le  lendemain  de  la  date  de  leursdites  lettres,  que 
aoht  du  xxv*,  les  députés  dudit  de  Gheldre  dévoient  avoir  et  rendre 
responce  de  leur  maislre,  tant  sur  la  prorogation  de  la  treve  pour 
six  nrnis  que  pour  dix  jours.  Et  pour  ce,  madame , que,  à l’arrivée  de 
la  poste,  le  graud-maistre  de  France  estoit  prest  à monter  à cheval 
et  partir  de  la  ville  de  la  Cherité  ',  où  nous  avions  couché,  pour  aller 
ilisner  & deux  lieues  de  là,  je  laissay  à luy  parler  de  ceste  matière 
jusques  à la  disnée  ; et  là,  après  son  disncr,’  et  que  j’eus  considéré 
que  la  plus  grand  partie  de  vosdites  lettres  et  de  celles  desdits  dé- 
putés estoiont  bonnes  à monstrer,  et  principallement  en  ung  passage 
là  où  Icsdils  députés  ont  offert  à ceux  de  Gheldre  de  croyre  le  roy 
très-chrcstien,  comme  conservateur  de  ladite  treve,  des  choses  pré- 
tendues d'un  costé  et  d’au  lire,  et  aussi  en  ung  autre  passage  où  iis 
dient  que  le  sieur  de  la  Guiche,  après  plusieurs  remonstrances,  leur 
a faict  froide  responce  et  retiré  scs  espaules.  A ceste  cause,  madame, 
j’ay  bien  volleu  lire  la  plus  grand  partie  de  vosdites  lettres  audit  sei- 
1 Charité  sur- Luire , en  Nivernais. 
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gneur  grand-maistre,  en  ine  eslargissant  en  parolles  convenables  A 
ce  propos  au  mieulx  que  m’a  esté  possible;  et  à la  conclusion  luy  av 
dit  qu’il  pouvoit  bien  cognoîstre  comme  en  toutes  choses,  sans  aucun 
regard,  le  roy  mon  maistre  avoit  tousjours  volleu  et  voulloit  com- 
plaire et  faire  toutes  choses  selon  l’advis  et  opinion  du  roy  son  maistre; 
et  quant  n eust  esté  que  sondit  maistre  avoit  premiers  ouvert  et  vol- 
leu que  ceste  trêve  se  feit,  pour,  à la  journée  de  Montpellier,  veoirsi 
l’on  y pourroit  trouver  quelque  chose  de  mieulx,  et  que  luy-mesmes 
in’en  avoit  jxarlé  le  premier,  dont  certes  je  ne  pouvois  que  très-gran- 
dement louer,  et  le  roy  ne  luy  feut  la  confidence  que  mon  maistre 
et  vous,  madame,  aviez  tout  entière  que  ledit  de  Ghcldre  ue  contre- 
viendroit  en  riens  du  monde  au  voulloir  dudit  seigneur  roy  ny  A ce 
qu’il  luy  avoit  promis,  comme  il  m'avoit  dit,  vous  eussiez  bien  autre- 
ment pourveu  aux  affaires,  et  de  sorte  que  ledit  de  Gheldrc  eut  par 
aventure  désiré  et  requis  sondit  maistre  et  lui  de  venir  à ladite  treve. 
Ledit  seigneur  grant- maistre  m’a  respondu  beaucoup  de  bonnes 
choses,  dont  la  conclusion  est  qu’il  cognoit  et  entend  très-bien  que 
ledit  de  Gheldrc  ne  fait  onques  riens  que  par  force,  et  que  jà.  à l’autre 
treve  que  feut  faite  il  y a ung  an  passé,  le  roy  son  maistre  fent  con- 
traint de  luy  mander  que,  si  ne  la  faisoit,  que  il  le  abandonnerait  du 
tout;  et  que  à cest  heure,  vous,  madame,  luy  faisiez  faire  offre  si 
raisonnable  qu’il  ne  la  debvroit  refuser,  fors  que  A son  grand  tort;  et 
en  ce  cas,  il  estoit  tout  asseiirc  que  son  maistre  ne  le  soustiendroit 
pas,  ne  donnerait  ayde,  mais  plustot  l’abandonnerait;  louteflois  qu'il 
avoit  espoir  que  ledit  de  la  Guiche , pour  son  debvoir,  aurait  escript 
toutes  choses  au  ray  sou  uiaistrc,  et  qu’il  avoit  encores  espoir  que, 
dois  que  ledit  de  la  Guiche  aurait  receu  les  lettres  du  roy  sondit 
maistre,  et  parlé  audit  de  Gheldres  suyvant  la  teneur  d’icelles,  qu’il 
ne  fauldra  A proroguer  ladite  treve,  et  qu’il  fauldroit  attendre  ce 
qu’il  s’en  cnsuyvroit,  que  ne  pourroit  tarder  que  deux  ou  trois  jours 
que  n’en  escripvissiez , ou  ledit  de  la  Guiche!  ce  que  lait  en  serait,  et 
alors  il  s'emploierait  do  tout  son  pouvoir  A en  escripre  au  rov  son 
maistre  ce  que  nous  aviserions  luy  et  moy. 
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Madame , «a  résolution  me  samblnit  assez  raisonnable  ; aussi  je  le 
veoia  à ce  délibéré.  A cestc  cause , je  ne  l’ay  ponrsuy  d’en  cscripre 
autrement  jusques  il  vienne  de  par  vous  autre  nouvelle;  et  cependant 
pourra  estre  que  ledit  seigneur  grand-maistre  aura  aussi  nouvelles  de 
son  maislre , et  que  l'on  luy  escripra  ce  qu’aura  fait  ledit  de  la  Guiche. 

Madame,  je  considéré  que  je  suis  desjà  assez  loing  de  la  cour  du- 
dit seigneur  roy  pour,  en  cas  de  chose  hastivc , pouvoir  faire  diligence 
que  fout  seure  et  prouflitable;  et  pour  plus  grande  seurté  en  chose 
d'importance,  semblerait  le  meilleur,  souhz  vostre  correction,  d’en- 
voyer quelque  gentilhomme  ou  secrétaire  en  diligence,  et  le  dresser 
à M.  le  trésorier  Robertet,  qui  est  tout  informé  de  ces  affaires,  et 
aussi  comme,  au  lieu  de  mondit  seigneur  le  grand-maistre.  il  est  U 
pour  faire  toutes  les  despcsches.  Et  de  ce  costé  je  feray  que  ledit  sei- 
gneur grand-maistre  lui  escripra  bien  acerles  pour  y faire  bonne  et 
brève  expédition.  Aussi  aura  l’on  plus  tosl  résolution  en  ce  que  sera 
necessaire  ; car  s’il  n’y  a tousjours  quelc’ung  sollicitant  ce  que  l’on 
demande  et  poursuyvant  l'expédition,  les  choses  se  oublient  entre 
leurs  mains  et  demeurent  en  confusion. 

Madame,  depuis  mes  dernieres  lettres  n’est  rien  survenu  de  nou- 
veau digne  d’escripre;  nous  tirons  tousjours  bellement  -avant,  at- 
tendant quelques  nouvelles  d'Espaigne,  pour  sur  icelles  prendre 
meilleure  resolution  ez  affaires,  comme  j’ay  escript  à M.  le  conte  de 
liochstrate.  De  ce  que  surviendra  vous  advertiray.  De  Nevers,  ce 
dernier  jour  de  mars. 

Madame,  le  dernier  du  mois  passé,  environ  huit  heures  du  soir  et 
après  cestes  escriptes,  receus  par  la  poste  allant  en  Espaigne  voz  lettres 
escriptes  k Malines  le  xxvni*  dudit  mois , ensemble  les  copies  des 
lettres  de  voz  députés  à l'assemblée  d'Utrecht  et  du  lieutenant  de 
Kotiendorff  au  cartier  de  Frize,  qu'estoit  ce  que  j’attendois  et  que 
in'avoit  gardé  vous  dcspescher  ceste  poste,  pour,  après  avoir  entendu 
la  resolution  prinsc  à ladite  assemblée  d’Utrecht  touchant  la  proro- 
gation de  la  treve , vous  respondre  et  satisfaire  à mon  pouvoir  tout 
ii  une  fois  è vos  commandements  et  bons  plaisirs. 
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Madame,  après  avoir  le  tout  bieo  veu,  le  lendemain  matin,  i"  jour 
de  ce  mois,  faisant  le  chemin  d'entre  Saint-Pierre  le  Mouslier  et 
Molins,  dis  et  declaray  le  tout  audict  seigneur  grand-maistre,  qui  feut 
bien  esbahi  et  très-marri  d’entendre  l'obstination  dudit  de  Gheldrc, 
la  froideur  du  sieur  de  is  Guiche  leur  ambassadeur,  et  le  partemenl 
dudit  lieu  d’Utrecht  sans  besoingner  à la  prorogation  de  ladite  trêve 
pour  six  mois.  Et  ne  povoit  digerer  ce  que  les  députés  dudit  de  Gliel- 
dres  par  la  bouche  du  chanccllier,  en  respondant  à ce  que  voz  dé- 
putés leur  avoient  tousjours  objicé  et  offert  de  croyre  le  roy  de  France 
comme  conservateur  de  ladite  treve , de  toutes  les  diflicultés  mises 
en  avant  des  deux  costés,  que  leur  maistre  ne  s'eu  suhmellroit  ne 
vouloit  submetre  à l’arbitrage  dudit  seigneur  roy.  Et  me  dit  ledit 
seigneur  grand-maistre  que  desjà  ledit  deGheldre,  au  premier  traicté 
de  ceste  treve,  ne  se  vouloit  joindre  en  façon  que  ce  feut,  n’eust  esté 
que  i l'extrémité  le  roy  son  maistre  lui  feit  déclarer  ouvertement 
que,  s'il  u'y  entendoit  et  promptement,  qu’il  l'ahandonneroit  du  tout, 
avec  ce  donneroit  ayde  au  roy  catholique  contre  lui,  comme  il  y es- 
tait tenu.  Et  feit  lors  semblant  de  despescher  le  mareschal  de  Chas- 
tiilon  pour  aller  au  secours  du  roy  catholique  à tout  deux  cents  lances, 
et  qu'ils  avoient  plus  de  ruses1  à entretenir  ledit  de  Gheldre  que  le 
demeurant  de  leurs  confédérés  et  alliez,  et  n’en  pouvoient  venir  à 
bout  sinon  à grand  mistere  et  difficulté.  Et  ne  feut  pour  aucun  re- 
gard que  pourroit  cesser  quelquefois,  ils  le  laisseroient  bien  couve- 
uir  de  scs  affaires  et  lui  donneroient  bien  à cognoistre  qu’il  entend 
très-mal  dont  le  bien  lui  vient.  Touteffois  qu’il  espere  et  croit  fer- 
mement que,  après  que  ledit  de  la  Guiche  aura  parlé  à lui,  il  n’o- 
sera refuser  ladite  treve.  Je  lui  dis  que,  comment  qu’il  en  feut,  at- 
tendu que  ledit  de  Gheldre  est  créature  des  rois  de  France,  leur 
pensionnaire,  et  ne  régné  que  soubz  leur  ombre  et  protection,  at- 
tendu aussi  la  froideur  dudit  sieur  de  la  Guiche , que  nous  estions 
contraint,  à très-grande  et  vehemente  occasion,  présumer  et  avoir 

1 Ruse,  peine,  embimj.  Ce  root  eut  rens  per  1er  habitants  de  nos  campagnes 
encore  aujourd'hui  employé  dans  le  même  du  Nord. 
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suspition'que  le  delay  et  difficultci  que  met  nouvellement  en  avant 
ledit  de  Gheldre,  et  le  rcffus  qu’il  faict  si  indiscrètement  de  non  se 
vouloir  submettre  à l'arbitrage  du  roy  son  maistre,  procèdent  aucu- 
nement du  sceu,  adveu  et  tollerance  dudit  seigneur  roy,  soubz 
quelque  dissimulation,  et  que  autrement  il  ne  oseroit  penser  ne  pré- 
sumer telle  baulteur,  lui  disant  que,  s’il  estoit  en  nostre  lieu,  il  n'au- 
roit  ne  saurait  avoir  aultre  imaginacion  que  nous.  A quoy  il  me  res- 
pondit  qu'il  estoit  bien  vray.  Finablement,  madame,  après  longues 
rcmonstranccs  et  discussions  des  alîaircs,  vint  ledit  seigneur  grand- 
maistre  à conclusion  qu’il  despescheroil  la  poste  au  roy  son  maistre 
expressément  pour  ceste  affaire , lui  envoieroit  la  copie  des  lettres 
de  vosdits  députés  pour  mieulx  lui  faire  apparoir  de  nostre  debvoir, 
et  au  contraire  de  l’obstination  et  rctinetè  dudit  de  Gheldre,  et  lui 
escriproit  que  ce  serait  chose  estrange,  mal  à propoz  et  très-dange- 
reuse qu’il  allast  faire  le  voiage  de  Montpellier,  et  que  cependant, 
par  derrière  et  à l’occasion  dudit  de  Gheldre,  les  choses  se  desri- 
vassent de  ce  costé,  et  qu’en  ce  cas  il  vauldroit  trop  nuculx  que 
l’on  ne  se  mist  en  payne  de  faire  ladite  assemblée,  qui  serait  sans 
fruict  et  bonne  conclusion , au  grand  scandale  et  confusion  de  ceulx 
qui  l’auraient  conceue,  et  par  conséquent  de  toute  la  monarchie , le 
suppliant  y voulloir  donner  ordre  comme  il  lui  plairait  et  semble- 
rait estre  pour  le  mieulx  et  promptement,  et  qu’il  en  escriproit  au 
trésorier  Robertet  conformement,  adin  qu’il  eusl  la  desjiesche  de 
cest  affere  à cueur  et  pour  recommandée. 

Madame , pour  ce  qu’il  m’a  sauiblé  que  ledit  seigneur  grand-maistre 
y alloit  rondement  et  de  bonne  sorte  et  affection,  ne  lui  sccuz  de- 
mander autre  despesebe  que  celle  que  dessus,  et  haillay  à M.  de  Yil- 
leroy,  qui  faict  la  despcschc,  la  copie  des  lettres  desdits  députés  pour 
la  doubler  et  anvoicr  audit  seigneur  roy 

Madame,  quant  aux  cntrefaictes  par  les  gens  dudit  de  Gheldre  au 
carlier  de  Frise,  nonobstant  la  treve  prinse  pour  dix  jours,  ledit  sei- 
gneur grand-maistre  m’a  dit  qu'il  serait  impossible  d’y  remedier  et 
donner  ordre;  car  ledit  de  Gheldre  est  mal  accoustumc  d'entretenir 
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les  traictés,  et  que,  nonobstant  ladicte  treve,  ne  peut  estre  que  bon 
de  soy  tenir  sur  sa  garde  : à quoy  il  ne  fait  doubte  qu'aurez  donné 
et  donnerez  bon  ordre. 

Madame,  nouvelles  sont  venues  audit  seigneur  grand-maistre  que 
la  royne  de  France  est  accouchée  d’un  filz  \ et  que  le  roy  d'Angle- 
terre estre  compere.  Ledit  seigneur  roy  très-chrestien  en  escript  au 
roy  ; pourquoy  lui  despeche  la  poste  en  Espaigne.  J'attends  en  hrief 
nouvelles  du  roy  et  de  M.  le  marquis  d’Arschot’,  touchant  l’assem- 
blée de  Montpellier,  dont  vous  advertiray. 

De  Varennes’,  ce  second  jour  d’avril  xvc  xvm. 

Vostre,  etc.  Philibert,  prevost  de  Vtrechl. 


CXIX. 

MARGUERITE  D’AUTRICHE  AU  COMTE  DE  NASSAU. 


Le  chancelier  de  l'électeur  de  Trêves  a fait  savoir  par  M.  de  Sedan  que,  ai  on  veut  lui 
accorder  2,000  florin»  d'or  comptant  et  une  pension  de  3oo  florins,  il  se  lait  fort  de 
gagner  son  maître  pour  le  roi.  La  princesse  acquiesce  à cette  demande.  (Minute.  ) 

3 avril  » à Miline*. 


Mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  du  xxv*  de  mars,  contenant 
vostre  besogné  vers  M.  de  Coulongne , en  quoy  je  congnois  vous 
estre  très-bien  acquicté;  et,  i mon  jugement,  n'y  eust  Ton  pour 
l'heure  sceu  faire  autre  chose  que  ce  que  y avez  fait,  j'ay  bon  espoir 
que  ledit  seigneur  de  Coulongne  se  réduira  et  inclinera  pour  le  roy, 
actendu  que  il  marchande  et  que  avons  M.  de  Mayence  pour  nous, 
comme  entendrez  par  une  lettre  que  ÀmestorfF  m’a  estript , de  la- 


* Henri  de  France,  second  fils  de  Fran- 
çois 1**  et  de  la  reine  üaude,  naquit  A Saint- 
Germain  en  Laye,  le  3i  mars  1&18-19. 
fi  {ut  roi  sous  le  nom  de  Henri  IL  Le 
roi  d'Angleterre  le  tint  en  effet  sur  les 
fonts  de  baptême  par  procureur.  Le  P/Àn- 

aef me , dans  son  Histoire  généalogique  de 


la  maison  de  France,  place  mal  à propos 
la  naissance  de  Henri  II  au  22  janvier 
1 5aa. 

* Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chiè- 
vrea. 

* Varennes  en  Bourbonnais,  à six  lieues 
sud  de  Monlilis. 
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quelle  je  vous  envoyé  ung  double,  et  aussi  la  coppie  de  certain  es- 
cript  contenant  aucunes  parolles  que  luy  et  autres  serviteurs  du  roy 
eslans  vers  ledit  sieur  de  Mayence  ont  eu  contre  le  légat  du  pape, 
par  lequel  double  verrez  de  bonnes  choses  ausquelles  est  besoing  de 
obvyer  et  y garder  l'honneur  du  roy.  Je  crois  que  à ceste  assemblée 
de  VVescle,  à laquelle,  comme  m’escripve* , vous  trouverez,  le  fon- 
dement de  la  resoiucion  de  l'election  se  prendra.  Par  quoy  sera  bien 
besoing  que  là  vous  employci  vor.  cinq  sens  de  nature.  Et  me  semble 
que,  puisqu’avons  le  conte  palatin  et  ledit  seigneur  de  Mayenee  pour 
nous,  et  que  M.  de  Coulongne  est  en  bon  vouloir,  il  sera  feciile  à 
conduyrc  que  leur  resoiucion  soit  au  prouffit  du  roy. 

J’ay  envoyé  audit  seigneur  roy  la  coppie  de  voz  lettres  en  zyflre, 
afin  qu'il  entende  vostre  besongné  et  congnoisse  la  bonne  diligence 
par  vous  l'aide,  et  luy  ay  cscripl  de  me  vouloir  mander  son  bon  vou- 
loir sur  les  demandes  nouvelles  des  gens  de  M.  de  Coulongne  pour 
vous  en  advertir;  ce  que  feray  quant  j’en  auray  responce.  Et  me 
semble,  mon  cousin,  que  ferez  bien,  si  lesdits  gens  dudit  seigneur 
de  Conlongne  vous  en  parlent  de  rechicf,  que  leur  devez  dire  qu’en 
avez  adverty  le  roy,  et  que  ne  faictes  double  qu’il  fera  pour  ledit  sei- 
gneur de  Coidongne  tout  ce  que  sera  possible  de  faire. 

M.  de  Sedan  envoya  hier  ung  gentilhomme  vers  inoy  avec  lettres 
de  credence,  cl  fut  ladite  credence  que  il  avoit  parlé  au  chancellier 
de  M.  de  Trêve,  lequel  luy  avoit  dit  que,  se  le  roy  luy  vouknt  bail- 
lier.ee  que  il  luy  avoit  fait  dire,  qu’est  deux  mil  florins  d'or  pour 
une  fois,  et  trois  cens  florins  d'or  de  pension,  il  se  faisoit  fort  qu’il 
gaigneroit  son  maistre  pour  le  roy,  et  douueroit  tant  plus  de  bons 
moyens  pour  parvenir  à son  intencion  ; à quoy  j'ay  fait  responce  au- 
dit sieur  de  Sedan  que  cela  luy  sera  ftirny,  et  luy  en  sera  baillé  telle 
seitrelé  qu’il  vouldra.  Aussi  en  ay  escript  audit  chancelier,  et  qu’il  se 
veulle  ad  ce  employer,  et  que  l’on  en  puisse  congnoistre  quelque  bon 
effort.  Ledit  sieur  de  Sedan  n’avoit  encornes  parlé  audit  sieur  de 
Trêves,  lequel  se  trouvera  à t’assemblée  de  Wesele. 

A Malines,  le  tu'  d’avril  xv'xvin. 
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P.  S.  Deppuis  ces  lettres  escriptes,  *y  receu  les  vostres  du  xiviii* 
de  mars,  contenait*  rostre  besongné  rcrs  M.  de  Treves.  Sa  response 
est  telle  comme  elle  a tousjonrs  esté.  Mais  j’espere , actendu  ce  que 
M.  de  Sedan  m’a  escript,  que  son  chancellier  fera  miracle.  Aussy  ay 
espoir  que  M.  de  Mayence  s’employera  à la  gaigiere  à l’assemblée  de 
Wesele,  joinct  rostre  bon  moyeu  et  sollicitude.  J'ay  aussi  envoyé  au 
roy  le  double  de  vosdites  lettres 


CXX. 

HENRI  DE  NSSSSD  ET  GÉR ABD  DE  PLEINE  AO  ROI  DE  CASTILLE. 

L’olwteur  palatin  remonlr*  qu’on  lai  a fait  d'aulre  puai  dis  offre»  plu»  grandes.  Il  a 
«levé  »e»  prétentions  jusqu'à  60,000  florin»;  et  de  plu»,  il  veut  qu’on  lui  garanti»»' 
son  droit  sur  le  vicariat  de  l'empire,  sur  l’avouerie  de  Haguenau,  et  qu'on  lui  res- 
titue des  lettres  qui  pourraient  le  compromettre  et  le  priver  de  son  titre  d’électeur. 
MM.  de  Mayence  et  de  Cologne  font  la  mémo  réclamation  sur  ce  dernier  point,  au. 
quel  on  a satisfait.  On  a donné  à l’électeur  palatin  10,000  florins  de  plus;  argent 
comptant,  et  un  surcroit  de  3.000  florin»  sur  sa  pension.  On  lui  garantit  en  outre 
le  vicariat  à l’empire.  Couféreuces  secrétes  avec  les  quatre  électeurs.  On  peut  compter 
sur  trois  d'entre  eux.  Celui  de  Trêves  ne  veut  pas  s'engager;  mais  on  assure  qu'il 
sera  favorable  an  roi  Chartes.  ( Copie  du  temps.  ) 

4 avril  avant  Pâques,  à Wesel. 

Sire,  combien  que  le  courte  palatin  électeur  nous eust  fait  bonne 
réponse  consonante  à ce  que  par  luy  et  autres  avoit  esté  promis  è Aus- 
bourg  à feu  f empereur  que  Dieu  absoille,  toutes  voies,  après  la  propo 
sition  oye  du  légat , il  a envoyé  vers  nous  son  chancelier,  en  remonstrant 
que  l’on  faisoit  à son  maistre  trop  plus  grandes  offres  que  ce  que  luy  a 
esté  promis  è Ausbourg,  qui  ne  montoit  que  è vingt  mille  florins  d’or, 
en  tant  que  les  quartre-vingt  mille  estoient  pour  récompense  de  Hague- 
nauw,  qui  ne  concerne  point  l’election,  et  est  pour  ungtraitié  séparé, 
lequel  doit  être  aecomply,  soit  que  soyez  eleu  ou  non , et  disoit  que 
une  fois  à Ausbourg  avoit  esté  fait  ouverture  de  soixante  mille  florins 
d’or  pour  gratuité. 
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Item,  dit  que  quant  l'empereur  ou  le  roy  des  Romains  est  absent  de 
la  Germanie , le  comte  palatin  électeur  doit  estre  son  vicaire  et  lieute- 
nant general , priant  que  en  ce  l’on  le  veuille  entretenir  en  son  droit, 
ou  cas  que  soyez  eleu. 

Item , a demandé  que  le  comte  Palatin  ou  le  duc  Frederick  son  frere 
soient  par  vous  commis  à l'office  de  advoué  de  Haguenauw,  attendu 
qu’il  est  voisin. 

Item,  a requis  que,  afin  qu’il  ne  soit  rehouté  d'entrer  en  l’election 
soubs  unibre  des  promesses  faites  à Ausbourg,  rédigées  par  escript  dont 
M.  de  Saxen  scet  à parler,  et  court  la  voix  que  les  François  en  ont  eu 
copie,  vostre  plaisir  soit  ordonner  que  leur  dite  obligation  leur  soit  ren- 
due avec  une  lettre  de  déchargé  desdites  promesses.  MM.  de  Mayence 
et  Couloigne  ont  fait  semblable  requeste;  a aussi  demandé  la  pension 
dudit  comte  estre  augmentée  jusques  à dix  mille  florins  d’or  pour  le 
moins,  et  a requis  que  le  party  des  serviteurs  du  conte  et  ses  freres 
fust  accrcu  de  deux  mille  florins  d’or. 

Sire,  combien  que  nous  ayons  de  prime  face  assez  rebouté  ces 
demandes  comme  choses  nouvelles,  et  que  n’entendiez  faire  nouveau 
marchic,  toutes  fois  pour  ce  que  sommes  esté  adverty  que  iceluy  comte 
Palatin  estoit  poursuy  pour  rompre  tous  marchiez  avec  vous,  et  que 
craindions  que  à varier  ne  perdissez  sa  voix,  après  plusieurs  remons- 
tranees,  avons  advisé  et  conclud  avec  ledit  chancelier  qui  est  son  prin- 
cipal gouverneur,  que  son  maistre  aura  encoires  dix  mille  florins  d’or; 
que  sa  pension  sera  augmentée  de  deux  mille  Qorins  d’or;  que , en  cas 
que  soyez  eslcu , vous  l’entretiendrez  en  tous  ses  droits  de  vicariat 
de  l’empire  et  autres.  Quant  à l’office  de  Haguenauw,  avons  dit  que 
vous  en  advertirions.  Touchant  de  rendre  l’obligation  d’Ausbourg, 
afin  que  luy  et  les  autres  soient  admis  i>  l’election  et  non  déboutez, 
ensemble  la  lettre  de  descharge,  pour  plusieurs  raisons  avons  conclut 
que  ladite  obligation  leur  sera  rendue , ensemble  iesdites  lettres  de 
descliarge,  desquelles  vous  envoyons  une  minute,  en  vous  suppliant  les 
nous  envoyer  despeschées  à toute  diligence,  et  ordonner  à celuy  qui 
a ladite  originale  obligation  d’Ausbourg  qu’il  la  nous  rende  pour  la 
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remectre  en  leurs  mains.  Et  quant  aux  serviteurs,  nous  avons  tellement 
lait  qu'ils  n'auront  que  la  somme  4 eux  ordonnée  par  l'estai.  Et,  moyen- 
nant les  choses  dessusdites,  iceluy  Palatin  renonce  à tous  appointemens 
que  son  Irere  pourroit  avoir  fait  avec  monsieur  de  Gurcc  et  autres  à 
Ausbourg,  dont  a adverty  sondit  frere , afin  qu’il  ne  traite  plus  avant. 
Nous  avons  aussi  escript  à messieurs  de  Gurce  et  Villinger  que  nous 
traictions  avec  ledit  Palatin,  et  que  ils  surceent  de  plus  avant  besoinguer 
avec  son  frore  ; ce  que  avons  fait  pour  vous  cuider  faire  proulbt,  et  alin 
que,  par  faute  d’accorder  audit  Palatin,  il  ne  feist  difficulté  d'entrer 
en  communication  avec  les  autres  trois  électeurs  eslans  icy;  auquel  cas 
l’affaire  eust  esté  mis  en  plus  grande  doubte  que  paravant,  et  eussions 
peu  être  contraints  faire  pieure  marché. 

Les  quatre  électeurs  estans  en  cette  ville  ont  eu  plusieurs  devises 
sécrétés  entre  eux,  et  ausxy  avec  moy  Nassou,  en  sorte  que  je  crois  que 
messieurs  de  Mayence,  Coulongne  et  Palatin  tiendront  pour  nous;  et 
quant  à Treves,  les  autres  trois  ont  fait  ce  qu'ils  ont  peu  pour  les  gagner. 
Il  dit  bien  qu’il  ne  scet  nulluy  plus  idoine  d’estre  eleu  que  vous;  mais 
il  ne  veut  rien  promettre,  obstant  le  serment  qu’il  luy  convient  faire. 
Ses  beaux-freres  dient  qu’ils  voudroient  bien  mettre  tout  ce  qu'ils 
ont  en  ce  monde  que  il  ne  donnera  jamais  sa  voix  à autre  que  vous, 
et  pour  ce  qu’il  a la  première  voix , il  dira  tout  ce  qui  se  peut  dire  pour 
vous  avancer. 

Sire,  nous  vous  advertissons  de  toutes  ces  choses,  alin  mesmemenl 
que.  par  doubte  de  non  estre  esleu,  ne  traicte/.  avec  les  François  chose 
à vostre  desavantaige. 

Au  partir  de  ce  lieu,  nous  irons  à Mayence,  et  nous  y tiendrons  ou 
à l’entour,  jusques  au  temps  de  l’election,  pour  ce  que  le  lieu  est 
convenable  pour  avoir  tous  les  jours  nouvelles  desdits  quatre  élec- 
teurs, et  pour  garder  à toutes  pratiques  que  l’on  pourroit  faire  vers 
eulx  à vostre  desavantaige.  Et  quant  à monsieur  de  Gurce  et  Villinger. 
il  nous  semble  qu’ils  verront  vostre  prolit  de  demouror  à Ausbourg 
jusques  environ  ladite  élection,, pour  prendre  garde  aux  affaires  de 
vos  pays  d’Austrice.  Tirolle  et  Ferrette,  et  de  ce  que  l’on  sollicite 
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de  par  vous  devers  les  rois  de  Poulene  et  Hongrie . et  principalement 
pour  besoingner  avec  le  Foucker  touchant  les  deniers. 

Quant  au  marquis  Joachin  et  duc  de  Saxen,  nous  y envoyerons, 
nous  estant  à Mayence. 

Sire,  vostre  plaisir  soit  d’envoyer  ung  scel  et  aussy  un  cachet,  si 
desjà  lie  les  ave*  envoyé  par  Me  Jehan  de  le  Sauch. 

Et  pour  ce,  sire,  que  le  contraet  fait  avec  les  marchands  italiens 
porte  de  payer  à la  fin  du  mois  d’avril  les  deniers  par  eulx  promis 
h vos  procureurs,  et  qu’ils  dient  qu’ils  ne  délivreront  nuis  deniers,  si 
n’estie*  premièrement  esleu  roydes  Romains,  et  que  nulluy  des  élec- 
teurs ne  se  veut  contenter  de  leurs  obligations,  il  est  besoing  que 
faites  tant  avec  ceulx  avec  lesquels  ledit  ccmtract  a esté  fait  qu’ils  man- 
dent è leurs  gens  que  lesdits  deniers  nous  soient  furnis  sans  aucune 
contradiction  à la  fin  de  ce  mois,  afin  de  les  pouvoir  mectre  es 
mains  du  Fouker,  duquel  la  aeureté  est  tenue  bonne  de  tous  les  élec- 
teurs. 

Sire,  nous  avons  trouvé  partout  les  choses  en  grand  branle  ; toutes 
voies,  ainsy  que  vous  escripvons,  elles  sont  en  bon  train,  et  Dieu 
scet  que  sans  grand  peine  l’on  ne  les  a remis’en  l’estât  qu'elles  sont. 

Sire,  pour  ce  que  l’on  n'a  tenu  secret  ce  que  a esté  traité  à Ausbourg, 
a cuydé  renverser  vostre  ailaire;  pour  quoy  vous  supplions  tenir  cecy 
secret;  autrement,  ne  voyons  moyen  pour  parvenir  à ce  que  desirez, 
t script  à Wesel,  le  nu*  jour  d’avril,  fan  xviu  avant  Pasques.  Vos,  etc. 
H.  de  Nassou,  Gérard  de  Pleine. 

rrn*s<pv  «n»i*  • •' 
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CXXI. 

HBNIVY  DF.  NASSAU  « GÉRARD  DE  PLEINE  ET  PAUL  ARMERSTORFF  AI  ROI 
DE  CASTILLE. 

Réponse  des  électeurs  au  lésait  du  pape  et  A l'archevêque  Robert  de*  Ursins.  Vaines 
démarches  de  M.  de  Mnnsfeld  vers  le  duc  de  Saxe.  MM.  de  Nassau,  de  la  Roche  el 
ArmerslorfF  vont  s’y  rendre  eux-mêmes.  Ils  iront  également  vers  le  marquis  Joachim 
de  Brandebourg.  ( Copia  du  temps . ) 

8 avril , à Mayence- 


Sire,  nous  vous  envoyons  en  cestes  le  double  de  la  responsc  que 
les  princes  électeurs,  naguerres  assemblez  à Wcsele,  ont  donné  au 
légat  de  nostre  saint-pere  et  à l’evesque  ürsini1,  sur  ce  que,  par  nos- 
tredit  saint-pere,  ils  leur  avoient  requis;  lequel  nous  avons  recouvré 
puis  uostre  parlement  de  YVezele,  et  ne  l’avons  sceu  avoir  plustôt 
pour  ce  que  les  électeurs  foirent  leurdite  réponse,  quant  ils  devoyent 
aller  au  bateau,  aflin  qu’ils  ne  feussent  plus  poursuy J. 


1 Robert  de»  U rein»  » archevêque  de 
Keggio  depuis  i5ia,  démissionnaire  en 
i 5ao. 

1 Voici  l'exposé  de  la  remontrance  el 
de  la  réponse  des  électeurs , d'après  une 
note  contemporaine  : « Le  legal , assisté  de 
I archuvesquc,  après  avoir  salué  les  élec- 
teurs, leur  a proposé,  au  nom  de  \.  S-  P., 
les  trois  poincis  suiganls  ; i"  A exborté  t*l 
animé  les  princes  de  vouloir  penser  d'ea- 
tire  cl  pourveoir  en  l'estât  de  la  chose  pu- 
bl icq  ne  chreatienne  d'un  bon  prince,  em- 
pereur qui  aict  auctorite,  paissance  et 
expérience,  et  en  toutes  choses  se  dénions 
tre  bon  duc,  prince  et  empereur;  a‘  que 
ne  eslizent  en  roy  des  Romains  le  roy  de 
Naples,  duquel  royauhne  la  propriété  ap- 
partient à l'Eglise  romaine,  obstant  la 
faillie  de  son  inhabilité  el  inrligibiüté,  se- 


lon la  constitution  du  pa|»e  Clément  III J’, 
ce  qu’il  a prove  par  plusieurs  bons  ar- 
gumens , évidentes  raisons , amples  el 
apparans  exemples;  3*  pour  ce  que  l'opi- 
nion et  sentence  de  N.  S.  P.  «st  spécial*' 
ment  et  iudivisccuient  déclarée  auxdils 
princes,  ledit  legal  requiert  semblablement 
d'iceulx  princes,  non  collégialement  cou 
greguez,  expressément  et  iudiviaceinent, 
certaine  et  non  doubleuse  response  par 
tdJirmacion  ou  uegacion , a lin  que  N.  S.  P. 
puixt  es  tre  certioré  de- leur  voulenté.  Sur 
lesquelles  choses  fust  respondu  unanime- 
ment : Les  princes  électeurs  se  sont  assem- 
blas en  ce  lieu  de  Weaule  pour  plusieurs 
urgentes  cause»  et  tnouveniem  belliqueux, 
qui  sont  esté  depuis  l'empire  vacant, 
doublai)»  tous  les  jours  que  pires  choses 
ne  adviennent.  et  ne  sont  point  assemble* 
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Sire,  nous  vous  envoyons  aussy  certain  escript  prins  hors  le  me- 
morial du  comte  de  Conistain  (Konigstein),  lequel  s’est  merveilleu- 
sement bien  employé  en  vostre  service  et  très-diligemment  : tant  que 
a esté  à Wezele,  a incessament  courru  d’ung  électeur  à l’autre  pour 
les  persuader  vostre  promotion,  et  non-seulement  vers  les  électeurs, 
■nais  aussy  4 leurs  principaulx  serviteurs,  et  plusieurs  autres  contes 
et  barons,  pour  attirer  chacun  pour  vous. 

Nous  avons  cy  mandé  les  marchands  italiens  ayant  charge  de  fur- 
nir  les  deniers  au  Foucker.  Laurence  de  Vivaldis,  pour  Grimaldi, 
ayant  veu  la  derniere  lettre  du  change,  a dit  que  4 la  fin  de  ce  mois 
il  payera  aux  commis  du  roy  ou  aux  trois  d'eulx  la  somme  par  luy 
promise,  soit  que  le  roy  soit  esleu  ou  non,  pour  ce  qu’il  en  a com- 
mission , s’il  n’est  qu’il  ait  autre  ordonnance.  Benedicto  Fornari  dit 
qu’il  attend  de  jour  à autre  commission  d'Espagne  de  ce  qu’il  devra 
faire,  et  que  le  Welser  luy  a escript  qu’il  a charge  de  recepvoir  de  luy 
à la  fin  de  ce  mois  les  deniers  qu’il  doit  payer,  et  que  le  roy  catholique 
fera  bien  de  faire  qu'il  ait  telle  charge  que  ledit  l^aurence 

Le  nuncius  de  nostrc  saint -pere,  le  prothonotaire  Carizole,  a esté 
malade,  quant  le  cardinal  de  Saint-Sixte  et  l'evesque  Reginus  Ursin 
ont  exposé  leur  charge  aux  électeurs  estans  à Wezele.  Depuis,  il  est 
venu  en  reste  ville  au  bateau  de  M.  de  Mayence  avec  nous,  et  a heu 
plusieurs  devises,  par  lesquelles  avons  entendu  qu'il  est  homme  qui 
s’est  meslé  de  beaucoup  d’affaires.  11  semble  aussy  que  nous  povons 
entendre  de  luy,  par  paroles  couvertes,  qu’il  seroit  d'advis  que  vous, 

pour  procéder  à 1 élection.  Par  quoy  ne  merrnilers  Leadifs  princes  ne  se  donnent 

peuvent  donner  response  audit  légat  sur  pas  moings  de  merveilles  de  la  dclibera- 

&a  demande  ; mais  neantmens  que  N.  S.  P.  lion  de  N.  S.  P.  ; car.  de  nostre  eage.  Ton 

et  luy  peuvent  bien  estre  asseurex  que  ne  veist  jamais  que,  du  temps  des  cli- 
quant iceulx  princes  procéderont  à Idée-  tiens,  aucun  sainct-pere  uust  tri  propos 

lion  d’un  roy  des  Romains , ils  en  esliront  que  d’escripre , commander  et  défendre 

itng'qtii  sera  4 la  louange  du  saint-siege,  loy  ne  réglé  aux  électeurs,  esperant  que 

utilité  et  profit  de  la  chose  publique,  aug-  sa  béatitude  sera  plus  exaucée  de  bien  et 

mentaticn  de  la  chrétienté,  qui  donra  justement  conseiller  l'election  du  roy  des 

crainte  aux  ennemis  du  saint  empire  et  Romains-  • 

des  clircstiens , et  dont  la  postérité  s’es- 
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sire,  contendissiez  à diligence  de  gaigner  pour  vous  le  Magnifique 
Laurence,  et  consequemment  le  pape,  afin  qu’il  n’empechast  plus 
vostre  élection;  le  moyen  scroit  de  luy  bailler  Testât  de  grant  capi- 
taine, ou  antre  tel  que  bon  vous  sembleroit. 

Sire , le  comte  de  Mansfelt  a esté  devers  M.  de  Saxen  ; mais  il  n’a 
sccut  avoir  pour  vous  la  voixHludit  sieur,  lequel  n’a  voulu  dire  autre 
chose  sinon  qu’il  enlondoit  demourer  libre  en  son  élection;  et  quant 
4 vous,  vous  vouldroit  bien  faire  plaisir.  Ledit  comte  se  plaint  qu’il 
n est  payé  de  certaine  sa  pension;  nous  vous  supplions,  sire,  atliu 
que  par  sa  plainte  autres  ne  soient  reboutez,  dont  vostre  affaire  en 
ce  quartier  se  porterait  pis,  y dresser  qu’il  soit  contenté. 

Sire,  madame  vostre  tante  nous  a envoyé  certaines  copies  du  capi- 
taine de  Miwerstadt  (Nieustadl?)  et  cculx  du  vieux  gouvernement 
d’Autriche.  Pourquoy  vous  tenons  adverty  qu’il  y a grant  commence- 
ment de  rébellion,  et  nous  semblerait  bon  que  M.  de  Gurz,  lequel 
est  un  personnage  d’autorité,  y feust  envoyé  pour  radouber  les  choses. 
Aucuns  princes,  vos  pareils,  et  autres  vos  bons  amis  et  serviteurs  en 
ce  quartier,  nous  ont  dit  que  il  y va  très-mal,  et  si  vous,  sire,  n’y  al- 
lez lost  èsdil  pays,  ou  du  moings  si  n’y  envoyez  monsieur  vostre  frere, 
que  le  tout  est  eu  voie  de  perdicion;  ce  que,  pour  nostre  acquit,  ne 
vous  avons  voulu  celer. 

Sire,  nous  vous  avons  dernièrement  escript  que  nous  demeure- 
rions en  ceste  ville  pour  dresser  vostre  affaire  vers  les  électeurs  estans 
sur  de  Rhin  cy  entour.  Mais  depuis,  regardant  que,  sans  avoir  pour 
vous  les  duc  de  Saxe  ou  le  marquis  Joachin,  vostre  affaire  ne  serait 
asscuré,  nous  sommes  résolus  ceste  semaine  prauchaine  partir  et 
nous  transporter  vers  lesdits  sieurs,  et  y prendrons  avec  nous  messire 
Nicolas  Zegler  et  le  secrétaire  Kiesingher;  toulesfois  nous  laisserons 
vers  M.  de  Mayence  messire  George  de  Merschoven,  grant  ecuierde 
feu  l’empereur,  et  vers  MM.  de  Trêves  et  Couloingne,  Wingart  Van 
Dinan,  a (fin  do,  pendant  nostre  absence,  entretenir  lesdits  sieurs  en 
bonne  voulentc  vers  vous.  A Mayence,  le  viij' jour  d’avril  avant 
Pasqucs.  De  Nassau  , de  Pleine  et  Armerstorf. 

tflGOC.  U1  PL  OMI  AT. II.  5* 
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CXXII. 

JEAN  DE  MABXIX  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Les  chefs  de  la  ligue  de  Souabe  ne  paraissent  p tA  décidés  a accepter  les  offres  qu'on 
leur  a faites.  Ce  refus  lient,  dit-on,  au  succès  qu'ils  ont  obtenu  contre  le  duc  de  Wir- 
temberg.  Difficulté  au  sujet  de  l'électeur  palatin.  On  prétend  que  le  marquis  Joachim 
de  Brandebourg  n promis  sa  voix  au  roi  de  France  ; mais,  si  M.  de  Nassau  se  rend 
auprès  de  lui , il  pourra  le  faire  changer.  On  commence  k compter  sur  le  duc  de 
Saxe.  M.  de  Trêves  n’est  pas  en  position  de  se  montrer  récalcitrant.  Les  rois  de 
Bohême,  de  Pologne  et  de  Hongrie  sont  bien  disposés.  Proposition  du  roi  de  France 
aux  Suisses.  Arrivée  de  Frani  de  Seckingen  à l'armée  de  la  ligue  de  Souabt*. 

( Origu  al.  ) 

10  avril,  à Augsbourg. 

Madame,  je  vous  avertit  que  ce»  seigneur*  n’ont  encoires  eu  aucu- 
nes responce  de  MM.  de  la  lighe,  touchant  les  offres  et  articles  dont 
vous  ay  escript,  jà  çoit  que  le  terme  soit  quasi  eipiré  au  double.  Et,  à 
ce  que  puis  entendre,  tant  desdits  seigneurs  que  d’autres  ayant»  cré- 
dit avec  ladite  liglie,  ne  sont  délibérés  ceuli  de  ladite  lighe  accepter 
lesdits  offres  et  articles.  Et  croy  bien  que  cecy  procédé  de  la  bonne 
fortune  qu'il»  ont,  car  il*  ont  desji  gaignié  une  bonne  partie  du 
pays  de  Wirtcmberg;  et,  comme  l’on  dit,  est  desjà  Stoccart  et 
Campstat  en  leur  obéissance,  oultre  les  aultres  pièces  dont  vous  ay  es- 
cript. et  esperc  bien  qu'il*  continueront,  si  ce  n’est  que  ledit  de  Wir- 
temberg  ait  bref  secours,  dont  l’on  se  mesdoubtc,  et  des  coustés  dont 
vous  ay  derraint  escript  que  les  armées  se  faisoient;  par  quoy  par  ce 
moien  ladite  armée  seroit  bien  constrainte  sans  aultre  charge  du 
roy  que  l’ordre  de  demeurer  ensemble,  que  viendrait  bien  4 propos. 

Madame,  M.  le  conte  palantin  Frédéric  a icy  esté  jusques  à ce 
jourd’uy,  et  avoit  l’on  commencé  à besoigner  avec  luy  touchant  l’af- 
faire de  son  frere  l’electeur,  en  quoy  sc  sont  trouvées  aucunes  diffi- 
cultés des  payemens  et  seurtés;  pendant  lesquelles  sont  survenues 
nouvelles  de  M.  de  Nasson,  qui  s’est  trouvé  i l'assemblée  de  quatre 
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«lecteurs  du  Rin,  faicte  à Wesel,  et  dict  avoir  conclut  avec  les  trois! 
assavoir,  Mayence , Couloigne  et  palanlin  , au  proulfit  du  roy,  et  que 
Trêves  veult  demeurer  en  sa  liberté.  Par  quoy,  et  que  ledit  conte  pa- 
lantin  Frédéric  a esté  aussi  de  ce  averty  par  son  frere , a désisté  de 
procéder  plus  avant  en  besoigne,  continuant  neantmens  toujours  en 
son  bon  vouloir. 

Madame,  mondit  sieur  de  Nassou  escript  avoir  de  ladite  conclu- 
sion averty  le  roy,  et  que,  le  departement  desdits  princes  fait , il  en 
avertira  aussi  icy  la  compagnie,  ce  que  encoire  il  n’a  fait;  je  croy  que 
il  vous  en  pourra  aussi  avoir  averty. 

Toutesfois,  j’ay  aucunement  entendu  qu’il  doit  avoir  aussi  escript 
estre  averty  que  le  marquis  Joachin  de  Brandebourg  a promis  sa  voix 
au  roy  de  France;  et  le  semblable  m’a  dit  M.  le  cardinal  de  Gurce 
avoir  entendu  et  veu  par  lettres  escriptes  de  la  main  de  mondit  sei- 
gneur le  marquis.  Toutesfois,  il  iuy  semble  que,  si  M.  de  Nassau  va 
devers  luy,  comme  l’on  l’a  averty  et  requis,  que  encoires  pourra-il 
changer  d’opinion.  Mais,  pour  ma  part,  je  desireroie  bien  qu’on  se 
puist  passer  de  luy,  comme  j’espere  qu’on  fera,  car  nous  avons  assés 
bon  espoir  du  duc  de  Zassen , actendu  que  luy  et  ledit  marquis  sont 
en  lait  contraire.  De  Treves,  quelque  mynnc  qu’il  face,  je  croy  qu'il 
ne  fera  ung  Dieu  à part  et  qu’il  ensuyvra  ce  que  les  princes  du  Rin 
ses  voisins  feront , ou  il  s’en  pourra  mal  trouver,  car  tous  ses  pays 
sont  en  frontière  de  Luxembourg;  et  s’il  fait  du  uiaulvais,  il  pourroit 
bien  payer  l’escot.  J’espere  aussi  que  la  voix  du  roy  de  Boheme  nous 
demourra  bonne  par  le  moyen  du  roy  de  Polhem,  son  tuteur,  qui, 
comme  il  a escript  à M.  le  cardinal  de  Gurce,  denieurebon , et  l'ailée 
de  son  ambassadeur  le  confirmera  en  ce.  Aussy  j’ay  veu  une  bonne 
lettre  dudit  roy  d’Ongrie  de  vieille  dacte,  adressant  audit  cardinal  de 
Gurce , que  me  acroist  l’espoir.  Et  par  ces  moïens  espere  que  le  roy 
viendra  infailliblement  à son  désir  et  emportera  ceste  couronne  im- 
périale. 

Madame,  l’on  a aujourd’hui  depesché  Metteney  devers  le  roy  avec 
les  instructions  dont  vous  envoyé  la  copie,  par  laquelle  verréa  entiere- 

ï*. 
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ment  sa  charge,  au  moyen  de  quoy  me  deporterey  vous  escripre 
plus  avant  des  choses  y contenues,  me  reinoctant  au  contenu  desdites 
instructions,  que  sont  asscs  crues;  mais  Mr  Jehan  de  le  Sauch  ny  moy 
n'osons  contourner  à scs  seigneurs  que  bien  à point,  car  ils  entendent 
bien  qu’ilz  ne  nous  admectcnt  aux  affaires  que  de  grâce. 

Madame,  maistrc  Loys  Maralon,  par  ses  lettres  du  Vf  de  ce  mois, 
m’a  escript  comment  l'ambassadeur  de  France,  nommé  Savenir  (1J),  a 
proposé  à Zurich , aux  députez  des  cantons,  trois  choses  : la  première, 
comment  le  roy  de  France  son  maistrc  estoit  bien  asseuré  de  quatre 
voix  des  princes  électeurs,  et  si  bien  asseuré,  que  par  honneur  ils  ny 
pourroienl  contrevenir.  La  seconde,  que  ledit  seigneur  roy  son 
maistrc  n'avoit  fait  ny  donné  aucune  ayde  ny  assislence  au  duc  de 
Wirtemherg.  La  troisiesme,  que,  si  l'on  eslisoit  son  maislre  en  roy 
des  Romains,  connue  il  esperoit,  il  prendroit  et  accepleroit  voulon- 
tiers  l’administration  et  gouvernement  de  l'empire.  De  laquelle  pro- 
position les  Suyches  ont  esté  mal  menz  et  ont  le  tout  communiqué  A 
M.  de  Zevemberghe  pour  en  avoir  son  advis,  qui  a esté  tel  que  pou- 
vés  penser  devoir  estre  en  ung  bon  et  leal  subgecl  et  serviteur,  et  de- 
voit  estre  ledit  ambassadeur  tost  et  mal  expédié.  Et  avoient  conclut 
lesdils  Suyches  escripre  bonnes  lettres  aux  princes  électeurs  et  au 
pape,  par  lesquelles  leur  deelairent  vouloir  avoir  ung  empereur  qui 
soit  du  sang  et  nation  germanique.  Je  tiens,  madame,  que  de  ces 
choses  et  de  la  résolution  de  moiulit  sieur  de  Zevemberghe  aurés 
desjà  esté  averlye,  lequel  seigneur  l’on  attend  icy  de  retour  deans 
deux  ou  trois  jours;  car  ces  seigneurs  luy  ont  escript  et  prié  vouloir 
venir  icy.  Et  A ceste  cause,  comme  je  croy , n'a  encoires  rien  escript 
de  sadite  resolution  et  depesche,  vueillant  icelle  dire  de  bouche.  Et 
ont  résolu  cesdits  seigneurs  après  sa  venue  faire  ung  petit  discours 
de  tous  les  affaires  faitz  et  à faire  pour  donner  le  surplus  de  ce  sainct 
temps  de  karesme  à dévotion,  et  incontinent  après  Pasques  se  partir 
pour  aller  les  ungs  par  ung  cotisté,  les  aultres  par  ung  aultrc  contre 
Franckeffort,  actendre  la  journée. 

Et  pour  ce,  madame,  que  ne  sors  de  guiercs  icy,  aussi  que  à faulte 
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de  chevaulx,  serviteurs  et  argent,  ne  les  pourrav  suyvir,  et  que  la- 
dite journée  eschcrra  au  prime  au  vit  de  juing, qu’est  après  la  Pente- 
coste,  me  suis  assés  par  leur  advis  résolu,  deux  ou  trois  jours  après  le 
retour  de  mondit  seigneur  de  Zevcmberghc  et  ledit  diseors  fait,  pour 
d’icelluy  vous  faire  ample  et  leal  rapport,  me  tirer  par  les  postes  de- 
vers vous,  délaissant  neantmcns  tel  ordre  que  sercs  avertye  de  toutes 
choses,  soit  par  M.  de  Zevemberghe  qui  estasses  cdiflié  à ce,  ou  par 
ledit  maistre  Jehan  de  le  Sauch , ce  pendant  qu’il  sera  icy,  de  maniéré 
que  pour  mon  absence  aucun  préjudice  ne  se  générera  aux  affaires. 
Et  s'il  semble  que  puisse  de  riens  servir  à ladite  journée,  pourrey 
facillement  et  en  temps  y revenir,  car  il  est  beaucop  plus  près  et 
plus  facille  venir  de  Matines  à Mayence  ou  à Franckeffort  que  y aller 
dès  icy  pour  le  dangier  des  chemins.  Au  moyen  de  laquelle  longueur 
M.  de  Nassou  ne  viendra  icy,  ayns  actcndra  la  compaignie  là,  ou  cas 
qu'il  ne  voise  devers  le  marquis  Joachin.  Et  désormais  n'aura  guicres 
de  choses  à desmeler  au  fait  du  roy;  car  la  pluspart  est  fie  reste 
heure  vuydé  et  dcpesché,  comme  par  mon  rapport  pourrés  entendre 
plus  au  long,  que  au  plesir  de  Dieu  vous  espère  faire  trois  ou  quatre 
jours  après  Pasques;  par  quoy  ne  saroic  rccepvoir  responsc  à cestes 
avant  mon  partement. 

Madame,  messieurs  le  conte  palantin  et  marquis  Casimirus  m'ont 
prié  vous  faire  leurs  recommandations,  et  vousescript  ledit  seigneur 
conte  et  ont  tous  deux  lesdits  seigneurs  résolu  de  se  trouver  à la- 
dite journée  de  Franckcffort,  comme  ilz  m’ont  dit,  pour  de  leurpo- 
voir  y faire  service  au  roy. 

Madame,  hier  vindrent  nouvelles  comme  ntessire  Francisque  de 
Sekinke  estoit  arrivé  en  l’armée  du  Dont  avec  vic  bons  chevaulx  et 
avoit  souppé  avec  le  duc  Guillaume  de  Bavière,  capitaine  general  de 
la  lighe,  à une  lieue  près  deStoccart,  principalle  et  capitalle  ville  du 
pays  de  Wirtemberg.  Le  duc  a,  par  ung  paige  bien  monté  et  acous- 
tré,  accompaigné  d’ung  trompeté,  envoyé  deffier,  au  nom  de  luy  et 
de  environ  quatre  centz  gcntilz  hommes  ses  adherans,  subjeetz  bien- 
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vueillans,  tous  dénommez  en  uog  papier,  iedict  duc  Guillaume,  le- 
quel se  teuoit  assez  pour  deflié. 

H est  au  double  des  instructions  qu'on  vous  envoyé , fait  inencion 
d’une  cedule  en  allemand,  de  laquelle  cedule  l'on  ne  vous  envoyé 
point  de  copie,  car  Mettenay  l’a  emporté;  mais  en  icelle  n'a  contenu 
sinon  ce  qui  est  passé  entre  les  gens  du  roy  et  les  députez  du  pape 
à Mayence,  dont  aurés  par  Armstorff,  comme  je  croy,  esté  advertye 
et  des  parolles  dictes  du  roy;  sinon  à ma  venue  satisferey  à tout. 

Escript  à Ansbourg  ce  x*  d'avril.  Vostre.etc. . Jehan  de  Marnix. 


cxxiii. 

LOUIS  MAHOTON  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Les  cantons  suisses  ont  confirmé  la  ligue  héréditaire.  1b  oui  rappelé  leurs  piétons  qui 
servaient  le  duc  de  Wirtemberg.  Ils  oot,  en  outre,  déclaré  à l'ambassadeur  de  France 
qu'ils  ne  veulent  pas  de  son  maître  pour  empereur,  et  qu'il  peut  bien  se  contenter 
de  régner  sur  le  beau  royaume  de  France.  ( Onginul . — Moue,  i836,  3q6  ) 

IG  avril,  A Zurich. 


CXX1V. 

LE  COMTE  DE  NASSAU  ET  G.  DE  PLEINE  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Ils  ne  sont  pas  d’avis  de  faire  des  démarches  pour  bâter  le  jour  de  l'élection  1 , car  il,  y 
aurait  danger  si  elle  avait  lieu  avant  qu'ils  pussent  voiries  électeurs  de  Saxe  et  de 
Brandebourg.  Il  importe  de  traiter  avec  les  électeurs  avant  leur  réunion  à Francfort, 
où  nul  étranger  ne  sera  admis.  Le  comte  de  Nassau  et  de  Sarrebruck  s’étant  trouvé 
en  Lorraine,  il  y a vu  l'amiral  de  France  et  autres,  qui  font  beaucoup  de  bruit, 
comme  si  toutes  les  chances  étaient  pour  eux.  Le  roi  de  Danemarck  fait  lever  des 
troupes  en  Allemagne.  {Original  — Mone,  i836,  397.) 

1 1 avril , A Mayence. 

1 Le  roi  de  Castille,  par  une  lettre  da-  à ses  députés  d'insister  pour  faire  hâter 
tée  de  Barcelone,  le  3i  mars,  enjoignait  l'époque  de  l’élection. 
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CXXV. 

MAX.  DE  RERGHES  AU  ROI  DE  CASTILLE. 

Le»  piéton*  nui  sues  qui  étaient  au  service  du  duc  de  Wiiiembcrg  «ont  rentré»  dans  leurs 
foyer» . malgré  les  intrigues  des  Français.  Proposition  de  l’ambassadeur  de  France 
aux  cantons  suisses.  Réponse  de  ceux-ci.  Les  cantons  ont  écrit  au  pape  et  aux  élec- 
teurs, à l'effet  d’obtenir  pour  empereur  un  grince  d’Allemagne,  mais  ils  n’ont  pas 
voulu  désigner  le  roi  catholique.  Les  Allemands  ne  veulent  pas  du  roi  de  France. 
Continuation  de  la  ligue  héréditaire.  Prorogation  de  l’assemblée  à Zurich  pour  déli- 
bérer sur  les  autres  points.  On  croit  que  celle  prorogation  est  un  moyen  imaginé  pour 
obtenir  de  l’argent.  Départ  de  M.  de  Berghes  pour  Augsbourg.  Éloge  du  cardinal  de 
.Son.  Recommandation  du  duc  de  Rari.  {Copie  4 u temps.) 

I S avril , à Constance. 


Sire,  cnsuivaDt  ce  que  par  mes  demieres  avez  entendu,  comme  le»- 
dits  cantons  estoient  délibérez  ravoir  leurs  piétons  qui  esloient  allez 
au  service  de  Wertembergh , et  nonobstant  les  pratiques  de  l’am- 
bassadenr  franchois.  lequel  besoignoit  à force  de  secrets  dons,  je  les 
ay  tellement  practiquez  et  cntreteuuz  que  lesdits  piétons  sont  tous 
retournez  a l’ostel,  exceptez  les  capitaines  et  doubles  payes  qui  les 
avoient  emmesnez,  auxquels  la  pluspart  messieurs  des  cantons  pren- 
dent  journellement  leurs  biens,  et  nommément  a ung  Everlin  von 
Rynschalch,  qui  a mesné  tout  l’alïaire  des  Franchois  et  du  duc  de 
Wertembergh , dont  toute  l’embusche  a este  descouverte  par  plu- 
sieurs leltraiges  qui  ont  esté  trouvez  en  la  maison  dudit  Everlin , et  i 
quelle  lin  lendoit  l’entreprinso  dudit  de  VVirtembergh , et  comme 
le  tout  estoit  fait  par  inhort  des  Franchois,  et  en  effet,  comme  je 
puis  entendre,  estoit  le  tout  pour  faire  parvenir  le  roy  Franchois  à 
l’empire. 

Ledit  ambassadeur  franchois,  estant  icy,  par  sa  crcdcnce  a exposé 
aux  cantous  comment  son  maistre  n’avoit  oneques,  ny  d’argent  ne 
d’autre  sorte,  secouru  ou  assisté  le  duc  de  Wertembergh,  et  que 
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de  ce  ils  sc  tinsent  seurs;  dist  en  outre  que  vray  estoit  que  des  plus 
grans  de  l’empire  il  avoit  esté  requis  vouloir  entendre  et  faire  dili- 
gence de  procurer  la  couronne  impcrialle;  et  combien  qu'il  pourjet- 
loil  bien  que  ce  ne  luy  seroit  que  paine,  travail  et  grande  despense, 
et  qu'il  sc  contentoit  de  son  royaulmc,  neantmoins,  à l'instance  des- 
dits princes  de  l’empire,  et  pour  raisons  que  lui  mettoient  au-devant, 
principalement  de  la  tuilion  de  la  ebrestienneté  et  de  tenir  le  saint- 
empire  en  honneur,  dont  il  avo.it  voulentc,  povoir  et  eage  competent 
plus  que  nul  autre  prince  clirestien,  il  estoit  résolu  et  délibéré  par 
voyes  amiables  entendre  audit  empire  et  le  practiquer  de  tout  son 
pouvoir,  sans  y espargner  le  sien  ny  de  ses  amis;  et  se  d'aucuns 
fussent  adverliz  qu'il  y pretendoit  par  force  ou  armes,  n’v  vouloir 
adjouter  foy;  car  il  n'entendoit  que  au  bien  de  la  nation  germani- 
que, et  principalement  d'eulx  ses  confédéré*  et  amis,  leur  priant  pa- 
reillement en  ce  luy  vouloir  porter  faveur  et  assistance,  comme  il 
en  avoit  sa  confidence  en  eulx. 

Sur  quoy  lesdits  députez  des  cantons,  tant  par  ce  que  dist  est 
comme  autres  apparences  qu'ils  veoient  journellement , sachant  icel- 
les estre  contraires  aux  pat  elles  dudit  ambassadeur,  luy  ont  donné 
pour  response  en  substance  : quant  au  premier  point  de  Wertem- 
bergli.  qu'ils  estoient  assez  advertis  que  le  roy  l'assistoit;  neantmoins 
il  en  pouvoil  faire  son  plaisir  ; mais  quant  à eux,  ilsavoient  révoqué 
leurs  gens  qui  sans  leur  congié  estoient  partis,  à cause  des  estranges 
courses  du  monde,  et  principalement  pour  ce  que  ledit  de  Wirtem- 
berghe  estoit  contre  les  membres  de  l’empire,  contre  lesquels  ilz  ne 
se  vouloient  mettre. 

Quant  au  point  de  l'empire,  luy  dirent  qu'il  leur  convenoit  par- 
ler franchement  à luy,  car  ils  ne  pouvoient  ny  vouloient  souffrir 
que  l'empire  allas!  en  autre  main  que  d’un  prince  des  Allemaignes; 
et  que  anchois  le  roy  de  France  ou  autre  prince  estrangier  y par- 
vins!, ilz  mectroient  en  dangier  corps  et  biens,  comme  ils  estoient 
conclus  avec  la  lighe  de  Swave  et  autres  membres  desdites  Alle- 
magnes,  et  prioient  à son  maistre  se  vouloir  déporter  du  pourchas 
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dudit  empire,  fust  par  amour  ou  par  force,  ou  dès  maintenant  luy  an- 
nonchoient  toutes  amitiés  et  alliances  fallicz,  et  qu’ils  avoient  telles 
charges  de  touls  leurs  maistres  uniformément.  Ledit  ambassadeur, 
veant  qu'il  n'obtiendroit  autre  chose,  leur  demanda  avoir  sa  réponse 
par  escript,  ce  que  luy  a esté  accordé  bien  et  au  long,  en  une  lettre 
close  selon  la  substance  susditte,  et  plus  tost  plus  que  moins,  et  l’ont 
fait  partir  d’ung  parlement  bien  estrange  et  soubit,  ayant  perdu  son 
argent  sans  riens  profiter.  Il  avoit,  à force  de  dons,  gaigné  tout  plain 
de  gens  pour  faire  mettre  ceste  journée  ou  autre  prochaine  à Berne, 
Lucern  ou  à Tzough , lé  où  il  esperoit  tourner  tout  ce  que  j’avois 
fait,  et  principalement  avoit  pratiqué  de  rompre  ou  dilayer  la  lighe 
■héréditaire,  ou  du  moins  y mettre  quelques  brotdiz;  à quoy  m’a  falu 
obvier  etremedier  par  force  d’argent  et  autres  subtilités,  comme  bien 
entendrez  cy-après,  et  sur  ce  m’ont  traisné  messieurs  icy  toute  cette 
sepmainc. 

Sire , pour  ce  que  me  sembloit  que  temps  et  heures  l'addonnoient, 
ossy  que  l’avoy  en  charge  de  messieurs  vos  amis,  j’entrepris  d'avoir 
de  messieurs  les  cantons  lettres  au  saint-siege  appostoliquc,  tachant 
qu'ils  voulsissent  escripre  pour  avoir  en  empereur  ung  prince  d’Al- 
lemagne, nommément  voslre  majesté,  qui  avez  puissance  de  conser- 
ver l’empire  en  ses  haulteur,  honneur  et  preeminence;  ossy  qu’ils 
estoient  plus  tenus  à vous  à cause  de  l’anchienne  alliance  et  bon  voi- 
sinage, et,  en  outre,  que  le  pape  desistast  de  donner  faveur  et  assis- 
tencc  au  contraire , principalement  au  roy  de  France , pareilles 
lettres  à chacun  des  électeurs  à part,  avec  parolles  et  propos  à ce 
servans,  ot  à la  fin  ay  obtenu  lettres  au  pape  et  aux  électeurs  cha- 
cun d'eulx,  comme  verrez  par  les  copies  que  vous  envoie  avec  cestes, 
qui  n'a  esté  sans  grosse  coust  et  propines  avant  que  y ay  seul  parve- 
nir; mais  ne-  m’ont  volu  accorder  de  nommément  designer  vostre 
majesté,  pour  raison  à ce  les  mouvans  ; ains  me  dirent  de  bouche 
qu’ils  vous  tenoient  un  prince  d’Allemagne  des  plus  grands , et  que 
en  poviez  faire  vostre  pourchas  là  où  il  appartient,  comme  ne  se 
doublent  que  sauriez  bien  faire. 
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Et  par  ainsy  j’ay  accepté  iesdites  lettres  et  icelles  à vos  dépens 
envoyé  à Home  à leur  ambassadeur,  lui  faisant  gracieuse  propine 
et  est  ossy  ung  chevalier  homme  de  bien,  qui  aime  vostre  partie, 
lequel  devant  son  parlement  avoy  bien  informé,  afin  que,  en  cas 
je  obtinse  et  luy  envoiassc  Iesdites  lettres,  il  suppleissc  de  vostre  part 
de  bouche  ce  que  serait  oublié  estre  mis  par  cscript,  comme  me 
promist  de  faire,  et  à ceste  heure  luy  rafrechy  de  nouveau.  Il  s'ap- 
pelle messire  Félix  Crcbcl.  Se  d'aventure  pleut  à V.  M.  escripre 
ou  soy  aider  de  lui  en  court  de  Rome,  je  l’ay  du  tout  gaingné  à 
vostre  dévotion,  ensemble  son  frere  et  cousin,  lesquel*  m'assistent 
fort  par  deçà  en  vo*  affaires. 

J’ai  pareillement  envoyé  aux  électeurs  à chacun  d’eulx  leurs" 
lettres  par  propres  messagiers  desdits  cantons,  pour  leur  donner 
plus  grand  efficace,  mais  à vos  dépens;  car  ces  gens  icy  n’entendent 
à despendre  ny  tirer  un  gigot  : ains,  quant  l'on  parlcàeulx,  faut 
avoir  l’argent  en  mains,  comme  se  l’on  alloit  au  marché.  Et  de  tout 
ce  que  me  surviendra  de  réponse  vous  en  certifieray. 

J’ay  escript  à vostre  ambassadeur  à Home  avoir  l’oeuil  et  se  aydier 
dudit  ambassadeur  des  cantons , avec  le  sommaire  du  contenu  des- 
dites lettres,  affin  que  de  tant  mieux  toute  chose  soit  conduite;  j’ay 
fait  ossy  escripre  le  cardinal  de  Syon  en  Angleterre  et  en  Italie,  en 
divers  lieux,  la  despeche  du  François,  ensemble  les  escriptures  et 
voulenté  de  ces  cantons,  affin  que  les  gens  se  tournent  à vostre  dévo- 
tion tant  mieux. 

Je  l’oray  aussy  tant  que  pareilles  lettres  seront  escriptes  par  la  ligue 
de  Swavc  au  pape  et  électeurs,  nommément  en  faveur  de  vostre  ma- 
jesté, et  s’il  est  besoin,  au  roy  de  France,  comme  ils  m'ont  promis, 
et  les  feray  addresser  seurement,  affin  que  tout  le  monde  voy  l’affec- 
tion que  l’on  a à vostre  majesté,  et  que  les  Allemans  ne  veullent  le 
roy  de  France,  pour  mourir.  Et  l’avarice  des  électeurs  est  si  grande 
qu’ils  ne  prendront  point  de  petit  prince  qu’il  ne  saurait  fumir  à 
leur  désir:  par  qnoy  ne  mets  double  à vostre  fait,  moyennant  que 
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l'on  ticngne  cette  lighe  ensemble,  et  que  i'onticngne  les  Zuisses  en 
la  dévotion  où  ils  sont. 

Sire , quant  i la  lighe , et  sur  ce  qu'ils  ont  désiré  avoir  aide  de 
V.  M.,  messieurs  vos  députez  cstans  i Ausbourg  m’ont  escript  qu’ils 
besoignent  avec  culx  et  m’en  ont  demandé  mon  advis;  ce  que  leuray 
envoyé,  et  ne  me  doubte  que  estes  ou  serez  brief  adverty  de  leur 
resolution  et  conclusion.  J’ay  encore  cejourd’huy  receu  lettres  des 
capitaines  des  villes  iinperialles  et  des  vostres  de  la  comté  de  Tirol 
qui  sont  aux  champs  avec  ladite  lighe,  que  vous  avez  toute  la  no- 
blesse et  villes  iinperialles  pour  vous,  et  que  ne  se  doublent  qu’ils 
trouveront  faction  d'entretenir  la  chose  ou  meme  trayn;  ce  qui  fera 
beaucop  de  bien  à la  matière;  et  de  ma  part,  mettray  peine  les  entre- 
tenir comme  j'ay  fait  jusques  icy. 

Lesdits  de  la  lighe  avoient  envoyez  leurs  députez  à Zurich  vers 
moy,  me  remerchiant  en  vostre  nom  du  devoir  que  j’avoy  fait  sur  le  re- 
tour desditz  Zuisses,  culx  offrant  toujours  cstre  pretz  À vous  faire 
service  do  leur  pouvoir. 

Je  leur  diz  que  avoy  charge  de  V.  \1.  leur  faire  tout  assistance  et  ser- 
vice à moy  possible , saulf  qu’ils  feissent  le  pareil  et  que  nostre  affaire 
esloittoutung  et  que  devions  assister  l’ung  l’autre;  ce  que  me  respon- 
dirent  qu’ils  estoient  pretz  de  faire.  Et,  par  l'advis  du  cardinal  et  de 
mes  adjoints,  sommes  allez  par  ensemble  vers  messieurs  des  cantons, 
et  leur  feiz  proposer  par  l’ung  de  cculx  de  ladite  lighe  pour  nous 
conjoinctement,  leur  remonstrant  les  practiqucs  du  Franchois  et 
appretz  d’armes  qu’il  faisoit  è tous  costez,  requérant  sçavoir  quelle 
ayde  et  assistence  nous  auriesmes  d’eulx,  en  cas  qu'il  voulsist  inva- 
der  les  ÀUcinagncs  ou  troubler  l’clcction  par  force.  Sur  ce  nous 
respondirent  qu’ils  feroient  comme  bons  et  leaulx  membres  de  l’em- 
pire; mais  ils  estoient  poures  et  ne  pouvoient  supporter  grand  des- 
pens  : neantmoins  avoient  voulenté  le  deffendre  de  leur  corps  et 
possible,  et  que  à ce  l’on  voulsist  avoir  regard.  Et  ainsy  se  sont  retour- 
nez lesdits  de  la  lighe  vers  leurs  maistres,  et  moy  persisté  et  sollicité 
d'avoir  ma  respouse  desdits  cantons  sur  les  points  proposez  en  l’autre 
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journée  precedente,  laquelle  n’ay  sceu  obtenir  finalle;  ains  m’ont 
respondu  ce  que  leur  ay  demandé  par  e script,  comme  verrez  par  le 
billet  que  vous  envoie  avec  cestes,  qui  est  copie  de  celuy  qu’ils  m'ont 
baille,  signé,  et  est  en  effet. 

Quant  à la  lighe  héréditaire,  qu’ili  l’acceptent  derechief  en  tous 
ses  articles,  priant  que  nous  la  veuillons  bien  et  leahnent  entretenir, 
et  que  de  leur  part  feront  le  pareil.  Us  m’ont  fort  pressé  de  la  refor- 
mer d’autre  sorte , pour  ce  qu’elle  se  référé  à autres  traitiez  prece- 
dents; mais  n'y  ay  volu  entendre  et  n’ay  trouvé  en  conseil  d'y  riens 
varier  : 4 quoy  sont  estez  bien  mal  induisables,  mais  à la  fin  s’y  sont 
condescenduz. 

Au  regard  des  deux  autres  points  ; assavoir  la  mutuo  defension, 
en  comprehendant  tous  vos  royaumes , pays  et  alliez , et  qu’ils  vous 
deussent  laisser  leurs  piétons  devant  nul  autre , il  estoit  vray  que  sur 
ce  «voient  pris  ceste  journée  de  respondre,  mais  n’estoient  à présent 
fournis  d'aksolute  resolution  de  leurs  maislres,  etne  leurestoit  possible 
sur  ce  donner  ample  response,  jusques  au  dimencc  après  la  Sainte- 
Croix  prochain;  et  que  alors  me  trouvasse  audit  Zurich,  puis  que  avoy 
requis  d’y  mettre  la  journée  pour  raison  susdite,  combien  que  leur 
estoit  grief  et  eussent  mieux  aimé  à Tzouch  ou  Lucerne,  et  que  lors 
vous  donneroient  responce  de  leurs  inaistres  sur  lesdits  deux  points. 
Je  leur  repliquay  que  estoyt  la  demourc  sur  l’espoir  et  attendant 
icelle  response  principalement  en  ce  temps  qui  court,  leur  priant  de- 
rechief que  me  voulsissent  dire  lealment,  sur  quoy  me  ficroy  en  eulx, 
se  d'aventure  le  roy  de  France  voulsist  4 force  entrer  en  Allemagne, 
pour  vous  sur  ce  arrester.  Ils  me  respondirent  que  en  ce  cas  et  se  entre 
temps  telle  chose  advennit,  en  me  trouvant  4 diligence  par  devers 
eulx  furni  d’argent,  car  d’eulx-mesmes  ne  povoient  porter  la  despense 
en  ccst  affaire,  ils  vous  montreraient  toute  bonne  amour  et  affection  ; 
dont  m’a  fallu  pour  ceste  fois  estre  content , veant  que  n’auroy  d’eulx 
autre  chose,  leur  priant  vouloir  tousjours  demorer  en  la  bonne  dé- 
votion et  affection  qu'ils  ont  vers  vous,  et  se  délibérer  de  vous  donner 
bonne  response  4 la  susdite  journée  et  que  me  retirerov  en  vos  affaires, 
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leur  laissant  deux  du  gouvernement  d'Ysbrouch  et  deux  d’Enghsc, 
avec  un  secrétaire  que  a tousjours  accoutumé  d’y  estre  de  par  l’em- 
pereur, lesquels  entendroient  d’ouyr  tous  les  demandeurs  et  crédi- 
teurs de  feu  l’imperialle  majesté,  selon  qu’ils  avoient  requis,  leur 
priant  de  leur  part  y commettre  deuix  ou  trois  pour  les  assister;  car 
vostre  intention  n’estoit  de  payer  aucunes  debtes  ny  promesses  que  ne 
fussent  approuve*  par  lettrages;  autrement  les  demandes  de  debtes 
particulières,  pensions  et  arrerages  monteroient  plus  de  xxx"  florins 
il’or,  combien  que  j’avoy  escript  que  de  xv“;  mais  il  en  vient  jour- 
nellement de  nouvelles,  dont  ne  medoubte  que  lapluspart  sont  debtes 
myneuses,  et  est  à craindre  que  & la  longhe,  se  n’y  est  mis  remede, 
en  viendrait  encores  plus. 

Sire,  je  leuray  donné  charge  de  regarder,  de  modérer  et  appointer 
avecceulx  qui  ont  bonnes  lettres  et  sellé,  en  leur  donnant  quelque 
chose  maintenant,  une  partie  à la  prochaine  journée  et  le  résidu  4 
termes  les  plus  longs  que  pourront  prendre , lesquels  il  faut  payer: 
car  la  comté  de  Tirai  et  le  pays  de  Fcrrette  sont  leurs  pleigcs,  et  en 
defaut  de  payement  y aurait  dangier  de  grand  inconvénient  et  de  sov 
fier  que  ceulx  d’Ysbrouct  ou  de  Ferrette  en  payassent  prompte- 
ment ung  denier,  ils  se  laisseraient  plutôt  destruire;  et  ne  s’y  faut  de 
riens  attendre  à eulx. 

Le  cardinal  et  mes  adjoints  sont  d’opinion,  ossy  il  me  semble  à 
l’euil,  que  cette  retraicte  que  MM.  des  cantons  ont  prise  n’est  pour 
autre  chose  que  pour  avoir  des  pensions  particulières,  comme  ils 
sont  accoutumez  d’avoir  de  tous  ceulx  qui  par  cy-devant  ont  traitez 
avec  eulx , sans  lesquelles  n’est  possible  de  venir  à fin  avec  eulx , 
comme  par  mes  dernières  vous  ay  escript.  Et  à ceste  cause  n’avions 
mis  les  pensions  publiques  des  cantons  que  à VIIIe  florins  chacun  can- 
ton, là  où  aviesmes  par  instruction  d’en  présenter  xvc,  outre  les  IIe 
que  de  pieçà  l’on  leur  est  accoutumé  de  payer,  car  l’on  practique 
mieulx  avec  eulx  à tout  pension  particulière  que  ouvertes,  veu  que 
ceulx-là  sont  qui  tournent  le  peuple  là  où  ils  veullent;  et  me  semble, 
à correction , plus  duisable  donner  tant  plus  de  pensions  sécrétés  que 
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par  temps  se  abolissent,  que  publiques  qui  ne  meurent,  et  espérant 
que  brief  l’on  practiquera  avec  eulx  ces  pensions  particulières,  ils 
ont  différé  la  response. 

Et  est  l’advis  de  MM.  que,  en  cas  l’on  ne  leur  présenté  lesdites 
particulières  pensions  avant  qu’ils  prendent  conclusion  pour  response 
de  la  journée  à venir,  qu'il  est  à craindre  que  ne  l’aurons  à nostre 
contentement,  ains  tacheront  de  faire  quelques  nouveaux  broutiez, 
dont  ils  se  scevent  bien  ayder  quant  ils  vcullent.  Et  semble  audit 
cardinal  et  MM.  mes  adjoints  qu’il  vous  vault  mieulx , selon  la  disposi- 
tion de  vos  affaires,  vous  délibérer  de  payer  ladite  somme  ordinaire 
publique,  et  secrete  extraordinaire,  qui  n’excede,  comme  avez  veu  par 
les  billets  que  vous  ay  envoyé  et  encores  derechef  vous  envoie,  la 
somme  de  xxvi“  florins  d’or  par  an , que  d’estre  au  dangier  des 
troubles  que  pourroient  faire  ces  gens  en  vostre  affaire. 

Sire,  se  n’en  ayez  escript  vostre  resolution,  ce  que  espere  que  l’ayez 
fait,  je  vous  prie  le  haster  à diligence,  car  ces  gens  icy  sont  muables 
et  les  practiques  sont  grandes,  et  ne  les  porra  l’on  tenir  à l’ostel 
sinon  par  ce  moyen  ; vous  y adviserez  pour  le  mieulx  et  manderez 
vostre  bon  plaisir. 

Je  me  retire  à Ausbourg,  comme  m’escripvent  MM.  d’illecq,  pour 
ayder  et  entendre  à la  perfection  de  vos  affaires,  comme  bon  y cuide 
par  cy-dcvant  avoir  servy,  vous  priant  vouloir  ordonner  quclqucs- 
ungs  pour  tenir  la  prochaine  journée,  qui  soit  furny  des  choses  sus- 
dites, ensemble  d'argent  pour  la  parpaye  des  créditeurs,  avec  autres 
extraordinaires  survenants,  du  moins  d’ung  sept  ou  huit  mille  florins; 
car  se  l’on  ne  contente  ces  créditeurs,  je  ne  conseille  à nulluy  qu’il 
s’y  treuve.  Dieu  sait  de  ma  part,  comment  j’en  ay  esté  hanibalé;  j’ay 
mis  les  choses  en  bon  train,  lesquels  il  aura  legieremenl  à entretenir, 
et  je  mettray  peine  vous  pouvoir  faire  plus  de  service  avec  vosdits 
commis  et  députez.  Moy  venu  à Ausbourg,  vous  envoyeray  la  minute 
des  lettres  de  la  ratification  de  la  lighe  héréditaire,  car  d’icy  je  ne 
l’ay  point,  et  ferez  bien  de  la  renvoyer  sellée,  afin  qu’il  n’y  vieugne 
changement;  ossy  vous  plaira  à diligence  mander  à vosdits  commis 


Dicjr  


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.— 1518.  423 

comment  entendez  de  faire  avec  les  Zuisses,  se  d’aventure  les  Fran- 
chois  venoient,  ou  de  prendre  ung  nombre  d’eulx,  comme  vous  avez 
escript  par  vos  lettres,  ou  de  leur  donner  une  quantité  d'argent  par 
mois,  quant  ils  seront  aux  champs  à tout  leurs  propres  enseignes, 
ainsy  comme  vous  semblera  pour  le  miculx. 

Il  est  besoin  de  haster  vostre  response  ; car  il  y a danger  que  le  pre- 
mier qui  viendra  furny  pourroit  lever  de  leurs  gens;  et  à ceate  cause 
me  retire  vers  vosdits  commis  pour,  le  casadvenant,  devant  eu  vostre 
response,  sçavoir  comment  l’on  se  devoit  regler;  cependant  m'a  pro- 
mis le  cardinal  de  Syon  et  les  autres  d’Ysbrouck  et  d'Enghsc,  qu’ils  re- 
garderont le  tout  tenir  au  meilleur  train  qu’ils  peuvent,  et  tousjours 
advertir  vosdits  commis  de  ce  que  surviendra,  mais  me  rescripvent 
journellement  à diligence  que  je  fâche  mon  extrême  devoir  vers 
vostre  majesté,  que  leur  soit  donné  pouvoir  d'accorder  lesdites  pen- 
sions sécrétés,  se  l’on  veult  avoir  fruit  d’culx. 

Sire,  pour  vous  déclarer  en  general  l’estât  des  vin"  florins  que  j’ay 
reccu  de  MM.  vos  commis,  pour  les  distribuer  tant  en  dons  pour 
gaingner  amis  que  contenter  les  pensionnaires  et  autres  créditeurs, 
comme  furnir  aux  dépens  extraordinaires,  les  ay  la  pluspart  exposez, 
et  laisse  la  reste  ès  mains  desdits  d’Ysbrouck , pour  d’iceulx  faire  le 
mieulx,  si  avant  que  se  peuvent  extendre,  dont  eulx  et  moy  feront 
compte  et  reliqua  à vosdits  commis. 

Sire,  quant  à'mon  traictement , vous  m’avez  accordé  11“  phiiippes 
pour  trois  mois  d’ordinaire,  pour  lequel  payement  j’ai  escript  à 
madame  vostre  tante  et  ceulx  de  vos  finances  d’embas,  et  ay  servi 
déjà  huit  mois,  sur  lesquelles  m'ont  tant  seulement  furni  111°*  VIIIe  1. 
de  xl  gros  ; et  quoi  que  leur  escripve,  l’on  ne  me  donne  nul  espoir, 
et  n’ay  la  puissance  de  le  débourser;  par  quoy,  sire,  vous  prie  vouloir 
avoir  regard  à mon  affaire.  Je  veulx  volontiers  faire  la  peine,  mais  je 
ne  puis  plus  avant,  se  par  V.  M.  n’y  soit  pourveu.  Vostre  plaisir  sera 
ordonner  à vos  commis  de  par  deçà  me  payer  mondit  traictement;  je 
fay  par  tout  le  mieulx  et  là  où  nulz  des  autres  et  où  le  dangier  est 
ne  veulent  aller.  H faut  que  je  voye  ctsoye  leur  varié,  ou  autrement 
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vos  affaires  s’en  porteroient  de  pis.  Je  uiectray  peine  vous  lealment 
servir,  et  y despendray  le  mien  davanlaige , espérant , quant  serez  par- 
venu  à vostre  intention,  que  me  laisserez  retourner  i l’ostel. 

Sire,  je  ne  puis  laisser  de  vous  escripre  l’affection  que  le  cardinal 
de  Syon  porte  à vostre  majesté,  car  il  y va  de  vray  cueur.  Il  fautque  vous 
ayez  regard  qu'il  est  poure,  et  que  l’on  luy  a pris  tous  ses  biens  pour 
ce  qu'il  ne  veut  condescendre  à la  dévotion  des  Franchois;  et  sans  nulle 
faute,  b ce  que  je  le  treuve  disposé,  il  est  homme  pour  vous  faire 
quelques  jours  grant  service.  Je  luy  ay  donné  mil  florins  d'or,  que 
Villingher  luy  envoie  de  par  vous,  et  sollicitcray  audit  Villingher  et 
voz  autres  députez  les  autres  mil  que  luy  avez  escript;  car,  sur  ma  foy, 
c’est  un  leal  personage,  et  il  y a pitié  à son  cas,  se  par  vous  n’y  soit 
remédié,  et  croy  qu’il  le  deservira  bien.  Et  quant  vostre  plaisir  scroit 
et  le  temps  l’ordonnast  de  vous  en  servir  en  vos  affaires,  je  vous 
promccts  que  je  ne  voie  gaires  de  vos  serviteurs  qui  sont  sy  propices 
que  luy. 

Sire,  je  vous  recommande  ossy  le  duc  de  Barry ',  qui  depuis  la 
mort  de  l’empereur  n’a  riens  eu  que  1111e  florins,  lesquels  MM.  vos 
commis  luy  ont  donné,  et  ceulx  d'Ysbrouck  le  laisseroient  plustost 
tnorir  de  faim  que  luy  donnassent  ung  gros.  Et  vous  plaira  avoir  pitié 
d’ung  si  honnest  prince  ; car,  sur  ma  foy,  il  y a bien  à dire  à l’autre  ’, 
et  ne  me  double  qu’il  vous  fera  quelque  jour  service.  Les  Zuisses  ont 
grande  dévotion  b luy  et  y a beaucop  d'amis,  et  en  temps  et  licii  l’on 
se  polroit  bien  servir  de  luy.  Il  vous  plaira  luy  ordonner  le  gracieulx 
traictement  que  l’empereur,  cui  Dieu  absoille,  luy  faisoit,  car  autre- 
ment il  ne  luy  est  possible  de  vivre  honesteroent.  Par  le  médecin  du 
feu  l’empereur,  qui  va  présentement  vers  vous,  vous  entendrez  le 
remanant  plus  avant.  Escript  b Constance 

1 François  Marie  Sforcc,  frère  de  Maxi- 
milien, duc  de  Milan,  a qui  il  succéda  en 
i5ai. 

’ Zevenbcrghe  veut  sans  doute  parler 


do  Maximilien  Sforcc , qui  avait  eu  la  lâ- 
cheté d'abdiquer  â prix  d'argent,  et  qui 
finissait  honteusement  sa  carrière  en 
France. 
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CXXVI. 


MARGUERITE  D'AUTRICHE  ET  LE  CONSEIL  PRIVÉ  AC  ROI  DE  CASTILLE. 

Nouvelles  diverse*  lionnes  disposition»  du  roi  de  Danemarrk.  Nouvelle  prorogation  de 
U trêve  de  Frise  Demande  de  subside  aux  provinces.  (Minore.  J 

1 2 avril , A Mnlinea. 


Sire,  quant  au  cardinal  tle  Syon,  que  nostre  sainct-pere  ne  veult 
deleguer  pour  soy  trouver  à la  journée  de  l'clection , V.  M.  lia  Lien 
employé  les  mil  florins  d'or  que  luy  avez  fait  délivrer;  car  nous  en- 
tendons qu'il  prend  grosse  paine  à pralicquer  et  entretenir  les  Suysses 
à vostre  devocion,  et  mesrnes  a esté  cause  de  faire  retourner  les 
ceulx  qu’cstoycnt  allez  au  service  du  duc  de  Wirtembcrg;  et  nous 
semble,  sire,  que,  pour  l’entretenir  en  sonbon  vouloir,  vostrcdite  ma- 
jesté feroil  bien  de  luy  ordonner  quelque  pension  ou  le  pourveoir 
de  quelque  bon  bcneflicc  dequel  il  se  puisse  entretenir;  car  il  est 
fort  pourc  et  diseteux,  et,  sans  avoir  provision  la  nécessité  le  pourroit 
contraindre  à serclter  pasture.  Nous  avons  escript  à Jonglet1  de  vo- 
loir  solliciter  que  le  roy  d'Angleterre  le  vueille  de  sa  part  envoyer 
à ladite  journée  de  l'election  à vostre  faveur.  Ledit  Jonglet  a par  di- 
verses fois  escript  à moy  vostre  tante  qu’il  ne  luy  estoit  possible  de 
plus  demourer  en  Angleterre,  tant  pour  l’indisposition  de  sa  per- 
sonne que  pour  autres  raisons,  requérant  permettre  qu’il  s’en  puise 
revenir,  et  si  m’en  a fait  très-instamment  parler  par  le  conte  de 
Homes.  A ceste  cause,  et  que  le  cardinal  (Wolsey)  a dit  avoir  les 
affaires  de  V.  M.  en  telle  recommandacion  qu’il  n’est  bosoing  que  le- 

1 Jean  Jonglet,  seigneur  des  Marctz. 
conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaire 
du  roi  de  Castille,  aux  Psjs-Bst , avait  été 
envoyé  en  Angleterre , le  1 9 janvier  pré- 
cédent , • pour  aucungs  grand»  affaires  se- 
crets qui  touchoient  grandemeut  le  roy,  • 
atcoc.  pin.ou»T.  — 11. 


et  il  en  revint  le  7 mai  suivant.  11  lui  fut 
alloué,  pendant  ce  voyage,  une  somme  de 
six  livres  (monnaie  de  Flandre)  par  jour. 
Compte  de  ta  recette  générale  det  finances . 
année  1 5ig , fol.  >19  et  j4i 

SA 
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dil  Jonglet  face  plus  long  séjour  audit  Angleterre,  nous  luy  avons 
eseript  qu’il  s’en  pcult  bien  revenir;  mais  si  nous  semble-il  s tir  que 
y devez  envoyer  quelque  bon  personnaige,  soit  de  par  delà  ou 
d’ailleurs,  pour  y résider  au  lieu  dudit  Jonglet. 

Sire,  le  conte  de  Ticion  est  icy  venu,  et  ensuivant  le  contenu  de 
voz,  lettres  luy  avons  parlé  d'y  aller.  Il  nous  a dit  qu’il  ferait  ce  qu'il 
plairait  à V.  M.,  niais  qu’il  désirait  premièrement  vous  aller  faire  la 
reverencc  et  remonstrer  son  affaire.  Il  n’avoit  point  ung  gros  pour 
foire  son  voyage,  et  nous  a Willingher  eseript  qu’il  luy  est  deu  de 
reste,  des  gaiges  et  traictemens  qu’il  avoit  de  feu  l’empereur,  quelque 
somme  de  deniers,  et  que  luy  voulsissions  faire  délivrer  quelque 
chose  sur  ledit  reste.  Par  quoy  et  considérant,  sire,  qu’il  a longue- 
ment servy  ledit  feu  seigneur  empereur,  aussi  qu'il  est  privé  et  ex- 
pulsé de  ses  biens  pour  ledit  service,  comme  il  dit,  ceulx  de  voz 
finances  luy  ont  fait  délivrer  la  somme  de  trois  cens  livres  pour  aller 
vers  V.  M. , sur  et  en  tant  moings  de  sondit  deu,  et  se  partira  brief. 

Sire,  quant  ad  ce  que  V.  M.  nous  a eseript  de  insister  que  mon- 
sieur de  Lorraine  vous  face  les  foy  et  hommage  qu’il  est  tenu  de 
foire  de  le  moityé  de  la  terre  commune,  il  nous  a semblé  estre  le 
meilleur  de  différer  de  ce  faire  jusques  après  vostre  élection;  que 
lors  il  se  pourra  miculx  conduyre.  Toulcsfois,  si  le  plaisir  de  vostre- 
dite  majesté  est  autre,  le  nous  mandant,  ferons  noslre  devoir  d’i- 
cellui  acomplir. 

Touchant  le  sieur  de  Roghcndorfî,  il  est  présentement  sur  les 
frontières  de  Hollande  et  de  Fryse  pour,  avec  le  sieur  de  Wassenairc, 
prendre  garde  et  scurté , tuicion  et  delFense  desdits  pays.  Quant  il 
sera  revenu  vers  nous,  luy  declairerons  ce  qu’il  vous  a pieu  nous 
escripre  en  sa  faveur,  qu’est  chose  bien  méritoire;  car  c’est  ung  bon 
personnaige  et  qui  s’est  très-bien  acquité  en  vostre  service. 

Sire,  par  vosdites  lettres  nous  escripvez  que  entretenions  les  trois 
foulconniers  de  feu  l’empereur,  que  Dieu  absoille,  jusques  ayons 
nouvelles  de  V.  M.  Lesdits  foulconniers  sont  icy  en  nombre  de  sept 
et  demandent  estre  traictez  chascun  à dix  florins  d’or  par  mois.  Nous 
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les  ferons  entretenir  tant  que  noua  en  aurez  mandé  vostre  bon  vou- 
loir et  plaisir. 

Sire,  le  roy  d’Angleterre  a cscript  à moy  vostre  (ante  de  vouloir 
tenir  main  que  le  fdz  aisné  de  messirc  Edouart  Guilford , chevalier 
pour  son  corps,  soit  retenu  au  service  de  monsieur  vostre  frere, 
comme,  s'il  vous  plaist,  pourrez  veoir  par  les  lettres  dudit  seigneur 
roy  que  envoyons  à V.  M.  avec  cestes,  pour  en  faire  4 vostre  bon  vou- 
loir et  plaisir.  Semblablement,  sire,  vous  envoyons  une  lettre  que 
le  cardinal  de  Gurcc,  Willinghcr  et  Renner,  ont  escript  & moy  vostre 
tante,  contenant  qu’ilz  ont  fait  arrester  à Lintz  en  vostre  pays  d’Aus- 
triche,  ung  gentilhomme  de  France  qui  s'en  alloit  en  Ilonguerye. 
Vostre  plaisir  sera  leur  escripre  et  mander  ce  qu’il  vous  plaira  en 
estre  fait , car  nous  l’avons  remis  à vous. 

Sire,  le  roy  de  Dennemarck,  ayant  entendu  le  trespas  dudit  feu 
seigneur  empereur,  nous  a fait  dire  que  devions  inciter  V.  M.  à pour- 
suyr  vostre  élection  à roy  des  Romains  par  tous  les  moyens  du  monde, 
sans  y riens  espargner,  soy  offrant  vous  y donner  toute  l’assistence 
qui  luy  sera  possible.  A ceste  cause,  et  que  le  duc  de  Zassen  est  sou 
oncle  et  le  marquis  Joachim  de  Brandebourg 1 son  beau-frere,  et  que 
par  quoy  présumons  qu’ilz  vouldront  bien  faire  quelque  chose  à sa 
requeste,  nous  avons  depesché  ung  secrétaire  de  vostre  conseil  en 
Hollande,  pour  aller  devers  luy  le  solliciter  d’cscripre  bonnes  let- 
tres ausdits  duc  et  marquis  en  vostre  faveur,  et  de  faire  à vostredite 
majesté  en  cest  affere  toute  l’adresse  à luy  possible;  ce  que  nous 
espérons  qu’il  fera. 

Sire,  voz  depputez  estans  à Utrecht  pour  la  prorogacion  de  la 
tresve  ont  escript  à moy  vostre  tante  avoir  prorogué  derechief  la 
tresve  pour  huit  jours,  à commencer  du  vu'  de  ce  mois,  et  deppuis 
m’ont  escript  l’avoir  en  oultre  proroguée  pour  ung  mois,  à com- 
mencer du  jour  de  l’expiration  de  celle  desdits  huit  jours,  comme  si 

1 Cbrisliern  II , roi  de  Dancmarck , était  margrave  Joachim  de  Brandebourg  par 

en  effet , par  sa  mère  Christine , neveu  de  »a  wrur  Élisabeth , qui  avait  épooaé  ce 

l’électeur  de  Saxe.  11  était  beau-frère  du  prince. 

54. 
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est  vostre  plaisir,  sire,  pourrez  veoir  plus  à plain  par  la  coppie  de 
leurs  lettres* que  vous  envoyons.  Il  nous  semble,  sire,  que  messire 
Charles  do  Gheldres  ne  taiclie  que  de  delayer  et  trayner  ladite  pro- 
rogacion  de  tresve  jusques  il  voye  ce  que  ce  sera  de  la  journée  de 
Montpelier.  Vostre  plesir  sera,  sire,  faire  faire  une  fin  à ladite  jour- 
née du  différend  de  Frize,  car  c’est  une  chose  très-necessaire  pour 
le  bien,  seurté  et  repos  de  voz  pays  de  par  deçà. 

Sire,  M.  de  Liege  nous  a envoyé  le  double  de  la  finale  responce 
qui  a esté  faicte  par  ceulx  de  Lyege  à l’ambassadeur  de  France  qu’es- 
toit  vers  eulx,  lequel  double  envoyons  à V.  M.  Et  pour  ce,  sire, 
que  congnoissés  ledit  sieur  de  Lyegc  tant  enclin  et  affectionné  à 
vostre  service  qu’il  n’est  possible  de  plus,  nous  semble  que  ferez 
bien  d’avoir  souvenance  de  faire  praticquer  ce  que  luy  avez  escript 
et  fait  dire,  touchant  sa  pencion,  sortisse  effect;  car  il  est  personnaige 
qui  le  vault  et  mérité. 

Sire , selon  que  par  noz  autres  lettres  vous  avons  escript , pour 
subvenir  a voz  affaires  de  par  deçà , qui  sont  en  tel  estât  que  le  vous 
avons  envoyé  au  long  par  escuyer,  nous  avons  fait  particulièrement 
assembler  les  gens  de  voz  pays  de  par  deçà,  ausquelz  avons  à chascun 
fait  faire  certaines  demandes  pour  recouvrer  en  clers  deniers  vu  ou 
vin"  mil  llorins,  assavoir  à ceulx  de  Brabaant  esté  demandé  cent 
milescus;  sur  quoy  les  nobles  ont  consenty  leur  portion  de  lllim  flo- 
rins de  xl  gros  picce;  les  prêtas  ne  veullent  venir  que  à leur  cotte 
de  xl"  florins  ou  au  plus  hault  de  l";  et  ceulx  des  villes  ont  prins 
retraicte.  Par  quoy  n’y  a encoires  nulle  asseurance  dudit  accord, 
mais  nous  en  ferons  nostre  mieulx  et  possibilité. 

A ceulx  de  vostre  pays  de  Flandres  a esté  fait  demande  de  pareille 
somme  de  c mil  escus.  A quoy  ceulx  de  vostre  ville  de  Gand  ont 
consenty  à payer  en  deux  aunées,  oultre  l'ayde  courant  qui  est  bien 
grant.  Et  y a espoir  bon  que  les  autres  villes  suyront,  car  vous  avez 
audit  pays  pluiscurs  bons  officiers  et  mesuiement  le  receveur  Pottcl- 
berghe,  lequel  s’employe  fort  à dresser  l’affaire. 

Ceulx  de  Haynnaut,  Lille  et  Namur  ont  chacun  consenty  quelque 
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gracieuse  somme , selon  leur  faculté  et  puissance,  à payer  à trois 
ternies , chacun  de  demye-annèe,  dont  le  premier  terme  escherra  au 
jour  de  SaintJehan-Baptiste  prouchain  venant. 

Aussi  ceulx  de  Zellande  ont  prins  jour  de  rendre  leur  response 
après  Quasimodo  prouchain  venant. 

Ceulx  de  Luxembourg  sont  excusez  à cause  que  ilz  payent  le  ra- 
chat de  vostre ? 

A ceulx  d'Artois  n’a  esté  encores  fait  aucune  demande  pour  ce  que 
nous  trouvons  en  conseil  qu’il  vault  mieulx  atendre  l’issue  de  la 
journée  de  Montpellier,  à cause  que  ledit  pays  est  sur  la  frontière  de 
France,  et  que  pluiseurs  qui  font  l’accord  sont  serviteurs  et  officiers 
du  roy  très-chrestien. 

Sire,  en  Hollande  se  fait  autre  demande,  si  comme  requeste  d’an- 
ticipacion  pour  le  payement  du  premier  terme  du  deu  du  roy  de 
Denemarck  et  lettres  obligatoires  pour  l“  1.  par  an  jusques  à la  par- 
paye,  et  si  ont  nouvellement  fait  autre  accord.  De  Maliaes,  le  xn' 
d’avril  avant  Pasques . 

P.  S.  — Sire , par  lettres  que  Mamix  a escript  à moy  vostre  tante, 
avons  entendu  que  l’armée  de  la  ligue  de  Zwave  a gaigné  deux 
bonnes  villes  sur  le  duc  de  Wertemberg  et  fait  très-bon  exploit; 
nous  tenons  que  vostredite  majesté  en  sera  adverty  plus  au  long 
par  M.  de  Gurce  et  autres  voz  depputez  estans  à Ausbourg 


CXXVII. 

LE  COMTE  DE  NASSAU  ET  G.  DE  PLEINE  k MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Le  duc  de  Sexe  et  le  marquis  de  Brandebourg  ne  sont  pas  gens  A se  laisser  mener  ; 
toutefois  il  est  bon  que  le  roi  de  Danemarck  les  pratique.  Les  Français  se  targuent 
de  la  faveur  de  l’Angleterre.  On  doit  aviser  à payer  les  troupes  que  le  comte  Bernard 
de  Nassau  entretient  au  pays  de  Luxembourg  { Original.  — Mone,  i836,  398  ) 


13  avril , à Aschaffenbourg. 
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CXXVII1. 


■* 


P.  ARMERSTORF  \ MARGUERITE  D’AUTRICHE. 


U rougit  de  boute  pour  le»  bassesses  que  commettent  le»  électeur»;  mai»  • puisqu'on  y 
est,  il  faut  passer  «mitre,  et  non  regardera  leur  honte.  • MM.  de  Nassau,  de  la  Roche 
et  Ziegler  se  rendent  en  Saxo  et  en  Brandebourg.  ( Original . — Monc,  i836,  399.  ) 

14  avril,  à Francfort. 


r 
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CXXIX. 

MAXIMILIEN  DE  HERGIll->  k MARGLER1TE  D’AUTRICHE. 

Le  comte  palatin  se  serait  contenté  de  l'augmentation  de  sa  pension.  On  s’étonne  qu’on 
lui  ait  donné  plus  qu'il  no  demandait  ; de  sorte  qu' aujourd'hui  il  exige  encore  l’a* 
rouerie  de  llagnenau'.  Il  eût  été  bon  que  le  roi  cul  envoyé  en  Allemagne  quelque 
bon  vieux  personnage  d'expérience  et  d'autorité.  Les  Allemand»  baissent  beaucoup  les 
petit»  personnage»  qui  se  sont  agrandis  au  service  de  l’empereur.  ( Original.  — Mone. 
i836,  *oo.) 

18  avril,  4 Augsbourg. 


exxx. 

MESSIEURS  DE  NASSAU  ET  DE  PLEINE  k MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Le»  postes  refusent  de  courir  faute  d'argent.  l.e  roi  n'envoie  pas  d'argent  d'Espagne.  IJ 
a pourtant  été  averti  que  son  élection  ne  se  peut  assurer  sans  de  nouveaux  sacrifice». 
En  conséquence,  la  princesse  est  invitée  à y fournir.  Il  n'y  a pas  de  temps  à perdre. 

[Onginaax.  Mono,  i836.  4oi,  4oa.) 

18  avril,  à hômhild  ; 23  el  26  avril,  à Erfurt. 


' Ces  nouvelles  négociations  avec  le  une  lettre  de  Henri  de  Nassau  el  de  Gé- 

comte  palatin  sont  détaillées  ci-dessus  dan*  rard  de  Pleine  au  roi  de  Castille,  p.  Ao3. 

* 4 * ^ •'**‘*v  Tf%5  • » . i . 
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CXXXI. 


LE  ROI  DE  CASTILLE  X SES  DÉPUTES  EN  ALLEMAGNE. 

Quand  les  députés  seront  réunis,  il»  ne  doivent  rien  arrêter  sans  l'avis  du  comte  de 
Nassau.  La  ligue  conclue  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  a été  jurée  par  les 
députés  d'Espagne  et  par  ceux  du  pape.  Le  roi  d'Angleterre,  pour  ne  pas  désobliger 
le  roi  de  France , n’a  point  encore  écrit  aux  électeurs  en  faveur  de  Charles  d'An- 
triche;  mais  il  entretient  à cet  égard  des  relations  secrètes,  et  écrira  au  cardinal  de 
$ion.  On  est  sur  du  roi  de  Portugal  et  du  roi  de  Danemarck.  Quant  a la  journée  de 
Montpellier,  3 ne  s'v  passera  rien  au  préjudice  de  l'élection.  Réception  solennelle  dti 
roî  Charles  dans  la  Catalogne.  Plaintes  au  sujet  de  la  conduite  tenue  par  le  légat  et 
le  nonce  à Wesel.  ( Copie  <iu  temps.  ) 

IC  el  20  avril,  À Barcelone. 

Très-reverend  pere  en  Dieu,  très-chicr  et  bon  amy  et  très-chers 
et  féaux,  du  second  de  ce  mois  vous  avons  escript  ce  que  lors  nous 
occurroit.  Depuis  avons  eu  lettres  de  nostre  sommelier  de  corps,  mes- 
sirc  Paul  de  Armestorfl,  par  lesquelles  il  nous  signillie  de  son  beson- 
gnié  devers  les  archevesques  de  Treves  etCoulongne,  et  vous  avoir 
de  ce  aussy  au  long  averty  ; par  quoy  ne  vous  en  ferons  icy  autre  men- 
tion. Et  avons  bon  espoir,  comme  il  nous  escript,  que  par  les  vertus 
qu’il  trouve  oudict  archevesque  de  Treves,  et  de  l'amitié  qu'il  nous 
demonstre,  que  nostre  affaire  s’en  portera  de  mieulx.  Et  pour  ce  que 
la  demeure  et  résidence  dudict  Armestorfl  à l’entour  desdicts  élec- 
teurs, puis  vers  l'ung,  puis  vers  l’autre,  est  bien  duisante  et  necessaire 
pour  toujours  les  gaigner  et  praticqucr  à nostre  dévotion , et  empes- 
cher  les  pratiques  de  nos  adversaires  vers  eulx,  nous  luy  avons  mandé 
ne  bougier  d’alentour  desdicts  princes  jusques  après  l’eleclion  faite. 

Par  autres  lettres  qu’avons  reccu  puis  trois  jours  dudict  Armestorfl. 
du  xx vu'  de  mars , et  de  nostre  cousin  le  comte  de  Nassou , estant 
à Bonne  vers  {'archevesque  de  Coulongnc,  entendons  que  en  briel 
après  la  date  de  leursdictes  lettres  se  devoit  tenir  quelque  assem- 
blée à Wcsele,  des  cardinal  de  Mayence,  archevesque  de  Treves,  de 
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Coulongne  et  le  conte  palatin.  A laquelle  lesdicts  de  Nassou  et  Ar- 
mestorff  se  trouveroicnt  pour  regarder  de  tousjours  dresser  quelque 
bien  à l'avancement  de  nostredict  affaire,  ce  qu’esperons  qu'ils  fe- 
ront, par  où  pourrions  mieux  entendre  et  congnoistre  ce  que  pourra 
estre  de  nostredict  affaire  de  l’election.  Et  jusquea  ayons  eu  de  leurs 
nouvelles  de  ladietc  assambléc , ne  vous  saurions  autre  chose  que  dire, 
fors  que  vous  requérons,  partout  où  verrez  povoir  avancer,  diligen- 
ter et  asseurer  nostre  élection , vous  y employer  selon  la  confiance 
qu’en  prendons  en  vous. 

Pour  ce  qu’entendons  ledit  cardinal  de  Mayence  plus  désirer  et 
apeter  les  scurtcz  et  obligations  de  nostre  régiment  (rcgencc)  d’Ycs- 
bruck  et  de  nos  pays  d’Austrice , que  celles  de  nos  villes  d’Anvers  et 
Malines,  s’ainsy  est,  vous  adviserez  de  luy  faire  avoir  lesdictes  obli- 
gations dudict  régiment,  ou  autrement  le  ferez  asseurer  sur  nosdicts 
pays  d’Austrice  et  Tyrol,  au  mieulx  que  pourrez,  ausquelz  du  régi- 
ment nous  cscripvons  présentement  sur  ce  et  autres  choses,  comme 
verrez  par  le  double  do  nos  lettres  cy-rcndues. 

Vous  sçavcz  qu’avons  député  ledit  de  Nassou  pour,  de  nostre  part, 
soy  trouver  comme  nostre  ambassadeur  avec  vous  et  autres  ses  col- 
lègues et  adjoints  à la  journée  de  l’elcclion.  Par  quoy  voulons,  quant 
irez  ensemble,  que  rien  ne  se  facile  en  nos  affaires  sans  son  adviz  et 
conseil,  et  pareillement  que  nul  argent  ne  soit  promis,  distribué  ou 
dividé  entre  lesdicts  princes  et  leurs  serviteurs  sans  son  adviz,  sceu 
et  consentement. 

D’autre  part,  vous  advertissons  que  la  ligue  dernièrement  faite  en 
Angleterre , entre  les  roys  de  France  et  d’Angleterre , a esté  nagaircs, 
tant  de  la  part  de  nostre  saint-perc  le  pape  que  de  la  nostre,  comme 
principaulx  contrahanz,  tout  en  ung  mesme  jour,  sollempncllement 
juré  par-devers  lcdict  roy  d’Angleterre;  lequel  lors,  apres  plusieurs 
bonnes  parollcs,  dit  à nos  ambassadeurs,  combien  qu’il  differoit  d’es- 
cripre  en  nostre  faveur  aux  princes  électeurs,  à cause  qu’il  estoit  du 
semblable  fort  requis  par  le  roy  de  France;  que  neantmoins  il  avoit 
secrete  et  bonne  intelligence  avec  nostredict  saint- pere  le  pape, 


Digitized  hy  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  — 1518.  433 


pour  nous  favoriser  et  avancer  à ladite  élection.  Et  que  lousjours  se- 
crètement il  le  feroit,  et,  en  outre,  qu'il  escripveroit  aincoires  au 
cardinal  de  Syon , lequel  il  savoit  bien  feroit  bon  office  pour  nous  de 
sa  part,  nous  conseillant  et  exhortant  neantmoins  pour  chose  du 
monde  ne  délaisser  la  poursieulte  d'icelle  élection. 

Nous  vous  envoyons  les  lettres  que  le  roy  de  Portugal  escript  en 
nostre  faveur  aux  princes  électeurs,  en  la  sorte  que  verrez  par  la  co- 
pie d’icelles  estant  avecccste,  desquelles  vous  ayderez,  quant  temps 
sera.  Nous  tenons  que  le  roy  de  Denemarcke , auquel  en  avons  res- 
cript et  requis,  fera  le  semblable. 

Nous  avons  eu  lettres  du  sieur  de  Zevcnberghe,  du  xxim'  de 
mars,  escriptes  à Zurich,  faisant  mention  de  ce  qu’il  avoit  beson- 
gnié  avec  les  Suisses  à la  journée  tenue  au  dimence  Invocavit, 
mais  qu’ils  avoient  prins  retraite  pour  lui  donner  responco  au  di- 
mence Leetare  Jérusalem,  nous  signifiant  qu’il  les  avoit  trouvez  bien 
disposez  faire  plus  estroitc  alliance  avec  nous,  et  qu’il  vous  avoit 
de  tout  averty  pour  nous  en  escripre  vostre  adviz,  lequel  sommes 
actendant.  Toutesvoyes  nous  trouvons  fort  grosse  et  de  grande 
charge  donner  aincoires  autre  pension  aux  cantons,  oultre  et  par- 
dessus celle  qu’il  leur  sera  statué  pour  raison  de  la  Iighe  que  vou- 
lons faire  avec  eulx,  selon  que  porte  l’adviz  du  cardinal  de  Syon, 
et  qu’il  luy  a baillié  par  escript,  lesquelles  pensions,  tant  generales 
que  particulières,  porteroient  plus  de  xxvii"  florins  d’or  par  an; 
car  ce  que  une  fois  se  promect  auxdicts  Suisses,  leur  convient  payer 
ou  actendre  guerre  ou  innimicité  d’eux;  pourquoi  veuilliez  bien 
considérer  et  peser  le  tout,  et  nous  escripre  vostredict  adviz.  Tou- 
tesvoyes, pour  ce  que  desjà  ladite  journée  de  lœtare  est  passée, 
et  que  peult-estre  ne  pourrez  avoir  temps  nous  consulter  l’aflaire 
avant  la  conclusion , sy  voyez  que  ne  povez  gaignier  lesdicts  Suisses 
sans  lesdictes  pensions  particulières,  à la  nécessité  vous  en  pourrez 
besoingnier  selon  que  verrez  pour  le  miculx,  le  tout  soubz  nostre 
bon  plaisir. 

Pour  ce  que  il  est  bien  duysant  et  necessaire  que  don  Loyz  Car- 
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rot?.,  nostre  ambassadeur  à Romme,  sache  et  entende  souvent  le  suc- 
cès de  nos  «flaires  touchans  le  fait  de  l'election  en  Allemaigne,  et 
d’autres  occurences  et  pratiques  qui  se  font  illec,  pour  en  mieux  con- 
duire nosdicts  affaires  envers  nostre  saiot-pere,  nous  voulons  et  vous 
ordonnons  continuellement  l’avertir  de  toutes  choses  que  verrez  ser- 
vir k propoz.  Et  il  a samblablement  charge  de  nous  vous  tenir  de 
son  costé  bonne  correspondcnce , et  faire  le  pareille  vers  vous  de  ce 
que  surviendra  à Romme. 

Le  conte  Erart  de  Kunigstain  nous  a nagueres  escript,  demonstrant 
l’affection  ctlcaulté  qu’il  porte  à nostre  maison  d’Austrice,  et  le  fer- 
vent désir  qu’il  a de  nostre  élection  en  l’empire,  nous  offrant  y prester 
son  service  de  son  pouvoir.  Dequoy,  par  nos  lettres  que  lui  ferez  tenir, 
bien  et  à certes  le  mercyons,  requérant  vouloir  estre  aydant  nos  am- 
bassadeurs qui  se  trouveront  a la  journée  de  l’election  en  tout  ce  qu’il 
verra  servir  à nostre  promotion  audict  empire;  et  ferez  bien  de  sem- 
blablement par  voz  lettres  à ce  l’exhorter.  Car  nous  entendons  qu’il 
a bonne  amitié  avec  les  princes  d'alentour  du  Rin,  et  qu’il  est  puis- 
sant de  gens,  à cause  de  ses  terres  et  places  à l’entour  de  Franckfort, 
et  que  toutte  sa  vie  il  a esté  dévot  à feu  l’empereur,  mon  seigneur 
etpere,  cui  Dieu  absoille. 

Madame  nostre  tante,  l’archiduchesse,  douaigiere  de  Savoye,  nous 
a envoyé  certaines  lettres  que  Melchiorde  Masmunster,  capitaine  du 
chastel  de  Nicustat  en  Austricc,  luy  a escript,  l’advcrtissant  des  affaires 
et  nécessitez  qu'il  avoit  pour  garder  ledict  chasteau,  auquel  sont  les 
joyaulx  de  feu  mondict  seigneur  et  pere,  pryant  estre  secouru  et  as- 
sisté. Sur  quoy  faisons  responoe  audit  Masmunster,  l’advisant  de  l'alée 
de  vous,  cardinal  de  Gurce,  comme  nostre  lieutenant  en  nos  pays  de 
haute  et  basse  Austricc,  pour  pourveoir  à tous  nos  affaires  illec,  ré- 
duire le  gouvernement  et  régiment  k deu  estât,  mettre  bon  ordre  et 
police  k la  justice , seurté , et  garde  de  nosdicts  pays  jusques  à la  ve- 
nue de  nous  ou  de  nostre  frere  par  delà , et  que  doresnavant  il  pourra 
avoir  recours  à vous,  luy  requérant  neantmoins  qu’il  veulle.  toujours 
continuer  à la  bonne  garde  de  nostredict  chasteau.  Si  vous  ordonnons 
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luy  envoyer  4 diligence  no»  lettres,  et,  en  tout  ce  que  le  verrez  avoir 
besoing,  le  subvenir  et  donner  confort  et  assistance  au  niieulx  et 
plus  tost  qu’il  sera  possible. 

Au  regard  lie  la  journée  de  Montpellier,  4 laquelle  sont  aller  nostre 
cousin  et  grand-cbambellan , le  marquis  d’Arschost,  et  nostre  grand- 
chancellier  avec  autres  de  uostre  conseil , notablement  accompaigniez , 
comme  autreffois  vous  avons  escript,  illec  ne  se  parlera  que  de  toultes 
bonnes  choses,  au  bien  de  paix  universelle;  et  ne  debvez  doubler  que 
riens  s’i  face  au  préjudice  de  nos  poursieultes  4 l’empire,  quelque 
famé  ou  bruit  que  en  pourroit  voler  au  contraire.  Car  ceux  qui  sont 
de  par  nous  4 ladicte  journée  ont  pour  recommandé  ensemble  tout 
ce  que  touche  nostre  bien  et  honneur,  et  sont  allez  bien  despeschez 
pour  bien  respondre  à tout  ce  que  l'on  pourroit  mettre  en  avant, 
joint  les  armées  qu'envoyons  4 Naples,  et  que  faisons  dresser  sur  nos 
frontières  de  Navarre  et  Parpignan.  Parquoy  ils  pourront  parier  plus 
hardyement,  et  monstrcr  que  l’on  n’a  point  de  paour;  dont  avons 
averty  lesdicts  de  Nassou  et  Armestorff,  pour  le  faire  entendre  aux 
électeurs,  si  besoing  est. 

Les  estats  de  nostre  pays  et  principauté  de  Calhalogne  en  general 
nous  ont  puis  quatre  jours  solempnellement  et  en  grande  obéissance 
et  ylarité,  receu  et  juré  comme  leur  vray  prince  et  seigneur,  et  les 
trouvons  prompt  4 faire  tous  autres  devoirs  comme  bons  subgects  sont 
tenux.  Et,  Dieu  rnercy,  nos  aifaires  de  par  deçà  succèdent  de  bien  en 
mieux,  espérant  par  sa  grâce  le  mesmes  de  par  delà.  Dont  vous  avons 
bien  voulu  advertir  4 vostre  joye  et  consolation.  Donné  en  nostre  cité 
de  Barcelone,  le  xvi*  jour  d’apvril  xrx. 

Depuis  cestes  escriptes,  avons  receu  lettres  de  nostre  cousin  le 
coAte  de  Nassou,  du  premier  de  ce  mois,  4 W'esele,  contenant  les 
mauvaises  euvres  et  praticques  que  les  légat  et  nunce  du  pape  font 
ouvertement  et  4 part  contre  nous  par  devers  les  électeurs,  disant  que 
sommes  incapable  4 obtenir  l’empire,  pour  ce  que  tenons  en  hef  de 
l’eglise  le  royaume  de  Naples,  sans  premiers  en  avoir  le  consente- 
ment de  nostredit  saint-pere.  A ceste  cause,  avons  envoyé  en  poste 
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devers  nostredit  saint-pere  Loys  de  Sorye  ',  pour  lui  donner  à con- 
gnoistre  lesdites  euvres  et  pratiques  de  scsdits  légat  et  nunce , et  que 
n'avons  pas  mérité  de  sa  sainteté  telle  rétribution  ; et,  d’autre  part,  iuy 
declairer  que,  dès  le  vivant  de  feu  l’empereur,  il  nous  atoit  accordé  la 
dispence  de  l’investiture  de  Naples,  et,  en  effect,  le  requérir  et  ex- 
horter faire  cesser  par  ses  gens  de  teHes  poursieultes  contre  nous. 

Et  allin  d’oster  les  princes  électeurs  hors  ceste  doubte  de  l’inves- 
titure de  Naples,  nous  leurs  escripvons  présentement  ce  que  verrez 
par  la  copie  de  nos  lettres  cy-rendue , lesquelles  envoyons  audit 
Nassou  et  AnnestorlT,  par  le  chemin  de  Brabant,  que  tenons  estre  à 
l’entour  d’iceux  princes  sur  le  Ryn,  excepté  celles  que  s’adressent 
au  duc  de  Saxen  et  marquis  Joachin,  lesquelles  leur  ferez  tenir.  Et 
oultrc  ce  que  cognoistrez  par  la  teneur  desdites  lettres,  vous  avertis- 
sons que  le  pape  a dcclairé  et  asseuré  nostredit  ambassadeur  à Homme 
de  nous  bailler  ladite  dispensation  et  l’investiture.  Et  quant  ores  il 
n’y  auroit  dispensation  quelconque,  nous  ne  povons  préjudicier  au 
droit  que  a la  royne  ma  mere , elle  vivant , à la  succession  dudict 
royaume  de  Naples.  Et  ne  faut  que  les  électeurs  doubtenteest  affaire; 
car  si  nous  sommes  esleu  à l’empire,  nous  en  ferons  bien  avec  nostre- 
dit saint-pere,  lequel  croyons,  pour  non  déplaire  au  roy  de  France, 
ne  se  vouldroit  avant  ladite  élection  trop  declairer  en  nostre  faveur; 
et  a bien  donné  à congnoistrc  à nostre  ambassadeur  qu’il  ne  voul- 
droit empereur  si  puissant  que  nous  ou  ledit  roy  de  France  : mais  si 
le  cas  advenoit  de  choisir  l’ung  de  nous  deux,  qu’il  se  contenteroit 
plus  de  nous  que  dudit  roy  de  France , et  ne  nous  refuseroit  ladite 
dispensation  ny  autre  chose  que  luy  saurions  demander. 

Nostredit  cousin  de  Nassou  nous  escript  aussy  qu’il  se  tiendra  à 
l'entour  de  Mayence,  pour  estre  plus  prochain  desdits  électeurs;  ce 
que  trouvons  bien  fait.  Et  est  nostre  désir,  quant  verrez  qu’il  sera 
temps,  vous  joindre  avec  luy,  et  tenir  par  ensemble  bon  entendement 

1 Del  envoyé  est  nommé  Lope  de  Sonia , Car  roi,  son  conseiller  et  ambassadeur  su- 

dans  la  dépêche  en  espagnol  adressée,  le  près  du  aarnl-riége. 

1 7 avril . par  le  roi  de  Gaatille,  à don  Luy» 
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à l'adresse  de  tous  nosdicts  affaires  de  par  delà , et  avancer  que  l’e- 
lection  se  fâche  au  plutost  qu’il  sera  possible,  à cause  que  du  delay 
ne  sauroit  venir  ou  sourdre  aucun  bien  ou  proullit  pour  nous.  Donné 
audit  Barceloine,  ce  XXe  d’avril. 

Nous  envoyons  audict  de  Nassou  lettres  aux  électeurs  selon  une 
minute  conceu  par  Ziegler,  pour  deschargier  lesdicts  électeurs  de  leur 
promesse.  Toutesvoyes,  comme  avons  escript  audit  de  Zevenberghe 
que  c’est  le  secret  de  ceste  matière , il  y fault  besongnier  cautement, 
affût  que  ne  demeurons  deceu  et  abusé. 

Depuis  cestes  escriptes  et  ce  jourd'huy  est  icy  arrivé  Mctteneye, 
qui  a apporté  touttes  bonnes  nouvelles  de  Zuisse  et  des  autres  nos 
aiTaires  par  delà  ; et  vous  ferons  brief  repponse  à tout.  Et  sur  ce  que 
ledict  Mctteneye  nous  a dit  de  la  prorogation  de  la  ligue  hcredi- 
table  de  Zwave , se  ceulx  de  ladicte  ligue  s’adressent  à vous  pour  ces- 
tuy  affaire,  leur  pourrez  repondre  que  icelle  ligue  a encoires  à durer 
bou  terme,  pendant  lequel  nous  avons  vouloir  d’aller  en  Allemagne, 
et  entendre  en  iceiiuy  affaire  et  tous  autres  à leur  bon  contente- 
mcnt;car  nous  ne  sommes  délibérez  les  laisser  en  mains  quelconque; 
et  par  ces  moyens  et  autres  les  entretiendrés  en  tout  bon  vouloir  et 
devocion  vers  nous1. 


1 Sous  la  même  date  du  ao  avril,  le 
roi  de  Castille  écrivait  à Marguerite  d’Au- 
triche et  à son  conseil  privé  des  Pays-Bas 
(LUC  lettre  dont  il  suffira  de  consigner  ici 
te  sommaire  ; • Mesures  prises  pour  le 
change  et  la  fourniture  des  deniers  au 
moyen  des  banquiers  Fugger  et  Wclser. 
Les  ambassadeurs  ne  doivent  rien  payer 


sans  le  su  et  avis  de  M.  de  Nassau.  Item- 
boursemeut  de  1 8.000  florin*,  d’or  prêtés 
par  Fugger.  Il  faut  s’attacher  le  duc  de 
Juliers,  ainsi  que  les  comtes  de  ta  basse 
Allemagne.  Héclamalions  du  roi  de  Dane- 
march  pour  la  dot  de  sa  femme.  Le  roi 
attend  de  Rome  une  dispense  de  l'inves- 
titure du  royaume  de  Naples,  etc.  1* 
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CXXX1I. 

HENRI  DE  NASSAU  ET  GÉRARD  DE  PLEINE  AL'  ROI  DE  CASTILLE. 

On  ne  s'est  pas  trop  avancé  à l'égard  du  comte  palatin  et  du  duc  de  Saxe.  Les  affaires 
ne  sont  pas  aussi  assurées  que  te  roi  parait  le  croire.  S’ils  les  avaient  crues  assurées, 
ils  n'auraient  pas  entrepris  un  pureil  voyage,  Ils  n'ont  pas  fait  de  nouvelles  offres 
aux  électeurs;  tant  s'en  faut.  D'après  ce  qu'on  apprend  des  gens  de  finances  d'Au- 
triche et  de  Bourgogne,  il  ne  faut  pas  compter  sur  leur  secours.  (Copie  du  temps.) 

La  veille  de  Pâques,  23  avril. i Erfun. 

Sire,  nous  avons  receu  voz  lettres  du  iv*  de  ce  mois,  par  lesquelles 
nous  ordonnez  derechief  de  non  faire  mencion  au  conte  palatin  de 
l’advoerie  de  Haghenauw  et  au  duc  de  Saxen  de  la  lieutenandise  de 
l’empire.  Par  les  lettres  que  vous  avons  escript,  vous  aurez  peu  cog- 
noistre  que  avons  fait  ce  que  desirez  envers  le  conte  palatin.  Et  quant 
au  duc  de  Saxen,  n'avons  eu  l’intcncion  de  luy  mettre  en  avant  la- 
dite lieutenandise.  Et  à ce  que  povons  cognoistre,  selon  ce  qu’il  s’est 
porté  du  passé  envers  cculxqui  ont  esté  vers  luy.  il  ne  sera  bcsoing 
de  lui  offrir  aucune  chose  à cause  qu’il  ne  vouldra  entrer  en  com- 
municacion.  Toutesfois  nous  y allons,  comme  te  vous  avons  desjà 
escript,  et  aussi  devers  le  marquis  Joachim,  pour  ce  que  n’avons 
trouvé  ne  trouvons  vostre  affaire  si  asseuré  comme  vous  le  tenez  par 
vosdites  lettres;  et  si  l'eussions  trouvé  si  asseuré,  nous  ne  eussons 
point  emprins  ce  grant,  pénible  et  dangereux  voyaige,  lequel  ne  fai- 
sons pour  nostre  plaisir  ou  proudit,  ains  seullement  pensaus  vous 
bien  servir  et  au  besoing.  Et  quant  A non  faire  aucunes  nouvelles 
offres  aux  électeurs,  par  ce  que  vous  avons  escript  povez  cognoistre 
que  n’en  avons  fait  nulles  ne  encoires  entendons  de  faire.  Nous 
avons  trouvé  la  crue  de  cincquaute-deux  mil  florins  d'or  accordée  à 
M.  de  Mayence.  Et  nous  nous  sommes  hastez  de  besoingner  avec 
le  comte  palatin  pour  ce  que  le  duc  Frederick  son  frere  estoit  allé 
a Ausbourg  pour  faire  nouvel  appointement,  et  craindions  que  l'on 
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feisl  ung  appointement  nouveau  avec  luy  à l’advcnant  de  ce  qui  a 
esté  accordé  à M,  de  Mayence  ou  pire  4 vostre  desavantaige.  Et  14 
ou  ailleurs  ne  entendons  de  présenter  plus  avant  que  feu  l'empereur, 
que  Dieu  absoille,  a présenté,  si  ce  n’est  que  trouvons  que  la  crainte 
de  la  rompture  ou  perdition  de  ce  que  avez  mis  pour  cest  affaire 
nous  y constrainde;  ouquel  cas  ferons  4 vostre  moindre  dommaige. 

Nous  entendons  bien , sire,  que  les  deniers  lesquels  fault  furnir  souà 
grands;  mais  4 ce  que  avons  oy  de  ceulx  lesqueU  demeslcnt  voz  fi- 
nances des  pays  d'Austrice  et  de  Bourgoingne,  si  vous  entendez  vous 
ayder  d'euLx  pour  cest  affaire  de  l'empire,  vous  mettrez  fondement 
sur  argent  qui  viendra  trop  tart.  Et  si,  quant  les  électeurs  aurout  esté 
assemblez,  ilx  pourparlent  de  vous  complaire,  et  neantmoins,  avant  de 
prendre  finale  conclusion,  ilz  voulsissent  estre  asseurez  des  marchans, 
ce  seroit  une  grande  confusion  ne  lespovoir  asseurer  et  y furnir,  in- 
continent l’élection  faite. 

Sire,  nous  espérons  que  ne  trouverez  faulte  ne  mensonge  en  ce 
que  vous  avons  escript  et  escripverons,  et  que  cognoistrez  que  avons 
fait  et  ferons  leal  devoir.  L’on  vous  a escript  plusieurs  choses  aupa- 
ravant que  l’on  en  feust  bien  asseuré  ; chacun  baille  belles  parolles, 
mais  qtmit  ce  vient  4 se  descouvrir  sur  le  point  principal , soyez  as- 
seuré que  les  électeurs  pensent  bien  dix  foiz  4 leurs  parolles  et  4 
ceulx  ausquelz  ilz  parlent. 

Sire , nous  n’avons  encoires  aucunes  nouvelles  seures  de  la  voix 
du  roy  de  Boheme  *. 

Escript  4 Erfurdt,  la  veille  de  Pasque,  a”  xrx°,  après  le  chierge 
bénit. 

1 On  a vu  ci-de»»u»,  page  a3ü . que  le  titre  ai  brigué  de  roi  de>  Romain».  U 

Louis,  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie,  était  parait  du  moins  que  l’électeur  de  Saxe 

lui-même  au  nombre  de»  candidat»  pour  avait  de»  vue»  sur  ce  jeune  prince. 
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Cette  année  a commencé  à Pâques,  24  avril. 


CXXXIII. 

HENRI  DE  NASSAU  ET  GERARD  DE  PLEINE  AU  ROI  DE  CASTILLE. 

Intelligences  du  marquis  de  Brandebourg  avec  le  roi  de  France.  Interception  de  plu- 
sieurs lettres  venant  de  Borne.  Ces  lettres  prouvent  qu'il  est  urgent  de  faire  des  dé- 
marches auprès  du  pape.  [Copie  dtt  temps.) 

20  avril,  à Erfiirt. 

* 

Sire,  etc.  Nous  receusmes  hier  lettres  de  messire  George  de 
Emershovc,  lequel  escript  qu’il  est  adverty  d’un  prince  que  le  mar- 
quis Joachim  a fait  recevoir  à Strasbourg , par  l’un  de  ses  gens, 
de  l'argent  du  roy  de  France.  Il  est  vray  que  les  ambassadeurs  de 
France  sont  vers  lui.  Toutesfois  nous  y allons  pour  l’asscurer  pour 
vous,  s’il  est  possible,  et  passerons  devers  le  duc  IrcdericLNle  Saxe, 
et  n'espargnerons  point  nostre  peine  pour  vous  deuement  servir  de 
nostre  povoir. 

Depuis  nous  ont  esté  envoyées  pluiscurs  lettres  d'une  bougette  de 
Rommc,  laquelle  a esté  trouvée  ou  destrousséc  par  ung  de  voz  servi- 
teurs, sans  nostre  ordonnance  et  à nostre  dcsccu , lesquelles  lettres  es- 
toient  ouvertes.  Nous  vous  envoyons  les  lettres  du  vice-chancelier,  par 
lesquelles  appert  assez,  que  le  pape  continue  en  ses  practiques.  Aucuns 
italiens  et  Espaignolz.  se  sontmeslcz.  parci-devantde  dcschiffrer  toutes 
lettres.  Si  avez  quclc’un  qui  en  soit  bon  ouvrier,  vous  saurez  de  quel 
vouloir  est  sa  sainctelé.  En  ladite  bougette  il  ne  y avoit  aucunes 
lettres  ou  briefs  de  nostredit  saint-pere  à ses  ambassadeurs;  par  quoy 
semble  que  icellui  vice-chancelier  conduit  l’affaire.  Si  vous  le  poviez 
gaigner,  et  faire  que  le  pape  peult  estre  asseuré  et  osté  de  suspicion. 
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il  nous  semble  que  le  plus  tost  est  le  meilleur.  Nous  ne  faisons 
doubte  que  vous  et  messieurs  de  vostre  conseil  ne  savez  mieulx  que 
nous  que  peult  valoir  la  faveur  du  pape , et  auparavant  et  après  l’e- 
lection  du  roy  des  Romains.  Nous  avons  aussi  trouvé  en  icellui  pac- 
quet  une  lettre  escripte  à Paris,  laquelle  vous  envoyons.  Il  y avoit 
aussi  pluiseurs  griefs  pour  faire  cesser  la  guerre  entre  le  bont  (ligue) 
et  Wirtembcrg,  et  autres  lettres  particulières  pour  le  fait  de  plui- 
seurs gens. 

Nous  avons  ouvert  aucunes  lettres  escriptes  à des  marchans  de 
Ncuremberg  et  d'Ausbourg,  aflin  de  savoir  si  les  François  ou  le  pape 
avoient  fait  quelque  change,  et  trouvons  qu’il  n’y  est  fait  mencion 
de  leur  argent , ains  seullement  de  leurs  affaires. 

Escript  à Ei fiord , le  xxvf  jour  d’avril. 


CXXXIV. 

JEAN  DE  LE  SAUCH  X MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

H ne  comprend  guère  pour  quel  motif  on  l'a  renvoyé  en  Allemagne.  Il  eat  porteur  de* 
lettres  de  sûreté  pour  la  pension  et  le»  gratifications  du  comte  palatin  Frédéric1.  Il 
porte  également  des  lettre»  du  roi  pour  tous  les  électeurs.  Celui  de  Mayence  se  ren- 
chérit ( Original . — Mone  , i836,  ûo3.) 

m 39  avril,  à Augsboorg. 

1 Dè»  le  28  septembre  i5t8,  le  comte  se»  service»  dan»  l'affaire  de  l'élection.  La 

Frédéric,  frère  de  l'électeur  régnant,  avait  somme  qu'on  lui  assure  ici  est  de  vingt 

écrit  de  sa  main  à Marguerite  d'Autriche  mille  ducats, 
pour  protester  de  son  dévouement  et  offrir 
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CXXXV. 

MESSIEURS  DE  NASSAU  ET  DE  PLEINE  A MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

La  princesse  a eu  tort  de  faire  dire  au  comte  Bernard  de  Nassau  qu'elle  n'avail  plus 
besoin  de  scs  services,  et  qu’il  pouvait  congédier  scs  troupes.  Celles-ci,  qui  sont  à 
Thion ville,  ont  déclaré  quelles  n’en  délogeraient  pas  sans  être  payées  du  deuxième 
mois  qui  est  commencé.  Lecomte  Henri  de  Nassau  est  fâché  de  s’être  mêlé  de  cette 
affaire.  Il  veut  même  laisser  U le  service  qu'il  a entrepris  de  rendre  au  roi.  (Ongtnal. 
— Mone,  i83G,  4o3.) 

30  avril,  à Aliemburg. 


CXXXVI. 

LES  DÉPUTÉS  EN  ALLEMAGNE  AU  ROI  DE  CASTILLE. 

Pratiques  du  roi  de  France  auprès  de  la  ligue  de  Souabe.  Le  duc  de  Gueldrc , qui  fait 
de  nombreuses  recrues,  se  concerte  avec  le  duc  de  Lunebourg,  son  beau-père,  qui 
est  serviteur  du  roi  de  France.  Grands  préparatifs  faits  par  divers  princes  d'Alle- 
magne, qui  veulent,  dit-on,  »e  rendre  devant  Francfort  pour  empêcher  l'élection  du 
roi.  Nécessité  de  maintenir  le  duc  de  Brunswick.  Les  électeurs  requièrent  le  roi  de 
lever  des  troupes  pour  leur  défense.  Combinaison  pour  l’entretien  de  celte  armée. 
M.  de  Zevenberglve  va  se  rendre  en  Suisse,  où  l'ambassadeur  de  France  ne  reste  pas 
oisif.  Nouvelle  demande  d’argent.  11  ne  faut  pas  compter  sur  celui  d’Aulricbe  ou  du 
Tyrol.  Insurrection  des  paysans  de  ces  contrées.  Ou  dit,  mais  cela  n’est  pas  croyable, 
que  les  ambassadeurs  réunis  à Montpellier  ont  décidé  qud  leurs  souverains  respectifs 
renonceraient  l'un  et  l'autre  a l’empire.  Prochaine  journée  h Esslingcn  entre  ceux  de 
la  ligue  de  Souabe.  ( Copie  du  temps.  ) 

4 mai , à Augsbourg. 

Et  pour  ce,  sire,  que  entre  autres  choses  avons  adverty 

vostre  majesté  des  praticqucs  que  mayne  et  a le  roy  de  France  en 
l'armée  de  la  lighe  de  Zwave,  pour  tirer  et  attraire  les  gens  de  guerre 
d’iccllc  en  son  service,  iquoy  trouvons  qu'il  continue  et  procédé  de 
plus  en  plus,  disant  les  capitaines,  l’ung  des  jours,  qu'ils  demandent 
les  piétons  pour  ledit  roy  de  France  ouvertement,  l’autre  pour  le 
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roy  de  Dannemarck,  et  par  auitres  (bis  pour  aucuns  autres  princes. 
Et  combien  qu’il  n'y  ait  aucun  arrest,  toutesfois  nous  ne  sçavona 
autre  chose  présumer  ne  penser,  siuon  que  tous  iceulx  seraient 
pour  ledit  roy  de  France.  El,  d’autre  part,  M.  de  Gheldrcs  prent  et 
retient  en  son  service  tous  les  piétons  allant  vers  luy,  lesquelz  sont 
desji  en  grant  nombre;  et  si  en  y vont  encoires  journellement.  Que 
plus  est,  mondit  S1  de  Gheldres  est  allé  vers  le  duc  de  Lunembourg, 
son  beau-pere1,  qui  eBt  pareillement  serviteur  dudit  roy  de 'France, 
lequel  aussi  l’evesque  de  Munstre,  le  duc  de  Mechclbour,  le  lont- 
grave  de  Hesse  et  autres  leurs  voisins,  excepté  seullcmcnt  le  duc 
Henry  de  Brunswick,  amassent  et  mectenl  sus  grand  nombre  de 
chevaulcheurs,  lesquelz,  comme  sommes  advertis  des  princes  élec- 
teurs sur  le  Rin  et  pluiseurs  autres,  mesmement  aussi  du  quartier 
de  Saxcn  et  dudit  Brunswick,  sont  en  voulunté  d’eulx  assembler  et 
venir  devant  Franckfort  en  prenant  leur  chemin  par  les  quartiers 
susdits.  Et  si  fait  à craindre  que  à iceulx  se  pourront  aussi  joindre 
ceulx  de  Saxscn  et  Brandembourg,  laichant  par  ce  moyen  empeschier 
vostre  élection  audit  empire.  Lequel  trahayn  et  chemin  peullent 
iceulx  commodieuseineut  et  sourcment  faire  par  les  quartiers  sus- 
dits, car  ilz  sont  contiguz  et  voisins  par  ensemble;  et  la  juridiction 
dudit  lantgrave  de  ilessen  s’extend  jusques  aux  portes  et  murailles  du- 
dit Franckfort.  Nous  présumons  assez  que  puisque  le  roy  de  France 
ne  peult , pour  pluiseurs  raisons,  bonnement  venir  à force  par  Lor- 
raine, Wiertemberg  ou  Bourgongne,  il  torche  de  faire  son 

vers  les  princes  susdits , esquelz  tnect  sa  parfaicte  et  totale  fiance  et 
espoir.  A ceste  cause,  serions  d’advis  que  vostredite  majesté  doye 
entertenir  ledit  duc  Henry  de  Brunswick,  selon  que  mandé  l’avons 
par  ledit  de  le  Sauch;  car,  icelluy  tenant  vostre  party,  fera  grand 
trouble  et  rompturo  à i’emprinse  desdits  princes,  au  raibeu  desquels 
est  assez  et  très-fort  ayiné  des  gens  de  guerre. 

Et  pour  ce  que,  en  vertu  des  traictez  fais  et  concluds  avec  les 

' Charte»,  duc  de  Gueldrc.  avait  épousé,  eu  i5i8,  Isabelle,  GIlc  de  Henri,  duc  de 
Brunswick-Lunebourg,  ; * 
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princes  électeurs,  est  V.  M.  obligé  et  tenu  de  les  préserver,  mainte- 
nir et  dcflbndre  4 leur  élection  faicte  en  vostre  personne,  voyant 
iceulx  princes  la  susdite  emprinsc  sur  main , nous  ont  requis,  au 
nom  de  V.  M.,  de  vouloir  faire  provision  et  tenir  gens  prests  pour  en 
ce  les  ayder,  secourir  et  deflendre.  Par  quoy,  ce  que  dit  est  consi- 
déré, trouvons  qu'il  est  de  besoing  d'entretenir,  du  moins,  les  x“  pie- 
tons  et  II"  chevaulx  de  l’armée  de  la  lighe  de  Zwave  en  cas  de  sepa- 
racion  d'icelle,  et  pareillement  les  Suycbes,  selon  que  dudit  de  le 
Sauck  l'avez  peu  entendre,  allin  que  le  roy  de  France  ne  les  puisse 
avoir  en  son  service;  car  en  les  ayant  avec  la  bende  de  monditS' de 
Gkeldres  et  aultros  cbevaulcheurs  susdits,  lesdits  princes  docteurs 
seroient  sans  double  aucune  tellement  reboutez  et  conslrains,  que 
ledit  roy  de  France  obtiendrait  par  force  ladite  élection  à son  désir. 
Mais  aussi  nous  estant  asseuré  d'iceulx  x"  piétons  et  n"  chevaulx 
avec  lesdits  Suycbes  et  les  gens  que  pourront  lever  et  prendre  hors 
de  voz  pays  de  Ferrelte,  aussy  l’ayde  des  princes  tenant  vostre  party, 
pourrions  obvier  à l’cmprinse  du  roy  de  France  susdit,  et  serions 
forts  et  puissants  assez  pour  préserver,  maintenir  et  defTendrc  les- 
dits princes  électeurs  contre  tous  ceulx  qui  se  vouldraient  ingerer  et 
contendre  de  faire  au  contraire  de  vostre  élection.  Et  à cette  cause, 
si  entendez  et  desirez  obtenir  et  avoir  icelle  élection  seure , est  plus 
que  necessaire  d'entretenir  les  gens  de  guerre  susditz  ; car  à la  pro- 
vision et  entretenement  d’iceulx  y gist  et  deppend  la  vraye  asseu- 
rance  et  perfection.  Il  pcult  estre  et  croyons  bien  que  ceulx  de  ladite 
lighe  de  Zwave  continueront  et  entertiendront  encoires  lcur  présente 
armée  pour  ce  mois  de  may.  Et  par  ainsi  no  fauldroit  soldoyer  et 
entretenir  lesdits  gens  de  guerre  que  ung  mois  de  long.  Toutcsfois 
nous  prendrons  et  retiendrons  à tous  adveneuiens  lesdit  x"  piétons 
et  n"  chevaulx  à la  separacion  d’icelle  armée.  Les  Suycbes  ne  cous- 
teront  riens  ou  gueres,  ainslcs  entertiendrons  de  bonnes  parollesjus- 
ques  4 ce  que  le  temps  nous  y rangera  et  nécessitera.  Auquel  cas  en 
prendrons  aussi  de  dix  à douze  mil,  affîn  qu’ilz  n'aillent  et  couvrent 
vers  ledit  roy  de  France  en  tant  que  autrement  scroit  impossible  4 
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leurs  supérieurs  de  les  sçavôir  tenir  et  garder  qu'ili  ne  prinssent 
service  d'un  cousté  ou  d’autre. 

Et  pour  ce  que  lesdits  Suyches  n’ont  encoires  conclud  ne  accepté 
les  derniers  articles  que  leur  avez  fait  proposer  et  mectre  en  avant, 
oultre  la  lighe  héréditaire,  mais  prins  journée  d’y  respondre  au  u' 
dimenche  de  Pasqucs , moy  Sr  de  Zevcnberghé  retourneray  celle  part 
pourouyrleur  responce  sur  ce,  et  les  entretenir  en  bonne  dcvocion 
envers  V.  M.  ; car  l’ambassadeur  dudit  roy  de  F'rance  y est  qui  ne 
cesse  de  faire  son  devoir.  Et  suis  fumy  de  dix  mil  florins  d’or 
pour  satisfaire  et  contenter  les  querelleurs  et  anciens  créditeurs , 
selon  qu’il  en  est  de  nécessité,  tant  pour  la  conimocion  des  paysans 
de  vostre  conté  de  Tliirole  que  pour  garder  lesdits  Suyclies  d’au- 
cune nouvellité,  car  ilz  prengnenl  de  legier  question  et  trouvent 
tousjours  aucune  petite  action  quant  ilz  ont  voulenlé  de  mal  faire, 
dont  à présent  se  fault  garder.  Ce  que  dit  est  considéré,  et  mesme- 
ment  pour  faire  accomplir  et  pourveoir  aux  choses  susdites,  est  de 
besoing  et  très-necessaire  que  V.  M.  grée  et  accepte  les  changes  des 
deux  cent  vingt  mil  florins  d’or  que  avons  desjà  conclud  avec  le 
Foucker,  selon  que  vostredite  majesté  le  peult  avoir  entendu  par  le- 
dit de  le  Saucti,  et  que  oultre  ce,  face  autre  change  pour  cent  mil 
florins,  ou  que  nous  envoyez  povoirs  de  vous  et  de  voz  deux  tréso- 
rier de  Castille  et  d’Arragon  d’y  besoingner  et  conclure  icy  avec  le- 
dit Foucker,  aflin  quepuissons  estre  seur  d'icculx  deniers  pour  nous 
en  ayder,  les  affaires  nous  y nécessitant.  Il  est  bien  vray  et  considé- 
rons assez  que  ladite  élection  vous  coustera  largement;  sy  ne  doit 
toutesfois  V.  M.  plaindre  et  avoir  regret  aux  fraiz  et  despens  que  y 
suppourtez , en  tant  qtl’esperons  et  ne  doubtons  que  sçavez  assez 
que  ledit  empire  est  une  vray  transquilité  et  seurté  de  tous  voz 
royaumes  et  pays,  mesmement  de  voz  maisons  d’Àustricbe  et  de 
Bourgongne,  et  un  vray  commencement  de  pluiseurs  bonnes  choses. 
Et  du  contraire,  si  ledit  roy  de  France  obtenoit  ledit  empire  ou  ung 
autre  qui  fust  de  sa  sequele,  que  Dieu  ne  veuille,  vous  ne  seriez  à 
repotz,  ains  tousjours  perturbez  et  molestez  en  pays  de  voz  susdites 
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maisons , aussi  en  voz  royaumes  de  Naples  et  Navarre.  Et  si  aucun 
inconvénient  succomboit  et  survenoit  en  voz  royaumes  d’Espaigne, 
le  tout  pourrait  incider  et  tomber  en  grant  péri)  et  dangier.  Par  quoy, 
pour  vous  degecter  des  perplexitez  et  perib  susdits,  nous  semble  que 
vostredite  majesté  ne  doit  riens  espargnier  pour  parvenir  audit  em- 
pire. Ayant  niesmeruent  regard  que,  y parvenu,  une  seulle  subeide 
et  ayde  que  ceux  des  Estais  dudit  empire  pourront  accorder  4 V.  M., 
vous  recompensera  de  ce  que  frayé  et  desboursé  en  aurez,  et  se  redon- 
dera  duvantaige  au  bien  inestimable  d’icelle  V.  M. 

Il  est  impossible  d’avoir  et  lever  pour  le  présent  aucun  argent  de 
voz  pays  d'Autriche,  ne  aussi  de  voslro  conté  de  Thirolle,  pour  les 
causes  et  raisons  que  vous  avons  fait  dire  par  ledit  de  le  Saucli.  Et 
davantaige  vous  plaise  sçavoir  que  les  paysans  d'icelluy  conté  s’in- 
gèrent d’v  chasser  par  force  toutes  bestes  rousses,  et  si  sont  rebelles 
et  desobeissans  à vostre  gouvernement  d'Insprouch,  de  telle  façon 
que  cculx  dudit  gouvernement  et  toute  la  noblesse  d’icelluy  pays 
est  en  grant  dangier.  Par  quoy  et  qu’ilz  sont  confins  aux  Suyéhes, 
fault  et  convient  avoir  bon  regart  qu'ilz  ne  se  joindent  avec  eulx.  Et 
nous  semble  que  pour  éviter  la  conséquence  qui  est  de  très-grande 
importance  et  les  inconvenicns  qui  s’en  pourraient  ensieuir.  il  soit 
très-necessaire  d'y  pourveoir  à toute  dilligence;  en  quoy  ferons  nostro 
extreme  et  leal  devoir.  Et  à la  cause  susdite  peult  l’on  de  tant  moins 
tirer  et  extraire  aucune  chose  d’icelluy  conté  que  auparavant. 

Le  bruit  court  tant  vers  lesdils  princes  électeurs  que  autres  que 
monsieur  de  Chievcs  et  le  grant-maislre  de  France  sont  assemblez 
pour  traicter  et  conclure  au  nom  de  V.  M.  et  dudit  roy  de  France, 
que  chacun  de  vous  se  depourtera  de  la  poursuyte  dudit  empire,  qui 
est  chose  que  croire  ne  sçaurions.  Et  à cesto  cause  en  faisons  et  fe- 
rons voz  excuses  par  tout  où  l'affaire  le  requerra  et  besoing  sera.  Et 
si  nous  semble  aussi  que  ne  le  devez  aucunement  faire , car  vous 
perdriez  par  ce  toute  vostre  réputation.  Et  si  sommes  au  vray  advertis 
que  le  roy  de  France,  voyant  qu’il  ne  peult  parvenir  audit  empire,  s'ef- 
forcera d'y  avancer  et  promouvoir  ung  autre  4 son  désir  et  sequele. 
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Pour  quoy  faire  est  content  d'exposer  et  furnir  autant  d’argent  comme 
pour  luy-mesmes,  pour  par  ce  seulleme.nt  einpeschier  vostre  élec- 
tion. Ledit  roy  de  France  envoyé  en  Lorraine  deux  de  ses  generaulx', 
assavoir  de  Beaulne  et  Nornicndie , et  si  a autres,  ses  gens  par  devers 
tous  les  électeurs  et  pluiseurs  autres  princes  de  pardeçà.  Par  quoy 
nous  semble  estre  de  nécessité  d’avoir  bon  regard  par  tout,  car  se 
iceiluy  roy  de  France  avoit  un  roy  des  Rommains  à sondit  désir  et 
sequelc,  vous  seriez  tousjours  au  moyen  d’icelluy  eu  mesmes  pertur- 
bacions  et  perilz  susdits.  Mais  ayant  V.  M.  ledit  empire,  ne  parvene- 
rez  seullement  à l’asseurance  de  vosdits  royaumes  et  pays,  et  obvierez 
aux  dangiers susdits,  ains  parviendrez.  Dieu  en  ayde.à  la  vray  monar- 
chie, comme  en  avons  l’entier  espoir.  Par  quoy  prions  très-humble- 
ment qu’il  plaise  à V.  M.  de  bien  penser  et  pondérer  le  toüt , et  en 
asseurant  vostreditc  élection,  qui  est  la  ressourse  de  tous  autres  voz 
affaires,  nous  envoyer  la  despeache  desdits  changes;  car  les  ayant, 
n'avons  doubte  d’obtenir  vostre  total  et  entier  désir  au  susdit  affaire; 
et  en  non  le  faisant,  craindrons  que  le  tout  ne  tourne  & rompture,  at- 
tendu que  dans  six  sepmaines  prochaines  , qui  est  brief  temps  . ledit 
affaire  sera  lait  ou  failly.  Par  quoy  ne  veuillez  différer  en  aucune  ma- 
niéré l’envoy  de  la  despesche  d’iceulx  changes,  car  nous  ne  sçaurions 
autrement  furnir  ce  qui  a esté  promis  aux  princes  électeurs  et  autres, 
ne  aussi  les  préserver,  maintenir  et  asseurer  à l'election  faictc  en 
vostre  personne  ; dont  ne  serions  coulpables  et  n’en  procederoit  par 
nostre  faidte. 

Sire , nous  vous  escripvons  par  pluiseurs  fois  connues  encoires  fai- 
sons presentementd'aucunesoccurrences  et  nouvelles  charges  et  obser- 
vât ions  qui  nous  surviennent , par  ce  que  les  trouvons  de  si  grande 
importance  qu’il  est  de  nécessité  que  les  sachez  pour  y pourveoir  se- 
lon l’exigence  des  affaires.  Par  quoy  prions  très-humblement  qu’il 
plaise  à V.  M.  les  prendre  en  bonne  part  comme  de  voz  bons  et 
loyaulx  subjetz  et  serviteurs  qui , en  toutes  choses,  ferons  nostre 
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extreme  et  leal  devoir  de  les  conduire  au  bien , honneur,  prouffit  et 
exaltacion  de  V.  M,,  comme  tenu  y sommes. 

Et  ou  cas  que  l’affaire  de  Telection  susdite  s’ordonne  de  sorte  qu’il 
convingnc  et  soit  de  besoing  d'entretenir  les  dix  mil  piétons  et  n" 
chevaulx  susdits,  et  pareillement  les  Suyches,  selon  que  l’apparence 
y est  très-grande,  nous  serons  constrains  de  prendre  et  nous  ayder 
de  l’argent  qui  est  icy.  Par  quoy,  si  l’on  veult  observer  aux  princes 
électeurs  ce  qui  leur  a esté  promis,  il  est  de  nécessité  que  V.  M.  ac- 
cepte et  face  seurs  les  changes  des  deux  cent  vingt  mil  florins  d'or 
avec  les  autres  cent  mil  susdits. 

Il  se  tiendra  en  la  ville  de  Essclinghe1  une  journée  entre  ceulx  de 
la  lighe  de  Zwave  au  xvin'  de  ce  mois,  à laquelle  croyons  se  traictera 
ce  qu’il  sé  fera  du  pays  de  Wiertemberg.  Et  pour  ce  que  icelluy  af- 
faire est  de  grande  importance  à vostre  maison  d’Autriche,  nous  nous 
trouverons  à icelle  journée  pour  y faire  et  traicter  ce  que  adviserons 
et  trouverons  redonder  au  bien,  utilité  et  proullit  de  vostredite 
maison  d’Autriche.  Ledit  Esselinghe  est  le  vray  chemin  pour  aller  k 
Franckfort  d’ici.  A ccstc  cause  ladite  journée  ayant  prins  fin , nous 
transporterons  d’illec  audit  Franckfort  [tour  entendre  k vostredite 
élection. 

Sire,  il  nous  semble  qu’il  seroit  bon  què  V.  M.  despesche  et  nous 
mande  incontinent  deux  credences  sur  nous,  assavoir  à ceulx  du 
gouvernement  d’Enshcm  (Enghessen)  et  aux  estatz  des  pays  de  Fer- 
rette,  les  spécifiant  en  latin  selon  qu’il  s’ensuyt  : » Statibus  patriarum 
* nostrarum  AJsatie,  Ferretis,  Brisgovie  et  Inghessie,  » affin  que  en 
vertu  d’icelles  puissons  traicter  et  besoingner  avec  eulx  pour  faire 
prest  aucuns  piétons  à vostre  élection,  comme  dit  est,  si  besoing  en 
est.  A Augsbourg,  ce  un*  jour  de  may,  xvc  xtx. 

1 Ealiogen,  ville  de  Souabe, sur  le  Netter,  au  S.  E.  de  Sluttgaril 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  — 1519.  449 


CXXXVII. 

N.  DE  ZEVENBERGHE  At'X  COMMIS  A Al'GSBOlRG. 

Résultat  de  ses  démarches  en  Suisse,  on  les  Fraudais  besognent  beaucoup. 

[Original. — Mone,  i836.  4o5.) 

1 5 m«i , A Zurich. 


CXXXVIII. 

HENIU  DE  NASSAÜ  ET  GÉRARD  DE  PLEINE  AU  ROI  CHARLES. 

Le  marquis  Joachim  de  Brandebourg  se  montre  fort  mal  disposé-  L’affaire  de  réfection 
devient  très-périlleuse.  On  n’y  voit  qu'un  remède,  c’est  de  marier  madame  Catherine 
au  neveu  et  héritier  du  duc  de  Saxe1.  Celui-ci  désire  celte  alliance,  mais  il  ne  vou- 
drait pas  figurer  dans  la  négociation.  D en  laisse  le  soin  k son  frère.  Il  importe  que 
cela  soit  tenu  secret  jusqu’après  l’élection*.  ( Copie  du  temps.  — Mone,  »836,  4o5  ) 

16  mai,  i Rudelstadt. 


CXXXIX. 

HENRI  DE  NASSAU  ET  GÉRARD  DE  PLEINE  AU  ROI  CATHOLIQUE. 

Dispositions  hostiles  du  marquis  Joachim  de  Brandebourg.  Les  affaires  sont  en  péril.  Le 
seul  remède  est  d’allier  madame  Catherine  au  neveu  et  héritier  de  l’électeur  de  Saxe. 
Celui-ci  désire  beaucoup  cette  alliance;  mais,  à cause  de  son  serment,  il  ne  veut  pas- 
se mettre  en  pratique,  et  il  autorise  le  duc  Jean,  son  frère,  à suivre  la  négociation 
Le  duc  Jean,  à qui  madame  Renée  de  France  a été  présentée  pour  son  fils,  se  montre 
plus  enclin  vers  la  maison  d'Autriche.  ( Original . — Mone,  i836,  6o5.) 

16  mai,  à Ruddstadt 

1 Jean  Frédéric,  fils  de  Jean  et  de  So- 
phie de  Mecklembourg,  né  le  3ojuin  1 5o3. 

1 Cette  lettre  semblerait  prouver  que  le 

«fceoc.  DIP  LOUAT.  — ti. 


duc  de  Saxe,  Frédéric  le  Sage,  ne  fnt  pas 
si  franc  et  si  désintéressé  dans  l’élection 
qu’on  a bien  voulu  le  dire. 
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CXL. 

MÉMOIRE 

DF.  CE  CICI  S'EST  PASSti  X LA  JOCHsét  de  moktfelliee,  POU*  L'EXÉCUTION  des 
CLAUSES  DU  TBAITÉ  DF.  KOTOS. 

( Copie  aux  archiva  générale!  du  royaume  île  Belgique.  j 

Mu. 


Le  1"  jour  de  may,  l’an  xv*  et  dix-neuf,  se  fit  l’entrée  et  assemblée 
en  la  ville  de  Monpclicr  de  monsieur  le  grant-maistre  et  autres  am- 
bassadeurs du  roy  de  France  et  de  monsieur  de  Chicrvcs,  et  autres 
ambassadeurs  pour  le  roy  calholicquc. 

Et,  pour  ce  que  mondit  seigneur  le  grant-maistre,  obstant  sa  ma 
ladie  et  le  travail  qu'il  avoit  fait  en  chemin , n’estoit  disposé  de  com- 
municquer  et  besongner  entre  lesdits  ambassadeurs,  le  second  jour 
se  passa  sans  convenir  ensemble,  ne  riens  faire. 

Le  iije  jour,  monsieur  de  Chicrvcs,  accompaigné  de  monsieur  de 
lonvelle,  don  Diego  de  Gheviira  1 * * et  de  l’audiencier  seulement,  alla 
visiter  ledit  sieur  grant-maistre , et  demoura  devisant  avec  lui  envi- 
ron une  heure. 

Ledit  grant-maistre  lui  parla,  entre  autres  choses,  du  fait  de  Na- 
varre , disant  que  le  roy  son  maistre  l’avoit  fort  4 cueur,  et  lui  fist  au- 
cunes ouvertures  pour  appointer  icelle  affaire,  assavoir  de  traicter  le 
mariage  de  celui4  qui  prétend  droit  au  royaume  de  Navarre,  et  de 
madame  Katherine,  seur  du  roy  catholicque,  et  leur  donner  ledit 
royaume  en  faveur  et  avancement  dudit  mariaige. 

Et,  si  ceste  ouverture  ne  plaisoit  et  n’estoit  conduisable,  que  l’on 


1 Don  Diego  de  Ghevara,  seigneur  de 

.lonvelle  en  Franche -Comté,  chevalier, 

conseiller  et  maître  d*bôlel  du  roi  de 

Castille. 


* Henri  d'Albret,  légitime  héritier  du 
royaume  do  Navarre,  n’avait  alors  que 
1 5 ans  environ. 
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laissas!  audit  quereleur  le  tiltre  du  roy  avec  le  domaine  du  royaume , 
en  retenant,  pour  le  roy  catholicque,  les  fortresses,  et  prenant  seurté 
et  obligation  de  lui,  de  jamais  donner  entrée  ne  assister  les  François 
ou  autres  contre  le  roy,  ne  faire  chose  qui  lui  poroit  porter  préju- 
dice ou  domaige  directement  en  indirectement,  & payne  de  confis- 
cation et  commise  de  tous  ses  biens. 

Mondit  sieur  de  Chierves  ayant  entendu  iesdites  ouvertures,  dit 
audit  sieur  grant-maistre  qu'il  y penserait  et  lui  en  ferait  d'autres; 
et,  au  départir,  fut  dit  que  monsieur  de  Sens 1 et  autres  ambassadeurs 
de  France  se  trouveraient  devers  mondit  sieur  de  Chierves,  pour 
communiquer  sur  les  matières  pour  lesquelles  ladite  assemblée  s’es- 
toit  faite;  mais,  tantost  après,  mondit  sieur  de  Chierves  fut  averty 
quedesdits  ambassadeurs  de  France  entendoient  de  prune  face  entrer 
et  parier  dudit  affaire  de  Navarre. 

Que  lors  lut  mandé  audit  sieur  grand-maxstre  que  le  principal  af- 
faire dont  l'on  devoit  traicter  à ladite  journée  estoit  le  mariaige  du 
roy  et  de  madame  Charlotte  de  France,  accordé  et  conclu  par  le 
traicté  de  Noyon  ; et  que  l’on  devoit  visiter  les  articles  et  chapitres 
d'iceilui  traicté,  et  les  acoorder  et  passer  par  ordre;  et,  en  venant  au 
point  de  Navarre,  qui  est  le  dernier  dudit  traicté,  l'on  en  pourrait 
parler  et  adviser  ce  que  s'en  pourrait  faire,  dont  ledit  sieur  grand- 
inaistre  lut  content. 

Le  lendemain,  iesdits  ambassadeurs  de  France  se  trouvèrent  au 
logis  de  mondit  sieur  de  Chierves,  oit  les  articles  dudit  traicté  de 
Noyon  furent  viu  et  recapitulez  par  les  ambassadeurs  des  deux  coû- 
tez, et  furent  notées,  par  monsieur  le  chancelier,  les  difficulté*  qui 
se  pourraient  faire  en  aucuns  desdits  articles;  lesquelle»  difficulté* 
n’estoient  de  grant  importance  et  se  feussent  facilement  vuydée  < si 
l’on  east  accord  du  surplus. 

Et,  venant  à l’article  faisant  mencion  dudit  affaire  de  Navarre,  après 
aucunes  devises  sur  ce  eues  entre  Iesdits  ambassadeurs,  fut  dit  que, 

1 Étienne  Poncher,  évêque  de  Paru,  avait  été  nommé  tout  récemment  archevêque 
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le  lendemain , les  conseillers  dudit  querelleur  viendraient  devers  les- 
dits  ambassadeurs  pour  remonstrer  et  déduire  le  droit  de  leur  maistre  : 
ce  qu’ili  firent. 

Et,  en  proposant  et  déduisant  ledit  droit,  alléguèrent  possession 
de  trois  à quatre  cens  ans  que  les  prédécesseurs  de  leurdit  maistre 
avoient  eu  continuellement  et  en  ligne  directe,  selon  la  genealogie 
que  par  eulx  fut  déclarée,  disant  que  le  mort  saisist  le  vif,  et  que, 
par  droit  divin,  humain,  canon  et  civil,  et  mesmement  le  droit  des 
Mores  ou  payens,  ledit  royaume  de  Navarre  competoit  et  appartenoit 
à leurdit  maistre,  concluant  à fin  de  restitution  d'icellui,  disant  en 
outre  que  le  spolié,  préalablement  et  avant  tout  euvre,  doit  estre  res- 
titué en  la  chose  à lui  prinse  et  ostée  par  force  et  violence,  allegans 
plusieurs  autres  raisons  faisans  à leur  intcncion. 

A quoy  fut  respondu,  de  la  part  du  roy  catholicque,  par  plusieurs 
raisons  et  moyens,  donnant  solucion  aux  argumens  et  allcgacions  de 
partie,  et,  entre  autres  choses,  fut  soutenu  que  ledit  quereleur  n’a- 
voit  satisfait  à l’article  dudit  traiclé  de  Noyon,  contenant  qu'il  devoit 
envoyer  ses  ambassadeurs  devers  le  roy  en  Espaigne , pour  lui  re- 
monstrer son  droit;  et,  après  que  d’icellui  lui  serait  apparu,  lui  ferait 
la  raison,  etc.;  ce  qu’il  n’avoit  fait,  car  jamais  ne  lui  avoit  fait  appa- 
roir de  son  droit  ; fut  aussi  clcrcmcnt  demonstre  le  droit  que  ledit 
seigneur  roy  catholicque  avoit  audit  royaume  de  Navarre,  tant  à tillre 
de  succession  du  feu  roy  d’Arragon,  son  grand-pere,  et  du  droit  al- 
légué par  partie,  que  le  mort  saisist  le  vif,  comme  par  transport  à lui 
fait  par  la  royne  germaine,  succédé  à son  frere  Gaston  de  Koix,  au- 
quel le  feu  roy  avoit  fait  toute  assistence  à lui  possible  pour  le  main- 
tenir et  garder  en  son  droit  dudit  royaume  ; allegant  encoir  ung  autre 
droit  sans  le  déclarer,  et  concluant  linablemeut  que  le  roy  avoit  fait 
consulter  et  examiner  son  droit,  non-seulement  par  gens  docts  et 
lettrex  de  ses  royaumes,  pays  et  seigneuries, mais  par  estranguiers,  et 
le  trouvoit  si  cler  et  bien  fonde  que,  selon  Dieu,  raison,  et  sans 
charge  et  scrupule  de  conscience,  il  le  povoit  et  devoit  retenir,  et 
n'entendoit  s’en  départir. 
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Lesditcs  disputât  ions  durèrent  deux  jours  continuez,  et  icelles 
achevées,  mondit  sieur  de  Chierves  se  trouva  seconde  fois  devers  le- 
dit grand-niaistre , auquel  il  parla  sommairement  desdites  disputa- 
tions,  disant  qu’il  n’y  avoit  apparance  que  par  icelles  ledit  affaire  de 
Navarre  se  deust  wyder,  et  y falioit  trouver  quelque  expédient  ; disant 
en  outre  qu’il  avoit  pensé  aux  ouvertures  qu'il  lui  avoit  faictes,  et 
ne  croyoit  point  que  le  roy  catholicque  y voulsist  entendre;  mais, 
posé  ores  que  son  droit  feusse  cier  et  bien  fondé , tellement  qu'il  ne 
cogneust  autre  que  lui  avoir  droit  au  royaume,  si  seroit-il  content, 
pour  l’onneur  du  roy  son  maistre,  faire  audit  querelcur  quelque  gra- 
cieuseté en  rentes  ou  argent  comptant,  et  telle  que  par  enlx  deux  se- 
roit  advisé,  et,  sur  ce,  se  départirent;  et  continua  ledit  sieur  grand- 
maistre,  en  sa  maladie,  déclinant  et  empirant  de  jour  à. autre. 

Deux  ou  trois  jours  après,  messieurs  de  Paris',  president  Olivier 
et  la  Roche  retournèrent  au  logis  de  mondit  sieur  de  Chierves,  et  de 
prime  face  fut  dit,  par  monsieur  de  Paris,  que  mondit  sieur  le  granl- 
maistre  avoit  fait  à mondit  sieur  de  Chierves  aucunes  ouvertures  sur 
le  fait  de  Navarre,  ausquelles  il  devoit  penser,  désirant  savoir  ce  qu’il 
en  avoit  fait;  à quoi  mondit  sieur  de  Chierves  respondit  qu’il  estoit 
bien  vray  que  mondit  sieur  le  grant-maistre  lui  avoit  fait  des  ouver- 
tures ; mais  il  lui  en  avoit  aussi  fait  d’autres,  ausquelles  il  s'arrestoit , 
et  n'avoit  charge  d'en  faire  autre  chose  ; que  lors  mondit  sieur  de 
Paris  respondit  assez  summairement,  puisque  l’on  ne  vouloit  dire  ne 
faire  autre  chose , seroit  bien  de  adviser  à quelque  honneste  depar- 
tement, à quoy  iuy  fut  dit  que  l’on  y entendrait  volontiers,  et  que 
l'on  pourrait  communiquer  sur  le  fait  du  traicté  de  Noyon,  pour  as- 
seurer  et  corroborer  le  mariaige  et  l'amitié  dont  en  icellui  est  faite 
mention.  Sur  quoi  ledit  de  Paris  dit-  que  le  traicté  estoit  fait  et  con- 
clu, et  entendoit  que  le  roy  son  maistre  le  vouloit  entretenir  de  son 
cousté,  comme  il  creoit  que  le  roy  catholicque  ferait  du  sien;  par 
quoy  n'estoit  besoing  de  plus  avant  en  communiquer,  mais  que  cha- 

1 Le  rédacteur  du  Mémoire , oubliant  rérjuc  de  Sens  , continue  de  l’appeler 
ici  qu'Éticnne  Poncher  est  devenb  arche-  M.  de  Paris. 
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eu»  pourroit  faire  rapport  à son  maistre  de  ce  que  «voit  esté  faict  au- 
dit Montpelier,  pour  après  y ordonner  à leur  plaisir,  et  A tant  se  re- 
tirèrent. 

Les  choses  estant  en  cest  estât,  ledit  sieur  grant-uiaistre  expira1, 
et,  lost  après,  lesdits  ambassadeurs  de  France  retourneront  devers 
les  ambassadeurs  du  roy  catholicque,  ausquelz  ils  déclarèrent  et  la- 
mentèrent le  trespas  dudit  sieur  grand-maistre . disant  en  substance 
que . en  suivant  ce  que  les  jours  precedens  avoit  esté  dit,  itz  avoient 
advisé  de  prendre  congié  et  se  retirer  devers  leurs  maistre  lui  faire 
rapport  ; disant,  en  oultrc , qu'ilz  n'avoient  charge  de  besongner  plus 
avant,  et  que,  par  le  trespas  dudit  sieur  grand-maistre,  leurpovoir 
estoit  expiré  ; et , en  ces  tormes,  s’est  départie  la  journée  et  assemblée 
dudit  Montpelier,  et  s’est  chacun  retiré  à sa  chacune,  pour  fairj  rap- 
port à son  maistre;  bien  a esté  dit,  d’un  costé  et  d’autre,  que  les 
deux  roys  envoyent  leurs  ambassadeurs  l’un  devers  l’autre,  et  que, 
ledit  rapport  oy,  ilz  pourront  par  eulx  signifier  l’un  A l’autre  leur  in- 
tcncion;  et  si  a esté  dit,  par  lesdits  ambassadeurs,  qu’ilz  tiennent 
fermement  que  leurs  maislres  entretiendront  chacun  de  sa  part  les 
traictcz  fais  entre  eulx. 


CXLI. 

GÉRARD  DK  PLEINE  A MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Dernières  démarchât  pour  U réussite  de  l’élection.  (Onjuw/.  — Moue,  i836,  407.  ) 
Juin , à Mayence. 


1 Artus  Gouilier,  comte  viager  d*É- 
lampes,  duc  de  ftouannais , et  grand  - 
ruaitre  de  France,  mourut  à Montpellier 
vers  le  10  mai  i5»9,  et  non  le  10  mars 
« 5 1 8,  comme  on  le  dit  dans  l’Art  de  véri* 


lier  les  date»  { chronologie  des  comies  d'Ë> 
lampes).  Les  Bénédictins  ont  confondu  ja 
date  du  lestameot  d’ Artus  Gouffier  avec 
celle  de  sa  mort. 

• V I -t'  •: 
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CXLI1. 

MARGUERITE  Al)  GOUVERNEUR  DE  LILLE,  DO  U À Y ET  ORCITlES 
Elle  lui  annonce  l'élection  du  roi  de  Outille  en  qualité  de  roi  des  Romains.  (Mmafr  ) 
30  juin . A Bruvlle». 

Nous  avons,  ceste  heure,  receu  lettres  des  ambassadeurs  du  roy, 
mon  seigneur  et  nepveu,  estans  présentement  en  Allemaignc,  par 
lesquelles  ils  nous  advertissent  comment,  mardi  derrain  passé5,  en- 
viron onze  heures  du  matin,  MM.  les  électeurs  du  Saint  Empife  ont 
unanimement,  par  l’inspiracion  du  Saint-Esprit,  et  sans  aucune  va- 
riacion,  contredict  ou  diseurs , esleu  mondit  sieur  et  nepveu  en  roy 
des  Romains.  Si  vous  requérons  bien  à certes  de  par  nous , et  néant- 
moins  ordonnons  de  par  iceluy  seigneur  roy,  que  incontinent  cestes 
veues,  vous  eu  advertisseï  ses  bons  subget'U  des  villes  et  cbaslelle- 
nies  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  et  aultres  lieux  des  mectes  et  juris- 
dictions  d’icelles,  partout  pour  leur  esjoyssement , leur  ordonnant 
en  louer  et  rendre  grâces  à Dieu , nostre  Créateur,  par  processions., 
sermons,  devotes  prières  et  croisons,  luy  priant  que  par  sa  grâce  et 
bonté  infinie,  il  veulle  donner  grâce  à mondict  seigneur  et  nepveu  de 
pooir  dresser  et  conduire  ses  affaires  à sa  louange,  et  au  bien,  salut, 
prospérité,  repoz  et  transquilité  de  lui  et  de  toute  la  chrestienté.  Et 
que,  au  surplus,  ils  faccnt  foui  de  joye,  esbatements  et  aultres  actes 
en  tel  cas  requis  et  accoustumez.  Sy  n’y  veuillez  faire  faillie.  Et  à 
tant  très-chier,  etc.  Escript  à Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juing 
m XVe  et  xtx.  Signe  Mmuuierite. 

* Jacques  de  Luxembourg , seigneur 
du  Fieones,  comte  de  Gavre,  etc. 


* L’élection  eut  lieu  en  effet  le  mardi 
18  juin. 
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1520. 

Cette  année  a commencé  à Pâques,  8 avril. 


CXLIII. 

L’AMBASSADE t'U  DARHOYS  AU  ROY  FRANÇOIS  1er. 

Entrevue  et  pourparlers  avec  M.  de  Chièvres.  Reproches  mutuels  sur  la  politique  suivie 
par  les  deux  princes.  Mort  du  cardinal  Guillaume  de  Croy.  Audience  de  l'empereur. 
Nouvel  entretien  avec  M.  de  Chièvres  cl  le  chancelier  Gattinare.  Ouverture»  d'accom- 
modement faites  par  le  chancelier.  Prochain  mariage  entre  le  roi  de  Hongrie  et 
Marie  d'Autriche,  et  entre  l'archiduc  Fernand  et  Anne  de  Hongrie.  Nouvelles  d'Es- 
pagne. Énumération  des  grands  seigneur»  qui  se  trouvent  à la  cour  impériale.  L’em- 
pereur consent  au  payement  des  cent  cinquante  mille  écus  dont  il  est  redevable  au 
roi.  Excuses  de  M.  de  Nassau  au  sujet  des  propos  qu'il  était  accusé  d'avoir  tenus  contre 
le  roi.  ( Original.  — Biblioth.  du  Roi,  manusc.  de  Bethune,  n*  8466,  fol  43.) 

17  janvier,  à Worms. 


Sire,  je  vous  ay  escript  mon  arrivée  en  ceste  ville,  et  comme  j’ay 
présenté  voi  lettres  au  roy  catholicq  et  de  sa  response,  le  tout  par 
ia  poste  dudit  roy  catholicq.  Et,  le  lendemain  des  Roys,  M.  de 
Chevres  m'envoya  quérir  en  sa  chambre,  et  fit  tout  sortir,  qu’il  n’y 
demora  que  luy  et  moy.  Je  luy  presentay  voi  lettres  et  celles  de 
madame;  et,  après  qu’il  les  eut  leucs,  il  me  dist  que  je  feusse  le 
bienvenu,  et  qu'il  y avoit  creance  ausdites  lettres  sur  moy,  et  me 
demanda  comme  vous  portier  et  si  vous  faisiez  bonne  cbere  : je  luy 
diz  que  oy.  Pareillement  me  demanda  de  la  royne  et  de  madame, 
de  messieurs  voz  enfans  s'ils  se  faisoient  bien  norrir  : je  luy  diz 
que  tout  estoit  en  bonne  santé,  Dieu  mercy;  puis  iuy  diz  comme  il 
vous  avoit  pieu  me  depeseber  pour  venir  devers  le  roy  catholicq, 
résider  et  demorer  avec  luy  pour  vostre  embassadeur,  tant  pour  luy 
dire  ce  qu’il  pourra  de  jour  en  jour  survenir  de  vostre  part , et  dont 


Digitized  hy  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  —1520.  457 

il  sera  besoing  qu’il  soit  adverty,  que  aussi  pour  vous  faire  entendre 
ce  qu’il  plairoit  audit  roy  catholicq  me  dire,  le  tout  pour  le  bien, 
entretenement  et  conservation  de  la  bonne  amitié  d’entre  vous  deulx. 
H me  dist  encores  que  je  feusse  le  bienvenu , et  qu’il  vous  mercioit 
très-humblement  de  l'honneur  que  lui  faisiez  de  luy  mander  de  vos 
novelles.  Puis  me  dist  que  nous  parlerions  ensemble  plus  ample- 
ment, mais  que,  pour  l’heure,  il  estoit  si  troublé  de  son  nepvcu, 
le  cardinal  de  Croy,  arcevesque  de  Thollette,  qui  estoit  à l’article  de 
la  mort,  qu’il  failloit  que  j’eusse  ung  peu  de  pacience.  Je  luy  dix 
que  tant  qu’il  vouldroit,  et  que  je  luy  avoie  dit  ma  creance.  Ce  fait, 
il  appellases  gens,  qui  estoienten  une  autre  chambre,  et  demanda 
si  monsieur  le  chancellicr  y estoit  pas  : ilz  luy  disrent  que  ouy  : il  le  fit 
appeller,  et  me  demanda  se  j’avoie  pas  des  lettres  à luy  : je  luy  diz 
que  ouy.  Ledit  chancellier  vint  où  il  estoit,  auquel  baillé  mes  lettres 
et  luy  diz  comme  mhnvoyez  devers  le  roy  catholicq  pour  estre  vostre 
ambassadeur.  11  me  dist  que  je  feusse  le  bienvenu , et  me  demanda  de 
voz  nouvelles,  dclaroyne  et  de  madame,  comme  avoit  fait  monsieur 
de  Chevres.  Je  luy  dicz  que  tout  se  portoit  bien;  je  ne  luy  diz  riens 
autre  chose.  M.  de  Chevres  estoit  lousjours  presant  quant  je  parlé  à 
luy.  Ledit  sieur  de  Chevres  me  dist  que  il  parlcroit  à moy  le  lande- 
main  et  qu’il  me  manderoh  le  landemain  venir  vers  luy,  ou  qu’il 
viendroit  à mon'  logis,  s’il  me  plaisoit.  A quoy  luy  respondiz  que 
non , mais  que  je  viendroie  là  où  il  me  niandcroit.  Vellà  toutes  les 
parolles  que  j'euz  audit  sieur  de  Chevres  et  chancellier  le  premier 
jour  que  je  parlé  à euli,  qui  fut  le  landemain  des  Roys.  Sire, 
le  vin'  de  ce  moys,  ledit  sieur  de  Chevres  me  manda,  à mon  logis, 
que,  pour  le  jour,  il  ne  povoit  parler  à moy  pour  autant  que  sondit 
nepveu  le  cardinal  se  moroit  et  ne  cognoissoit  plus  personne.  Je  diz 
au  gentilhomme  qui  le  me  vint  dire  : comme  il  vouldroit. 

Sire,  le  landemain,  qui  fut  le  ix'  de  ce  moys,  ledit  sieur  de 
Chevres  me  manda,  en  mon  kigis,  à aller  parler  à luy,  à trois  heures 
après  midi;  ce  que  je  fiz.  Et  le  trové  en  sa  chambre,  et  n’avoitavec 
luy  que  l’audiencier,  lequel  il  fit  sortir  quant  je  entray  en  saditc 
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chambre,  et  ne  demora  que  iuy  et  inov,  et  me  fit  asseoir  eu  une 

chayre,  et  luy  sur  ung  banc  auprès. 

Sire,  il  me  demanda  que  je  vouloie  dire  : je  luy  dis  que  je  ne 
vouloie  dire  autre  chose  que  ce  que  je  luy  avoie  dit.  Il  me  com- 
mença à dire  qu’il  y avoit  quelque  petite  melfiance  entre  vous  et  l'em- 
pereur son  maistre,  et  que  les  choses  n’estoient  pas  telles  comme 
elles  avoient  accoustumé,  et  qu’il  failloit  abiller  le  tout,  s'il  estoit 
possible,  et  que  vous  estiez  deuz  si  grands  princes  que  si  une  fois 
le  débat  y estoit,  ce  ne  seroit  pas  pour  peu,  et  que  toute  la  cres- 
tienté  s’en  sentiroit,  et  qu’il  estoit  bien  vray  que  ledit  empereur  son 
maistre  estoit  voslre  subgect,  mais  que  aussi  estiez- vous  le  sien; 
et  me  dist  que  je  commensasse  quelque  chose.  Je  luy  diz  que  je  ne 
sauroye  que  commencer  et  que  je  n’avoie  autre  charge,  mais  bien 
luy  diz  que  de  meflience  il  n’y  en  devoit  point  avoir  du  costé  de 
vous,  et  qu'il  ne  l'cust  vray  ilz  le  dévoient  bien  cognoislrc  à ceste 
heure,  car  se  vous  eussiez  voulu  nuyre  au  roy  son  maistre,  vous 
aviez  bien  moyen  de  le  faire,  veu  le  trouble  qui  est  en  Espaigne,  et 
qu’il  n’avoit  point  tenu  vous  en  solliciter  d'aucuns,  mais  qu’il  n'avoit 
point  trové  que  vous  ayez  fait  autre  chose  que  ce  que  vous  avez  ac- 
coustumé envers  ledit  roy  catholicq.  Il  me  dist  qu’il  estoit  vray,  mais 
que  aussi  vous  estiez  trop  honestc  prince  pour  faire  une  chose  qui 
nefeustde  faire,  et  que  c’est  une  chose  qui  touche  l’honneur  de  vous, 
qui  estes  grant  prince,  de  ne  soustenir  point  i’emotion  d’uog  peuple 
contre  leurs  roys,  car  autaut  vous  en  pourroit-on  faire  ; et  je  iuy  diz 
que  n'aviez  point  peuple  de  ceste  sorte. 

Sire,  après  toutes  ces  devises,  il  me  dist  que  je  vouloie  dire  et 
que  je  commençasse  quelque  façon  de  faire,  et  qu’il  failloit  commen- 
cer par  quelque  bout.  Je  luy  diz  encores  que  je  n'avoie  autre  chose 
à luy  dire,  mais  que  bien  savoie,  quant  je  partis  d’avec  vou^  que  es- 
tiez en  ce  vouloir  d’entretenir  la  bonne  amitié  qui  est  entre  ledit  roy 
catholicq  et  vous,  et  que  je  croyoie  vostre  volenté  telle.  Il  me  dist: 
• Monsieur  l’embassadeur,  quant  nous  vous  disons  quelque  chose, 
vous  en  savez  bien  faire  vostre  profit  en  France  tout  partout.  » Je  luy 
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respondiz  : » Monsieur,  vous  dictes  ce  que  vous  faictes,  car  c’est  vous 
qui  vous  aydez  de  tout  ce  que  le  roy  mon  maistre  vous  fait  savoir,  tant 
à Roinme,  Angleterre,  que  ailleurs  : et  de  ceila  ledit  roy  mon  maistre 
le  scct  bien  et  en  est  asseurè.  . O me  rcspondit  que  c’cstoit  en  France 
qu’on  le  faisoit  et  qu’il  le  savoit  bien  : je  luy  diz  que  vous  ne  vous 
mesliez  point  de  relia.  Bien  est  vray  que  vous  ne  donnez  point  quant 
avez  veu  qu'ilz  vonloirnt  faire  leur  cas  de  vous. 

Sire,  je  luv  diz  : « Monsieur,  cuide*-vous  que  le  roy  mon  maistre 
n’ait  pas  bien  sceu  les  menées  que  vous  avez  faictes  contre  luy,  tant 
A Rome.  Angleterre,  que  ailleurs?  Si  a.  je  vous  asseure.  « R me  dist 
que  jamais  n'en  avoit  esté  fait  Contre  vous,  mais  qu'il  failioit  laisser 
tout  ceila  et  qu’il  ne  failioit  plus  parler  de  ces  propos. 

Sire,  il  me  dist  qu’il  failioit  commencer  par  quelque  bon  moyen  : 
je  luy  diz  qu’il  commençast.  Doncques  il  me  demanda  si  vous  vou- 
liez Pamytrê  de  l'empereur  son  maistre  : je  luy  diz  encores  que  je 
ne  vous  a voie  point  veu  encores  en  autre  voulenté  que  de  l’avoir,  s’il 
vouloil.  Il  me  dist  : «Or  ci,  le  roy  vostre  maistre  vcult-il  que  l’em- 
pereur mon  maistre  ait  sa  fille?»  Je  lüy  diz  que  je  croyoiz  que  vou- 
liez avoir  bonne  amittié  entière  avec  luy,  s’il  vouloit.  Il  me  dist  : 
< Or  çâ,  le  roy  vostre  maistre  n'aura  plus  de  soupson  sur  la  fille  de 
Hongrie,  elle  est  mariée  ’.  ■ Je  luy  diz  qu'elle  n’avoit  pas  encore 
couché  avec  son  mary  : il  me  dist  que  ceila  estoit  tout  fait  ; je  luy 
diz  que  le  bruit  estoit  en  Almaigne  que  le  roy  son  maistre  espousoil 
la  fille  de  Portugal  : il  me  respondit  que  ceila  ne  se  feroit  point  sans 
point  de  faulte’. 

Sire , puis  me  demanda  ai  vous  ne  vouliez  pas  tenir  les  articles 
et  traitiez  qui  «voient  esté  fiiictz  entre  l’empereur  son  maistre  et  vous, 
et  me  demanda  se  je  les  avoie  veut  ; je  luy  diz  que  non , mais  qu’il 
regardast  ce  qu’il  me  vouldroit  dire  et  que  je  vous  en  advertiroie  du 
tout,  pour  en  avoir  vostre  response,  et  que  je  vouldroie  bien  estre 

1 Le  mariage  de  Ferdinand  d'Aulricbe  ' Il  epouw  en  effet  Elisabeth,  fille 
avtc  Anne  de  Hongrie  eut  lieu  le  5 mai  d’Emmanuel,  roi  de  Portugal;  mais  ce  ne 
i5ai.  * fut  qu'en  i5a6» 
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si  heureux  que  une  bonne  amitié  se  pcusl  mectre  entre  le  roy  son 
maistrc  et  vous,  moy  estant  icy;  c’est  une  chose  que  je  desire  mer- 
veilleusement de  ma  part,  s’il  sc  povoit  faire.  Il  me  dist:  • M.  l'am- 
bassadeur, tout  partouty  fault  commencement;  demain  nous  verrons, 
et  viendrez  icy,  en  ma  chambre,  à trois  heures  après  midi,  et  y sera 
M.  le  chanccllicr',  et  aurons  le  traictié  fait  entre  le  roy  vostre  maistrc 
et  l'empereur,  et  le  verrez,  et  sur  cella  nous  verrons  que  noua  di- 
rons. • Je  luy  diz  : « Monsieur,  je  me  trouverray  icy  voulentiers  demain, 
à l’heure  que  me  dictes;  et  ce  qu’il  vous  plaira  me  dire  je  l’escripray 
volontiers  au  roy  mon  maistre,  pour  en  savoir  son  bon  vouloir.  • 

Sire,  il  me  dist  qu’il  avoit  esté  quelques  parolles  de  faire  venir 
icy  M.  le  trésorier  Robertct  pour  debatre  les  affaires,  et  que  après 
il  yroit  vers  vous.  Je  luy  dis  qu’il  ne  serait  pas  bon,  à mon  advis, 
que  M.  le  trésorier  vinst  icy,  jusques  à ce  qu’on  vist  les  choses  bien 
dressées  et  prestes  de  conclusion.  Et  combien  que  si  M.  le  trésorier 
Robertet  venoit  avant  qu'elles  feussent  bien  dressées,  ce  serait  pour 
mectre  jalouzic  à tous  les  autres  princes  de  la  crestienté,  et  que  cella 
seroit,  par  advenlure , cause  de  la  ronpture  de  l’amitié  d’entre  ledit 
roy  catholicq  et  vous  : il  me  dist  qu'il  estoit  vray,  et  qu’il  valioit 
■nieulx  d’acoustrer  les  choses,  s’il  se  povoit  faire,  d’avant  qu’on  allast 
d’un  costé  ne  d’autre , c’est  assavoir  personnaiges  près  de  vostre  per- 
sonne, ne  du  roy  son  maistre;  et  le  trova  bon  ainsi  ledit  sieur  de 
Chovres. 

Sire,  nous  en  sommes  demorez  là  pour  cedit  jour.  Le  lendemain, 
qui  fut  le  Xe  de  cedit  moys,  ledit  sieur  de  Chèvres  envoya  vers  moy 
en  mon  logis  l’audiencier  me  dire  que,  pour  ce  jour,  je  n’alasse 
point  vers  luy,  comme  il  m’avoit  dit  le  jour  devant  que  je  feisse, 
pour  autant  que  M.  le  chancellier  c’estoit  trové  tout  mal  et  qu’il  ne 
povoit  sortir  de  sa  chambre , parquoy  me  manda  d’actendre  jusques 
au  landemain  pour  aller  vers  luy. 

Sire,  la  uuict  dudit  jour,  environ  deux  heures  après  mynuict, 

Mercurin  Arborio  de  Gattinara , grand-chancelier  de  Charles-Quint. 
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morut  le  cardinal  de  Cray 1 ; par  quoy  demoré  4 parier  audit  sieur  de 
Chevres  et  ay  demoré  deux  jours  sans  parler  à luy;  bien  m’a  mandé 
que  j’eusse  pacience,  et  qu'il  ne  povoit  parier  à moy,  Yeu  la  fortune 
do  Bondit  neveu  le  cardinal. 

Sire,  le  dimanche  xiu*  de  cedit  moys,  ledit  sieur  de  Chèvres  me 
manda,  par  l’audiencier,  4 trois  heures  après  midi,  que  j’alasse  par- 
ler à l’empereur,  se  je  vouloie  parier  4 luy.  Je  m’en  alay,  aveo  ledit 
audiencier,  au  logis  du  roy  catholicq,  où  je  le  trouvai  en  ung  poesie  : 
je  luy  dix  comme  il  vous  devoit  cent  cinquante  mil  escuz  par  traicté 
faict  entre  vous  et  luy  : c’est  assavoir  cent  mil  escheus  au  tin'  d’aoust 
dernier  passé  et  cinquante  mil  escheuz  au  xiu*  de  ce  présent  moys 
de  janvier,  qui  sont  en  tout  cent  cinquante  mil  «scus  soleil. 

Sire,  il  me  lit  response  qu’il  regarderait  au  traictié  qui  est  entre 
vous  et  luy,  et  qu’il  m’en  feroit  response  dedans  ung  jour  ou  deux. 
Et  me  dit  que  de  luy  il  vouloit  entretenir  la  bonne  amitié  qui  estoit 
entre  vous  et  luy , et  que  il  le  désirait , de  sa  part , et  que  ne  cognois- 
triei  point  autrement.  Je  luy  dis  qu’il  n’avoit  point  engneu  de  vostre 
part  que  eussiez  autre  volunté  : il  me  dist  qu’il  failloit  aussi  que  luy 
feussiez  bon  pere,  comme  il  vous  serait  bon  fils.  Puis  M.  de  Ghevres 
vint  au  propos,  auquel  je  diz,  devant  ledit  roy  catholicq,  ce  que  je 
avoie  dit  audit  roy  ; et  me  dist  ledit  sieur  de  Ghevres  que  j’avoie  bien 
entendu  la  responce  que  m’avoit  faite  ledit  ray,  à quoy  n’y  aurait 
faulte;  et  me  dist  ledit  sieur  de  Ghevres  que,  le  landemain,  je  yroie 
en  sa  chambre  et  que  le  chanceliier  y serait  et  que  nous  parierions 
ensemble  i huit  heures  du  matin. 

Sire,  le  landemain,  qui  fut  le  xitii'  de  cedit  moys,  je  allé  en  la 
chambre  dudit  sieur  de  Chevres  et  n’y  trovay  que  luy  et  ledit  chan- 
celiier qui  m’actendoient  ; pois  me  dist  ledit  sieur  de  Chevres  que  je 
commençasse  à dire  quelque  chose  : je  luy  dit  que  je  ne  commen- 
ceroye  riens,  mais  que  ce  qu’ilz  me  vouldraient  dire  je  le  vous  es- 

1 Guillaume  de  Cray,  évéque  de  Cam-  chute  de  cheval,  à Wurms , le  10  janvier 
bray,  cardinalarchevéquede  Tolède.  chan-  i &a  i . Il  n’était  égé  que  de  i3  ans. 

celier  de  Castille,  mourut  de*  suites  d’une 
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criproic  voluntiers  pour  y faire,  do  ma  part,  ce  que  je  pourroie  pour 
avoir  bonne  amiltié  entre  vous  et  le  roy  catlioliq.  Puis  me  dist: 
«S’ils  veuileDt  avoir  bonne  amittié  vostre  maistre  et  le  mien,  il  faut 
qu’il  vicngne  d’eulx  deux  et  qu’ils  s'ayment  l’un  l’autre  ; et  fau h.,' 
pour  bien  faire  cella,  que  ledit  roy  son  maistre  vous  soit  bon  lilz  et 
qu’il  vous  avde  en  tout  ce.  que  vous  aurez  affaire;  et  aussi,  en  cas 
pareil,  que  vous  soyez  bon  pere  envers  ledit  roy  son  maistre , c’est 
assavoir  que  vous  le  supporte*  et  porto*  en  ses  affaires,  et  que  vous 
avde*  l'un  A l’autre;  autrement  l’amitié  n’y  pourrait  estre  bonne.  » 
Puis  dist  qu’il  fuilloit  commencer  A parler  de  quelque  choie. 

Sire,  ledit  sieur  do  Clievres  me  dist  qu’il  y avoit  deux  traicte* 
entre  vous  ot  l'empereur  son  maistre  : c’est  assavoir  ung  secret  et  ung 
autre  plus  general,  et  qu’il  Iaiiloit  veoir  quelle  difficulté  il  y avoit 
audit  traicté,  tant  de  vostre  costé  que  du  roy  son  maistre,  et  que, 
de  la  part  de  sondit  maistre,  il  vouloit  entretenir  ce  qu’il  avoit  traicté 
avec  vous. 

Sire,  je  luy  di*  que  je  croyoio  qu’il  vous  trouverait  tout  raison- 
nable, et  que  d’autre  volunté  je  ne  pensoie  point  qu’il  y en  eust  en 
vous  ; et  si  luy  diz  encores  que  ce  qu’il  me  dirait  je  ne  fauldroie 
A le  vous  cacripré;  et  que,  sur  cella,  la  response  qu’il  vous  plairait 
me  faire  je  ne  fauldroie  è luy  dire. 

Sire,  ledit  sieur  de  Chevres  me  dist  qu’il  alloit  parlé  A l’empereur 
son  maistre,  luy  et  le  chancellier,  et  que  le  landemain  je  retoume- 
roie  en  sa  chambre  et  qu’il  me  fera  quelque  ouverture  pour  vous  en 
advertir. 

Sire,  le  landemain,  qui  fut  le  xv'  de  ce  nioys,  ledit  sieur  de  Che- 
vres me  manda  que  j’eusse  patience  pour  Ce  jour-lA  A parler  A luy, 
pour  autant  qu’il  estoit  ung  peu  embesogné  pour  le  service  de  son 
nepveu  le  cardinal,  mais  que  le  landemain , A huit  heures  du  matin, 
je  alassr  devers  luy  et  que  je  y troveroie  le  chancellier  avec  luy. 

Sire,  le  landemain.  qui  fut  le  xvi'  de  cedit  moys , je  allé  devers 
ledit  sieur  de  Chevres,  en  sa  chambre,  et  trovay  le  chancellier  avec 
luy,  et  me  dist  qu'il  Iaiiloit  regarder  A faire  quelque  bonne  chose. 
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s’il  se  povoit  faire,  et  dist  au  chancellier  qu’il  parlast  oc  qu’il  avoit 
advisè.  Il  me  dit  encores  que  je  disse  quelque  chose.  Je  lui  dix  que 
je  ne  luy  diroie  autre  chose , mais  que  ce  qu'il  me  diroit  je  le  vous 
feroic  volontiers  entendre  pour  en  avoir  vdklie  response,  et  que  je 
luy  feroic  telle  qu’il  vous  piairoit  la  me  faire  ; puis  dist  au  chancellier 
qu’il  commençast  donc  à dire  quelque  chose. 

Sire,  le  chancellier  dist  qu'il  avoit  niys  ung  petit  mot  parescript 
qu’il  me  diroit,  et  le  leut  devant  moy.  Et  me  dist  ledit  sieur  de 
Chevres  que  c’cstoit  l'ouverture  qu’il  me  faisoit  pour  le  vous  faire 
entendre  ; je  le  mys  par  escript  tout  ainsi  que  ledit  chancellier  l’avoit 
dit  devant  euli-mesmes  et  leur  dizqueje  vous  l’envoyroic  voluntiers. 

Sire,  l’ouverture  est  telle  qu’on  regarde  les  traictez  faix  par  cy-de- 
vant  et  savoir  de  poinct  en  poinct  s’il*  ont  esté  observez  ou  nom , 
et  pourvoir  que  tout  soit  accomply,  et  s’il  y a eu  quelque  eutrcfaicte, 
que  le  tout  soit  réparé,  et  advisers’il  n’y  a moyen  de  faire  les  choses 
meilleures.  Et  pourcc  que,  depuis  les  traictez,  est  survenue  la  dignité 
imperialle,  par  laquelle  l’empereur  est  eu  autre  estât  qu’il  n’estoit 
lors,  et  peut  plus  faire  pour  ses  amys  qu’il  n’eust  faiet  par  avant,  c’est 
bien  raison  si,  à ceste  cause,  le  roy  desire  avoir  quelque  chose  de 
l’empereur  son  filz,  qu’il  en  parle  et  déclaré  son  cucur  franchement; 
car  l’empereur,  de  son  costé,  ne  demande  à présent  chose  quel- 
conque dehors  des  traictez  ; mais  si  le  roy  son  bon  pere  desire  quelque 
chose  plus  avant,  se  poùrroit  aussi  de  par  l’empereur  declerer  autre 
chose  que  ledit  seigneur  roy  poùrroit  faire  pour  luy,  et  se  pour- 
raient dresser  les  affaires  que  l’un  ferait  pour  l’autre  à leur  com- 
mun bien.  Et  quant  toutes  ces  matières  seraient  bien  entendues  et 
dillucidées  avec  les  ambassadeurs  d’une  part  et  d’autre , et  ne  reste- 
rait que  à la  conclusion , lors  se  pourrait  dresser  le  surplus  de  ce  qui 
a esté  pourparlé. 

Sire , ce  sont  les  propres  mou  que  ledit  sieur  de  Chevres  et  chan- 
cellier  m’ont  dit.  A quoy,  sire,  il  vous  plaira  faire  response  telle 
que  bon  vous  semblera.  J’ay  renvoyé  le  chcvaucheur  pour  vous  ad- 
vertir  ainsi  que  dessus. 
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Sire , des  nouvelles  d’icy  : la  seur  du  roy  de  Hongrie  est  à Ysprouc 
avec  la  seur  de  l’empereur  que  doit  espouser  le  roy  de  Hongrie  et 
la  seur  dudit  roy  de  Hongrie,  domp  Fernant.  L’empereur  attend  res- 
ponse  dudit  roy  de  Hoirie  de  se  veoir  avec  luy  et  le  roy  de  Pou- 
laine  par  delà  la  ville  d’Auguste,  en  ce  travesmc-là  où  ilz  doivent 
iaire  lesdits  niariaiges;  et  s'ils  ne  se  voient,  la  seur  de  l’empereur 
s’en  yra  en  Hongrie,  et  l'autre  s’en  viendra  par  deçà;  ils  sont  desjà 
espouser  par  procureur.  Et  doit  venir  icy  domp  Ferrant,  qui  est  en- 
cores  à Bruxelles;  touteffois,  il  n'est  point  cncorcs  mandé,  car  on 
actend  la  response  des  embassadeurs  dudit  roy  de  Hongrie,  qui  s’en 
sont  retornex  devers  leur  maistre.  On  fait  double  que  le  roy  de  Pou- 
laine  ne  viendra  point,  pour  la  guerre  qu'il  a contre  le  grant-maistre 
de  Prucc,  et  y est  allé  beaucoup  de  gens  de  ce  pays  au  secours  du- 
dit grant-maistre. 

Sire,  l'on  dit  que  le  cappitainc  general  du  camp  dudit  roy  ca- 
lliolicq,  qui  est  l’admirai  de  Castille,  a recouvert  la  royne  sa  mere 
des  mains  de  la  comiuunaulté.  Et  le  cappitainc  general  de  ladite 
cominunauitc,  qui  se  nomme  domp  Pierre  Giron,  tient  propos  de 
se  retirer  devers  ledit  roy  catholicq.  par  les  pratiques  dudit  amyral  et 
ronnestablc  dudit  pays,  qui  sont  parons  prochains  dudit  domp  Pierre*. 
Ledit  roy  catbolicq  a esté  adverty  comme  les  cominnnaultez  sont  tous- 
jours  en  ung  propos  et  sc  gouvernent  comme  ilx  ont  fait  d'estre  contre 
luy,  especiallement  Vailledolif,  qui  ont  fait  crier  d’estre  contre  ledit 
roy  catholicq  et  contre  les  seigneurs  d’Espaigne;  par  quoy  ledit  roy 
est  solicité  et  importuné  à s’en  retorner  par  delà  le  plus  tost  qu'il 
pourra,  autrement  il  ne  sera  jamais  obey.  Et  dit  l’on  qu’il  a desjà 
envoyé  gens  en  Flandres  pour  commencer  à assembler  quelques  na- 
vires et  faire  l’armée,  et  que.  dudit  peu  de  jours,  il  doit  envoyer  le 


Ce  mariage  de  Louis,  roi  de  Hongrie, 
arec  Marie  d'Autriche  était  projeté  dès  l'an 
>4  ta.  ( Voyei  Correspondance  de  Miucinu- 
tien  et  de  Murgusrite  d'Autriche,  H,  a3. ) 
Il  s accomplit  enfin  en  i5»i. 

tiers  se  rattache  à l’insurrection  qui 


éclata  en  hspagne,  lorsque  Charles. Quint 
eot  donné  le  gouvernement  do  ces  royau- 
mes au  csudinal  Adrien  son  précepteur,  et 
a M.  de  Chièvrcs  son  premier  chambellan, 
étrangers  que  les  Castillans  méprisaient 
et  détestaient. 
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grant-escuier  pour  le  mesme  affaire  ; et  parle-on  que  son  embarque- 
ment sera  k la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de  may.  Mais  ceste 
conclusion  l’on  la  saura  certainement  à ceste  diette,  où  l’on  dit  que 
ledit  roy  catholicq  le  fera  proposer  avec  plusieurs  aultres  ses  affaires 
de  grosse  importance.  Ilz  sont  en  très-grant  nécessité  d’argent,  et, 
à ceste  cause , a escript  ledit  roy  catholicq  longtemps  a et  depuis  na- 
gueres  aultres  lettres  au  roy  d’Angleterre,  et  fait  escripre  par  ses 
embassadeurs  qui  sont  icy,  le  priant  de  luy  prester  cent  mil  ducatz , 
oultrc  l’argent  qu’il  luy  presta  quant  il  alla  en  Espaigne , et  luy  fait 
offre  de  plusieurs  seurtez  en  Flandres , promectant  de  luy  rendre  la- 
dite somme.  II  n’y  a nouvelles  de  la  response.  Il  se  dit  qu'il  se  doit 
trover  à ceste  diette  ung  embassadeur  de  Suisse. 

Sire,  les  seigneurs  qui  sont  icy  c’est  le  cardinal  de  Mayance , le  duc 
de  Sascz,  le  cardinal  de  Saulsbourg  dit  de  Gurce,  qui  est  chef  du 
conseil  d’Almaigne,  le  cardinal  de  Syon,  lequel  a avec  lui  quelques 
bannys  de  la  duché  de  Millan,  M.  de  Genefve,  M.  du  Liege,  M.  de 
Nasso,  d’autres  électeurs  et  princes,  on  les  actend,  et  dit  l’on  qu'ilz 
viendront. 

U n’y  a icy  d’embassadeurs  que  du  pape,  d’Angleterre  et  de  Ve- 
nise, et  ung  de  terre  de  Moré,  qui  est  de  l’isle  de  Gerbes1  à costé 
de  l’isle  de  Cecile;  d’aultres  il  n’y  en  a point,  ne  nulz  princes  d’Ytalie, 
ne  nul  de  par  oulx,  et  n’est  nullcs  nouvelles  de  praticques  que  au- 
cuns desdits  embassadeurs  facent.  Le  prince  de  Besignan  s’en  est  allé 
■ à Naples  devant  que  j'arrivasse,  et  dit  l’on  qu’il  s’en  est  allé  assez 
mal  content.  Depuis  est  arrivé  le  conte  palatin,  et  allé  au-devant  de 
luy  ledit  roy  catholicq  à demye-Iieue  de  ceste  ville;  il  y est  arrivé 
aussi  le  marquis  de  Cascmyrc,  le  duc  Georges  de  Sascz. 

Sire,  le  marquis  de  Brandebourg,  ne  M.  de  Cologne,  ne  aussi 
M.  de  Trêves  ne  sont  pas  encores  venus;  touteffois  on  dit  qu’ilz 
viengnent.  Il  n’est  point  encores  nouvelles  de  commencer  riens  à 
ceste  diette  jusques  à ce  que  tout  soit  venu  et  principallement  les 
électeurs. 


Gerbes  ou  Zerbi,  sur  la  côte  orientale  de  Barbarie,  tu  S.  O.  de  Malte. 
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Sire,  et  touchant  tes  cent  cinquante  mille  escus  que  vous  doit  le- 
dit roy  catholicq,  dont  luy  avois  parlé,  comme  dit  est  devant,  le  xvt* 
de  ce  mois  m’a  fait  ledit  seigneur  roy  catholicq  responce  que  touchant 
l’argent  de  quoy  luy  avois  parlé  qu’il  vous  devort,  qur  estoit  cent 
cinquante  escus  escheuz  au  xiu*  de  cedit  moys  ; qu’il  estoit  vray  qu’ilz 
vous  sont  deuz  et  que  c’estoit  raison  qu’ilz  vous  feussent  poye* , et 
que  le  plus  tost  qu’H  pourroit  il  les  vous  payeroit,  mais  qu’il  vous 
prioit  que  veullez  avoir  ung  peu  d’esgard  aux  grands  affaires  qu’il  a, 
et  que  vouliez  ung  peu  actendre  comme  son  bon  pere  qu’il  vous  tient; 
mais  que  aussi , au  plus  tost  qu'il  pourra , il  les  vous  fera  payer.  Vellà 
la  responce  qu'il  m’eu  a faicte. 

Sire,  le  duc  d’Albe  est  en  ceste  ville  avec  ledit  roy  catholicq  et 
le  sieur  Anthoine  Fonsec1,  qui  estoit  cappitaine  general  du  camp 
dudit  roy  en  Castille , et  est  venu  depuis  peu  de  jours  icy  d’Es- 
paigne,  et  n’avez  icy  de  gens  d’extime  du  pays  d'Espaignc  que  ces 
deux. 

Sire,  il  ne  se  dit  riens  icy  de  faire  nulle  provision  touchant  le  fait 
d’Espaigne.  Ils  font  courir  le  bruit  que  quant  ledit  roy  catholicq  y 
retornera  que  tout  viendra  en  obeyssancc;  et  que  ledit  pays  n’est 
mutiné  que  pour  autant  qu’il  n'y  est  point,  etqu'ilz  ne  veullent  point 
que  l’argent  dudit  pays  soit  apporté  de  par  deçà;  et  que,  quand  il  y 
sera,  ils  viendront  tous  & luy;  ce  que  je  ne  croy  pas,  veu  que  l’on 
dit  qu’ilz  sont  mutinez. 

Sire,  je  prie,  etc.  A Wormes,  ce  xvu*  janvier,  à 6 heures  de  soir. 

Vostre  très-humble  et  très-obeyssant  subgect  et  serviteur, 

. ^ . J.  Barroys. 

Sire,  j’ay  parle  à monsieur  de  Nasso  en  ensuivant  ce  qu’il  vous  a 
pieu  me  faire  bailler  par  mes  instructions,  lequel  m'a  respondu  qu’il 
vous  mercyoit  très-humblement  de  ce  qu’il  vous  a pieu  de  bien 

1 Antoine  de  Fonseca,  commandant  général  des  troupes  royales,  lors  de  la  guerre 
civile  qui  éclata  on  Castille. 
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prandre  l’excuse  qu’il  vous  a faicte  des  parolles  que  l’on  disoit  qu'il 
avoit  dictes  et  portées,  et  de  ça  que  ne  les  avez  crues  comme  non 
véritables,  et  qu'il  n’est  point  si  meschant  que  de  porter  telles  pa- 
rolles, et  qu'il  cstoit  mcrvilleusement  marry  de  penser  que  les  eus- 
siez creues,  et  qu’il  veult  demorcr  vostre  très-humble  serviteur;  et 
que  luy  avez  fait  taiÿ  d’honneur,  luy  estant  en  France,  qu'il  seroit 
bien  meschant  d’avoir  dit  parolle  mauvaise,  et  qu’il  est  mervilleuse- 
ment  aise  de  ce  que  n’y  avez  point  adjousté  de  foy.  « 

A Worme,  ce  xYn‘  de  janvier,  à six  heures  du  soir. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subgect  et  serviteur, 

J.  BaRROTS1. 


1 Ce  personnage,  sur  lequel  je  n’ai  re- 
cueilli aucune  donnée  positive,  pardi  avoir 
été  maitre  d’hôtel  du  roi  François  I";  du 
moins  on  trouve  un  maître  d’hôtel  de  ce 


nom  dans  une  lettre  d’Antoine  du  Bourg 
et  du  cardinal  de  Tournon  au  roi . Lyon , 
a septembre  1736 , Collection  Dapuy, 
vol.  a64 
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Cette  année  a commencé  à Pâques , 3 1 mars. 


C< 


CXLIV. 

FRANÇOIS  l*r  X BARROIS. 

François  I"  charge  Barrois,  son  ambassadeur  auprès  de  Giarles-Quint,  de  donner  à ce 
prince  des  explications  au  sujet  des  voies  de  fait  et  entreprises  de  Robert  de  la  Marck , 
du  duc  de  Gueldre  et  de  Henri  d’Albrot.  { Copie  ou  original  non  signé.  ) 

14  avril,  à Villcoeuse. 

Barroys,  domp  Prévost1  m’a  baillé,  de  la  part  de  mon  bon  fdz  le 
roy  catholicque,  certains  articles  portons  delliance. 

Barroys,  le  sommaire  d'iceulx  articles  contient  que  messire  Ro- 
bert de  la  Marche  a fait  grosse  assemblée  de  gens  pour  faire  la  guerre 
ès  pays  de  mondit  fili,  et  contre  ses  vassaulx  et  subgeclz  et  de  l’em- 
pire; et  que,  4 ladictc  assemblée,  y a de  mps  gens  d’armes  et  sub- 
geetz  et  des  Souysses  de  ma  garde,  et,  avec  ce,  dit  que  ay  envoyé 
argent  à mon  cousin  le  duc  de  Gucldres  pour  faire  ce  qu’il  a accous- 
tumé,  et  que  le  lllz  de  feu  domp  Jehan  d’Albret  ’ fait  quelque  as- 
semblée on  Guyenne  de  gens  pour  faire  la  guerre  au  royaume  de 
Navarre,  et  qu’il  n’est  vraysemblable  que  les  dessusdits  ozassent  en- 
treprendre ces  choses  dessusdites  contre  les  traictez , aliances  et  con- 
fédération faictes,  s’ilz  n’avoient  secours  ou  intelligence  de  moy,  et 
que,  de  sa  part,  il  a entretenuz  lesdits  traictez;  et  que  si  iceüuy 
messire  Robert  de  la  Marche,  ou  autre  quelconque,  fait  la  guerre 
contre  ses  vasseaulx  et  subgeclz , il  tient  et  jprant  cella  pour  rompture 


‘ Philibert  Naturclli  résidait  alors  au- 
près du  roi  de  France  en  qualité  d'am- 
bassadeur de  l'empereur. 


* Charles -Quint  affectait  de  désigner 
ainsi  Uenri  d’Albret,  roi  légitime  de  Na- 


* fc 
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de  nosdits  Iraictez,  et  que,  comme  provocqué  et  assailly,  avec  l’ayde 
de  Dieu  et  de  ses  alliez  et  confédérés,  il  se  défendra. 

Berroys , vous  pourrez  dire  à mon  bon  fils  que  j’ay  tousjours  quis 
et  serché,  par  tous  tnoyens  que  possible  m’a  esté,  d’avoir  paix  et 
amitié  avec  les  princes  crestiens  et  mesmement  avec  luy,  tant  pour 
la  proximité  de  lignaige  dont  il  m’atient  que  pour  le  voisinage  de 
noz  pays,  afin  de  les  entretenir  en  paix  et  repos,  et  que  le  trafic  de 
marchandise  eust  cours  entre  eulx.  Considérant  aussi  que  la  paix 
de  nous  entretiendroit  la  paix  universelle  de  la  crestienté , et  que  où 
il  y auroit  guerre  entre  nous,  toute  la  crestienté  seroit  en  division; 
dont  nous  fauldroit  entretenir  plusieurs  grans  fraiz  à la  foulle  de  noz 
subgectz,  et  pour  avoir  icelle  paix  et  amitié  avec  mondit  filz,  m’estoic 
departy  de  ma  querelle  de  Naples , qui  m’estoit  lors  aisé  à recouvrer 
pour  les  intelligences  que  y avoic,  et  que  mon  armée  estoit  lors 
portée  de  là  les  monts,  et  avoie  fait  bonne  paix  et  amytié  avec  nostre 
sainct-pcre,  potentatz  d’Italie  et  les  seigneurs  des  ligues.  Et  oultre, 
à ces  fins,  avoie  donné  à certain  temps,  à mondit  filz,  la  composition 
d’Arthois,  les  mil  livres  viennoises  des  salins  et  emoluinens  de  plu- 
sieurs greniers  et  nomination  des  olfices  avec  plusieurs  autres  choses. 
Et  combien  que  en  plusieurs  endroitz  mondit  filz  n’aye  gardé  ce  qu’il 
m’avoit  promis,  et  que  souventelloys  m’ait  provocqué  et  donné  oc- 
casion de  le  poursuivre  comme  infracteur  de  nos  traictez,  néant- 
moins,  pour  éviter  effusion  de  sang  crestien,  et  afin  que  ladite  paix 
demorast  en  son  entier  pour  les  gros  biens  qui  en  procedoient,  av  le 
tout  enduré , espérant  que , avec  le  temps,  il  repareroit  amyabiement 
les  fauites;  mais,  le  tout  nonobstant,  il  me  déifié  par  le  contenu  è* 
dits  articles,  disant  qu’il  a entretenu  lesdits  articles  entre  nous  fais, 
et  que  si  les  dessusdits  ou  aultres  attemptent  quelque  chose  contre 
ses  pays  ou  vassaulx,  que  prent  cclla  pour  rupture,  et  que  suis  le 
provocateur  et  assailleur. 

Barroys,  je  ne  puis  comprandrc  ne  considérer  par  raison  et  justice 
que  le  faict  d’aultruy,  sans  mon  adveu,  consentement,  faveur  ne 
mandement  me  puisse  aucunement  préjudicier,  il  me  donne  bien  à 
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cognoistre  que,  sans  propos  ne  raison,  il  en  veult  à moy  et  quiert 
occasion  pour  cause.  Et  pour  ce  monstrer,  vous  luy  dire*  que  ce  que 
fait  mossire  Robert  de  la  Marche  n’est  de  mon  mandement,  conseil 
ne  consentement,  et,  pour  ce  faire,  ne  luy  ay 'baillé  or  ne  argent, 
gens  ne  artillerie;  ains,  ainsi  qu’il  est  notoire,  ay  fait  crier  k son  de 
trompe  par  mon  royaume  que  nui  de  mes  subgectz  n’alast  à son  ser- 
vice sur  peine  de  la  hart,  et  ay  mandé  i mes  gouverneurs  de  Cham- 
pagne et  de  Bourgongne  envoyer  aux  yssues  de  mon  royaume  pour 
empescher  que  mes  subgectz  n’a  lassent  à sa  soulde.  Et,  adverty  que 
aucuns  Suysses,  se  disant  de  ma  garde,  estoient  allea  aux  ligues  lever 
des  gens,  ay  mandé  à leurs  supérieurs  quo  ce  n’estoit  pour  moy  que 
ladite  levée  se  iaisoit,  et  qu'il  z prinsent  et  pugnissent  ceulx  qui  les 
vouloient  lever,  et  empeschassent  l’alée  de  leurs  compaignons.  Et 
s’il  estoit  trové  que  aucuns  de  mes  subgectz  feussent  à l'assemblée 
dudit  la  Marche,  c’est  contre  mon  gré  et  volonté;  et,  s’il*  retournent 
en  mon  royaume,  les  feray  pugnir  de  sorte  que  les  autres  y pren- 
dront exemple.  Et,  d’autre  part,  avant  la  réception  desdits  articles, 
avoie  mandé  par  ung  gentilhomme  de  ma  chambre  audit  de  la 
Marche,  de  ne  faire  guerre  ès  pays  de  mondit  fil*  ne  à ses  vassauix 
et  subgectz  ; lequel  de  la  Marche  dit  avoir  fait  icelle  assemblée  de 
gens  pour  la  conservation  des  droits  de  sa  duché  de  Buillon,  que  a 
prornys  par  serment  garder  et  entretenir,  et  que,  à cause  de  l’infrac- 
tion d’iceulx  faicte  par  le  sieur  d’Emery,  il  avoit  demandé  justice  à 
mondit  filz  qui  luy  avoit  esté  dissimulée  et  en  la  fin  denyée  : qu’ea- 
toit  la  cause  qui  l’avoit  meu  laisser  le  service  de  mondit  filz,  et  que, 
avant  que  revenir  à mon  service,  avoit  notidié  à icelluy  mon  filz  et  é 
ma  cousine  la  douairière  de  Savoie,  et  à iceliui  sieur  d’Emerv,  que, 
pour  réparation  de  ce  que  dessus,  il  ferait  la  guerre  à iceliui  sieur 
d’Emery  *.  Pourquoy  de  se  prendre  k moy  pour  le  fait  dudit  de  la 

P* 


1 Une  sentence  des  pairs  du  duché  de 
Bouillon  ayant  adjugé  la  ville  d'Hierges 
•u  prince  de  Chimay,  malgré  les  préten- 


tions du  seigneur  d’Aymeries,  celui  ci,  qui 
avait  du  crédit  auprès  de  l'empereur,  ob- 
tint la  cassation  de  cet  arrêt  par  le  conseil 
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Marche,, et  sur  ce  fonder  rupture  n’y  a propos  ny  apparence.  Et, 
quant  à mon  cousin  de  Gueidres,  ne  iuy  ay  envoyé  or  ne  argent,  ne 
ay  espérance  d'envoyer  ; et  n’ay  sceu  ne  sçay  qu’il  face , ne  ait  volunté 
de  (aire  aucune  émotion  de  gnerre.  Et,  touchant  le  roy  de  Navarre, 
que  mondit  fila  appelle  par  ses  articles  le  fils  de  domp  Jehan  d’Albret, 
il  est  party  de  ma  court  pour  aller  demander  argent  à ses  subgecU 
pour  le  mariaige  de  sa  seur  que  a fiancée  le  duc  de  Lunebourg1  ; je 
n’ay  point  sceu  qu’il  ait  fait  aucune  entreprinse  pour  Navarre  ; mais 
quant  l’auroit  faicte,  n’auroit  fait  que  son  debvoir.  Feu  son  perc  et 
mere  furent  spoliez  par  force,  sans  cause,  de  leur  royaume,  que 
avoient  joy  par  culx  et  leurs  ancestres,  do  hoir  en  hoir,  plus  de  huit 
cens  ans.  J’ay  gardé  icellui  de  Navarre  plus  de  quatre  ans  de  faire 
icelle  entreprinse  pour  norrir  paix  et  éviter  guerre,  cuidant  tous- 
jours  que  mondit  fil*  luy  feroit  la  raison,  ainsi  qu’il  m’avoit  promys 
que  devoit  faire  dedans  ung  an  par  le  traicté  de  Noyon  : toutel- 
foys  cella  est  encores  à mectre  à execution.  Pourquoy,  en  suivant  le- 
dit traicté,  se  icellui  roy  me  demandoit  assistance,  ne  luy  devroie 
rcITuscr;  et  par  ainsi  de  vouloir  fonder  sur  ladite  entreprinse  rup- 
ture, ne  se  pourroit  soustenir  en  raison  ne  justice.  A ceste  cause, 
pour  ce  que  mondit  filz  prant  les  choses  si  absolument , sans  aucune 
restrinction , pour  rupture  de  nos  traictez,  il  entend  me  faire  la 
guerre,  dont  me  desplaist  pour  les  inconvénients  qui  en  pourront 
advenir,  non-seullcment  k noz  subgectz,  mais  à toute  la  crestienté, 
dont  il  sera  cause,  d’autant  que,  sans  nul  propos  et  raison,  et  contre 
toute  justice  et  équité,  il  prant  les  choses  dessusdites  pour  rompture 
sans  aucun  fondement  valable  ne  soustenabie.  Parquoy  moy  qui , de 
ma  part,  ay  entretenu  lesdits  traictex  sans  aucunement  les  enfraindre, 


de  Brabant.  (Tétait  une  violation  mani- 
feste des  droits  de  Hobert  de  la  Marck , 
souverain  du  duché  de  Bouillon.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  le  détacher  du 
parti  de  Charles-Quint,  & qui  il  envoya 
même  un  défi , tandis  que  ce  prince  tenait 
U diète  de  Worms. 


1 De  toutes  les  sœurs  de  Henri  d’Ai* 
bret,  roi  de  Navarre,  aucune  n’épotisaTe 
duc  de  Bruns vrick-Lunébourg.  Du  rente, 
on  sait  que  Henri  d'Âlbret  fit  effective- 
ment , u cette  époque , une  tentative  pour 
recouvrer  son  royaume. 
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me  tiens  pour  provocqué  et  assailly,  et  espere , avec  l’ayd^de  Dieu , 
mon  bon  droit,  secours  de  mes  allies  et  confédérés,  me  défendre  et 
pourveoir  à mon  affaire  de  sorte  qu’il  ne  me  prendra  à despourveu. 

Barroys,  vous  remonstrerez  les  choses  dessusdites  à mondit  fdz  et 
à son  conseil , et  leur  direz  que  je  prans  lesdits  articles  pour  deffiance. 
ainsi  que  raisonnablement  peuz  faire,  et  que  la  guerre  me  desplaist, 
ainsi  que  ay  bien  donné  à cognoistre , d'autant  que  avoie  meilleur 
cause  de  me  plaindre  que  luy,  ce  que  n’ay  voulu  faire  pour  les  causes 
que  dessus;  mais  puisqu'il  en  veult  4 moy  et  m'assault,  je  donneray 
tel  ordre  à mon  affaire,  comme  provocqué,  assailly  et  défenseur,  qu’il 
ne  me  fera  point  de  mal,  avec  l’aydc  de  Dieu.  Et,  quant  4 l'argent 
qu'il  me  doit  pour  la  perception  des  froids  de  Naples,  ce  n’est  assez 
" de  dire  qu’il  a volonté  de  les  payer,  car  où  il  est  question  de  faire 
payement  actuel,  les  parollcs  ne  soufCscnt.  Je  croy  que  pour  avoir 
cxcusation  de  ne  payer,  il  quiert  sa  dcffaicte  sur  messire  Robert  de 
la  Marche,  mon  cousin  de  Gtieldres  et  le  roy  de  Navarre,  qui  sont 
faitz  d’aultruy,  et  ne  me  touchent  en  riens;  et  prant,  sur  ce,  couleur 
et  fondement  de  me  deffier.  Et  4 Dieu,  qui  vous  tiengne  en  sa  garde. 
Escript  4 Villeneufve  en  Bourgougne,  le  xim'  jour  d’avril. 

Au  bat  est  écrit  : « Le  présent  billet  fut  présenté  4 l’empereur,  luy 
estant  à \\  ormes,  et  les  semblables  billetz  furent  aussi  baillez  4 plu- 
sieurs électeurs  par  ledit  Barrois,  le  xxn' jour  d’avril  l’an  mil  Ve  et 
vingt  et  ung.  > 
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CXLV. 

MERCCRIN  DE  GATTINARE  X L'EMPEREUR. 

Faut-il  accepter  la  trêve  qu'on  propose,  ou  bien  l'empereur  doit-il  poursuivre  la  guerre 
tant  ou  delà  des  monts  qu'en  deçà  ? Le  chancelier  expose  tour  à tour  les  motifs  pro- 
pres à faire  adopter  l'un  ou  l'autre  parti.  Il  y a sept  misons  en  faveur  de  la  trêve;  il 
y en  a dix  pour  la  continuation  de  la  guerre.  .Discussion  de  chacune  des  raisons 
alléguées.  Avis  définitif  de  Gatliuare , qui  considère  ces  dix  raisons  pour  la  guerre 
comme  analogues  aux  dix  commandements  de  Dieu,  et  les  sept  raisons  pour  la  trêve 
comme  représentant  les  sept  péchés  capitaux.  ( Archives  ydoérulei  du  royaume  de  fie/- 
gique.  — Copie.) 

30  juillet,  à Dunkerque. 

' • . . , ’ 

Sire,  comme  celluy  qui  jour  et  nuyet  ne  cesse  de  penser  ce  qu’il 
me  semble  estre  convenable  pour  bien  rendre  le  debvoir  de  mon  ser- 
vice envers  V.  T,  S.  M.  I.  sur  les  grandi  affercs  présentement  oc- 
currens. 

Sire,  il  me  semble  que  les  choses  sont  maintenant  en  tel  estât 
que  l’hon  sera  bien  perplex  à vous  bien  conseillée  si  debvci  pour- 
suyr  vor.  emprinses  de  guerre  tant  deçà  que  delà  les  montz,  et  de 
toutz  coustez  que  pourrez  adommaiger  voz  ennemyz,  ou  si  debvez  ac- 
cepter la  tresvc,  de  laquelle  estes  si  fort  solicité;  et,  pour  mieulx 
resouldrc  ccstc  perplexité,  me  semble  mestier  de  considérer  princi- 
palement les  raisons  que  je  puys  comprehendre  se  pouvoir  alléguer 
d'ung  c ousté  et  d'aultre,  et  après  choisiray  la  partye  que  me  semblera 
estre  meilleure , et  diray  sur  ce  mon  advis , en  respondant  aux  rai- 
sons contraires  le  mieulx  que  me  sera  possible. 

Et  premièrement,  pour  persuader  V.  M.  de  accepter  les  tresves 
sans  poursuyr  lesdittes  emprinses  de  guerre,  l’hon  peult  alléguer  les 
raisons  qui  s'ensuyvent  : - • 

La  première,  que  l’yssue  de  la  guerre  est  doubteuse,  et  où  l'hon 
peult  gvoir  repoz  ne  doit  serchcr  débat  ne  hasarder  son  aflere. 

La  seconde , que  la  guerre  ne  se  doit  comencer  sans  avoir  de  quoy 
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la  soutenir  et  parfaire,  car  aultrcment,  s’il  failloit  le  nerf  de  la  ba- 
taigle,  qu’est  l’argent,  le  tout  fauldroit,  et  ici  se  peult  alléguer  la 
faulte  des  deniers  que  l'hon  pensoit  avoir  de  Naples,  et  que  l’hon 
ne  peult  riens  recepvoir  d’Espagne,  et  que  les  finances  de  par  deçà 
ne  peullent  soustenir  ceste  charge. 

La  tierce , que  les  emprinses  de  Millan  et  de  Gennes  ne  «ont  ve- 
nus à l’eflect  que  l'hon  pensoit,  et  y a grosse  charge  et  grant  dangier 
à les  entretenir. 

La  quatriesine,  le  dangier  des  Suisses  qui  se  pourroient  déclarer 
pour  France,  tant  du  cousté  de  Millan  que  par  deçà  et  en  £lle- 
inaigne,  que  seroit  une  grosse  guerre  et  bien  dure  et  hasardeuse. 

La  cinquiesme,  que  l’armée  d’Espaigne  qu’estoit  en  Navarre,  s’est 
retirée  en  Castille , et  n’est  apparancc  qu’ils  volent  rien  fere  en  France 
pour  faulte  d’argent  et  pour  entendre  à la  réduction  de  Toledo. 

La  sixiesme,  que  le  royaulme  de  Navarre  est  reduict  et  recouvré 
au  grand  honneur  de  V.  M.,  messire  Robert  ha  esté  assez  chastié  et 
les  Françoys  n’ont  riens  gaigné;  et  par  ainsy  la  tresve  ne  seroit  point 
honteuse  à V.  M. , que  pourroit,  par  ce  moyen,  conserver  ses  pays 
en  paix  et  repoz  jusques  au  temps;  et  tant  pins  se  feroit  la  tresve  à 
l’honneur,  puysqu’elle  vient  à requeste  de  France  et  à priere  du  roy 
d’Angleterre,  qui  seroit  conservateur  d’icelle,  et  garderait  les  Fran- 
çois de  la  rompre. 

La  septiesme,  que  le  temps  est  brief,  et  l’armée  de  V.  M.  ne  pourra 
estre  si  tost  preste  que  l’hon  ne  soit  presque  en  y ver;  les  pluyes  de 
septembre  viendront  que  l’hon  ne  pourra  tenir  les  champs  ; les  en- 
nemys  se  retireront  aux  villes;  l'argent  se  despendra;  les  Espaignolz , 
quant  oyres  iii  vouldroicnt,  ne  pourroient  passer  les  montaignes  sur 
yver  pour  le  dangier  des  negeis,  et  ainsi  seroit  bazarder  vostre  per- 
sonne et  vostre  estât  sans  espoir  de  quelque  bon  fruict. 

Par  le  contraire,  sire,  qu'il  soit  miculx  rebouter  et  reffuser  ceste 
tresve  et  poursuyr,  pour  le  présent,  vos  emprinses  de  guerre  sans 
perte  de  temps,  se  peullent  alléguer  les  raisons  qui  s’ensuyvent : 

la  première,  que  V.  M.  est  lyé  avec  le  pape  de  non  pouvoir  fere 
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paix  ne  trcsve  avec  les  Françoys  sans  son  sceu  et  consentement,  et 
celon  Dieu  et  conscience,  et  celon  l'honneur  du  monde.  V.  M.  ne 
peut  ne  doit  aller  au  contraire  de  ce  que  ha  esté  capitulé,  juré  et 
promis  en  vostre  nom  et  en  vertu  de  vostre  pouvoir,  et  que  vous- 
mesmes  avez  ratifié  par  vos  lectres  patentes. 

La  seconde,  que  V.  M.  doit  considérer  que  le  pape,  sans  avoir 
egard  au  danger  où  il  se  mectoit,  combien  qu’il  vcoit  le  roy  de  France 
lors  plus  puissant,  qui  desjà  avoit  gaigné  sur  vous  le  royaulme  de 
Navarre,  et  estoit  apparent  de  passer  plus  oultre,  et  qu’il  sçavoit 
vostre  armée  de  Naples  non  estre  preste , et  votre  secours  luy  estre 
bien  loing,  n’a,  pour  ce,  laissé  de  se  déclarer  pour  vous  contre 
France,  et  hazarder  tout  son  estât  pour  estre  à une  mesme  fortune 
avec  V.  M.,  tant  au  bien  que  au  mal;  et  si  V.  M.  faisoit  maintenant 
tresvc  sans  luy,  et  le  laisser  au  dangier,  se  seroit  ung  trés-maulvavs 
exemple,  et  n’y  auroit  jamays  personne  qui  s’y  veulsist  Ger. 

La  tierce,  que  si  le  pape  se  voit  abandonné  de  V.  M.,  et  que  vous 
ne  luy  tenez  ce  que  luy  ha  esté  promy,  il  pourra  licitement  retracter 
ce  qu'il  vous  ha  accordé,  tant  de  l’investiture  de  Naples  que  de  la 
dispensation  de  pouvoir  tenir  l’empire,  et,  par  ce  moyen,  vous  fere 
perdre  Naples,  et  avec  ce  mectre  l’empire  en  dangier. 

La  quatriesme,  que,  abandonant  le  pape,  V.  M.  perdra  toutes  les 
grâces  qu’il  peult  avoir  de  luy,  non-seulement  pour  l’empire  ot  pour 
Naples,  mays  aussi  pour  le  tiltre  de  Navarre,  pour  les  décimés,  in- 
dulgences et  cruciate,  que  sont  choses  bien  i peser  avant  que  les 
laisser  perdre,  ensemble  la  nomination  et  présentation  des  benef- 
fices  procédant  plustost  de  grâce  du  sainct-siegc  appostolique  que 
des  aultres  droietz  ou  tiltres  anciens. 

La  cinquiesme,  que  le  pape,  se  veant  abandonné  de  V.  M.,  se 
appoinctera  incontinent  avec  France  et  Veniciens,  et  par  ensemble 
attireront  les  Suisses  à eulx  pour  exclure  entièrement  V.  M.  d’Ytalie, 
et  vous  feront  perdre  Naples  et  Sicile  et  tout  l’espoir  d’Ylalie,  et  par 
conséquent  perdriez  le  cueur  de  toutz  voz  amys  et  serviteurs , non- 
seulement  en  Y’talie,  mais  en  Allemaigne  et  ailleurs. 

60. 
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La  sixième,  que  l'armée  de  V.  M.  est  desjà  presque  dressée  et  la 
despeuce  faicte  et  le  bruict  en  est  courru  par  tout  le  monde,  pensant 
que,  de  ce  cousté,  deussiés  ferc  merveille;  et  si  maintenant  l’hon 
faisoit  tresve,  sans  employer  laditte  armée,  se  seroit  perdre  toute  re- 
putacion , et  jamays  l'bon  ne  penseroit  que  deussiés  fere  bonne  chose 
ayant  si  bonne  et  juste  occasion , et  estant  mestier  payer  F rancisque 1 
pour  deux  mois. 

La  septième,  que  ayant  vostre  querelle  juste  et  Dieu  en  vostre 
ayde,  comme  il  ba  bien  montré,  ce  seroit  acquérir  maulvaise  cause 
et  mectre  Dieu  contre  vous,  si  par  tresves  on  aultrement  voulicr. 
soulaigier  voz  ennemyz  pour  fere  destruyre  et  perdre  voz  amys  et 
subjeelz  et  non  leur  assister  au  besoing. 

La  huictiesme,  que  les  gens  qui  sc  sont  mis  en  armes  pour  vous 
servir,  s’ilz  ne  sont  employez  et  entretenuz , n’auront  cueur,  l’année 
qui  vient,  de  vous  servir,  et  quant  vouldriez  recomcnccr  la  guerre, 
ne  trouveriez  telle  armée  que  feriez  à les  acharner  maintenant  à 
quelque  petit  gain. 

La  ncufiesme,  est  que  voz  subjeetz,  qui  sont  maintenant  délibé- 
rez à vous  servir  et  employer  leurs  personnes,  leurs  vies  et  leurs 
biens  pour  fere  la  guerre,  s'ilz  voyent  fleschir  V.  M.  et  qu'elle  ne 
feuille  employer  l’ayde  à l’elTect  qu’elle  ha  esté  demandée,  ou  ne 
vouldront  payer  ce  que  a esté  accordé,  ou  aultrefoys  ne  vouldront 
servir,  pensant  que  se  soient  mistercs  pour  attirer  argent. 

La  dixiesme,  est  que  V.  M.  doit  sur  toutes  choses  scrcher  à ac- 
quérir réputation  ; car,  jusques  à maintenant , vostre  personne  n’a 
esté  employée  en  chose  d’estat  dont  l'hon  puisse  arguer  bien  ou  mal; 
et  l’expectacion  de  tout  le  monde  ha  esté  jusques  à oyres  en  espoir 
que,  ayant  si  belle  occasion,  deussiés  fere  quelque  chose  digne  de 
tel  et  si  grand  empereur,  veant  Espaigne  par  la  divine  clemence  en- 
tièrement rcduicte  à vostre  obéissance,  veant  Italie  qué  de  toutz 
coustez  crye  empire  et  ne  desire  que  vostre  grandeur,  veant  Alle- 

1 Francisque  de  Sickingen,  rocunan-  l'empereur . aux  Pays-Bas,  avec  le  comte 
dant  les  Allemands,  était  À t'armée  de  de  Nassau. 
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1 maigne  qui  vous  craint , aime  et  estime , vcant  Suisses  qui  vous 
doublent  et  ne  se  ousent  déclarer  contre  V.  M.,  et  vcant  vous  enne- 
rnys  qui  sont  toutz  estonnez , et  eulx-mesmes  doubtent  de  leur. . . . 

1 comme  par  les  lectres  venans  d’Angleterre  se  ’peult 

assez  cognoistre.  Et  puis,  sire,  que  c’est  vostre  première  armée,  que 
avez  voulsu  comencer  et  que  en  icelle  avez  despendu  si  largement, 
et  en  ha  esté  faict  si  grand  levée  de  bouclier  qu’il  en  est  le  bruict 
par  tout  le  monde , c’est  bien  mestier  d’avoir  esgard  à bailler  telle 
yssuo  à ce  comencement,  que  la  reputacion  de  V.  M.  ne  se  perde  ou 
diminue,  ains  se  puisse  conserver  et  accroistre. 

Sire,  en  ccste  matière  si  perplexe,  par  les  raisons  alléguées  d'ung 
cousté  et  d’aultre,  à les  bien  considérer,  peult  sembler  que  les  sept 
raisons  alléguées  pour  l’acceptacion  de  la  tresve  sont  les  sept  peschez 
mortelz  que  Thon  vous  envoyé  pour  tempter  et  vous  divertir  du  droict 
chemin,  et  les  dix  raisons  alléguées  au  contraire  signiftient  les  dix 
commcndementz  de  Dieu,  lesquelz  devez  observer.  Et,  en  gardant 
iceulx,  ne  reste  que  de  trouver  l’absolucion  desdits  sept  peschez 
mortelz,  en  respondant  particulièrement  aux  sept  raisons  dessus  de- 
duictes  en  faveur  desdittes  tresves. 

Mays  avant  que  respondre  auxdites  sept  raisons  contraires,  diray 
mon  advis,  soubz  la  bonne  correction  de  V.  M.,  de  ce  qu’il  me  semble 
convenir  aux  aflcrcs  présents.  Car  à conserver  le  pape,  le  roy  d’An- 
gleterre et  toutz  voz  amys  et  subjeetz  en  vostre  dévotion,  et  pour  te- 
nir les  Suisses  en  crainte  de  se  non  déclarer  contre  vous  et  estonner 
voz  ennemyz , et  pour  avoir  meilleur  paix  ou  tresve  de  France , si 
vous  la  desirez,  ne  fault  üeschir,  ains  monstrer  meilleur  cueur  et 
tenir  meilleur  mynne,  et  fere  plus  de  le  hardy  que  l'hon  n’entand, 
addressant  vostre  armée , faisant  marcher  voz  gens  sur  les  ennemyz 
et  mesme  la  bande  de  M.  de  Nassou,  en  actendant  le  surplus;  luy 
envoyant  le  pont  pour  passer  la  riviere,  s’il  voit  l’opportunité,  et  s’il 
se  voit  plus  fort,  aller  assaillir  les  ennemyz,  soit  pour  les  combatre 
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ou  pour  les  fere  desloger;  car  en  tout  n'y  peult  avoir  que  honneur  • 
pour  V.  M.  Et  puisque  l’hon  scet  assez  que  la  bande  de  Françoys 
n'est  aussy  puissante  que  celle  dudit  sieur  de  Nassou , et  qu'ils  n'ont 
encoures  aulcungs  Suisses,  ne  les  pourroienl  avoir  sitost,  et  les  lanz 
quenectz  qu'ilz  avoieut  envoyez  pour  renforcer  l'armée  de  Navarre 
ne  peullent  estre  sitost  de  retour,  ne  aussy  les  gens  d'armes;  et  s’il 
doit  secourrir  Italie,  il  ne  peult  avoir  grosse  armée  par  deçà,  semble 
qe  V.  M.  n'y  peult  acquérir  que  honneur  et  prouffit  à non  laisser 
perdre  temps  b son  armée  et  la  fere  marcher  sur  les  enoemyz,  quaut 
oyres  ce  ne  seroit  que  de  prendre  ung  colombier,  combien  que  l'hon 
prendrait  facilement  Guise  et  Toumay  et  Teruanne,  dont  les  mu- 
railles desrochenl  et  ruynent  d’elles-mesmes.  Et  quelque  petite  chose 
que  V.  M,  comence,  quant  oyres  ce  ne  seroit  que  ouvraige  de  xv  jours 
ou  ung  mois,  V.  M.  y aquerra  repputacion  et  estonnera  ses  ennemyz  ; 
le  pape  se  tiendra  salisfaict  et  demeurra  ferme;  le  roy  d'Angleterre 
sera  plus  hardy  à se  déclarer  pour  V.  M.;  le  cardinal  d’York  y sera 
plus  chauld,  doubtant  qu’il  ne  sc  face  sans  luy;  les  Suisses  seront 
plus  retenus  à se  déclarer  pour  France,  veant  qu'ilz  n'y  pourraient 
venir  à temps.  Et  cependant  V.  M.  verra  comme  se  porteront  les  af- 
feres  d'Ytalic,  comme  les  Suisses  prendront  le  faict  de  Millau  et  de 
Gennes,  comme  les  Espaignolz  se  délibéreront,  et  comme  se  con- 
duira le  cardinal  d'Angleterre  aux  traictiez  qui  sont  & fere,  et,  celon 
ce , prendra  son  trayn.  Et  puisque  la  despense  est  faicte  pour  la  plus- 
part,  et  que  V.  M.  ne  se  saurait  excuser  du  moings  du  payement  de 
deux  moys , ce  seroit  grosse  follye  de  accepter  tresves  sans  riens  fere, 
mesme  que  estant  le  cardinal  par  deçà  et  pressant  les  ennemyz,  non- 
seulement  aurez  meilleur  ouverture  de  tresves  ou  de  paix  quant  y 
vouldrez  entendre,  mays  pourriez  cependant  fere  practiquer  notre 
sainct-pere  par  voye  dudit  cardinal  et  du  roy  d’Angleterre  pour  fere 
les  tresves  de  son  consentement,  en  luy  donnant  espoir  et  certainneté 
que  ledit  roy  d'Angleterre  traicteroit  dès  maintenant  pour  se  décla- 
rer à la  guerre,  en  l’esté  que  vient,  avec  S.  S.  et  V.  M.  contre  les 
Françoys;  à quoy  il  condescendrait  plus  facilement,  veant  que  Y.  M. 
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cust  faict  quelque  chose  de  son  cousté  et  que  vous  eussiez  vostre  cas 
disposé  pour  réassembler  l’armée  quant  il  seroit  mestiers.  Et  par 
ainsy  me  semble  que  l'acceptation  de  la  tresve,  pour  le  présent,  vous 
seroit  plus  dommageable  que  prouffitable,  et  que  ne  pouvez  bonne- 
ment deslaisser  de  fere  quelque  démonstration  de  vostre  armée  sur 
les  ennemyz,  et  si  ne  voulez  perdre  la  réputation  du  tout  et  perdre 
entièrement  le  cueur  des  gens  d’armes,  qui  ne  vous  vouldroient  après 
servir. 

Reste  maintenant  respondre  aux  sept  raisons  principales  alléguées 
en  contraire,  et  effacer  les  sept  pcchez  mortelz  avantdits,  en  respon- 
dant  particulièrement: 

A la  première  raison,  que  la  guerre  est  doubteuse,  etc.,  et  que 
Thon  ne  doit  sercher  débat,  ne  hasarder  son  affere,  la  responce  est 
clere  ; car  ceste  raison  pourvoit  militer  contre  celluy  qui  seroit  promo- 
teur de  la  guerre  et  à injuste  cause  ; mays,  quant  l’honneur  est  pro- 
voqué et  tiré  k la  guerre  maulgré  luy,  et  qu’il  ba  juste  cause  de  se 
revangier  comme  V.  M.,  ceste  raison  n'auroit  lieu  ; car  les  hommes 
comencent  les  guerres  et  Dieu  donne  les  victoires  selon  la  justice 
de  la  cause. 

A la  seconde  raison,  que  la  guerre  ne  se  doit  comencer  sans  avoir 
de  quoy  la  soustenir,  et  que  les  finances  de  Naples , Espaigne  et  par 
deçà  n’y  peullcnt  fournir,  semble  qu’il  y ha  bonne  responce  ; car,  du 
commencement,  V.  M.  pourjecta  son  armée  pour  quatre  moys,  et 
souffira  la  bien  employer  pour  les  deux,  avant  que  Thon  entre  en 
hyver,  à quoy  V.  M.  a argent  assez  ; et  avant  que  l’yver  passe,  peult, 
èsdits  deux  mois,  fere  chose  digne  de  mémoire  et  reputacion,  et  ce 
pendant  dresser  ses  afferes  au  moings  mal  ; et  ce  faisant,  se  donra 
cheminé  recouvrer  le  surplus  des  deniers  de  Naples,  fere  les  vendi- 
cions  à loysir  et  mieulx  à proullit;  se  pourra'  donner  ordre  d’avoir 
quelque  chose  d’Espaigne  ou  des  Indes;  V.  M.,  satisfaisant  aucune- 
ment au  désir  des  subjeetz  de  par  deçà,  recouvrera  plus  facilement 
l’ayde  accordée  pour  la  guerre. 

A la  tierce  raison,  de  ce  que  les  emprinses  de  Millan  et  de  Gennes 
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no  sont  venues  à l’cflêct,  et  de  la  grosse  charge  et  despence  à les 
entretenir,  semble  qu'il  y ha  bonne  responce  ; car,  combien  que  les 
effcctz  n'en  soient  ensuys'sitost  ainsy  que  l’hon  esperoit,  touteffoy» 
il  s’cd  est  ensuy  du  moings  ung  bon  cffect,  que,  par  ce  moyen,  l'hon 
ha  gardé  Naples  et  Sicile,  qui  estoicnt  en  dangier  de  se  perdre,  et 
encoure  se  perdroient  en  faisant  la  tresvc  sans  consentement  du  pape. 
Et  avec  lesdittes  emprinses  de  Millan  et  Gennes  ne  sont  pas  si  fail- 
lies que  l'hon  n’ait  encoures  bon  espoir  de  les  conduire  k bon  effecl; 
joinct  que  c'est  la  guerre  que  tient  plus  en  nécessité  le  roy  de  France 
de  non  pouvoir  fere  par  deçà  l'effort  qu’il  vouldroit,  et  n’y  a riens 
que  luy  faict  plus  sercher  les  tresves.  Et  l'entretencment  d icelle 
guerre  ne  couste  riens  à V.  M.,  oullre  les  cent  mil  ducas  qui  ne  se 
peullent  retracter;  car  V.  M.  n’y  employé  que  ses  gens  d'armes  ordi- 
naires, qui  scpayentsanscela;elilepourroit  V.  M.  lesmieulx  employer 
que  k tenir  voz  ennemys  en  nécessité  et  despense,  mesme  ayant  si 
gros  ranfort  des  gens  d’armes  du  pape,  Florentins  et  autres,  tenans 
le  party  du  duc.  Et  ne  seroit  pas  petit  service  que  l’hon  feroit  au 
roy  de  France  à le  meclre  en  tresves,  et  le  descharger  de  si  grosse 
charge  quo  luy  seroient  bien  difficile  à soublenir. 

A la  quatrième  raison,  touchant  les  Suisses  qui  se  pourvoient  dé- 
clarer pour  France,  me  semble  que  l’hon  ne  sçauroit  miculx  confer- 
mer  au  service  de  France  que  de  fcrc  les  tresves  et  laisser  la  pour- 
suyte  de  l'emprinsc  de  Millan  ; mays,  en  gardant  le  pape  ferme,  et 
entretenant  l’enprinse  au  nom  du  pape  et  de  V.  M.,  cl  au  prouffit 
du  duc,  il  n’y  a point  d’apparancc  que  le  roy  de  France,  estant  in- 
vaseur,  s’en  puyst  ayder;  car,  celon  qu'escript  M.  le  cardinal  de  Syon, 
ils  laisront  bien  courir  leurs  piétons  sans  congié,  jusques  k ce  qu’ilz 
ayent  receu  l’argent,  et  après  les  révoqueront. 

A la  cinquiesmc  raison , de  l’armée  d’Espaigne  que  s’est  retirée , 
semble  que,  pour  cela,  ne  se  renonceroit;  car  les  Françoys  ne  lais- 
ront pas,  pour  ce,  d’avoir  toujours  crainte  de  ce  couslé-là;  que  les 
contiendra  k estre  sur  leur  garde  et  entretenir  garnison  en  leurs 
frontières,  dont  ilz  auront  moings  de  force  par  deçà,  et,  avec  ce, 
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ne  fault  doubter  que,  quant  les  Espaignolz  seau ront  que  vostre  bon 
plaisir  soit  faire  la  guerre  en  France  par  mer  et  par  terre,  ilz  n’y 
fauldront  poinct,  quand  ilz  se  debvroient  incctre  en  forme  de  chat, 
et  n’y  a faulte  d’argent  que  les  en  sceust  garder,  car  ilz  en  gaigne- 
ront  bien  sur  les  ennemyz. 

A la  sixième  raison , de  ce  que  le  royaubne  de  Navarre  est  reduict 1 
que  la  tresve  se  feroit  A vostre  honneur,  certes,  sire,  à parler  à cor- 
rection, il  me  semble  que  ccste  raison  ne  vault  riens;  car  l'honneur  du 
recouvrement  de  Navarre  demeurroit  A voz  subjeetz  et  non  A vons,  ac- 
tendu  que  ce  qu'ils  en  ont  faict  l’a  esté  sans  vostre  ordonnance,  sans 
vostre  presence  et  sans  vostre  despence;  et,  si  vous  ne  faisiez  riens,  de 
vostre  cousté,  ayant  voz  ennemyz  à la  porte,  tenant  camp,  vous  ayant  co- 
mencé  la  guerre  de  par  deçA , par  messire  Robert,  et  que  vous,  ayant 
pouvoir  de  faire,  ne  leur  en  fissiez  rions  dire,  debvez  penser  quel 
honneur  vous  seroit,  et  en  quelle  extime  l’hon  vous  tiendroit  de 
prendre  tresves  sur  ce  poinct;  et  si  voz  subjeetz  et  voz  voysins,  qui 
sçavent  la  nécessité  de  la  France,  prendroient  cueur  A vous  tenir  en 
moindre  extimacion  qu’il  ne  seroit  mestier,  et  auroient  raison 
de  prendre  hardiesse  A vous  fere  auitreloys  quelque  plus  lourde 
venue.  ' 

A la  septiesme  et  derniere  raison,  de  la  briefvetté  et  indisposicion 
du  temps  et  de  l’approchement  de  l’yver,  semble  que , quelque  court 
temps  qu’il  soit,  l’hon  ne  peult  desnyer  que  V.  M.  ne  puisse  bien 
demeurer  deux  moys  entiers  aux  champs,  pendant  lesquels  se  peult 
très-bien  satisfaire  A tout  ce  que  dict  est,  en  gaignant  rcputacion,  et 
mectanl  les  ennemyz  en  nécessité,  et  confortant  le  pape  et  aultres 
amys.  Et  quant  l’yver  viendroit,  V.  M.  pourrait  aussy  bien  avoir 
tresve  comme  A présent,  et  A plus  grand  honneur  et  prouilit,  sans 
se  mectre  en  nul  dangicr;  et,  en  toutz  advenementz,  le  roy  d’An- 

’ André  de  TElsparre,  qui  avait  recouvré  de  la  bataille  d’Eaquiros,  où  il  fut  fait  pri- 
presque  toute  la  Navaire  pour  le  roi  Henri  sonnier  le  3o  juin  i5ai . rouvrit  la  Na- 

cTAIbret , eut  le  tort  de  vouloir  porter  la  varre  aux  troupes  de  Charles-Quint,  qui 

guerre  sur  le  territoire  espagnol.  La  perte  dès  lors  en  resta  possesseur. 
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gleterre,  veant  quelque  comencement  d'apparance,  seroit  plus  en- 
clin à vous  conserver,  et  non  vous  laisser  en  dangier. 

Sire,  je  vous  supplie  me  pardonner  sij’ay  esté  long  en  ce  discours, 
car  l'affection  de  vostre  bien  et  advancemenl  me  transporte;  et, 
doubtant  que  messieurs  de  vostre  conseil  n’aycnt  le  loysir  d'y  bien 
penser,  et  me  trouvant  en  ce  séjour,  m’a  semblé  do  non  perdre  temps 
et  vous  escripre  mes  pensées,  pour  les  leur  communiquer,  afin  qu'ilz 
ayent  meilleure  occasion  de  bien  ruminer  le  tout;  combien,  sire, 
que,  pour  ma  finale  resolution  et  pour  mon  advis,  me  semble  que 
V.  M„  en  ce  que  dessus,  se  doit  tenir  aux  dix  comandementz,  et 
non  se  laisser  templer  des  sept  pcschez  mortels , et  pourstiyvant 
vostre  emprinse  sans  retardation  , de  sorte  que  laites  parler  de  vous 
en  honneur  et  réputation,  mesmes  ayant  la  cause  si  juste  et  Dieu 
avec  vous,  auquel  debvet  mectre  tout  votre  espoir;  et,  ce  faisant,  ne 
tombera  V.  M.  en  aulcung  inconvénient. 

Sire,  nous  avons  maintenant  receu  leclres  de  l'ambassadeur  Ving- 
leld  \ de  cejourd’huy,  àCalaix,  que  l'hon  vous  envoyé,  par  lesquelles 
appert  que  M.  le  cardiual  ne  sera  audit  Calaix  que  jusques  à ven- 
dredy  ou  sabmedy.  Et  n’est  nouvelles  que  les  Françoys  soient  à Ardre , 
combien  que  Thon  y actend  le  chancelier  et  aultres  gens  de  longue 
robe,  et  que  l'hon  a prins  logis  audit  Calaix  pour  ung  légat  que  le 
pape  y envoyé.  J'ay  vehu  la  deschiffre  de  Portugal,  et  ne  me  semble 
mestier  d’y  respondre,  sans  premier  sçavoir  ce  que  l’hon  pourra  be- 
soigner  avec  le  cardinal.  Aussy  ay  veueeque  le  nonce  du  pape,  es- 
tant en  Suisse,  escript  au  cardinal  de  Syon,  et  que  ledit  cardinal 
escript  à son  homme,  qu’il  ha  laissé  par  deçà  à soliciter  ses  afferes  ; 
et  me  semble  qu’il  n’y  ha  faulte  que  d’argent,  et  de  l'arrivée  de  M.  de 
Zcvemberghe  avec  les  instructions,  car,  moyennant  ce,  tout  se  ré- 
duira au  bon  train.  Escript  à Dunkerque,  ce  penultieme  jour  de 
juillet  1 5a  1 . Vostre,  etc.  Gattinara. 

1 Richard  ou  Robert  Wingfeld,  ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  auprès  de  Margue- 
rite d'Autriche. 
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CXLVI 

LE  CHANCELIER  DU  PR\T  A LOUISE  DE  SAVOIE. 

Le  cardinal  WoUey , qui  est  à Bruges , ne  donne  pas  de  scs  nouvelles.  Conjectures  sur 
ce  silence.  D’où  provient  l’argent  que  le  roi  catholique  dépense  pour  la  guerre?  Incer- 
titudes sur  la  conduite  que  doit  tenir  l'ambassade.  Raisonnement  sur  les  éventualités 
de  la  guerre.  Du  Prat  incline  pour  Une  trêve.  ( Original . Bibl.  du  Roi,  mss.  de  Bé- 
thune, 849».) 

1 9 août . à Calais. 

Madame , j’ay  receu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  nie  rescripre  du 
Xli'  et  x\c  de  ce  inoys.  Vous  aurez  entendu,  par  les  lettres  que  la 
compaignie  a escript  au  roy  et  moy  à vous  du  xT  et  xu’  du  présent, 
ce  que  avons  faict  dcpuys  le  contenu  aux  lettres  du  ix*  que  avez 
veues , ainsi  que  vostrc  plaisir  est  me  mander. 

Madame , depuis  le  parteincnt  du  cardinal , n’avons  eu  aucunes 
nouvelles  de  luy,  si  ne  u’est  de  son  arrivée  à Bruges  et  gros  honneur 
que  luy  a esté  faict.  11  nous  promist,  à son  parlement,  que  nous  en  fe- 
roit  sçavoir  et  adrcsseroit  le  tout  au  trésorier  d’Angleterre  pour  le 
nous  signiflier;  et  en  nostre  présence  commanda  à icclluy  trésorier 
ainsi  le  faire;  lequel  nous  dist  hier  soir  n’avoir  eu  aucunes  nouvelles 
de  luy,  mais  esperoit  aujourd’huy  en  avoir.  Nous  ne  pouvons  penser 
à quoyil  tient.  Quant  est  de  moy,  je  présumé,  si  icelluy  cardinal  va 
franchement  en  besogne , que  les  Flamengs  actendent  nouvelles 
du  pape.  D'autant  qu’il  me  dist,  avant  son  parlement,  que  le  pape 
feroit  du  pire  que  pourrait;  mais  si  le  roy  avoit  donné  bon  ordre  en 
Italie,  cclla  le  feroit  joindre.  El  ce  disant,  usoit  de  ces  parolles  : 
. C’est  grant  paine  quant  un  aveugle  maine  l'autre  ; veuille  ou  non , il 
se  fera.  • Mais  là  et  quant  icelluy  cardinal  aurait  mauvaise  voulenté, 
il  pourrait  traicter  secrètement  avec  le  catholique  quelque  chose  pre- 
judiciable audit  seigneur,  et  faire  ses  besongnes  de  nous  pour  tirer 
meilleur  party,  disant  que  sommes  prestz  à capituller  à luy,  si  l'autre 
ne  faict  à sa  poste,  que  serait  cause  que  ne  nous  feroit  sçavoir  aucune 
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chose.  Ce  sont  yinaginacions  qui  tombent  4 l'entendement  de  gens 
qui  ont  quelque  affaire  à cucuret  sont  actendans.  Je  prie  Nostre  Sei- 
gneur nous  en  donner  bonne  yssue  4 l’onneur  et  prouffit  du  roy. 

Madame,  j'ay  voullu  sçavoir  par  tous  les  moyens  que  ay  pu  advi- 
ser  dont  prenoil  le  catholique  si  gros  deniers  pour  faire  la  guerre  au 
roy,  et  si  cellaestoit  pour  durer  longuement,  aclendu  que  le  revenu 
de  Naples  ne  souflist  4 faire  la  guerre  d'Italie  , celluy  d’Espaigne  à 
conduire  la  guerre  de  Guyenne  , actendu  la  mutinerie  qui  y est, 
et  que  l’argent  venu  des  pays  de  par  deçà  n’est  si  grosse  chose  que 
peust  souldoyer  une  telle  armée , et  mesmement  que  ce  n’est  ar- 
gent comptant,  ains  payé  à terme,  et  que  des  Allemaignes,  il  ne 
tire  pas  ung  blanc , ains  plustost  luy  viennent  à charge  et  despense 
que  à prouffit.  Et  par  resolution  ne  trouve  si  n’est  que  les  gros  sei- 
gneurs de  scs  pays  luy  souldoyent  quelques  gens  d’armes  pour  les 
frontières  qui  sont  deçà.  Et  que  la  solde  du  demourant  de  son  armée 
que  conduisent  M.  de  Nassou  et  Francisais,  vient  en  partie  de  ce  que 
luy  a esté  donné  par  ses  pays  et  d'emprunt/. , et  de  l'argent  de  feu 
M.  de  Cliievres.  Il  y en  a qui  m'ont  dit  que  leur  payement  se  faisoit 
en  angclotz,  et  qu'il  est  à doubler  que  le  roy  d’Angleterre  luy  ait 
l’aict  quelque  prest  soûl  17.  bon  gaige.  Toulesfoys  croys  que  cella  a 
esté  plus  dict  par  la  reputacion  de  luy,  et  pour  nous  mettre  en  quel- 
que delîy  que  pour  autre  lin. 

Madame,  la  compaignic  seroit  très-ayse  de  entendre  la  resolucion 
du  roy  touchant  l'affaire  pour  lequel  sommes  icy,  afin  d’y  mettre  une 
bonne  conclusion;  nous  y ferons  au  moins  mal  que  nous  sera  pos- 
sible. Dès  lors  que  le  cardinal  sera  venu,  s'il  a faict  ce  que  nous  a pro- 
mis que  feroit , vouldra  entendre  nostre  resolucion  pour  s’en  retourner 
en  Angleterre;  Il  n’y  a aucun  de  nous  qui  fust  si  hardy  de  soy  ingerer 
de  passer  ung  mot  de  nos  instructions,  et  de  ce  qu’il  pleut  au  roy  me 
commander  quand  partiz  de  luy.  La  plus  grosse  difficulté,  comme 
vous  ai  toujours  escript,  sera  sur  ce  mariage,  dont  ne  quierent  autre 
chose  que  s’en  demesler.  Et  quant  à la  peine , diront  que  de  droit  et 
raison  escripte  ne  la  pouvons  demander.  Et  quant  il  viendroit  jus- 
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ques  là  de  ratiffier  le  mariage,  pouvez  croire  que  nécessité  de  deniers 
les  y mènera.  Mais  ce  sera  ung  traicté  qui  aura  ung  guarc-dcrricre , et 
duquel  là  où  ils  se  sentiront  forts  se  desenvelopperont.  Les  nouvelles 
que  on  pourra  avoir  de  M.  l'admirai  touchant  Guyenne, si  elles  sont 
bonnes,  les  feront  joindre  à la  restitucion  de  Navarre;  autrement  n’y 
vouldront  entendre.  Dien  nous  a dit  le  cardinal  que  ledit  catholique 
s'obligerait  à la  rendre  dedans  certain  temps,  ou  à contcntersclon  raison, 
en  suyvant  le  traicté  deNoyon.Ic  roy  de  Navarre.  L’autre  difficulté  gist 
sur  les  deux  cens  mille  escus  qu'ils  veullent  bien  payer  pour  le  passé 
et  pour  l'advenir.  Mais  si  le  mariage  ne  tient,  comment  se  pourra 
causer  le  payement  advenir?  Car  no  puys  croire  que  le  roy  se  voulsist 
desmettre  de  son  droit  de  Naples  pour  une  promesse  de  cens  mille 
escuz  par  an.  Et  par  resolucion  le  tout  gist  si  le  roy  pourra  soustenir 
longuement  les  trois  grosses  armées  qu’il  a , avec  les  dcspcnscs  qu’il 
luy  convient- faire  ailleurs  en  advitaillcmcnt  et  gardes  des  places. 
S’il  le  peult  soustenir  et  garder  que  scs  adversaires  ne  preiguentsur 
luy  quelque  advantaige  par  prinses  de  chasleaulx,  villes  ou  victoire 
à bataille,  je  ne  faiz  nulle  doubte  que  le  roy  catholique,  veuille  ou 
non,  se  joindra  à ce  qu’il  plaira  au  roy;  car  n’est  pour  porter  lon- 
guement le  faix  d'une  telle  armée  ne  pour  la  pourvoir  de  vivres, 
municions , et  autres  choses  necessaires.  Aussi  si  ledit  seigneur  trou- 
voit  difficille  la  furniture  de  la  solde  de  ses  armées , gardes  de  places 
et  advitaillemens , ou  congnoissoit  la  force  des  autres  estre  telle 
que,  à quelque  endroit  où  n’auroit  esté  suffisamment  pourveu,  fus- 
sent pour  luy  donner  dommaige , vauldroit  trop  myeulx  avoir  une 
paix  ou  trcsvc  certaine,  que  une  guerre  incertaine.  Et  en  ce  cas, 
pour  éviter  toutes  les  difficultés  que  pourroyent  estre  à la  paix,  quant 
au  faict  du  mariage  et  de  Naples , serait  à mon  jugement  meilleur 
faire  une  tresve  à temps  tel  que  serait  advisé , durant  laquelle  il 
payerait  ce  que  doibt  payer  du  royaume  de  Naples,  et  dès  à présent 
les  arreraiges , baillerait  l’investiture  de  Milan  au  roy,  ferait  la  foy  et 
hommaige  des  terres  que  tient  en  foy  et  hommaige  dudit  seigneur, 
avec  telle  reconnoissancc  que  bailla  son  prédécesseur,  et  révoqué- 
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roit  tout  ce  que  auroit  este  faict  au  contraire , et  restitueront  le 
royaume  de  Navarre,  si  ce  point  se  peut  gaigner;  sinon  le  rendroit 
dedans  six  moys , ou  contenteroit  par  raison  le  roy  de  Navarre  avec 
telle  seurelc  que  sur  ce  seroit  advisé.  Le  demourant  des  demandes 
deniourroit en  querelle,  que  se  potirroit  vuider  durant  icelle  tresve 
par  amyable , ou  après  icelle  par  armes.  Et  cependant  le  roy  pour- 
voyeroit  à son  affaire  de  longue  main , et  amasseroit  deniers  et  en- 
tretiendroit  ses  amys. 

Madame , vons  me  pardonnerez , s’il  vous  plait , si  je  me  ingéré  trop 
& vous  mander  mon  petit  advis.  Ce  que  faietz  est  pour  obéir  i ce  qu’il 
vous  pleut  me  commander  à mon  partement,  où  vous  pleut  me  dire 
que  des  choses  que  je  verroye  ou  cognoistroye , feroyebion  d’en  man- 
der mon  advis.  Aussi  le  rOy,  inoy  estant  on  chemin  venant  icy , m’es- 
crivit  de  ainsi  le  faire.  Peult-cstrc,  madame,  que,  le  cardinal  venu, 
trouverons  les  choses  en  tel  estât  que  ferons  trop  myetilx.  Et  suys 
seur  que,  s’ils  pensent  les  affaires  du  roy  estre  en  bon  ordre,  que 
aurez  tropmyeulx  d'iceulx  que  ce  que  dessus.  Aussi , s’ils  les  pensent 
autrement,  y aura  bien  affaire  à conduire  ce  que  vous  escriptz. 

Madame,  la  compagnie  escript  au  roy  le  surplus,  ainsi  que  pour- 
rez veoir,  s’il  vous  plaist,  par  le  double  des  lettres  que  vous  envoyé  '. 

Madame,  je  prie,  etc.  A Calais,  ce  xtxc  d'aoust. 

Voslre,  etc.  A.  Dophat. 


1 Le  même  jour,  les  ambassadeurs,  y 
compris  M.  de  Chabannes,  mandent  en 
effet  au  roi  que  Charles^Juint  faisait  faire 
en  Artois  une  levée  de  deux  à trois  mille 
hnmmcs,  sous  le  prétexte  d’aller  tenir 
garnison  à Hesdin , qui  n'est  pas  une  ville 
de  défense.  Ils  l’avertissent  en  outre  qu’il 
faut  veiller  à la  garde  des  villes  d’Ardre* 


et  de  Montreuil,  sur  lesquelles  les  impé- 
riaux pourraient  bien  faire  une  entreprise. 
Enfin . M.  de  Chabannes  a n‘<.  ü avis  du 
capitaine  de  Loges , gouverneur  de  Tour- 
nay,  que  cette  ville  est  en  danger,  et  qu’il 
est  urgent  d’y  pourvoir.  ( Original,  Bibl. 
du  Roi , mas.  de  Béthune . 8éij  i . ) 
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CXLVII. 

ANTOINE  DU  PUAT,  JEAN  DE  SELVE  ET  ROBERT  GEDOYN  A FRANÇOIS  1". 

Retard  du  cardinal  de  Wolsey.  Son  retour.  Son  entretien  avec  le  chancelier  du  Prêt.  Loi» 
écoliers  anglais  veulent  quitter  Paris.  Tournay  en  danger. 

( Original . Bibliolh.  du  Roi,  manuscr.  de  Béthune,  8692.  ) 
28  août,  A Calais. 

Siro,  par  noz  dernicres  lettres  vous escripvismes que M.  le  cardinal 
avoit  envoyé  devers  nous  Briend , et  par  luy  nous  manda  qu’il  seroit 
icy  dès  samedy  dernier,  qui  estoil  le  xxiiu'  de  ce  moys.  Et  voyant 
qu’il  n’estoit  venu  et  n’avions  nouvelles  de  son  parlement,  luy  escrip- 
vimcs  une  lettres  dont  vous  envoyons  le  double  : lesquelles  lettres 
par  luy  reçues,  nous  a envoyé  incontinent  le  grant  cscuier,  qui  nous 
a dit  que  mondil  sieur  le  cardinal  est  party  et  qu’il  sera  icy  demain 
sans  nulle  faulte,  nous  faisant  les  excuses  de  mondit  sieur  le  cardi- 
nal touchant  son  retardement , et  que  l’ambassadeur  de  nostre  sainct- 
pere  en  fut  cause.  Il  amène  avecques  luy  les  ambassadeurs  du  roy  ca- 
tholique. Desquelles  choses,  sire,  vous  avons  bien  voullu  advertir, 
affin  que  ne  vous  donicz  merveilles,  si  n’avez  si  tost  nouvelles  de 
nous,  car  ne  vous  saurions  que  mander  jusques  à ce  que  les  ayons 
ouy  parler. 

Sire,  nous  délibérons  demain  d’aller  au  devant  de  mondit  sieur  le 
cardinal,  et  après  que  aurons  entendu  de  luy  et  desdits  ambassadeurs 
ce  qu’il  voudront  dire  et  comment  il  voudront  hesoigner,  nous  vous 
en  advertirons  incontinant. 

Sire,  ledit  grant  cscuier  nous  a dit  que  qui  ne  secourra  de  brief 
Tournay,  il  est  dangier  d’estre  perdu;  à tout  le  moins  la  ville;  car  les 
autres  ont  prins  tous  les  passagers  et  les  gardent  à force  de  gens. 

Sire,  M.  le  mareschal  (de  Chabannes)  partit  dymanchc  matin  der- 
nier, en  ensuyvant  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  luy  escripre,  bien  dé- 
libéré de  s’employer  à vous  servir  en  l’affaire  que  luy  avez  mandé. 
Nous  luy  cscripvons  présentement  ce  que  le  grand  cscuier  nous  a 
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dit;  et  n’y  aura  que  bien,  sire,  si  c’est  vostre  plaisir,  que  luy  escrip- 
vei  qu’il  se  haste  de  mcctre  à execution  son  entreprinse,  combien 
que  penssons  qu’il  en  fera  tout  son  povoir. 

Sire,  par  voz  lettres  escriptes  de  Langres  du  xvt'  de  ce  moys,  il 
vous  pleut  nous  mander  que,  avoir  parlé  à madame,  nous  mande- 
riez par  homme  exprès  vostre  resolucion  en  l’allairc  pour  lequel 
sommes  par  deçà;  laquelle  nous  desirons  bien  avoir  pour  la  suyvre  à 
nostre  povoir.  Toutesfois,  sire,  nous  ferons  ce  qu’il  nous  sera  possible 
au  plus  près  de  vostre  intention. 

Sire,  nous  prions  le  Créateur  vous  donner  très-bonne  et  longue 
vie.  Escript  à Calais,  le  xxvm'jour  d’aoust. 

Vos  très-humbles  et  très-obeissans  sujets  et  serviteurs, 
A.  Di'pbat,  Jehan  de  Selve , Robert  Gedoyn. 

Poslscriptum  déchiffré.  — Sire,  lundi  dernier  vous  escripvismes  ce 
qu'estoit  survenu  depuis  noz  autres  dernieres  lettres , tant  par  chiffre 
que  autremant,  et  depuis  nosdites  lettres  avons  esté  ensemble  avec 
les  ambassadeurs  du  catholique  pour  voir  les  traictés;  et  encores 
demain  nous  debvons  assembler,  où  mectrons  fin,  ainsi  que  espérons, 
à toutes  nos  dispositions,  et  ne  sera  plus  question  que  de  faire  des 
ouvertures  pour  condescendre  à quelque  bonne  paix  ou  tresve.  Il 
vient  très-mal  4 propos  de  ce  que  M.  le  cardinal,  vostre  bon  amy, 

. est  malade;  trois  jours  a que  ne  l'avons  vcu.  Il  a mandé  à moy  chan- 
cellier,  ccst  après-disnée,  parle  vichancellier,  qu’il  se  commence  4 
bien  trouver,  et  que  dedens  samedi  pour  tout  le  jour  espere  que 
parlera  avec  nous. 

Sire,  vous  aurez  sceu  que  lundi  dernier  passé,  le  peuple  et  après 
les  mortes  payes  d’Ardre  eurent  ung  second  elïroy  sans  propoz  ; 
qu’ils  habandonnerent  la  ville;  et  après  le  capitaine,  se  voyant  seul, 
par  le  conseil  de  l’abbc,  les  suyvit.  Ledit  abbé  ',  pour  se  cuyder  saulver 

1 H s’agit  sans  dm  il*  de  l'abbé  d’An-  donne  pas  le  nom  de  l'abbé  qui  siégeait  à 
dres,  maison  de  Bénédictins,  située  entre  celle  époque. 

Guines  et  Andrea.  Le  (iatliu  Chruhana  ne 
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et  ses  moynes,  fit  sçavoir  àceulx  de  Oudeuarde  et  Toumehan  le 
lieu  eslre  vuidé , lesquels  dès  lors  y vindrent,  et  y sont  et  font  bon 
marché  des  munitions  qui  sont  dedens. 

. Sire,  après  nous1,  etc. 

Vos  très-humbles  et  très-obeissans  serviteurs. 

A.  Duprat,  Jeu  an  df.  Sei.vk.  Olivier  de  la  Vernade, 
Robert  Gedoïn. 

P.  S.  — Sire,  depuis  ces  lettres  escriptes,  moy,  chancelier,  ay  receu 
des  lettres  de  M.  de  la  Fayette  touchant  le  fait  d’Ardre,  que  vous 
envoyé. 

Autre  postscriptum  déchiffré.  — Après  disncr  le  cardinal  a tenu  long 
propoz  avec  le  chancelier  de  Flandres  seul  à seul , et  puis  luy  a donné 
(conge)  et  m'a  retiré  en  sa  garderobe , où  avons  demeuré  long  teinp6 
tous  seuls,  et  m’a  monstré  gros  semblant  de  familiarité  et  tout  autre 
que  n’avoit  accoustnmé,  fait  seoir  auprès  de  luy,  laver  les  mains  en- 
semble; à quelle  fin  le  fait,  ne  le  vous  sauroye  mander;  mais  tant  y a 
que  pour  cola  ne  gangnera  rien  sur  moy.  11  m’a  tenu  grand  propos  de 
l'amour  que  son  maistre  et  luy  vous  portent;  la  grosse  envye  et  ma- 
lice que  plusieurs  d’Angleterre  ont  conccu  sur  luy  à cause  de  cela; 
grande  peine  qu’il  a A contenir  le  peuple  d’Angleterre,  qui  est  su- 
perbe et  difficile  à domestiquer  et  tout  enclin  à cette  maison  de  Flan- 
dre, cl  que  si  ceste  guerre  dure,  ce  luy  sera  une  grosse  peine  et  A son 
maistre  aussi  d'obeir  au  vouloir  de  leur  noblesse  et  peuple;  mais  que, 
de  sa  part,  ne  vous  failleroit  jatnaiz;  et  plusieurs  autres  parolles  lon- 
gues A escripre;  et  entre  autres  que  le  domp  prevost  avoit  dit  au  roy 
catholique  que  luy  aviez  donné  charge  luy  dire  que  vous  ne  l'ay- 
miez  point  et  ne  l’aymeriez  jamais,  et  mectriez  peine  de  le  ruyner  et 

1 Je  suis  porté  À croire  que  ce  pool-  est  fort  mal  observé  dans  les  précieuses 

scriptum  et  les  deux  suivants  sont  d'une  dépêches  que  contiennent  les  manuscrits 

date  postérieure  A la  lettre  qu’ils  accompa-  du  fonds  de  Béthune, 
gnent.  En  général , l'ordre  chronologique 
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destruyre;  et  que  luy  cardinal , estant  en  Flandres,  avoit  fait  mectre 
ledit  domp  prévoit  hors  du  conseil  du  ray  catholique,  et  qu’ilz  le 
commancent  fort  4 congnoistre  ; et  que  autres  avoient  rapporté  à 
icelluy  roy  catholique  que  vous  l'aviez  appellé  idiot,  méchant,  igno- 
rant et  peu  vaillant,  et  que,  moyennant  ces  parolles,  son  peuple  es- 
toit  enclin  vous  faire  la  guerre  et  liroit  de  l'argent  d'eulx  plus  faci- 
lement que  no  eust  fait;  et  que  les  Allemans,  qui  ne  vivent  que  de 
proye  de  la  guerre , estoient  tousjonrs  à ses  oreilles  pour  l'emllamber 
contre  vous,  et  ou’il  le  falloit  envoyer  en  Espaigne  et  l'osier  d’icy; 
et  que  les  Espaignolz  ne  l'aymeroient  jamais  et  auroit  tant  affaire 
avec  eulx  que  cela  luy  divertiroit  son  entendement:  et  que  si  vous 
faisiez  une  tresve  avec  luy , et  scs  gens  estoient  une  foys  séparés , ja- 
mais ne  les  rassemblerait , sur  quoy  luy  ay  fait  la  responcc  telle  que 
autreffois  vous  ay  escript , et  l’ay  persuadé,  par  tous  les  moyens  dont 
me  suis  peu  adviser,  de  endure  son  inaistre  de  vous  assister;  il  m'a 
dit  que  cela  ne  se  pourrait  encores  faire. 

lu/re  déchiffrement  de  dcpesche  envoyée  au  roy  François  J". 

Aujourd’huy  ay  eu  lettres  de  Paris  que  les  escolliers  anglois  se 
veulent  retirer  en  leurs  pays,  que  m’a  donné  quelque  soupçon,  joinct 
les  nouvelles  que  avons  eu  de  l'equipage  des  navires  et  amas  de  gens 
qu’ilz  font  en  Angleterre,  ainsi  que  par  noz  derrenieres lettres  avons 
escript  de  l’autre  cousté,  ay  pensé  les  bonnes  parolles  semblant  que 
•nous  porte  le  cardinal,  la  scurcctc  qu’il  nous  baille  et  par  serment 
et  à quel  propos  il  pourrait  faire  cette  dissimulation  de  nous  dire 
l'ung  et  faire  l’autre.  Sur  quoy  ay  ymaginé  beaucoup  de  choses  : l’une, 
si  cela  se  ferait  pour  vous  mectre  en  quelque  doubte , afin  de  nous 
faire  condescendre  à quelque  paix  ou  tresve  4 leur  plaisir;  ou  si  cestc 
dissimulation  se  ferait  pour  soudainement  faire  icy  descendre  leur 
puissance  pour  invader  Boulongne  et  Ponthieu , voyant  le  pays  dé- 
nué de  gens,  et  qui  nousamussent  icy  afin  que  n'y  feust  pourveu,  et 
pour  plus  caultement  conduyre  leur  surprinse  ; ou  si  leur  vouloilté 
serait  aller  4 Fontarabbie  deffendre  Navarre,  et  tenir  ccsle  conte- 
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nance  pour  ne  trouver  aucunes  navires  de  France  ou  de  Bretaigne 
esquippéesà  guerre,  qui  leur  donnassent  empeschement  sur  la  nier; 
ou  s’ils  vouldroient  surprendre  Bourdcaulx.  Il  fait  bon  penser  4 tout 
pour  y pourveoir  et  n’estre  surprins;  car  y pourveoir  et  frustrative- 
ment  est  trop  mieulx  que  n'y  pourveoir  et  estre  surpris;  quant  on 
mandera  aux  visadiniraùlx  de  France,  Guyenne  et  Bretaigne,  de  faire 
amas  de  navires  des  pays,  et  que  chacun  en  son  endroit  les  esquip- 
past  à guerre , prests  à faire  quelque  effort,  si  besoing  estoit,  semble 
que  seroit  bon  et  que  ceste  contenance  pourroit  prouffiter,  et  ne  fau- 
droit  bailler  soutde  ; le  temps  est  tel  que  fault  que  chascun  s’es- 
vertue  à faire  service  et  garder  son  pays  ; et  quand  Dieu  nous  aura 
donné  une  paix,  le  roy  n’oubliera  scs  bons  serviteurs.  D’autre  part, 
seroit  bon  rcnfforccr  de  par  deçà  les  garnisons  des  principales  forte- 
resses, que  se  pourroit  faire  pour  ung  moys  ou  cinq  semaines  à peu 
d’argent;  après  lequel  temps  dccinq  semaines,  l'iver  seroit  quasi  venu 
et  ne  se  pourroit  faire  grand  chose,  et  mesmement  sur  mer.  Je  vays 
disner  chculx  le  cardinal,  et  luy  parlerav  des  escolliers  de  Paris,  et 
escripray  ce  qu’il  m'en  aura  dit.  J'ay  anticipé  d'escripre  ce  que  dessus 
avant  le  disner  pour  le  faire  mectre  en  chiffre,  affin  que  aujourd’huy 
despesche  la  poste.  J'ai  parlé  au  cardinal  du  fait  desdits  escolliers 
après  son  disné;  il  m’a  dit  qu’il  n’en  savoil  riens  et  que  c’estoient 
escolliers  peut-être  bien  aises  de  retourner  dans  leurs  maisons.  Luy  ay 
dit  que  cela  pourroit  avoir  lieu  si  c’estoit  une  partie , mais  que  tous 
voulloient  partir,  et  que  disoient  que  leurs  parens  les  avoient  envoyé 
quérir  ; il  a voulu  rompre  ce  propos.  Je  luy  ay  demandé  que  en  man- 
deroys  au  roi  ; il  m’a  dit  qu’ils  ne  bougeroient , et  sur  ce  m’a  encores 
parlé  des  parolles  que  avoit  dit  le  senneschal  .de  Boulongne.  Je  l’ai 
excusé  moyennant  une  lettre  que  ce  matin  ay  receues  de  luy.  Puis  m’a 
dit  que,  si  son  maistre  s'armoit,  ne  s'en  fauldroit  merveiller,  et  que 
ce  ne  seroit  contre  nul  desdits  roys  , mais  pour  la  garde  de  son  pays, 
veu  que  tous  deux  sont  en  armes;  et  quant  le  feroit  à autres  fins,  le 
diroit  et  ne  le  vouldroit  celer;  et  qu'il  aymoit  son  honneur  comme 
m'avoit  dit  ; si  ceste  derniere  opinion  est  en  sa  conception,  ce  pourroit 
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estrc  avecques  conséquences  de  courir  sur  le  vaincu  et  augmenter 
son  estât,  ou  courir  contre  le  vainqueur  aflin  qu’il  ne  se  feist  trop 
grant. 


CXLVllï. 

DU  PRAT,  DE  SKLYE  ET  GEDOYN  À FRANÇOIS  Ie'. 

Nouvelle  entrevue.  Le  cardinal  Wobey  se  fait  fort  ]M>ur  le  pape,  sans  l'adhésiou  duquel 
le  roi  catlioliqua  ne  peut  traiter.  Plaintes  du  pape  contre  François  I".  Réplique  du 
chancelier  du  Prat.  Quatre  propositions  faites  par  le  cardinal.  Le  roi  est  conseillé  d'é- 
crire au  rci  d’ Angleterre  et  au  cardinal.  (O rig.,  Ribl.  du  Roi,  ms.  Béthune,  Hfyja.) 

1"  septembre,  à Calais. 

Sire,  hier  de  reilevée  fusmes  cher,  le  cardinal;  les  ambassadeurs 
de  Flandres  y esloyenl.  Le  cardinal  dit  que  le  catholique  estoil  lyé 
avec  le  pape , de  sorte  que  ne  povoil  traicter  avec  vous  sans  le  con- 
sentement d’icelluy  ; et  que,  pour  ne  différer  la  paix , il  sestoit 
faict  fort  pour  le  pape  que  auroit  agréable  ce  que  seroit  traiclé.  lit 
d’autant  que  l’ambassadeur  dudit  saint-pcrc  estant  1er  le  catho- 
lique disoit  que  n'aviez  accoustutné  tenir  promesse  et  aviez  faict 
plusieurs  injures  à son  maistre  et  entretenu  ses  cnneinys  pour  le 
grever,  avoit  eu  recours  au  catholique  pourledeffendre.  Acestc  cause 
ledit  cardinal  avoit  promis  et  s estoit  faict  fort  pour  vous  que  cesse- 
riez de  l'injurier  et  ne  porteriez  ses  ennemys,  si  le  traiclé  de  paix 
se  faisoit,  et  que  garderiez  promesse.  Lors  moy.'chancellier,  voyant 
que  cela  touchoit  vostre  honneur,  respondis  que  estoy  seur  comme 
cil  qui  le  sçavoit  par  vérité , l’affermant  par  serment,  que,  au  temps 
que  le  pape  s’estoit  deelairé  pour  le  catholique,  vous  ne  pensiez  avoir 
meilleur  auiy  en  la  chrétienté  que  luy,  et  le  teniez  pour  vostre  hon 
pere  , et  ne  luy  aviez  jamais  faict  injure , ains  tout  honneur  comme 
premier  fils  de  l’Eglise,  et  que  n’aviez  entretenu  scs  ennemys,  ains 
l'aviez  deffendu  d'iceulx,  et  ne  luy  aviez  donné  cause  de  faire  ce  que 
avoit  faict  contre  vous.  Et  au  demourant  n'avions  povoir  de  capitui- 
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1er  avec  sa  saincteté  ; mais  volontiers  nous  vous  escriprions  de  nous 
envoyer  povoir,  si  vostre  plaisir  estoit  y entendre. 

Le  chancelier  de  Flandres  dit  que  n’avoyeut  aussi  povoir  de  traic- 
ter,  sinon  que  le  cardinal  qui  s’esloit  faict  fort  du  pape,  traictoit 
avec  nous.  Et  d'autant , sire , que  nous  a vies  mandé  par  voz  demieres 
lettres  du  xxvi”  du  passé  b Scuuir  de  ne  rompre  riens , et  que  au 
dixième  du  présent  nous  feriez  sçavoîr votre  intention,  avons  trouvé 
ung  expédient  que,  en  attendant  le  pape  , capitulerions  avec  le  sei- 
gneur cardinal  et  ambassadeur,  soubz  ceste  condicion  que,  si’ le  pape 
et  vous  ne  l’aviez  agréable , ce  que  traicteriona  ne  sortiroit  aucun  c£- 
fect  ne  aussi  quant  à ceulx  de  Flandres.  Et  pour  commencer  de  be- 
songner  fut  dit  que  nous  réassemblerions  demain. 

Sire,  le  cardinal  mist quatre  choses  en  avant:  le  saufeonduit  pour 
le  fait  de  la  pescherie;  une  ordonnance  que  vos  navires  ne  celles 
d’Espaignc  ne  pareillement  voz  subjects  et  les  leurs  ne  pourriez  faire 
aucune  prinse  de  guerre  dedans  les  portz , havres  et  rivières  du  roy 
d’Angleterre,  ne  en  son  dominion;  le  tiers,  seureté  contre  voz  gens 
d’armes  et  les  leur  à ceulx  que  apporteroyent  des  vivres  en  ceste  ville 
pendant  que  serions  icy:  et  finalement  saufeonduit  et  seureté  pour 
nous  et  toute  nostre  suyte  et  bagaige , et  pour  eulx,  leur  suyte  et  ba- 
gaige,  que  baillerions  par  déclaration,  et  aussi  pour  nos  postes  et 
courriers  : c’est  assavoir  à nous  jusques  à Monstereul  et  à eulx  jus- 
ques  à Neufport.  Nous  ne  contrcdismes  aux  troys  derniers  points, 
qu'estoient  plus  que  raisonnables.  Mais  quant  an  faict  de  la  pescherie, 
dismes  que  vous  en  avions  escript  et  actendions  vostre  response  : 
sur  quoy  le  cardinal  nous  pria  très-instameut  de  ne  différer  de  le 
faire.  A ceste  cause,  pour  ne  le  courroucer,  considérant  aussi  que  le 
pourriez  révoquer  quant  il  vous  plairoit,  et  que  le  saufeonduit  re- 
toumoit  au  proulüt  de  voz  subjects  sur  la  coste  de  Normandie  et 
Picardie , autant  que  au  leur,  et  sans  cella  ne  vous  sçauroyent  payer 
vos  tailles , l’accordames. 

Sire,  le  cardinal  pria  bien  fort  nous  chancelier  et  president,  de 
vous  escripre  que  vostre  plaisir  fusl  consentir  que  la  conté  de  Bour- 


'i94  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

gogne  fust  en  neutralité;  et  que  madame  Marguerite  l'avait  très- 
instamment  requis  vous  en  prier,  disant  que  s'esloit  une  bonne 
dame,  et  qui  estoit  bien  desplaisant  de  la  guerre  qu’estoit  entre  vous 
et  son  nepveu;  et  qu’elle  pênsort  que  madame  vostre  mere  en  estoit 
aussi  courroucé  ; et  sur  ce  nous  a baillé  le  mémoire  qu’elle  luy  avoit 
baillé,  que  vous  envoyons. 

Sire,  il  nous  semble,  parlant  sous  correction,  qu’il  serait  bon  que 
escripvissiez  une  bonne  lettre  au  roy  d'Angleterre  et  cardinal , par 
lesquelles  leur  fissiez  sçavoir  qu’estes  par  nous  adverty  du  bon  office 
que.  font,  et  que  les  en  remerciez  et  priez  de  continuer;  et  qu'itz 
ont  assez  peu  cognoistre  quelle  estoit  votre  amytié  envers  luy  et 
celle  du  catholique,  et  ce  que  aviez  faict  pour  luy  complaire;  àquoy 
l’autre  n’avoit  voullu  entendre,  combien  que  eust  esté  le  premier 
instigateur.  Sire,  nous  vous  escripvons  le  demourant  en  chiffre:  et 
sur  ce,  etc.  Escript  i Calais,  le  premier  jour  de  septembre. 

Vos,  etc.  A.  Duprat,  Jehan  de  Seuve,  Robert  Gedotn. 


CXLIX 

ANTOINE  DU  PRAT,  JEAN  DE  SELVE  ET  ROBERT  GEDOYN  À FRANÇOIS  l". 

Premiers  pourparlers.  Plainte*  réciproques.  Répliqués.  Opinion  du  cardinal  Woltej  su 
sujet  de  1s  rupture  du  marisge  de  l'empereur  avec  Louise  de  France.  L'empereur 
rappelle  son  grsnd-chsncelier  : ce  qui  montre  peu  de  dispositions  à négocier. 

( Original . Biblioth.  du  Roi,  msmiscr. .Béthune,  Hélja  ) # 

7 septembre,  4 Celais. 

Sire,  dous  vous  avons  cscript  du  xxt,  xxvin  etpenultieme  du  passé, 
tant  en  chiffre  que  autrement , le  discours  de  ce  qu’avions  fait  de- 
puis le  contenu  en  nos  lettres  du  xix*  d’aoust,  que  avez  vues,  ainsi 
que  avons  congneu  par  celles  du  xxvt*,  que  vostre  plaisir  a esté  nous 
escripre  qui  sont  les  demieres  que  avons  receu  de  vous. 

Sire , nous  avons  esté  ceste  sepmaine  plusieurs  fois  avec  le  cardi- 
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ual . ensemble  les  ambassadeurs  de  Flandres  et  le  conseil  du  roy 
d'Angleterre , où  no»  doléances  d’un  costé  et  d’autre  ont  esté  expo- 
sées, par  lesquelles  chacun  s’est  esvertué  de  sa  part  de  monstrer 
l’auslre  estré  infractaire  des  traictez1.  De  leur  costé  ont  mis  en  avant 
la  guerre  de  messire  Robert  de  la  Mark,  celle  de  Navarre,  disant 
que  le  traictez  de  Noyon  ne  vous  excusoit  pour  le  traicté  de  Londres 
'qui  y desroguoit;  la  prinse  do  leurs  courriers  et  lettres,  les  conspi- 
rations et  menées  faictes  par  vous  avec  leurs  subjectz  de  Naples  et 
Sicille,  et  que  aviez  retiré  les  ducs  de  Lunembourg  et  Wirtemberg 
et  conte  de  Furstemberg  ses  sujelz  pour  luy  faire  la  guerre;  que  vous 
estiez  aidé  en  voz  guerres  de  souldars  qui  n'estoicnt  voz  subjccts , 
qu’estoit  contre  le  traicté  de  Londres.  Et  de  nostre  part  a esté  dit 
qu’il  avoit  denyé  bailler  les  seuretés  du  mariage  contenues  au  traicté 
de  Noyon  ; tascher  de  prolonger  les  termes  des  cent  mil  escus  que 
debvoit  payer  chacun  an,  poursuivy  d’avoir  feue  madame  Loyse  vostre 
fille  en  ses  mains,  jàçoit  que  ne  la  deuat  avoir  jusques  à l’aage  de  onze 
ans  et  demy,  s’estoit  excusé  de  la  veue  que  se  debvoit  faire  entre  vous, 
et  si  avoit  depuis  denyé  le  payement  d’iceuix  cent  mil  escus,  n'avoit 
rendu  la  Navarre  ne  contenté  le  roy  spolié  d’icelluy  royaume,  s'es- 
toit  mis  en  effort  d’empescher  que  les  Suysaes  n’entrassent  en  ligue 
défensive  avec  vous,  combien  que  n’y  eust.  aucun  interest,  si  estoit  en 
volenté  de  vivre  ch  paix  avec  vous;  avoit  pratiqué  envers  les  élec- 
teurs et  Suysaes  de  recouvrer  ayde  pour  invader.  votre  duché  de  Mi- 
lan , et  si  vous  avoit  deffyé , et , pour  exécuter  sou  defiy,  envoyé  gens 
de  guerre  non  subjetz  à luy  en  aucune  des  qualités  que  avoit  traicté 
avec  vous  aux  conlins  de  votre  royaume;  vous  avoit  soubstraict  par 
les  proclamations  par  son  coinmendement  faictes  l’obeiwance  des 


1 Ce»  débat»  sont  rapporté»  textuelle- 
ment, sou»  forme  de  dialogue,  dans  le  pré- 
cis,  rédigé  en  latin  par  Mercurin  de  Gat* 
linare,  cl  traduit  en  français  par  Claude 
de  Chassey.  Voyet  dans  les  Documents  iné- 
dits sur  Thist.  de  France,  Papiers  d’Élat  de 
GranvcUe,  I,  ia5-a4i,  la  traduction  de 


Claude  de  Chassey,  dont  il  existe  d’ailleurs 
des  copies  à la  Bibl.  du  Boi , à Paris , fonds 
de  Saint  Germain,  ail,  aux  arcli.  gén.  de 
Belgique,  et  aux  archives  de  la  Ch-  des 
comptes  de  Iille.  Quant  à l’original  latin 
que  M.  Weiss  parait  n’avoir  pas  connu  , il 
est  aux  archives  provinciales  de  Bruges. 
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conte*  de  Flandres  et  Artoy;  lesquels  par  ce  moyen  cstoient  eacheu* 
eu  remise  à vostre  prouflit;  ses  gens  de  guerre  avoient  couru  aux  ex- 
trémité* de  vostre  royaume;  Messencourt,  qui  est  de  vostre  fief, 
avoit  esté  assiégé,  prins  et  dosinoly.  Et  si  avoit  retiré  et  entretenu 
le  cardinal  de  Syon  et  duc  de  Bar,  vox  ennemis,  et  les  port  oit  aux 
conspirations  et  machinations  qu'ils  faisoieut  contre  vostre  estât  de 
Milan.  Domp  Emmanuel,  son  ambassadeur  à Rome,  avoit  entretenu* 
notoirement  en  sa  maison  les  banniz  de  Gennes  et  Milan , lesquels . • 
et  de  long  temps,  practiquoient  avec  le  pape  de  capituler  pour  vous 
tôlier  la  duché  de  Milan  : laquelle  chose  s'est  descouverte  par  la  no- 
toire execution  que  s'en  est  ensuy  vie  ; avoit  tasché  de  se  marier  ail- 
leurs et  d’estre  dispensé  pour  ce  faire;  vos  courriers  avoient  esté 
destroussés  par  scs  gens;  et  pour  ce  inoustrer  ne  falloit  autre  preuve 
que  vos  lettres  missives  que  escripviez  à Rome,  qu’estoient  entre  ses 
mains.  Et  quant  à la  guorre  de  messire  Robert  de  la  Mark,  n’avoit 
esté  fail  le  à votre  advett,  et  dés  l’heure  qu'elle  vint  à vostre  cong- 
noissance  qu’on  sonnoit  le  tambourin  en  votre  royaume,  en  fustes 
trés-dcplaisant , fistes  cryer  que  nul  de  vox  suhjects  n'allast  en  son  Ser- 
vice. Vostre  gouverneur  de  Champagne  mist  gens  aux  passages  pour 
empccher  ceulx  qui  y vouldroient  aller;  aviez  cscript  aux  Suysses  ne 
luy  bailler  de  leurs  gens;  Laulnoy,  gentilhomme  de  vostre  chambre, 
luy  avoit  dit  de  par  vous  que  se  retirast  de  faire  la  guerre,  autre- 
ment le  mectriez  hors  de  vostre  service;  voz  gens  d'armes  qu’estoient 
en  vostre  camp  d’Atigny  ne  lny  avoient  donné  ayde  ni  secours , ce  que 
eussent  bien  pu  faire;  ces  lettres,  que  disoit  avoir  pour  prouver 
icelle  guerre  avoir  esté  faicte  par  vostre  commcndement , portoient 
tout  le  contraire;  et  touchant  Navarre,  le  secours  qu'aviez  baillé  es- 
loil  après  le  delïy,  moionnant  lequel  n’estiez  plus  obligé  à luy.  Et 
ores  que  fusl  devant  le  detTy,  ont  esté  plusieurs  raisons  par  nous  allé- 
guées pour  monstrerque  l’aviez  peu  et  deu  faire  sans  enfraindre  les 
traictcz. 'Nous  luy  avons  nyé  que,  auparavant  le  deffy,  eussiez  fait 
prandre  ses  courriers  et  lettres,  ne  prins  aucuns  ses  subjetz  en  vostre 
service  et  mesmement  pour  luy  faire  la  guerre;  et  des  souldars  non 
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subjets  il  s’en  cstoit  préalablement  aydé  que  vous.  Et  luy  avons  nyé 
les  conspirations. 

En  nous  respondant  ont  dit  que  n’avoient  baillé- les  seuretez  du 
mariage,  car  de  ce  faire  n’avoieut  esté  requis  ; aviez  accepté  l’excusa- 
tion  de  la  mutuelle  collocution,  et  que  la  poursuite  de  la  retardation 
des  termes  des  cent  mil  escus , et  celle  de  recouvrer  madame  vostre 
fdle  en  leurs  mains , avoienl  esté  faictes  par  maniéré  de  remonstran- 
ces, en  laquelle  n’avoient  persisté;  depuis  avoir  sceu  vostre  vouloir 
la  dénégation  des  cent  mil  escus  estoit  procédée  des  parolles  que  le 
sieur  de  Lansac , vostre  ambassadeur,  leur  avoit  dit  en  Espaigne  que 
tenez  les  traictcz  pour  enfraincts  s’il  ne  vous  bailloient  ostages.  Du 
royaume  de  Navarre,  disoient  qu’avant  que  le  rendre  ou  se  contentent 
par  raison  debvoient  estre  requis  de  ce  faire  : ce  que  n’atoit  esté;  et 
quant  en  seroient  requis  oflVoient  faire  la  raison.  Des  Suysses,  Les 
avoit  eniretenuz.  ......  empereur  et  pour  l’ancienne  alliance  què 

la  maison  d’Autriche  avoit  avec  eulx,  et  non  pour  empeschcr  vostre 
ligue  défensive  : laquelle  ne  demandiez  seulement,  ains  offensive,  et 
que  s’il  cstoit  trouvé  qu’il  eust  demandé  aux  électeurs  et  Suysses 
ayde  pour  invader  la  duché  de  Milan,  l’avoit  peu  faire  : car  est  fief 
d’empire  dont  n’avez  investiture  de  luy  ny  de  son  prédécesseur,  et  ne 
vous  estiez  mis  en  debvoir  de  faire  ce  que  en  tel  cas  appartient.  Des 
Neapolitains , disoit  qu’avoient  conspiré  contre  luy,  par  ainsi  n’estoit 
tenu  les  remettre  en  leur  maison  ; et  touchant  Flandres  et  Artoys , 
que,  par  les  traictcz  de  Peronne  et  Conflans,  voz  prédécesseurs  cô- 
toient tenuz  en  user  en  certaine  maniéré.  Et  si  autrement  faisoicnl, 
privation  s’en  debvoit  ensuyvre,  et  d’autant  que  voz  ancestres  estoient 
contrevenuz,  estiez  forcloz  du  droit  prétendu  : lequel  droit,  quant  à 
Flandres,  la  maison  de  France  avoit  usurpé  du  temps  de  Philippe  le 
Hardi,  lequel,  pour  tenir  ses  hommes  subjetz,  avoit  baillé  la  supério- 
rité à Charles  le  Quint  son  frere,  et  que  la  graigneur  digneté  de  la 
chrétienté  estoit  entre  ses  mains,  qui  l’avoit  délivré  de  tout  vassclage 
et  infériorité.  De  la  diifidcnce,  n’avoit  jamais  pensé  de  la  faire,  et 
queles  gens  qui  avoient  esté  envoyez  aux  extrémités  de  vostre  royaume 
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n'estoieut  contre  vous,  ains  pour  guerroyer  ledit  messire  Robert;  et 
si  avoient  fait  quelques  courses  en  voz  pays,  la  réparation  en  avoit 
esté  laide;  et  avec  ce  par  le  traicté  de  Londres  estoit  dit  que,  pour 
telles  courses  qui  ne  seroient  de  gros  dommage , ne  se  pourroit  causer 
rompture  des  traictez,  et  que  Messencour  n’estait  de  votre  fief,  ainsi 
qu’ils  monstreroient.  Et  si  n’avoit  retiré  aucuns  voz  ennemis  et  qne 
le  duc  de  Bar  avoit  esté  nourry  par  son  aycul  et  le  cardinal  de  Syon 
estoit  de  l’empire;  par  ainsi  honneslement  ne  leurpovoit  denyer  sa 
cour;  et  d’autre  part,  le  pere  d’icelluy  duc  de  Bar  avoit  esté  investy 
de  ladite  duché  de  Milan,  et  il  requeroit  justice  luy  estre  faicte:  et 
uyoit  formellement  avoir  fait  aucunes  conspirations  contre  vous,  si 
n’est  depuis  la  guerre  de  Navarre.  Si  avons  respondu,  quant  aur  seu- 
retez  du  mariage,  que  avez  offert  lui  bailler  ce  que  de  vostre  part  es- 
tiez tenu  faire  avec  réquisition  de  faire  de  inesmcs;  ce  que  n’avoit  fait. 
Et  quant  à la  colloculion,  retardation  des  termes  et  de  vouloir  avoir 
madame  vostre  lille,  l’avions  seullement  allégué  pour  monstrer  quel 
estoit  son  cueur  envers  vous  dès  l’eure  qu’eust  fait  son  cas  en  Es- 
pagne. Et  quant  au  mariage,  se  trouveroit  sans  aller  gueres  loing 
qu’avoit  pourchassé  se  marier  ailleurs  et  d’avoir  dispense  du  pape;  et 
d’autant  que,  en  parlant  du  mariage,  avoit  dit  que  ne  poviez  donner 
le  royaume  de  Naples,  car  n’y  aviez  rien  et  que  en  aviez  esté  privé  et  le 
feu  roy  catholique  investy,  et  aussi  qtie  s'estait  venu  contre  les  pactes 
faits  au  mariage  de  madame  Germaine  de  Foie  ; déismes  que  icelle 
yivestiture  ne  tollisoit  vostre  droit  et  que  n’aviez  esté  privé  de  voz 
ancestres;  et  quant  icelle  privation  se  trouveroit,  que  la  sentence  se- 
roit  nulle  comme  donnée  sans  oyr  ne  appcller  partie.  Et  où  nostre 
povoir  s'estendroit  à justifier  de  vostre  droit,  inonstrerions  les  investi- 
tures faictes  à la  maison  d'Anjou  par  Martin,  Urbain  et  Clement, 
papes,  et  les  donations  de  Robert  et  Jehanne,  roy  etroync  do  Naples, 
ausdit  d’Anjou , et  les  testameDS  et  donations  faictes  par  ceulx  d'An- 
jou i la  maison  de  France.  Et  quant  au  traicté  de  madame  Germaine, 
le  royaume  de  Naples  estait  afferl  à la  conronne  de  France,  en  sorte 
que  ung  roy  n'en  povoit  disposer  au  préjudice  de  son  successeur.  Et 
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sur  ce  qu'il  se  largeoit  n'avoir  payé  les  cent  mil  escus  pour  lesparolles 
que  disoit  le  seigneur  de  Lansac  luy  avoir  portées,  deismes  que  icel- 
luy  de  Lansac  n’cust  jamais  mandement  ne  commission  de  vous  de 
porter  telles  parolles;  pourroit  estre  que  luy  auroit  dit  que,  attendu 
que  estiez  informé  qu’il  pourcliassoit  femme  ailleurs,  s'il  ne  vous 
bailloil  hostages,  vous  mectroit  en  soupçon  que  ne  vouloit  tenir  pro- 
messe; et  depuis  qu’il  estoit  party  d’Espagne  et  avoit  esté  question 
d’iceulx  cent  mil  escus , n'avoit  fondé  son  rcllus  sur  le  dire  dudit  de 
Lansac,  ains  disoit  que  ne  les  avoit;  et  d’autant  que  sur  ce  il  a dit 
que  avoit  esté  trompé  en  promectant  iceulx  cent  mil  escus,  pour  ce 
que  vos  ambassadeurs  firent  atraire  aux  siens  que  le  feu  roy  catho- 
lique les  debvoit  bailler  chacun  an,  combien  que  n’en  deust  bailler 
que  quarante  mil,  lesquels  long  temps  par  avant  son  décès  n’avoit 
payez;  caries  traictez  estoient  violez.  — Respondismes  que  les  prin- 
cipaux de  sa  maison  et  qui  mauyoienl  ses  affaires,  comme  les  chancet- 
lier,  seigneur  de  Cliieuvres  et  audiencier  avoient  fait  icelluy  traicté, 
et  qu'on  leur  faisoit  grosse  honte  de  dire  que  avoient  esté  trompez  ; 
et  que  par  le  texte  dudit  traicté  appert  que  iceulx  cent  mil  escus  ne 
furent  promis  pour  l’obligation  d’icelluy  feu  roy  catholique  , ains 
pour  cause  nouvelle,  qu'estoitla  perception  des  fruietz  de  Naples,  que 
adviendroit  audit  catholique  en  attendant  icelluy  mariage,  qu’ estoit 
grandement  son  proffit , d'autant  que  par  ce  moien  demoureroit  pos- 
sesseur d’icelluy  royaume  estant  de  la  valeur  de  vil  ou  vm c mil  escus 
et  evitoit  la  guerre. — Et  quant  au  royaume  de  Navarre,  l’aviez  plu- 
sieurs fois  sommé  de  faire  la  raison,  ce  que  n’avoit  voulu  faire;  des 
Suysses,  vous  ne  vouliez  empescher  que , comme  archiduc  d’Autriche 
ou  empereur,  ne  communiquast  avec  eulx  de  scs  alliances;  mais  voua 
plaiugniez  de  ce  qu’avoit  voulu  empescher  vostre  ligue  défensive; 
et  quant  à l'offensive,  n’y  avez  oneques  pensé.  Et  sur  ce  qu’avoient  dit 
qu’il  avoit  peu  exhorter  les  électeurs  et  Suysses  pour  luy  bailler  ayde 
à invader vostre  duché  de  Milan,  à faulte  d’investiture,  et  que  n’a- 
vicz  fait  vostre  dchvoir,  avons  dit  que  aviez  investiture  du  feu  empe- 
reur et  n’aviez  denyé  de  faire  le  debvoir,  aussi  de  ce  faire  n’aviez 
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este  requis  ; et  pour  ce  qu’ils  avoient  dcnyc  le  deflfy , déismes  que 
l’escripture  estoit  qui  ne  se  povoit  denyer,  ne  aussi  l'execution  realle 
qui  s'en  est  depuis  ensuivye.  El  quant  aux  Neapolitains,  leur  fut  nvé 
qu’eussent  aucune  chose  conspiré  contre  luy  et  par  ainsi  debvoit  garder 
le  traité  de  la  Tripaulde.  Des  contez  de  Flandres  et  Artoys,  deismes 
que  avoit  violé  les  traictcz  en  ce  que  à l’aage  de  vingt  ans  n’avoit  lait 
l’onimaigc,  et  que  de  présent  aviez  matière  ne  le  recevoir,  ains  par 
vostre  justice  faire  déclarer  la  remmise  à cause  de  la  felonnye  par  luv 
commise;  et  de  dire  que  la  dignité  imperialle  l’avoit  delivre  de  vous 
faire  icelluy  hommage,  deisiuesque  l’empire  et  le  royaume  de  France 
n’avoient  rien  commun,  et  que  son  dire  estoit  exorbitant  de  toute 
raison;  et  oultrc  que  ce  n’estoit  Philippcs  le  Hardy  qui  avoit  baillé 
cestc  supériorité  à la  couronne,  ains  d'ancienneté  estoit  dn  domaine 
d'icelle,  et  y tenoient  les  roys  de  France  ung gardien  qui s’appelloit 
leForestier,  et  le  dernier  fut  Raudouyn  fils  de  Adaganet1,  lequel  eust 
à femme  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve  et  vefvc  du  roy  d’Angle- 
terre; en  faveur  duquel  mariage  le  pays  fut,  par  icelluy  Charles  le 
Chauve,  érigé  en  conté  et  donné  à icelluy  Baudouyu,  la  souveraineté, 
hommage  et  ressors  reservez  à la  couronne.  Et  quant  auxtraictez  de 
Peronne  et  Contlans  par  luy  alléguez  et  des  contraventions  d'iceulx, 
vous  ne  sçaviez  que  c'estoit.  Et  quant  en  justifieroit  y respondricz. 
Et  d’autre  part  cela  estoit  couvert  par  les  traictcz  subséquents  et  mes- 
inement  par  ce  que  fut  fait  par  son  feu  pere.  Sur  Mcssancourt5  fut  dit 
que  ne  mouvoit  d’autre  fief  que  du  vostre,  ainsi  que  justifieriez.  Et 
quant  à ce  que  vouloir  excuser  les  courses  faictes  par  ses  gendarmes 
aux  extremitez  de  vostre  royaume  sur  le  traicté  de  Londres,  deismes 
que  cela  pourroit  avoir  lieu  des  courses  qui  se  font  par  les  gendarmes, 
qui  ordinairement  demeurent  et  sont  députez  aux  extremitez  du 
royaume.  Mais  quant  nouveaux  gendarmes  viennent  aux  extremitez 


' Adaganet  est  mis  ici  pour  Odoacre 
nu  Audacer,  forestier  de  Flandres,  pré 
tendu  père  de  Baudouin  Bras-de*Fer. 

* Mesaincourt  . village  appartenant  à 


Robert  de  1a  Marck,  près  de  Carignan.  Le 
comte  de  Nassau  s'en  était  emparé  et  l'a- 
vait démoli  pour  punir  de  la  Marck  d'avoir 
quitté  l'empereur. 
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avec  artillerie  et  courrent  le  pays  en  forme  d'hostilité,  le  traité  de 
Londres  ne  se  pourroit  estendre.  Et  ne  sert  l’excusation  qu’il  a voulu 
faire  touchant  le  cardinal  de  Syon  et  le  duc  de  Bar 1 ; d’autant  que 
ledit  cardinal  de  Syon  n’est  son  suhjet,  et  icelluyduc  de  Bar,  long- 
temps par  avant  qu’eussiez  recouvert  vostre  duché  de  Milan,  avoit 
laissé  l’empereur  et  s’esloit  retiré  en  icelle  duché.  De  laquelle  de- 
puis avoit  esté  banny  et  déclaré  rebelle,  et  par  ainsi  ne  les  debvoit 
recevoir;  car  les  traictez  parlent  simplement  et  n’y  a aucune  invita- 
tion ne  distinction , et  ores  qu’il  les  auroit  peu  recevoir  en  sa  court , 
neantmoins  ne  les  debvoit  admectre  à conspirer  contre  vous  ne  à ce 
les  favoriser.  Et  en  tant  que  touche  les  conspirations  faictes  à Milan 
et  par  son  ambassadeur  à Rome , il  y a plus  de  dix-buit  mois  que 
sont  commencées , et  ne  les  sçauroit  nyer  ; car  sont  notoires,  et  d’au- 
tant que  le  seigneur  ne  doit  moins  de  fidelité  à son  vassal  que  le 
vassal  au  seigneur,  moiennant  icelles  conspirations  debviez  demourcr 
exempt  de  la  supériorité  qu’il  pourroit  prétendre  sur  vous.  De  leur 
part  a esté  dit  que,  si  le  royaume  de  Naples  cstoit  affert  à la  couronne, 
que  vous  lui  aviez  deceuz  en  le  baillant  à mariage  à madame  vostre 
fille.  La  responce  a esté  que  vous  n'estiez  heritier  du  feu  roy,  et  par 
ainsi  n'estiez  tenu  de  entretenir  ce  qu'avoit  fait  en  faveur  de  ma- 
dame Germaine,  mais, grâce  à Nostre  Seigneur,  vous  aviez  des  masles 
qui  seroient  vos  heritiers  et  par  ainsi  tcnuz  de  garantir  ce  que  aviez 
fait , et  que  par  le  traicté  fait  en  faveur  de  madame  Germaine  povoit 
assez  apparoir  que  y avoit  eu  privation  du  royaume  de  Naples , d’au- 
tant que  icelluy  feu  roy  catholique  avoit  prins  en  dot  lé  droit  que 
iéu  de  bonne  mémoire  le  rôy  Loys  y avoit , et  avoit  promis  icelluy 
roy  catholique  le  rendre  au  cas  que  icelle  madame  Germaine  dece- 
deroit  sans  enfanta.  Et  sur  ce,  sire,  nous  demandasmes  aux  ambas- 
sadeurs d’icelluy  catholique , s’ilz  vouloient  entretenir  les  traictez 
faiz  avec  vous;  et  où  ils  les  voudroient  observer,  demandiez  estre  de- 

' Le  personnage  nommé  ici  du c de  Ber  lien , qui  avait  abdiqué.  Francis-Marie 

n'est  autre  que  François-MarieSforce,  duc  devint  duc  de  Milan  lui-méme. 

de  Ban , frère  du  doc  de  Milau,  Mari  roi- 
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dommage  en  ce  que  les  avoient  enfirainctz,  selon  la  déclaration  que 
bailleriez  ; et  pour  l’advenir  demandions  souffisant  seureté  pour  l’ob- 
servance d’icculx  , afin  de  les  garder  de  ne  les  plus  enfreindre.  De 
leur  part  ont  dit  que , attendu  que  iceulx  traictcz  estoient  enfrainctz, 
n’enlendoit  plus  les  garder  et  observer,  ains  en  demourer  quicte , et 
vouloient  revenir  aux  anciennes  querelles  que  l’empire , la  maison  de 
Bourgongne  et  icelle  d’Espagne  avoient  contre  la  couronne  de  France, 
et  niesinement  recouvrer  la  duché  de  Bourgongne,  qu’estoit  leur  an- 
cien héritage;  laquelle  s'ilz  ne  povoient  avoir  par  l’amiable,  l’au- 
roient  par  la  force,  et  aussi  les  interestz  et  dommages  par  eulx  souf- 
ferts i»  cause  de  l’infraction  d’iceulx  traiclez.  Sur  ce  deiames  que, 
en  tant  qu’ils  disoient  ne  vouloir  observer  les  traietiez,  monstroient 
clercinent  quelle  avoit  esté  leur  volonté  par  ry-devant  et  qu’ilz  res- 
toient  infracteurs  d’iceulx,  et  que  si,  de  leur  costé,  ne  les  vouloient 
observer  ne  vous  aussi , et  poursuivriez  voz  anciennes  querelles  comme 
la  possession  de  Naples  et  d’Aragon , les  interests  et  dommages  souf- 
ferts à cause  qu’avoient  violez  iceulx  traietiez,  les  debtes  que  le  feu 
rov  d’Aragon  debvoit  à la  maison  de  France;  et  l’exemption  du  fief 
de  la  duché  de  Milan,  au  moins  en  tant  que  leur  touchoit,  attendu 
les  conspirations  que  avoient  faictes  en  icelluy  duché  contre  voua 
et  si  ne  poviez  recouvrer  les  choses  sn$dites.et  aux  autres  droiz  et 
debvoirs  que  prétendiez,  à l’amiable,  les  anriez  par  la  force,  et  que 
poursuyvriez  la  commise  des  fiefs  qu’il  tenoilde  vostre  justice  et  aussi 
le  fief  de  la  comté  de  Bourgongne  ; et  s’ilz  ne  vouloient  obeyr  aux 
ordonnances  de  vostredite  justice,  les  feriez  exécuter  par  main  ar- 
mée. et  que  vous  n’entendiez  qu’il  joyst  plus  de  la  composition  d’Ar- 
toys,  nomination  des  officiers,  csmolument  des  greniers  à sel,  des 
mil  livres  viennoises  de  Salins,  tailles  de  Charoloys  et  autres  préémi- 
nences que  luy  aviez  octroyées  en  faveur  d’iceuix  traictez. 

Sire,  nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  ung  petit  sommaire  de 
ce  qui  a esté  dit  d’un  costé  et  d’autre,  combien  que  les  raisons  et  pro- 
poz  aient  esté  beaucoup  plus  longz  ; lesquels  moy  chancellier  ay 
rédigez  par  escript  pour  le  vous  monslrer  au  retour,  si  vostre  plaisir 
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est  de  te  voir.  Et  oognoistrez  que  vostre  droit  a esté  au  moins  mal 
que  nous  a esté  possible  défendu,  et  en  sorte  que  toute  la  compagnie 
en  est  demeurée  fort  bien  ediffiée;  et  esloit  besoing  aussi  le  faire; 
car  sans  nulle  doubte  avoient  cestc  imagination  que  messire  Robert 
de  la  Mark  à vostre  contemplation  avoit  commencé  la  guerre , et  que 
par  la  guerre  de  Navarre  aviez  enfrainetz  le  traicté  de  Londres.  Et 
pour  ce  que  tousjoure  ceulz  de  Flandres  venoient  à teste  assistance 
du  roy  d’Angleterre , nous  pareillement  l’avons  requise. 

Sire,  le  cardinal,  touchant  le  mariage , a dit  que  le  pape  lui  avoit 
eacript  ung  bref  par  lequel  luy  mandoit  que  le  catholique  ne  luy  avoit 
jamais  fait  parler  de  dispense,  et  que  c’estoit  quelque  ung  de  voz 
gens  qui  le  vous  avoit  escript,  et  le  tenoit  d’un  sien  secrétaire  qui 
avoit  prins  argent  de  luy  pour  le  tromper,  et  que  les  pays  du  catho- 
licque  ne  sooffriroient  que  attendist  vostre  lille , et  que  le  traicté  es- 
toit  nul  d’autant  qu’elle  n'estoit  née  au  temps  d'icelluy  ; et  avec  ce , 
attendu  son  aage,  s’il  n’avoil  femme  espousée,  seroit  en  danger  d'al- 
ler ailleurs  avec  péché;  et  sur  ce,  fut  dit  par  lesdits  ambassadeurs 
de  Flandres  que  n’avoient  voulu  alléguer  icelle  nullité , pour  ce  que 
leur  maistro  avoit  délibéré  d’actendre , si  de  vostre  part  n’eussiez  en- 
frainct  les  traictez.  Nous  déismes  que  ce  n’estoit  mariage,  ains  traicté 
(tour  le  faire  i l’advenir  pour  le  bien  de  paix  et  contre  la  guerre  que 
eust  esté  entre  vous  k cause  de  Naples , qu’estoit  valable  selon  disposi- 
tion de  droit,  et  que,  pour  ne  vouloir  tenir  promesse,  estoit  encouru 
aux  peines  insérées  audit  traicté,  que  entendiez  recouvrer  par  la 
force,  si  par  l'amiable  ne  le  poviez. 

Sire,  le  cardinal,  k la  première  assemblée,  dit  que  vouloit  que  bail- 
lissions  noz  articles  d’un  costé  et  d’autre  sur  les  invasions  et  violations 
alléguées,  et  que  regardissions  comment  vouldrions  prouver  nostre 
cas  ; et  à la  dernière  assemblée,  qui  fut  hier,  après  avoir  le  tout  bien 
oy  et  entendu,  dit  que  avions  allégué  de  grandes  raisons  d'un  costé  et 
d’autre,  en  sorte  que  jamais  sou  maistre  ne  luy  ne  adjugeroient  au- 
quel debvoit  bailler  assistance  et  que  la  chose  estoit  doubteuse;  et 
avec  ce  nul  de  nous  ne  vouldroit  confesser  estre  invaseur,  afin  que 
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l'assistance  fut  baillée  à l’autre,  et  qu’il  ne  vouloit  juger  ceste  affaire 
sans  nostre  consentement,  ctcognoissoit  bien  que  en  ce  ne  nous  accor- 
derions ; et  que  le  povoir  de  son  maistre  et  de  lut  ne  s’estendoit  plus 
avant  que  de  juger  du  consentement  de  nous,  et  par  ainsi  qu'il  ne 
se  parlasl  plus  de  l’assistance,  ains  de  la  paix  ou  tresve;  et  que  lundi 
prochain  serions  encorcs  ensembles  et  porterions  nos  povoirs  et  traic- 
te*  pour  voir  se  il  se  poun-oit  inectrc  en  quelque  accord. 

Sire,  auparavant  icelle  derniere  assemblée,  icclluy  cardinal  avoit 
tiré  à part  moy  chancellier,  pour  me  nionstrer  des  lettres  que  le  ca- 
tholique lui  avoit  oscriptes,  par  lesquelles  luy  mandoit  luy  renvoyer 
son  chancellier,  duquel  disoit  ne  se  pouvoir  passer,  attendu  les  gros 
affaires  qu’il  avoit.  Je  luy  deis  que  ce  n’estoient  pas  signe  qu'il  voulsist 
la  paix,  et  que  ceulx  qui  demouroienl  n’estoit  personnaiges  pour  des- 
mellcr  tels  affaires,  et  qu’à  peine  le  catholicque  s’en  fieroit  à eulx  , 
et  que  si  icelluy  chancelier  s’en  alloit,  je  m’en  yroie  et  laisseroie  icy 
le  premier  president1  et  le  sieur  du  Tour3.  Il  me  dit  si  je  m’en  alloie 
aussi  feroit-il,  et  que  ne  me  souciasse  de  l’allée  du  chancelier;  car 
le  sieur  de  la  Rocque  3 demoureroit,  auquel  le  catholicque  se  (Voit , 
qui  estoit  plus  traictable  que  l’autre. 

Sire,  aux  assemblées  que  avons  faictes,  le  cardinal  nous  a priez  accor- 
der les  articles  dont  dernièrement  vousescripvismes,  et  en  y adjouster 
ung  davantage.  Nous  ne  les  avons  accordez  ne  d'un  costé  ne  d'autre, 
ains  avons  prins  charge  les  envoyer,  c'est  assavoir  nous  à vous,  et  eulx 
à leur  maistre,  avec  promesse  d’en  avoir  la  réponse  dedens  huit  jours. 
Vous  pourrez  faire  difficulté  sur  le  fait  de  la  pesche;  mais  il  faut  con- 
sidérer que  voz  subjelz  y ont  interest  comme  les  autres,  et  que  n’a- 
vons saufconduyt  pour  nous  si  cestuy-là  n’est  accordé.  El  si  y a plus; 
que  aux  guerres  qui  ont  esté  par  cy-devant , semblables  saufcon- 
duyt z ont  esté  baillez  en  charité  et  contemplacion  du  povre  peuple 
qui  vit  de  ceste  manne.  Monsieur  l’admirai  le  leur  avoit  accordé,  et  à 
ces  lins  avoit  envoyé  à moy  chancellier  ung  blanc  scellé.  J'ai  veu 

' Jean  de  Sclve.  * Gérard  de  Pleine. 

1 Uobe^t  Gédoyn. 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.»—  1521.  505 


les  lettres  que  à ces  fins  a escriptes  à l’admirai  de  Flandres.  Si  la  cryée 
eust  esté  faicte  pour  Flandres  et  Artoys,  ainsi  que  aviez  une  fois  con- 
clud , n’eussiez  du  costé  du  deçà  l’ennuy  et  fascherie  que  chacun 
jour  on  donne  àvoz  gens. 

Sire,  la  nuyt  passée,  sont  vonuz  à Ardre  gros  nombre  de  gens  avec 
artilleries,  cschdlcs,  cordes  et  autres  engins  pour  la  prendre;  le  capi- 
taine s’est  si  très-bien  défendu  que  les  a repoulsez  ; il  y en  avoit  jà 
quelque  nombre  sur  les  murailles  qui  ont  esté  ruez  aux  fossés.  Le  ca- 
pitaine n'a  perdu  que  ung  morte-paye;  et  de  l’autre  costé  y en  a eu 
beaucoup  de  tuez,  ainsi  que  pourrez  voir  par  les  lettres  que  ledit  ca- 
pitaine a escriptes  à moy  chanceliier.  Pleust  à Dieu,  sire,  que  vous 
eussiez  beaucoup  de  telz  capitaines  1 II  est  loyal  et  homme  de  bien 
de  sa  personne  autant  que  on  pourroit  estre.  11  n’y  a pas  trois  jours 
qu’il  m’avoit  cscript  que  quant  la  place  se  perdroit,  aussi  feroit  sa  vie. 
Je  disoie  mercredi  au  cardinal  que,  pour  complaire  à son  maistre,  es- 
tiez en  danger  do  perdre  Ardre.  Il  me  dit  qu’ilz  n'avoient  garde  d'y 
toucher.  Et  d'autant  que  toute  la  nuyt  passée  l’artillerie  a esté  ouye 
icy,  avons  présumé  que  c'estoitpour  Ardrcs,  et  lors  moy  chanceliier 
ay  envoyé  le  sieur  de  la  Bastie  au  cardinal  pour  lui  faire  ramentevoir 
ce  que  m’avoit  dit  ledit  jour  de  mercredi;  icelluy  cardinal,  après  que 
a sceu  voz  ennemis  estre  reboutez,  m’a  mandé  que  n’y  retourneroient 
plus.  Toutesfois  j’ai  mandé  au  capitaine  se  tenir  en  ses  gardes;  il  m’a. 
mandé  qu  avoit  faulte  de  gens;  à ccstc  cause  ay  escript  à monsieur  de 
la  Fayette  et  à luy-mesmes  que,  s’il  s’en  povoit  trouver,  qu’on  les  mist 
dedens  et  que  je  avanceroie  tout  ce  que  pouroye  pour  les  contenter. 

Sire,  Thcrouanc  a cuydé  estre  surprinse,  ainsi  quej'ay  veu  par 
lettres  du  capitaine  qui  mande  qu’il  tient  trois  des  traistres.  On  luy 
a envoyé  ung  prevost  des  marechaulx  pour  en  faire  la  justice.  Et  pour 
ce  que  ledit  capitaine  disoil  que  le  sieur  de  Reaurains  avoit  assemblé 
gros  nombre  de  gens  avec  l'equipage  necessaire  pour  le  surprendre, 
et  qu'il  avoit  faulte  de  gens,  pour  craincte  de  l’intelligence  que  iccl- 
luy  de  Beaurains  pourroit  avoir  dedans,  à ceste  cause  monsieur  de 
la  Fayette,  ensuivant  ce  que  luy  ay  mandé,  a levé  trois  cens  hommes 

négoc.  nin  osur.  — n, 
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à l'eure  qui  luy  ont  esté  envoyez.  Il  a mandé  que,  avec  l’ayde  de 
Dieu,  vous  rendra  bon  compte  de  la  place.  Vous  savez  de  quelle  im- 
portance elle  est,  combien  vous  couste , et  quel  renfort  et  gloire 
scroit  pour  voz  ennemis.  Il  n’y  fault  rien  cspargner  pour  la  garder. 
Plust  à Dieu  que  aussi  facilement  ae  peust  secourir  Tournay.  Il  y a 
]>ar  deçà  force  de  gens  à cheval  et  à pied  et  charrettes  portans  har- 
quebutes  à crochet,  qui  tiennent  tout  vostre  pays  en  subjeclion.  Et 
n’ont  aucune  soulde  et  ne  les  meut  autre  chose  de  ce  Dure  que  l’a- 
mour que  portent  à leur  seigneur.  Je  ne  voy  point  que  ceulx  de  par 
deçà  lacent  aucun  semblant  d'culx  remuer.  Il  y a icy  des  gentils- 
hommes que  croy,  quant  vostre  plaisir  scroit  leur  escriprc,  s’y  em- 
ployeroient  volentiers.  Il  n’y  a personnage  en  toute  ccste  frontière 
qui  face  visage.  Les  mortes  payes  des  garnisons  n’osent  bouger  pour 
doubte  d’une  surprinse;  et  par  ainsi  vostre  peuple  souffre  pour  les 
pilleries,  prinses  et  rases  qui  se  font  par  vostre  ennemy  sur  eulx. 

Sire,  nous  avons  faitmectre  en  français  les  articles  que  le  cardinal 
demande  que  luy  accordez,  alin  que  entendez  qne  c’est;  et  pareille- 
ment vous  envoyons  les  lettres  toutes  faictes  en  latin,  pour  les  faire 
expédier,  si  vostre  plaisir  est  ainsi  le  faire.  Nous  ne  les  baillerons  au 
cardinal  que  ne  voyons  que  les  autres  aient  les  leurs  pour  les  luy  dé- 
livrer; mais  au  cas  que,  de  leur  part,  les  baillent  au  cardinal  et  vous 
Jes  reffusiez,  pensez,  sire,  s’il  vous  plaist,  que  en  pourroit  advenir. 

Sire,  il  a esté  ici  bruvt  de  quelque  artillerie  (qui)  est  arrivée  et  mise 
de  nuyt  en  ceste  ville,  et  qu'on  fait  quelque  monstre  de  gens  en  Angle- 
terre et  équipage  de  navires;  nous  envoierons  demain  à Londres  de 
noz  gens,  soubz  bonne  couleur,  pour  en  savoir  la  vérité.  Le  cardinal 
nous  disoit  hier,  en  pleine  assemblée,  que  quelques  Espagnols  avoient 
pri  ns  de  leurs  navires  et  les  vostres  aussi  ; et  que,  soubz  ombre  de 
ccste  guerre,  leurs  marchands  estoiont  molestés,  et  que,  pour  les 
mettre  en  seureté  et  aussi  leurs  ports  et  havres,  seroient  contrainctz 
eulx  armer.  Je  ne  sçay  si  c’est  l'equipage  dont  de  présent  se  murmure, 
ou  si  c’est  une  feinte  pour  parvenir  à autres  lins. 

Sire,  nous  prions,  etc.  A Calays,  le  vu*  jour  de  septembre. 

Voz,  etc.  A.  Ditiut  , J khan  de  Selve , Robert  Gedotn. 
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LES  AMBASSADEURS  DE  FRANCE  à FRANÇOIS  l". 

Le  temps  se  perd  en  allées  et  tenues.  Explications  au  sujet  d*ün  armement  maritime 
qui  se  fait  en  Angleterre.  Confidences  du  cardinal.  Prise  de  Mouron.  Danger  que 
court  Mézières.  Wolscy  détourne  le  roi  de  livrer  halnille.  M.  de  Chiêvres  accus»' 
d’avoir  vendu  son  maître.  Wolaey  fait  l'éloge  de  l’empereur  et  de.  Marguerite  d'Au- 
triche. Manière  dont  il  parle  de  lui -même.  Le  roi  d'Angleterre  ne  souffrira  pas  que 
Charles-Quint  envahisse  le  duché  de  Milan  et  devienne  paissant  en  Italie.  Le  pape 
pense  de  même.  Conseils  de  Wolsey.  Ses  protestations.  Les  ambassadeurs  le  trouvent 
plus  ouvert  et  plus  sincère  que  jamais.  Justification  du  roi  sur  le  reproche  de  corrup 
don  a l’egard  de  M.  de  Chiêvres.  Réponse  aux  diverses  insinuations  du  cardinal.  En- 
tretien privé  de  celui-ci  avec  le  chancelier  du  Prat.  Il  prétend  que  les  forces  du  roi 
en  Italie  sont  de  beaucoup  inférieures  k celles  de  l'empereur.  Dieu,  dit-il,  se  montre 
contre  la  France.  Affaire  de  Navarre.  Dévouement  du  roi  d’Angleterre  pour  Fran- 
çois I",  tandis  que  la  noblesse  et  le  peuple  anglais  sont  enclins  pour  l’qmpemu 
Charles  a trouvé  moyen  de  se  procurer  beaucoup  d'argent.  Il  ne  consentira  pas  aux 
demandes  du  roi  de  France.  Nouvelles  instances  et  raisonnements  du  cardinal  pour 
amener  les  ambassadeurs  français  k faire  des  concessions.  On  ne  sait  que  penser  de 
tout  cela,  sinon  qu'il  faut  être  eu  défiance.  (Original.  Biblioth.  du  Roi,  manuscr.  de 
Béthune,  8^9?-  ) 

8 septembre,  à Calais. 

Sire,  hier  vous  oscripvismcs  bien  au  long,  et,  noz  lettres  l’aides , 
receumes  celles  que  vous  a pieu  nous  escripre  du  m*  du  présent; 
en  suivant  le  contenu  desquelles  nous  guyderons  en  l’affaire  pour  les- 
quel nous  sommes  icy,  ainsi  que  avons  faict  jusques  à présent  et  que 
vous  a pieu  nous  mander. 

Sire,  par  noz  precedentes  lettres  verrez,  s’il  vousplaist,  le  discours 
de  ce  que  avons  icy  fait  depuis  noz  lettres  du  premier  de  ce  mois, 
et  par  là  congnoislrez  que  le  temps  se  consomme  icy  en  allées,  ve- 
nues et  parollcs.  Le  cardinal  y a bon  vouloir,  à ce  que  povons  cong- 
noistre,  mais  les  ambassadeurs  ne  veulent  joindre  ensemble,  et  ne 
quierent  que  faire  brûler  le  temps  pour  nous  amuser  et  entendre 
comment  leurs  affaires  se  porteront. 

Si. 
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Site,  il  n'y  a piece  de  nous  qui , pour  vous  faire  service,  ne  voulsist 
endurer,  souffrir  et  avoir  parenté  de  trop  plus  grandes  adversités 
que  celles  qui  sont  icy.  Le  plus  gros  ennuy  que  ayons  est  que  doub- 
lons que  ne  puissions  entièrement  satisfaire  à vostre  plaisir  et  volonté. 
A quoy  ne  nous  voulons  espargner  de  tout  nostre  pouvoir. 

Sire,  pour  ce  qu’il  a esté  icy  quelque  hruyt  que  le  roy  d'Angle- 
terre faisoit  cquiper  ses  navires  et  faisoil  faire  monstres  de  quelques 
gens  de  guerre,  et  que  le  cardinal  a esté  adverty  que  M.  de  la  Fayette 
s'estoil  dolu  à quelque  marchant,  doublant  que  cela  fust  venu  à notre 
congnoissancc,  nous  a cejourd’hui  envoyé  le  trésorier  d'Angleterre 
et  maistre  Boulent  pour  nous  ester  de  soupçon,  lesquels  nous  ont 
dit  qu'estoit  vray  que  ledit  sieur  leur  maistre  faisoit  faire  quelque 
adouh  à ses  navires  pour  le  besoing  que  en  avoient,  et  ainsi  que 
avoit  de  coustumc  de  faire  en  ce  temps,  et  qu’il  ne  se  trouveroit 
que  eussent  fait  monstre  de  quelques  gens  d’armes  en  Angleterre,  et 
que  icclliiy  cardinal  seroit  très-marry  de  nous  entretenir  icy  de  pa- 
rollcs  et  faire  leur  contraire  soubz  main , nous  priant  le  vous  vouloir 
escripre.  Et  combien,  sire,  que  croyons  que  dise  vérité,  neantmoins, 
pour  estre  plus  asseurez , envoyons  en  Angleterre , ainsi  que  par  nos 
autres  lettres  vous  avons  mandé 

Sire,  ce  matin,  le  sieur  de  la  Bastie  a eu  nouvelles  du  decez  de 
sa  femme  ; son  allée  en  sa  maison  luy  estoit  plus  que  necessaire  pour 
la  conservation  de  son  bien;  néanlmoins,  après  que  nous  avons  eu 
colloque  ensemble,  s'est  replu,  quelque  perte  qu’il  peusl  endurer, 
ne  bouger  d’icy  sans  préalablement  avoir  congé  de  vous.  Il  s'actend 
que,  par  la  première  poste,  après  avoir  veu  ces  présentes,  vostre 
plaisir  sera  luy  donner  son  congé.  Il  nous  estoit  très-seant  icy,  mais 
lault  avoir  (égard)  & son  gros  interest. 


* Ces  préparatifs  de  guerre , si  peu  con- 
formes k la  mission  pacifique  que  semblait 
remplir  le  cardinal  Wolsey,  s'expliquent 
assex  par  les  arrière-pensée»  qui  occupaient 
dés  lors  le  gouvernement  anglais,  et  qui 


devinrent  évidentes  lorsque  Henri  VIII,  k 
la  date  du  1 1 novembre,  donna  pouvoir 
au  cardinal  de  conclure  avec  le  pape  et 
l’empereur  un  traité  offensif  contre  la 
France. 
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Sire,  moy  chancellicr  ay  charge  d'envoyer  à madame  des  lettres 
que  le  cardinal  luy  escript  qui  se  referent  sur  moy.  Hier  fut  donné 
la  chasse  à un  courrier  que  monsieur  de  la  Fayette  nous  envoyoit; 
et  se  sont  advisez  nos  ennemis  de  quelque  chemin  que  nos  postes 
prenoient  pour  éviter  le  danger.  A ceste  cause,  ay  fait  mectre  en 
chiffre  ce  que  icelluy  cardinal  m’a  dit;  et  d’autant  que  les  lettres 
sont  longues  et  que  celluy  qui  a charge  de  faire  la  chiffre  ne  les  a 
peu  sitost  expédier,  a esté  advisé  entre  nous  que,  pour  cela,  ceste 
poste  ne  tarderait , afin  d’avoir  la  response  de  ce  que  avons  promis 
audit  cardinal  avoir  dedens  huict  jours,  comme  contiennent  nos 
autres  lettres,  et  que  demain,  par  une  autre  poste,  vous  envoyerons 
ledit  chiffre. 

Sire,  après  nous  estre  recommandés,  etc.  A Calays,  le  vin*  jour 
de  septembre.  Voz  très-humbles  et  très-obeissans  sujets  et  servi- 
teurs, A.  Duprat,  Jehan  db  Selve,  Robert  Gedoyn. 

Mi 

Le  cardinal,  après  que  les  ambassadeurs  de  Frandrcs  furent  re- 
tires, monstra  à nous,  chancellier  et  premier  president,  un  double 
des  lettres  que  le  conte  de  Naussou  avoit  envoyé  à son  maistre  tou- 
chant la  prinsc  de  Mouzon,  et  portoient  que,  en  brief,  luy  en  escrip- 
roit  autant  de  Mezicres,  où  alloit  mectre  le  siégé  de  suite.  Nous  dit 
que  vous  feriez  bien  de  vous  emparquer  en  quelque  lieu  convenable 
sur  voz  frontières,  pour  empescher  que  ne  tirassent  plus  avant;  et 
que  ne  vous  conseillerait  jamais  leur  bailler  la  bataille,  pour  le  dan- 
ger qu’en  pourrait  advenir;  et  que,  s’ils  vous  venoient  assallir  en 
vostre  parc,  vous  .retournerait  plus  i advantage  que  la  bataille.  Puis 
nous  dit  que  voz  gens  de  cheval,  armés  à la  legiere,  arquebutiers, 
arbalestiers,  archiers  et  autres  avec  leurs  javelines,  leur  devraient 
donner  tant  d’ennuy  devant  leur  siégé  qu’ilz  leur  ostent  la  volenté  d’y 
plus  retourner,  et  ce,  en  leur  rompant  les  vivres,  et  en  prenant  ceuh 
qui  s'escarteroient  de  leur  troupe,  mesmement  le  matin  et  le  soir, 
où  communément  telles  gens  ont  acoustumé  se  gecter  hors  de  la 
compagnie;  et,  combien  que  fust  assez  adverty  que  vous  sauriez  don- 
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ner  très-bon  ordre  k vos  affaires,  neantmoins,  pour  la  grande  affec- 
tion et  désir  qu'il  avoit  que  ainsi  fust,  estoit  meu  nous  dire  ce  que 
disoit;  et  que  vos  enncmys  estoient  si  glorieux  qu’il  leur  serabloit 
que  desjà  tout  estoit  à eulx,  et  avec  ceste  gloire  où  ils  estoient,  y au- 
roit  bien  affaire  de  conduyre  ce  qu’il  desiroit,  et  que  voz  ennemis 
ne  vouloient  ouyr  parler  du  traicté  de  Noyon;  et  disoient  que  M,  de 
Ciiievres  vous  avoit  vendu  leur  maistre  le  prix  de  cinquante  mille 
escus,  que  lui  aviez  donné  pour  faire  icelluy  traicté,  et  qu’il  avoit,  en 
chacun  an,  la  part  des  cent  mille  escus  qui  vous  estoient  baillez  pour 
Naplos,  et  que  luy,  estant  en  Flandres,  n’avoit  trouvé  homme  si  mo- 
deste, ni  qui  eust  plus  de  volenlé  de  se  joindre  à la  raison  que  le  roy 
catholique , et  qu’il  l’avoit  trouvé  personnage  de  bon  sens  et  enten- 
dement, parlant  peu,  mais  ce  qu’il  disoit  estoit  prudemment  dit  et 
bien  touché;  et  pareillement  avoit  trouvé  madame  Marguerite  fort 
dcvole  à la  paix  ; aussi  estoit  celle  qui  premièrement  avoit  eu  re- 
coure au  roi  d’Angleterre  son  maistre , pour  moyenner  ceste  as- 
semblée, et  que  aucuns  malins  espritz,  qui  desiroient  la  guerre,  l’a- 
voicut  cmbrouUé  envers  icelluy  roy  catholicque , alhn  qu’il  ne  peust 
rien  obtenir  de  luy , tellement  que  ledit  roi  catholicque  lui  avoit  dit 
plusieurs  paroties  dont  les  unes  venoient  de  France  et  les  autres 
d’Angleterre,  et  que  celles  de  France  procedoient  de  quelque  per- 
sonnage qui  savoit  voz  secrets,  qui  avoit  mandé  à icelluy  roy  catho- 
licque ne  se  fier  de  luy  cardinal,  car  estoit  tout  François,  et  qu’il 
avoit  fait  jurer  fraternité  entre  vous  et  son  maistre,  et  vous  avoit 
escript  que,  pour  l’afaire  que  estions  icy,  vous  porteroit  et  favori- 
seroit,  et  resteroient  choses  sécrétés  entre  vous  et  luy;  et  que  celluy 
qui  fait  tels  rapports  fait  très-mal  ; et  que  icelluy  roy  catholicque  lui 
avoit  pareillement  dit  qu’il  avoit  sceu  du  cousté  d’Angleterre  que 
icelluy  cardinal  avoit  lait  recouvrer  à son  maistre  les  droits  qu’il  pre- 
tendoit  à la  couronne  de  France,  et  conduisoit  les  affaires  de  son 
maistre  en  sorte  que  toute  l’auctorité  luy  estoit  demourée,  et  que  son- 
dit  maistre  estoit  réputé  pour  b este,  et  qu’il  avoit  sceu  ceulx  qui 
avoient  porté  ces  paroi  les,  et  dès  lors  que  ïeroit  en  Angleterre,  son 
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maistre  en  ferait  faire  une  telle  pugnition  que  les  autres  appren- 
draient de  quelle  sorte  debvroient  parler;  puis  nous  dit  qu’il  avoit  dé- 
claré audit  roy  catholicque  que  là  où  il  voudrait  entreprendre  aller 
à Rome  et  invader  vostre  duché  de  Milan , et  par  conséquent  se  faire 
seigneur  de  l'Itallie , que  son  maistre  ne  le  souffrirait  et  vous  don- 
nerait toute  l'ayde  que  pourrait  pour  empeseher  que  ne  parvinst  à son 
entreprise,  et  que  entendoil  assez  que  si  le  ray  catholicque  avoit- FI- 
tallic  avec  ce  qu’il  a,  ne  se  contenterait  et  entreprendrait  autres 
choses,  à quoy  falloit  obvier;  plus  nous  dit  que,  quelque  myne  que 
fist  le  pape , il  ne  vouldroit  pour  riens  que  iceiluy  roy  catholicque 
allasl  en  Itallic,  et  qu’il  craignoit  plus  les  Allemans  que  les  autres 
nations;  loutesfois,  il  vouldroit  bien , si  faire  sc  povoit,  que  tous  les 
estrangers  fussent  dehors,  et  que,  par  les  mains  des  tings,  on  peust 
gecter  les  autres  oultre  ; nous  dist  que  si  noz  affaires  venoient  à tant 
que  faulsist  combattre  avec  noz  ennemys,  ferez  bien  de  mcctre  les 
Stiysscs  à la  poincte,  affin  que  le  dangier  que  pourrait  estre  tombas! 
sur  eulx,  et  que  ne  deviez  plaindre  leur  sang,  car  tant  plus  en  mour- 
rait, et  moins  auriez  d’ennemys  pour  l'advenir.  Finalletuent  nous 
dist  qu'il  vouldroit  luy  avoir  beaucoup  eousté,  et  il  peust  condnyre 
ceste  paix;  ce  qu’il  trouvoit  difficile,  pour  le  présent,  pour  la  fierté 
des  autres;  et  que,  dé  vostre  part,  vous  sentiez  fort  et  ne  vous  voul- 
driez  humilier;  et  que,  après  tout,  il  n’y  avoit  que  l’oxpedient  de  la 
tresve , d’autant  que,  après  que  auraient  laissé  les  armes,  en  seraient 
plus  doulx  et  maniables,  et  que  à conduyre  icelle  tresve,  y aurait 
quasi  autant  affaire  que  à la  paix , veu  le  triumphe  où  ils  pensoient 
estre,  et  que  de  la  cuyder  retrouvor  conditionnée,  comme  il  nous 
avoit  autreffois  dit,  ne  serait  à présent  possible. 

De  sa  part  et  aussi  son  maistre  y feraient  tout  ce  que  serait  possible , et 
que  avoit  porté  vostre  affaire  de  Flandres  et  n’y  avoit  Dut  aucune  chose 
qui  vous  portast  préjudice  ; et  cela  nons  a afermé  plusieurs  fois  par 
serment,  et  que  si  quelques  fois  voyons  qu’il  fist  aux  ambassadeurs 
du  roy  catholicque  quelque  escrit,  que  pour  cela  n’eussions  sinistre 
oppinion  sur  luy;  car  pins  vouldroit  faire  pour  vous  et  nous  que 
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pour  leur  maistre  et  eulx , ainsi  que  congnoistricz  A la  fin  ; et  que  le 
roy  catholique  luy  avoit  fait  présenter  une  grosse  somme  de  deniers 
qu’il  avoit  relfusé,  et  n'avoit  autre  chose  de  luy  que  deux  barraulx 
d’argent , qu’estoit  ung  liens  et  ne  sauroient  valloir  plus  hault  de 
deux  raille  francs. 

Nous  l’avons  fort  remercié  du  bon  voulloir  que  de  mieulx  en 
mieulx  congnoissions  avoir  envers  vous,  et  l’avons  prié  de  continuer, 
et  ne  demourerie?  ingrat  envers  luy.  11  a parlé  A nous  plus  ouverte- 
ment que  n’avoit  acoustumé,  et  par  ses  parollcs  et  semblant  nous 
donne  A congnoistre  cstre  fort  malcontent  du  conseil  du  roy  catho- 
lique, mesmement  du  chancelier,  d’autant  que  ne  les  a trouvez  ma- 
niables ainsi  que  pensoit,  et  que  nous  sommes,  en  autre  regard  A son 
maistre  et  A luy,  et  de  tout  excuse  icclluy  roy  catholique,  mesmement 
sa  faute.  Et  quant  au  feu  seigneur  de Chievres,  lui  avons  dit  que  vous 
n’estiez  prince  pour  corrompre  les  gens,  et  que  ne  luy  aviez  autre 
chose  donnée  que  quelque  vaisselle  d’or,  jusque  A la  somme  de 
deux  mille  escus,  parce  que  icclluy  roy  catholique  en  avoit  autant 
donné  A feu  le  grand-maistre,  et  que  ne  vous  failloitachaptericelluy 
traicté,  d’autant  qu’estoit  plus  A leur  advantage  que  au  vostre,  ainsi 
que  luy-mesmes  nous  avoit  dit,  disant  que  les  Flandres  avoientfail 
icclluy  traicté  pour  vous  décevoir;  et  si  luy  avons  dit  que  nous  ne 
crovons  que  aucuns  de  ceulx  qui  sçavcnl  voz  secrets  les  voulsisscnt 
deceler  A vos  ennemys  ne  A autres,  car  sont  personnaiges  de  foy  et 
honneur,  et  tels  que  ne  voudroienl  entreprendre  une  telle  mcschan- 
celé,  où  seroit  question  de  leurs  vies,  biens  et  honneur.  Sur  quoy- 
a dit  : • Croyez-moy,  je  sçay  que  je  dits.  • Et  quant  A ce  que  ceulx 
d’Angleterre  avoient  rapporté  au  roy  catholicque,  luy  avons  dit  qu’il 
n'y  avoit  homme  en  la  chrétienté  qui  ne  congneust  clcrcment  de 
combien  son  esprit,  loyaulté  et  dilligcnce  servoient  au  roy  d’Angle- 
terre son  maistre;  et  qu'il  tenoit  son  pays  en  grand  repoz  et  son 
maistre  en  grosse  authorité  et  le  faisoit  triompher  entre  les  autres 
princes  chrétiens;  ès  quelles  parolles  il  a prins  si  grand  plaisir,  et  a 
fait  une  telle  contenance  qu’il  nous  a assez  donné  A congnoistre  de 
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quelles  parolles  on  doit  user  envers  luy.  Il  se  trouve  fort  cnipesché 
d’avoir  entrepris  de  faire  ceste  paix,  et  congnoist  bien  que  à pcne  . 
en  viendra  a bout,  que,  d'ung  cousté  ou  d’autre,  eust  quelque  es- 
chec,  et  que  celuy  qui  l'auroit  receu  se  humiliast,  attendu  les  armées 
qui  sont  d’ung  cousté  et  d'autres,  et  par  ainsi  tasche  à faire  passer 
et  rouller  le  temps  de  nostre  entretien,  cuydant,  parce  moyen,  exe- 
cuter,  pour  son  honneur  et  de  son  maistre,  ce  que  a commancé.  De 
Mouxon  nous  l’avons  sceu  dès  ce  matin,  par  lettres  de  M.  d’Alençon, 
et  avons  conclud  entre  nous  de  tenir  plus  liaulte  myne  et  conte- 
nance que  n’avons acoustumé.  Et,  sur  Icsditcs  lettres  que  nous  avoit 
monstre,  luy  dismes  que  c’estoit  une  place  acquise  par  voz  prédé- 
cesseurs hors  du  royaume,  qui  n’estoit  grand  chose,  et  que  ne  fail- 
loit  que  voz  ennemys  prinssent  si  grant  gloire  d’ung  riens;  et  quant 
à Maizieres,  vous  aviez  mis  des  gens  dedans  pour  la  garder,  et  que 
voz  ennemys  cherchoienl  le  foible  pour  avoir  ocasion  de  semer  que 
estoient  coustumiers  de  faire  que  leurs  affaires  estoient  en  grosse 
prospérité,  pour  recouvrer,  par  ce  moyen,  deniers  et  faveurs;  maiz, 
s’ils  entroient  ung  peu  plus  parfont  dans  vostre  royaume,  leur  fe- 
riez changer  de  langaige , et  aux  actes  de  la  guerre  on  ne  se  devoit 
gloriflier  jusques  à la  fin,  et  que  tant  de  choses  restoient  encore  è 
faire  entre  vous  et  eulx,  et  en  divers  lieux,  que  leur  gloire  pourroit 
tourner  à honte  et  confusion;  et  que,  en  tels  actes,  le  peu  braver 
et  bien  exécuter  est  à louer  : sur  quoi  nous  dist  que  disious  vérité, 
et  que  souventes  fois  on  avoit  veu  advenir  telle  chose.  Nous  avons 
mis  peine  de  savoir  de  divers  lieux  ce  que  le  cardinal  avoit  fait  en 
Flandres,  et  trouvons  que  ce  qu’il  nous  a dit  est  véritable,  et  que, 
sans  point  de  fauite , il  s’en  estoit  venu  fort  mal  content.  Nous  essaye- 
rons encores  si  pourrons  tirer  de  luy  ou  de  son  maistre  quelque  ayde, 
par  promesse  ou  autrement;  et,  si  cela  se  povoit  tire,  serviroit  de 
beaucoup,  comme  entendez  rnieulx  la  chose  que  nous;  sera  plus 
contraire  à l’obtenir,  suivant  l’estimation  qu’il  a rapporté  d’icclluy 

roy  catbolicque  et  de  sa  tante,  et  puis  la  roync  d’Angleterre 

Nous  entretiendrons  les  affaires  jusques  au  x*  de  ce  nïoys,  ainsi  qu’il 
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vous  a pieu  nous  mander,  et  garderons,  à nostre  pouvoir,  que  riens  ne 
se  innouvera  contre  vous.  L'evesque  d’Ely,  en  conduysant  moy  chan- 
celier par  la  ville,  entre  autres  propos,  tomba  sur  le  pape  et  dist 
que  c'estoit  ung  merveilleux  esprit,  et  que  le  cardinal,  ceulx  du  corn* 
seil  d'Angleterre  avoient  sceu  qu'il  failloit  conduire  par  autre  main, 
et,  à part,  d’avoir  paix  et  amytié  avec  vous;  laquelle  chose  je  ne 
deniay  ni  confessay;  ains,  par  admiration  luv  demanday  comment 
en  savoit-il?  Me  dit  ; Nous  le  savons  et  d’autres  choses;  et  ne  tira 
le  propos  plus  avant.  Le  cardinal  ne  nous  en  a parlé  ; peult-estre  le 
garde  pour  une  autre  faix. 

Autre  déchiffrement  de  dcpeschc  envoyée  aa  roy  François  1"  par  le  chan- 
celier Duprat  pour  le  mcsme  sabjet. 


Mardy  au  soir,  maistre  Briaut  vint  à moy  chancelier  et  me  dist 
que  le  cardinal  me  mandoit  venir  le  lendemain  tout  seul  disner  avec 
lui  en  son  privé,  et  qu'il  vouloit  cstre  avec  moy  familièrement.  Je 
y fus.  Il  disna  en  sa  chambre,  4 privée  compagnie,  et  me  monstra 
grant  signe  de  familiarité.  Après  disner,  me  retira  seul  en  sa  garde- 
robbe,  où  fusmes  longtemps,  et  me  monstra  des  lettres  qu'il  avoit 
receu  d'itallie,  que  avoit  apporté  ung  courrier  de  Florence,  qui  es- 
tait passé  par  ce  royaume.  Par  icelles  on  luy  mandoit  que  la  force  du 
roy  en  Ilallie  n’estait  4 comparer  à l'autre,  et  si  n’estoit  en  estât  de 
campiger  (?),  et  que  six  mil  Alemans  estaient  passez  devant  la  barbe 
de  l'armée  du  roy  et  Vénitiens,  et  s’estoient  joinctes  avec  Prosper  Cou- 
ionne.  Parme  estoit  en  gror.  dangier,  et  que  Dieu  monstroit  estre 
contre  le  roy,  d’autant  que , oultre  le  fouldre  tombé  au  chasleau  de 
Millau1,  estoit  depuis  cheu  h Parme,  en  la  maison  où  estoit  logé  le 
sieur  de  l’Escun2,  et  avoit  tué  son  cuysenier,  et  aussi  estoit  tombé 

1 Le  09  juin  i5ai,  la  foudre  tombé  en 
effet  a Milan , sur  le  magasin  général  des 
miroitions  do  guerre,  où  sc  trouvaient 
alors  200,900  livres  de  poudre,  600  lances 
à feu  el  1 ,aoo  pots  à feu , plus  une  énorme 
provision  de  sel.  La  garnison  du  château . 


composée  de  3oo  hommes , périt  tout  en- 
tière dans  cette  affreuse  explosion. 

1 Thomas  de  Foix,  seigneur  de  l’Ea- 
cun,  frère  du  maréchal  de  L&utrec  et  de 
la  comtesse  de  Chiteaubriaot,  fut  tué  à 1a 
bataille  de  Pavie. 
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sur  les  ponts  qui  avoient  esté  faits  sur  le  Pau  pour  passer  l’année 
dudit  seigneur,  et  les  avoit  cassez  et  submergez.  Disoit  aussi  avoir 
veu  lettres  du  sieur  de  Nassou,  qui  mandoit  qu"  leur  camp  se  renf- 
forçoit  tous  las  jours,  et  que  beaucoup  de  souldars  y venoient  sans 
gages  ni  soulde,  et  que,  avant  que  l’armée  du  roy  fust  ensemble, 
seroit  tard  , et  que  entre  deux  gangneroient  pays,  et  que  Maisieres 
estoit  assiégé , et  que,  en  brief , esperoient  le  recouvrer.  Quant  au 
faict  de  Navarre,  le  roy  catholicque  y avoit  envoyé  pour  y pourveoir, 
et  que  là  où  il  viendroit  au  joindre , M.  l'admirai  y trouveroit  plus 
de  résistance  qu’il  ne  pensoit , et  que  l’empereur  avoit  esté  conseillé 
ne  se  trouver  en  son  camp,  s’en  estoit  allé  à Bruxelles,  et  qu’il  estoit 
foiblc  et  maladif,  et  pour  ne  la  faire  longue,  et  que,  en  son  camp  de 
Maisieres,  n’y  avoit  cappitaine  qui  vaulsist  sujesl  ledit  seigneur  de 
Nassou,  qui  avoit  regret  faire  la  guerre  au  roy,  pour  les  bienftaits 
que  avoit  receu  de  luy,  et  que  Francisque  estoit  mieulx  duyt  à faire 
ung  pillage  que  à conduyre  ung  tel  cas,  etc.  Après  me  déclara  la 
grosse  amour  que  son  maistre  vous  portoit,  qui  estoit  indissouluble , 
et  pour  riens  ne  vous  vouldroit  perdre;  et  vouldroit  entretenir  son- 
dit  maistre  en  ce  bon  voulloir,  et  que  jamais  n’avoit  varié  depuis 
que  parla  à vous,  et  que  luy  cardinal  ne  demandoit  ne  ppaulté,  ne 
autre  chose  ; et  que  avoit  plus  de  biens  que  n'en  falloit  à ung  homme 
d’eglise,  et  que  sa  fin  gisoit  à loyaument  servir  son  maistre,  faire 
vivre  son  peuple  en  amour  et  crainte,  et  le  policer  de  sorte  qu’il 
s’enrichist,  et  de  entretenir  les  amys  et  alliez  de  sondit  maistre, 
dont  le  roy  estoit  le  principal.  Ainsi  plusieurs  fois  afferma  par  ser- 
ment, et  que  sondit  maistre -et  luy  avoient  esté  meus  faire  ceste  as- 
semblée pour  deux  causes  : l'une,  que  leur  faisoit  mal  de  veoir  ces 
deux  princes  alliez  entrer  en  guerre,  où  non  seullement  luy,  mais 
toute  la  chrestienté  devoit  estre  couroucée;  l’autre,  que  si  icelle 
guerre  avoit  à Jurer,  pourroit  escheoir  qu’il  fauldroit  que  se  décia- 
rast  pour  l’ung  ou  pour  l'autre,  et  que  en  cela  il  voyoit  de  la  con- 
trariété grande , d’autant  que  son  maistre  et  luy  inclinoient  de  la 
part'  du  roy.  Sa  noblesse  et  peuple , qui  sont  superbes  et  plu»  difficiles 
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à conduyre  qu’on  peust  dire,  inclinoicnt  totalement  de  l'antre  part; 
qu’il  avoit  Lien  à faire  à demeslcr  ceste  fusée,  ainsi  que  povoye  penser; 
et  luy  avoit  semblé  que  la  paix  mestroit  son  maitre  et  luy  (hors  de) 
teste  contention;  mais  il  voyoit  lesdites  choses  estre  en  train  que 
ne  pourroit  parvenir  & ce  que  tant  desiroit.  11  trouvoit  superbes  et 
durs  ceulx  de  l’empereur,  jà  çoit  que  quelquefois  luy  senibloit  qu'ils 
s’adoulcissoienl;  mais  les  premières  bonnes  nouvelles  que  avoient 
lesrcmectoieut  en  premier  estât,  etc.  Pareillement  que  le  roy  ne  voul- 
droit  fleschir,  se  confiant  aux  seigneurs  des  ligues  et  armée  que  avoit, 
ayant  voulonté  soy  venger,  dont  s’en  pourroit  causer  quelque  ba- 
taille; à quoy  icclluy  seigneur  devroit  penser;  car  la  victoire  est  en 
la  main  de  Dieu,  et  que  souventesfois  on  a veu  advenir  que  peu  de 
gens  vainuquoyent  grosse  compaignie,  et  que  le  hazart  esloit  trop 
plus  à craindre  de  la  part  du  roy,  qui , par  ce  moyen,  pourroit  perdre 
sa  gentillesse  et  rnectrc  son  royaume  en  pillage,  qui  seroit  chose  dif- 
ficille  à repparcr  durant  sa  vie,  et  que  le  haxart,  de  l’autre  part,  ne 
pourroit  estre  que  de  perdre  ung  gros  nombre  de  pauvres  villains, 
au  lieu  desquels,  dedens  six  sepmaines,  en  auroient  autant  après. 
Dit  que  le  roy  calholicque  avoit  vendu  à Naples  quelques  terres  dont 
avoit  recouvert  argent,  et  que  son  peuple  esloit  fort  animé  à la  guerre, 
pour  les  parolles  et  menaces  que  le  roy  avoit  dit  de  luy,  et  en  bayne 
de  messire  Robert  de  la  Marche,  qui  leur  faisoit  fournir  argent, 
que  autrement  n’eussent  fait;  et  qu'il  avoit  emprunté  argent  de 
quelques  abbayes  d’Allemagne,  et  que  restoient  toutes  choses  où  le 
roy  devoit  penser,  et  que  le  plus  tost  estoit  le  meilleur;  et  puis  me 
dist  qu’il  me  pryoit  que  luy  parlasse  ouvertement  si  le  roy  avoit 
voulenté  de  sortir  de  ceste  affaire  ou  par  paix  ou  tresve,  et  à quoy 
il  se  vouldroit  condescendre,  et  que  luy  povoye  dire  asseurement, 
comme  cclluy  qui  aymoit  son  prouffit  et  honneur  autant  que  moy, 
et  qu’il  s’csmcrvcilloit  que  tant  que  avions  demouré  icy  ne  luy  avions 
monstré  ce  que  le  roy  nous  escripvoit,  comme  faisoit  les  autres,  et 
que  c’estoit  signe  que  les  affaires  du  roy  n’estoient  en  tel  estât  par 
escripl  comme  nous  disions  de  bouche.  Je  luy  dits  que  le  roy  ne 
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reffuseroit  ne  la  paix  ne  la  tresve , pourveu  que  son  honneur  et  prouffit 
y fussent  saulvez,  et  que,  au  demeurant,  neluy  avions  monstre  nos 
lettres,  pour  doubte  de  le  faschcr,  mais  luy  avions  dit  le  sommaire 
de  bouche , comme  celluy  à qui  ne  voullions  riens  celer.  Il  me  dit 
que  les  choses  estoient  en  train-  qu’il  seroit  difficile  de  tirer  du  roy 
catholicque  ce  que  demandions;  et  là  où  le  roy  se  arresteroit  ne 
fauldroit  plus  que  prinst  peyne  de  faire  l'accord , et  que  son  opinion 
a tousjours  esté  et  estoit  encores  de  faire  une  tresve,  et  que  les  armes 
lussent  laissées  ; et  il  se  soubmeeloit  à avoir  la  teste  tranchée  ou  cas 
que,  devant  demy-an  après,  il  ne  menast  le  roy  catholique  à la  paix, 
à telle  condition  que  le  roy  vouldroit,  fors  du  mariage,  à cause  (pie 
ses  pays  le  pressoient  de  prendre  party,  et  qu’il  s’estoit  fort  incliné  à 
celle  de  Portugal,  aussi  estoient  les  Espaignolz,  d’autant  que  estoit 
yssue  de  la  royue  Elizabeth  (Isabelle  ‘),  et  apporteroit  de  groz  deniers 
avec  elle  pour  faire  la  guerre  on  gecter  hors  des  debtes.  Lors  luy  ditz 
que  le  roy  avoit  despendu  de  gros  deniers  en  ses  armées  et  estoit 
offensé  ; et  que  le  roy  catholicque  feroit  icelle  tresve  en  grosse  gloire 
et  estimation,  et  l’honneur  lqy  demouroit.  Si  dit  qu’il  y avoit  des 
temps  où  caller  voille  estoit  grosse  prudence,  et  que  les  choses 
qui  se  pourroient  ensuivre  cy-après  repareroient  cest  honneur,  et 
qu’on  y pourroit  mectre  telles  conditions  que  l’onneur  du  roy  y se- 
roit aucunement  gardé  : comme  de  l’argent  de  Naples,  supériorité  de 
Flandres  et  Arlhois,  de  l’investiture  de  Millan,  et  qu'il  ne  voit  point, 
pour  le  présent,  qu’on  y sceust  mectre  autre  chose;  encores  n’estoit- 
il  asseuré,  par  sa  foy,  que  les  autres  voulsissent  accorder  cela.  Je  luy 
ditz  que  à peine  feroit-on  condescendre  le  roy  de  laisser  Navarre 
derrière , ne  de  faire  tresve  ne  paix  avec  les  Florentins,  qui  l’avoient 
grandement  injurié  et  sans  cause,  et  que  le  danger  seroit  que,  après 
que  icelluy  seigneur  auroit  fait  une  tresve,  que  les  Aliemans,  soubz 
umhre  du  couronnement,  allassent  en  Itailye.  Il  m’a  dit  que  surNa- 

1 Élisabeth  de  Portugal , que  Charles-  petite-fille  d'Isabelle  La  Catholique  par  sa 
Quint  recherchait  dès-lors  el  qu'il  épousa  mère  Marie  de  Castille , seconde  femme 
le  î o janvier  i5aG,  était  effectivement  d'Emmanuel  le  Fortuné. 
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varre,  fauldroit  trouver  quelque  honneste  expédient,  et  que  les  petits 
chiens , comme  messire  Robert  de  la  Marche  et  autres  semblables , 
esmouvoient  les  grans  et  les  faisoient  entrer  en  des  affaires  qui  ne 
leur  toueboient  en  riens,  et  n'avoient  force  ne  deniers  pour  les  en 
gecter,  et  quant  aux  Florentins,  que  le  pape  ne  les  habandonneroit. 
Et,  touchant  l’Itallyc,  il  se  faisoit  fort  que,  devant  (durant)  la  tresve, 
le  roy  catholicque  n'y  entreroit , et  que  le  roy  prinst  le  terme  tel  qu’il 
adviseroit.  Sur  ce  je  luy  ditz  que,  avant  que  icelle  tresve  fust  accor- 
dée et  signiffiée  où  appartient,  y auroit,  à mon  advis,  de  la  baterie; 
et  que  le  pape  n’avoit  icy  personne  pour  traicter,  et  qu’il  n’y  avoh 
apparence  que  les  Florentins  sortissent  de  ceste  affaire  sans  payer 
l’escot.  11  dit  qu’il  fauldroit  moycnner  cela,  et  que,  de  sa  part,  voul- 
droit  que  eussent  deffrayé  toute  l'armée  du  roy.  Après  me  dit  que, 
d’autant  que  ne  me  povoit  joindre  à son  voulloir,  qui  tendoit  au 
proulüt  du  roy,  et  qu’il  congnoissoit  que  estoie  trop  affectionné  à 
complaire  audit  seigneur,  voulloit  avoir  recours- à madame  sa  mere, 
qui  aymoit  la  paix,  et  ne  vouldroit  par  riens,  pour  la  grosse  amour 
que  portoit  au  roy  son  fils,  que  son  affaire  tombant  en  hazart;  et  aux 
choses  doubteuscs  estoit  grans  (sic),  sans  prendre  la  part  moins  preju- 
diciable, et  ne  s’exposer  à fortune,  ainsi  que  ladite  dame , par  sa  pru- 
dence entendoit  trop  mieulx  de  suivre,  me  pria  faire  tenir  à madame 
les  lettres  que  luy  voulloit  cscriprc,  lesquelles  se  referoient  à ce  que 
me  drroit,  pour  le  luy  cscriprc;  et  me  dit  s’il  me  recorderoit  des  ex- 
hortations qu’il  m’avoit  dictes,  et  que  c' estoit  cela  qu’il  entendoit 
que  escrivisse  à madite  dame.  Je  luy  ditz  que  ne  fauldroye  i luy  es- 
criprc  fcablement.  Ledit  cardinal  aussi  me  dit  que,  combien  que, 
par  les  traictez  faitz  entre  le  roy  et  son  maistre,  les  marchants,  tant 
par  mer  que  par  terre,  peussent  marchander,  commercer  et  demou- 
rer  avec  les  subjeetz  du  roy,  touteffoiz  il  me  prioit,  afin  de  tirer 
toujours  son  peuple  k l'amour  dudit  seigneur,  qu’on  fist  faire  en 
France  un  cry  sur  les  extrémités,  semblable  qu’on  avoit  fait  pour 
ceulx  de  l’empire,  et  que  unes  lettres  patentes  luy  fussent  envoyées, 
telles  que  avoient  esté  publiées.  Je  luy  ditz  que  vous  en  escriroye  et 
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cstoye  seur  que  vous  feriez  aussi  voulontiers  plaisir  à eeulx  d'Angle- 
terre que  à ceulx  de  l'empire.  Lors  fit  appelle*-  ceulx  du  conseil 
du  roy  d’Angleterre,  qui  estoient  en  la  chambre , et  leur  dit  : « Re- 
gardez si  nous  avons  cause  de  nous  contenter  des  Françoys  : à nostre 
nécessité  nous  ont  fourny  de  blez  ; et  ceulx  que  nous  estimons  tant 
nos  arays  nous  les  ont  reflusez  ; et  vecy  le  chancellier  que  m’a  dit 
que  pour  les  oster  de  la  crainte  où  ilz  pourroicnt  estre  à cause  de 
ceste  guerre,  le  roy  son  maistre  fera  faire  une  trcsve  semblable  à 
celle  qui  a esté  faicte  pour  l’empire,  et  que  unes  patentes  me  seront 
envoyées  de  la  forme  de  la  criée,  pour  les  monstrer  au  roy  mon 
maistre.  • Et  après  me  tira  à part  et  me  dist  : ■ Vous  voyez  les  moyens 
qu’il  me  faut  trouver  pour  contenter  ces  gens.  » Je  le  rcmcrciay  bien 
fort  du  bon  voulloir  que  congnoissoye  qu’il  avoit  au  roy  et  son 
royaume,  et  que  estoie  seur  que  ledit  seigneur  l'aymoit  et  estîmoit 
autant  que  personnage  de  son  estât  qui  soit  en  la  chrétienté;  et  se. 
povoit  tenir  seur  de  cela,  et  que  ce  ne  luy  estoit  petit  bien  d'avoir 
recouvert  un  tel  amy  et  appuy  où  il  pourroit  avoir  recours  et  sous- 
tien  à toutes  fortunes.  Quant  à moy,  avoye  tousjours  eu  estimacion 
de  luy,  qu'estoit  homme  sincere,  loyal  et  véritable,  craignant  Dieu  et 
aymant  son  honneur,  et  que , à ceste  cause , adjoustoyc  entièrement 
foy  à ce  qu’il  me  disoit,  de  quoi  ne  me  sauroit  oster  cela  hors  de 
la  teste , quelque  chose  qu’on  me  dist  ; car  là  où  il  serait  autre  et  use- 
rai t de  fictions  et  dissimulations  à personnages  qui  l’ayment  et  qui 
parlent  sincèrement  avec  luy  ne  prospérait  ainsi  qu'il  souloit,  et  ores 
que  pour  quelques  temps  prosperast,  cela  ne  pourroit  durer,  d’au- 
tant que  Dieu  ne  permectroit  ung  homme  frauduleux , plain  de  do- 
losité,  durer  longuement;  ains,  en  la  multitude  de  sa  miséricorde 
l’envoist  en  abominacion.  11  me  dist  que  disoye  vérité,  et  que  le  roy 
avoit  peu  congnoistre  sa  fidelité,  et  qu'il  savoit  bien  que  plusieurs 
avoient  présumé  que,  en  Flandres,  il  avoit  fait  quelques  traitez  con- 
traires à ce  que  le  roy  son  maistre  avoit  promis  au  roy;  à quoy  n'avoit 
jamais  pensé,  et  souffrirait  plustost  qu’on  luy  fist  voiler  la  teste  que 
de  destruyre  ce  qu’il  avoit  constxuict;  et  à le  faire  autrement  n’y  sau- 
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roit  avoir  aucun  proulfit  sinon  d'estre  noté  de  infidélité,  et  mectre 
les  princes  en  conspiration  contre  luy  de  ne  se  devoir  fier  on  ses  pa- 
rollcs,  où  son  honneur  serait  blessé,  qu'estimoit  plus  que  tout  le 
monde;  et  que  le  duc  de  Bouquigan*,  qui  avoit  murmuré  contre  ce 
que  ledit  cardinal  avoit  fait  entre  le  roy  et  son  maistre,  et  qui  vou- 
lontiers  eust  trouvé  façon  que  cela  ne  sortist  effect,  en  avoit  eu  la 
teste  tranchée;  et  que  icelluy  seigneur  avoit  peu  congnoistre,  par 
les  advertissemenls  que  luy  avoit  faits,  tant  du  pape  que  autres,  si 
allait  sincèrement  en  besongnc  avec  luy;  et  que  si  ledit  seigneur  eust 
creu  son  conseil  de  n’esmouvoir  contre  le  roy  catholicque  jusques 
eust  esté  en  Espaigne,  scs  affaires  ne  feussent  en  l’estât  où  cstoient, 
d'autant  que,  pour  la  craincte  que  icelluy  roy  catholicque  avoit  d’i- 
celluy  roy,  eust  fait  ung  gros  equippage  par  mer,  où  ses  deniers  se 

fussent  consommez,  et,  quant  eust  esté  en  Espaigne,  n'eust 

les  Espaignols  à son  plaisir,  ne  le  pape  ne  se  fust  joint  à luy,  et  pour 
le  quart  de  la  despense  que  a fait  ledit  seigneur,  eut  conduyt  icelluy 
roy  catholicque  à faire  ce  que  luy  eust  pieu.  Finalement  me  pria  que 
fussions  souvent  ensemble,  et  qu’il  me  viendroit  veoir,  et  aurions  ses 
chantres  pour  nous  desennuyer,  et  qu’il  estoit  chanceiiier  comme 
moy,  et  qu’il  falloit  qu’il  y eust  fraternité  perpétuelle  entre  nous. 
Je  luy  dits  qu’il  avoit  d’autres  qualitez  que  d’estre  chancelier,  et 
qu’il  estoit  légat,  cardinal  et  lieutenant  de  son  maistre,  et  soufliroit 
bien  que  je  feusse  son  serviteur.  C’est  le  dialogue  qui  a esté  entre 
nous  que  ay  icy  cousché  au  plus  près  des  propres  perolles  dont  il 
m’a  usé.  Quelz  en  seront  les  effects?  les  choses  que  cy-après  advien- 
dront  en  feront  le  jugement.  Je  voy  tant  de  mines  et  contenances 
contraires  i ceulx  de  sa  suite,  et  nouvelles  que  chascun  jour  noua 
sont  rapportées  d’Angleterre,  que  ne  sçay  que  penser,  si  n’est  qu’il 
court  ung  temps  qu'il  faut  avoir  bon  pied  et  bon  oueilv  et  ne  se  fier 
trop  aux  gens. 


' On  connaît  l’histoire  tragique  d'Ed- 
ward StralTord,  duc  de  Buckingham , qui 
passe  pour  avoir  pavé  de  sa  tête  ie  malheur 


d’avoir  déplu  à Wolsey.  Voyes  Wolsey, 
lhe  cardinal , and  hit  limas,  by  G Howard, 
in-8‘,  18a 4.  page  33b. 
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CLI. 

LES  AMBASSADEUR  DE  FRANCE  À FRANÇOIS  1er. 

I«e  cardinal  veut  *e  retirer.  - U dit  que  le  roi  de  France  doit  »e  montrer  accommodant, 
parce  qu’il  p’est  pas  le  plu*  fort.  Réponse  de»  députés  français.  L’empereur  lève  de 
l’argent  et  des  troupes  dans  le*  Pays-Ba».  Affaire*  d’Ardre».  Bel  exploit  d’une  vieille 
femme.  ( Original.  Biblioth.  du  Roi,  manuscr.  de  Béthune,  8/jga.) 

9 septembre,  à Calais. 

Sire,  ce  jourd’ui  avons  disné  avec  le  cardinal;  après  disné  nous 
a dit  que  l'air  de  reste  ville  le  faisoit  malade;  tous  les  affaires  d'An- 
gleterre estoyent  sur  ses  espaulles , et  qu’il  faisoit  grand  faulte  là  ; 
et  si  estoit  icy  à grosse  despense,  et  avoit  tellement  travaillé  que, 
pour  la  vallcur  du  royaume  de  Navarre,  n'en  vouldroit  autant  faire. 
Et,  à dire  vérité,  son  visaige  demonstre  assez  que  il  est  affligé  ; et 
sur  ce  nous  a dit  qu’il  falloit  trouver  moyen  de  despescher  l’affaire 
pour  lequel  estions  icy  et  ne  consumer  le  temps  frustratoirement. 
Nous  avons  dit  que  ne  querions  autre  chose,  ainsi  que  avoit  peu  eog- 
noistre  aux  offres  que  avions  faictes  à nos  assemblées,  que  estoit  de 
voulloir  entretenir  les  traictez,  et  que  jamais  n’avions  sceu  tirer 
d’eulx  une  parolle  tendante  à fin  de  guerre  ; et  puys  qu’ilz  en  avovent 
tant  d'envye,  nous  y estions,  et  ne  falloit  tirer  plus  oultre;  et  que, 
si  u’eust  esté  pour  complaire  au  roy  son  maistre  et  A luy,  veu  les 
termes  et  haulte  contenance  qu’ilz  nous  tenoyent  pieçà,  nous  en 
fussions  allez.  Si  nous  a dit  que  cela  eust  esté  bon  si  bissiez  le  plus 
fort,  mais  qu’il  estoit  seur  que , de  touscostez,  leur  armée  estoit  plus 
grosse  que  la  vostre  et  que  vous  estiez  en  trop  plus  grant  hasart 
que  luy;  car  si  aviez  victoire,  vous  serviroit  de  peu;  et,  s'ilz  l’a- 
voyent,  souffririez  une  grosse  ruyne;  et  que  vos  capitaines  des 
Suisses  u'avoient  admené  ceuix  qui  estoient  enrouliez,  aiûs  popu- 
laire non  aguerry  que  n’estoit grosse  chose.  Et,  quant  aux  Vénitiens, 
il  sestoit  assuré  que  ne  s’eschaufferoient  trop  pour  vostre  affaire, 
et  à ce  l’aviez  peu  congnoistre  que  avoyent  laissé  passer  les  Allemans; 
«icoc.  mplomat. — n."  T 66 
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et  que , si  eussiez  cru  son  conseil  dès  le  commencement  que  fusmes 
icy,  eussiez  espargné  gros  deniers,  que  vous  eussent  servy  à employer 
en  autre  temps.  Nous  luy  avons  dit  que  n'avions  encore  veu  faire  au- 
cune ouverture  pour  entrer  ne  en  la  paix  ne  en  la  tresve,  et  quant 
ilz  vouldroyent  faire  quelques  ouvertures,  nous  monstrerions  que  ne 
serions  dcsraisonnable , non  pour  crainte  d'eulx,  mais  pour  le  bien 
de  la  paix  et  pour  éviter  elfusion  de  sang;  et  que  les  nouvelles  qu'il 
sçavoit  provenoyent  de  noz  adversaires,  qui  n’estoyent  coustumicr  de 
dire  vérité.  Luy  avons  aussi  dit,  ainsi  que  vostre  plaisir  a esté  nous 
escrire,  la  forme  comme  Mouton  s’estoit  rendu;  dont  il  s’est  esrner- 
veillé.  Nous  croyons  que  luy  avoit  esté  desguizé  d’autre  sorte,  pour 
le  cas  que  s’en  faisoit  icy.  Il  nous  a dit  que,  s’il  y avoit  ung  tel  capi- 
taine en  Angleterre,  seroit  traicté  ainsi  que  appartiendroit,  pour 
donner  exemple  aux  autres 

Et  avec  ce  nous  a recité  la  guerre  que  le  Turc  faict  aux  Hongres, 
luy  a esté  dit  par  maniéré  de  passe-temps  que  le  pape  y envoyeroit 
secours.  A respondu  que  nous  l'empesebions;  a esté  répliqué  que  ce 
n'csloit  pour  l’ofTetiser,  ains  pour  nous  deffendre;  questoit  permis  de 
droit  naturel;  et  que  estions  en  admiracion  que  les  princes  ebrestiens 
n’avoyent  briefz  et  ambassadeurs  pour  donner  secours  aux  Hongres, 
actcndu  que  y a troys  ans  que  où  leTurc  n’avoit  invadé  la  chrestienté, 
il  avoit  envoyé  partout  et  faict  faire  tresves  quinquennales,  que  de 
sa  jwrt  estoit  mal  gardées.  Et  depuis  ledit  cardinal  a tiré  à part  moy 
chancelier  et  m'a  moustré  les  secondes  lettres  que  le  catholique  luy 
avoit  envoyées  escriptes  de  sa  main  et  fort  gracieuses,  par  lesquelles 
maudoil  luy  renvoyer  son  chancelier,  dont  ne  se  pouvoit  (tasser;  et 
sur  ce  m a dit  que  avoit  respondu  que  moy  chancelier  luy  avoye 
dit  que  s’il  s’en  alloil,  aussi  m’en  voulloye  aller;  et  que,  si  m'en  al- 
loye,  que  luy  cardinal  s'en  iroil,  cl  que  eusse  i tenir  ce  propos;  car 
cella  contraindroit  icelluy  chanccllier  d'abreger  les  matières. 

M.  de  Mon  (mur . assiégé  dans  la  pe-  du  comte  de  Nassau,  et  signe  une  capitu- 
lite  vtOe  de  Mouson,  dont  il  était  gourer-  lation  honteuse.  Voir  Mthnairat  ie  Martin 
naur.  sa  rendit  de  sa  personne  au  camp  do  Btllar.  1,  t&si, 
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Sire,  l'ambassadeur  de  Venise  nous  a monstre  tout  à ceste  heure 
unes  lettres  que  l’ambassadeur  de  la  serenissime,  estant  lez  le  roy  ca- 
tholique, luy  avoil  escriptes,  par  lesquelles  mandoit  que  le  catho- 
lique estoit  allé  à Louvain  veoir  la  femme  du  feu  sieur  de  Chievres, 
qui  estoit  malade,  pour  recouvrer  d’elle  le  demourautde  l’argent  de 
feu  son  mary.  Pareillement  cscripvoit  que  de  Flandres,  Drubanl  et 
Haynault  estoyent  partiz  gros  nombre  de  gens,  tant  à pié,  cheval  que 
artillerie,  pour  assiéger  Toumay,  dont  esperoyent  bonne  yssue.  Cela 
ne  sçauroit  beaucoup  durer  de  tant  entreprendre  de  choses  à une 
foys. 

Sire,  vous  aurez  sccu,  par  les  lettres  du  capitaine  d’Ardre  et  par 
les  nostres  de  hier,  la  victoire  que  Dieu  luy  a donnée  contre  voz  en- 
nemys.  Ils  se  rassemblent , comme  il  a escript  & moy  chancellier,  pour 
l'aller  veoir,  pour  se  venger  de  la  perte  des  gens  que  ont  faicte.  Il  y 
en  avoil  troys  chariottées  plaines,  du  nombre  desquels  y avoit  une 
capitaine  et  deux  portes-enseignes,  et  le  sieur  deLiquc,  capitaine  des 
gens  de  pié,  bien  fort  blessé;  une  vieille,  par  laquelle  le  capitaine 
avoit  accoustumé  m’escripre , que  faignoit  venir  icy  au  marché  appor- 
ter des  œufz,  porta  à l’un  de  leurs  sotddars,  qui  estoit  ji  monté  sur  la 
muraille,  son  hallebarde  et  l’en  navra  au  visage;  car  par  ailleurs  ne 
povoit,  d'autant  qu’esloit  armé,  et  le  tua  tout  roidde.  Ledit  capitaine 
m’a  rescript  pour  avoir  renfort  de  gens  et  argent. 

M.  de  la  Fayette  et  luy  pourvoyeront  aux  gens.  Je  luy  ai  mandé 
que  luy  envoyeroye  si  petit  argent  que  avoyc  pour  les  souldoyer  pour 
quelque  temps.  Cependant  verrons  quelle  fin  prendront  lez  affaires. 
Icelluy  capitaine  a fait  quelque  invention  pour  endommager  voz  en- 
nemys.  J’en  ay  rcscript  A monsieur  de  la  Fayette,  qui  m’a  escript  que 
en  cscripve  k ceulx  de  Monstereul  ; ce  que  ay  faict.  Si  l'affaire  ce  pcult 
guyder,  vous  leur  donnerez  ung  gros  eschec.  A Calais,  le  tx'  jour 
de  septembre. 


■ u,* 

* tt 


Vos,  etc.  A.  Dcprat,  Jehan  dis  Si;  la  k , Robert  Gedoïn. 
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CLII. 

l.P.S  AMBASSADEURS  DE  FRANCE  À FRANÇOIS  I*. 

Le  cardinal  propose  une  suspension  d’armes  de  quarante  jour*.  L'ambassade  de  France 
demande  une  trêve  simple  ; mais  ceux  de  l'empereur  disent  n'avoir  pas  charge  de 
l'accepter.  Si  la  France  perd  Tournay,  le  roi  d'Angleterre  devra  l’en  indemniser.  La 
prise  de  Fontarabie  est  venue  mettre  obstacle  à la  paix.  Offres  de  l’empereur  pour 
recouvrer  cette  place.  ( Original.  Bibliotb.  do  Roi,  xnanusc.  dcDêthune,  8491) 

\ 21  novembre . à Calais. 

Sire,  nous  receusmes  hier  tout  tard  les  lettres  qu’il  vous  a pieu 
nous  escripre,  ensemble  la  chiffre  que  nous  avez  envoyé.  Cejour- 
d’huy  sommes  allés  disncr  avec  le  cardinal , où  avons  trouvé  les  am- 
bassadeurs du  catholique  et  l’audiencier  qui  arriva  hier.  Icclluy  car- 
dinal nous  a dit  que  le  catholique  luy  avoit  mandé,  par  icelluy 
audiencier,  que  il  u’ozeroit  traicter  tresves  simple  ne  conditionnée 
avec  vous  sans  advoir  l’advis  de  cculx  d’Espaigne,  et  que,  à ceste 
cause,  avoit  trouvé  une  ouverture  pour  parvenir  à icelle  tresvepour 
l’onncur  de  son  maistre  et  sien,  afin  que  ung  tel  acte  ne  se  departist 
sans  aucune  bonne  conclusion.  L'ouverture  est  que,  durant  trente 
jours,  et  puys  a dit  quarante,  vous  abstiendriez  de  faire  la  guerre 
d’un  costé  et  d’autre  deçà  les  montz,  et  le  siégé  mis  à Tournay  pen- 
dant icelluy  temps  aussi  surceroit.  Et,  après  les  quarante  jours 
passés,  si  ceulx  d’Espaigne  estoyent  d’advis  de  suivre  icelle  tresve, 
la  conclurroit  simple  avec  vous.  Et,  combien  qu’il  fust  prest  à partir 
pour  s’en  aller  en  Angleterre,  neanmoins  se  deliberoit  demourer 
jusques  à lundy,  si,  de  nostre  part,  luy  voullions  promcctre  que, 
dedans  icelluy  jour,  auroit  response  de  vous  si  celle  ouverture  vous 
estoit  agréable  ou  non,  et  que  les  ambassadeurs  du  catholique  luy 
avoyent  promis  demourer  jusques  audict  jour,  et  d’en  advertir  leur- 
dil  maistre,  pour  savoir  pareillement  s’il  l’avoit  agréable  ou  non; 
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nous  priant  aussi  de  demourer  jusque*  aurions  de  vous  icelle  res- 
ponse.  Nous  luy  avons  rcspondu  que , de  plus  longuement  demourer, 
actendu  ce  que  nous  aviez  escrrpt,  ne  Forerions  faire;  touteffoys, 
prendrions  très-voulentiers  ccste  charge  de  vous  faire  entendre  son 
ouverture,  et  que,  dedans  lundi,  auroit  response  si  elle  vous  estoit 
agréable  ou  non.  Et  sur  ce  luy  avons  dit  qu’il  povoit  asser  considérer 
de  quel  estomach  vostre  ennemy  procedoit  en  ceste  affaire,  attendu 
les  dissimulations  et  dilations  dont  il  usoit , que  tendoyent  pour  re- 
couvrer cependant  Tournay  ou  quelque  chose  en  Italie,  lia  dit  que, 
en  Italie,  ne  povoit  faire  grande  chose,  attendu  l’yver;  et,  quant  4 
Tournay,  que,  durant  les  quarante  jours,  il  n’y  seroit  point  touché. 
Si  luy  avons  remonstre  que,  à vos  dépens  et  par  leurs  mains,  où 
vous  trouveriez  ladite  ouverture  bonne,  seroit  bonnette  cl  conve- 
nable qu'ils  advitaillasscnt  Tournay.  Si  a dit  que  ne  le  feroyent,  et 
que  si  avez  à perdre  Tournay,  à faulte  de  vivres,  autant  le  perdriez 
deçà  que  delà,  actcndu  que  ne  le  povez  advitaillcr,  et  que  à cclla  n’a- 
viez aucun  interest. 

Sire,  en  suyvantee  que  nous  avez  escript  en  chiffre,  avons  faict  l’ou- 
verture, comme  de  nous-mesmes,  de  faire  une  tresve  sinrplc,  en  la 
forme  que  avons  articullcc  et  que  avez  vue  pour  l'Espaigne  et  Flandres 
et  autres  terres  deçà  les  montz  ; et  nous  a semblé  que  seroit  bien  à 
propos  de  faire  icelle  ouverture,  pour  entendre  d’eulx  si  icelle  dissi- 
mulacion  procedoit  pour  cependant  recouvrer  de  vous  quelque  chose 
en  Italie.  Le  cardinal  a tiré  à part  les  ambassadeurs  de  Flandres  pour 
sçavoir  si  vous  aviez  icelle  ouverture  pour  agréable;  si,  do  leur  (costé), 
y consentiroycnt.  Ils  ont  rcspondu,  comme  nous  a dit  le  cardinal, 
qu’ils  n’avoyent  aucune  charge  de  ce  faire , mais  que  en  advertirovent 
leur  maistre  et  auroyent  response  avant  lundi. 

Sire , vostre  plaisir  a esté  nous  cscripre  de  dire  au  cardinal  que 
où  vous  perdriez  Tournay,  actendu  que  vous  aviez  faict  ce  que  vous 
estoit  possible  pour  le  conserver,  ne  seriez  tenu  payer  au  roy  d’Angle- 
terre l’argent  que,  ung  chacun  an,  à cause  d'iceliuy,  bailliez;  à ceste 
cause  estoit  tenu  le  défendre  ou  le  reprendre  en  ses  mains. 
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Sire,  nous  avions  par  cy-devant  plusieurs  Toys  dit  au  cardinal , par 
manière  de  passe-temps,  que  si  vous  perdiez  Tournay,  il  seroit tenu 
du  garantaige,  et  par  ainsi,  le  debvoit  dcffcndre.  Touteffoys,  d'au- 
tant que  vostre  plaisir  a esté  nous  mander  d’en  faire  cas,  nous  n’avons 
vnullu  luy  tenir  le  propos  en  la  forme  que  dessus,  car,  où  le  perdriez, 
ne  seroit  le  roy  d’Angleterre  tenu  au  garantaige,  et  seriez  quitte  de 
l'argent  que  lui  debvex  payer  ung  chacun  an,  et  si  nest  tenu  4 le 
deffendre,  si  n’est  que  on  voulsist  comprendre  icelle  dcffense  à la 
ligue  generale  défensive.  Lé  où  fauldroit  entrer  aux  disputes  que 
avons  en  par  cy-devant,  si  estiez  assailleur  ou  deffenseur.  À ceste 
cause  avons  trouvé  ung  autre  chemin , qui  est  véritable  et  où  y a fon- 
dement et  par  le  traicté  : c’est  assavoir  que  le  roy  d’Angleterre  avoit 
interest  à la  prinse  de  Tournay,  d’autant  que,  par  le  traicté,  y a cer- 
tains cas  èsquels  estes  tenu  à le  luy  retourner;  ce  que  ne  pourriez 
faire  si  le  perdiez,  ainsi  que  avons  remonstré  è icelluy  cardinal,  luy 
disant  que,  afin  que  par  cy-après  on  ne  vous  peust  riens  imputer, 
aviez  faiet  ce  que  aviez  peu  pour  le  sauver;  et  d’autant  que  trouviez 
dillicille  de  le  povoir  garder  longuement,  seriez  content  le  remeclre 
entre  les  mains  du  roy  son  maistre , en  vous  baillant  les  hostaiges  que , 
pour  raison  deue , a devers  luy,  et  en  retournant  l’argent  à ces  fins 
receu.  Il  a trouvé  ceste  ouverture  bonne,  et  a dict  que  son  maistre 
en  seroit  content  et  que  encore  n’avoit  receu  grant  argent  de  Tournay; 
mais  que  entendoit  que  les  clauses  qui  concernoyent  le  mariage  de- 
mourcroycnt  en  leur  entier.  Sur  quoy,  sire , luy  avons  dit  que  fai- 
sions icelle  ouverture  de  nous-mesmes,  et  que  n’en  sçavicz  aucune 
chose,  et  que  vous  en  advertirious,  afin  que,  dedans  lundi,  luy  fis- 
siez sçavoir  vostre  bon  plaisir. 

Sire,  après  disner,  ont  esté  dicts,  tant  par  le  cardinal  que  am- 
bassadeurs d’ung  costé  et  d’autre,  plusieurs  bonnes  parolles  pour 
le  bien  de  paix,  repos  et  tranquillité  de  la  ebrestienté,  et  pour  la 
deffendre  contre  les  ennemys  de  la  foy;  et  sur  ce;  le  dict  cardinal 
a dit  que  ceste  prinse  de  Fontarrabie  avoit  empesché  que  une  honne 
et  longue  tresve  n’avoit  esté  faicte,  et  que  le  plus  grant  obstacle 
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qu’il  voyoit  pour  mectre  paix  entre  iceulx  princes  («toit  Fontarrabie-'. 
A.ceste  cause,  pour  donner  à congnoistre  le  dezir  et  zele  que  son 
maistre  avoit  à la  pair , serait  content,  si  le  voullicz  rendre,  vous 
donner  le  terme  escheu  ou  à escheoir  du  payement  qu’estes  tenu 
lui  faire  chacun  terme,  que  sont,  à nostre  advis,  cinquante  mille 
francs,  et  outre,  vous  fjire  payer  les  arrerages  de  ce  qui  vous  estoit 
deu,  à cause  de  Naples,  auparavant  la  guerre,  faisant  grant  serment 
que  le  disoit  de  luy-mesme,  et  a,  sur  ce,  appelle  iceulx  ambassa- 
deurs de  Flandres,  qui  ont  dit  que  ne  sçavoyent  si  leur  maistre  l’au- 
rait agréable. 

Sire,  touchant  nostre  congé,  après  avoir  ouy  les  raisons  qui  nous 
mouvoyent  de  partir  d’icy,  a esté  content  que  nous  en  allissions, 
pourveu  que  laississions  icy  quelques-ungs  pour  traicter  lé , et  quant 
les  ouvertures  dessusdites  vous  scroyent  agréables.  A ccste  cause, 
laisserons  icy  messieurs  les  eveques  de  Clermont  ’ et  Poil  lot s,  que 
jà  soit  que  ayent  grant  regrect  de  demourer,  neantmoins,  pour  vous 
faire  service,  le  font  très-voulcnticrs. 

Sire , le  cardinal , après  disner,  a tiré  à part  moy  chanceilier,  et 
m’a  dit  plusieurs  choses  que  esperc,  au  plaisir  de  Dieu,  vous  dire, 
mais  que  soye  par  devers  vous;  si  les  effects  sont  tels  que  les  parolles, 
vous  aurez  bien  cause  d’estre  content  de  luy. 

Sire,  nous  avons  promis,  dedans  dytnanche  au  soir,  luy  faire  savoir 
voslre  resolution,  si  avez  agréable  de  faire  icelle  abstinence  de  guerre 
pour  quarante  jours  deçà  les  montz,  et  après  les  quarante  jours  faire 
nue  tresve  simple,  en  suyvant  les  articles  par  nous  faicts,  et  que  vous 
avez  veus  et  lu  ; et  quant  cella  ne  vous  serait  agréable , si  vostre  plai- 
sir est  faire  la  tresve  pour  les  terres  deçi  les  montz,  laissant  la  guerre 
d’Italie,  et,  où  tout  cella  cesserait,  demander  vostre  advis  touchant 


1 Fontarabic  venait  d'étre  prise  par 
Bonnivet,  qui  promettait  de  s'emparer 
bientôt  aussi  de  Saint-Sébastien. 

* Thomas  du  Prat,  frire  puîné  du 
chancelier,  élu  en  1517,  mort  & Modène, 


le  19  novembre  i5a8,  en  accompagnant 
Renée  de  France,  qui  allait  épouser  le 
duc  de  Ferrare. 

1 Denis  Poillot,  attaché  à ( ambassade 
française. 
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le  faict  de  Tourna)'  Ils  entendent  que,  là  où  viendra  à (aire  tresve, 
que  soit  pareillement  de  dix-huit  nooys.  Il  sera  bon  que  escripviez 
vostre  resolution  au  cardinal,  car  a vos  lettres  fort  agréables.  Le  ca- 
tholique luy  escript  souvent,  et  là  où  vostre  plaisir  seroit  ne  luy  es- 
cripre,  s’il  vous  plaist,  ferez  dresser  ce  que  escriprez  à l'evesque  de 
Clermont  et  à Poillot,  en  sorte  que  les  luy  puissent  monstrer;  noua 
leur  laisserons  ung  double  de  (rtc)  et  de  la  chillre,  afin  que,  si 

vostre  plaisir  est  leur  escripre  aucune  chose  secrcte,  le  leur  puissiez 
faire  sçavoir  par  la  chilFre.  Pareillement , si  vostre  plaisir  est  qu’ils 
traictent  pareillement  aucune  chose  sur  les  ouvertures  que  dessus, 
leur  envoyerez  ung  povoir.  Je  leur  ay  laissé  les  articles  tout  faits, 
afin  que.  si  vostre  plaisir  est  qu'ils  besoingnent,  suyvent  ce  chemin- 
là.  Escript  de  Calais,  le  xxi'jour  de  novembre9. 

Vos  très-humbles  et  très-obeissants  subgects  et  serviteurs, 
A.  Duprat,  Jeuan  de  Sei.ve,  Robert  Gedot.a. 


' U et) mie  Henri  de  Namu  entra  à 
Touraay,  par  capitulation,  le  i fi  décem- 
bre 1 5 a i . 

* Trois  jours  après  la  date  de  cette 
lettre,  dans  cette  même  ville  de  Calais,  le 
cardinal  Wolsey  concluait  et  signait,  au 
nom  de  Henri  VIII  son  maître,  un  traité 
de  ligue  contre  la  France,  avec  T empe- 
reur et  le  pape  Léon  X.  Ce  traité  qui,  à 


notre  connaissance,  n’a  jamais  été  im- 
primé, existe  en  original  aux  archives  de 
Flandre . à Lille.  Le  préambule  est  conçu 
en  termes  fort  outrageants  pour  Fran- 
çois P.  L’existence  de  cette  pièce  suffit 
pour  démontrer  combien  le  cardinal 
d*Yorck  était  peu  sincère  dans  ses  protes- 
tations de  xèle  pour  les  intérêts  de  la 
France  et  du  roi  François  I*. 
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CLIII. 

RELATION 

DE  CE  Ql'l  SE  PASSA  ES  LA  CONFÉRENCE  DE  CALAIS,  L'AN  l5l  I,  COMPOSEE  PAR  LE 
SECRETAIRE  DI]  CHANCELIER  DE  PRAT,  L'UN  DES  SECRETAIRES  DO  ROI  FRANÇOIS  l“. 
X LADITE  CONFÉRENCE1. 

f Bibliothèque  du  Roi.  mu. -de  Harlny.  au.) 

Sans  Jale. 

Instructions  à messieurs  Anthoine  du  Prat,  chevalier,  seigneur  de  Nan- 
toillet,  etc.,  chancelier  de  France,  de  Milan  et  de  Bretagne;  Jaques 
de  Chabannes,  sieur  de  la  Palisse,  conseiller  et  chambellan  ordinaire 
du  roy  et  mareschal  de  France;  Jehan  de  Selva,  aussi  chevallier,  sieur 
de  Cormieres , conseiller  dudict  seigneur  et  president  en  sa  cour  de 
parlement,  et  M ' Robert  Gedoin,  seigneur  de  la  Tour,  secrétaire  des 
finances;  lesquels  iceluy  seigneur  envoyé  présentement  à Calais,  ses 
ambassadeurs  et  spéciaux  procureurs  pour  capituler  et  traicter  les  diffe- 
rent qui  sont  entre  luy  et  le  roy  catholique , et  ce  avec  les  ambassa- 
deurs et  spéciaux  procureurs , et  ayant  puissance  <f  iceluy  roy  catholique 
qui , à ces  fins,  se  doivent  trouver  audict  Calais,  et  en  la  présence  de 
très-reverend  pere  en  Dieu,  messirc  Thomas,  archevesquc  d York  , car- 
dinal et  légat  en  Angleterre,  lieutenant  de  très-liault  et  puissant  prince 
le  roy  d’Angleterre,  son  très-cher  et  très-ami  frere  et  cousin,  allié,  confé- 
déré et  bon  compare;  lequel  ledict  seigneur  et  le  roy  catholique  ont  clwisy 
et  esleu  pour  amiable  compositeur  de  leurs  different  ou  sondict  lieu- 
tenant, comme  peult  apparoir  par  les  lettres  de  ce  /aides  et  passées. 

Et  premièrement  bailleront  les  lettres  que  iceluy  seigneur  escrit 
audict  cardinal,  et  luy  exposeront  la  très-cordiale  amityé,  singulière 
fiance  et  grande  affection  que  iceluy  seigneur  luy  porte,  dont  prin- 

1 fl  existe  une  autre  relation  de  cette 
conférence,  rédigée  tout  à fait  dans  l'es- 
prit impérial  et  bourguignon  par  Mercu- 
•licOt.  Diri.OMAT.  — II. 


rin  de  Gattinare:  elle  est  insérée  dans  les 
Papiers  d'État  deGranvelle.  I,  ia5-a4i 
Ce  document  se  trouve  en  outre  à la  Bi- 
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ri  paiement  a esté  meu  se  condescendre,  que  par  son  moyen  et  par 
ses  mains,  le  différend  qui  est  entre  iceux  seigneurs  et  roy  catho- 
lique fust  vuidé  et  accordé,  espérant  qu’il  portera  en  toute  équité 
son  affaire,  et  luy  gardera  son  honneur  et  bon  droict,  en  suivant  ce 
qu'il  a faict  dire  par  Jernyngham  et  Fitz  Wilan,  ambassadeurs  du- 
dict  roy  d’Angleterre,  audict  seigneur. 

Et  ce  faict,  remonstreront,  en  la  présence  des  ambassadeurs  du  roy 
catholique,  que  ifieluy  seigneur  de  tout  son  cœur  a tousjours  quis  et 
cherché  d’avoir  paix  et  amityé  avec  lés  princes  ebrestiens,  et  s’est  con- 
tristé et  contriste  de  ce  qu'il  a pieu  à Dieu  luy  donner,  sans  quérir 
ne  chercher,  aucunes  nouvelletez,  et  ce  pour  csviter  effusion  du  sang 
chrestien,  et  les  gros  inconveniens  et  intolérables  dommages  et  ma- 
léfices qui  proviennent  notoirement  de  la  guerre,  èsquelz  nostre  Créa- 
teur est  grandement  offensé,  et  nostre  prochain  grevé,  dont  iceluy 
seigneur  ne  vouldroit  estre  cause  ne  occasion. 

Entr’autrcs  princes,  a grandement  désiré  iceluy  seigneur  avoir 
paix,  amitié,  ligue,  confœderation  et  affinité  avec  le  roy  catholique, 
son  très-cher  et  très-amé  frere  et  cousin , tant  pour  le  lignage  dont 
il  luy  attient,  comme  descendu,  du  costé  de  son  ayeule,  de  la  mai- 
son de  France,  que  pour  le  voisinage  de  leurs  pais,  terres  et  sei- 
gneuries, afin  que  leurs  suhjects  puissent  converser  et  trafliquer  les 
uns  avec  les  autres  pour  leurs  nécessitez  et  faict  de  marchandise,  qui 
reviendroit  grandement  à leur  soulagement  et  richesse. 

Et  pour  y parvenir,  avoit  iceluy  seigneur  faict  plusieurs  traictez 
avec  iceluy  roy  catholique,  non-seulement  d'amityé,  ains  de  confé- 
dération et  affinité,  et  ce  tant  à Paris,  Noyon,  Brucelles,  Cambray 
que  Londres. 

En  faisant  lesquels,  iceluy  seigneur  n’avoit  voulu  espargner  le  sien , 
d’autant  qu’il  avoit  délaissé  par  iceux  sa  querelle  de  Naples,  qui  luy 

hliothéquc  du  Roi,  ms.  de  Béthune 817g,  jujue,  par  U.  Gachard,  I,  in&-iaà.)  Nous 

ms,  de  Harlav  ma,  et  aux  Archives  du  avons  dit  ci-dessus  que  l'original  latin 

royaume  de  Belgique,  registre  coté  106.  se  trouve  aux  archives  provinciales  de 

( Voyez  Inventaire!  dm  archiva  de  la  Bel - Gand. 
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seroit  loi-s  aisée  à recouvrer;  car  avoit  son  armée  portée  delà  les  monts, 
alliance  et  confédération  avec  le  pape  et  potentats  d’Italye , paix  et 
amitié  avec  les  seigneurs  des  ligues,  et  beaucoup  d’amityé  et  bonne 
intelligence  audict  royaume.  Pareillement  auroit , moyennant  icelle 
paix  et  affinité,  laissé  à temps  à iceluy  roy  catholique  la  composition 
d'Artois,  dont  la  nomination  des  offices,  l'émolument  des  greniers  à 
sel,  des  terres  que  iceluy  roy  catholique  tenoit  soubs  l'obeissance 
dudict  seigneur,  et  sursoyé  de  demander  une  grosse  somme  de  de- 
niers que  le  feu  roy  d’Arragon  doit  à la  couronne  de  France,  à cause 
du  Roussillon,  et  mil  livres  viennoises  qui  sont  doues  chacun  an  à 
iceluy  seigneur  sur  les  salins  de  Bourgogne,  et  la  querelle  d’Ar- 
ragou  et  quelques  restes  que  iceluy  feu  roy  d’Arragon  devoit  audict 
seigneur  pour  ledict  royaume  de  Naples. 

Ledicl  seigneur,  de  sa  part,  a gardé  et  entretenu  iceux  traictez, 
sans  aucunement  les  enfraindre , combien  que  plusieurs  fois  on  luy 
eus!  donné  cause  et  occasion  de  venir  au  contraire,  tant  parce  que 
iceluy  roy  catholique  a quis  et  cherché  se  marier  ailleurs,  combien 
que,  par  iceux  traictez,  eust  promis  prendre  à femme  et  espouse 
madame  Charlotte  de  France,  fille  dudict  seigneur,  quand  seroit 
parvenu  en  l'aage  de  pouvoir  contracter;  aussi  n'a  baillé  les  scuretez 
qu’il  devoit  bailler  pour  l'accomplissement  d’iceluy  mariage,  ny  con- 
tinué le  payement  des  cent  mil  escus  par  an  qu’il  est  tenu  délivrer 
à cause  de  Naples,  et  si  n’a  rendu  le  royaume  de  Navarre  ny  con- 
tenté ccluy  à qui  il  le  doit  rendre,  ainsy  qu’il  avoit  promis  faire  par 
iceluy  traicté  de  Noyon. 

Pareillement,  en  l'aage  de  vingt  ans,  n’a  faict  audict  sieur  les 
foy  et  hommage  qu’il  estoit  tenu  faire  à cause  des  terres  et  seigneu- 
ries qu’ii  tient  en  hommage  de  la  couronne  de  France. 

D’autre  part,  les  manans  et  habitans  de  Fontarrabie,  subjccts  du- 
dict roy  catholique,  assemblez  à port  d’armes  et  artilleryc,  venans 
directement  contre  iceux  traictez,  ont  assailly  les  habitans  de  Ho- 
doye,  subjects  d’iceluy  seigneur,  et  demoiy  leurs  maisons. 

Outre , n'a  remis  les  Neapolitains  qui  ont  tenu  le  party  dudict  sei- 
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gneur  en  leurs  biens,  en  suivant  le  traicté  de  la  Tripaulde,  de  sorte 
qu’ilz  sont  demeurez  et  demeurent  sur  les  bras  dudict  seigneur;  et 
si  a plus,  car  il  a induict  les  princes  électeurs  de  l’empire  à luy  four- 
nir gens  pour  invader  la  duché  de  Milan;  et  a voulu  cmpescher 
que  les  seigneurs  des  ligues  n'entrassent  en  amilyé  et  confédération 
avec  lui  ; et , avec  ce , a retiré  en  sa  cour  les  ennemis  dudict  seigneur 
et  bannis  de  la  duché  de  Milan,  les  a ouy,  a favorise*  et  portez;  le 
tout  afin  de  oster  l’estât  de  Milan  de  la  subjection  dudict  seigneur. 

Et  si  ont  ceux  de  la  prevosté  d’Yvoix,  subjects  dudict  roy  catho- 
lique, en  assemblées  et  armes,  tant  à pied  que  à cheval,  en  forme 
d’hostilité,  couru  et  assailly  les  lieux  et  villes  de  Vasselles,  Ballant, 
Francheval  et  Porru,  apartenans  audict  seigneur;  et  outre,  a tasché 
iceluy  roy  catholique , par  plusieurs  fois , de  demouvoir  le  pape  de 
l’amityé  et  ligue  qu’il  avoit  avec  iceluy  sieur,  luy  prometant  Parme 
et  Plaisance,  qui  sont  de  l’estât  de  Milan,  et  mettre  le  demourant  de 
l'estât  ès  mains  de  celuy  que  le  pape  choisiroit. 

Et  avec  ce,  pour  empescher  que  aucuns  marchands,  subjeetz  du- 
dict sieur,  n’eussent  lettres  de  marque  contre  les  subjeetz  dudict  roy 
catholique,  pour  les  déprédations  qui  leur  avoient  esté  faictes  sur 
mer.  avoient  tasché,  envers  iceluy  seigneur,' que  icelles  marques  sur- 
seassent,  cl  que  commissaires  fussent  ordonnez  pour  ouyr  les  plaintes, 
afin  de  leur  faire  justice  ; ce  qui  auroit  esté  faict.  Toutcffois,  lesdicts 
commissaires  n'auroient  faict  faire  aucune  réparation  ausditz  plaintifs; 
pour  ce,  derechef,  iceluy  roy  catholique  auroit  faict  prier,  par  son 
ambassadeur  audict  sieur,  de  prolonger  encore  iceluy  temps  de  sur- 
scance  de  marques,  et  que  commissaires  fussent  envoyez  pour  vuider 
les  querelles.  A quoy  iceluy  sieur  se  seroit  conscnty,  et  avoit  envoyé 
scs  commissaires  au  lieu  ordonné  pour  ce  faire  ; lesquelz  y auraient 
demeuré  six  sepmaines  à gros  fraiz,  en  attendant  ceux  dudict  roy 
catholique,  qui  ne  seraient  aucunement  venus. 

Toutes  lesquelles  choses  ont  esté  directement  faictes  contre  les 
promesses,  foy  et  obligations  èsdicts  traictez  contenues  ; lesquelles, 
neanmoins,  ledict  seigneur,  pour  esviter  guerre  et  effusion  de  sang 
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chrestien,  a patiemment  enduré,  espérant  que,  par  temps,  iceluy 
roy  catholique  rccognoistroit,  et  de  luy-mesmes  en  feroit  raison. 

Et  ne  s'est  contente  iceluy  roy  catholique  de  faire  les  choses  des- 
susdictes  contre  iceluy  soign'eur;  ains,  outre  ce,  a atteinpté  plusieurs 
nouvelletes  contre  la  souveraineté  ès  terres  qu’il  tient  en  foy  et  ho- 
mage  de  luy,  comme  d’avoir  cmpcsché  que  iceluy  sieur  ne  levast  la 
décime  et  croisade  que  le  pape  luy  avoit  octroyée  en  ses  royaumes, 
pais,  terres  et  seigneuries;  semblablement  d'avoir  empesché  que  les 
commis  dudict  sieur  ne  levassent  èsdictes  terres  les  finances  des 
francs-fiefs  et  nouveaux  acquests  ; ains,  qui  pis  est,  luy-mesmes,  par 
ses  officiers,  a faict  lever  icelles  finances;  aussi  a baillé  grâces  et  re- 
missions, qui  sont  actes  de  souveraineté;  et  journellement  scs  offi- 
ciers empeschent  les  commis  d'iceluy  seigneur  executer  les  commis- 
sions et  mandemens;  et  le  faict  pour  mectre  en  gros  frais  ceux  qui 
ont  recours  pour  la  justice  audict  sieur,  afin  que  indirectement,  par 
travail  et  dépense,  leur  ostent  le  chemin  de  n’y  plus  recouvrer. 

Et  si  a faict  faire  proclamacions  à la  bretesque 1 de  Saint-Omer 
que  nul  n'obeist  aux  commissions  et  mandements  qui  seraient  baillez 
par  iceluy  seigneur  et  scs  officiers  pour  l’abbaye  de  Saint-Jehan  au 
mont  de  Therouenne;  d’autre  part,  a décerné  lettres  pour  escripre 
ceux  qui  estoient  capables  aux  armes,  demeurans  èsdicts  pais,  et  pour 
leur  commander  qu’ilx  fussent  pretz,  quant  par  luy  seraient  man- 
dez, jà  çoit  qu’il  n'appartienne  à aucun  ce  faire,  si  ce  n'est  au  sei- 
gneur souverain. 

Et  avec  ce,  combien  que  notoirement  la  pragmatique  eust  cours 
èsdicts  pais,  et  que,  de  présent,  les  concordats  sont  au  lieu  d’icelle, 
et  par  ainsy  appartienne  ausdicts  seigneurs  la  nomination  des  béné- 
fices electifz  d'iceluy  pais;  neantmoins,  soubs  timbre  de  quelque 
induit  subreptif,  qu’il  dict  avoir  obtenu  du  pape,  a voulu  et  veult  em, 
pescher,  faisant  acte  de  souverain , que  ledict  seigneur  n’eust  son  droit 

1 Bretèque , espece  de  tribune  en  pierre,  C'est  là  que  sc  faisaient  les  publications  et 

appliquée  à la  façade  de  la  plupart  des  an-  proclamations  au  peuple 
ciens  hdteis  de  ville  dans  le*  Pays-Bas. 
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de  nomination , s'est  parforcé  ainsi  praticquer  ès  abbayes  du  mont 
Saint-Eloy 1 et  de  Saint-Jean  du  Mont. 

Et  si  a plus,  car,  en  iceux  pais  faisant  acte  de  souveraiu,  a lait 
crier  la  monnoye  d’iceluy  seigneur  à moindre  prix  que  ledict  seigneur 
ne  luy  donne  cours  par  ses  ordonnances;  et  si  a faict  deffcndre  «pie 
les  babitans  èsdictes  seigneuries  n’apportassent  vivres  aux  terres  d’i- 
celuy seigneur,  et  mesmement  dernièrement,  iccluy  seigneur  estant 
à Ardres.  Ft  si  empesche  les  exécuteurs  des  amendes  èsquelles  il  est 
condemné  par  arrest  de  la  cour  de  parlement  qu'ils  n’executent  les- 
dicls  arrestz,  frustrant  lcdict  seigneur  desdictes  amendes.  Ft  plusieurs 
autres  choses  pourroit  dire  iceluy  seigneur  que  lcdict  roy  catholique 
a faict  es.  en  contrevenant  ausdicts  traictez;  desquels  se  passe,  pour 
le  présent,  pour  ne  donner  occasion  de  rompture  d iceux  traictez. 

Si  feront  lesdicts  ambassadeurs,  s'il  est  possible,  que  ledict  roy 
catholique  repaie  les  choses  susdictcs. 

Ft  d'autant  que  lesdicts  ambassadeurs  dudict  roy  catholique  pour- 
ront, de  leur  part,  demander  quelques  choses  audict  seigneur,  lesdits 
ambassadeurs  y pourront  respondre,  ainsi  qu'ilz  verront  et  sçauront 
très-bien  faire,  comme  le  roy  a en  eux  sa  parfaite  fiance,  et  souvent 
advertiront  en  diligence  lcdict  seigneur  pour  sçavoir  son  intencion. 


Ausdicts  ambassadeurs  fut  baille  un  alphabet  pour  escrire  lettres 
en  chiffres.  Pareillement  leur  fut  baille  une  lettre  de  sommacion  pour 
sommer  le  roy  d’Angleterre  d’assister  au  roy,  s’il  estoit  besoin  de  la 
bailler.  M.  le  chancelier  partist  de  Dijon,  pour  aller  à Calais,  le  ving- 
tième jour  de  juillet  xvxxi*.  Il  porta  son  grand  scel  avec  luy,  et,  du- 
rant son  absence,  convenoil  envoyer  sceller  où  il  estoit.  Le  iv'  jour 
d’aoust,  ledict  sieur  chancelier  et  les  autres  ambassadeurs  nommez 
èz  instructions,  avec  grosse  suitte,  arrivèrent  à Calais,  où  ils  furent 

1 En  effet,  après  la  mort  d'Antoine  de  des  requêtes  de  son  conseil.  Les  religieux 
floupigny,  survenue  en  mai  1 5ao,  Chartes-  avaient  élu  régulièrement  Philippe  de  Mar- 

Quint  nomma  d’office , pour  abbé  du  Mont-  ehcnelles , qui  fut  évincé. 

Saint-Eloi,  Jean  de  Feucv,  l'un  des  maîtres 
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honnorahlenient  receuz.  Le  cardinal  d’York  estoit  jà  arrivé  audict 
Calais,  et  avec  luy  estoient  venus  l’evesque  de  Duresme1 *;  garde  du 
premier  sccl  d’Angleterre;  l’evesque  de  I„y’,  Charles,  comte  de 
Woscestre,  grand-cliamhcllan  d’Angleterre,  le  commandeur  d'An- 
gleterre, de  l’ordre  de  S.  Jehan  de  Jérusalem,  le  maistre  dos  roolles, 
autrement  appellé  le  vice-chancellier  d’Angleterre;  tous  les  ambassa- 
deurs des  princes  chresticns  estans  par  devers  le  roy  d’Angleterre, 
et  plusieurs  gentilzhommes  de  la  maison  dudict  roy  d’Angleterre. 

Pareillement  estoient  jà  arrivez  audict  Calais  les  ambassadeurs  du- 
dict roy  catholique,  à savoir;  ledict  sieur  de  lîergues,  messire  Mer- 
curin  de  Gatinairc,  chancelier  dudict  roy  catholique;  le  sieur  de 
Fiennes  et  maistre  Philippes  Hanneton,  secrétaire  et  audiencier  d’i- 
celuy  roy  catholique 3. 

Le  5'  jourd'aoust  î 5a  i,les  ambassadeurs  de  France  vindrent  faire 
la  reverence  audict  cardinal  d'York , qui  les  rcceut  humainement  et 
parla  à eux  quelque  temps,  ainsy  qu’il  apert  par  le  premier  article 
de  la  lettre  que  lesdicts  ambassadeurs  cscrivircnt  au  roy,  de  laquelle 
la  teneur  en  suit  : 

5 août,  à Calais. 

Sire,  nous  arrivasmes  dymenche  en  ceste  ville  et  fusmes  fort  honnorablemenl 
pour  rhouncuT  de  vous  receus.Et,  après  nostre  arrivée,  le  cardinal  nous  manda, 
par  le  grant-chambcllan , que  lendemain  lundy  à une  heure  après  tnidy,  nous 
envoyeroit  quérir  pour  communiquer  avecque  nous;  ce  que  a esté  faict;  et  à 
icelle  heure  luy  avons  baillé  vos  lettres  et  dit  que  pour  graliilier  et  complaire 
à voslrc  bon  frere  le  roy  d’Angleterre  et  à luy»  et  pour  la  grande  fiance  que 
aviez  que  vous  garderait  vostre  honneur  et  bon  drois,  ainsi  que  vous  avoit  tant 
mandé  par  Jernyngam , Filz  Willem  que  par  Monpesat*  et  faict  escripre  par 
Poillot,  vous  nous  aviez  envoyé  par  devers  luy  pour  mettre  une  bonne  tin,  à la 


1 T humas  Itou  thaïe , élu  évéque  de 
Durham  en  1609,  mort  en  i5a3. 

* Nicolas  West,  sacré  évéque  d’Ely  en 
octobre  i5i5,  mort  en  i533. 

* El  en  outre  Antoine  de  Berghes,  abbé 
de  Saint- Berlin,  maître  Josse,  légiste  de 
Toulouse  (Tiiolose?),  et  messire  May. 


d’Aragon,  f Leur*  d' Olivier  de  la  Vemada, 
ms.  de  Bétlmne,  8491.  foi.  168.) 

4 Montpczal  avait  été  envoyé  par  Fran- 
çois Y*  vers  Henri  VTH,  pour  demander 
son  intervention,  afin  de  faire  exécuter  le 
traité  de  Noyon , surtout  en  ce  qui  tou- 
chait la  Navarre  et  le  royaume  de  Naples. 


536  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

louange  de  Dieu  et  bien  universel  de  toute  la  chrétienté,  aux  differents  qui 
estoyent  survenu  entre  vous  et  le  roy  catholique,  et  que  quant  son  plaisir 
serait  d’y  vouloir  entendre,  nous  serions,  de  nostre  part,  tous  prêta,  et  que 
de  la  pavne,  soing  et  labeur  que  prendroit  pour  tous  eo  ceste  affaire  ne  demeu- 
reriez ingrat.  Sur  quoy,  sire,  il  vous  a remercié,  tant  au  nom  de  son  maistre  que 
sien  , de  ce  que,  à leur  prière  et  requeste.  nous  aviez  icy  envoyés  pour  métré  lin 
à iceulx  differents  et  que  il  n*y  voulloil  espargner  sa  personne,  labeur  ne  biens 
pour  exécuter  un  si  bon  œuvre;  et  que . avant  que  de  le  faire,  yroit  à vous  et  au 
roy  catholique,  et  à pié  jusque»  à Homme,  si  besoing  esloit,  attendu  le  graut 
bien  que  en  pourroit  advenir,  tant  pour  éviter  effusion  du  sang  chrestien.  que  la 
ru  y ne  et  destruction  de  la  chrétienté,  et  plusieurs  lionnes  parolles  que  aeroyent 
longues  à reciter.  Nous  luy  dismes  que  pour  parvenir  à ces  fins  estoit  necessaire 
sçavoir  quel  povoir  avoyent  les  ambassadeurs  de  Flandres  et  s’ils  avoyent  baillé 
semblables  lettres  au  roy  d’Angleterre  comme  vous,  et  que,  de  nostre  part, 
estions  fournis  de  toutes  choses  necessaires.  Il  nous  a dit  que  depuys  la  vic- 
toire par  iccluy  catholique  obtenue  au  royaume  de  Navarre,  le  pape  s’estoit 
mis  de  sa  part  cl  que  avoit  recouvert  quelque  argent  de  ses  pays  de  pardeçà , 
moyennant  lequel  avoit  faicl  quelque  armée,  et  est  en  son  service  Franciscus 
Skcinghen,  l’avoit  trouvé  tout  changé,  de  sorte  que  sesdits  ambassadeurs  ne  par 
lovent  ne  d abstinence  de  guerre,  ne  d’entrer  en  paix  et  amytié  avec  vous,  et 
ne  luy  avoyent  monstre  ne  exibé  escript  ne  povoir  aucuu.  El  povoit  estre  que 
estoyent  feincte»  pour  y myeulx  parvenir  à leurs  lins  et  gaigner  quelque  chose 
sur  vous.  Et  que  sa  fin  tendoil  de  faire  une  tresve  ou  abstinence  entre  vous  el 
luy  pour  faire  cesser  les  armes.  Et  ce  faict,  se  parleroit  des  moyens  pour  parvenir 
à la  paix , disant  que  icelle  tresve  ou  abstinence  revenoit  grandement  à vostre 
prou  Ait,  attendu  que,  moyennant  icelle,  l’année  d’icclluy  catholique  se  des- 
partiroît,  et  l'argent  que  pour  la  soldoyer  avoit  rcceu  de  ses  pays  se  consumerait, 
et  que.  se  voyant  estre  en  pourcté  et  n’avoir  de  quoy  remettre  les  armées  sus, 
en  cheviroit  de  luy  plus  facilement  que  à présent  où  il  pense  ses  affaires  estre 
de  sorte  que  nul  ne  luy  pourroit  nuire.  Et  sur  ce,  sire,  luy  fut  par  nous  dit  que. 
si  iceulx  ambassadeurs  n avoyent  pouvoir  ne  mandement  de  capituller  sur  la 
paix,  que  nostre  demeure  icy  serait  frustratoire,  et  que  vos  affaires  estoyent  en 
tel  estât  et  sorte  que  vous  aviez  moins  cause  de  la  quérir  et  ccrchcr  que  eulx , 
et  que  cesie  assemblée  ne  s’estoit  faicte  à vostre  requeste.  ains  par  vostre 
lion  frère  le  roy  d’Angleterre  à leur  instigation . et  que  nous  ne  voyons  chose 
estre  survenue  depuis  le  pourparlé  de  cestc  assemblée  que  leur  deust  si  haull 
lever  le  cneur  que  ne  deignassent  vouloir  traicler  paix;  et  que,  à Navarre,  aviez 
eu  peu  de  dominaige;  quant  au  pape,  qu’il  avoit  faict  ses  efforts,  et  que  ceulx 
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des  pays  d’icelluy  catholique  s'ennuyeroient  bientost  à lui  fournir  argent.  Et 
d'autant  que  iceulx  ambassadeurs  te  no  y uni  les  termes  que  dessus,  le  roi  d'Angle- 
terre, voslre  bon  frere,  se  debvoit  contenter  que.  à sa  requeste,  vous  nous  aviez 
envoyé  jusques  icy  pour  capituller  de  la  paix  et  que  ne  vous  restoit  si  n'est,  avec 
sa  bonne  grâce,  de  nous  en  retourner,  et  que,  moyennant  l’ayde  de  Dieu  et  vostre 
bon  droit  et  ordre  que  aviez. mis  en  vos  affaires,  icelluy  catholique  ne  vous  ferait 
point  mal.  Et  que  attendu  que  icelluy  catholique  estoit  violateur  des  traictés, 
ainsi  que  apparoissoit  par  ce  que  on  iuy  a voit  envoyé  par  cy -devant,  le  ray  d’An- 
gleterre estoit  tenu  de  vous  faire  assistence,  et  que  vous  Iuy  priez  bien  fort,  tant 
pour  la  grosse  amour  et  fiance  que  vous  Iuy  portez,  que  pour  ledebvoir  de  raisou 
et  justice,  la  voulsist  ainsi  moyenner  envers  son  maistre.  Et  quant  à la  tresve  ou 
abstinence  de  guerre  qu'il  entendoil  faire,  elle  vous  tournerait  à gros  dommaige 
et  interett*  actendu  la  grande  assemblée  de  gens  en  armes  que  aviez  tant  en  la 
duché  de  Milan,  Guyenuc  que  ailleurs  où  aviez  fourny  gros  deniers  pour  les 
rassembler;  et  que  estant  vos  choses  toutes  prestes  pour  faire  la  guerre,  de  prendre 
tresve  ou  abstinence,  actendu  aussi  que  l'yvcr  s'approuchoit,  que  mettrai t fin  à 
l'exploit  d'icelle,  n'y  aurait  aucune  apparence,  et  que  icelle  tresve  ou  abstinence 
rrdonderuit  au  prputïit  d’icelluy  catholique,  qui  est  saisi  du  royaume  de  Naples  et 
détient  l'argent  que  à cause  d’icelluy  estoit  tenu  bffilier  et  a recouvert  le  royaume 
de  Navarre,  et  que  la  despense  que  vous  aviez  jusques à présent  faicte  estoit  trop 
plus  grande  que  celle  que  avoit  faicte  icelluy  catholique;  et  que  celle  que 
aviez  ja  despendu  pourrait  estre,  par  ce  moyen,  consumé  et  perdu  pour  vous. 
Et  sur  ce  le  priasmes  bien  fort,  pour  l'amour  et  fyance  que  lui  portez,  de  ne 
mettre  aucune  chose  en  avant  que  vous  peust  retourner  à honte  et  dommaige. 
Et  quant  a l’abstinence  de  guerre  de  six  sepmainnes  que  avoit  esté  conclute,  ac- 
tendu que  de  leur  part  n’avoyent  faict  ce  que  debvoyent  faire,  que  vous  n'enten- 
diez aussi  de  vostre  part,  ores  que  de  présent  ils  le  voudroyent,  l’accepter.  Aussi 
l'acceptacion  serait  frustratoire  d’autant  que  avant  que  les  heraulx  l’eussent  signi- 
fié ès  lieux  necessaires  et  où  appartient,  les  six  sepmaines  seroyent  passées.  Et  à 
ces  fins  Iuy  avons  uionstré  les  lettres  que  vostre  plaisir  a esté  nous  escripre  de 
cette  matière,  de  Commarien,  le  xxix*  du  passé,  lesquelles  il  a leues  du  long. 
Et  ce  faict,  Iuy  avons  dit  que  le  traicté  de  paix  serait  trop  plus  aisé  à conduire 
que  icelluy  de  la  tresve  ou  abstinence,  et  que  actendu  qu’estions  icy  portez  sur 
les  lieux  et  que  de  vostre  part  ne  demandiez  que  la  raison , s’ils  voulloyent  faire 
de  mesmes,  y aurait  tost  conclusion.  Et  que  ils  ne  querroyent  que  les  trefves , 
quelque  contenance  qu’ils  fissent,  pouractendre  le  secours  que  l’empire  leur  doit 
bailler. 

Et  combien,  sire,  que  icelluy  cardinal  congnust  évidemment  que  nos  raisons 
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estoyent  si  péremptoires  qu'il  n’y  gisoit  point  de  répliqué,  neanmoins  il  reve- 
noit  toujours  sur  son  refrain  qu'il  voutloil  faire  une  trefve  et  que  vous  n'y  avier. 
point  d’interest . ains  prouftit , et  que  ainsi  le  vous  conseillerait  sur  sa  conscience, 
si  luv  en  demandiez  son  advis.  Et  que  . quant  h ce  secours  d’Allemaigne , ce  n és 
toyent  quefrasques.Et  qu'il  estoit  très-joyeulx  de  ce  que  vous  aviez  donné  bon  ordre 
en  vos  affaires,  et  que  relia  les  mettrait  en  quelque  crainte  que  les  ferait  plus  tost 
condescendre  à ce  qu’il  désirait,  et  que  il  y avoit  huit  moys  qu’il  vous  avoit  ad- 
verty  du  tour  que  le  pape  vous  avoit  joué,  et  que  icelluy  pape  luy  avoit  offert 
cinquante  mille  escus , et  qu’il  laissast  couller  les  choses  sans  faire  semblant  de 
riens  et  ne  sov  entremettra  de  l’affaira.  Puys  nous  dit  que  il  nous  voulloit  demain 
assembler  avec  ceulx  de  Flandres  et  préalablement  parler  avec  eulx  pour  sça  voir  s’ils 
voulloyent  dire  autre  chose  que  ce  que  avoyent  dit  : nous  luy  dismes  qu'il  serait 
bon  adviser  de  l’assiette,  et  que  vous,  sire,  à moy  chancellier aviez  dit  que  s’il 
convenoit  faire  assemblée , que  luy  rendissions  à pourvoir  à l’ordre,  et  que 
estiez  seur  qu’il  garderait  vostre  honneur.  Il  nous  a dit  que,  pour  le  présent,  il  ne 
voyoit  autre  expédient,  si  n'est  qu’ils  arriverayent  les  premiers  pardevers  luy  et 
les  trouverions  assis  à nostm  arrivée.  Et  par  ainsi  d'autant  que  auroycnl  préoc- 
cupé le  lien , nous  le  dissimulerions.  Lors  nous  luy  avons  dit  qqe  relia  serait  bon, 
pourveu  que,  à la  seconde  nsseniWée  qui  se  ferait  entre  nous,  la  main  dextre  nous 
fust  hailliée  et  que  nous  fussions  assis  quant  ils  arrivemyent.  Sur  quoy  nous  a 
respondu  : Non  pas  relia,  mais  je  vous  feray  asseoir  les  ung»  parmi  les  autres,  de 
sorte  que  on  ne  cnngnoistra  qui  sera  le  premier  ou  le  dernier;  si  l’avons  prié  de 
faite  ainsi  à la  première  assemblée;  il  nous  a dit  qu'il  ne  se  pouvoit  faire.  Nous 
avons  prins  temps  à y penser  et  luy  en  mander  noslre  advis.  et  nous  a semblé 
que  si  faisions  cas  d'icelle  assiette,  l'assemblée  se  pourrait  empescher,  et  que 
ils  semeroyent  partout  que  par  la  contencion  d’aller  devant  ou  derrière,  nous 
avions  esté  cause  que  ung  tel  acte  salutaire  n'avoit  prins  conclusion  ne  ün , et 
par  ainsi  que  nous  debvions  ne  consentir  ne  dissenlir  à ladicte  assiette,  aies 
remettre  le  tout  a irelluy  cardinal.  I.a  cause  qui  le  meut  de  faire  l’assiette  que 
dessus,  ainsi  que  nous  pouvons  ymaginer,  est  que  icelluy  catholique  est  eslçu  en 
ray  des  Roniroains,  lequel,  par  sa  bulle  dorée,  sans coniirmacion  ne  couronne- 
ment, a toute  administration  imperialle.  Et  puys,  le  pape  dernièrement  l'a  dis- 
pensé de  son  serment  en  l'approuvant  empereur. 

Sire,  nous  vous  avons  bien  voullu  escripre  au  long  tout  le  discours  que  nous 
avons  eu  avec  ledit  cardinal,  afin  que  par  icelluy  vous  conjecturez  et  arbitrez, 
s'il  vous  plaist , quelle  peut  estre  sa  voullenté  et,  par  conséquent,  de  son  inaistre. 
Nous  avons  entendu , et  de  bon  lieu  , que  les  ambassadeurs  de  Flandres  tiendront 
bon  à no  vouloir  entrer  ne  en  tresve  ne  en  paix  avec  vous.  Et  sur  cella  il  pren* 
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dm  sa  coulleur  d aller  à Bruges  parler  au  roy  catholique;  et  si  soubz  ombre  d'i* 
celluy  voyage,  il  veult  mener  autre  marchandise,  vous  y adviserez  et  les  moyens 
pour  y obvier.  11  nous  a esté  icy  dit  par  quelques  particuliers  que  il  a esté  faict 
quelque  rapport  au  roy  catholique  de  quelques  parollcs  que  on  dit  avoir  esté  par 
vous  de  luy  dictes,  moyennant  lesquelles  il  s’est  si  très  fort  enaigry  qu’il  se  cour- 
rousse  contre  eeulx  qui  luy  parlent  de  la  paix.  Aussi  avons  eu  lettres  de  plusieurs 
lieux , par  lesquelles  nous  est  mandé  que  leurs  ambassadeurs , ca  passant chemyn . 
d isoyen  t que  ils  n’avoyent  nulle  charge  ne  pouvoir  de  riens  Ira  icter  avec  vous,  dont 
le  peuple  qui  quicrl  la  paix  estoit  fort  courroussé.  Nous  entendrons  à ceste  corn- 
municacion  leur  voulloir,  lequel  tout  incontinent  vous  ferons  sçavoir.  Si  icelluy 
cardinal  va  à Bruges  et  nous  prie  dac  tendre  icy  ou  à Boullongue,  d’autant  que  lost 
ne  pourrons  sçavoir  vostre  bon  plaisir,  sommes  en  double  que  debvons  faire  ou 
demourer  ou  retourner  à vous.  Si  retournons  à vous,  il  prendra  colla  pour  romp- 
ture.  cl  .Vil  a quelque  mauvaise  voulenté  contre  vous  et  faict  quelque  traicté  avec 
le  roy  catholique,  prendra  sa  couleur  sur  nos  Ire  retour.  Aussi  de  demourer  sera 
grosse  perdicion  de  temps  et  houle,  s'il  n’y  a quelque  bonne  conclusion. 

Sire , icelluy  cardinal  nous  dit  que  aucuns  mariniers  du  Tresport , vendredi 
passé,  avoyent  prins  dedans  la  bouche  de  la  Tamise  quelques  navires  angloys 
chargés  de  marchandises  appartenant  aux  Angloys,  et  avec  ce  que  vous  délayé* 
el  différiez  payer  les  cinquante  mille  francs  au  roy  vostre  bon  frere,  et  que  di- 
menche.  ainsi  que  nous  entrions  en  ceste  ville,  ung  serviteur  de  M.  de  la  Bas- 
tie avoit  esté  trouvé  sur  les  murailles  avec  une  corde  et  du  plomb  au  bout  pour 
les  nyveler  et  mesurer,  à cause  de  quoy  avoit  esté  mis  en  prison.  Et  combien  que 
luy  ne  s’arreslast  à relia  qui  cognoist  vostre  lwn  voulloir  envers  vostre  bon  frere, 
lequel  l’a  de  mesmes  à vous  et  l’estime  tel  qu’il  n’est  en  la  puissance  d homme 
de  le  sçavoir  départir,  ncantmoins  leurs  gens  avoyent  sur  ce  prius  quelques  soup- 
çons, en  disant  que  ne  leur  estiez  tel  qu’ils  estimoyent,  et  qu’il  vous  vouldroil 
bien  prier,  pour  entretenir  ce  qu’il  a commencé,  de  donner  ordre  que  icelles 
choses  ne  se  fissent,  et  de  reparer  ce  qui  est  faict.  Sur  quoy  luy  fut  respondu  par 
M.  de  la  Bastie  que  son  serviteur  estoit  ung  jeune  gars  irlandais  qui  n avoit  de- 
meuré avec  luy  que  huit  jours.  Et  luy  avoit  esté  baillé  par  ung  gentilhomme  du 
roy  d’Angleterre,  et  qu’il  prioit  le  cardinal,  pour  sa  déchargé,  le  faire  torturer  pour 
sçavoir  de  luy  à quelles  lins  faisoit  icelluy  ny  vollement  et  qui  estoit  celluy  qui  luy 
faisoit  faire.  Si  a esté  trouvé  depuys  que  il  peschoit  de  la  muraille  à la  ligne  et 
avoit  mis  un  peu  de  plomb  au  cordeau,  afin  de  faire  entrer  Famorse  dedans. 
Quant  aux  cinquante  mille  francs,  fut  dit  que  pourveoiriez  en  brief  de  sorte  que 
seroit  content.  Et  quant  à ladite  priose,  que  d’icelle  justice  en  seroit  faicte,  que 
les  autres  y prendroieut  exemple. 

6*. 
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Sire,  ledit  cardinal,  paracmblantet  parolle,  eat  tout  à vous  et  ne  deaire  que  a 
vous  faire  service.  Nous  prions  Dieu  que  les  eflects  soient  semblables;  mais  le 
principal  est  de  mettre  Dieu  de  sa  part , faire  fort  et  donner  bon  ordre  à ses  af- 
faires; car  le  temps  est  tel  que  cnvye  dénigré  foy  et  honnesteté.  Sire,  moy  de 
Chabatmes  aveu  nouvelles  de  Flandres  par  ung  homme  quej’avoys  envoyé  là  pour 
entendre  re  qu’ils  faisoyent,  que  oculs  de  Flandres  ont  octroyé  au  roy  catholique 
cent  cinquante  mille  francs,  et  ceuls  d'Arthois  cinquante  mille  francs  payables 
en  deux  moys.  J’espere  sçavoir  en  bref  ce  que  auront  octroyé  les  autres  pays  pour 
le  vous  faire  entendre.  Il  n’y  a riens  de  plus  vray  qu’il  a vingt  mille  laneequenets 
et  quelques  gens  à cheval  mal  en  ordre. 

A Calais,  le  v*  jour  d’aoust. 

F.n  ensuivant  l'article  de  cette  missive,  les  ambassadeurs  vindrent 
devers  le  cardinal  d’York  et  trouvèrent  les  ambassadeurs  du. pape  et 
du  roy  catholique,  que  l’on  appclloit  à Calais  les  ambassadeurs  de 
Flandres,  lesquelz,  d’une  part  et  d’autre,  furent  ouis  devant  ledict 
cardinal,  ainsi  qu’il  appert  par  le  premier  arlicle  de  la  lettre  mis- 
sive, cscritc  au  roy  par  lesdicts  ambassadeurs  de  France,  de  laquelle 
la  teneur  ensuit  : 


8 août,  à Calais. 

Sire*,  nous  vous  avons  escrit,  par  nos  deraieres  lettres,  que  nous  cl  les  am- 
bassadeurs de  Flandres  nous  nous  devions  hier  trouver  avec  le  cardinal  ; ce  que 
nous  fismes  : et  y estoit  l'ambassadeur  du  pape  et  iceux  de  Flandres,  au  bout 
du  costé  droit , et  nous  aussi , du  bout  du  costé  gauche,  et  l'ambassadeur  de  Ve- 
nue après  nous;  et  n’y  a voit  autres  gens  en  la  chambre,  sinon  les  principaux  du 
conseil  du  roy  d'Angleterre.  Le  cardinal  lit  lire  les  lettres  patentes  de  son  pouvoir, 
et  après  exposa  les  causes  qui  avoient  meu  son  maistre  de  faire  icelle  assemblée, 
le  bien  et  profit  qui  en  adviendroit;  nous  exhorta  chacun , de  sa  part,  de  vou- 
loir ayder  à cette  lionne  œuvre,  et  d'y  aller  franchement  et  rondement,  sans 
fiction  et  dissimulation,  tant  pour  Je  repos  et  tranquillité  de  la  chrestienté, 
soulagement  du  pauvre  peuple,  que  pour  esviter  effusion  de  sang  chreslien,  des- 
truction de  la  noblesse,  ruine  des  royaumes  ot  les  offenses  qui  se  font  continuel- 
lement en  tel*  actes  contre  nostre  Rédempteur. 

L'ambassadeur  du  pape  dict  que  c'estoit  un  œuvre  fort  louable  de  pacifier  les 
* « querelles  des  princes  et  les  guerres  qui  en  procedoient;  mais,  de  sa  part,  n’avoit 

nulle  charge  de  nostre  saint-pere  pour  y entendre.  Les  ambassadeurs  de  Flandres, 
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par  la  bouche  de  leur  chancellier.  dirent  que  entre  leur  niaistre  et  vous  y avoit 
un  traictc  d’amityé  et  confédération,  lequel  avoit  esté  observé  de  sa  part,  et 
que  vous  l'aviez  enfreint  en  plusieurs  sortes  ; mesmement  vous  estiez  mis  en 
effet  de  persuader  à ses  subjets  de  luy  sustraire  lobeissance  qu’ilz  luy  dévoient; 
aviez  faict  détrousser  ses  messagers,  portans  lettres  de  luy  en  ses  pais,  et  retenu 
les  paquets;  luy  aviez  oslé  le  royaume  de  Navarre,  lequel  depuis  il  avoit  recou- 
vert. Et  si  luy  aviez  laict  la  guerre,  par  Mrt  Robert  de  la  Marche,  et  quilz  avoient 
plusieurs  lettres  et  instructions  signées  de  vous  et  de  lui,  de  vos  secrettaire*. 
par  lesquelles  justifieroient  promptement,  si  besoin  es  toit,  des  entreprises  et 
inenees  que  aviez  faictes  contre  lui  et  ses  estais.  Et,  par  ainsy,  vous  estiez  in- 
fracteur desdits  traie  tes.  Et  que  n’avoient  aucune  charge  ne  pouvoir  de  leur 
maistre  de  capituler  ne  traicter  avec  vous  trefsves,  abstinence  de  guerre,  paix 
ne  amityé,  ains  estoit  leur  charge  de  sommer  et  requérir  le  roy  d’Angleterre  et 
le  cardinal,  en  son  absence,  que,  ensuivant  les  traictez  entre  vous  faicts,  ice* 
luy  roy  leur  baillast  assistance  contre  vous,  comme  infracteur  d’iceux.  Après, 
nous  parlasmes,  par  la  bouche  de  moy  chancelier,  et  dismes  que  vous  estiez 
prince  zélateur  de  paix,  et,  comme  tel,  aviez  faict  plusieurs  traictez  avec  les 
princes  chrestiens  pour  esviter  les  inconveniens  qui  venoient  de  la  guerre  dont 
auroit  parlé  le  cardinal,  et  que  les  avez  gardez  et  observez  sans  aucunement  les 
enfreindre,  comme  prince  de  foy  et  honneur,  combien  que  plusieurs  fois  on  vous 
eust  donné  cause  et  occasion  de  autrement  faire,  et  que  vous  eussiez  bien  voulu 
que  iceluy  catholique  eust  faict  de  mesme  pour  entretenir  la  paix  universelle 
qui  estoit  en  la  chrestienté;  mais  à cause  de  ce  qu’il  les  avoit  enfraint,  vous 
avoit  défié  et  parescript  et  de  faict,  et  tasché  de  prendre  valpineusement  le  du- 
ché de  Milan,  vous,  comme  assally  et  provoqué,  et  pour  la  desfence  de  vos  estât  s, 
avez  pris  les  armes , délibéré  de  vous  deffendre , de  sorte  que , avec  l’ayde  de  Dieu , 
esperiez  qu’il  ne  vous  ferait  point  de  mal,  et  que  vous  n’aviez  cause  ne  matière 
de  demander  ne  chercher  paix  avec  luy;  mais  d’autant  que  le  roy  d’Angleterre, 
vostre  bon  frere,  soy  faisant  fort  d’iceluy  catholique,  vous  avoit  prié  et  requis 
que,  par  ses  mains,  voulsissiez  traiter  amityé  et  paix  avec  iceluy  catholique,  et 
que  vostre  honneur  et  droict  y seraient  gardez  ; pour  complaire  et  grattifhcr  à 
iceluy  roy  d’Angleterre,  vous  y estiez  condescendu;  et  sur  ce,  luy  avez  envoyé 
vos  lettres  patentes,  et  k nous  pouvoir,  en  suivant  icelles,  de  capituler  et  traicter 
icelle  paix  et  amityé;  et  que,  à ces  fins,  estions  icy  venus;  mais,  d’autant  que 
iceux  ambassadeurs  disoient  n’avoir  charge  ne  pouvoir  de  ce  faire,  ce  nous  estoit 
assez  nous  estre  mis  en  devoir  d'accomplir  ce  que  aviez  promis  à vostre  bon 
frere,  et  que  les  differens  qui  estoient  entre  vous  et  iceluy  catholique  se  vuide- 
roient  ou  par  la  paix  ou  par  la  guerre.  Quant  à la  paix , vous  estiez  condescendu , 
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pour  complaire  à vostre  bon  frère;  et  que  d'autant  que  ce  chemin  ne  leur  mu 
hloit  bon,  que  vous  seriez  content  d’attendre  la  fortune  de  l'autre; -et  que,  avec 
l’ayde  de  Dieu,  vostre  bon  droict  et  ordre  que  vous  avez  mis  en  vos  affaires,  il 
estoit  vraisemblable  qu’ils  n’y  gagneroient  rien.  Et,  sur  le  faictde  Navarre,  dis  mes 
que.  sans  infraction  des  traictez,  vous  aviez  peu  assister  audict  roy  de  Navarre.  Et. 
a ce  qu’ilz  disoient  que  vous  estiez  violateur  des  traictez  de  paix,  dismes  que 
1*^  contraire  se  trouveroit,  et  que  vous  aviez  gardé  et  observé  vos  promesses,  et 
ne  se  trouveroit  que  auparavant  le  traicté  par  eux  faict  eussiez  arresté  leurs  cour- 
riers et  faict  prendre  leurs  parquets,  et  que  jamais  n’aviez  pensé  iuy  sustraire 
l’obeissance  deuo  par  ses  subjects.  Et,  quant  aux  lettres  qu’ilz  disent  avoir  de 
vous,  respondimes  qu'ils  ne  sauroient  justifier  de  lettres  ne  instructions  signée» 
de  vostre  main  . faictes  auparavant  iceluy  deffy,  par  lesquelles  vous  pourchaissiez 
aucune  chose  dérogeant  aux  traictez  par  vous  faicts;  mais,  au  contraire,  le  roy 
catholique,  de  sa  paît,  aurait,  en  plusieurs  cas,  violé  et  enfrainct  les  traictez 
entre  vous  faicts;  lesquel  z cas  contenoit  un  cahier  de  papier,  et  jus  ti  lieriez  d'iceus, 
si  besoin  estoit;  et,  sur  ce,  requismes  l'assistance  du  roi  d’Angleterre,  contre  le - 
dict  catlioJi(|ue,  comme  violateur  des  traictez.  Sur  ce,  ledict  cardinal  parla  a part 
auxdits  ambassadeurs  de  Flandres;  et,  à la  fin,  dict  tout  haut  que  son  intention 
estoit  aller  devers  le  roy  catholique,  qui,  pour  le  présent,  estoit  à Bruges,  pour 
le  faire  condescendre  à la  paix  ou  a la  trefve;  et , cependant  qu’il  serait  en  Flandres, 
nous  aurait  prié  demeurer  a Calais  ; et  qu'il  ne  retournerait  jamais  qu’il  n’eust 
faict  condescendre  ledict  roy  catholique  à faire  paix  ou  trefve,  autrement  Iuy  di- 
rait que  son  maislrc  se  déclarerait  pour  vous. 

Escrit  a Calais,  le  huictieme  jour  d'aoust. 

Le  xite  jour  d'aoust  xvcxxi*,  le  cardinal  d'York  partist  de  Calais 
pour  aller  à Bruges  devers  le  roy  catholique,  et  mena  avec  Iuy  les 
ambassadeurs  de  Flandres.  On  disoit  qu’il  y alloit  pour  faire  condes- 
cendre le  roy  catholique  d'envoyer  autres  ambassadeurs  que  ceux 
qu’il  avoit  envoyé;  lesquelz  eussent  pouvoir  suflisant  pour  faire  une 
paix  ou  une  tresve.  Ledict  cardinal  pria  les  ambassadeurs  de  France, 
aussy  le  roy  leur  manda  qu'ilz  demeurassent  k Calais  jusques  au  re- 
tour dudict  cardinal.  Et  cependant  furent  festoyez  par  les  principaux 
olliciers  du  roy  d’Angleterre  résidons  à Calais,  à sçavoir  : le  debitis 
de  Calais  et  le  trésorier.  Le  cardinal  d’York  avoit  promis  aux  ambas- 
sadeurs de  France  que  son  voyage  ne  dureroit  que  huict  jours  ; tou- 
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tefTois  il  en  dura  près  de  trois  scpmaincs,  combien  que  cependant 
Lccluy  cardinal  envoya  un  gentilhomme  de  la  maison  du  roy  d’Angle- 
terre, nommé  messire  Brian , par  devers  lesdicts  sieurs  ambassadeurs 
du  roy,  pour  s’excuser  de  sa  longue  demeure. 

Le  xxix*  aoust  mil  cinq  cents  vingt-ung,  le  cardinal  d’York  retourna 
de  Bruges  et  arriva  à Calais,  et  amena  avec  luy  d'autres  ambassa- 
deurs du  roy  catholique  que  les  premiers;  desquelz  estoit  chef  mes- 
sire Mcrcurin  de  Gastinaire,  chancellier  du  roy  catholique,  et  avec 
luy  un  comte  du  royaume  de  Naples,  un  evesque  d’Espagne  et  plu- 
sieurs aultres. 

En  ce  temps,  le  comte  de  Nausso,  chef  de  l’armée  du  roy  catho- 
lique, pour  quelque  parlement  de  traicté  de  paix  qu'il  y cust  à Calais, 
11e  diflèroit  tirer  en  avant  sur  les  terres  du  roy,  et  vint  mettre  le 
siégé  devant  la  ville  de  Mouson,  dedans  laquelle  estoit  capitaine  le 
seigneur  de  Montmor,  et  avoit  cent  hommes  d’armes  et  mil  hommes 
de  pied  pour  la  deflense  d'icelle  ville.  Touteflois  ne  sçay  si  ce  l'ust 
par  peur  ou  autrement,  cinq  ou  six  jours  après  le  singe  mis,  il  rendit 
la  ville  par  composition  au  comte  de  Nausso  qui  en  fist  grand  cas; 
et  cela  le  csleva  fort  en  orgueil.  Un  peu  de  temps  après  arriva  au 
camp  dudict  comte  de  Nausso , que  l’on  appclloit  le  camp  des  Bour- 
guignons, Francisque  de  Sekinghan,  gentilhomme  allemant,  accom- 
pagne de  deux  mil  chevaux  et  de  dix  b douze  mil  Allcmans  à pied. 

Après  la  prinse  de  Mouson,  lesdicts  comtes  de  Nauso  et  Francisque 
mirent  le  siège  devant  la  ville  de  Mesieres,  dedans  laquelle  estoit  le 
capitaine  Bayard,  le  seigneur  de  la  Rochepot,  le  capitaine  Boucal  et 
le  capitaine  de  Montmoreau,  accompagnez  de  deux  cents  hommes 
d’armes  et  deux  mil  hommes  de  pied. 

Le  roy  voyant  que,  nonobstant  le  parlement  du  traicté  de  paix 
faict  à (Valais,  ses  ennemis  gagnoient  pays,  se  délibéra  y résister  de 
tout  sa  puissance;  et,  pour  ce  faire,  envoya  en  Suisse  lever  douze 
mil  Suisses,  lesquelz  il  fist  venir  en  Champagne  ; manda  au  duc  de 
Bourbon,  connestahle,  qu'il  levast  deux  mil  hommes  de  pied  et  quatre 
cents  hommes  d’armes  et  les  amenas!  audict  pais  de  Champagne; 
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aussi  manda  au  duc  de  Vandosmois,  qui  estoit  gouverneur  de  Picardie, 
qu’il  levast  quatre  mil  hommes  de  pied,  et  prist  trois  cents  hommes 
d'armes  des  garnisons  de  Picardie  et  les  amenast  audict  païs  de  Cham- 
pagne. Outre,  il  manda  venir  vers  luy  le  seigneur  de  la  Palice,  ma- 
reschal  de  France,  qui  estoit  l’un  des  ambassadeurs  4 Calais,  et  en 
son  lieu  fist  tenir  messire  Olivier  de  la  Vernade,  seigneur  de  la  Bastie: 
et  le  rov  mesmes  délibéra  en  personne  venir  audict  païs  de  Cham- 
pagne pour  lever  le  siégé  de  Mesieres  et  donner  la  bataille,  s’il  es- 
toit besoin. 

Durant  que  l'armée  du  roy  approchoit  le  païs  de  Champagne,  pour 
venir  joindre  M.  d'Alençon,  qui  estoit  À Reims,  on  continuoil  tou- 
jours à Calais  de  faire  quelque  traicté  de  paix  ou  de  tresve,  et  le 
deuxieme  jour  de  septembre  1S21,  le  cardinal  d’York  voulut  que, 
devant  luy,  les  deux  chanceliers  de  France  et  de  Flandres  renions- 
trassent  les  querelles  des  rois  leurs  maistres;  ce  qui  fut  faict;  et  av 
eslraict  sommaire  d’une  partye  de  leur  plaidoyé,  car  je  n'eus  le  loisir 
de  lotit  transcrire,  ainsi  qu'il  s’ensuit: 

Le  chancelier  de  France  commença,  et  dict  que  le  roy  trcs-chres- 
tien,  son  maistre,  pour  nourrir  paix  en  la  chresticnté,  et  employer 
sa  force  et  jeunesse  contre  les  infidclles,  avoil  faict  plusieurs  traictez 
avec  les  princes  chrcsticns  et,  entr'autres,  avec  le  roy  catholique. 

Par  iceux  traictez,  entre  autres  choses,  avoit  esté  accordé  le  ma- 
riage de  madame  Charlotte,  à présent  subroguée  au  lieu  de  feu  ma- 
dame Louise,  fille  dudict  seigneur,  avec  iceluy  catholique,  et  le  cé- 
lébrer quant  elle  scroit  parvenue  en  l'aage  de  unze  ans  et  demy.  Et, 
pour  la  solemnité  de  la  solenmisation  d’iceluy,  auroient  promis,  d’un 
costc  et  d’autre,  plusieurs seuretez , tant  des  princes,  leurs  subjeetz, 
citez  et  chasteaux,  et  leurs  capitaines,  avec  les  peines  èsdietz  articles 
contenues. 

Le  royaume  de  Naples  avoit  esté  constitué  en  dot  à icelle  dame 
Charlotte,  avec  les  réservations  et  modifications  y contenues.  Et  d’au- 
tant que  les  fruicts  des  choses  dotales  appartiennent  au  mary  pour 
sonstenir  le  fait  du  mariage , et  que  ledict  catholique  possedoit  lors 
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lcdict  royaume  de  Naples,  fust  accordé  que.  après  la  consommation 
dudict  mariage,  payeroit  au  roy  très-chrestien  cent  mil  escus  par  an, 
et  audict  mariage,  jusques  au  premier  enfant  procréé  d’iceluy,  cin- 
quante mil  escus. 

Pareillement,  parce  que  ledict  roy  très-chrcstien  estoit  obligé  au 
roy  de  Navarre  de  luy  ayder  au  recouvrement  de  son  royaume,  fut 
dict  par  ledict  traicté  de  Noyon  que  si,  dedans  quelque  temps,  le- 
dict catholique  ne  rendoit  iceluy  royaume  de  Navarre,  ou  ne  contcn- 
toit  le  roy  spolié,  et  ne  rendoit  raison  pourquoy  ne  le  deveroit 
rendre,  que  sans  infraction  de  traicté,  le  roy  très-clirestien  pourroit 
assister  audict  roy  de  Navarre  au  recouvrement  de  son  royaume. 

Outre,  par  iceux  traictez,  fut  promis  que  iceux  rois  très-chrestien 
et  catholique  se  vcrroienl  dedans  certain  tempe  ; 

Pareillement,  que  les  Neapolitains  qui  avoient  suivy  le  party  du 
roy,  en  suivant  le  traicté  de  laTripaude,  seraient  réintégrez  en  leurs 
biens; 

Semblablement,  que  iceux  rois  très-chrestien  et  catholique  ne  re- 
cevraient leurs  ennemis  l’un  de  l’autre  en  leur  cour  pour  l’advenir: 

Ledict  catholique,  en  plusieurs  endroicts,  aurait  violé  iceux 
traictez  : Primo,  n’avoit  baillé  les  seuretez  de  mariage,  combien  que 
ledict  roy  très-chrestien,  de  sa  part,  les  eust  plusieurs  fois  offertes 
à l’ambassadeur  du  roy  catholique; 

Secundo,  lcdict  catholique,  dès  le  mois  de  juin  t5iâ,  à Angers, 
avoit  envoyé,  par  le  sieur  de  la  Chaux1,  son  premier  sommelier  de 
corps,  dire  au  roy  très-chrestien  qu’il  vouloit  avoir  madame  Louise 
en  ses  mains,  qui  n'estoit  lors  de  l’aage  de  quatre  ans;  enteadoitque 
des  cent  mil  escus  ne  s’en  payassent  que  cinquante  mil;  et  si  dist' 
que  son  maistre  ne  pouvoit  venir  à la  veue  qui  avoit  esté  accordée  ; 

Tertio,  aurait  procuré  avoir  en  mariage  autre  tille  que  maditedame 
Charlotte  ; 

Quarto,  avoit  dénié  entièrement  de  payer  les  cent  mil  escus  ; 


1 Chartes  Poupct,  seigneur  de  b Chaux,  bailli  d’Aval  au  comté  de  Bourgogne. 
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Quinte,  n'auroit  restitué  le  royaume  de  Navarre,  ne  contenté  le  roy 
spolié  d’iceluy,  ny  rendu  raison  pourquoy  ne  le  deveroit  faire  : 

Sexto,  n’avoit  rendu  les  biens  aux  Neapolitains,  en  ensuivant  le 
traicté  de  la  Tripaude,  quelque  diligence  qu'ilz  en  avent  faicte  ; 

Septimo,  avoit  induit  les  électeurs  de  l’empire  et  les  Suisses  à luy 
bailler  ayde  pour  invader  la  duché  de  Milan; 

Octavo,  avoit  delKé  le  roy  très-chrestien  par  escript,  et,  de  faict, 
avoit  envoyé  gens  en  armes  et  artillerye  aux  extremitez  du  royaume 
de  France,  prins  et  ruiné  le  chasteau  de  Messancourt,  tenu  en  foy 
et  hommage  du  roy  très-chrestien  ; 

Mono,  auroit  faict  plusieurs  novalitcz  contre  la  supériorité  du  roy 
très-chrestien , ès  pais  de  Flandres  et  d’Artois,  et  si  auroit  laict  crier 
ausdicts  pais  que  nul  n’ait  à obéir  au  roy  très-chrestien  ; 

Decimo,  n’avoit  faict  l’hommage  des  corniez  de  Flandres  et  Artois, 
luy  parvenu  en  l'aage  de  vingt  ans,  comme  estoit  tenu  par  lesdicts 
trairiez; 

Undecimo,  avoit  pris  Mouson,  et  faict  courir  et  piller  les  pais  du 
très-chrestien;  avoit  voulu  cmpescher  que  les  Suisses  n’entrassent 
en  ligue  deflènsivc  avec  ledict  très-chrestien , et  si  avoit  retiré  en  sa 
cour  les  ennemis  et  subjects  bannis  d'iceluy  roy  très-chrestien. 

Ledict  chancelier  de  France  a requis  trois  choses  ; l’une,  que  le- 
dict roy  declarast  s’il  entendoit,  parcy-après,  observer  lesdicts  traic- 
lez  ; la  seconde , qu’il  eust  à ^csdornmager  ledict  roy  très-chrestien 
de  ce  qu’il  avoit  violé  icetix  traictez,  ainsi  que  baillcroit  par  déclara- 
tion; la  tierce,  qu’il  baillast  bonnes  seurelez  audict  seigneur  d’entre- 
tenir pour  l’advenir  iceux  traictez.  Le  chancelier  de  Flandres  distque 
le  catholicque  n’estoit  violateur  des  traictez,  ains  le  très-chrestien. 

Pour  respondre,  quant  aux  scurctez  de  mariage,  que  le  catho- 
lique n’avoit  jamais  esté  requis  de  les  bailler,  et  que,  par  le  traicté 
de  Noyon,  n’avoit  esté  accordé  quelz  princes,  citez  et  chasteaux  leur 
devroit  bailler.  Et  quant  au  mariage,  le  catholique  avoit  tousjours 
eu  volonté  de  l'accomplir,  avant  que  le  très-chrestien  ne  violast  de 
sa  part  les  traictez,  et  si  n’avoit  pourchassé  avoir  femme  ailleurs. 
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Et  quant  au  dot  du  royaume  de  Naples,  disoit  que  le  très-chresticn 
ne  le  pouvoit  donner  en  dot,  parce  qu’il  n’y  avoit  lors  rien  : en  deux 
moyens  : l’un , que  le  feu  roy  catholique  en  avoit  esté  invcsty  parle  pape 
et  le  feu  roy  de  France;  l’autre,  que  iceluy  roy  de  France  l’avoit 
donné  en  mariage  à madame  Germaine  de  Foi»,  si  aucun  droit  y avoit. 

Quant  aux  cent  mil  escus,  disoit  que  le  catholique,  en  les  promet- 
tant, avoit  esté  deceu,  comme  monstreroit  évidemment  en  temps  et 
lieu.  Touteffois,  avoit  faict  davantage,  car  avoit  continué  le  payement 
d’iceux  jusques  à ce  que  le  seigneur  de  Lansac,  ambassadeur  du  très- 
ehrestien,  contre  la  teneur  des  traictez.  avoit  demandé  ostaiges  pour 
le  payement  d’iceux , qui  estoit  violer  iceux  traictez. 

Quant  au  royaume  de  Navarre,  disoit  que  jamais  le  roy  de  Na- 
varre ne  luy  avoit  demandé,  ne  requis  la  raison  luy  en  estre  faicte. 

Quant  aux  Suisses,  dict  qu’il  ne  les  requist  jamais  d’avoir  ligue 
offensive  avec  eulx,  ains  seulement  qu’ilz  tinsent  bon  pour  l’empire, 
car  sont  subjectz  d’iceluy. 

Quant  aux  électeurs,  dict  qu’il  avoit  eu  cause  de  les  requérir  d’a- 
voir ayde,  d’autant  que  Milan  estoit  fief  d’empire,  et  le  très-chrestien 
jamais  n’en  avoit  eu  investiture. 

Quant  aux  Ncapolitains,  ils  avoient  faict  plusieurs  secrettes  cons- 
pirations pour  cuider  sustraire  l’estât  de  Naples  au  catholique;  pour- 
quoy  n’est  tenu  rendre  leurs  biens. 

Quant  au  deffy.  disoit  qu’il  estoit  conditionnel,  & sçavoir,  si  le- 
dict  roy  très-chreslien  ne  desistoit  de  bailler  ayde  à messire  Robert 
de  la  Marche  et  au  roy  de  Navarre.  Aussi  ne  parloit  iceluy  dclfy  que 
le  catholique  deu$t  poursuivre  ses  querelles  par  armes. 

Quant  à la  supériorité  de  Flandres  et  Artois,  disoit  que,  par  les 
anciens  traictez  de  Conflans  et  de  Peronne,  les  rois  de  France  n’a- 
voient  supériorité  ausdicts  pais  que  en  certains  cas  ; et,  si  autrement 
le  faisoient,  perdoient  leur  droict  et  depuis  estoient  contrevenant; 
d'autre  part,  icelle  supériorité  estoit  parvenue  depuis  Philippe  le 
Hardy  et  auparavant. 

Quant  à l’hommage,  dict  que  le  catholique  estoit  parvenu  à la  di- 
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gnité  impériale,  qui  le  faisoil  libre  de  ne  faire  l'homage  à intérieur 

de.  luy. 

Quant  aux  courses,  dict  que,  par  le  traicté  de  Londres,  cela  ne 
peut  causer  infraction  des  traictez,  aussi,  quant  à Messancourt,  qu’il 
n'estoit  en  foy  et  hommage  du  roy. 

Quant  aux  ennemis  retirez,  disoit  que  le  catholique  n’en  avoit  re- 
tiré aucuns,  et  que,  du  cardinal  de  Sion  et  du  duc  de  bar,  aupara- 
vant iceux  traictez,  estoient  ordinairement  en  la  cour  du  feu  empe- 
reur, son  ayeul,  et  depuis,  parce  qu’estoient  suhjects  d’empire,  sont 
retournez  en  la  cour,  disoit  que  le  très-cbrestien  avoit  violé  iceux 
traictez  en  plusieurs  cndroictz  : Primo,  avoit  baillé  ayde  au  roy  de 
Navarre  pour  recouvrer  son  royaume  contre  le  traicté  de  Londres, 
par  lequel  l’un  des  contrahans  ne  pouvoit  bailler  ayde  pour  faire  la 
guerre  à l’autre  des  contrahans  ès  terres  par  eux  possédées  ; ledict 
seigneur  catholique  estoit  des  contrahans. 

Secundo,  avoit  faict  prendre  les  courriers  et  messagers  du  catho- 
lique, ouvert  scs  pacquetz  et  emprisonne  lcsdicts  courriers. 

Tertio,  auroit  favorisé  et  aydé  à niessirc  Robert  de  la  Marche  pour 
faire  la  guerre  audict  catholique. 

Quarto,  auroit  retiré  les  suhjects  du  catholique  et  les  avoit  enduict 
à faire  la  guerre  audict  catholique. 

Quinto,  auroit  mené  plusieurs  secrettes  conspirations  pour  faire 
perdre  audict  catholique  le  royaume  de  Naples. 

Sexto,  contre  le  traicté  de  Londres,  s’estoil  aydé  en  ses  guerres, 
contre  lcdict  catholique,  des  Suisses  et  lansquenetz,  qui  sont  sub- 
jeetz  d’iceluy  catholique. 

Par  ainsy  disoit  que  ledict  trcs-chrestien  estoit  violateur  des  traic- 
tez, et,  parce  qu’il  estoit  violateur,  lcsdicts  traictez  estoient  enfreints 
et  ne  les  vouloit  plus  garder  lcdict  catholique;  mais  entendoit  par 
la  force,  si  par  l’amityé  ne  pouvoit,  poursuivre  les  anciennes  que- 
relles que  les  maisons  d’Espagne,  de  Bourgogne  et  l’empire  avoient 
sur  la  maison  de  France,  et  ses  inleretz  et  dommages,  et  si  reque- 
roit  l’assistance  du  roy  d’Angleterre. 
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Le  chancelier  de  France  respondità  ce  que  ledict  chancelier  avoit 
dict;  ce  que  ne  peuz  extraire,  parce  que  n’euz  le  loisir. 

La  conclusion  fut  que,  puisque  ledict  catholique  ne  vouloil  plus, 
de  sa  part,  garder  les  traictez,  aussi  ne  faisoit  le  très-chresticn  la 
sienne,  et  entendoit  poursuivre,  par  cy-après,  ses  droietz  par  la 
force,  si  par  amityé  ne  lespouvoit  avoir,  c’est  à sçavoir  : la  commise 
de  Flandres  et  Arthois,  pour  l’inobedience  et  ingratitude  dudicl  ca- 
tholique, son  vassal,  et  le  fief  delà  comté  deBourgongne  par  justice; 
et  si  iceluy  catholique  ne  vouloit  obeyr  aux  ordonnances  de  justice, 
feroit  exécuter  icelles  ordonnances  par  armes;  aussi  d’avoir  la  po- 
session  du  royaume  de  Naples  et  d’Arragon , et  les  debtes  et  arre- 
rages que  le  feu  roy  catholique  devoit  à la  maison  de  France  ; et 
pareillement  n’entendoit  plus  le  très-chresticn  que  le  catholique  jouist 
des  compositions  d’Artois,  nominacions  d'offices,  esmolument  des 
greniers  à sel,  tailles  du  pals  de  Charrolois,  des  mille  livres  vien- 
noises, des  salins  et  autres  droicts  et  prééminences  que  iceluy  très- 
chrestien  luy  avoit  octroyées  en  contemplacion  desdicts  traictez; 
aussi  entendoit  recouvrer  les  peines  que  iceluy  catholique  avoit  en- 
courues pour  non  avoir  observé  lesdicts  traictez,  et  se  exempter  pour 
ne  prendre  investiture  pour  le  duché  de  Milan , durant  la  vie  dudict 
catholique  pour  l’infidélité  commise  par  iceluy  catholique,  et  de- 
mander l'assistance  du  roy  d’Angleterre. 

Durant  le  mois  de  septembre,  le  roy,  qui  n’avoit  pas  grand  es- 
poir à ce  parlement,  pour  les  subtilitez  et  petites  cauteles  dont  usoient 
les  ambassadeurs  de  Flandres,  et  que  le  cardinal  d’York  u'alloit  pas 
si  vertueusement  en  besoingne  comme  il  debvoit;  de  quoy  ledict 
seigneur  estant  souvent  adverty  par  ses  ambassadeurs,  à cette  cause 
ne  dilferoit  à faire  marcher  son  année  vers  Reims  ; et  quant  que 
les  Suisses  estoient  arrivés  au  camp,  partist  de  Troyes,  et  envoya 
la  reine  et  madame  se  tenir  èz  environs  de  Paris,  et  vint  ledict  sei- 
gneur à Saint-Thierry  près  Reims,  où  il  séjourna  quelque  temps, 
et  puis  vint  à Retheil,  où  il  commença  son  premier  camp. 

Cependant  les  Bourguignons  estans  devant  Maisieres  battoient  cha- 
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cun  jour  I»  ville,  tellement  qu’ilz  abattirent  un  grand  pan  de  mu- 
raille et  avnient  grande  volonté  de  la  forcer.  Ceux  de  dedans  se  def- 
lendoient  vaillamment  et  n’avoicnl  aucun  vouloir  d’eux  rendre.  Les 
ennemis  avoient  deux  camps  : l’un  estoit  deçà  l'eau,  où  estoit  Fran- 
cisque et  tous  les  Alcmans;  l'autre  estoit  delà  l’eau,  où  estoit  Nasso 
et  tous  les  Bourguignons.  Et,  durant  ledict  siégé,  le  comte  de  Ri- 
verchel 1 et  quelques  autres  Allemans  furent  pris  en  une  course  par 
le  bailiy  de  Cafn  et  autres  capitaines  françois. 

Après  que  le  siégé  eut  continue  devant  la  ville  de  Maizieres  envi- 
ron trois  sepmaines,  pour  quelque  discord  qui  advint  entre  le  comte 
de  Nausso  et  ledict  Francisque,  ou  autrement,  les  Bourguignons  le- 
vèrent le  siégé  et  se  départirent  de  devant  ladite  ville  de  Mesicres. 
Le  roy,  de  ce  adverty,  commença  à marcher  en  païs,  pour  suivre  ses 
ennemis.  Les  Bourguignons  qui  estoient  dedans  Mouzon  abandon- 
nèrent la  ville,  et  les  François  se  mirent  dedans. 

Lcsdicls  Bourguignons,  en  se  retirant  en  Haynault,  firent  de 
grandes  inhumanités,  bruslercnt  une  petite  ville  nommée  Aubenton 
et  quinze  ou  seize  villages  du  païs  du  roy,  lequel  adverty  de  ce,  dé- 
libéra de  les  suivre  par  tout  le  païs  de  Haynault  et  aller  invituailler 
Toumay.  qui  estoit  enclos  dedans  le  païs  du  roy  catholique. 

L’armée  du  roy  estoit  estimée  à trente  mil  hommes  de  pied,  trois  mil 
hommes  d'armes  et  une  grande  bande  d’artillerye.  Le  duc  d’Alençon 
menoit  l'avant-garde  avec  luy;  le  duc.  de  Bourbon  et  le  duc  de  Ven- 
dosmois  menoient  l’arriere-garde. 

En  ce  temps,  arriva  à Calais  uug  ambassadeur  du  roy  de  Hongrie, 
lequel  venoit  par  devers  les  princes  chrestiens  pour  demander  secours 
pour  ledict  roy  de  Hongrie,  son  inaistrc,  contre  le  Turc,  qui  peu  de 
temps  auparavant  avoit  pris  la  ville  de  Bellegrade5.  qui  est  la  clef  dudict 

1 Ce  personnage  «I  nommé  ailleurs 
llifuulkci  Ne  serait-ce  pas  le  comte  de 
RilTcrsclieit,  désigné  ci-dessus,  page  347. 
comme  stipendié  par  le  roi  de  Castille , à 
propos  de  l'élection  ? 


' Soliman  11 , pour  venger  l'outrage 
lait,  dit-on,  à ses  ambassadeurs  par  les 
ministres  du  jeune  roi  de  Hongrie,  entra 
dans  ce  royaume  et  s'empara  de  Belgrade 
au  mois  d'août  1 5a  1 . 
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royaume  de  Hongrie.  Ledict  ambassadeur  avoit  esté  par  devers  l’em- 
pereur, A Bruges,  et  vouloit  aller  par  devers  le  roy  d’Angleterre: 
toutelïois  le  cardinal  d’York  le  retint  A Calais- 

Cependant  les  ambassadeurs  estans  A Calais  estoient  souvent  as- 
semblez pour  trouver  quelque  moyen  de  faire  paix  ou  trcsve  ; et , le 
premier  octobre,  furent  assemblez  et  tirent  ce  qui  est  contenu  en 
une  lettre  missive  que  escrivirent  les  ambassadeurs  de  France,  dont 
la  teneur  ensuit  : 

I**  octobre,  A Calai». 

Sire,  en  l'as&einblée  du  dimanche  dont  dernieremeut  vous  avons  escript,  le 
chancelier  de  Flandres  dict  qu’il  fliroit  les  traictez  entre  nous  et  son  mai&tre  ac- 
cordez pour  cassez,  et  que  vous  estiez  l’infracteur;  et  si  vouliez  avoir  paix,  fau- 
droit  osterles  rancunes  et  discord  qui  est  procédé  pour  les  querelles  que  la  mai- 
son de  Bourgogne,  l'Empire  et  le  royaume  d'Espagne  ont  contre  la  couronne  de 
France.  A cause  de  Bourgogne,  demandoit  la  duché,  Aussonne,  Masconnois  et  le 
ressort  de  Saint-la  urc  ns,  et  ce  que  avoit  esté  accordé  par  le  trairté  d’Arras,  pour 
réparation  de  l'homicide  du  duc  Jean , qui  estoit  le  comté  de  Boulogne,  les  quatre 
villes  qui  sont  sur  la  rivière  de  Somme,  et  autres  choses  y contenues,  le  tout 
hors  sostre  ressort  et  supériorité;  si  demandoit  les  peines  encourues  pour  non 
avoir  accornply  les  mariages  de  la  douariere  de  Savoye  avec  feu  de  bonne  mé- 
moire le  roy  Charles,  et  de  la  royne  avec  le  catholique.  Et  pour  raison  d’Es- 
pagne, demandoit  la  vicomté  de  Narbonne,  membre  dépendant  de  Boussillon  et 
Montpellier,  à cause  de  Maillorque  et  Languedoc,  membre  joinct  et  uny  au 
ruyaume  de  Castille.  Et,  à cause  de  l'Empire,  demandoit  le  compté  de  Provence, 
membre  du  royaume  appartenant  à l'Empire,  et  le  pais  de  Dauphiné,  à faute 
de  foy  et  hommage  non  faits;  la  duché  de  Milan,  la  seigneurie  de  Gennes  et 
comté  d'Asl,  a cause  d’investiture.  Et  encore  disoit  qu’il  pourroit . s'il  vouloit, 
demander  le  royaume  de  France,  duquel  pape  Boniface  VIII  priva  Philippe»  le 
Bel,  et  le  donna  au  duc  Aubert  d’Austriche,  disant  que  icelles  choses  rendues, 
la  rancune  de  l'inimitié  seroit  tollue,  et  lors  se  pourroit  faire  une  bonne  paix  et 
amilyé  ferme,  seure  et  stable.  Lors  le  cardinal  dict  que  le  chancelier  de  Flandres 
ressembloit  un  gentilhomme  d’Angleterre,  lequel  demandoit  au  roy  d’Angleterre 
une  forest;  à laquelle  demande  pour  lors  ne  fut  faicte  responce.  Et,  quelque 
temps  après,  les  parens  dudirt  gentilhomme  luy  dirent  qu’ils  sesbahissoient 
comme  il  auroit  osé  demander  toute  une  forest.  ïx>rs  il  lit  response  : qu’il  sça- 
voit  bien,  quand  il  üst  la  demande,  que  l’on  ne  luy  accorderoit  toute  la  forest; 
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mais  ii  luy  suilisoit  qu'ii  penat  avoir  sept  ou  huit  arbres  seulement  à icelle  fo- 
res». Sire,  nous  respondismes , par  la  bouche  de  moy  chancelier,  ct’premiere- 
nunt,  quant  a la  duché  de  Bourgogne,  dismes  quelle  fut  baillée  par  appanage 
• Philippe  lo  Hardy,  l'un  des  fils,  de  bonne  mémoire  le  roy  Jean;  et  appanage, 
par  la  loy  saliqup,  est  de  icelle  nature  que  les  filles  ne  succèdent;  et,  par  ainsy, 
d'autant  que  Charles  duc  de  Bourgogne,  descendu  en  droicte  ligne  d’iceluy  Phi- 
lippes  Je  Hardy,  estoit  décédé  sans  hoirs  inasles,  iceluy  duché  estoit  retourné  à 
la  couronne,  et  tout  de  inesmes  estoit  advenu,  quant  aux  du  cher.  d'Anjou  et  de 
Berry,  baillez  en  apanage  à Louis  et  Jean  , enfans  d’iceluy  roy  Jean,  l'hoirie  des- 
quelz  estoit  tombée  en  filles.  A cause  de  quoy,  icelles  ducliez  estoient  retournées 
a la  couronne,  et  leurs  filles  d’icelles  duchez  excluses.  Desquelles  sont  descendus 
ceux  de  Bourbon  et  de  Lorraine,  et  avec  ce,  l'autre  partye  des  terres  de  la  mai- 
son de  Bourgogne . venue  ez  mains  de  feu  de  bonne  mémoire  le  roy  Louis  XI,  ont 
esté  rendues  aux  ancestres  d’iceluy  catholique,  comme  si  eust  esté  iceluy  duché 
de  Bourgogne,  .s'il  u'eusl  appartenu  à la  couronne  pour  la  cause  que  dict  est.  Et, 
quant  à l'homicide  du  duc  Jehan , la  source  et  racine  procédé  de  ce  qu'il  avoit 
iàict  occire  inhumainement  feu  de  bonne  mémoire  Louis,  duc  d'Orléans  pre 
mier.  Ainsy,  par  permission  divine,  luy  escheoit  ce  qu’il  avoit  mérité,  et  que. 
pour  leur  honneur,  n’en  devraient  jamais  parler,  ny  renouveller  cette  playe 
dont  tant  de  maux  estoieut  provenus.  Et,  sur  le  traicté  d’Arras,  qui , pour  la  repa 
ration,  ainsi  qu'ilz  disent,  s'en  ensuivit,  ne  pouvoient  faire  valable  fondement, 
d'autant  que  l’accord*  faict  sur  les  choses  dont  l’un  des  accordans  est  spolié  et  par 
iceluy  doivent  de mourer  à l’expoliant.  est  nul  de  raison  escrite,  si  la  réintégra- 
tion n'a  esté  préalablement  faicte.  D'autre  part,  ce  fut  un  traicté  faict  par  crainte. 
Chacun  sçait  l'extrémité  en  laquelle  estoit  lors  constitué  le  roy  Charles  VU,  tant 
des  Anglois  que  Bourguignons,  qui  tenoient  et  possedoieut  la  plus  grant  part  de 
son  royaume,  et  avoient  bonne  façon  de  le  faire  exhereder  par  feu  sou  pere;  a 
cette  cause,  pour  crainte  d'avoir  pis,  fust  contraint  faire  iceluy  traicté.  Et  si  a 
plus;  car  iceluy  traicté  a esté  depuis,  par  plusieurs  autres  trairiez  subsequens. 
innové,  et  sont  d’iceluy  départis  les  r.ontractans  ou  leurs  successeurs.  Et  si  a 
esté  viole  par  feu  Charles  de  Bourgogne,  lequel,  combien  que  les  villes  qui  sont 
sur  la  riviere  de  Somme  eussent  esté  rachetés,  en  ensuivant  iceluy  traicté,  par 
feu  de  bonne  mémoire  le  roy  Louis  XI,  la  somme  de  quatre  cents  mil  esc  us , et 
par  ainsy  luy  eussent  esté  rendues,  neautuioins,  iceluy  duc  Charles,  pour  les 
recouvrer,  assiégea  Amiens  et  se  mist  en  effet  de  prendre  les  autres  ; et  depuis, 
par  guerres  et  molestations,  les  extorqua  d’iceluy  roy  Louis  XJ,  en  violant  iceluy 
traicté  d’Arras;  par  lequel,  en  baillant  icelle  somme  de  quatre  cents  mil  escus, 
dévoient  deraeorer  à la  couronne,  dont  s'ensuivit  que,  moyennant  icelle  infrac- 
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tion , iceluy  roy  Louis  XI  et  ses  successeurs  ont  esté,  sont  absouz  de  l'observation 
d'iceluv.  Et,  touchant  les  peines  encourues  pour  non  avoir  accomply  iceux  ma- 
riages de  la  roy  ne  et  madame  Marguerite,  ne  les  peuvent  demander,  car  y ont 
renoncé  parles  traictez  de  Senlis  et  de  Cambray.  Et,  quant  aux  querelles  d'Es- 
pagne, ne  sera  trouvé  que  jamais  le  comté  de  Narbonne,  ville  de  Montpel- 
lier ne  pais  de  Languedoc,  ayenl  esté  membres  dependans  ne  unis  de  Castille, 
Roussillon  et  Maillorque  ; lesquelles  terres  ont  esté  tenues  et  possédées  par  les 
rois  de  France  et  ceux  qui  ont  eu  cause  d’eulx  par  plus  de  cinq  cents  ans  ; et  ne 
se  trouve  historiographe  par  carte  ny  registre  qui  dise  le  contraire;  aius  veoit-on 
à rail  et  ainsi  le  descrivent  lés  géographes  que  Jes  monts  Pirenées  départent  l’Ar- 
quitanie  des  Espagnes,  et  ne  se  trouvera  jamais  que  roy  d'Espagne  ait  jouy  icy 
des  choses  susdictes.  Et,  touchant  les  querelles  qu'il  prelendoit  à cause  de  l’Em- 
pire, ce  sont  choses  ou  il  n'y  a fondement  ne  propos.  Le  comté  de  Provence,  le 
pais  de  Dauphiné  et  la  ville  d’Arles  sont  venus  à la  couronne  par  donation;  des- 
quelles les  rois  de  France  et  ceux  dont  ont  cause  ont  tousjours  jouy  sans  querelle» 
ne  controverse,  en  tout  droit  de  supériorité,  sans  aucune  recongnoissance.  Et, 
quant  à la  duché  de  Milan,  seigneurie  de  Gennes  et  comté  d’Ast,  la  seigneurie 
de  Gennes  n’est  fiefd’Empire  ; mais,  quant  au  deniourani,  vous  avez  yostre  investi- 
ture,et  n’avez  refusé  faire  le  devoir,  aussi  de  ce  faire  n'avez  esté  requis.  Et  audemeu- 
rant,  du  royaume  de  France,  di&mes  que  pape  Boniface  n’avoit  privé  Philippe» 
le  Bel  du  royaume,  ne  iceluy  donné  à la  maison  d'Austriche,  et  si  nel'avoit  peu 
faire  ; et  quaut  l'auroit  faict  ou  peu  faire,  ce  a esté  sans  ouïr  ne  appeler  parlye. 
Aussi , n’y  avoit  seur  accès , pour  la  grosse  inimityéque  iceluy  Boniface avoit  conceue 
contre  ledit  Philippe»,  lequel,  pour  les  torts  et  grief/,  que  iceluy  Boniface  luy 
avoit  faits,  aurait  de  lui  appelle  au  concile,  et  icelle  appellation  faict  intliiiner 
par  Jean  de  Nognret,  accompagné  de  Siarra  de  Colonne.  Si,  avec  ce,  quand  la 
privation  y serait,  et  que  deveroil  sortir  elTecl,  ce  n'estoit  au  pape  de  donner 
ne  disposer  du  royaume  qui  appartenoil  aux  successeurs  d'iceluy  Philippe»  par  la 
loi  salicque.  Et , quant  Philippe»  n’eust  ou  successeurs , ce  que  avoit,  c’estoit  à faire 
aux  regnieoles  et  non  au  pape.  Et.  d’autre  part,  tout  ce  que  Boniface  fist  au  grief 
d’iceluy  Philippe*,  Clement,  son  successeur,  le  revocqua  au  concile  de  Vienne. 
Et  si  ont  esté  recongneuz  iceluy  Philippes  et  tous  ses  successeurs  comme  rois  de 
France  par  les  papes.  Eglise  et  conciles.  Et  ainsy  c’estoit  une  vraye  dérision 
de  mettre  cela  en  avant.  Et  s’il  estoit  question  de  revenir  aux  querelles,  vous  en 
aviez  trop  plus  sur  eux,  et  mieux  fondées  que  celles  que  de  leur  part  avoient 
alléguées,  c’estoit  avoir  la  confiscation  de  Flandres  et  Artois  par  félonie  et  rébel- 
lion, par  luy  commise,  tant  par  substrat  lion  d'obeissance  que  guerre  qu'il  vous 
aurait  faict , l’exemption  de  l'hommage  et  recongnoissance  de  la  duché  de  Milan 
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et  comté  d’Ast,  pour  tes  conspirations  que  le  roy  catholique  avoit  secretteiuent 
conduites  contre  vous  pour  vous  en  debout  ter;  qui  estait  contre  la  fidélité  que 
le  vassal  doit  au  seigneur;  le  fief,  hommage  et  subjection  de  la  comté  de  Bourgo- 
gne, le  royaume  de  Naples,  advenu  à la  couronne  par  la  donation  faictc  par  cens 
de  la  maison  d'Anjou;  lesquels  d'Anjou  avoir  droict  audit  royaume  par  les  dona- 
tions testamentaires  de  Robert  et  Jehanne,  roy  et  royne  de  Naples,  investitures 
de  Martin,  Clément,  Urbain  et  autres  papes;  les  royaumes  d’Arragon,  MaiHorque. 
Ylinorque,  principauté  de  Catalogne,  comté  de  Sardaigne  (Cerdagne?)  et  Rom- 
sillon  et  seigneurie  de  Valence,  averqbes  leurs  appartenances,  escheuesà  la  cou- 
ronne par  la  donation  de  ceux  d* Anjou , lesquel r avoient  succédé  à iceux  royaume 
et  seigneuries  par  une  fille  d’Arragon  , mariée  h la  maison  d’Anjou,  qni  succéda 
susdits  royaumes,  par  terres  et  seigneuries,  par  la  mort  de  ses  frères,  qui  le  co- 
dèrent sans  hoirs;  les  peines  contenues  es  traictez  de  Paris  et  Noyon,  qui  pren- 
droit  autre  que  madame  vostre  fille;  les  intérêts  et  dommages  que  avez  soufferts 
à cause  de  cette  guerre;  les  debtes  que  le  feu  roy  d’Arragon  devoit  à la  couronne 
de  !•  rance;  le  pays  de  Biscaye,  Lisle,  Douay  et  Orchics.  rache tables  pour  cer- 
taines sommes  de  deniers  ; la  confiscation  de  tout  ce  que  là  maison  de  bourgogne 
lient  en  bornage  de  la  couronne  pour  les  guerres  que  le  duc  Phih'ppes,  en  adhé- 
rant aux  Anglois,  fist  à la  couronne;  et  les  intérêts  et  tlomago*  provenir  à icelle 
pour  les  guerres  indeuement  fait  tes  par  les  ducs  de  Bourgogne  et  empereur  Maxi- 
milien, comme  mary  de  dame  Marie  de  Bourgogne  et  raainbour  de  ses  enfans; 
la  confiscation  pareillement  advenue  à la  couronne,  à cause  de  l'homicide  faict 
en  la  personne  de  Louis  premier,  duc  d’Orléans;  intérêts  et  dommages  souffertz 
par  les  hoirs,  provenir  d’icelle  maison  d’Orléans,  à cause  dudict  homicide. 

Escrit  à Calais,  le  premier  jour  d’octobre. 

En  ce  temps,  les  ambassadeurs  de  France  et  de  Flandres  estans  à 
Calais  firent  un  traicté  pour  le  faict  de  la  peseberie  des  harangs, 
portant  sauf-conduict  à tous  pescheurs  françois,  anglois  et  llainands 
de  pescher  harangs  durant  le  temps  de  la  haranguaison,  nonobstant 
la  guerre 

Le  5'  octobre  i5ai,  les  ambassadeurs  de  France  escrivirent  au 
roy  une  lettre  de  laquelle  j’ay  extraict  ce  qui  s'ensuit  : 

1 Ce  traité  a été  ratifié  par  Charles-  d'Angleterre  et  le  cardinal  YVolsey,  son 

Quint,  le  3 octobre  i5ai , à Mon».  Voyei  lieutenant,  en  sont  dénommés  les  cmw*r- 

Çorpt  diplomat.  de  Dumont,  IV,  î”  partie,  valeurs, 
page  35).  Par  un  article  du  traité,  le  roi 
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C octobre , à Caiaic 

S8re.  le  cardinal  nous  manda  liîeret  nmisdist  que.  par  le»  lettres  qu’rt  avoit 
eues  de  Home,  lé  pape  et  le  rathoHque  capituleraient  avec  vous;  et  qu'il  ovoit 
parlé  aux  ambassadeur»  de  Flandres  allin  que  eussiez d’eulx.  en  ce  faisant,  bonnes 
et  honorables  conditions;  et,  par  résolution  trouvoit  que  ne  rendruienlle  royaume 
de  Navarre;  bien  promettoient  contenter  celuy  qui  y pretendoit  droict.  Et,  quant 
aux  cent  mil  escus  pour  Naples , pour  le  présent  ne  vous  bailleroienl  argent  ; 
mais  serait  capitulé  du  temps  où  le  pôurroient  fournir,  et  si  n’avoient  délibéré 
vous  bailler  aucunes  seuretez  ; car  estoit  chose  intiarenustuinée,  et  vouloierrt  faire 
la  trefve  pour  dix-huict  ou  vingt  mois,  et  promettoient  que,  durant  iceluy  temps, 
ledit  catholique  n'yroit  en  armes  en  Italye ; et  si  qe  vouJoient  payer  Mcpft?  i*t- 
terest».  Et  entendoit  le  pape  comprendre  en  icelle  trefve  les  Florentins,  marquis 
de  Manloue  et  les  trai&lres  et  rebelles  de  Milan  ; et  que,  de  vostre  part,  vous  \ 
coinprén  tissiez  ceux  que  vous  voudriez.  Et,  quant  au  mariage,  die  t que  vous  ne  voué 
pouviez  plaindre  jusques  à ce  que  le  verrez  ailleurs  marié;  et  1er*  serez  h temps 
pour  demander  les  peynes  encourues  ; et  dn  demourant  de  no»  demandes 
pourrions  capituler,  èsquelles  croyoit  quilz  condescendraient;  et,  durant  iceqx 
dix-huit  mois,  esp croit  conduire  vos  affaires  de  sorte  que.  le  catholique  t ondes 
cendroit  à faire  paix  avec  vous  avec  lionnes  et  honnorables  conditions  ; et  les 
différons  qui  y pourroient  estre  . vous  sousinettriez , d’un  costé  et  d’autre,  au  roy 
son  maistre , qui  les  vuideroit  par  l'amiable  de  vôstre  consentement,  et,  dès  à 
présent , capitulerait  avec  vous;  que.  où  le  catholique  refuserait  lés  partis  raison 
nables  que  luy  demanderiez,  son  maistre  vous  assisterait  à les  avoir  par  forco, 
et  qu’il  avoit  empesché  que*  Tournay  ne  fusl  assiégé  et  ufte  rare  avec  feu  feinte 
par  vos  pais  ; disant  outre  que  son  maistre  ne  vous  avoit  refusé  de  prendre  trefve» 
deux  ou  trois  fois  avec  les  Esco&sois,  qni  estoient  entrez  en  armes  en  son  pais, 
et  luy  absent,  pour  le  ruiner;  jà  çoit  ce  que,  durant  icelles  trefves,  le  temps  fût 
propice  pour  se  revancher  pour  la  pauvreté  qui  est  au  païs  d*Escossr , faùlte  de 
justice,  guerre  intestine  et  partialltez  qui  y sont,  et  que  eussions  regard  à la  gnw»e 
peine  et  despense  qu’il  avoit  portée  pour  faire  l’acconl  de  vous  et  du  catholique; 
et  qu’il  en  avoit  esté  malade  jusques  à la  mort,  et  qu’il  ne  pourrait  plus  demeu- 
rer icy,  et  que  l’air  luy  estoit  contraire;  nuus  priant  parlera  luy  rondement,  et 
qu’il  ne  voyoit  le  moyen  de  plus  retenir  la  noblesse  et  populaire  d'Angleterre 
qu’ilz  ne  se  déclarassent  contre  vous  pour  le  catholique;  et  si  luy  demandiez, 
sur  les  choses  susdicte»,  son  conseil,  vous  conseilleroit , par  sa  foy  et  serment, 
que  le  devenez  ainsi  faire;  et  que  n’avoit  peu  tirer  autre  chose  des  ambassadeurs 
de  Flandres  que  ce  que  dessus,  combien  qu’il  eust  faict  tout  ce  quil  luy  estoit 
possible.  Esrript  à Calais,  le  sixième  jour  d'octobre 
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Le  1 a'  jour  d'octobre  audict  an , le  roy  estant  au  camp  d’Ori- 
gny  ou  païs  de  Cambrcsis,  envoya  à ses  ambassadeurs  estans  à Ca- 
lais des  articles  èsquelz  estoit  contenue  la  forme  de  la  treve  qu’il  vou- 
loit  faire  avec  le  roy  catholique,  desquels  la  teneur  ensuit  : 

Premièrement,  scray  content  qu’une  trêve  sc  face  entre  le  pape,  le 
roy  catholique  et  moy,  tant  deçà  que  delà  les  monts,  pour  le  temps 
et  terme  de  cinq  ans  ou  quatre  pour  le  moing;  que,  en  icelle  trefve, 
ne  soient  compris  ne  entendus  les  Florentins,  ne  le  marquis  de 
Mantoue,  ne  leurs  estatz,  ne  pareillement  les  rebelles  et  bannis  de 
ma  duché  de  Milan,  comté  d’Ast  et  seigneurie  de  Gennes,  en  quelque 
manière  que  ce  soit;  car,  pour  rien,  je  ne  le  vouldrois  consentir  ne 
permettre.  Toutelfois,  si  on  s'arrestoit  ausdits  Florentins,  je  seray 
content  qu’ilz  y soient  compris  pour  l’amour  dudict  cardinal;  et, 
quant  audict  marquis  de  Mantoue,  il  ne  se  peult  faire,  pour  estre 
chevalier  de  l’ordre,  ayant  faict  les  sermens  qu’il  a faict  par  devant 
moy,  comme  souverain  dudict  oidre  ; par  quoy  il  ne  peult  estre  com- 
pris en  ladictc  tresve. 

Item,  que,  durant  ladicte  tresve,  ledict  catholique  s’oblige  et  pro- 
mette de  non  aller  en  Italyc  en  armes  ne  autrement. 

Item,  que  ledict  catholique  paye  promptement  tout  l'argent  qui 
m’est  deu  à cause  de  Naples,  et  pour  ce  que  cy-après  me  pourra  estre 
deu  me  soit  baillé  bonne  scurcté  et  telle  qu’il  n’y  ait  plus  de  faulte 
que  le  payement  ne  me  soit  entièrement  continué  et  faict , et  que  j’en 
sois  satisfaict,  comme  de  chose  deue , promise  et  traictée. 

Item,  que,  en  tant  que  touche  le  royaume  de  Navarre,  qu'il  soit 
promptement  restitué  au  roy  de  Navarre,  auquel  il  apartient;  et  que 
de  ce  soit  faict  instance  la  plus  grande  que  faire  se  pourra,  et,  là  où  il 
ne  sc  pourra  faire,  je  scray  content  que  le  catholique  s’oblige  et  pro- 
mette, eu  bonne  et  seure  forme,  que,  dans  le  premier  an  de  ladicte 
trêve,  il  fera  ou  fera  faire  ladite  rcstitucion,  ou  en  ensuivant  ledict 
traicté  de  Noyon,  contentera  ledict  roy  de  Navarre. 

Et,  quant  au  mariage  de  ma  lille  et  dudict  roy  catholique,  qu'il 
me  soit  baillé  bonne  et  suffisante  seureté  pour  l’entretenement  et  ac- 
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complissement  d'iceluy,  et  telle  que  j’en  puisse  bien  estre  asseuré 
durant  ladicte  tresve. 

Et,  en  tant  que  touche  l'hommage  et  fidelité  que  lcdict  roy  catho- 
lique est  tenu  faire  à cause  des  corniez  de  Flandres  et  Artois,  il  sera 
tenu  le  faire  et  davantage  reparer  tout  ce  qui  a esté  faict  contre  mes 
droicts  de  souveraineté. 

Item,  que,  en  cette  présente  tresve,  soient  compris  expressément 
les  cantons  des  anciennes  ligues  des  hautes  Allemagnes,  mes  bons 
amis,  alliez  et  confœdercz,  et  que  lieu  honnorable  leur  soit  laissé 
pour  y entrer,  si  bon  leur  semble. 

Le  1 6'  octobre  audit  an,  les  ambassadeurs  de  France  escrivireut 
au  roy  une  lettre  de  laquelle  la  teneur  ensuit  : 

I A octobre , à Calai*. 

Sire,  cette  après  disnée  nous  avons  esté  par-devers  le  cardinal . auquel  avons 
dict  que,  avant  déclarer  ce  que  nous  aviez  escrit,  seroit  necessaire  venir  les  pou* 
voir»  du  pape  et  du  catholique  -,  car  autrement  icelle  déclaration  vous  pourrait 
porter  préjudice,  comme  aussi  feroit  laisser  les  armes,  si  le  pape  après  disoit  n’a- 
voir agréable  ce  qui  aurait  esté  accordé.  Il  a respondu  qu’il  tiendrait  bostaige  jus- 
ques  à ce  que  le  pape  aurait  rattillié,  et  que  ne  laisserait  les  armes  jusqu  es  a ee 
que  auriez  ladite  rattiûcation , et  que  ne  nous  arrestissions  à cela,  ains  luy  eus- 
sions à dire  le  contenu  de  ce  que  nous  aviez  escrit.  Lors,  croyant  ne  pouvoir  es- 
chapper  parle  chemin  moyennant  lequel  voulions  remonstrer  que  à eux  et  non  à 
vous  lenoit  que  l’affaire  pour  lequel  estions  icy  ne  preuoit  quelque  bonne  tin, 
avons  commencé  à exposer  le  contenu  aux  lettres  qu’il  vous  a pieu  nousescrire.  Et 
sur  ce  que  disions  que  n’entendiez  faire  trefve  que  ne  fust  de  cinq  ans  ou  à tout  le 
moins  de  quatre,  durant  laquelle  le  catholique  n’enlrerrait  en  Italye,  et  si  ne  vou- 
liez que  les  Florentins,  marquis  de  IVfentoue  ne  rebelles  de  Milan  y fussent  com* 
peins,  nous  a rompu  nostre  propos,  sans  qu’il  nous  ait  permis  le  parachever,  di- 
sant que,  quant  aux  bannis  de  Milan,  il  estoit  besoing  qu’ilz  fussent  rappeliez  en- 
semble les  autres;  car  de  nostre  cos  té  n’aban  don  nous  les  rois  de  Navarre,  duc  de 
Ferrarc,  de  Gueldres  et M*  Robert.  Et  ne  seroit  estre  honneste  au  pape,  pour  le- 
quel avoient  pris  les  armes,  de  les  abandonner,  et  ne  le  voudrait  autrement  con- 
seiller, et  qu’il  failloit  avoir  raison  à 1a  dignité  papale.  Nous  priant  vouloir  décla- 
rer ce  que  nous  en  aviez  escrit;  car  sçavoit  que  avious  doubles  lettres,  et  qu’estiez 
content  comprendre  les  Florentins  et  marquis.  Si  lui  avons  dict  que,  si  nous  avions 
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affaire  avec  no*  adversaires,  peull-cstre  que  userions  de  dissimulation.  Mai*  a lu  Y, 
que  estimions  estre  vostre  bon  amy , avions  accoustumé  parier  ouvertement.  Et 
qtiedu  marquis  et  bannis  ne  se  pouvoit  faire,  pour  les  raison*  que  luy  avons  dictes, 
contenues  aux  lettres  qu'il  vous  a pieu  nous  escrir»,  lesquelles  nous  luy  avons 
offert  monstrer. 

Sire,  iedict  cardinal , voyant  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  à son  intention,  a.  en 
paroles  assés  colloréet,  reinonstré  la  grande  fatigue , ennuy  et  dépense  qu’il  avoit 
souslrnue  jusque*  tcy  pour  faire  la  paix  ; le  malcon  tente  tuent  que  servit  au  roy  son 
inaistre  et  à luy  de  partir  de  ce  lieu  sans  rien  faire,  et  que  en  faveur  de  vous  «voit 
persuadé  l'empereur  de  n'entrer  plus  avant  en  voslre  royaume,  ne  y envoyer 
plus  grand  nombre  de  gens,  ce  qu'il  eust  bien  peu  faire.  Et  si  avoit  esté  cause  de 
faire  lever  le  siégé  de  devant  Maisieros,  disant  que  le  pouvoir  et  forces  de  l'empe- 
reur sont  grands,  et  aussi  le  vouloir  de  ses  subjets  destiné  à lui  fournir  argent,  et 
qu'il  n'avoit  entendu  ni  sceu  que  vos  gens  d'armes  eussent  monstre  le  visage  4 nos 
ennemis.  Et  si  avoit  esté  cause  de  le  faire  retirer,  et  que  l’empereur  avec  grosse 
compagnie  n'es  toit  venu  en  son  camp.  El  que  encore  vous  baillrroil  icy  la  bataille, 
et  avec  ce  il  avoit  procuré  la  pescherie  pour  le  profit  de  vos  subjets.  Car  celle  des 
Flamans  estait  passée,  outre  que  l'abstinence  de  guerre  ne  vous  est  prejudiciable; 
car  tenez  ce  que  faisiez  auparavant,  et  que  moyennant  icelle  parviendrez  plus  fa- 
cilement à la  paix  que  par  armes . d'autant  qu’il  scmbleroil  aux  suhjecls  du  ca- 
tholique que  le  voudriez  contraindre  à ce  faire.  Et  que  sur  le  mariage  n’oseroit 
rien  traiter  qu’il  n’eiist  esté  en  Espagne,  par  quoy  le  faüoit  laisser,  ensemble  les 
accessoires  qui  en  deppendent.  Et  que  de  Navarre  ne  deviez  pour  un  jeune  prince 
mettre  toute  la  chrestienté  en  peine,  car  cy-aprés  on  lui  pourra  faire  honeste  res- 
competise.  Et  quant  à vos  droits  de  souveraineté,  cela  se  pourroit  promptement 
moyenner  à l'honneur  de  vous  et  du  catholique.  Quant  au  passage  dltalyé,  que  le 
catholique  ne  s'obligeroit,  ne  promettrait  non  y aller  en  armes;  car  ne  seroit  rai- 
son que  le  vassal  deust  bailler  loy  à son  supérieur,  mais  que  le  roi  d’Angleterre 
seroit pleige et  fidejusscur  que,  durant  ladicte  abstinence,  Iedict  catholique  n’y  en- 
tremit, et  que  lui  nu  suie  sur  sa  vie  en  respondroit;  car  toute  son  attention  estait 
le  retirer  des  Allemagne*,  qui  ne  demandent  sinon  la  guerre,  pour  avoir  son  ar- 
gent, et  qu’il  le  convenoit  envoyer  en  Espagne,  ou  trouvèrent  sage  conseil  qui  le 
rnntraindroit  à In  paix;  qu'il  entendoit  que  ladicte  abstinence  seroit  de  dix-huit 
mois,  et  non  plus  autrement  ne  seroit  vostre  honneur  ny  prolïit,  et  ne  le  voudrott 
conseiller,  veu  que  vos  querelles  demoureroient  trop  longuement  en  suspens.  Et 
outre  disoit  avoir  esté  adverty  que  un  nombre  de  Suisses  estoit  descendu  en  vostre 
duché  de  Milan  en  faveur  du  pape,  pour  résolution  que,  quand  nv  voudriez 
entendre,  mettriez  toute  la  chrestienté  contre  vous,  sans  rien  excepter,  inférant  et 
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disant  ou  vertement  que  s’il  ettoil  juge  de  l'infraction,  il  jugerait  bien  celuy  qui  au- 
rait le  tort.  Quant  à la  guerre  que  vous  aviez  faite  eu  Navarre,  et  pour  le  moins  si 
la  chose  cstoit  douteuse,  ne  vous  voudroil  bailler  le  droict.  Et  linallemenl  adict 
que  sur  tout  le  roy  son  maistre,  k voslre  requeste,  a prolongé  la  Irefve  avec  le  roy 
d’Ecosse  qu'il  prétend  eslre  son  vassal.  Et  ne  seau  roit  avoir  l'oportunité  plus  piu- 
pice  pour  luy  faire  la  guerre  que  à présent,  voyant  ses  affaires  comme  elles  sont, 
et  quant  n’y  auroit  que  cette  raison,  ne  luy  devenez  reffuser  ny  au  roy  son  tuaiilre 
icelle  trefve;  qu’il  vous  en  prioit  bien  fort,  et  que  sondit  rnaistre  s'en  tiendroil 
tenu  à vous  et  le  trouveriez  vostre  1k>u  frère;  autrement  ne  le  pourrez  contenter. 

Sire,  nous  luy  avons  respondu  que,  touchant  sa  peine  et  fatigue,  n'en  estiez 
cause,  car  ce  n’estoit  à vostre  requeste;  et  que,  k la  prière  de  son  rnaistre  et  de 
luy,  nous  aviez  envoyez  en  ce  lieu  garnis  de  puissance  sullisante  pour  traiter  de 
la  paix,  et  aussi  pour  faire  abstinence  de  guerre  pour  le  temps  que  serions»  par 
deçà;  mais  le  catholique  a toujours  voulu  user  de  dissimulation,  et  n'ont  jamais 
ses  ambassadeurs  voulu  entrer  en  besougne,  pensans  que  le  catholique  ruineroit 
vostre  royaume,  et  ferait  de  gros  efforts  en  iceluy.  Et  faisoient  les  Flamans  courir 
le  bruit  que  demandions  en  ce  lieu  miséricorde.  Mais  quant  le  catholique  se  ve*>it 
pressé  et  vos  affaires  prospérer,  apres  avoir,  à leur  grande  confusion,  levé  le  siégé  de 
Mezieres  et  Mouzon  recouvert,  demande  l’abstinence  de  guerre,  ce  que  luy  qui  dict 
estre  vostre  a ru  y ne  devoit  conseiller,  mais  plustost  laissera  qui  Dieu  envoyera  la 
fortune,  qui  conoist  celuy  qui  a tort.  Quant  à ce  qu’il  se  faict  fort  pour  le  pape,  que 
du  dommage  et  interest  qui  vous  en  adviendroit  n’estoit  pour  vous  en  respondre. 
car  nous  avoit  dict  estre  cause  que  Tournay  n’estoit  assiégé,  et  qui  avoit  persuade 
que  les  Elamans  ne  fissent  raze  avec  le  feu  à vostre  royaume;  eu  quov  avoit 
esté  mai  obey,  veu  les  inhumanité/  et  cruautez  fautes  par  le  catholique  sur 
voa  subjects,  tellement  que  le  Turc  ne  pourroil  faire  pire.  Parquoy  si  en  peu  de 
chose  le  cardinal  n’avoit  esté  obey,  par  raison  plus  fort  ne  seroifil  quant  il  au- 
roit  contracté  et  faict  fort  de  si  gros  affaires  qui  importent  tant , davantage  qu«- 
esliex  en  armes  pour  la  poursuilte  de  vos  droicts  : parquoy  n'est  à présumer  que, 
icelles  délaissées,  le  catholique  voulait  venir  k U raison.  El  k ce  que  le  catholique 
avoit  levé  le  siégé  devant  Maisiere  pour  U faveur  du  cardiual , c esloient  paroles  ; 
car  la  nécessité  et  force  de  vostre  puissance,  avec  la  crainte  qu'ilz  ont  eu  vous 
attendre,  les  ont  faict  lever,  et  depuis  les  ont  toujours  suivis  et  eus  ont  tourne  le 
visage.  Et  au  regard  de  son  argent  et  ainityé  de  ses  subjects,  les  vostre*  sont  déli- 
bérés de  mettre  leurs  corps  et  biens  pour  vous;  mais,  grâces  à Dieu,  avez  argent 
et  tout  ce  qui  vous  est  necessaire  pour  soustenir  la  guerre  ou  sa  force  diminuer. 
Quant  au  mariage , que  seriez  content  le  laisser  dormir  jusque*  au  temps  que 
verriez  ce  que  le  catholique  fera,  mais  que  les  accessoires  comme  Naples,  nealiez 


5fiO  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

deKberé  le  laisser  au  regard  des  bannis, parce qu‘il  n’entendoit  l'affaire.  Avons d ici. 
quanta»  marquis  de  Mm  toue,  qu’il  a serment  de  fidelileza  vous  comme  cheval  lier 
de  vostre  ordre,  et  tellement,  en  vertu  d iceluv,  astreint  qu'il  faut  qu’il  responde 
paixlexant  les  autres  confrères;  par  quoy  ne  seroit  raison  qu’il  y fust  comprins.  De 
« eux  de  Milan,  sont  vos  naturels  subjects,  ayant  leurs  biens,  terres  et  possessions 
sou  b*  vostre  estât;  et  lesquels  auparavant  la  guerre  d'entre  le  pape  et  vous  estoient 
bannis  par  forfaicturc;  par  quoy  les  rappelier  seroit  (mettre)  son  ennemy  en  sa 
maison  et  est  affaire  qui  touche  trop;  à quoy  n'entendriez  jamais,  comme  moi  chan- 
celier P«y  asseuré.  Au  regard  des  autres  que  ledict  cardinal  inestoit  en  avant, 
comme messire  Robert , duc  de  Guldres,  duc  de  Ferrare  et  roy  de  Navarre,  ne  sont 
en  rien  vos  subjects,  exceptez  ledict  M"  Robert,  à cause  d'aucunes  de  ses  terres. 
Farquoy  y a trop  grande  différence  de  compréhension,  Et  sur  ce,  ledict  cardinal , 
ladicte  raison  entendue , a esté  content  que  Icadits  bannis  demeureroient  en  l’estât 
qu'ilz  estoient  auparavant  la  guerre  encomniencée  entre  le  pape  et  vous.  Et  quant 
au  terme  de  l’abstinence  de  guerre,  avons dict  qu'il  ne  seroit  à vostre  advantage ; 
car  après  que  les  armes  scroient  délaissées,  seroit  difficile  les  rassembler  en  si 
peu  de  temps,  si  la  paix  ne  se  faisoit,  et  la  despense  seroit  merveilleuse.  Davan- 
tage il  nous  auroit  persuadé  pour  le  secours  de  Hongrie  contre  le  Turc,  qui  ne  se 
pouvait  faire  estant  l'abstinence  si  briefvc,  car  seroit  assez  à un  chacun  d'estre  sur 
ses  gardes.  Parquoy  estoit  hesoifig  qu'elle  fust  à cinq  ans.  Quant  à ses  menaces, 
que  esperiez  avoir  la  pluspart  de  la  chrestientô  pour  vous;  car  deveroit  entendre 
que  n’estes  despourveu  d'amis,  et  avec  vostre  bon  droict  prendriez  Dieu  de  vostre 
part.  Touchant  la  descente  des  Suisses  en  Italye,  que  avions  eu  nouvelles  comme 
vos  affaires  se  portent  par  delà  plus  certaines  et  véritables  que  ne  luv  donnent  à 
entendre  les  Flânions.  Et  quant  à la  persuasion  d’Escosse,  luy  avons  faict  en- 
tendre an  long  la  différence,  et  que  c’estoit  un  affaire  tout  autre  qui  n'avoit  nulle 
conformité  pour  vous  induire  à cette  abstinence;  car,  si  le  feu  roy  d'Escosse 
«voit  voulu  inxabir  le  royaume  d’Angleterre,  il  estoit  mort  et  la  pluspart  de 
la  noblesse,  en  délaissant  son  fdz  jeune  et  pupille  nepveu  du  roy  d’Angleterre 
qui,  de  présent,  n’est  en  aage  pour  se  deffendre,  et  que  en  pitié  l'aviez  requis 
faire  lesdilcs  prolongations;  et  que,  si  aviez  eu  la  semblable  vigiience  du  catho- 
lique , ne  refuseriez  la  trefve.  Mais , si  le  roy  d’Escosse  estoit  en  aage  et  le  roy 
d’Angleterre  eust  armée  preste  pour  l'assaillir  comme  faicles  à présent,  n’est  à 
présumer  qu’il  Vouisist  laisser  les  armes  à vostre  requc&t*.  Et  quant  à ce  qu'il 
dict  que,  en  faveur  du  roy  son  maistre  et  de  luy,  le  devez  faire,  avons  dict  que 
ne  le  voudrions  requérir  de  chose  qui  fust  à son  desad ventage,  et  que,  pour  lui, 
avez  faict  ce  qui  vous  a esté  possible,  ce  que  pour  nul  autre  prince  eussiez  faict; 
parquoy  se  doit  contenter  et  ne  vous  presser  de  chose  tant  de&advantageuse. 
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Sire,  ledit!  cardinal,  voyant  qu’il  ne  pcuvuit  tirer  autre  chose  de  nous,  a dict 
que  le  roy  son  maistre  vous  envoyer»  un  gentilhomme  avec  lettres  de  sa  main,  et 
a madame,  et  aussi  fl  vous  escrira  pour  vous  persuader  à celle  lin,  et  que  cepen- 
dant ne  partira  de  ce  lieu  qu’il  n’y  ait  lin.  EmtiI  à Calais,  le  wi*  jour  d’octobre. 

Quant  et  ces  lettrés,  M.  le  chancelier  envoya  un  advis  au  roy* 
pour  donner  ordre  que  l’argent  du  royaume  ne  fust  pins  porté  à 
Rouie,  ne  en  autres  pays  estrangers , duquel  la  teneur  ensuit  : 

Pour  empescher  que  l’argent  du  royaume „ pais,  terres  et  seigneuries  du  roy 
ne  voise  à Rome  ne  hors  du  royaume,  faut  expedierun  mandement , ainsy  que 
autres  fois  a esté  fa  jet  en  semblables  cas,  par  lequel,  narration  faicle  thi  gros  ar- 
gent qui  est  issu  hors  dudict  pais,  tant  pour  les  guerres  que  autrement,  en  or 
et  en  argent  monnoyé  et  à mondoyer,  en  vaisselle,  lettres  de  change,  billon 
transporté  aux  mon  noyés  estrangeres . ésquelles  se  faiet  du  foiblage,  ledict  sei- 
gneur et  ses  subjects  y ont  gros  interest , à cette  cause,  pour  y obvier,  et  que,  à 
l’advenir,  telles  choses  ne  se  facent,  sera  défendu  à tonts  gens,  de  quelque  estât 
et  qualité  qu’il/  soient,  ne  transporter  hors  le  royaume,  pais,  terres  et  seigneuries 
dudict  seigneur,  or,  argent,  billon  monnoyé  ne  a mon  noyer,  en  masse  ne  autre- 
ment, pour  quelque  cause  ou  ronleur  que  ce  soit,  sur  peine  de  confiscacion  du- 
dit ! or,  argent  et  billon;  et  sera  mandé  à tous  olliciers  du  royaume  faire  publier 
èi  lieux  accoustume/.  ladirte  ordonnance,  et  punir  les  infracteurs. 

Et  fault  entendre  que  des  dispenses  qui  se  impétrant  à Rome  pour  la  plu- 
ralité des  bencGces,  ou  par  défia ult  d’aage,  ou  que  séculiers  tiennent  bénéfices 
réguliers,  ou,  au  contraire,  que  illégitimes  puissent  tenir  bénéfices,  constitu- 
ions de  pensions,  confessionnaux,  signiflicaos  de  tenir  bénéfices.  cures,  sans 
eslre pourveu  au*  sacrez  ordres,  et  d’avoir  iceux  oidres  hors  le  temps  et  de  cha- 
cun ëvesque*  et  autres  semblables,  on  se  peult  bien  passer,  et  n’est  la  chose  pu - 
hlicque  en  ce  anlcuncment  intéressée.  Et  par  ainsy.  quant  à ce,  il  n’y  a aucun  dan- 
ger de  faire  lesdicles  inhibit  ions  , ne  aussi  quaul  aux  bénéfices  roliatifz,  (lesquel/ 
la  provision  se  peult  faire  par  les  ordinaires;  mais,  quant  aux  bénéfices  consis- 
toriaux, faut  presuposer  «pie  quasi  la  plusparl  «1rs  églises  et  monastère»  de  ce 
royaume,  comme  tous  ceux  qui  dépendent  de  Cluny,  de  C'steaux,  de Pramonsti é, 
et  antres  plusieurs  églises  abbatiales  de  Saint-Benoist  ont  privilèges  tfe&lire , 
comme  si  ont  églises  métropolitaine»  et  cathédrales  de  cedict  royaume,  et  mes- 
mement  toutes  celles  qui  sont  en  la  province  de  Botirdeaux,  et  autres  plusieurs, 
csquelx  quand  vaccacion  y escherra , les  fault  laisser  eslire  et  confirmer  leurs  ester - 
tions.  et  n’est  besoin  que  voient  à Rome,  fors  ceux  qui  de  droict  sont  tenus  y 
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aller,  comme  les  métropolitains  et  abbayes  exemptes,  èsqucllês,  quand  vacca- 
don  escherra,  i’eslcii  en  concorde,  sans  confirmarion,  peult  administrer,  et 
|»ourra  protester,  comme  aussi  ceux  qui  ne  sont  e&leuz  en  concorde  avec  le  cha- 
pitre où  la  vaocation  sera  escheu;  que.  attendu  la  guerre  qui  empesche  leurcccè» 
à Home,  que  le  leinps  de  droict  ne  coure  contre  eux,  eC  que,  dès  l'heure  qu’il  y 
aura  acur  accès,  entendent  y aller  et  faire  leurs  diligences  selon  disposicion  de 
droict.  Pendant  lequel  leinps  où  l’eslection  ne  seroit  unique,  ledict  chapitre  ad- 
ministrera ès  lieux  où  il  n’y  aura  regale,  et  pourra  commander  les  bénéfices  qui 
vacqueronl  à temps  et  jusque»  y aura  esté  pourveu  par  ceux  ausquelz  appartient 
y pourveoir;  et,  quant  aux  églises  ou  monastères  où  ny  aura  privilège  d'e&lirc, 
et  que  la  nominarion  en  appartient  au  roy  par  les  concordats,  ledict  seigneur 
a six  mois  pour  faire  icelle  nominarion,  durant  lesquelz  le  pape  n’y  peult  pour- 
veoir; et  par  ainsy  faut  que  ledict  seigneur  su rseoic  de  faire  icelle  nomination 
durant  îceux  six  mois  ; et  si,  au  bout  desdicls  six  mois,  la  guerre  dure  encore*, 
ledict  seigneur  pourra  bailler  sa  norninacion.  Lequel  nommé  et  aussi  ledict  sei- 
gneur protesteront  que  le  temps  ne  court  sur  eux,  attendu fempeachement;  et, 
comme  dict  est  c y -devant,  pendant  lequel  temps  où  n’y  aura  régale  que  le  cha- 
pitre administrera  cl  commandera  les  bénéfices  qui  vacqueronl  à temps,  comme 
dict  est  ; et  par  ainsy  se  pourra  empescher  que  l'argent  ne  voise  à Rome,  et  de- 
mourcront  les  choses  en  un  entier,  sans  ce  que  le  roy  et  le  royaume  y ait  aucun 
iutrt-cst. 

En  ce  temps,  le  sieur  de  Bonnivet,  admirai  de  France,  lieutenant 
du  roy  en  Guyenne,  print  chemin  pour  aller  au  royaume  de  Navarre 
pour  le  conquester:  et,  parce  que  lors  commençoit  à avoir  de»  neiges 
aux  montagnes  par  où  il  luy  convcnoit  passer,  fut  conseillé  de  dal- 
ler niidict  royaume  de  Navarre,  ains  d’aller  mettre  le  siégé  à Fon- 
tarabic  : ce  qu’il  fist , et  fut  le  siège  devant  1a  ville  neuf  ou  dix  jours. 
A la  fin,  le  capitaine  dedans  rendit  la  ville  par  composicion. 

En  cedict  temps,  le  duc  d’Albanie1,  qui  estoit  en  France,  passa 
la  mer  assez  secrettement  et  vint  en  Escosse,  dont  le  roy  d’Angle- 
terre et  le  cardinal  d’York  demonslrerent  estre  fort  marris,  disans 

1 Jean  Stuart,  duc  d’Albanie,  cumin  Marguerite,  sceur  de  Henri  VIII  et  mère 
germain  du  roi  d’Ecosse  Jacques  IV,  avait  du  jeune  roi,  s'étant  remariée,  avait  perdu 

été  nommé,  en  i5i4.  régent  du  royaume  ses  droits  h la  tutelle  et  à la  régenre 
pendant  la  minorité  de  Jacques , parce  que 
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que  le  roy  leur  avoil  promis,  & la  voue  dArdres,  cmpeschcr  que  le- 
dict  duc  n’yroit  en  Escosse.  Touteffois,  les  ambassadeurs  de  France 
cslans  à (Valais  excusèrent  l'allée  dudict  duc,  envers  le  cardinal  d'York, 
pour  plusieurs  raisons  qu’ilz  alléguèrent. 

Le  cardinal  d’York,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  induire  les  ambassa- 
deurs de  France  à faire  la  trefve  ainsv  qu’il  apeloit,  envoya  devers 
le  roy  l’evesque  d’Ely  et  le  grand-chambellan  d’Angleterre  pour  in- 
duire ledict  seigneur  à faire  ladicte  trefve.  VL  le  chancelier  advertist 
le  roy  de  l'allée  desdicts  ambassadeurs,  et,  pour  leur  respondre,  en-, 
voya  au  bastard  de  Savoye,  grand-maistre  de  France,  et  au  conseil 
du  roy  des  mémoires  desquelz  la  teneur  ensuit  : 

Mémoires  pour  respondre  nui  evesques  d'Ely  et  grand-chambellan  d'An- 
gleterre, envoyez  devers  le  roy  par  le  cardinal  d’York,  si  lesdicts  eues  que 
et  grand-chambellan  vouloienl  monstre r par  raisons  que  ledict  seigneur 
est  infracteur  des  traictez  faielz  entre  lay  et  le  roy  catholique. 

• Comme  le  rov  n’est  infracteur  des  traictez  faicts  entre  luy  et  le 
roy  catholique  de  la  guerre  faietc  par  mesSire  Robert  de  la  Mark; 

« Pour  monstrer  que  le  roy  n’a  eu  agréable  la  guerre  faicte  par 
messire  Robert  de  la  Mark,  et  qu’elle  n’a  esté  faicte  de  son  scen, 
mandement,  deniers,  ny  gens  d’armes,  faut  considérer  ce  qui  s’en- 
suit ; 

« Premièrement , que,  de  l’heure  que  iceluy  seigneur  fut  advertv 
que  les  amas  de  gens  se  iaisoient  en  son  royaume  pour  icelle  guerre, 
list  crier  à son  de  trompe  que  aucun  de  scs  subjeetz  n’y  allast  ; 

■ Secundo,  manda  à scs  baitiiz  et  seneschaux  pour  rompre  Ceux  qui 

à ce»  fins  s’estoienl  assemblez  ; ce  qu’ilz  firent,  et  y en  eust  plusieurs 
pendus;  • 

■ Tertio,  le  gouverneur  de  Champagne  mist  gens  aux  extremitez 
du  royaume  pour  cmpescher  qu’ilz  ne  passassent  ; 

< Quarto,  ledict  seigneur,  adverty  que  le  sieur  de  Florenges,  fit* 
dudict  de  la  Marche,  capitaine  des  Suisses,  avoit  envoyé  l'un  d’iceux 
estant  en  sadicte  charge  aux  cantons  pour  lever  des  Suisses  pour  luy  ; 
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pour  y obvier,  cscrivit  à son  ambassadeur  estant  aux  ligues  de  prier 
les  seigneurs  d’icelles  de  ne  permettre  que  leurs  compagnons  allassent 
à ladicle  solde,  et  qu’ib,  punissent  celuy  qui  les  estoit  allé  lever. 

< Quinto,  ledict  sieur  envoya  par  devers  ledict  de  la  Marche  Lannoy, 
gentilhomme  de  sa  chambre,  hty  dire  que,  s’il  ne  se  retiroilde  faire 
la  guerre  au  catholique , le  chasserait  de  son  service  ; 

* Sexto,  le  roy  avoit  son  camp  à Attigny  pour  la  dciTense  de  son 
royaume,  là  où  ses  gens  d'armes  et  gens  de  pied  estoient  sullisans 
pour  empcschcr  ceux  du  catholique  n’executer  leur  entreprise  contre 
icelui  de  la  Mark  ; touleflois  jamais  ne  leur  donnèrent  empeschc- 
nient  ny  contredict aucun.  ». 

Lesquelles  choses  sont  véritables  et  telles  que  éludent  et  brisent 
entièrement  les  présomptions  alléguées  au  contraire,  qui  sont  que 
iceluy  de  la  Marche  partaitdc  la  cour  dudict  seigneur,  quant  alla  faire 
icelle  guerre,  et  (pie  aux  chasteaux  dudict  de  la  Marche  ont  esté 
trouver  des  subjelz  du  roy,  voire  de  ceux  qui  estoient  à ses  gages  et 
ordinaires,  car  ne  s'ensuit  et  ne  scroit  bonne  la  conclusion  de  dire  : 
il  a este  à la  cour;  le  tabourin  a esté  sonné  en  France  hors  la  court 
dudict  seigneur,  et  François  gens  d’armes  dudict  seigneur  ont  esté 
trouvez  aux  chasteaux  dudict  de  la  Marche;  et,  par  aiusy,  ledict  sei- 
gneur le  sçavoit  et  en  estoit  consentant  : ains  doit-on  juger  le  con- 
traire pour  les  raisons  susdites  ; 

Touchant  la  guerre  de  Navarre , pour  monstrer  que  le  roy  ne  peult 
estre  dict  violateur  des  traictez  faits  entre  luy  et  le  catholique,  pour 
avoir  assisté  au  roy  de  Navarre  pour  le  recouvrement  de  son  royaume, 
faut  présupposer  ce  qui  s'ensuit:  • Assavoir  que  ledict  sieur  estoit 
obligé  par  foy  et  serment  audict  roy  de  Navarre  d’assister  au  recou- 
vrement de  son  royaume  : ce  qu’il  a faict  pour  s’acquitter  de  sa  pro- 
messe . 

» D'autre  part,  que,  par  le  traicté  de  Noyon,  s'estoit  réservé  de  ce 
laire,  en  cas  que  ledict  catholique  ne  contenterait  par  raison  iceluy 
de  Navarre,  après  avoir  veu  ses  droictx;  et  n’y  faict  rien  de  dire  que 
iceluy  de  Navarre  n’avoit  sommé  icèltiy  catholique,  ne  faict  apparoir 
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de  ses  droiclz  et  titres;  car  le  contraire  se  trouvera  que  icelle  som- 
macion  à esté  faicte  par  plusieurs  lois,  et  le  seigneur  de  Chicvres  et 
le  chancelier  de  Flandres  qui  est  è présent,  venus  à Montpellier,  les 
ambassadeurs  de  Navarre  leur  monstrerent  que  le  roy  leur  maistre 
avoit  jouy  d’iceluy  royaume,  tant  par  luy  que  scs  prédécesseurs,  d'hoir 
en  hoir,  plus  de  six  cents  ans,  ainsi  qu’estoit  notoire,  qui  estoit  assez 
et  n’y  falloit  autres  articles;  et,  avec  ce,  avoit  esté  spolié;  parqnov, 
avant  toutueuvre,  devoil  estre  réintégré. 

• Le  traicté  de  Londres,  par  lequel  les  contraclans  promettent 
deffendre  les  choses  par  eux  possédées  et  occupées  respectivement, 
et  par  lequel  est  dérogé  aux  traictez  precedens  laictx  entre  iceux  cou- 
trahans  ou  comprins  en  iceluy,  en  ce  qui  contrarie  audict  traicté, 
ne  peult  fonder  l’inlcncion  de  ceux  qui  disent  que  ledict  sieur,  en 
faisant  icelle  assistance,  l'a  violé,  par  les  raisons  qui  ensuiveut  : 

• Primo,  avant  telle  assistance,  le  catholique  avoit  dédié  ledict  sei- 
gneur, et  tenu  les  traictez  pour  rompus;  et  par  ainsi  ledict  sieur  ne 
peult  estre  violateur  d’iceux  ; 

• Secundo,  en  tous  traiteez  et  convenances  y a une  clause,  que,  sans 
l’exprimer,  se  doit  entendre  et  présupposer,  à sçavoir  : les  choses 
estans  aux  termes  qu’ilz  estoient  lors  du  traicté,  et  a tel  cflect  comme 
si  estoit  exprimée.  Mais,  au  temps  que  le  traicté  de  Londres  fut  laict, 
le  rov  catholique  estoit  en  Espagne1,  et  devoit,  en  ensuivant  ce  qui 
avoit  esté  convenu  à Novon,  contenter  par  raison  iceluy  de  Navarre, 
après  avoir  cogneu  ses  droicts.  Or,  dès  lors  que  iceluy  catholique  fut 
aux  Allemagnes,  sans  avoir  contenté  iceluy  de  Navarre-,  combien 
que  de  ce  faire  eust  esté  sommé  et  requis,  le  droicl  de  pouvoir  as- 
sister, en  ensuivant  iceluy  traicté  de  Noyou,  commença  estre  acquis 
audict  sieur,  et  survint  l'affaire  en  autre  part  et  termes  que  n'esloieut 
ou  temps  du  traicté  de  Londres,  et  par  ainsy  n’est  ledict  seigneur 
contrevenu  à iceluy. 

1 Ce  traité  de  Londres . qu'on  invoque  de  Castille.  Il  avait  pour  objet  principal 

si  souvent  ici,  fit  t conclu  le  a octobre  1 5i8,  une  li-ire  contre  le»  Turcs  ( Itymrr,  Itr- 
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• Tertio,  ledicl -seigneur,  ou  traicté  de  Paris  et  à celuy  de  Noyon . 
avoit  expressément  capitulé  touchant  Navarre,  pour  la  conservation 
de  ses  foy  et  serment  faictx  ou  traicté  d’icelny  Navarre.  Parquov  n’est 
vraisemblable  que  oudict  traicté  de  Londres  eust  voulu  passer  plus 
outre  que  aux  tenues,  attendu  que  nulle  nécessité  ne  le  devoit  mou- 
voir de  ce  faire;  et,  iceluy  traicté  faisant,  eust  oublié  lcsdicls  loy  et 
serment,  et  eust  voulu  que  une  generale  dérogation  peust  compren- 
dre ce  que  particulièrement  et  spécialement  n’eust  voulu  faire.  Et  si 
a plus;  car  ne  doit  sortir  eflect  iceluy,  outre  le  consentement  des 
partyes.  Or,  au  temps  dudiel  traicté,  le  roy  d’Angleterre,  auquel 
le  faict  de  Navarre  ne  touchoit  en  rien,  et  ledict  seigneur  contrac- 
tèrent seuls  et  ue  pensoient  aucunement  audict  traicté  de  Navarre; 
par  ainsi , icelle  clause  de  dérogation  generale  ne  se  pouvoil  estendre. 

• Quarto,  pour  y répondre  péremptoirement,  fault  présupposer  que 
oudict  traicté  de  Londres  est  seulement  parle  des  traiclez  faictx  entre 
les  conlrahuus,  et  compris  en  iceluy;  et  dict  que  sortiront  leur  effect, 
fors  eu  ce  qu’ilz  y derogeoient;  mais  ledict  de  Navarre  n’a  esté  con- 
tractant audict  traicté  de' Londres,  par  ainsi,  n’a  esté  derogué  audict 
traicté  de  Navarre , parce  que  iceluy  traicté  parle  seulement  des 
traiclez  des  contrahans  et  de  l’exception  qui  s’eu  suit  fors,  et  se  doit 
entendre  et  est  selon  la  règle,  et  n’y  faict  rien  de  dire  que  iceluy  de 
Navarre  esloit  compris  oudict  traicté;  car  icelle  compréhension  n'a 
sorty  elfect,  d’autant  que  Ledict  de  Navarre  n’a  consenty  à icelle  et 
n’a  baillé  sa  déclaration  pour  en  vouloir  jouir;  et,  par  ainsy,  ue  s’en- 
suit que,  moyennant  icelle  assistance,  ne  se  peult  dire  que  ledict  sieur 
ait  esté  violateur  dudict  traicté.  ■ 

Touchant  te  deffy. 

• Le  catholique  ue  pourroit  prétendre  qu’il  u’ait  deflic  ledict 
seigneur,  d'autant  que  dompt  Philibert  , prevost  d’Llreclit,  auroit 
baillé  une  cedulle  audict  seigneur,  et  monstre  lettres  signées  de  la 
main  dudict  catholique,  par  lesquelles  lui  mandoit  ainsy  le  faire,  cl 
contenoit  en  eflect  icelle  cedulle  ; • que  Robert  de  la  Marche,  ines- 
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• sire  Charles  de  Gheldres  et  dom  Henry  d’Albrel  vouloient  faire  la 
. guerre  audict  catholique  et  ses  pals  et  suhjects;  il  tenoit  les  traictez 
« faicts  entre  ledict  seigneur  et  luv  pour  rompus  et  casser,  et  que . 

• avec  l’ayde  de  Dieu  et  de  ses  amis,  alliez  et  confédéré*,  comme 

• provocqué  et  assailly  se  dellendroit  ; • 

« Et  ne  se  pourroit  excuser  en  ce  qu’il  dict  qu’il  n’entendoit  deflier 
iceluy  seigneur,  car  ladicte  cedulle  montre  clairement  le  contraire; 
laquelle  on  ne  pourroit  juger  autre  qu’une  vraye  delfiance,  et  si  est  en 
la  forme  que  ont  accouslumé  estre  faictcs. 

• Aussi  ne  se  peull  excuser  à dire  que  iceluy  delly  est  condition- 
nel, car  la  condition  a esté  purifliéc  par  la  guerre  faicte  k iceluy  de 
la  Marche;  et,  par  ainsi,  iceluy  delfy  est  demeuré  pur  et  simple. 

• Pareillement  ne  lny  vault  dire  que  icelle  cedulc  ne  contcnoil 
que  par  la  force  et  armes  se  voulsist  deffendre  et  avoir  rejaracion 
de  la  rompturc  des  traictez;  et  que  les  paroles  y couchées  se  pour- 
ront entendre  civilement,  et  que  par  action  se  feroit  sa  ponrsuitte . 
car  à ce  se  peult  respondre  que  les  paroles  d’icelle  cedule  portent 
le  contraire,  d’autant  qu’il  y a assailly  et  provocqué,  qui  sont  actes 
de  faict  et  non  d’action  ne  de  civilité.  Et  puis,  en  icelle,  est  faicte 
mencion  des  amis,  alliez  et  confœdcrez,  qui  n’ont  accoustumé  estre 
appeliez  pour  les  actions  ains  pour  les  armes.  Et  si  a plus,  car  se 
deffendre,  mentionné  en  icelle  cedulle,  se  doit  entendre  référer  auv 
parolles  precedentes,  où  est  parlé  de  la  guerre;  et,  d’autre  part, 
après  le  delfy,  iceluy  catholique  fist  une  grosse  levée  de  soldats  qu’il 
envoya  aux  extremitez  du  royaume  de  France;  et,  par  ainsy,  ledict 
seigneur  ne  pouvoit  prendre  autre  conjecture  que  c’esfoit  un  delfv 
de  faict  et  non  d’action  ny  de  civilité;  et,  avec  ce,  telz  princes  ne 
recognoissenf  supérieur  et  ne  déduisent  la  reparacion  de  leurs  trair- 
iez, ains  par  armes. 

« El,  touchant  ce  qu’il  dict,  que  l’assemblée  des  gendarmes  qu’il 
avoit  faicte  n’estoit  contre  le  roy,  ains  contre  messire  Robert  de  la 
Marche,  qui  l’avoit  assailly,  fault  respondre  que  iceux  soldats  cou- 
rurent les  pais  du  roy,  assaillirent  et  desmolirent  Messancourt,  es- 
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tant  (Ih  fief  dndiet  seigneur;  mais,  il  y a plus,  car  si  quelqu'un , l’es- 
pée  haute,  va  contre  un  autre , et  l’autre  le  tue,  sans  avoir  este  frappé , 
le  tuant  est  dedenseur,  et  l’occis  est  le  provocquanl  et  assaillant. 
Aussi  ledict  seigneur  déifié,  voyant  les  soldats  du  catholique  venir 
aux  extrémités  de  son  royaume,  combien  qu’ils  ne  luv  eussent  rien 
faict,  neantmoins  Pexploict  de  guerre  que  ledict  seigneur  pourroil 
avoir  faict  contre  le  catholique,  à Navarre  ou  ailleurs,  doit  estre  dict 
acte  de  deffensc  et  non  propulsatif.  Desquelles  choses  s’ensuit  ledict 
seigneur  avoir  esté  deffié,  quelque  chose  que  ledict  catholique  sache 
dire  ne  alléguer  au  contraire;  et,  par  ainsi  pour  la  guerre  commencée 
par  iceluy  de  la  Marche,  ne  par  celle  de  Navarre,  faicte  par  iccluy 
seigneur,  après  ledict  delîv,  et  laquelle  estoit  tenu  faire  pour  s’acquit- 
ter de  ses  foy  et  serment  faicts  ou  traicté  de  Noyon,  qui  estoit  long- 
temps paravanl  iceluy  de  Londres,  et  auquel  n’avoit  esté  aucunement 
dérogé,  ne  ntencion  faicte  eu  iceluy  de  Londres,  on  ne  pourroit  au- 
cunement dire  ledict  seigneur  estre  infracteur  desdicts  traictei,  ne 
demander,  soubz  umbre  de  ce,  assistance  an  roy  d’Angleterre.  • 

Les  principaux  cas  par  lesquel:  on  doit  juger  le  catholique  infracteur 
des  traiclez. 

« Pour  la  denegacion  du  payement  des  cent  mil  esc  us  mentionne» 
au  traicté  de  Noyon. 

• Secundo,  s’est  mis  en  clîect  d’avoir  femme  autre  que  madame 
Charlotte,  fille  du  roy.  et  de  ce  obtenir  dispense,  qui  est  contre  le 
traicté  de  Noyon. 

■ Tertio,  ledict  catholique  et  domp  Jean  Emmanuel,  son  ambassa- 
deur à Homo,  ont  de  longtemps  mené  plusieurs  conspirations  avec  le 
cardinal  de  Syon  et  duc  de  Bar,  ennemis  dudict  seigneur,  lesquel»  ice- 
luy catholique  a entretenus  en  sa  court,  avec  les  bannis  de  Milan  et 
Gennes,  et  nostre  sainct-pcrc  le  pape,  pour  oster  audict  seigneur  sa 
duché  de  Milan;  lesquelles  conspiracions  ont  depuis  mis  à exeen- 
cion,  en  faisant  guerre  ouverte  audict  seigneur,  tant  en  icelle  duché 
de  Milan  que  seigneurie  de  Gennes. 
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« Quarto,  a assiégé  et  pris  Mouson,  et  depuis  assiégé  Maizicres, 
a part  cnant  audict  seigneur. 

■ Qainto,  a faict  destrousser  les  messagers  et  postes  dudict  seigneur, 
et  prendre  les  lettres  missives  qu’ilz  portoient,  et  d’icelles  s'est  saisv 
et  les  a retenues  devers  luy. 

• Sexto , s’est  servy  en  ses  guerres  des  soldats  non  eslans  ses  sub- 
jects  en  nulle  des  qualitez  qu’il  avoit  au  temps  qu’il  traicta  avec  le- 
dict  seigneur,  qui  est  contre  le  traicté  de  Londres. 

€ Et,  par  ainsi,  ne  pouvoit  dire  iceluy  catholique,  par  les  faicts 
dessusdicts  qui  sont  notoires,  qu’il  ne  soit  iufracteur  et  violateur 
desdicts  traictez;  et  si  a plusieurs  autres  faicts  que  on  pourroit  des- 
duirc  à ces  fins,  si  besoing  estoit. 

« Si  s’ensuit  (fue  le  roy  d’Angleterre,  comme  prince  de  foy  et  hon- 
neur, en  ensuivant  ses  foy  et  serment  et  contenu  au  traicté  de 
Londres , est  tenu  et  doit  assister  audict  seigneur  contre  iceluy  ca- 
tholique, comme  violateur,  et  nostre  saint-pere  le  pape,  qui  a invadé 
la  duché  de  Milan , directement  contre  lcdict  traicté  de  Londres.  » 

Le  different  qui  est  entre  ledicl  seigneur  et  le  roy  catholique  sur  la  paix 
qui  est  à faire  entr'eux. 

• Ledict  seigneur,  pour  parvenir  à la  paix  et  repos  de.  ses  subjects, 
tranquilité  de  la  chreslienté,  et  aGn  d’eviter  effusion  du  sang  chres- 
tien  et  inconveniens  qui  viennent  de  la  guerre,  s’est  contenté  de 
mander  audict  catholique , s’il  veut  avoir  paix  avec  luy,  d’entretenir 
le  contenu  aux  traictez  de  Paris  et  Noyon,  par  lui  jurez  et  promis. 

• Secundo,  d’autant  qu’il  les  a enfraincts,  et  a taisibleracnt  confessé 
que  quant  iceluy  traicté  de  Noyon  fut  faict,  son  intencion  n’estoit 
le  garder  et  observer;  et,  allin  que,  par  cy-aprcs,  ne  face  de 
mesme,  ledict  sieur  demande  seuretez  des  hostages  et  terres,  tant 
pour  le  faict  du  mariage  mencionné  au  traicté  de  Noyon  que  pour 
le  paiement  desdicta  cent  mil  escus. 

« Tertio,  ledicl  seigneur  demande  estre  désintéressé  des  fraiz  et 
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despens  par  luy  faicts  à cause  desdictes  guerres,  à tel  taux  et  estima- 
cion  (jue  de  raison  ; 

• Quarto,  la  restitucion  de  Navarre; 

• Quinto,  les  foy  et  hommages  de  Flandres  et  Artois,  avec  la  répa- 
ration de  ce  qu’il  a attcinpté  contre  la  souveraineté  du  roy; 

> Sexto,  que  les  Ncapolitains  qui  ont  tenu  le  party  dudict  seigneur 
seront  remis  en  leurs  biens,  en  suivant  le  tTaicté  de  la  Tripaude'; 

« Septimo,  l'investiture  de  Milan,  sans  aucun  cousl  pour  iedirt  sei- 
gneur, scs  hoirs  et  successeurs  à la  couronne  ; 

• Octavo , que  ledict  catholique  n’aille  se  couronner  à Rome  avec 
armes,  ains  en  son  simple  estât,  comme  son  ayeul  et  grand-oncle 
Frédéric  et  Sigismond. 

» Ledict  catholique  contredict  en  ce  qu’il  ne  veuit  bailler  scuretez 
pour  les  choses  snsdictes; 

• Secundo,  ne  veult  tenir  promesse  quant  au  faict  du  mariage; 

• Tertio,  ne  veult  payer  les  cent  mil  escus  par  an  ; 

■ Quarto,  ne  veult  restituer  Navarre; 

- Quinto,  ne  veult  désintéresser  ledict  seigneur; 

» Sexto,  ne  veult  remettre  les  Neapolitains  en  leurs  biens; 

< Septimo,  ne  se  veult  soumettre  à aller  à Rome  se  couronner  sans 
armes. 

• Lesquelles  choses  monstrent  clairement  qu’il  ne  veult  avoir  paix 
ne  amour  avec  ledict  seigneur,  d’autant  que,  sans  cause  ne  raison, 
denie  les  demandes  dessusdictes,  qui  sont  justes  et  raisonnables,  et  la 
pluspart  d’icelles  jurées  par  plusieurs  fois  par  iceluy  catholique;  et, 
|>ar  ainsi,  nul  ne  peult  dire  que  ledict  sieur  soit  cause  de  la  guerre, 
ne  que  à luy  tienne  qu’il  n’y  ait  paix.  A cette  cause,  deveroient  les 
princes  chrestiens  se  eslevcr  contre  iceluy  catholique  qui  est  perturba- 
teur de  la  tranquilité  et  repos  de  la  crestienté,  sans  cause  ne  raison.  • 

1 Nous  lie  connaissons  pas  ce  traite  de  se  furent  rendus  au  duc  de  Nemours, 

la  Tripaulde.  Cest  sans  doute  l'appointe-  Voyez  l'Histoire  de  Louis  XII,  par  Jean 

ment  qui  eut  lieu  en  i5oq,  lorsque  les  d’Aulon  ; in-4*.  1 6a o,  a*  partie,  page  1 8 
habitants  de  la  Tripalda,  dans  la  Pooiflc. 
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Les  demandes  raisonnables  qae  ledicl  seigneur  pouvoit  demander  contre 
icelay  catholique,  outre  les  anciennes  querelles. 

• Primo,  lcdict  sieur  pourroit  demander  la  conliscacion  des  contés 
de  Flandre  et  Artois  et  autres  terres  que  iceluy  catholique  tient  en 
fby  et  liomage  dudict  seigneur,  tant  b cause  de  la  guerre  et  felonnie 
commise  par  iceluy  catholique  contre  le  roy,  que  pour  los  proclama- 
cions  qu’il  a faict  faire  audicl  pais  pour  sustrairc  l'obéissance  que  les 
habitans  dcsdicts  pais  doivent  audict  seigneur. 

• Secundo , ledicl  sieur  pourroit  demander  les  confiscacions  ot  pu- 
nicion  corporelle  de  sessubjects,  habitans  dcsdicts  pais,  qui  ont  pris 
les  armes  contre  ledicl  seigneur,  et  ont  donné  ayde  et  argent  à icc- 
luy catholique  pour  faire  ladite  guerre; 

« Tertio,  d’autant  que  le  seigneur  féodal  n'est  moins  obligé  à tenir 
foy  et  loyauté  b son  vassal,  que  iceluy  vassal  b luy,  pourroit  iceluy 
seigneur  demander  estre  exempt  durant  la  vie  d’iccluy  catholique 
de  la  foy  de  la  duché  de  Milan,  b cause  des  couspiracions  de  guerre 
que  iceluy  catholique  a faictes  en  iceluy  duché  sans  raison. 

• Lesquelles  choses  montrent  la  volonté  et  inclinacion  que  lcdict 
seigneur  a à la  paix , d’autant  que  , pour  y parvenir,  remect  scs 
droicts  et  querelles . qui  sont  plus  que  claires. 

Touchant  la  trêve. 

• Combien  que  ledict  seigneur  puisse  prétendre  gros  interest  à la 
tresve,  d'autant  que  ce  n’est  lin  de  guerre , aius  sursceance  pour 
prendre  haleine  et  chercher  deniers  et  amis  pour  la  faire,  après  la 
fin  d’icelle,  plus  forte;  neantmoins,  s’i  estoit  iceluy  seigneur  con- 
descendu b la  faire  pour  quatre  ou  cinq  ans,  en  luy  accomplissant, 
durant  iccux,  les  demandes  cy-dessus  contenues  pour  le  traicté  de  la 
paix.  Mais  lcdict  catholique  ne  la  veult  que  pour  dix-huit  mois  au 
plus  loing,  et  si  n’entend  qu’il  soit  parlé  du  mariage  ny  des  consé- 
quences d'iceluv  Navarre,  Napolitains,  ni  que  ne  puisse  aller  en 
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armes  delà  les  montz  ; vray  est  que  le  roy  d’Angleterre  se  veult  obli- 
ger que  durant  le  temps  de  la  trcsvc,  lcdict  catholique  n'yra. 

* Ladicte  tresve  est  suspecte  de  dol  et  fraude  audict  seigneur,  pour- 
ce  que  iceluy  catholique  ne  l’a  voulu  accorder  audict  seigneur  jusques 
à ce  que  le  siégé  de  Nlaisieres  eust  esté  levé  et  que  lcdict  sieur  a 
chassé  son  armée  devantluy;  et,  par  ainsi, crainte  et  non  zele  de  paix, 
amour,  repos  de  la  chrcsticnté,  ne  pour  esviter  effusion  de  sang 
chrestien,  l’a  induict  de  vouloir  faire  icelle  trêve,  durant  laquelle 
espere  paciffier  la  sedicion  d’Espagne,  recouvrer  argent  des  rebelles, 
se  marier  avec  la  fille  de  Portugal,  et  recouvrer  gros  argent  de  son 
mariage,  et  faire  perdre  audict  seigneur  ses  alliez  et  confédérés, 
ainsy  qu’il  s'est  mis  en  effect  de  faire,  et  aussi  pour  avoir  cependant 
l’ayde  que  l’empire  lu v a promis  faire  pour  son  couronnement.  Après 
lesquelles  choses  faictes,  recommencera  la  guerre,  plus  forte  que  à 
présent,  et  aura  de  quoy  la  conduire;  et  luy  semble  que  ledict  sei- 
gneur sera  lors  plus  foihle,  d'autant  qu’il  prétend  luy  oster  ses  amis; 
et  ne  pourra  nier  iceluy  catholique  ledict  dol  et  fraude,  d’autant 
qu’il  la  demande  briefve  et  n’a  aucun  interest  à la  longueur,  parce 
qu’il  n’a  aucune  querelle  sur  lcdict  seigneur;  et,  d’autre  part,  il  s’est 
chargé  de  coulourcr  icelle  tresve,  soubz  timbre  que  le  Turc  invade 
l'Hongric,  et  auquel  dict  qu’il  fault  résister;  ce  que  nullement  ne  se 
pourroit  faire,  si  icelle  tresve  estoil  seulement  de  dix-huict  mois; 
car,  durant  iceux,  chacun  tascheroit  à se  préparer,  et  avoir  les  choses 
requises  et  necessaires  pour  le  faict  de  la  guerre , pour  icelle  faire 
après  les  dix-huict  mois. 

• Et,  par  ainsi,  vaudrait  trop  mieux  audict  sieur,  qui  a son  armée 
entière  et  de  quoy  la  souldoyer,  qui  a vaincu  son  ennemy  qui , de 
présent,  est  destitué  d’une  partye  de  sa  gendarmerye  et  n’a  de  quoy 
longuement  mener  mestier  pour  entretenir  le  demourant,  suivre  sa 
fortune  et  faire  de  présent  la  guerre  que  attendre  en  autre  temps 
que  son  ennemy  serait  renforcé  ; toutes  ces  choses  nonobstant , pour 
le  repos  de  la  chrestienté  et  soulagement  de  ses  subjects,  ledict  sei- 
gneur estoit  content  faire  la  tresve , en  la  forme  que  dessus  ; espérant 
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que,  durant  icelle,  se  pourrait,  moyennant  la  grâce  et  inspiration 
de  Dieu,  faire  une  paix  perpétuelle,  ferme  et  asseurée.  • 

Comment  la  guerre faicle  par  le  catholique  audict  seigneur  est  contre  toute 
raison , et  ne  peut-on  présumer  sur  icelle  que  envie  et  vengeance. 

• Premièrement,  est  à présupposer  que  la  cité  et  territoire  de  Parme 1 
sont,  de  toute  ancienneté,  de  l’estât  de  Milan,  Gef  de  l’empire,  et 
n’y  pcult  prétendre  l’Eglise  aucune  ebose.  Neantmoins  le  catholique, 
qui  a juré  conserver  les  droicts  de  l’empire,  venant  contre  ses  foy 
et  serment,  a donné  assistance  et  faveur  au  pape  pour  icelle  assiéger 
et  la  mettre  en  l’estât  de  l’Eglise,  non  ti  autres  fins  sinon  pour  en- 
dommager ledict  seigneur,  auquel  dommage  a eu  plus  d’alTection 
que  à sa  foy  et  honneur. 

• Secundo , iceluy  catholique  est  entré  au  royaume  de  France,  au- 
quel ne  prétend  aucun  droict,  a assiégé  places,  hruslé  villages,  tué 
et  occis  les  subjects  dudict  seigneur,  contre  tout  honnesteté,  équité 
et  raison;  et  ne  se  pourrait  excuser  sur  la  guerre  de  messire  Robert 
de  la  Marche,  d’autant  que  ledict  seigneur  n’est  cause  d’icelle  ; et , si 
a plus,  car  iceluy  de  la  Marche,  en  faisant  icelle  guerre,  luy  a porté 
peu  de  dommage,  duquel  il  s’est  revanche  et  a pris  vengeance  de 
plus  du  quadruple,  dont  se  deveroit  contenter. 

• Pareillement  n’y  faict  rien  la  guerre  de  Navarre,  car  ledict  sei- 
gneur n’a  faict  chose  que  raisonnablement  ne  peust  faire.  Et,  d’autre 
part,  il  avoit  recouvert  iceluy  royaume  et  faict  plus  de  dommage  au- 
dict sieur  qu’il  ne  luy  en  avoit  esté  faict,  dont  se  devrait  contenter.  • 

Comme  le  roy  d'Angleterre  doit  estre  plus  incliné  à favoriser  iceluy  seigneur 
que  le  catholique. 

• Premièrement,  est  obligé  de  ce  faire  par  foy  et  serment,  en  en- 
suivant  le  traicté  de  Londres,  comme  a esté  dict  cy-dcvant. 

1 Par  le  traité  de  Yitcrbe,  dn  i3  oc-  le»  ville»  de  Parme  et  de  Plaisance;  mai 
tobre  i5i5,  Léon  X,  que  la  victoire  de  la  chance  ayant  tourné  eu  i5ai,  le  pape 
Marignan  épouvantail,  céda  à François  1"  se  hâta  de  reprendre  «.e»  dnù  vüles. 
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« Secundo,  le  roy,  pour  luy  gratiflier,  a envoyé  à Calai»,  à sa  prière 
et  requête,  ses  ambassadeurs  par  devers  le  cardinal  d'York,  son  lieu- 
tenant, pour  vuider  les  differens  survenus  avec  ledict  seigneur  et  ca- 
tholique par  son  moyen;  et,  & ces  fins,  iceluy  seigneur  a faict  expé- 
dier les  pouvoir  et  procuracion  à ce  necessaires , espérant  que  le 
catholique  ferait  le  mcsinc,  ainsi  que  lcdict  roy  d’Angleterre  avoit 
asseuré  ledict  seigneur  qu’il  ferait. 

• Toutelfois,  au  jour  assigué,  les  ambassadeurs  dudicl  catholique 
avoient  dict  n’avoir  pouvoir  ne  charge  de  parler  de  amityé  ne  tresve 
avec  lcdict  seigneur,  ne  aussi  mandement  pour  faire  médiateur  d’iceux 
diflerens  ledict  roy  d'Angleterre.  En  quoy  faisant,  ledict  catholique 
se  montre  ne  vouloir  complaire  ne  gratiflier  audict  roy  d'Angleterre, 
lequel  s'estoit  faict  fort  pour  luy  envers  ledict  seigneur;  car  autre- 
ment lcdict  seigneur  n'eust  envoyé  ses  ambassadeurs  audict  Calais. 

■ Tertio,  ledict  roy  d’Angleterre  avoit  procuré  envers  iccluy  sei- 
gneur tpie,  durant  le  temps  que  ou  traicteroil  d'icelle  paix,  y eust 
abstinence  de  guerre,  se  faisant  fort  iceluy  d'Angleterre  que  iceluy 
catholique  de  sa  part  le  voudrait  de  meaincs.  A cette  cause,  pour 
gratiflier  audict  roy  d'Angleterre,  auroit  baillé  ses  lettres  patentes 
d'abstinence  do  guerre  pour  six  sepinaines;  mais  iceluy  catholique, 
à iceluy  jour  assigné,  auroit  desnié  de  ce  faire,  monstrant,  comme 
dict  est,  ne  vouloir  en  rien  complaire  à iccluy  roy  d’Angleterre  ; les- 
quelles choses  ne  reviennent  moins  à la  honte  et  confusion  d’iceluy 
roy  d'Angleterre,  qui  s'estoit  faict  fort  de  luy,  que  dudict  seigneur, 
qui,  fruslratoiremcnt  et  sans  propos,  avoit  envoyé  ses  ambassadeurs 
à Calais. 

» Et  si  a eu  iceluy  seigneur,  en  ce  faisant,  gros  interest,  d’autant 
que,  se  confiant  à icelle  tresve,  et  que  icelle  paix  se  deusl  faire , c'au- 
rait si  diligemment  pourveu  à ses  affaires  pour  se  deffendre  comme 
eust  faict,  dont  a eu  du  dommage  et  a esté  surpris  tant  à Navarre, 
Mouzon , que  Parme.  A quoy,  s’il  n’eust  eu  conGance  à ce  que  dict  est , 
y eust  pourveu  à l’heure,  de  sorte  que  les  choses  ne  fussent  adve- 
nues comme  sont,  et  la  guerre  ne  eust  tant  duré,  comme  a. 
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• Pareillement  le  consentement  baillé  par  ledict  seigneur  d'envoyer 
ambassadeurs  à Calais  a esté  cause  que  le  pape  s’est  allié  du  catho- 
lique, en  laissant  la  ligue  qu’il  avoit  avec  le  roy,  ainsi  (pie  sa  saincleté 
donna  dès  lors  à cognoistre  par  paroles  et  ellect,  disant  qu'il  avoit 
gros  interest  si  iceux  deux  princes  s’accordoient,  car  il  demeurerait 
leur  chappelain  ; en  connoissant  ledict  seigneur  incliné  à complaire 
audict  roy  d’Angleterre,  alla  faire  ligue  avec  iceluy  catholique,  parmy 
ce  qu’il  luy  fist  promettre  de  ne  faire  paix , d’autant  qu’il  avoit  esorit 
au  pape  lui  envoyer  un  bref  pour  l'empescher  de  ce  faire. 

« Pour  à ce  faire  response,  fouit  présupposer  que  ledict  seigneur 
avoit  promis  au  pape  ne  traicter  avec  le  catholique , sans  son  consen- 
tement : à cette  cause , dès  lors  que  le  roy  d’Angleterre  envoya  sou 
ambassadeur  Jhernyngan,  pour  prier  iceluy  seigneur  de  foire  paix 
avec  le  catholique , luy  médiateur,  et  que  ledict  seigneur  cust  volonté 
de  ce  foire,  pour  le  gratiflier,  envoya  par  devers  nostre  saint-pere  Cou- 
rier exprez  pour  avoir  le  conseil  de  sa  sainteté,  espérant  que  comme 
autheur  de  paix , le  conseillerait  de  ce  foire  ; sur  quoy  sadicte  sainc- 
teté  ne  rendit  aucune  response.  A cette  cause,  iceluy  seigneur,  pour 
entendre  mieux  sa  volonté,  luy  escrivil  lettres  pour  avoir  le  brief 
cy-dessus  mencionnc,  espérant,  par  ce  moyeu,  luy  faire  déclarer  s’il 
avoit  agréable  icelle  paix  ou  non , affin  que  s'il  eust  trouve  que  ne  l’a- 
voit  agréable,  s’aidast  des  réquisitions  et  protestations  en  telz  cas  re- 
quises et  necessaires,  scion  disposicion  de  droict,  pour  le  bien  de 
paix.  Touteffois,  sadicte  saincteté  tint  en  suspens  s’il  baillerait  iceluy 
brief  ou  non,  et  en  doubte  qu’il  deveroit  faire,  d'autant  que,  s'il  le 
refusoit,  craignoit  que  ledict  seigneur  se  meust  de  foiro  la  paix  sans 
luy,  et  aussi,  s’il  ne  le  bailloit,  que  ce  fust contre  son  honneur,  qui 
devoit  procurer  la  paix  et  non  l’empescher.  Et  considérant  ledict 
seigneur  icelle  dissimulacion,  et  voyant  que  le  temps  s’approchnit 
d’envoyer  i Calais,  escrivit  encores,  par  un  courrier  exprez,  à Rome 
lettres  persuasives,  pour  faire  condescendre  le  pape  à bailler  ledict 
consentement,  luy  remonstrant  les  causes  et  raisons  pour  lesquelles 
ne  le  devoit  desnier.  Et  lorsque  iceluy  nostre  sainct-pere  eust  veu  les- 
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dictes  lettres  et  par  icelles  cogneu  que  ledict  seigneur,  pour  com- 
plaire à sondict  bon  frere,  vouloit  entendre  au  faict  de  la  paix,  pour 
y obvier,  va  capituler  avec  l'ambassadeur  du  roy  catholique , en  ve- 
nant directement  contre  les  capitulacions  qu'il  avoit  faictes  avec  le- 
dict seigneur;  et,  moyennant  ce,  a faict  sa  saincteté  depuis  la  guerre 
à iceluy  seigneur,  et  si  a tasché  de  mettre  autres  allier  et  confédérés 
dudict  soigneur  contre  luy.  A quoy  ledict  roy  d’Angleterre  deveroit 
avoir  regard,  d’autant  que,  pour  son  amour  et  luy  complaire,  ledict 
seigneur  a perdu  l'alliance  du  pape,  qui  est  cause  de  la  grosse  guerre 
qu’il  a eue  en  Italye. 

* Quarto,  combien  que  lesdicts  ambassadeurs  deussent  estre  retour- 
ner par  devers  ledict  seigneur,  dès  l’heure  qu’ils  eurent  entendu  que 
ceux  du  catholique  n’avoient  aucune  charge  de  traicter  paix,  néant- 
moins,  à la  requeste  dudict  cardinal,  demourerent  à Callais,  et  au- 
dict  lieu  l’attendirent  jusques  à son  retour  de  Flandres;  dont  ledict 
catholique  et  ses  fauteurs  en  firent  leur  prolüt  en  Italye  et  ailleurs, 
disant  que  iccluy  seigneur  estoit  à demy  vaincu,  et  qu’il  envoyoit  À 
la  miséricorde  par  devers  le  roy  d’Angleterre,  pour  estre  son  inter- 
cesseur et  le  mettre  hors  du  danger  où  estoit.  Et  jaçoit  que  cela 
touchast  grandement  au  cceur  dudict  seigneur,  ncantmoins,  pourgra- 
tiffiej  audict  roy  d’ Angleterre,  l’a  tollerc  et  souffert. 

• Qainlo,  depuis  que  iccluy  cardinal  fust  venu  de  Flandres,  dist  aux 
ambassadeurs  dudict  seigneur  que  ceux  du  catholique  avoient  pou- 
voir de  traicter,  et  qu’il  avoit  envoyé  quérir  le  pouvoir  du  pape , dont 
s’estoit  faict  fort,  et,  en  l'attendant,  feroit  capituler;  ce  que  accor- 
dèrent iccux  ambassadeurs,  qui  n’ont  reffusé  ce  que  tousjours  on  leur 
a dict.  Touteffois  ne  virent  jamais  pouvoir  vallable  des  ambassadeurs 
d’iceluy  catholique;  lesquels,  en  toutes  assemblées  sur  ce  faictes,  ne 
sceurent  oneques  tirer  paroles  par  lesquelles  peust  cognoistre  que 
iceluy  catholique  avoit  volonté  d’avoir  paix , ains  ont  toujours  usé  de 
paroles  plus  servantes  à irriter  que  à paix;  et  en  telles  choses  a esté 
consommé  le  temps  plus  de  six  sepmaines  ; et  si  n’a  esté  cepen- 
dant apporté  le  pouvoir  du  pape,  et  les  ambassadeurs  du  catholique 
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ont  tousjours  protesté  de  ne  rien  faire  sans  iceluy.  Ce  que  les  am- 
bassadeurs dudict  seigneur,  en  suivant  son  commandement,  ont  tol- 
leré  et  soulTert  à gros  despens,  faseberie  et  ennuy,  combien  que 
fissent  grande  faute  à l’exercice  de  leurs  offices  en  France,  qui  sont 
des  plus  grands  de  justice. 

■ Sexto,  depuis  que  le  siégé  de  Maizieres  fust  levé  et  que  les  gens 
d’armes  du  catholique  commencèrent  à monstrer  le  dos,  ont  com- 
mencé les  ambassadeurs  de  parler  de  treve  et  non  paravant,  et  l’ont 
offerte  telle  que  dessus  est  dict,  qui  ccderoit  au  grand  dommage  et 
interest  dudict  seigneur,  et  si  n'ont  encores  eu  le  pouvoir  de  nostre- 
dict  sainct-pere. 

• Septimo,  chacun  ayant  bon  sens  et  entendement  a peu  cognoistre 
évidemment  que  ledict  catholique  n’envoyoit  ses  ambassadeurs  au- 
dict  Calais  que  pour  amuser  et  cuider  endormir  ledict  seigneur,  affin 
qu'il  ne  pourveust  & ses  affaires,  et  pour  le  surprendre  et  ruiner,  et 
que,  là  où  eussent  eu  du  meilleur,  jamais  pouvoir  de  Rome  ne  fust 
venu,  et  par  ainsy  se  feussent  departys  sans  paix  ne  tresve;  mais, 
à l’heure  que  ont  veu  leurs  affaires  décliner  et  ledict  seigneur  estre 
supérieur,  ont  parlé  et  non  paravant  d’icelle  tresve,  et  la  pensent  avoir 
telle  par  la  main  du  roy  d’Angleterre,  que  eux-mesmes  n’ozeroient 
demander,  car  il  n’y  a propos  ne  apparence;  à quoy  iceluy  roy  d'An- 
gleterre aura  esgard. 

• Oçlavo,  fault  considérer  que  si,  au  temps  que  iceluy  roy  catho- 
lique a bien  à besongner  du  roy  d’Angleterre , et  que  ledict  seigneur 
est  supérieur  en  force,  que  luy  n’a  rien  voulu  faire  et  ne  veult  pour 
iceluy  roy  d’Angleterre.  Que  feroit-il,  s’il  se  trouvoit  supérieur  et  se 
pouvoit  passer  d’iceluy  roy  d’Angleterre  P 

• • i\ono,  fault  considérer  que  si,  estans  les  choses  aux  termes  que 

sont,  iceluy  catholique  ne  faict  la  paix  ainsi  raisonnable  que  ledict 
seigneur  l'a  demandée,  jamais  en  autre  temps  ne  la  voudra  faire  ne 
y consentira  ; ains  durera  tousjours  la  guerre  entre  ledict  seigneur 
et  luy. 

■ Decimo,  fault  considérer  que  ledict  cardinal  a tousjours  dict  et 
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promis  aux  ambassadeurs  dudit  seigneur  que  là  et  quant  iceluy  catho- 
lique ne  sc  voudrait  joindre  à la  raison  ; par  quoy  reste  que  iceluy 
cardinal  tienne  sa  promesse. 

• Undccimo,  fault  considérer  l'amour  très-cordiale  que  ledict  sei- 
gneur porte  au  roy  d’Angleterre  et  au  cardinal  d’York,  de  sorte  que 
si  avoient  à besongnerdc  luy  et  de  sa  force,  congnoistroient  par  ef- 
l’ect  et  sans  longuement  marchander  ne  leur  scroit  desnié , et  que  ce 
n’est  peu  de  chose  d'avoir  un  tel  amy  et  si  seur  qu'est  ledict  seigneur, 
qui  est  si  puissant;  et,  par  ainsi,  de  sa  part,  doit  tascher  à l’entre- 
tenir et  donner  à cognoistre  qu'il  n'est  frustré  de  son  esperance 
que  a eue  tousjours  en  luy;  et  que  là  où  le  roy  d’Angleterre  luy 
faudra,  attendu  les  propos  qu’ils  ont  eu  ensemble,  jamais  ne  se  fiera 
à prince  qui  vive,  et  mettra  Dieu  de  sa  part , pour  deffendre  ce  qu’il 
lui  a pieu  donner  avec  l’ayde  de  ses  autres  allies  et  confœderex.  Et 
est  ù considérer  que,  attendu  l’affinité  faictc  entre  ledict  seigneur  et 
ledict  roy  d’Angleterre , que  iccluy  d’Angleterre  ne  doit  moins  esti- 
mer le  bien  et  proffit  dudict  seigneur  que  le  sien  propre,  car  le 
tout  sera,  avec  l’ayde  de  Dieu,  un  jour  à leurs  enfans1.  > 

En  ce  temps,  le  roy  manda  au  seigneur  de  la  liastie,  l’un  de  ses 
ambassadeurs  à Calais,  qu’il  vinst  devers  luy,  quelque  part  qu’il  fusl; 
ce  (pie  ledict  sieur  de  la  Bastie  list,  et  par  ainsy  ne  demeurèrent  plus 
que  trois  ambassadeurs  à Calais. 

A la  fin  du  uiois  d'octobre,  le  roy  estant  au  pays  de  Haynault  avec 
son  armée,  envoya  devers  ses  ambassadeurs  estans  à Calais  maistre 
Jean  Breton,  l’un  de  ses  secrétaires,  pour  leur  dire  qu’ils  ne  diffé- 
rassent de  faire  une  trcsve  de  dix-huict  mois,  ainsi  que  le  cardinal 
d’York  vouloit.  Le  5*  novembre,  M.  le  chancelier  escrivit  lettres  a 
madame,  desquelles  la  teneur  en  suit  : 

Madame , j'ay  reçu  les  lettres  que  vostre  plaisir  a esté  nie  rescrirv , qui  m'ont 
entièrement  osté  l’ennny  et  fasrherye  où  j'estois  pour  avoir  esté  si  longuement 
bon  la  cour  du  roy  et  vostre,  d'autant  que  par  icelle  vous  pliist  me  mander  que 

1 Ici.  nous  supprimons  une  nouvelle  et  longue  discussion  qui  a paru  offrir  peu  d'in- 
tCrèt. 
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le  service  faict  icy  est  agréable  au  roy  et  à vous*  dont  et  si  humblement  que  m’est 
possible  vous  remercie.  Madame,  cette  compagnie  est  après  pour  conclure  une 
trefve  pour  dix-huit  mois.  A ce  qu'il  a pieu  au  roy  nous  mander,  la  dillicultez 
gist  sur  les  bannis  de  Milan,  que  ledict  seigneur  ne  veultestre  compris,  comme 
nous  a escrit , et  le  cardinal  insiste  entièrement  au  contraire*  et  nous  veult  faire 
croire  que  iceluy  seigneur  l'a  ainssi  accordé  audict  esvesque  d El  y et  grand-cham- 
bellan. L’autre  part,  quant  a Tournay,  veulent  bien  accorder  qu’il  soit  enviuilié, 
mais  non  renforcé  de  garnison  et  munition,  et  ledit  seigneur  nous  a mandé  qu’il 
vouloit  qu’il  fust  pourveu  et  envitaillé.  IL  nous  veulent  aussi  faire  passer  quel- 
ques «utres  poincls,  outre  ceux  que  ledict  seigneur  nous  a escrit , et  si  ont  couché 
les  articles  en  paroles  captieuses  et  doubles , et  ne  veulent  prendre  les  minutes  que 
avons  faictes.  Et  si  n’avons  seulement  à besongner  à ceux  de  Flandres,  aius  à M.  le 
médiateur,  que  ne  pouvons  lleschir  ne  par  douceur  ne  remontrances.  Quant  au- 
roient  eu  la  victoire,  ainsi  que  Ta  eu  ledict  seigneur,  n'en  ^auraient  plus  faire. 
Nous  y ferons  du  mieux  que  nous  pourrons.  Si  les  affaires  du  roy  pouvoient  porter 
de  ne  faire  pour  le  présent  aucune  trefve,  ains  pour  cet  hyver  asseoir  ses  garni 
sons  et  lever  la  despense  de  i’arlillcrye  et  gens  de  pied,  et- faire  la  guerre  guer- 
rovable,  contraindrait  ses  ennemis  à faire  une  paix  a s se  urée  qui  porterait  tran- 
quillité et  repos  avec  le  soulagement  de  ses  subjects,  qui  serait  trop  mieux  que 
telle  trefve  qui  est  vraye  nourriture  de  plus  grandes  guerres;  et,  à peine  aura-on 
donné  ordre  aux  affaires  et  radressé  le  cas,  que  iceux  dix-huit  mois  seroul  passez, 
et  le  roy  sera  à la  guerre  plus  avant  que  de  présent,  si  cependant  ne  se  faisoit  la 
paix,  qui.  ii  mon  jugement,  sera  plus  difficile  à faire  que  s'il  n’y  avoit  point  de 
trefve.  De  Callajs.  le  cinquième  novembre  i5ai. 

Le  6e  novembre,  les  ambassadeurs  de  France  escrivirent  au  roy 
en  la  forme  qui  s’ensuit  : 

Sire , nous  avons  receu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  nous  escrire  du  second 
jour  de  ce  présent  mois,  faisant  mention  de  prendre  la  conclusion  avec  monsieur 
le  cardinal  touchant  la  trefve  de  dix-huit  mois,  en  reservant  les  rebelles  et  bannis 
de  Milan,  si  n’est  qu’il  fust  dict  que  les  duc  de  Ferrare,  Francisque  Marie  L les 
Vennitolles  (Bentrvogies?),  Espagnolz  et  Napolitains,  vos  serviteurs  et  amis,  et  les 
Allemans  qui  vous  ont  servy  y fussent  compris;  et  que,  durant  ladicte  trefve,  ilz 
jouissent  de  leurs  biens  et  choses  qui  leur  appartiennent;  et  moyennant  que 
Tournay  fust  pourveu  et  envitaillé.  Sire,  après  avoir  receu  vosdktes  lettres,  noua 
tirasmes  devers  le  cardinal,  et  draines  que  nous  aviez  expressemeot  mandé  que. 

1 François-Marie  de  la  Rovère,  duc  Léon  X avait  donné»  en  i5i 6,  à Laurent 

d Urbin,  alors  déchu  de  son  duché,  que  de  Médicis  et  à sa  postérité. 
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en  Uni  le»  deux  poincts  de  l’exception  des  rebelles  et  bannis,  et  aussi  de  la  pro- 
vision et  envituaillement  de  Tournay,  vous  entendiez  qu’ilx  fussent  mis,  et  que, 
sans  cela,  on  ne  fist  rien.  À quoy  ledict  cardinal  nous  fist  response  que  cela  ne  se 
pourroit  faire,  et  que  nostre  sainct-pere  ne  permettroit  jamais  ladicte  trefve,  ri- 
non  que  lesdits  rebelles  de  Milan,  qui  sont  dedarez  pour  luy,  y fussent  compris 
pour  jouir  de  leurs  biens,  et  n’estre  molestez  en  leurs  personnes,  pendant  ce 
temps  de  ladicte  trefve  ; et  qu’il  n’entend  pas  des  rebelles  bannis  qui  estaient  au- 
paravant cette  guerre  derniere  encomnaencée , ainsi  que  par  cy -devant  vous  avions 
eacrit;  ce  que  encore  ne  vouloit  entendre  ; ne  ses  ambassadeurs  qui  sont  icy  à 
peine  vouloient  veoir  lesdits  articles.  Finablement,  après  plusieurs  remontrances 
que  luy  fismes  sur  tous  ces  poincts,  nous  aires  ta  mes  avec  luy  qu’il  envoyeroit 
le  maistre  des  roolles,  avec  les  articles  qu'il  nous  avoit  baillez  et  aussi  ceux  que, 
de  nostre  part,  avions  mis  par  escript,  pour  les  arrester  et. mettre  au  plus  près 
de  vostre  intention  qu'il  seroit  possible.  Et,  en  tant  que  touche  les  deux  articles 
faisant  mention  des  rebelles,  et  de  la  provision  et  envitaillement  de  Tournay, 
et  quelques  autres  articles  où  y avoit  difficultez , que  l'on  mettrait  en  teste , sur 
lesdicts  articles,  la  difficulté  que  le  cardinal  y faict,  et  la  forme  comment  il  en- 
tend qu’ilz  soient  couchez.  Et,  en  ensuivant  cette  conclusion , ledict  maistre  des 
roolles  vint  hier  à nous , et  corrigeasmes  les  articles  de  la  sorte  qu’ili  doivent  de- 
meurer, selon  nostre  advis;  et,  en  teste,  ont  esté  cottées  les  difficulté!  sur  lesdits 
articles.  Et  est  délibéré  ledict  cardinal,  comme  il  nous  a dict,  de  vous  envoyer 
lesdits  articles,  et  gagner  sur  vous,  s’il  peult,  par  le  moyen  de  ses  ambassadeurs 
qui  sont  devers  vous,  que  vous  vous  contentiez  de  la  correction  qu’il  y fait,  vous 
disant  qoe  après  il  envoyera  iceux  articles  devers  l’empereur,  pour  les  lui  faire 
accorder;  sinon,  si  vous  et  luy  ne  le  voulez  faire,  est  résolu  soy  retirer  en  An- 
gleterre , sans  plus  demourer  icy. 

Sire,  il  nous  semble  que  ce  circuit  qu’il  prend  sera  bien  long;  pourquoy,  si 
c’est  vostre  plaisir,  nous  manderez  ce  que  aurons  à faire,  soit  de  nous  retirer  vers 
vous,  ou  autrement,  ainsyque  ad  viserez. 

Sire,  ledict  cardinal  nous  fist  ses  pleintes,  disant  que  nostre  plume  luy  avoit 
donné  une  mauvaise  nuict,  et  qu’il  luy  serabloit  qu’il  n’avoit  point  mérité  cela 
envers  nous  ; car,  pour  le  faict  de  cet  appointement , on  avoit  peu  veoir  les  peines, 
travaux  et  de&peos  qu’il  avoit  portez , soustenus  pour  le  conduire  à vostre  honneur 
et  utilité,  et  que,  au  regard  des  menaces  dont  on  dict  qu'il  a usé,  qu'il  ne  sçavoit 
point  en  avoir  dict.  Bien,  peult-estre,  qu'il  avoit  dict  que,  si  ne  le  faisiez  par 
aventure,  vous  en  pourriez  repentir;  que  autant  en  avoit  dict  aux  autres.  Nous 
sommes  excusez,  disans  que  n’avons  escript  chose  que  vos  ambassadeurs  ne  doivent 
avoir  escript  feablement  à leur  maistre. 
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Sire,  nous  nous  donnons  merveilles  deslongeurs  et  dissimulations  quiU  ont 
en  cette  matière;  et  ne  sçavons  que  penser  sinon  qu’il*  font  courir  le  bruit  que 
l'empereur  est  délibéré  donner  une  bataille,  et  qu’il  est  plus  fort  que  vous,  et  a 
cinq  mil  hommes  de  pied  et  six  ou  sept  mil  hommes  de  cheval,  et  que  dimanche 
prochain  il  la  vous  doibt  présenter.  Davantage  ledict  cardinal  nous  a dict  qu’il 
sçait  que  ne  sçauriez  envi  tailler  Tournay,  sans  ce  que  ayez  la  trefve,  et  se  perdra; 
qui  sera  k vos  ennemis  récompense  pour  Fontarabie. 

De  Callais,  le  sixième  de  novembre. 

Les  ambassadeurs  de  France  envoyèrent  au  roy  des  articles  qu  ilz 
a voient  couchez  par  escript  pour  la  trcve,  dcsqueiz  la  teneur  s’ensuit  : 

Cum  gravissimum  durissimumque  hélium  iiiotum  fuisset,  tam  titra  quam 
ultra  montes,  inter  sanctissimum  dominum  nostruin  papam  Leonem  decimum 
et  Carolum  electom  in  imperatorem  Romanorum,  Hispaniæ  regem,  etc.,  ex 
una,  et  Franciscum  Francorum  regem  christianissimum , Mediolani  durera . et 
Genuæ  dominum,  ex  alia  parti  bus,  in  grave  totius reipublicc  rhristianæ  detri- 
rnentum , quod  animadvertens  serenissimus  rex  Angliæ , pacis  zelator  et  diclorum 
principum  alligatus  et  confœderatus , crebris  nunciis  et  litteris  ipso»  exhortatus 
est  ut,  pro  quiete  et  tranquillitatc  subditorum  suorum  totiusque  christianilatis, 
relictis  armis,  ad  pacem  redirent.  Et  quibus  salutaribus  monitis  cum  dicti  prin- 
cipes animum  adjunxissent.Calisium  suos  oralores  festinarunt,  in  quem  I oc  uni 
præfatos  rex  Angliæ  reverendissimuiii  in  Christo  patrem  Thomam , archiepis- 
ropum  Eboraccnsem  et  primalem  Angliæ,  sacro-sanctæ  Romanæ  eedesia?  cardi- 
nalem  et  de  latere  jegatum,  per  Angliam  suum  iocum  tenentem,  misit,  ut . eo 
mediatore,  inter  principes  ipsos  pax  et  amicitia  perpétua  componeretur.  Qui 
legatus , auditis  per  plu  res  dies  ipsis  oratoribos  super  dicta  pacc  et  amicitia 
discep t antibus,  considerans  ipsam  longiore  indaginc  esse  investigandaoi . cuu» 
tamen  intérim  arma  apud  ipsos  principes  cessèrent  et  abstinerent  a belle  in- 
féré n do  , ac  inter  eos  fièrent  induciæ  et  treugæ  per  aliqua  tempora  duratura , et 
interea  temporis  inveniretur  ratio  pacis  inter  eos  componendæ.  Quibus  monitis 
velut  justis  et  honestati  ronformibus  acquiescentcs  dicti  principes  inducias  et 
treugas  in  hune  modum  qui  sequitur  concluserunt  et  concordarunt. 

Et  in  prirais  fuerunt  inter  dictos  principes  eorumque  régna , terras,  dominia , 
neenon  subditos  convenue  et  condusæ  per  suos  oratores  veræ  et  sinceræ  induciæ 
et  treugæ  omni  dolo , fraude  et  dissimulatione  seclusis , duratura  per  spacium 
octodecim  mensium , a publicadone  ipsarum  tam  citra  quam  ultra  montes,  du- 
rante quo  tempore,  ipsi  principes  et  eorum  subditi  ahstinebunt  et  cessabunt , 
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tam  per  terrain  .mare,  port  us  et  sinus  maris;  quant  per  flumina  et  aquas  dulces 
abomui  hostililate,  inaulti»,  rapina  et  anni»,  ideoque  nec  per  se,  nec  peraliunt 
directe  vel  indirecte,  occulte  vel  «perte,  etiarn  quovis  quwsito  colore,  non  se 
hostiliter  infeMabunt,  pcrsequentur,  insultabunt,  rapinas  coimnitteul,  nec  arma 
movehuot,  nec,  ut  bat,  dabuut  cuique  cujuscumque  gradu»,  qualitatis  aut 
condition!*  existât,  favoreiu,  mandatant,  auxiliuni,  contiliuin,  pecunias,  ma- 
chinas, arma , transitum  per  suas  terras,  victualia,  nec  alla  quæcuntque  ad  bel- 
luin  nccessaria  ; et  si  id  aliquis  eorum  fecnrit,  pro  v io  la  tore  dicta  rum  ioducia- 
i uin  habebiiur. 

Item,  conventum  fuit  quod,  duranlibus  dictis  induciis,  subditi  dictorum 
principum  et  deputati  per  inclitum  Venetiarum  dominum  cum  suis  trirernibus 
poterunt  secure  et  absque  salvo  couductu  et  non  obstantibus  quibuscumque  re- 
presaliis,  seu  marchiis  (lettres  de  marque)  concessîs  et  sibi  dandis,  ire,  redire 
terra , mari.  fluminibus  et  aquis  dulribus  per  terras  et  dominia  dictorum  prin- 
cipum, et  ibidem  morari  et  conversera,  tam  in  terra  quant  in  potin  et  sinu  maris 
niercari , vendere,  euiere  qua&cunque  nierces  non  proh ibi tas,  et  illas  transportai e 
et  sérum  déferre  quo  eis  libuerit,  solvendo  lamen  pwJagia  et  ouera  cousue  la , 
prout  et  queuiadiiiudum  facichant  et  faccre  poterant  ante  inceptum  beilum  et 
tempore  quo  erat  pas  inter  ipsos  principes,  proviso  eliaut  quod  ipsi  nihil  mo- 
iientur,  tentai)  uni  aut  conspirabunt  in  prejudicium  principis  in  cujus  terra  et 
rtgito  conversai) uni. 

Item,  si  bona  aüquonnn  subdilorum  dictorum  principom  fuerint  ob  causant 
dicti  belli  saisi  ta,  arrestata,  et  impedita  aut  confiacata,  eo  quod  dicti  subditi  in- 
servierunt,  milita w:runt  aut  suant  opérant  præbuerunt  alicui  dictorum  princi- 
pum contra  suuru  dominum  et  priucipcin,  pr.rfata  bona,  durantibus  lamen  ipsis 
induciis  et  Lreugix,  lihurabuutur  et  tradeutur  ipsis  subdilis  tuenda  et  possidenda, 
deiuptis  lamen  subdilis  status  mediolanensis. 

Item,  duranlibus  dictis  induciis,  prxfati  subditi,  ob  causam  in  ardculosupe- 
riori  tractant . in  personis  et  terris  suis  non  molesta  b un  tu  r,  nec  in  causam  tra- 
heutur,  duiimiûdo  non  moliautur  aut  conspirent,  durante  dicto  tempore,  aliquid 
mu Ls tri  contra  principeut  in  cujus  dilione  et  regoo  bona  eorum  sont  sita. 

Item,  si  fructus  quorumeumque  beneficiorum  ecclesiasticomm  fuerint  iiu- 
[M'diti,  saisiti  et  arrcsLati  post  belJuin  inchoaluut  et  ob  causant  ejus,  duranli- 
bus dictis  induciis  et  treugis,  impedimentum  et  saifina  levabitur,  pcrmilteturque 
illis  ad  quos  dicta  bénéficia  spcctant,  ipsis  fructibus  uti  et  gaudere*  duranlibus 
induciis,  eo  modo  quo  faciebanl  ante  inchoatum  beilum. 

Item,  si  aliqui  subditi  aut  conid-derati  dictorum  principum  habueriul  sa  h os 
condurtus  in  forma  débité  expcdila  sub  plunibeo  annulo  piscatoris,  magnis  s ig  il  lis 
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dictorum  prinripum,  et  iliis  debito  modo  signiiicatis , nonobrtante  quod  fuerint 
per  aliquem  dictorum  prinripum  aut  eorum  subdito»  detracti  dut  eorum  bon» 
arrestata  ob  causai»  dicti  belli,  eorum  persooæ  liberabuntur.  et  sua  boua  Mis 
restituenlur. 

Item,  licitum  erit  dictis  prinripibus  et  unicuique  eorum.  durantihus  dicti» 
indudis,  munire,  fortifirare,  victuafia  et  milites  imponere  in  civitatibus,  rastris, 
fortaJiciis  et  oppidis  quæ  tenrbunt,  occupa  bu  ut  et  possidebunt  tempore  publica- 
boni»  dictarum  inductanim , et  ad  id  facienduin  habebunt  iiberuiu  transitant 
per  terra»,  dislriclu»,  terri toria  dictorum  principum,  duui  lauieu  transeunles 
abstineaut  ab  muni  injuria  et  noxa,  omni  dolo  et  fraude  cessantibus. 

Item , durantibus  dicti»  induciis  et  treugi»,  ip&i  principe»  tenebuut  et  poesi- 
debunt  libéré  et  absque  omui  o fie  usa  omuia  castra,  fortalitia,  ci  vitale»  et  oppida 
quæ  ipei  principes  tenebuot  tempore  raidira tkuiis  dictarum  induciaruui. 

Item,  post  tempus  dictarum  imluciarum , ojnuia  revertentur  in  eum  vtatum 
in  quo  erant  ante  tempu»  data?  illarum. 

Item,  prædicti  principes  pvterunt  nominare  infra  tempus  ratdicatioois  ço» 
quo»  voiuerint  in  ipris  treugi»  esse  compreheosos;  et  dicti  cgnipruhensi  (debe- 
buut  adhærere)  post  mensem  a dicta  comprehensione  ; quo  clapso  et  dilatinoe 
minime  subsecuta,  pro  non  comprebensis  habebuntur. 

Item,  præsente»  induciæ  ratificabimtur  per  dictos  principe»  cum  jura  menu* 
in  talibus  præstari  solito,  videlioel,  per  sninmiun  poulilkeui,  infra  decein  diesa 
die  datæ  præsentium,  et  per  dictos  electum  in  imperatorem  et  Fraucorum  regein, 
infra  sex  die»,  et  deinde  publicabuntur  in  ca&tris  dictorum  elecli  in  imperato- 
rem  et  christianis&imi  regis,  infra  quatuor  dies  post  ratifies  douent , et  in  castri* 
existentibus  in  Aquitauia  vel  Hispania  infra  oclo  die»,  et  in  cas  tris  Ilalia-  post  &ex 
dies  coinputanda»  a ratification?  summi  pontificis.  Verom . si  suuimus  pontifex 
renueret  aut  diflférret  ratiûcare  pradata»  inducias,  nihilominu»,  quoad  dictos  elec- 
tum in  fmperatorem  et  cbri$tiani&»imum  regein , cru  ni  et  permanebuqt  in  sur- 
esse  et  servabunlur  per  eos.  Prout  dictuni  est,  tam  citra  quani  ultra  monte»,  fiel 
publicado  in  castris  eorum  apud  Italiam  præfato  die,  ut  inrHtes  præfati  electi  in 
imperatorem  cessent  et  absdneant  ab  armis  , omni  dolo  et  fraude  cessas tibos 

Item  , conservator  prædictarum  induciarum  erit  serenissimus  rex  Angine. 

En  ce  temps,  le  roy  estoit  encores  en  Haynault,  et  a voit  failiy  à 
avoir  la  bataille  près  Valenciennes  contre  les  Bourguignons;  l'armée 
du  roy  avoit  bruslé  plus  de  deux  cents  villages  1 dudict  paîs  de  Hav- 

1 Ce»  deux  cents  village»  brûlés  sont  niques  du  paya,  qui  ne  manquent  jamais 
évidemment  une  exagération.  Les  ebro-  de  citer  les  fait»  odieux  pour  la  France . 
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naull,  et  pillé  quatre  villes,  cest  à sçavoir ; Bapaulmes,  Bouchain  et 
deux  autres.  Touteffois,  pour  l’indisposicion  du  temps,  qu’il  plouvoit 
tous  les  jours,  et  les  chemins  estoient  tous  rompus,  ledict  seigneur 
ne  pcust  parfaire  son  désir,  qui  estoit  d’envitailler  Tôuraay,  et  fut 
contrainct  prendre  son  chemin  par  le  pais  d’Artois,  pour  venir  en 
Picardie,  et  envoya  M.  le  connestable  pour  assiéger  Hesdin. 

Le  1 9*  novembre  mil  cinq  cens  vingt-un , le  roy  estant  à Amyens , 
escrivit  à M.  le  chancelier  ce  qui  s’ensuit  : 

M.  le  rhanceliier.  depuis  les  lettres  escriptes,  j’ay  receu  une  lettre  de  M.de 
Laotrec,  par  lesquelles  mescrit  la  disposition  de  mes  afTaîres  en  Italye.  ainsi 
que  verrez  par  le  double  que  je  vous  envoyé,  et  parce  que  je  desire  que  vous  met- 
tiez lin  an  faicl  de  reste  tresve.  et  que  vous  en  veniez,  dictes  à M.  le  cardinal 
d’York  comme  de  vous-mesriie,  que  affin  qu’il  ne  s’en  retourne  en  Angleterre 
sans  en  avoir  faict  quelque  chose , que  si  ledict  catholique  veult  faire  ladicte 
f reste  entre  nioy  et  luy  pour  les  pais  de  deçà  et  Espagne,  et  laisser  HtaWe  hors 
d’icelle  tresve.  que  j'en  seray  content.  Vous  luy  direz,  outre,  en  tant  que  touche 
Toiirnay,  que  j’ay  faict  tout  ce  que  j’ay  peu  pour  y donner  ordre  à le  secourir, 
et  qu’il  me  desplairoit  que  le  roy  d’Angleterre  perdist  ce  qu’il  en  a chacun  an. 

Et  pour  ce , vous  le  prierez  de  le  faire  entendre  audict  roy  d’Angleterre,  alin 
qu'il  me  ayde  à le  garder  ou  qu’il  le  prengue  en  sa  main;  car  ne  seroit  raison  que 
j’en  payasse  ce  que  j’en  paye  et  que  je  ne  le  tinsse  : vous  luy  sçaurez  très-bien 
dire  : et  à Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  garde. 

En  ce  temps,  la  ville  de  Fledin  fut  prinse  par  force  par  M.  le  con- 
nestahlc,  et,  peu  de  temps  après,  le  chasteau  fut  pris  par  composition. 

Après  la  prise  de  Hcdin , le  roy  donna  congé  à son  armée  et  fit  as- 
seoir ses  garnisons  en  Picardie  et  en  Champagne,  et  renvoya  les 
Suisses  et  en  retint  deux  mille  qui  furent  mis  en  garnison  dedans 
Abbeville. 


bornent  à parler  surtout  du  village  de 
Ikmain,  où  cinquante  maisons  furent  con- 
sumées, etdeceluid’Escaudain.  où  il  n'en 
ùcmeura  qu’une  seule  debout.  Voir  Robert 
Maqueriau,  Recueil 'de  la  maison  de  Bonr- 
yoqne,  I,  i b/».  D’Oultreman  [Histoire  de 


Valenciennes , i6a)  s'exprime  plus  vague- 
ment ; « Le  roy  François,  ayant  mis  le  feu 
partout,  et  n'ayant  pas  mes  me  espargne 
son  propre  logis,  qui  estoit  l'abbaye  de 
Denain.  se  retira  vers  Douay.  • 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  — 1521.  585 


Durant  cê  temps,  le  roy  prist  en  sa  protection  le  duc  de  Ferrare 
et  luy  en  bailla  lettres  patentes  *; 

Les  ambassadeurs  de  France  demeurèrent  à dallais  environ  quatre 
mois,  et  ne  fut  possible  de  pouvoir  trouver  moyen  de  faire  paix  ou 
tresve.  A la  fin  eurent  congé  du  cardinal  d'York,  non  sans  peine,  pour 
eux  en  retourner  devers  le  roy,  qui  estoit  à Compiegne,  et  eurent 
un  sauf-conduit  du  roy  catholique1 * 3 * * * * *. 

Le  vingt-deuxieme  novembre  mil  cinq  cents  vingt-ung,  les  ambas- 
sadeurs de  France  partirent  de  Calais  et  furent  conduits  par  la  gar- 
nison de  Calais  jusques  hors  les  limittes,  et  là  trouvèrent  la  garnison 
deBoulongne  qui  les  conduisit  jusque  dedans  Boulongne,  et  vindrent 
à Compiegne,  où  estoit  le  roy  et  toute  la  cour. 

Et  pour  ce  que  le  cardinal  d'York  avoit  dict  dcsdicts  ambassadeurs 
de  France,  qu’il  vouloit  que  quelqu’un  d’entre  eux  demourast  à Cal- 
lais  jusques  à ce  qu’il  en  partist,  M.  le  chancelier  y laissa  M.  de  Cler- 
mont, son  frère,*  et  M.  Denis  Poillot,  conseillers  du  grand-conseil  ; 
lesquels  demeurèrent  à (.allais  jusques  au  vingLcinquieme  du  mois 
de  novembre  que  ledict  cardinal  en  partist9. 

En  ce  temps,  vindrent  nouvelles  de  la  prise  de  Milan,  faicte  par 


1 Ces  lettres  que  nous  omettons , sont 
datées  d’Amiens , le  i5  novembre  1 5a  i , et 
contresignées  De  Neuville. 

* Ce  sauf-conduit  n’est  pas  spécial  pour 
le  retour  des  ambassadeurs  ; il  s'applique 
encore  au*  courriers  et  messagers  qu’il# 
pouvaient  envoyer  vers  le  roi  ou  recevoir 
de  lui.  H est  daté  de.  ...  ..  en  lluinaut, 
le  28  septembre. 

s Le  cardinal  pouvait  partir  de  Calais 
le  l5  novembre:  car  la  veille,  a4»  >1  avait 

rempli  l'objet  secret  et  véritable  du  sa 

mission,  en  signant,  avec  les  délégués  du 

pape  et  de  l'empereur,  un  traité  de  ligue 

offensive  contre  la  France.  Ces  divers 

agents  étaient  munis  de  pouvoirs  ad  hoc, 

KÉCOC.  D1FI-OVUT.  11. 


dont  les  dates  prouvent  assez  que  le  parti 
était  pris  d'avance.  Les  pouvoirs  donnés 
par  Léon  X à Jeronimo  Ghinucciô.  évéque 
d’Ascoli,  ef  Marino  Caraccioio,  clerc  napo- 
litain, ont  été  délivrés  à Rome,  le  17  des 
calendes  d'octobre  ( i5  septembre);  ceux 
de  Charles  V,  pour  Mercurin  deGattinare. 
lkrnardo  de  Mcsa,  le  comte  de  Cariati . 
le  seigneur  de  la  Roche  et  le  secrétaire 
Jossc  Laurent,  sont  datés  d’Audenarde, 
le  4 novembre;  et  enfin  ceux  de  Henri  VIII, 
sur  Wolsey,  portent  la  date  de  Windsor, 
1 1 novembre.  Ce  traité  de  ligue,  avec  les 
pouvoirs  indus,  est  conservé  en  original 
aux  archives  de  Flandre,  à Lille. 
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les  Espagnole  ét  armée  du  pape  Le  sieur  de  Lautrec,  qui  estoit  de» 
dans,  eschappa  avec  grande  partye  de  ses  gens,  et  vint  à Cremone, 
où  estoit  l’armée  des  Veniciens. 

Semblablement,  après  la  dissolution  de  l'armée  du  roy,  la  cité  de 
Tournay,  par  faulte  de  vivres  et  esperance  de  secours,  fût  rendue 
par  composition  au  comte  de  Naussou,  general  de  l'armée  de  l'em- 
pereur 5. 

Au  commencement  du  mois  de  décembre  mil  cinq  cents  vingt-ung, 
le  pape  Leon  X*  trespassa  k Home9.  Après  sa  mort,  on  parla  de  luy  en 
diverses  sortes.  Dieu  ait  son  aine  ! De  son  vivant,  il  consentit  à une 
guerre  qui  depuis  a porté  domage  à la  chrestienté. 

' Le  19  novembre  1 1 , Jerome  Mo  fut  rendue  le  1 6 du  même  mots  au  comte 
rone  prit  possession  de  la  ville  et  du  du-  Henri  de  Nassau. 

ohé  de  Milan . au  nom  de  François-Marie  . ' Léon  X est  mort  le  1“  décembre  1 bat, 

Sforee,  par  suite  delà  conquête  qu'en  avait  âgé  de  44  ans,  après  avoir  occupé  le 
faite  l'armée  combinée  du  pape  et  de  trône  pontifical  huit  ans  huit  mois  et  vingt 

Charlea-Quint.  jours.  Quelques  historiens  affirment  qu’il 

* La  ville  de  Tournay  n'ayant  pas  été  mourut  de  joie  en  apprenant  que  les  Fran- 

secourue  daos  les  quinte  jours  qui  suivi-  çais  étaient  expulsés  du  duché  de  Milsn. 
rent  la  capitulation  signée  le  a décembre,  , 
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1522. 

Cette  année  a commencé  à Pâques,  20  avril. 


CLIV. 

- ;•  , . 

L'EMPEREUR  A MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Le  nouveau  pape  «offre  pour  médiateur  entre  François  I"  et  Cbarics-Quint.  Ce  dernier 
ne  i'j  prêtera  qu'avec  le  concours  du  roi  d'Angleterre  et  sous  des  conditions  meilleures 
que  celles  qu'on  lui  propose.  Préparatifs  des  Français  sur  les  frontières  d'Espagne 
( Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.  ) 

6 septembre,  à Vailadolid. 


Madame  ma  bonne  tante,  depuis  mes  autres  lettres  escriptes  que 
vont  avec  ceste,  suis  venu  en  ceste  ville  de  Validoly  ^ où  j‘ay  esté  re- 
ceu  à grand  joye  et  triumphe  de  tout  le  peuple , lequel  je  trouve  si 
bien  disposé  vèrs  moy  que  plus  ne  pourroit,  me  suplians  tous  en 
general  user  de  clemence  et  pardon  envers  eulx  des  alterations  pas- 
sées. - 

Nostre  saint-pere  le  Pape1 * * * 5  m’a  escript  que,  à son  passer  à Ville- 
franche  de  Nice , s’est  trouve  vers  luy  un  secrétaire  du  roy  François 
pour  le  fait  de  la  paix  ou  tresves,  offrant  remectre  les  differendz  d’en- 
tre luy  et  moy  sur  Sa  Sainteté,  et  l’en  faire  médiateur,  sans  toutes 
voyes  mettre  en  avant  condicions  raisonnables.  Sur  quoy  ay  fait  en- 
tendre à nostredit  saint-pere  que  ne  puis  besongner  en  ceste  affaire 

1 ChariesQuint , parti  de  Bruges  le 

a4  mai  1 522 , «'était  embarqué  à Calais 
pour  l'Angleterre,  où  il  passa  tout  le  mois 
de  juin.  Le  4 juillet  il  se  remit  en  mer, 

et  le  17,  il  aborda  à Santander.  dans  les 

Asturies.  (Pontua  Henlerus,  Ait.  Belgic 
üb.  V,  p.  389-383.  ) 


* Le  pape  Adrien  VI,  élu  le  9 janvier 
1 529  ( style  de  Home) , ne  quitta  son  dio- 
cèse de  Tortose  que  le  2 août  suivant, 
pour  se  rendre  à Borne,  où  il  fit  son  en- 
trée le  3o  du  même  mois. 


74. 
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sans  le  roy  d'Angleterre , mon  bon  pere  et  bel  oncle , et  avoir  meil- 
leures condicions  que  celles  que  ledit  secrétaire  luy  avoit  mis  en 
avant,  et  telles  qu’elles  satisfacent  conjointement  4 mondit  pere  et 
bel  oncle  et  4 moy. 

Je  suis  averty  que  ledit  roy  François  a beaucoup  renforcé  de  gens 
de  cheval  et  de  piet  les  frontières  contre  Navarre,  Biscay  et  Saulce; 
que  me  fait  penser  que  tant  moins  de  gens  a-il  vers  les  frontières 
de  delé,  dont  l’on  pourra  plus  facillement  exécuter  celle  part  sur 
eulx,  car  du  cousté  de  deç4  suis  délibéré  y fere  mon  devoir;  et  ay 
entendu  par  espyes  que  doyez  avoir  eu  de  vostre  costé  quelque  vic- 
toire sur  eulx , et  dont  suis  désireux  en  savoir  la  particularité.  Et  4 
tant,  ma  dame  ma  bonne  tante,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
Donné  4 Validoly,  le  6*  jour  de  septembre  xxn. 

Vostre  bon  neveu,  Charles. 

P.  S.  Madame  ma  bonne  tante,  depuis  ceste  escript,  avons  eu  nou- 
velles que  le  pape  est  party  de  Gennes  le  xtx  d’aoust  pour  tirer  vers 
Rome. 

Contresigné  Hannart. 
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Cette  année  a commencé  à Pâques,  5 avril. 


CLV. 

ARTICLES 


D’UNE  LIGUE  OFFENSIVE  ET  DEFENSIVE  ENTEE  L'EMPEREUR,  LE  ROI  D'ANGLETERRE, 
L'ARCHIDUC  FERDINAND  ET  LE  DUC  DE  BOURBON,  FAITE  ES  JUILLET  ET  AOÉT 

i5a3l. 

( Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.  ) 

Août 


Premièrement,  ledit  de  Bourbon  jure  servir  vostre  majesté  envers  et 
contre  tous  sans  nid  excepter;  et  accepte  dez  ceste  heure  vostre  al- 
lience  et  ligue  défensive.  Et  quant  au  roy  d’Angleterre,  il  s’est  ouflert 
de  tous  poincts  en  faire  au  dit  et  voloir  de  vostre  majesté,  veu  la 
bonne  intelligence,  amitié  et  alliencc  estre  entre  vous  deux;  et  ce 
moiennant  que  vous  lui  donnerez  en  mariage  la  royne  de  Portugal 
vostre  seur,  si  elle  y veuille  entendre,  si  non,  madame  Catherine, 
et  la  livrerez  ou  ferez  livrer  en  dedans  le  dernier  de  ce  mois  en  la 
ville  de  Perpignan , pour  illec  celebrer  la  consommation  dudit  ma- 
riage, de  donner  en  dot  à icelle  la  somme  de  cent  mille  escus,  k païer 
l’ung  tiers  dix  jours  après  ladite  consommation,  l'aultre  tiers  un  an 
après,  et  le  reste  ung  an  après.  Et  de  la  part  dudit  de  Bourbon, 
ladite  dame  Eléonore  ou  Catbarine  sera  douhée  de  la  somme  de 
quinse  mil  escus  par  an,  assignez  et  hipotecquez  sur  le  Beaujunois 
et  aultres  terres  et  seignouries  dudit  de  Bourbon. 

Item,  a-t-on  dit  aussi,  que  vous,  sire,  marcherez  en  personne  ou 


1 Ces  articles  sont  extraits  d'une  lettre  g août  i5a3,  par  Louis  de  Praet,  son 
adressée  à l'empereur , sous  la  date  du  ambassadeur  en  Angleterre. 
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du  moins  ferez  marcher  avec  vostre  lieutenant  une  bonne  et  grosse  ar- 
mée droit  à Narbonne,  en  dedans  ledit  dernier  d’aoust  pour  le  plus 
tard,  soit  pour  assiéger  ladite  ville  et  pour  passer  oultre  en  pays  d’en- 
nemis. 

lient,  que  ferez  tenir  prests  en  nombre  de  dix  mille  piétons  alle- 
inans  pour  marcher  avec  ledit  de  Bourbon,  huit  jours  après  qu'il  les 
aura  requis;  lesquels  Ailemans  seront  payez  des  cent  mille  escus  que 
lui  devez  délivrer  pour  l’entretenement  de  ses  gens  ; et  le  reste  sera 
employé  à l’entreteoement  de  scs  autres  gens  de  guerre  avec  lesquels, 
tant  Ailemans  que  autres,  ledit  de  Bourbon  marchera  incontinent 
après  l’entrée  de  vostre  armée  en  France , au  lieu  que  lui  semblera 
le  plus  propice  pour  mieulx  besoigner,  de  sorte  que  aurez  cause 
d'estre  content  de  lui. 

Item,  que  le  roi  d’Angleterre  fera  descendre  deans  la  lin  de  ce 
mois  une  bonne  armée  en  Normandie  , laquelle  sera  illec  assistée  de 
par  aucuns  gentilshommes  serviteurs  dudit  de  Bourbon , de  tout  ce 
que  possible  sera. 

Item,  ledit  roi  d’Angleterre  fournira. a usi  cent  mil  escus,  comme 
vostre  majesté,  desquels  deniers  ledit  de  Bourbon  ne  veult  avoir  au- 
cune manience,  ains  est  content  qu’ils  seront  distribuez  et  emploiez 
seulement  au  paiement  et  entretenement  desdits  Ailemans  et  gens 
de  guerre. 

Ilem,  que  monseigneur  l’archiduc  sera  comprins  en  ceste  ligue 
deffensive  ot  offensive  avec  vostre  majesté  et  ledit  roi  d’Angleterre, 
et  que  tous  ensemble,  ne  l’ung  à part,  ne  ferez  aucun  appoinctement 
sans  y comprendre  ledit  de  Bourbon. 

Ilem , que  pour  le  danger  de  deceler  cest  affaire , et  aussi  pour  la 
haste  qu’il  requiert,  n’avoit  esté  possible  que  aucunes  gens  de  longue 
robe  eussent  esté  presens  à conclure  ladite  ligue,  afin  de  U mettre 
en  forme  do  lettres  patentes,  selon  la  coustume  en  semblables  choses 
observée,  a esté  advisée  par  lesdits  de  Bourbon  et  Beaurin  contra- 
hans,  de  signer  pour  le  présent  seulement  ledit  billet  jusques  à ce 
que  par  ci-après  l’on  y pourra  entendre  de  meillicur  loisir. 
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S'ensuivent  les  articles  qui  se  doivent  passer  entre  le  roi  d'Angleterre 
et  le  duc  de  Bourbon1.!  «. 

1"  Comme  ainsi  soit  (jue,  entre  l’empereur  et  ledit  duc  de  Bour- 
bon , soit  faite  certaine  promesse  et  conveucion  de  faire  ligue  offen- 
sive et  deffensive  contre  le  roi  François  et  tous  ses  adherens,  le  roi 
d’Angleterre  est  content  que  semblable  ligue  soit  faite  entre  lui  et  le- 
dit de  Bourbon , avec  obligacion  réciproque  de  l’ung  à l’autre  pour 
l’inviolable  observation  d'icelle. 

2'  Ledit  de  Bourbon  avec  ses  adherens,  amis  et  allies  assisteront 
ledit  roi  d’Angleterre  à recouvrer  tous  les  droits,  titres,  terres, 
possessions  et  seigneuries  qui  sont  détenues  audit  roy  d’Angleterre 
et  occupées  par  ledit  roi  François. 

3'  Ledit  de  Bourbon,  incontinent  apres  la  descente  du  roi  d’An- 
gleterre ou  de  son  lieutenant  avec  puissante  année  en  France,  sera 
tenu  non-seulement  se  declairer  ennemi  dudit  roi  François  et  ses 
allies,  mais  de  assister  et  faire  assister  icelui  roi  d’Angleterre  et  sadite 
armée  en  tout  ce  que  leur  sera  possible. 

4'  Ledit  roi  d’Angleterre  descendra  en  personne  ou  fera  descendre 
son  lieutenant  avec  bonne  et  puissante  armée  fournie  d’artillerie  et 
autres  inunicions  de  guerre,  en  deans  le  premier  jour  de  ce  présent 
mois  d’aoust  pour  envahir  ledit  roi  François  par  le  quartier  de  Pi- 
cardie, soit  pour  assiéger  villes  ou  lui  donner  bataille. 

5*  Ledit  duc  de  Bourbon  promettra  assister  et  faire  par  tels  ses 
serviteurs,  amis  et  allies  qu’il  aura  audit  pays,  l’armée  d’icelui  roi 
d’Angleterre  en  tout  ce  que  lui  sera  possible  ; et  en  cas  que  ledit 
roi  François  voulsist  donner  bataille  à l’armée  d’icelui  roi  d’Angle- 
terre, ledit  duc  de  Bourbon,  avec  ses  gens  de  guerre  de  cheval  et 

1 Le  connétable  de  Bourbon  avait  con-  cardinal  tVolsey,  et  conservée  encore  au- 
lié  à M de  Chéteaufort,  son  chambellan,  jourd’hui  à la  bibliothèque  CoUonienne, 

le  soin  de  suivre  à Londres  celle  léné-  Vilell.  B.  V.,  fol.  i8i.  Voyez.  77iv  lift  uni 

b reuse  négociation.  Cet  agent  était  por-  rima  ef  Fnincii  lhe  firtt,  bv  James  Bacon", 
leur  d’une  lettre  de  créance  adressée  an  I , âo6. 
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de  pied  et  les  dix  mille  lansquenets  que  l'empereur  lui  a promis 
faire  avoir  à son  service , à l’cntrctenemcnt  desquels  lansquenets  le- 
dit roi  d’Angleterre  est  content  de  contribuer,  marchera  à dili- 
gence pour  donner  la  bataille  audit  roi  François,  et  le  poursuivra  de 
, tout  son  povoir  sans  aucune  dissimulation. 

6"  hem.  Après  que  les  dix  mille  lansquenets  seront  au  service 
dudit  duc  de  Bourbon,  et  qu’il  se  sera  déclaré  contre  ledit  roi  Fran- 
çois, ledit  roi  d’Angleterre  furnira  la  somme  de  cent  mille  escus  d’or 
pour  l’eutretenemcnt  desdits  lansquenets,  qui  se  paieront  de  mois 
en  mois  par  gens  que  ledit  roi  d’Angleterre  commettra  pour  faire 
leur  paiement. 

■j'  Ledit  roi  d’Angleterre  est  content  que  ladite  ligue  soit  offen- 
sive et  deffensive  entre  lui,  l’empereur,  monseigneur  l’arcluduc  et 
ledit  duc  de  Bourbon,  et  que  lesdits  seigneurs  roi,  empereur,  archi- 
duc, seront  obligez  non  entendre  à quelque  appointeraient  avec  ledit 
roi  François  sans  le  consentement  dudit  duc  de  Bourbon , en  faisant 
lui  de  sa  part  le  semblable. 

8*  Et  quant  à ce  que  ledit  roi  d’Angleterre  demande  que  le  duc  de 
Bourbon  le  reconnoissé  pour  son  naturel  et  souverain  seigneur  et 
oblige  par  son  sairement  ainsi  le  faire  : ce  point  seulement  sera  re- 
mis à ce  que  l'empereur  en  ordonnera. 

9'  Et  pour  ce  que  pour  le  dangier,  n’a  esté  possible,  du  cousté  du 
roi,  avoir  gens  de  longue  robe,  a esté  fait  seulement  ce  présent  mé- 
moire, jusques  à ce  que  sur  le  tout  sera  conclud  par  lesdits  roi 
d’Angleterre,  et  empereur,  et  duc  de  Bourbon,  et  lors  sera  le  tout 
mis  en  telle  forme  que  sera  advisé.  Ce  neantmoins  sera  le  contenu 
de  tous  les  dessusdits  articles  mis  pour  chacune  des  parties,  pour 
austant  que  leur  touche,  à rcalc  execution,  sans  attendre  que  lesdits 
articles  soient  réduits  en  forme  deuc  par  maniéré  de  traité1.  En  tes- 
moing  et  foy  de  ce  que  dessus , ledit  roi  d’Angleterre  a signé  ce  pré- 
sent mémoire  le  4*  jour  d’aoust  i5a3. 

1 Ce  traité  fut  agréé  par  le  duc  de  disait  être  le  même  que  le  premier.  [S ’ote 

Bourbon,  excepté  le  second  article,  qu’il  de  la  main  de  Si.  de  W'ynantt.) 
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CLVI. 

ORDONNANCE 

QUI  DÉFEND  AUX  RELIGIEUX  DES  PAYS-RAS  DE  l’ÉNP.1  1ER  EN  FRANCE,  ET  AUX  RELI- 
GIEUX FRANÇAIS  DE  VENIR  DANS  LES  PAYS-BAS,  SOCS  PRISE,  POUR  LES  DERNIERS, 
D'ÊïnF.  NOYES  SANS  RépiT,  DÉPORT  ou  grâce. 

{ Original.) 

17  septembre  , à Brim’llev 

MaBGUJEHITE,  etc 

Très-chicrs  et  bien  amez , pour  ce  qui  est  venu  à nostre  coguois- 
sanceque,  nonobstant  la  guerre  d’entre  l’empereur,  monseigneur  mon 
nepveu  et  le  roy  de  France,  pluiseurs  religieulx  des  pays  de  pardeçà , 
soubz  couleur  île  religion,  s’avancent  ioumelemunt  nier  et  converser 
au  royaume  de  France  et  les  religieulx  de  France  venir  et  converser 
esditz  pays  de  pardeçà;  desirans  y remedier,  nous  vous  ordonnons 
et  expressément  commandons  de  par  l’empereur  mondit  seigneur 
et  nepveu  faire  promptement  expedier  placcars  et  iceulx  faire  publier 
par  tous  les  lieux  de  Flandres  esquelz  on  est  accouslumé  faire  pu- 
blicacions  d’ordonnance,  et  déflence  que  nul  religieulx  de  quelcon- 
ques ordre  ne  aultres  prestres  ou  gens  d’cglise.  de  quelque  estât  qu'ils 
soyent,  des  pays  de  pardeçà,  soubz  couleur  de  la  religion,  obédience, 
visilacion  ou  autre  quelconques  occasion,  ne  s’avcncent  hanter,  con- 
verser ou  envoyer  au  royaulme  de  France,  ne  ceulx  du  royaulme  de 
France  de  venir , enter  ou  converser  esdits  pays  de  pardeçà , à paine 
eeulx  qui  feront  au  contraire  d'estre  noyez;  et  faire  procéder  contre 
les  transgresseurs  par  l'execution  de  ladite  paine  sans  respit,  déport 
ou  grâce.  Et  qu’ü  n’y  ait  faulle.  Très-chiers  et  bien  umez,  nostre 
Seigneur,  etc.  K script  à Bruxelles,  le  xvu"  de  septembre,  l’an  xxm. 

Signé  Marguerite. 

Et  plus  lias  : Du  Bi  loi  L 

7^ 


N I. CDC,  DIPLOUAT.  11. 
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1524. 


Cette  année  a commencé  à Pâques,  37  mars. 


CLVIf. 

EXTRAIT 

DE  L'INSTRUCTION  DONNEE  AU  SIEUR  DE  COCRlÈRBS  1 , ENVOYÉ  VERS  LE  SIEUR  DE 
l'HAET,  AMBASSADEUR  DE  L'EMPEREUR  EN  ANGLETERRE. 

Succès  de  l'empereur  eu  Iuilie.  Ordre  donné  au  duc  de  Bourbon  pour  faire  une  invasion 
en  F rance.  ( Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie-  ) 

ÏO  mai , A Bruges  { Burgos?  ). 


Premier,  etc. , diront  que  tenons  le  roy  et  le  légat  déjà  bien  averti 
de  la  victoire  que  Dieu  nous  a douné  en  Italie,  contre  nos  communs 
ennemis*  : laquelle  victoire  extimons  tant  plus,  pour  avoir  esté  sans 
effusion  de  sang  des  nôtres,  et  estant  demeurée  nostre  armée  en 
son  entier  : et  que,  par  le  contraire „ en  celle  de  nostre  commun  en- 
nemi le  dommaige  a esté  tel , que  par  bataille  ne  l'eussent  sçu  gueres 
avoir  plus  grand;  car,  en  plusieurs  rencontres,  prises  de  ville  et  de 
chasteaux,  et  pour  la  nécessité  qu’ils  ont  supportée  huit  mois  durant, 
ayant  la  peste,  et  plusieurs  fois  la  famine  en  l’armée,  que  de  mille 
et  cinque  cent  hommes  d'armes  et  plus  qu’ils  avoient  du  commence- 
ment , n’en  sont  eschappés  ni  retournés  en  France  plus  haut  de  35o, 


1 Jean  de  Montmorency.  seigneur  de 
Courieres,  chambellan  de  l'empereur  et 
de  Philippe  II , chevalier  de  la  Toison  d'or, 
conseiller  et  gouverneur  de  Lille,  Douay 
et  Orcbies.  grand-bailli  d’Alost,  vivait  en- 
core le  3i  juillet  1 565 , jour  où  il  fit  son 
testament 


* Il  s'agit  sans  doute  de  la  retraite  de 
Romagnano . où  l'armée  française,  affai- 
blie par  U disette,  les  maladies,  et  par  les 
fautes  de  l'amiral  Bonnivet,  fut  obligée  de 
se  replier  sur  les  Alpes  et  de  rentrer  en 
France. 
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bien  mal  en  point  et  quasi  défiai  ts;  et  v a peu  de  capitaines,  lieute- 
nants, porteurs  d’enseignes,  ni  autres  bons  personnaiges  qui  n’ayent 
esté  pris,  ou  morts  ou  blessés,  ou  tellement  malades  qu’il  n’y  a ap- 
parence que  nostre  ennemi  s’en  puisse  servir  sitost.  Et  des  Suisses  en 
sont  demeurés  et  à diverses  fois  tués  jusques  eu  nombre  de  plus  de 
six  mille , et , de  tous  les  autres  piétons  adventuriers  et  autres , ils 
n’en  sont  pas  eschappés  ni  retournés  quatre  mille  en  tout  ; qu’est  une 
grande  ruine  pour  eux,  avec  une  honteuse  fuite,  et  perte  de  leur 
artillerie  et  munitions;  et  qu’est  plus  à estimer,  c'est  que  les  Suisses 
se  sont  retirés,  et  sont  tellement  départis  d’eux,  pour  la  faute  de  paye- 
ment et  mauvais  traitement  qu’ils  ont  eu,  que  l’on  dit  qu’ils  ont 
amené  prisonnier  l'amiral  (le  maréchal)  de  Montmorenci , avec  le  sur- 
plus d’artillerie  et  munitions  qui  leur  estoit  demeuré.  Et  il  n’y  a ap- 
parence qu’ils  se  puissent  servir  des  Suisses  de  longtems,  etc.,  etc. 
Pour  lequel  cas,  puisque  Dieu  a dressé  ainsi  nos  affaires,  et  qu’il 
est  tems  de  suivre  la  victoire  et  non  laisser  respirer  nostre  commun 
ennemi , nous  a semblé  faire  trois  provisions  principales  et  apporter 
extreme  diligence  pour  non  laisser  perdre  la  saison  ni  les  bonnes  oc- 
casions, afin  de  tant  plustost  avoir  nostre  raison. 

Premièrement,  nous  avons  incontinent  depcsché  vers  nostre  bon 
frere  le  duc  de  Bourbon,  et  aussi  vers  le  vice-roi  de  Naples,  leur 
escrivant  et  ordonnant  que,  sans  retardement  quelconque,  et  en  en- 
suivant leur  avis  et  bonne  deliberation,  contenu  es  trois  moyens  de 
guerre  que  nagueres  avons  envoyé  en  Angleterre , le  dit  S'  de  Bour- 
bon cnlrast  en  France  parle  costé  que  lui  sembleroit  mieux  avec  huit 
cents- hommes  d’armes,  quinze  cent  chevaux  légers  et  tous  les  Espa- 
gnols et  Allemans  de  nostre  armée  d’Italie,  et  autres  piétons  jusques 
au  nombre  de  vingt  mille;  ensemble  l’artillerie  et  munition  neces- 
saire, ainsi  que  par  ensemble  adviseront.  De  sorte  qu’avec  cette  ar- 
mée et  les  bons  personnages  françois,  amis  dudit  duc,  qu’il  pourra 
recueillir  et  retirer,  s’il  lui  est  possible , et  pour  l’entretenemenl  des- 
quels le  S'  de  Bourbon  fera  son  mieux  de  trouver  argent  en  quelque 
part  (car  il  suffira  assez  que  puissions  entretenir  les  gens  dessus  dits 

75. 
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que  non»  lui  baillons),  icellui  Sr  (le  Bourbon  ait  nostre  armer  si  puis- 
sante pour  attendre  et  donner  la  bataille. 

Que,  pour  l’entretien  de  ladite  armée,  il  avoit  déjà  envoyé  à Gennes 
aoo  mille  ducats,  qu'il  veillera  à pourvoir  le  reste  qu’il  faudroil  pour 
l’entrctcncmcnt  de  ladite  armée. 

Qu'il  esperoit  que  le  roi  d'Angleterre  feroit  aussi  entrer  son  armée 
en  France  par  la  Picardie,  etc.,  etc. 

.Vota.  Le  reste  est  relatif  à ce  qu’ils  avoient  à traiter  avec  le  roi 
cl  le  légat,  touchant  les  moyens  de  la  continuation  de  ladite  guerre. 


CLVII1. 

LR  DUC  DR  BOt  ltBON  À L’EMPBHEI.'R. 

Détail'  sur  te  siège  de  Parie.  Entreprise  du  marquis  de  Pescairc  sur  la  ville  de  Messe 
( Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.  ) 

' ( Satin  date.  | 


Monseigneur,  je  vous  ay  nagueres  escrit  par  mon  cousin  le  Sr  du 
Reus , par  lequel  aurez  bien  entendu  tous  les  affaires  de  par  deçà 
mesmes  la  maniéré  de  nostre  retraicle  de  Provence'. 

Monseigneur,  depuis  son  parlement  est  survenu  que  le  roy  de 
France  estoit  tousjoprs  devant  P.avio\  le  faisant  battre;  voient  qu’il 
y avoit  tranches  raisonnables,  le  fisl  assaillyr  par  divers  endroit*,  dont 
l’assault  dura  par  long  espace  de  temps.  En  cffect , monseigneur,  ceulx 
qui  estaient  dedens  se  montrèrent  st  gens  de  bien,  qu’ilz  repoul- 
sarent  no*  ennemys.  desquel*  en  fust  tué  bien  doux  mil  cinq  cens 
hommes  de  pied  et  groz  nombre  de  gens  d’armes.  De  quoy  povez 


1 Bourbon , après  avoir  ravagé  la  Pro- 
vence pendant  six  semaines,  cl  s’élrc  vu 
forcé  de  lever  le  siège  de  Marseille,  avait 
effectué  sa  retraite  par  les  Alpes  ligu- 
riennes. 


1 Des  le  a8  octobre , c'est-à-dire  un 
mois  après  que  Bourbon  Vêtait  retiré  de 
In  Provence,.  François  1"  avait  fait  une 
nouvelle  invasion  en  Italie,  et  il  mettait 
lui-mème  le  siège  devant  Pavic. 
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croire  que  ce  fut  des  plus  geu*  de  bien;  et  y furent  si  bien  traitiez 
nosdits  cnueinys,  que,  ù mon  avis,  ilz  n’ont  nulle  envye  d'assaillir 
une  autre  fois  ladite  ville.  Le  roy  est  toujours  après  à la  faire  baptre, 
mais  non  pas  si  fort  qu'il  avoit  fait  auparavant. 

Monseigneur,  cesto  nuyt  de  l’assault,  qui  fut  mardi  derrenier  vn'dc 
ce  mois1,  le  marquis  de  Piscairc  dressa  une  ejitreprin.se  sur  la  ville  de 
Messe,  là  où  estoient  le  conte  Jheromme  de  Trevola  et  son  pere, 
avec  w hommes  d’armes  et  deux  cens  chevaux  legicrs.  Ledit  Sr  mar- 
quis feist  en  façon  qu’il  les  surprint  dans  ladite  ville , de  telle  maniéré 
que  tous  les  print  prisonniers,  mesmes  ledit  conte  et  son  frere,  an 
reste  de  cinq  ou  six  qui  y furent  tuez  à la  chauldo.. 

1 Le  7 février  i&aà-iàaà  fut  en  effet  le  a5,  jour  funeste  par  U défaite  de  far- 

un  mardi  ; il  est  donc  très-probable  que  mée  française  cl  la  prise  du  roi. 

cette  lettre  fut  écrite  entre  le  7 février  cl 


J* 

Nota.  Nous  avious  rassemblé  diverses  dépêches  inédites  sur 
la  bataille  de  Pavie  et  la  captivité  de  François  1";  mais  in- 
formé que  ce  triste  et  célèbre  épisode  de  notre  histoire  doit 
former  l’objet  d'une  publication  spéciale,  ordonnée  par  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique,  nous  avons  dû  omettre  ici 
ces  documents,  qui  seront  sans  doute  mis  à prolit  pour  la  pu- 
blication dont  il  s’agit.  Le  peu  de  lettres  que  nous  publions 
au  sujet  de  cet  événement  suffiront  pour  établir  la  chaîne  des 
faits  et  prévenir  une  lacune  dont  le  lecteur  pourrait  s’étonner. 
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Cette  année  a commencé  à Pâques,  i6  avril. 


CLIX. 

ADRIEN  DE  CROY,  SEIGNEUR  DE  BEAURA1N  ET  DE  ROEUX,  À MARGUERITE 
D'AUTRICHE. 

H est  dépêché  vers  la  régente  de  France,  et  doit  ensuite  se  rendre  en  Italie  avec  des 
instructions  dont  il  envoie  le  contenu  à la  princesse.  La  régente  trouve  les  conditions 
de  l'empereur  si  exorbitantes  que  la  paix  sera  difficile  k conclure , de  sorte  qu’il  se- 
rait bon  d’entretenir  l’amitié  des  Anglais.  ( Original  en  partie  chiffré.  ) 

10  avril,  à Saint-Jeu  1 (Saint-Just) , sous  Lyon. 

Madame,  tantost  après  que  l’empereur  a seu  les  bonnes  nouvelles 
de  la  victoire  qu’il  a plu  à Dieu  luy  donner  contre  ses  ennemis,  il 
m’a  despeschiet  pouf  venir  vers  madame  la  regente,  et  puis  passer 
oultre  en  Ytalie  avec  instructions  sur  M.  de  Bourbon , M.  le  vice- 
roy  et  moy.  Et  pour  ce,  madame,  que  lesdites  instructions  parlent 
sur  nous  trois  par  ensemble , je  ne  me  suis  ingéré  seul  les  vous  en- 
voyer jusques  à ce  que  soye  arrivé  vers  mesdits  sieurs  de  Bourbon 
et  vice-roy,  qui  sera  tost,  et  alors  vous  avertirons  du  tout.  Je  arrivay 
hyer  soir  vers  madame  la  regente,  à laquelle  je  presentay  lettres  de 
par  l’empereur,  et  luy  communicquay  lesdites  instructions  en  suivant 
la  charge  que  j’en  avoye;  et  combien  en  icelles  n’ait  article  qui  ne 
soit  raisonnable,  comme  verrez  cy-après,  si  trouve-clle  les  demandes 
fort  grandes  et  excessives,  en  sorte,  madame1,  que  je  ne  voy  moien  de 

réclamer  sa  magnanimité  en  laveur  du 
roi,  est  également  datée  de  ce  lieu  de 
Saint-Just.  Voyez  Paradin,  Hit  U de  no  tire 
tempi , n. 

* Ce  qui  suit,  en  italique,  est  en  chiffres 
dans  l'original. 


1 Ce  lieu  est  probablement  la  collégiale 
de  Saint-Just  qui,  avant  d'être  détruite 
par  les  calvinistes,  en  »56a,  était  située 
hors  des  murs  de  la  ville  de  Lyon.  La 
lettre  que  la  régente,  Louise  de  Savoie, 
écrivit,  le  3 mars,  à Cbarles-Quint . pour 
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pouvoir  faire  oa  traitter  quelque  paix  avec  ceulx  de  deçà,  car  ils  sont 
braves  plus  que  jamais;  pourqaoy,  madame,  à correction,  feriez  bien  d'en- 
tretenir les  Anglais;  et  combien  que  l'empereur,  par  ce  dernier  courrier 
qu’il  despescha  en  Espaiqne,  vous  escripvist  tenir  toujours  les  choses  en 
estât,  sans  conclure  de  faire  descente,  si  me  semblit  maintenant  que  l’on 
les  doibt  presser  de  ce  faire  , et  le  plus  tost  le  meilleur.  Je  sais  scur  que 
quant  l’empereur  sera  averti  de  ce  que  j'ay  trouvé  de  par  deçà,  qui  sera 
tost,  par  Chasteau,  que  je  renvoie  en  dilligence  vers  sa  majesté,  il  sera  de 
mon  opinion.  Ils  ne  font  encoires  semblant  de  riens  vouloir  rendre,  fors  de 
payer  la  raençan  da  roy  en  argent , qui  n’est  pas  ce  qui  nous  maynne. 

Madame,  l'empereur  a trouvé  très-lion  ce  que  monseigneur  de 
Bevres  et  M.  le  president  de  Matines,  par  vostrc  bon  avis  et  comman- 
dement, ont  besongnyct  en  Engleterre.  Je  vous  ay  bien  volu  avertir 
de  ce  que  dessus,  parce  que  les  nouvelles  que  vous  pourries  avoir  de 
l'empereur  gisent  soubz  la  fortune  de  la  mer.  Qui  sera  la  fin  de  ma 
lettre,  et,  après  m’estre  si  humblement  que  faire  puis  recommandé  en 
vostre  bonne  grâce,  prieray  Nostre  Seigneur  vous  donner,  madame , 
très-bonne  et  longue  vie.  Escript  à Saint-Jeu  dessus  Lyons,  le  x' jour 
d'avril.  Vostrc  très-humble,  etc.  Signé  Adrien  de  Croy. 


CLX. 

CUAM.ES  DK  LANNOY,  VICE- ROI  DE  NAPLES,  À L’EMPEREUR. 

Grand  besoin  d'argent  pour  payer  les  gens  de  guerre. 

( Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — , Copie.  ) 

30  avril , à Milan.  • 

Sire,  M.  de  Roeux  s’en  retourne  vers  vostre  majesté  bien  informé 
des  affaires  d'Italie;  aussi  vous  envoie  la  balance  de  ce  qui  est  dû 
aux  gens  de  guerre,  et  ce  que  l'on  leur  a payé  et  dont  est  venu  l’ar- 
gent. La  dette  est  si  grande  que  l’on  a bien  à faire  à en  bien  vuider. 
Vostre  majesté  verra  le  tout,  et,  après  avoir  eu  la  réponse  de  ce  que 
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veut  faire  le  roy  de  France  et  sa  mcre,  si  ne  pouvez  par  paix  avoir 
vostre  raison , et  qui  faille  que  mettez  peine  la  recouvrer  par  guerre, 
m'est  avis  qu’il  vous  faut  bien  assurer  du  roi  d’Angleterre  et  faire 
provision  d’argent  pour  venir  à chef  de  vostre  affaire , comme  plus 
amplement  entendrez  par  M.  du  Roeux.  Sire , après  avoir  pris  con- 
clusion de  ce  que  vous  pensez  faire,  je  vous  supplie  très- humble- 
ment me  commander  vos  bons  plaisirs,  pour  mettre  peine  les  accom- 
plir au  moins  mal  possible. 

Sire,  comme  il  vous  a plu  le  m’escrire,  tant  de  vostre  main  que 
de  secrétaire,  je  mettrai  peine  si  bien  garder  la  personne  du  roi  de 
France  qu’ay  espoir  vous  on  rendre  bon  compte.  Sire , je  prie  Dieu 
vous  donner  bonne  vie  et  longue.  De  Millan,  le  20  avril  i5a5. 

Vostre  très-humble,  etc.  Charles  de  Lannov. 


CLXI. 

CHARLES  DE  LANNOV  À L'AUDIENCIER  LAURENT  DO  BLIOl  I,. 

Démarche»  auprès  de  Marguerite  d'Autriche  pour  l'intéressèr  à la  délivrance  du  roi. 
.Si  la  guerre  se  poursuit,  il  faut  s'assurer  des  Anglais  et  en  obtenir  de  l’argent.  De 
lannov  a reçu  des  ordres  pour  entrer  en  France  avec  M.  de  Bourbon.  Il  est  essentiel 
de  ne  pas  indisposer  les  Italiens.  Le  manque  d'argent  pourrait  bien  nuire  à l'envahis- 
sement de  la  France  ; Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.) 

SA  avril,  à Milan. 

M.  l’audiencier,  j’ay  fait  ce  que  m’escripvisscs  ses  jours  passez, 
assavoir,  que  le  roi  de  France  cscripvist  à madame,  luy  requérant 
vouloir  envoyer  vers,  l’empereur  et  se  mcsler  de  la  délivrance, 
j’escript  présentement  deux  lectres  h madame , l’une  escripte  avant 
la  venue  de  M.  de  Rculx,  et  l’aultre  depuis  sa  venue.  J’envoyc  à ma- 
dame la  copie  de  l’instruction  que  a apporté  M,  de  Reulx;  aussi  croy- 
je  que  madame  la  regentc  envoyera  vers  madame.  Dieu  vous  Joint 
une  bonne  paix,  car  il  seroit  temps  de  vuider  la  guerre,  si  l’empe- 
reur peult  avoir  ce  que  de  raison  il  peult  demander. 
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Le  roy  nous  a respondu  ce  que  entendez  par  Bregilles,  remcctant 
le  tout  à madame  la  regente  et  à son  conseil,  et  envoyé  avec  ledit  sieur 
de  Reulx M.  de  Brion,  lequel  portera  la  response  sur  lesdictes articles. 

Ledit  sieur  de  Beulx  s’en  va  bien  informe  de  l’estât  des  afleres  de 
deçà,  et  aussi  envoyé  vers  sa  majesté  le  commandador  Figurolle  qui 
luy  porte  l’estât  de  ce  qu’estoit  dû  aux  gens  de  guerre , qui  est  si  grand 
somme  que  en  serez  esbaliy.  Je  vous  envoyé  ung  extraict  aGn  de  le 
monstrer  à madame.  Au  parlement  dudit  sieur  de  Reulx  arriva  vers 
l’empereur  l’ambassadeur  du  roy  d’Angleterre.  J’ay  espoir  brief  avoir 
nouvelles  de  sa  majesté  de  ce  que  sera  conclud  avec  luy , n’est  que 
avant  conclure  n’attendons  la  response  de  ce  que  se  fera  en  France. 

Si  avons  la  guerre , il  m’est  d’avis  qu’il  se  fault  bien  asseurer  des 
Anglois,  et  qu’ilz  aydent  à ceste  armée  de  deçà  pour  entrer  en  France  ; 
car  sans  argent  ne  se  peult  faire  la  guerre. 

L’empereur  m’a  mandé  que  me  ticgne  prest  pour  entrer  avec  M. 
de  Bourbon  en  France  ; qu’il  est  bien  délibéré  y entrer  en  personne 
et  que  le  haillions  trouver  au  lieu  qu’il  sera  advisé,  et  que  je  lui  faice 
bonne  garde  de  la  personne  du  roy,  soit  le  mettant  au  chaslcau-neuf 
en  Naples,  ou  requérir  au  duc  de  Milan  me  prester  le  chastcau  de 
Milan,  en  cas  qu’il  me  sembla  qu’il  feust  plus  là  en  scureté. 

Quant  audit  chasteau  de  Milan,  ledit  duc  le  bailleroit  à regret,  à 
cause  qu’il  sombicroit  a toute  Ytalie  que  l’on  luy  ostât.  Il  n’est  be- 
soing  mettre  soupsion  en  Ytalie  ; parquoy  adviscray  de  mettre  la  per- 
sonne dudit  seigneur  roy  en  lieux  où  j’en  rendray  bon  compte  à 
l’empereur. 

Je  voy  les  choses  mal  dressez  par  faulte  d’argent  pour  entrer  en 
France.  Sa  majesté  advisera  et  pourverra  le  tout,  et  obeyray  à tous- 
jours  à ce  qui  luy  plaira  me  commander.  Au  surplus,  M.  l’audien- 
cier, vous  prie  m’adviser  s’il  y a chose  que  pour  vous  puisse  fere  pour 
in’y  employer  de  bon  ceur,  aidant  Dieu,  auquel  prie,  M.  l’audien- 
cier, vous  donner  bonne  vie  et  longue.  A Milan,  ce  26  d’avril  182 5. 

Le  tout  vostre  bon  amy,  Charles  de  Lannov. 
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CLX1I. 

CHARLES  DE  LANNOY  À L'EMPEREUR. 

Hugues  de  Moncade  partira  sous  peu  de  jours  portant  des  propositions  du  roi  de  France. 

( Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.  ) 

3 mai,  â Piuigbitoa. 

Sire,  par  le  commandeur  Figueroa  avez  entendu  comme  le  roy  de 
France  iti’avoit  cscrit  que  me  trouvasse  vers  lui;  ce  qu’ai  fait,  et  m’a 
tenu  plusieurs  propos  touchant  les  instructions  que  M.  du  Reux  a 
porte,  aussi  m’a  dit  ce  qu’il  a mandé  à madame  sa  mere,  que  est  lui 
remettant  le  tout  de  ce  qu’elle  vous  doit  faire  respondre  sur  lés  de- 
mandes qu'il  vous  a plu  faire,  davantaige  m'a  dit  aucunes  choses 
touchant  le  bien  de  paix , et  m’a  fort  requis  vous  supplier  le  vouloir 
avoir  pour  recommandé  et  que  vous  avertisse  du  grand  désir  qu’il  a 
de  faire  son  devoir,  de  sorte  qu’il  a espoir  de  vous  contenter.  Et 
pour  ce , Sire,  que  l’affaire  est  si  grande  qu’il  est  bien  besoin  qu’en- 
voie homme  vers  vostre  majesté  qui  vous  avertisse  de  ce  que  ledit 
seigneur  roy  m’a  dit,  j’ai  requis  à don  Hugo  Moncade1  vouloir  le  fere 
pour  vous  bien  informer  de  touts  vos  affaires,  et  partira  d’ici  en 
trois  jours,  et  fera  la  meilleur  diligence  que  pourra.  Je  depesche  ce 
courrier  seulement  pour  le  vous  faire  savoir.  Sire,  il  m’a  semblé  que 
avez  à faire  des  serviteurs  et  que  auriez  plaisir  que  don  Hugo  fust  dé- 
livré de  prison;  nous  avons  fait  une  eschange  de  monseigneur  de 
Monmorcncy1  et  de  luy,  pour  vous  en  pouvoir  servir  comme  il  vous 
plaira.  Sire,  je  vous  supplie  me  toujours  commander  vqs  bons  plai- 


1 Hugues  de  Moncade , depuis  ambas- 
sadeur de  l’empereur  à Romo  et  vicc-roi 
de  Naples,  fut  tuu  en  i5a8,  lors  de  l’al- 
Uque  de  Naplos  par  1a  flotte  française. 

* Anne  de  Montmorency,  fait  prisonnier 


à la  bataille  de  Pavie,  avait  été  créé  mare* 
dial  de  France  en  i5aa,  et  connétable 
après  la  défection  de  Charles  de  Bourbon. 
U mourut  en  1 567,  par  suite  des  blessures 
reçues  à la  bataille  de  Saint-Denis. 
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sirs  pour  vous  obéir  au  moins  mal  qui  me  sera  possible.  Sire,  je  prie 
Dieu  qui  vous  donne  bonne  vie  el  longue.  De  Pitsighitone  ',  ce  3 may 
1 5a 5.  Vostre  très-humble,  etc.  Charles  de  Lannoy . 

Sire,  je  vous  supplie,  pour  le  bien  de  vos  affaires,  ne  conclure 
riens  aux  affaires  d’Ytalie  tant  qu'aurez  oui  le  seigneur  don  Hugo. 


CLXIII. 

CHARLES  DE  LANNOT  X L'EMPEREUR. 

Hugues  de  Moncade  se  rend  auprès  de  l’empereur  avec  de»  propositions  de  paix. 

(Archives  générales  du  royuume  de  Belgique.  — Copie.) 

6 mai,  à Piuigbiton. 

Sire,  je  vous  ay  escrit  depuis  le  partement  de  M.  du  Reux  qu’esloit 
venu  voir  le  roy  de  France,  qui  m’avoit  tenu  tout  plain  de  bons  pro- 
pos touchant  la  paix , lesquels  est  besoin  que  savez  ; & cette  cause  part 
demain  le  seigneur  don  Hugo , avec  la  plus  grande  diligence  qui 
sera  possible,  aiin  de  bien  informer  vostre  majesté  de  ce  que  le  roy 
de  France  m’a  dit,  aussi  de  toutes  les  affaires  d’Italie.  Je  supplie  à 
vostre  majesté  ne  rien  conclure  des  affaires  d’Italie  jusque  l’avez  oui , 
afin  d’estre  mieux  avertis,  et  puis  faire  sur  tout  vostre  bon  plaisir;  bien 
vous  ose  supplier  que  ce  que  porez  avoir  par  la  paix  à vostre  hon- 
neur, ne  veuillez  refusor,  afin  de  pouvoir  mettre  vostre  bon  désir  à 
execution  de  cette  belle  entreprise  contre  les  infidclles.  Sire , je  prie 
Dieu  vous  donner  bonne  vie  et  longue.  De  Pitzighitone,  le  6 mai 
i5a5,  à deux  heures  de  nuit. 

Sire,  je  vous  supplie  avoir  souvent  nouvelles  choses  qui  vous  plaise 
que  je  fasse , vous  avez  Pinaloza  et  Manuel  qui  ont  tous  deux  sauf- 
conduit  pour  venir  par  terre.  Vostre,  etc.  Charles  de  Larnoy. 

1 Petite  ville  du  Crémonoi»,  ver»  le  confluent  du  Serio  et  dei'Add»,  au  nord-cat  de 
Crémone 
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CLXIV. 

CHARLES  DE  LANXOY  À L'EMPEREUR. 

Dispositions  pour  la  translation  de  François  I"  là  ou  il  plaira  à l’empereur  de  le  détenir. 

(Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.  ) 

10  juin,  à Villafranca. 

Sire,  par  le  seigneur  don  Hugo  avez  entendu  ce  qui  s’estoit  pu  tirer 
du  roy  de  France  jusques  à ce  jour,  sur  les  articles  qu’il  tous  avoit 
plu  envoier,  aussi  l’estât  de  vos  affaires  en  Ytalie,  et  se  comme  il 
avoit  semble  à M.  de  Bourbon,  à tous  ceux  de  vostre  conseil  en  Italie, 
de  tirer  la  personne  du  roy  dehors  et  le  mener  à Naples.  Le  28  du 
mois  de  inay  écrivis  & vostre  majesté  1 , comme  ce  jour-là  avois  em- 
barqué ledit  seigneur  roy  pour  mettre  peine  de  faire  le  voyaige, 
comme  plus  serait  à vostre  réputation  et  bien  de  tost  mettre  fin  à vos 
afl'aircs. 

Sire,  depuis  ai  eu  les  six  gallcres  du  roi  de  France  en  mes  mains, 
et  y ai  mis  de  vos  gens  de  guerre , maronniers  que  nous  mirent,  de 
sorte  qu’avons  vingt  bonnes  galleres  bien  armées,  et  suis  bien  assuré 
de  la  reste  de  l’armée  de  mer  de  France,  qu’elle  ne  nous  fera  nul 
empcschcment  au  passaige  que  je  fais  de  vous  amener  le  roi,  comme 
suis  sur  vous  sera  chose  bien  agréable , car  il  ne  tiendra  qu’à  vostre 
majesté  de  brief  achever  vos  affaires;  et  pour  ce  que,  ne  fais  doubte. 
à ce  que  avons  par  ci-devant  escript,  aurez  prins  conclusion  sur  la  paix 
ou  la  guerre,  je  vous  supplie  très-humblement  me  commander  où  il 
vous  plaist  avoir  le  roi,  ou  s’il  vous  plaist  que  le  laisse  en  quelque 
beu  près  de  la  mer,  à cause  que  ne  avons  point  des  chevaux , et  que 
voie  en  poste  vers  vostre  majesté,  afin  de  vous  dire  les  choses  que  con- 
vient au  bien  de  tost  despecher  vos  affaires,  comme  vous  declarcray 
à ma  venue  vers  vous,  que  la  chose  de  ce  monde  que  plus  je  desire. 

1 Celte  lettre  ne  »c  trouve  p*s. 
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Sire,  j’envoie  ce  porteur  vers  vostre  majesté,  et  vous  plaira  croire  le 
seigneur  don  Hugo  de  ce  qu’il  vous  dira,  aussi  avoir  dit  audit  porteur 
aucunes  choses  que  vous  pourez  le  croire , et  me  faire  le  bien  de  tost 
avoir  l’ordre  de  ce  que  vous  plaist  que  je  fasse.  Sire,  il  vous  plaira  me 
toujours  commander  vos  bons  plaisirs,  pour  mettre  peine  à les  accom- 
plir à mon  leal  pouvoir,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  bonne  vie  et 
longue.  Du  port  de  Villa  Franca1,  ce  to  juin  ioa5. 

Vostre  très-humble,  etc.  Charles  de  Lansoy. 


CLXV. 

CHARLES  DE  LANNOT  À L'EMPEREt’H. 

Il  demande  les  ordres  de  l’empereur  touchant  le  lieu  où  il  doit  déposer  son  prisonnier 
(Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.  ) 

17  juin,  A Palamos. 


Sire , de  Villa  Franca  despcchai  Entanuel  Malvezin  pour  en  toute 
diligence  se  trouver  vers  vous,  afin  de  vous  avertir  comment  vous 
amenois  le  roy  de  France  et  les  seurtés  que  avois  pris  pour  son 
passaige.  Ce  matin  vous  en  cscrit  comment  estions  arrivé  en  ce  port. 
A cette  heure  est  arrivé  Chaferedon,  lequel  m’aporte  lettres  de  M.  de 
Rogendorlf  au  sieur  de  Manil , comment  il  est  devenu  malade  à Perpi- 
gnan; pourquoy,  sire,  despeche  Feralte  pour  vous  avertir  de  nostre 
arrivé  et  écris  à don  Hugo,  vous  suppliant  le  vouloir  croire  de  ce  qu’il 
vous  dira  de  ma  part.  S’il  plaist  à vostre  majesté,  vous  me  mandre/., 
à toute  diligence,  ce  qu’il  vous  plaist  que  je  fasse,  et  où  il  vous  plaise 
que  mene  le  roy,  ou,  s’il  vous  plaist,  que  voie  par  la  poste  vers  vous 
pour  vous  avertir  des  raysons  pourquoy  le  vous  amenne  ; comme  crois 
vous  plairont.  Si  vous  avez  vouloir  à la  paix , ou  si  vous  desirez  faire  la 
guerre,  vous  en  ferez  vostre  bon  plaisir,  et  selon  mon  petit  avis  il  seroit 


1 Port  snr  la  Méditerranée , pfès  de  Nice. 
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temps,  s'il  vous  plaist  faire  guerre  cet  esté,  de  se  haster,  car  vostre 
armée  de  Italie  vous  coutte  beaucoup  à entretenir;  vous  savez  que 
leur  deviez  huit  cent  mille  escus,  comme  avez  vu  par  le  compte  que 
vous  a porté  Figueroa. 

Sire,  le  plus  grand  désir  qu’ai  en  ce  monde  est  de  me  trouver  vers 
vostre  majesté  pour  les  choses  de  vostre  service,  car,  en  ce  monde, 
n'ai  autre  passion,  comme  ai  espoir  connoistrez,  s’il  vous  plaist,  que 
voisc  par  la  poste  vers  vous,  et  vous  prie  me  mander  où  je  leray  le 
roy,  et,  où  que  ce  soit,  j'ai  bon  espoir  qu’il  sera  bien  gardé,  comme 
il  l'a  esté  par  le  passé. 

Sire,  le  roy  de  France  a bon  vouloir  se  mettre  en  tous  ses  devoirs 
de  faire  les  choses  qui  vous  seront  agréables  pour  vous  contenter, 
et  puisque  tost  ai  espoir  vous  voir,  le  gardrai  à ma  venue  vers  vous. 
Je  ne  passerai  point  plus  avant  du  port  de  Salo1 * * *,  avec  les  gallèrcs. 
et  m’entretiendrai  entre  ci  et  là,  tant  qu’aurai  de  vos  nouvelles, 
comme  vous  supplie,  soit  tost  pour  beaucoup  de  raisons.  Sire,  je 
prieray  Dieu  qui  vous  donne  bonne  vie  et  longue.  De  Palamos’,  ce 
xvii**  de  juin  xv'xxv. 

Sire , j’ai  amené  le  seigneur  AJarçon  5 qui  vous  est  bon  serviteur. 

Vostre  très-bumble  et  obéissant  sujet  et  serviteur, 
Chaules  de  Lannoy. 


1 On  ne  trouve  pas  de  port  de  ce  nom 

sur  la  céte  de  Catalogne;  mais  les  cartes 

indiquent  Sainl-Salony , au  sud-ouest  de 

Palamos,  sur  une  petite  rivière.  Ce  lieu 
ne  pouvait  être  qu'un  havre  de  peu  d'im- 
portance. 

1 Port  de  Catalogne,  sur  la  Méditer- 
ranée. 


1 Ferdinand  Alarçon , qui  avait  naguè- 
re s commande  l'infanterie  espagnole  sous 
Prospcr  Colonna  , fut  chargé  de  la  garde 
personnelle  du  roi  de  France.  Plus  tard 
il  remplit  le  même  office  auprès  du  pape 
Clément  VII,  fait  prisonnier  en  i5a7  par 
les  troupes  de  Charlca-Quiut. 
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CLXVL 

CHARLES-QUINT  X MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Arrivée  de  François  I"  au  royaume  de  Valence.  On  attend  les  députés  français  envoyés 
par  la  régente.  {Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie . J 

6 juillet,  A Tolède. 

Madame  ma  bonne  tante,  par  le  dernier  courrier  vous  ay  escrit  la 
venue  du  roy  de  France  par  deçà;  j’ay  maintenant  nouvelle  comme 
il  est  arrivé  en  mon  royaulme  de  Valence,  et  ay  fait  mectre  sa  per- 
sonne à bonne  seheurté.  Mon  vice-roy  de  Naples  sera  icy  demain  pour 
me  faire  rapport  de  mes  affaires  d’Ytalie , et  semblablement  de  l’in- 
tencion  dudit  roy  de  France  au  fait  de  la  paix,  pour  laquelle  le  ma- 
réchal de  Montmorancy  et  le  premier  présidant  de  Paris  viennent 
icy,  tant  de  sa  part  que  de  madame  la  regente  de  France,  etc. 

Madame  ma  bonne  tante,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 
Escript  à Toledo,  le  vi*  de  juillet  xxv. 

Vostre  bon  neveu,  Charles.  El  contresigné  Lallemand. 


CLXVII. 

INSTRUCTION 

DE  LOUISE  DE  SAVOIE,  RÉGENTE  DE  FRANCE , X PIERRE  DE  WA  RT  Y 1 . ENVOYÉ  VERS 
MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

( Copie  du  temps.  ) 

28  juillet,  à Lyon. 

M.  Warty  dira  à madame  l'archiduchesse  d'Autriche,  de  la  part 
de  madame , les  choses  qui  s’ensicucnt  : 

‘ La  copie  porte  simplement  Donariy  Pierre  ou  Perrot  de  Warty,  seigneur  delà 

sans  prénom;  mais  je  pense  qu’il  s'agit  de  Dretonnicre , chevalier,  gentilhomme  de 


À»  Ai 
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Premièrement,  que  madile  dame  la  mercye  tre-saffectueusement 
de  la  bonne  et  grande  voulunté  en  laquelle  elle  la  voyt  d’entendre  & 
pourchasser  de  sa  part  le  bien  de  paix  en  la  crestienté,  et  en  parti- 
culier entre  l'empereur  son  nepveu  et  le  roy,  en  manière  que  d’i- 
celle se  puisse  ensuyre  la  délivrance  dudit  seigneur;  luy  priant  qu'elle 
veulle  en  ce  bon  et  louable  propos  continuer  et  perseverer,  comme 
maditc  dame  a en  elle  sa  parfaicte  fiance. 

Luy  dira  en  aprez  que , pour  autant  que  madite  dame  a cogneu 
par  les  lettres  que  madame  l’archiduchesse  luy  a escriptes  de  sa  main, 
quelle  a eu  quelque  malcontcntcmcnt  de  ce  qu’il  luy  a semblé  que 
les  ouvertures  de  paix  qu’elle  luy  a envoyées  par  le  sieur  Warti  ne 
se  sont  trouvées  telles  si  amples  ne  si  advantageuses  pour  ledit  sei- 
gneur empereur  que  ce  que  lui  a esté  envoyé  d’Espaignc,  lui  semblant 
que  madite  dame  ne  s’est  voulue  ouvertement  declairer  à elle  ; ma- 
dite dame  désirant  luy  satisfaire  et  comme  à sa  bonne  seur  et  elle 
quelle  desire  qui  conduise  et  tnainc  ès  matières,  luy  prye  entendre 
comme  elles  sont  jusques  iey  passées  qui  est  à la  vraye  vérité  que  ce 
qui  est  venu  et  procédé  de  madite  dame,  et  que  luy  a esté  montré 
par  ledit  Warty  ont  esté  les  propres  et  memes  articles  ou  elle  s’est 
tnusjours  arrestée  et  conformée,  et  que  telle  est  semblable  charge  l’ar- 
cheveque  d'Ambrun 1 et  premier  president11  lors  qui  furent  despeschcz 
pour  aller  en  Espaigne  avoient  d’elle;  mais  que  depuis,  le  sieur  don 
Hugues  de  Moncade  ayant  passé  par  là  où  estoit  le  roy,  peult  avoir  eu 
avec  luy  pluiseurs  devises  esquelles  il  a parlé  audit  seigneur  empe- 
reur; mais  que  ce  soient  choses  résolues  accordées  par  le  roy  et  con- 
senties par  madame,  il  ne  se  trouvera  point.  Et  a tousjours  le  tout 
esté  remis  à traicté  avec  les  députez  dudit  seigneur  empereur.  Par- 


h chambre  du  roi,  gouverneur  de  Cler- 
imml , qui  fui  député  en  effet  par  la 
régente,  vers  Marguerite  d‘ Autriche,  et 
signa  & Bredn.  le  lA  juillet  i5a5,  la 
trêve  entre  ces  deux  princesses , avec  sti- 
pulations pour  la  pêche  du  hareng.  (Corps 
tiiphmat.  IV,  î”  partie,  433.) 


1 François  de  Toumon,  élevé  sur  le 
siège  d’Kmbrun  en  1 5x 7«  passa  successi- 
vement à ceux  de  Bourges,  d’Audi  et  de 
Lyon. 

* Jean  de  Selve. 
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quoy  maditc  dame  prie  madite  dame  sa  scur  ne  prendre  en  mauvaise 
part  si  plus  ouvertement  elle  ne  luy  a parlé  de  ce*  matières  et  ouver- 
tures faites  par  doinp  Hugues  pour  estre  telles  les  aucunes  d’icellés 
qu’elles  ne  se  peuvent  bonnement  accorder,  consentir  ne  permettre. 
Et  que  ce  que  madite  dame  luy  a fait  dire  et  deelairé,  sont  choses  qui 
ont  semblé  et  semblent  à madite  dame  honnestes,  raisonnables  et 
souflisantes  pour  faire  une  bonne  et  parfaite  paix  et  amistié  entre  le- 
dit seigneur  empereur  et  le  roy.  Et  que  s'il  plaist  à maditc  dame  l'ar- 
chiduchesse sur  ce  qui  luy  a esté  envoyé  d’Espaigne  privée  ment  faire 
entendre  ce  qu’il  luy  sambleroit  qui  se  debvroit  faire  et  accorder, 
elle  mettra  paine  d’y  aydier  de  tout  son  povoir,  comme  celle  qui 
<jesire  ladite  paix  et  délivrance  dudit  seigneur  plus  par  la  main  de 
madite  dame  l'archiduchesse  que  par  nulle  autre,  l’asseurant  que 
madite  dame  entend  non  seulletnenl  en  cecy,  mais  en  toutes  autres 
choses,  d'oresenaveut,  privéement  et  ouvertement,  luy  declairer  son 
vouloir  et  intencion  sans  aucunes  choses  luy  celer. 

Et  quant  au  fait  de  l'abstinence  de  guerre,  madame  l’a  acceptée  et 
rattifiée  ',  comme  elle  verra  par  icelle  que  ledit  sieur  Warty  luy  pré- 
sentera en  luy  suppliant  luy  en  faire  expédier  pareilles  et  semblables 
lettres  en  forme,  comme  il  est  requis  en  tel  cas. 

Et  fmallcmcnt  prycra  madite  dame  l'archiduchesse  que  souvent 
elle  vcullc  faire  savoir  de  ses  bonnes  nouvelles  à madame,  et  maditc 
dame  fera  le  semblable  de  son  cousté. 

Fait  tt  Lyon  , le  XXvm*  jour  de  jullct.  l'an  milcinq  cens  vingt  et  cinq. 

Loïsf..  El  plus  bas  : Rubeiitet. 

Cette  suspension  d'arme*  fut  suivie  d' Angleterre  y fut  compris.  Voyez  Du- 
d'tine  trêve  de  trois  mois,  conclue  et  si-  mont,  Corpt  diplomatique . IV,  i"  partie, 
gnèe  à Tolède,  le  11  août  1 5 a f)  Leroi  page  63  h. 
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CLXVIII. 

l.'EMJ’EBEUH  A L’ARCHIDUC  FERDINAND  SON  FRERE. 

Arrivée  du  maréchal  de  Montmorency.  Demande  d'un  aauf-conduit  pour  la  duchés*? 
d'Alençon.  Le  roi  de  France  va  être  amené  a Madrid.  Une  suspension  d'amies  doit  se 
conclure  par  l'avis  des  ambassadeurs  d’Angleterre.  ( Archives  générales  du  royaume 
de  Belgique.  — Copie.  ) 

31  juillet.  A Toi  tic. 

Mon  bon  frère,  depuis  mon  autre  lettre  escriptc,  j’ay  retenu  Me- 
uesscs  jusques  à oyres,  afin  de  par  luy  vous  avertir  plus  certaine- 
ment de  la  resolution  que  j’ai  prise  en  mes  afTaires  et  de  l'estât  d’i- 
.ceulx.  Le  mareschal  Montmorency  est  venu  vers  moy  et  m’a  requis 
trois  choses  : l’une  faire  despescher  saulf-conduyt  pour  la  duchesse 
d’Alençon,  seur  du  roy  de  France,  laquelle,  entend,  sera  vers  moy 
avec  plain  povoir  de  traicter  de  paix  , l’aultre  de  pourvoir  que  ledit 
roy  de  France  soit  amené  près  du  lieu  où  je  seray,  afin  que  l’on  luy 
peust  consulter  sur  les  condicions  de  ladite  paix  et  tant  plus  promp- 
tement y conclure,  et  l’autre  de  faire  une  abstinence  de  guerre  avec 
libre  passage  par  terre  et  par  mer  pour  ambassadeurs  de  cours  de 
part  et  d’autre. 

Quant  audit  sauf-couduit  pour  la  duchesse  d'Alençon,  je  l’ai  ac- 
cordé, et  fait  bailler  audit  Montmorency;  ce  qu'il  a promis  que  en 
semblable  sera  fait  pour  monseigneur  de  Bourbon,  auquel  j’ai  escript 
venir  par  deçà  pour  entendre  en  ce  que  luy  touche  au  fait  de  ladite 
paix  , et  luy  renvoyé  mes  galleres  & cest  elTect.  Quant  à la  venue  du- 
dit roy  de  France,  j’ai  aussi  pourveu  qu’il  soit  amené  le  chemin  de 
Madrit.  Et  sur  ce  voys  à Segovia,  comme  j’esperc,  pour  illcc  tenir 
ceste  assemblée.  Je  le  feray  conduire  à Coca 1 ; et  quant  à l’abstinence 
de  guerre , j’en  ay  fait  communiquer  avec  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre estans  icy,  lesqucli  ont  povoir  tant  pour  paix  que  trefve,  et  se- 

1 Du  un  In  Vieille-Cailille,  au  N,  O.  de  Ségnvie. 
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Ion  leur  advis  et  consentement  a este  couchée  ladite  abstinence  an- 
cores  jusques  en  fin  de  décembre  prochain,  et  si  estes  oomprins; 
comme  voirez  par  la  copie  que  vous  envoie  ; il  ne  reste,  pouf  la  con- 
clure, synon  le  povoir  de  France,  lequel  ledit  Montmorency  a pro- 
mis faire  venir  dedans  la  (in  de  mois,  et  de  ce  que  en  sera  fait  vous 
advertiray.  De  Tolede,  au  mois  de  juillet  i5a5. 


CLXIX. 


OMBLES  CE  1.ANNOY  X L'EilPEKECB. 

Le  roi  de  France  est  disposé  a lout  accommodement;  mais  il  attend  1a  venue  de  ma* 
dame  d' Alençon,  sa  sœur.  (Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.  ) - 

5 août,  à Suniorias. 

Sire,  je  suis  ce  matin  arrive  en  ce  lieu  après  avoir  présenté  au  roy 
de  France  vostre  lettre;  il  m’a  tenu  long  propos  sur  la  réponse  que 
vostre  majesté  lit  donner  h M.  d’Fmbrun  et  president  sur  le  fait  de 
Bourgogne. 

Ledit  d’Embrun  et  Bryon 1 vont  devers  vous  pour  la  conclusion  de 
la  trêve  et  vous  faire  responce  sur  l'affaire  de  Bourgogne.  Je  trouve 
le  roy  en  la  volonté  que  l’ai  toujours  trouvé  depuis  sa  prison , à savoir 
de  se  vouloir  mettre  en  tous  ses  devoirs  pour  gagner  vostre  arâour, 
et,  pour  parvenir  à ce,  dit  qu’est  besoin  que  madame  la  duchesse  se 
haste  de  venir;  et  qu’elle  est  partie*,  et  la  fait  haster,  et,  s’il  vous 


1 Philippe  de  Chabot,  seigneur  de  Brion , 
comte  de  Bu&ançois  et  de  Charny,  gouver- 
neur de  Normandie,  nommé  amiral  de 
France  le  i3  mars  i5aA-i5a5,en  rempla- 
cement de  Bonnivet,  qui  avait  péri  à la 
bataille  de  Pavie. 

■ 1 Marguerite  d'Angouléme,  meut  de 
François  I”,  se  mit  effectivement  en  route 
pour  l'Espagne  au  mois  d'août;  mais  à 


cause  des  difficultés  qu'éprouva  la  déli- 
vrance de  son  sauf-conduit,  elle  était  en- 
core à Aigues-Mortes  le  27  de  ce  mois. 
Xoyei  Lettre s de  Marguerite  d’Angouléme . 
publiées  par  M.  Génin,  sous  les  auspices 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  in-8*, 
18A1.  p.  18a  et  suiv.;  Nouvelles  lettres  de 
la  même,  i84a,  p.  3g  et  suiv. 
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plaist  faire  tost  depcscher  la  conclusion  de  la  treve,  qu’il  enverra 

Bryon  pour  plus  la  haster,  afin  que  ne  se  perde  tems. 

Ledit  seigneur  m'a  dit,  ensuivant  ce  que  autrefois  m’a  dit,  qu'il 
est  délibéré  se  mettre  en  tout  devoir,  qu’il  demeure  à jamais  vostre 

vrai  bon  ami,  et  s’il  n’y  a reruede ',  qu'il  se  détermine 

faire  ce  qu’il  vous  plaira  et  demeurer  toute  sa  vie  en  prison.  Sans 
nul  doute,  sire,  il  est  besoin  la  venue  de  madame  d'Alençon  pour 
bientost  avoir  la  lin  de  ce  qui  se  pourra  faire,  et  tant  que  serai  ici, 
je  mettrai  paine  de  faire  mon  devoir. 

Sire,  il  vous  plaira  me  tousjours  commander  vos  bons  plaisirs , et 
je  mettrai  peine  les  accomplir  au  moins  mal  qu’il  me  sera  possible, 
priant  Dieu  vous  donner  bonne  vie  et  longue.  De  Santorias,  ce  v* 
d’aout  XVe  xxv. 

Le  roy  demeure  demain  en  ce  lieu,  et  lundi  à Jan  de  LoleraL 
Vostre  très-bumble,  etc.  Charles  de  Lannoy. 

1 11  y avail  là  un  membre  de  phrase 
que  j'ai  cru  devoir  supprimer,  parce  qu'il 
n'oflrait  aucun  sens. 

* Je  ne  trouve  ni  Sanlorias,  ni  Jan  do 


Lofera,  sur  les  cartes  que  j’ai  consultées; 
mais  ils  sont  situés  indubitablement  entre 
Valence,  doù  le  roi  était  parti,  et  Gua- 
dalaxara,  où  il  arriva  le  io  août 
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CLXX. 

LOUIS  DE  PRAET  À L’EMPEREER. 

Détails  du  voyage  de  oet  ambassadeur.  Froid  accueil  sur  la  route.  Excuses  du  chevalier 
d'honneur  de  la  régente  et  du  trésorier  Rùbcrtèt.  Réception  plus  cordiale  à Lyon.  Au- 
dience de  la  régente,  qui  se  montre  touchée  de  la  visite  de  l'empereur  au  roi.  La  ré- 
gente compte  sur  la  magnanimité  de  l'empereur.  Paix  conclue  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre ; ce  qui  n’est  pas  favorable  aux  intérêt»  de  l'empereur.  Arrière-pensées  du 
cardinal  Wobey.  De  Praet  conseille  à l'empereur  de  traiter  le  roi  de  France  de  ma- 
nière qu'à  l'avenir  il  ne  puisse  lui  être  nuisible.  La  régente  espère  que  l'empereur 
suspendra  les  préparatifs  de  guerre  contre  la  France.  Explications  et  excuses  au  sujet 
d'un  courrier  qui  n'avait  pas  été  traité  avec  assez  d'égards.  Nouvelles  favorables  de  la 
santé  du  roi.  Grand  amour  du  peuple  pour  ce  prince.  On  est  disposé  à faire  promp- 
tement la  somme  nécessaire  pour  sa  rançon.  Entretien  de  Louis  de  Praet  avec  les  am- 
bassadeurs de  Venise.  ( Archives  générales  du  royaume  de  Belgique.  — Copie.  ) 

13  et  15  octobre,  à Lyon. 

Sire,  pour,  ensuyvant  vostre  commandement,  advertir  vostre  ma- 
jesté de  ce  que  m’est  survenu  pendant  mon  voyage  jusques  à ceste 
heure,  incontinent  que  eulxreccu  les  lettres  de  change  de  mil  dticaz, 
que  fut  le  second  jour  de  ce  mois,  je  me  partis  de  Perpignan  ot  * 
arrivav  le  lendemain  & Narrabonne,  où  fus  traitté  de  première  ar- 
rivée du  sieur  de  Basilack,  gouverneur  de  ladite  ville,  assez  froide- 
ment; toutcsfoiz,  avant  que  me  partir,  il  me  feist  tout  plain  de  belles 
o Près,  me  présenta  de  son  vin,  et  me  donna  ung  gentilhomme  des 
siens  pour  me  conduyre  deux  ou  trois  journées,  qui  a esté  toute  la 
conduyte  que  j’ay  eue  par  tout  le  chemin,  si  ce  n’a  esté  d’aulcuns  gen- 
tilzhommes  que  j’ai  rencontré,  que  d’eulz-mesmes  m’ont  fait  com- 
pagnie. 

Estant,  sire,  arrivé  avant-hier  à Valence,  qu’est  une  ville  à 1 6 lieues 
d’icy,  arriva  le  présent  porteur,  lequel,  après  avoir  veu  ce  qu’il  vous 
pleut  par  luy  in’escripre,  feist  soubit  partir  pour  ceste  ville,  pour 
d'aultant  plus  haster  le  fait  du  saulf-conduyt  des  Allemans,  que  aussi 
pour  advertir  comme  de  soy-mesmes  le  trésorier  Robertet  ou 
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quelc'un  autre  des  seigneurs  de  par  deçà  de  ma  venue , afin  de  veoir 
si  l’on  m’envoycroit  quelqu'un  au-devant,  ce  que  ledit  courrier  a fait; 
mcsniement  à monsieur  de  Vendosme,  selon  qu’il  rfi’a  compté,  com- 
bien que  riens  ne  s’en  est  suivy;  ains  suis  entré  sans  aulcune  con- 
duite de  personne  vivant.  Doiz  que  fuz  arrivé  en  mon  logis,  qu'est 
une  hostellerye  où  de  longtemps  j’ay  accoustumé  de  logier,  j’cn- 
voyay  l’ung  de  mes  serviteurs  vers  ledit  trésorier  Robertet  l’advertir 
de  ma  venue,  et  luy  prier  la  faire  savoir  à madame.  Ce  qu'il  feist 
incontinent,  et  demonstra  avoir  un  très-gros  regret  que  n’avoye  esté 
aultrement  bonnoré  et  recuelly,  et  jura  gros  serment  que  madame 
ne  me  pensoit  point  estrosi  près  d'elle,  avec  plusieurs  aultres  belles 
parotlès;  et  certes,  sire,  je  tiens  qu’il  disoit  vérité  pour  la  bonne 
chierc  et  honneste  recueil  qu’elle  m’a  fait  faire  et  fait  clle-mesmes 
depuis.  Car  djoiz  qu’elle  sceut  ma  venue,  non  obstant  qu’il  estoit  bien 
huit  heures  du  soir,  elle  m’envoya  soubit  son  chevalier  d'honneur, 
nommé  monsieur  de  la  Roche,  qui  aullrefois  a esté  ambassadeur  en 
Flandres  vers  vostre  majesté,  et  avec  luy  ung  maistre  d'hostel  du  roy, 
pour  me  bienviegner  et  faire  ses  excuses  de  ce  quelle  n’avoit  esté 
advertic  de  ma  si  bricfve  venue,  et  m’envoya  force  flacons  de  vin,  et 
continue  le  inesmes  jusques  à maintenant  chacun  disner  et  chacun 
souper;  m'a  aussi  envoyé  à mon  lever  ses  fouriers,  qui  m’ont  baillé 
tel  logis  que  j’ay  voulu  fere  choisir , et  bien  prochain  d’elle , et  au 
demorant  tout  plain  de  courtoisies  et  honnestes  pareilles. 

A ceste  après-dlsner,  sire,  madite  dame  m’a  envoyé  quérir  par  len- 
dits seigneurs  de  la  Roche  et  maistro  d'hostel  du  roy,  avec  aucuns 
autres  gentilzhommes,  et  l’ay  trouvé  accompaignée  de  messieurs  les 
cardinaux  de  Loraine  et  Bourbon,  les  sieurs  de  Vendôme,  de  Lau- 
trec , et  grand  nombre  d’autres,  tant  François  que  Italiens;  et  après  luy 
avoir  fait  la  reverance  et  baillé  mes  lettres  de  credence , elle  m’a  thiré 
à part  et  au  long  oy  ce  que  luy  ay  dit  de  la  part  de  voslredite  ma- 
jesté, en  ensuyvant  le  contenu  de  ma  charge,  dont  elle  s’est  de  mon  s- 
trée  merveilleusement  résjnuye , et  m’a  compté  au  long  la  grant 
humanité  qu’il  vous  a pieu  monstrer  au  roy  son  filz  de  l'avoir  esté 
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visiter  en  sa  grand  maladie  si  familièrement  et  avec  si  gracieuh  et 
honneste  propos , que,  à son  advis,  après  la  grâce  de  Dieu,  n'y  a 
chose  en  ce  monde  qui  ait  donné  guérison  audit  sieur  roy  que 
ladite  visitation;  en  après  elle  est  tombée  sur  le  bon  receul  que 
vostre  majesté  a fait  è madame  la  duchesse  d’Alençon,  et  généra- 
lement à tous  ceulx  de  ce  royaulme,  çt  sur  ce  point  me  feist  longues 
excuses  de  ce  quelle  u'avoit  esté  miculx  advertic  de  ma  venue  ; car 
vostre  majesté  en  cest  endroit  en  use  de  sorte  que  tous  ceulx  qui 
viengnent  de  par  delà  ne  s’en  sçavcnt  assés  Ihouer. 

Et  quant  au  point  de  la  venue  de  maditc  damé  d’Alençon  à Toledo, 
pour  en  commencer  à desvclopper  les  matières,  ladite  dame  regentc 
m'a  semblablement  respondu  que,  tant  du  costé  du  roy  que  du  sien, 
seront  proposées  choses  si  honnestes  que  pourront  souffir,  espérant 
que  de  vostre  sera  fait  le  semblable,  et  que  vostredite  majesté  usera 
de  la  vertu  de  magnanimité,  en  ne  veullant  constraindre  audit  sei- 
gneur faire  chose  contre  son  honneur,  ains  appointer  avec  luy  de  si 
bonne  sorte  que  la  paix  et  amitié  seront  perpétuelles  entre  vous 
deux,  avec  plusieurs  aultres  propox  tendans  à la  mesme  fin.  Et  tiens, 
sire,  qu’elle  vouloit  venir  sur  les  propos-  de  la  rendicion  de  Bour- 
goigne,  à quoy  je  tiens  aura  grosse  difficulté,  mesmement,  les  estais 
de  ce  royaulme.  El  croy  que  pour  l’envie  que  madame  la  régenté  a 
de  ravoir  le  roy,  elle  y consentiroit , si  ne  tenoit  que  à elle;  et  pour 
conclusion,  que  ladite  dame  regenle  eust  à mon  advis  bien  entré 
avec  moy  en  propos  plus  particuliers,  si  je  luy  en  eusse  commencé 
à parler;  mais  voyant  que  je  persistois  en  termes  generaulx,  elle  y 
demora  aussi , et  de  ma  part  n'y  povoye  faire  autre  chose , veu  que 
ne  sçay  riens  à parler  des  affaires  survenus  depuis  la  prinse  du  roy 
de  France.  Sur  tous  les  propoz  susdits,  sire,  je  respondix  à ladite  dame 
au  moings  mal  que  me  fust  possible  ; de  sorte  que  an  samblant  qu’elle 
tenoit,  elle  s’en  tint  pour  contente. 

Au  regard  des  ambassadeurs  d’Angleterre,  il  y en  a deux,  comme 
j’ay  entendu,  non  pas  de  ladite  dame  regente,  car  elle  ne  m!cn  a 
parlé  ung  seul  mot,  mais  aultres  m’ont  dist  qu’ils  y sont;  et  est  l’ung 
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l'auditeur  de  la  chambre  apostolicquc , et  l’aultrc  me&sire  Grégoire 
Casai.  La  paix  finale  entre  ces  deux  royaulmes  a esté  publiée  par 
toutes  tes  frontières  de  ce  pays,  et  mesmement  en  ceste  ville,  et  si 
cuyde  estre  bien  informé  que  l'on  ait  envoyé  d’icy  en  Angleterre, 
n’a  pas  trois  sepmaincs,  cent  mil  ascuz,  pour  commencement  de 
payement  de  leur  deu.  Je  crois  que  la  reste  se  payera  en  papier  et 
belles  parolies;  mais,  comment  qu'il  en  soit,  ladite  paix  vous  vient 
très-mal  à propoz,  comme  vostre  majesté  entend  trop  mieulx  que 
moy;  et  davantaige,  puisque  le  cardinal  a icy  envoyé  deux  Italiens 
pour  embassadeurs,  pourroit  sembler  qu’il  vouldroit  derechief  ta- 
cher à embrouiller  les  affaires  de  ladite  Italye;  il  vous  plaira  sur  ce 
m’cscripre  par  le  premier  comme  je  me  debvray  conduire  avec  les- 
dits  ambassadeurs  ou  autres  qui  venir  pourroient  cy-après  de  la  part 
du  roy  d'Angleterre.  J’ay  aultrefois  escript  à vostre  majesté  que,  à 
mon  advis,  ledit  cardinal  prétendoit  à deux  fins  : l'une  de,  soobt 
iinibre  de  guerre,  lever  pour  le  roy  d'Angleterre  grans  deniers  et 
jeter  le  principal  fais  sur  vostre  majesté;  l’aultre  fin  est  de  tenir  le 
roy  de  France  et  vous,  sire,  en  perpétuelle  guerre  ou  dissidence, 
ensemble  par  ce  chemin  estre  asscuré  et  bien  traicié  de  deux  cos- 
tez;  vostredite  majesté  peult  conchevoir  aux  choses  qui  journelle- 
ment occurcnt,  ce  qu’en  est  à la  vérité.  Parquoy,  parlant  toujours 
sous  coreclion,  peult  sembler  estre  bien  necessaire  de,  avant  que  le 
roy  François  sorte  de  prison,  tellement  vous  asseurcr  de  luy,  soit 
par  la  voyc  de  la  force  ou  de  lionne  et  estroile  alliance,  que  à l'ad- 
venir il  ne  vous  puist  nuyrc  ou  mal  faire.  Vostre  majesté  congnoist 
trop  mieulx  que  moy  lequel  des  deux  chemins  est  le  plus  apparent 
et  faisable. 

Je  ne  veulx  aussy  obiyer,  sire,  de  vous  escripre  comment  madite 
dame  là  regentc  m’a  tenu  propoz  de  monsieur  de  Bourbon,  me  disant 
qu  elle  estoit  advertie  de  son  arrivée  à Barcelonne , mais  quelle  ne 
creoit  point,  puisque  madame  sa  fille  estoit  devers  vous,  que  n'en- 
treriex  toujours  avant  en  bcsomgne  sans  attendre  son  arrivée  vers 
vous;  en  tant  que  les  grosses  matières  qu’estoient  à desmeier,  assavoir 
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de  la  paix  universelle,  ne  louchent  en  riens  à iuy,  ains  seulement  à 
vous  et  au  foy  son  lilz , et  que  son  affaire  n'estoit  que  ung  incident 
particulier  ; disant  neaatmoings  que,  en  tant  qu’il  touchoit  la  resti- 
tution de  son  bien  ,que  cela  se  feroit  bien,  car  le  roy  n’avoit  bosoing 
dudit  bien.  Sur  quoy,  ne  luy  respontbs  aultre  chose  sinon  que  ne 
faisoye  doubte  vostre  majesté  useroit  en  tout  de  sorte  que  chacun 
pour  la  raison  s'en  debvroit  contenter,  et  ne  voulus  entrer  en  ce  pro- 
poz  plus  avant;  car  ce  ne  sont  choses  pour  y respondre  sans  estre 
amplement  informé  sur  ce  de  vostre  bon  plaisir;  et  en  la  mesme 
sorte  en  usay  au  mesrnes  instant  d'ung  autre  propoz  qu’elle  me  tint, 
me  donnant  assez  à entendre  que  toute  la  reste  des  princes  et  po- 
tentatz  de  la  chrestienté  estoient  en  une  merveilleuse  jalousie  et 
crainte  que  quelque  bonne  paix  et  union  se  trouvast  entre  vouz  deux, 
et  qu’elle  estoit  assez  sollicité  au  contraire;  qu'est,  sire,  chose  assez 
creable,  en  tant  que  toute  la  reputacion  desdits  princes  et  potentatz 
gist  en  la  diasencion  d'entre  vostre  majesté  et  ledit  sieur  roy,  comme 
est  bien  apparu  à l'œil  depuis  l'encommencement  de  ceste  guerre 
jusques  aujourd’huy. 

Sire,  pour  ce  que  le  présent  porteur,  à l’entrée  de  ceste  ville, 
avoit  esté  traitté  ung  peu  de  mauvaise  sorte,  comme  il  vous  comptera 
plus  au  long,  j'en  ay  semblablement  parlé  à ladite  dame  regente, 
tant  de  sondit  traittement  que  aussi  de  saulf-conduit  des  Allemans 
que  vostredite  majesté  a désiré. 

Quant  audit  saulf-conduyt , elle  m’a  respondu  que  desjà  il  estoit 
despesché  avant  l'arrivée  de  vosdites  lettres;  car  non  pas  en  si  petites 
choses  mais  en  trop  plus  grandes,  elle  vous  desiroit  complaire  ; et  si 
cuide,  sire,  estre  bien  informé  que  le  delay  que  l’on  en  a fait  a esté 
par  i'advis  et  enhort  d'aulcuns  des  principaulx  capitaines  de  ce 
royaulme,  lesquels  mettoient  en  avant  que,  soubs  umbre  de  passaige 
desdits  Allemans,  l'on  eust  peu  prendre  quelque  ville  frontière  en 
Languedoc!;. 

Et  touchant  ledit  traittement  du  courrier,  aprèsplusieurs  excuses 
et  gracieuses  paroilcs,  sans  aussy  oblyer  me  ramentevoir  comment 
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plusieurs  des  courriers  du  roy  ot  sien»  ont  esté  detenux  en  Espaé- 
gne,  puis  aucuns  jours  en  çà,  et  après  avoir  oy  sur  ce  mes  res- 
ponces,  telles  que  vostre  majesté  m’a  fait  escripre  par  monsieur  de 
Bouclans,  ladite  dame  m’a  promis  que  de  cy-  en  avant  ne  *era  faict 
nul  arrest  ny  destourhier  à tous  ceulx  qui  viendront  de  vostre  part, 
ains  seront  soubit  amener  vers  moy  comme  ambassadeurs  de  vostre- 
dite  majesté;  de  ce  que  adviendra  tant  en  cecv  que  en  toutes  autre» 
choses,  j'en  advcrtiray  vostre  majesté  à diligence;  et  pour  ce,  sire, 
que  suis  encoires  si  nouvellement  arrivé  par  deçà  que  ne  vous  sçan- 
roye  escripre  grandes  particularité!  oultre  ce  que  dessus  est  declairé, 
mais  que  par  le  premier  courrier  espere  y recouvrer  ung  petit  plus 
au  long,  je  feray  fin  à ceste,  me  recommandant,  etc.  De  Lyon  le 
xinc  d’octobre. 

Sire,  depuis  cestes  escriptcs,  obstantia  maladie  du  trésorier  fto- 
bertet,  qui  fait  toutes  les  dcspesclies,  ce  porteur  n’a  peu  estre  des- 
pesché  de  madite  dame , avec  la  reponce  qu'elle  fait  à vosdites  lettres 
jusques  à ceste  heure,  avec  ce  que  peult-estre  elle  a bien  désiré  que 
le  saulf-conduyt  previenge  d’atilcuns  jours  ladite  reponce  pour  en 
avoir  d'autant  plus  de  bon  gré.  Ccdit  porteur  présentera  à vostre 
majesté  les  lettres  de  madite  dame;  je  tiens  aussi  que  ledit  seigneur 
de  llrion  se  partira  d’icy  à peu  de  jours,  lequel  s'est  honnestement 
acquitté  en  l’adresse  dudit  courrier  avant  ma  venue,  et  demonstre 
avoir  désir  de  faire  plaisir  à ceulx  qui  se  renomment  de  vostredite 
majesté;  ce  sont  tous  bons  et  bonnestes  commencheinens;  mais  en 
desmclant  les  choses  principales,  l’on  pourra  mieulx  aperchevoir  les 
vray  Ions  du  cucur  de  ces  seigneurs  que  non  pas  en  ces  petites 
courtoisies. 

Sire,  à ce  matin  inadite  dame  a envoyé  vers  moy  ung  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roy  nommé  M.  de  Warty,  et  par  luy  m'a  mandé 
comme  sur  soir  elle  eust  nouvelles  de  par  de  là  qui  merveilleu- 
sement la  rcsjouyrcnt,  tant  pour  ce  qu’elle  fut  acertenée  de  la  conti- 
nuacion  de  la  convalescence  du  roy  son  fils  et  que  desjà  il  se  pour- 
menoit  par  la  chambre  et  s’asseoit  à table  pour  disner  et  souper,  que 
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aussi  pour  avoir  entendu  le  gros  honneur  et  honneste  roceui  que 
vostro  majesté  a fait  à madame  la  duchesse  sa  lilie.  ayant  esté  au- 
devant  d'elle  jusque*  au  dehors,  de  la  ville  de  Toledo,  que  sont 
poinctz  que  luy  donnent  gros  espoir  de  la  briefvc  délivrance  dudit 
seigneur  roy,  dont  pour  en  mercyer  nostre  Seigueur,  elle  est  allée 
en  pclerinage  en  ung  lieu  dévot  prés  de  cestc  ville;  ce  que,  à mon 
advis,  elle  a fait  premièrement  pour  la  raison  susdite,  et  en  après 
pour  d'aultant  plus  semer  lesdites  nouvelles  par  tout  pour  l'encoura- 
gement du  peuple,  lequel,  selon  le  commung bruyt , a une  merveil- 
leuse affection  audit  seigneur  roy , à Ouvr  parler  cliascun . que  si  la 
rançon  dudit  roy  fust  convcrtyc  eu  argent  comptant,  que  l’on  ne  la 
sçauroil  faire  si  excessive  que  tost  elle  ne  fust  preste;  et  d'autant 
(dus  est  cruelle  ladite  amour  envers  luy,  depuis  qu’il  a esté  sceu 
comment  il  s’est  porté  honnestement  et  en  homme  de  cueur  à sa 
prinse. 

Sire,  en  eseripvant  ce  que  dessus,  me  sont  venin  visiter  les  ambas- 
sadeurs de  Venise,  qui  nagaires  partirent  de  devers  vous  : ilz  arri- 
vèrent en  ceste  ville  avant-hier;  hier  furent  devers  madame  la  regente, 
et  après-demain  se  partent  vers  leurs  maisons.  A ce  qu’ilz  m’ont 
compté,  ladite  dame  les  a fort  requis  tenir  la  main  que  la  seigneurie 
veuille  pourchasser  la  paix  et  union  d’entre  vous  et  le  roy  son  fils 
et  aussi  sa  briefve  délivrance.  Lesdits  ambassadeurs  m'ont  aussi  dit 
estre  advertis  de  la  paix  Gnalle  d’entre  France  et  Angleterre,  et  me 
demandèrent  si  elle  estoit  faicte  de  vostre  sceu  eladveu;  sur  quoy 
ne  leur  sceuz  que  respondre,  sinon  que  je  presupposoie  que  lesdits 
Anglois  n’avoient  riens  conclud  à vostre  préjudice;  que  ce  neanl- 
moings,  je  n’en  «voie  eu  nul  advertissement,  et  que  povoit  bien  estre 
que,  ce  non  obstant,  vostre  majesté  en  oust  esté  advertie  du  roy  d’An- 
gleterre avant  la  conclusion  de  ladite  paix  ; me  dirent  aussi  comme 
il*  estoient  advertis  que  le  due  de  Fer  rare  estoit  jè  deçà  les  mon* 
pour  thircr  droit  devers  vous,  mais  que,  à leur  advis,  ces  seigneurs 
de  deçà  n’estoient  encoires  résolus  s’ils  lui  bailleroient  saulf-conduyt 
pour  passer  ou  non:  j’en  ay  bien  oy  parler  à aucuns  marchai) s en  U 
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mesme  sorte,  mais  je  ne  vous  en  sçauroie  donner  anltre  ny  plus  grant 
sceurté,  car  madite  dame  ne  m'en  a fait  aucun  semblant;  aussi  h’a- 
elle  de  monseigneur  le  prince  d'Orange;  et  d’en  parler  de  moy-mes- 
mes  sans  en  avoir  charge,  et  aussi  sçavoir  sur  quelles  difficultés  son 
affaire  gist , ne  m’a  semblé  estre  à propos.  Il  plaira  & vostre  majesté, 
sire,  m’escripre  par  le  premier  vostre  bon  plaisir  sur  le  tout,  pour 
selon  ce  me  conduyrc  au  moings  mal  que  possible  me  sera.  Escript 
audit  Lyon , le  1.5  octobre  i5aS.  . 

Vostre  très-humble,  etc.  Lots  de  Pkakt. 

. -,  . -«s* 5 


GLXXI. 

I.E  CONSEILLER  PERRENOT  1 À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 


Il  rend  compte  de  sa  mission,  qui  était  d'iuformer  l'empereur  de  l'état  des  Pays-Ras,  de 
lui  représenter  la  nécessité  de  la  paix,  et  de  lui  proposer  les  conditions  à stipuler.  On 
est  mécontent  du  roi  de  Danemarck.  (Archives  générales  du  royaume  de  Belgique. — 
Copte.) 

19  octobre,  A Tolède. 

Madame,  je  vous  escrivis  sont  environ  dix-huit  jours , par  un  cçu- 
rier  qui  se  dcpeschoit  k M.  de  Prael,  lequel  M.  de  Bouclans’  me 
promit  faire  passer  outre,  jusqu  es  devers  vous;  et  estois  à l'instant  de 
partir  pour  aller  vers  le  roi  de  France  à Madrid,  et  pensois  que  tost 


k Nicolas  Perrenot,  père  du  cardinal 
do  (iranvelle,  était  conseiller  au  parlement 
de  Dole  et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel 
de  F empereur.  11  mourut  âgé  de  64  ans, 
.»  Augsbourg,  le  a8  août  »55o.  Il  prit  une 
grande  part  aux  négociations  du  traité  de 
Madrid,  en  iSa6.  Voir  la  notice  consa- 
crée par  M.  Weiss  à ce  personnage , dans 
les  Papiers  d'èlat  de  Granvdjc,  1,  11  et 
suiv.  Nous  trouvons,  par  le  compte  de  la 
recette  générale  des  finances,  aunée  î 5q 5, 


• ; * , . , t j „ • j | . .WiiiÛ  1 I j 

fol.  230  et  a55,  et  snnee  i5a6,  Col.  iqh. 
que  Nicolas  Perrenot  a reçu , pour  sa  mis- 
sion en  Espagne  et  en  France,  une  somme 
do  i,5oo  livres,  plus  aoo  livrai  pour  son 
accoutrement  et  celui  de  ses  serviteurs. 

* Jean  Lallemand,  seigneur  de  Bou- 
dai»» . conseiller  et  premier  secrétaire  de 
Charles -Quint,  originaire  de  Franche- 
Comté.  encourut  plus  tard  la  disgrâce  de 
sort  maître. 

•n'i  ,'fi  H->  j-ifUn  V’  TTVéWj  TltfVIt.. 
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après  l’on  depescheroit  autre  couricr,  quand  madame  la  duchesse 
d’Alençon  auroit  ici  esté  cinque  ou  six  jours  : et  ainsi  le  m’avoient  dit 
les’ seigneurs  de  cette  cour;  mais  les  communications  ont  esté  longues, 
et  toujours  en  suspens  jusques  à son  parlement  d’ici  , qui  fut  seule- 
ment samedi , et  est  retourné  à Madrid  vers  le  roy,  sans  aucun  effecl 
ni  conclusion;  et  à cette  cause  n’a-t-on  despeché  courier  jusques  à 
cestuy,  lequel  passera  devers  M.  de  Bourbon,  qui  est  arrivé  à Bar- 
Celonne,  et  puis  dès  là  devers  ledit  sieur  de  Praet;  et  j’ai  prie  ledit 
sieur  de  Bouclans  le  faire  aller  dèvers  vous,  ce  qu’il  m'a  promis. 

Madame,  comme  vous  cscrivis  dès  lors  mon  allé,  par  le  bon  plaisir 
de  l’empereur  et  advis  de  M.  le  vice-roy  et  autres  seigneurs,  ai  porté 
vos  lettres  au  roy,  et  l’ai  visité  de  vostre  part;  et  par  quant  fois 
parlai  à luy  assez  longuement',  et  estoit  hors  de  fievre  eu  bonne 
disposition,  selon  l’extremité  de  la  maladie  dont  il  estoit  encore  fort 
debile,  et  me  dit  qu’il  tenoit  lui  et  son  royaume  bien  obligé  à vous, 
madame,  du  désir  qu’avez  à la  paix  et  bonne  intelligence  et  amitié 
entre  l’empereur  et  luy,  et  par  ce  moyen  à sa  délivrance;  et  que  si 
Dieu  la  donnoit,  il  vous  tiendrait  toujours  pour  son  autre  mcre;«t 
conduirait  scs  affaires  au  surplus  par  vostre  avis  et  conseil , avec  plu- 
sieurs autres  bonnes  parolles  sur  cette  substance;  et  du  singulier  désir 
qu’il  avoit  à la  paix,  amitié  et  bonne  grâce  de  l’empereur  et  aider  à 
parbouter  oultre  les  emprises,  soy  remettant  desdits  moyeus  à la 
dame  d’Alençon,  et  me  requérant  continuer  à la  charge  qui  vous  a 
plu  me  donner  de  persuader  et  tenir  main  à la  paix , selon  qu’il  estoit 
adverti  par  les  sieurs  d’Ambrun  et  le  president-,  scs  ambassadeurs, 
comme j’avois  fait.  Je  rencontruy  en  chemin  ladite  dame  et  lui  baillai 
vos  lettres,  et  du  sceu  et  vouloir  de  l’empereur,  pendant  qu’elle  a 
esté  en  ce  lieu,  la  suis  esté  voir  et  lesdits  ambassadeurs;  et  je  tiens 
avoir  fait  de  sorte  qu’ils  en  sont  contents,  et  sans  suspicion  d’un 
costel  ni  d’autre. 

Madame,  pour  sommaire  desdUes  conditions,  au  commencement, 
ladite  dame  remit  les  propos  que  desjà  avoient  esté  tenus,  de  mariage, 
rançon  ou  rendre  la  possession  du  duché , à condition  qu’après , du 
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droit  (1e  ladite  duché  fusl  connu  au  parlement  de  Paris,  et  avec  os- 
tagiers,  pour  le  rendre  en  cas  qui  fust  décidé  le  duché  appartenir  au 
roy;  et  sur  ce  l’empereur  déclarai,  comme  il  a voit  déjà  fait,  sans  faire 
mention  du  mariage,  qu’il  ne  vouloit  rançon , ains  avoir  ladite  duché 
sou  ancien  héritage,  fondement  de  son  ordre  et  dont  il  portoit  le  nom 
et  les  armes,  rejectant  la  condition  avant  dite. 

ht  quelques  jour»  après,  ladite  dame,  en  absence  des  ambassadeurs, 
tint  propos  à l’empereur,  qui  la  fut  voir  en  son  logis,  de  choisir  ar- 
bitres, que  l'empereur,  qui  paravant  i'avoil  refusé,  accordât,  comme 
1e  inesme  jour  elle  me  dit;  cl  depuis  elle  et  lesdits  ambassadeurs  s’ar- 
restèreut  à ladite  condition  d’en  counoistrc  à Paris  et  bailler  hoslaige, 
que  l'empereur  n’avoil  voulu  accepter. 

ht  enfin  ils  ont  offert  la  vicomte  d’Auxoue  pour  la  joindre  au  comte, 
afin  que  des  deux  en  faire  un  duché,  qu’a  esté  refusé.  U a esté*  baillé 
par  escrit  d’un  coustel  etd’autre  , dont  le  principal  effet  est  ce  que  des- 
sus. Sont  partis  ladite  dame  et  ambassadeurs,  disant  que  fe  roy  estoit 
entièrement  résolu  de  non  rendre  ladite  duché,  sinon  à la  condition 
avant  dite,  et  plutost  choisir  prison  perpétuelle.  Et  encore  ce  jour- 
d’hui  a ladite  dame  envoyé  ici  pour  s’en  pouvoir  aller  en  France 
seulement,  comme  elle  est  venue,  que  lui  a esté  accordé,  et  n’est 
depuis  nouvelles  d’autres  moyens  ni  cliangomens,  et  demeure  l’em- 
pereur résolu  de  ravoir  ladite  duché  : et  si  ladite  dame  se  part, 
comme  il  semble  ce  qu’elle  démontre  vouloir  faire,  l’on  perdra  pour 
cette  foisl’cspcrance  de  paix  que  l'on  a eu  grand  par  sa  venue,  et  encore 
durant  les  communications,  mesme  sur  l’accord  dudit  arbitrage. 

Madame,  je  reçus  dimanche  passé  ifi  de  ce  mois,  par  hichard, 
les  paquets,  lettres  et  mémoires  qui  vous  a plu  m’envoyer,  et  estoit 
lors  l’empereur  à la  chasse  à cinque  lieux  d’ici,  à petite  compagnie; 
et  se  partit  quand  il  eut  dit  l’adieu  à ladite  dame  duchesse.  Et,  à son 
retour,  lui  ai  présenté  vos  lettres,  et  au  long  déclaré  les  deux  prin- 
cipaux points,  quant  à la  paix  ou  trêves  marchande  et  coqimunica- 
tivç  pour  les  pays  de  par  delà,  ajoutant  eucorc  quo  la  trqve  présente, 
telle  quelle  est,  n’est  de  longue  durée,  et  les  inconvénients  et  dan- 
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gicrs,  et  l’autre  point  de  son  allié  et  sa  femme1;  et  aussi  lui  ai  parlé 
des  trois  choses  dont  je  vous  ai  dernièrement  escrit,  par  secrétaire, 
lui  remontrant  sur  un  chacun  les  causes  et  raisons  que  pour  le  ser- 
vice de  S.  M.  et  par  bons  conseils  les  seigneurs  de  par  delà  vous  avoient 
mu  d’envoicr  MM.  de  Beur*  et  president*  en  Angleterre.  La  modé- 
ration des  instructions  de  Pignalosa  en  la  treve,  que  S.  M.  a voUon- 
tiers  ouï,  entendu,  et  le  tout  fort  bien  pris. 

Madame,  il  m'a  répondu  quant  au  premier  point,  qu'il  connois- 
soit  les  remontrances  et  advertisseuient  estre  véritables  et  Irôs-lbrt 
urgents,  et  lespensoit  de  grande  importance,  et  y aurait  bon  regard, 
mais  qu’il  ne  pouvoit  conclure  ni  résoudre,  ni  vous  ndvertir  de  ce  qui 
se  devra  faire  jusques  à ce  que  l'on  voye  l'entiere  fin  et  départ  de 
ladite  duchesse  ; et  si  le  ray  et  elle  demeureraient  résolus  à la  ré- 
ponse qu’ils  ont  fait;  et  qu’il  me  falloit  attendre  l'issue,  comme  déjà 
il  m'avoit  dit  par  trois  fois,  quand  lui  ramantavoye  les  affaires  de  par 
delà,  lesquels  il  a toujours  remis  i lors,  et  qu'il  y adviseroit,  et  sur 
lesdits  points  pour  le  mieux,  et  vous  en  mandroit  son  vouloir  et  la 
disposition  des  autres  affaires,  qui  selon  l'apparence  sera  brief. 

Madame,  combien  que  lui  disse  qu'il  vous  estoit  parvenu  que  ma- 
dame la  regente , le  chancellier  de  France  et  Robertet  disoiont  qu'ils 
avoient  paix  avec  les  Anglois,  et  selon  les  articles  conçus  et  résolus 
devant  la  bataille  et  prise  du  roi , S.  M.  et  les  seigneurs  de  sa  cour 
ue  le  vouloienl  croire  : jà  çoit  que  aussi  lesdits  ambassadeurs  françois 
l'affirmassent,  puis  que  ceux  d’Angleterre  le  nièrent,  lesquels  enfin 
l'ont  confessé,  sans  dire  la  manière  comme  elle  a esté  laite,  et  ont  fait 
gras  fondement,  entre  autres  causes,  sur  ladite  treve  faite  par  delà , 
voire  l’ont  baillé  par  escrit,  et  que  vous  leur  aviez  souvent  advertis 


1 Col  allié  était  le  roi  de  Danemarck , 
beau-frère  de  l'empereur,  qui,  chassé  de 
vm  royaume,  était  venu  sa*  Pays-Bas  de- 
mander du  secours.  De  lit  il  passa  en  An- 
gleterre et  revint  aux  Pays-Bas,  doà  il 
partit  pour  l'Allemagne,  toujours  au  même 
dbt 


’ Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Besre,  amiral  de  Flandre. 

1 Jean  Caulier,  président  du  conseil 
privé,  ou  Josae  Laurent,  président  du 
grand  conseil  de  Malines. 
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que  les  pays  (le  par  delà  ne  pussent  plus  porter  la  guerre,  dont  j’ai  assez 
répondu  et  satisfait  à sadite  majesté,  mesme  que  leur  avez  toujours 
oITcrt  de  fournir  selon  le  traité,  et  de  l'abstinanee  de  guerre  qu’ils 
avoient  déjà  lait,  sous  couleur  du  passaige  de  Jean  Jockir,  et  subse- 
cutement  tresve,  pour  différer  la  publication  de  la  paix  accordée  de 
si  long  teins  : et  à ee  ont  aussi  servi  les  autres  advertisseniens  contenus 
au  mémoire  de  M.  le  secrétaire  de  l’Assault 1 ; et  connoist  bien  l’empe- 
reur; si  fout  maintenant  les  seigneurs,  qu’ils  n’ont  en  ce  eu  occasion, 
non  plus  qu’ils  allèguent  pour  autres  causes  que  de  longtems  ils  n’a- 
voient  eu  des  nouvelles  de  leurs  ambassadeurs  d'ici,  et  pour  relever 
de  promesse  sadite  majesté,  aussi  connoissant  la  rupture  de  mariage, 
que  pour  non  demeurer  seul  en  guerre , lesdits  ambassadeurs  d'An- 
gleterre ont  ce  jourd’bui  parlé  à l’empereur,  et  ont  pourchassé  de 
làire  nouveau  traité,  et  n’ont  oublié  de  demander  les  deniers  prestes 
et  promis  de  l'indemnité. 

Je  n’obiirai,  s’il  est  question  de  l'entrecours  de  marchandises,  de 
poursuivre  qu’il  soit  remis  par  delà;  et  on  a déjà  parlé  à ladite  ma- 
jesté sur  le  point  des  marchandises  qui  se  mainent  d’Angleterre  en 
Flandres  sans  estaplez  et  touchant  le  prix  de  l’or  et  des  monnoyes. 

Madame,  quant  à l’autre  point,  l’empereur  a respondu  que  vous 
avez  lait  et  laites  tout  le  mieux  que  pouvez  pour  ledit  allié  qui  n'est 
hien  advisé,  ni  sage.  Et  si  entend  bien  sadite  majesté  les  deux  dan- 
giers,  où  ils  pourraient  mettre  le  pays  de  par  delà,  tant  de  guerre 
«pie  de  émotions  par  les  parolles  dont  luy  et  sa  femme  usent,  et  treuve 
hien  (pic  n’avez  baillé  la  grâce  qu'il  avoit  requis,  et  si  ne  vent  qu’ils 
voisent  a Gand;  et  que  s’ils  continuent  à faire  telles  insolences  ne  les 
faudra  souffrir.  Il  m’a  enquis  assez  longuement  de  leur  conduite  et 
façon  de  vivre,  qu’est  venu  bien  à propos,  pour  autant  que  j’estois  ad- 
verti  que  l'on  en  avoit  escril  fort  à leur  adveulaigc  par  delà  qu'ils 
estoient  mal  traités  et  que  l’on  n’en  faisoit  compte;  dont  j’ai  dit  la  vé- 
rité à sa  majesté , de  sorte  quelle  est  bien  satisfaite  et  vous  doit  es- 


1 Jean  de  le  Sauch,  secrétaire  de  l'empereur,  souvent  mentionné  çi-dessu*. 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  — 1525.  625 


crire  : mais  il  a seulement  conclu  ces  vespres  d’envoier  le  courier  qui 
se.partira  cette  nuit,  et  sera  bien  difficile  que  sa  majesté  escrive  si 
tost,  comme  il  entend,  de  sa  main. 

Madame,  touchant  la  lettre,  il  m’a  respondu  qu’il  ne  s’est  jamais 
mescontenté  du  voiage  des  seigneurs  de  Bevrcs  et  president,  mais 
l’avoit  extimé  et  réputé  à bon  service  pour  l'exigence , lors  des  affaires 
tant  d’Italie  que  des  pays  de  par  delà,  et  pour  empescher  le  traité 
qui  se  demesloit  avec  les  François;  et  du  changement  des  instruc- 
tions, qu’il  pensoil  vous  avoir  escrit  et  mandé  précisément  par  le 
commandeur  Pignalosa  que  sa  majesté  l'cust  entièrement  résolu  par 
deçà;  mais  que  ayant  entendu  que  losdites  instructions  fussent  re- 
mises à vostre  advis,  comme  lui  ai  déclaré,  et  tant  par  les  lettres  sur  ce 
escrites  que  aussi  parla  credence  dudit  commandeur,  qu’il  en  estoit 
très-content  et  que  vous  en  aviez  bien  usé,  comme  il  eust  fait  s'il  iust 
esté  en  vostre  lieu  et  pour  les  mesmes  causes.  Et  sur  le  troisième  point, 
que  ce  qu’il  en  avoit  tenu  propos  de  mécontentement  estoit  pour 
complaire  aux  Anglois,  et  qu’il  entend  bien  que  selon  l'estai  des  pays 
de  par  delà  il  estoit  très-necessaire  de  faire  ladite  treve , et  encore 
mieux  pour  ce  qu’il  voit  le  traité  desdits  Anglois  et  qu'il  sait  parfai- 
tement la  vraie  affection  qu’avez  en  ses  affaires,  le  travail  et  souci  que 
toujours  y avez  pris  et  faites  journalierement,  et  qu’il  en  a entierre 
confidence  en  vous  et  plus  qu’en  personne  vivante  avec  tout  plains  de 
cordiales  parolles,  et  qu’il  vous  cscriroit  sur  ce  à vostre  contentement. 

Madame , il  a pris  gros  plaisir  d’entendre  le  traité  de  ceux  de 
Bois-le-Duc,  et  la  réparation  qu’ils  ont  fait,  et  loue  très-fort  les'  termes 
que  l’on  y a tenu , et  que  y avez  constamment  procédé , et  les  de- 
voirs 'des  seigneurs  et  bons  personnaiges  qui  y ont  assisté  et  servi.  Et 
déjà  avois  averti  sa  majesté  de  ce  qu’estoit  fait  jusques  à mon  parle- 
ment de  devers  vous. 

Madame,  sa  majesté  a esté  bien  longliement  entendant  et  parlant 
des  affaires  susdites;  et  quant  aux  autres,  elles  seront  remises  jusques 
à autre  opportunité,  que  je  tiens  ne  se  trouvera  jusques  à la  resolu- 
tion du  principal.  Et  dcsjà  y a remis  sa  majesté  les  mémoires  de 
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M.  le  vicomte;  mais,  selon  que  je  puis  apercevoir,  ne  sera  brief,  et  ne 
resterai  à poursuivre  avec  singulier  désir  de  pouvoir  estre  dcpcsché 
et  retourner  par  delà,  nonobstant  que  je  suis  poursuis  de  faire  plus 
longue  demeure  ici. 

Madame,  l’empereur  a bien  pris  les  excuses  de  M.  le  president, 
combien  qu’il  fust  esté  très-duisant  en  ces  communications  pour  de- 
meslcr  les  affaires,  mesmement  à débattre  le  droit  du  duché,  où 
M.  le  chancellier  a fait  gros  devoir  et  ample  escrit. 

Madame,  je  prie  le  Créateur  qui  vous  donne  bonne  et  longue 
vie.  De  Tholcde,  ce  i 9 octobre  i5a5. 

Vostre  très-humble,  etc.  Nicolas  Perrenot. 


CLXXII. 

CHARLES  DE  LAKNOY  A MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

La  paix  ne  se  conclura  pas  si  la  princesse  nj  met  la  main. 

{Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.  ) 

27  octobre,  à Tolède.  * 

Madame , l’empereur  vous  fet  réponse  tant  de  sa  main  que  de  se- 
creterre,  ausi  seret  avertye  de  l’estai  des  aferre  par  mettre  Nicolas 
Perrenotte;  pourcoy  n’est  besoyn  que  vous  ennuyé  de  ma  mauvaise 
lettre.  Madame,  les  moyens  de  paix  entre  l’empereur  et  le  roy  de 
Franse  ne  se  sont  trouvées.  J’en  suis  à mon  premier  opinion,  & sa- 
voir qu’est  besoyn  que  le  bien  quy  s’y  saroyt  trouver  vienne  par  vostre 
main  corne  mere  de  sa  majesté,  conoissant  et  aimant  son  bien  plus 
que  nulle  autre,  et  que  de  vous  seulle  doit  plus  croire  l’empereur 
que  de  quelque  conseiller  quy  se  saroit  avoir,  comme  ay  dit  audit 
maître  Perrenotte,  auquel  me  remet,  vous  suplyant  très-humblement , 
madame,  croire  que  ne  vodroie  donner  avantage  à personne  de  plus 
soutenir  vostre  autorité  et  réputation  que  fais,  et  quy  plus  desire  vostre 
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service.  Madame,  vous  a ver.  ung  bon  serviteur  à mettre  Nicolas  Per- 
renotte,  et  quy  se  conduit  bien  et  sagement  à la  sarge  quy  vous  a 
plut  ly  bailler.  Madame,  je  prie  Dieu  vous  donner  bonne  vie  et 
longue.  De  Tolede,  ce  37  octobre  i5a5. 

Vostre  très-humble,  etc.  Charles  de  Lannot. 


CLXXIII. 

NICOLAS  PEBBENOT  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

• 

On  nu>t en  avant,  pour  faciliter  la  paix,  le  mariage  de  la  reine  douairière  de  Portugal, 
soit  avec  le  dauphin  , soit  avec  le  roi  lui-méme.  Le  vice-roi  voudrait  que  les  négocia- 
tions fussent  confiées  exclusivement  à Marguerite  d'Autriche  et  à la  régente  de  France. 
Avis  de  Perrenot  « cel  égard.  Le  poys  est  si  pauvre,  qu’il  n’y  a plus  moyen  de  soute- 
nir la  guerre,  surtout  depuis  que  les  Anglais  ont  traite  avec  la  France.  L’empereur 
est  le  moins  disposé  à la  paix.  Le  médecin  qui  donne  des  soins  au  roi  de  France  dé- 
clare que  sa  maladie  est  dangereuse , et  qu'il  pourrait  bien  y succomber  , qu’airisi  il 
vaudrait  mieux  accepter  une  forte  rançon  payable  à terme,  et  prendre  en  otages  les 
enfants  du  roi;  mais  l’empereur  tient  à avoir  la  Bourgogne.  Si  Bourbon  vient  vers 
l’empereur,  la  pais  sera  enenre  moins  facile.  Recomiqaodaüona  au  sujet  du  roi  et  de 
la  reine  de  Danemarck.  ( Archives  générales  de  Belgique.  — Copie  ) 

27  octobre , à Tolède. 

Madame,  etc.  etc.  Pour  paix  l'on  meltoit  en  avant  le  mariage  du 
fils  du  roi  de  France  à la  reine  veuve  du  Portugal, %ans  parler  d’autre, 
dont  madame  d’Alençon  a eu  regret.  Toutefois  si  ladite  reine  de  Por- 
tugal , l’empereur  eusse  entendu  au  mariage  du  roi  de  France  et  de 
la  reine  du  Portugal,  et  si  condescendoient  le  vice-roi,  Nassau,  clian- 
ccllicr,  grand-maislre,  et  ceux  du  conseil  d'Espagne.  Et  si  l’on  re- 
prend sur  ce  point , encorcs  y pouroit  avoir  paix;  et  pour  veoir  encore 
ce  que  sera.  Ton  a escrit  à Bourbon  de  venir  avec  son  train,  sans  le 
laisser  pour  gagner  plus  de  teins;  mais  encores  n’est  nouvelles  du 

1 Celle  lettre,  du  reste  pleine  d'intérêt,  post-scriptum  annexé  à une  dépéclie  qui 
est  fort  entortillée  et  fort  obscure.  Il  paraît  ne  s'est  pas  retrouréc 

que  c'est  le  déchiffrement  défectueux  d'un  - 
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royde  France,  ni  de  madame  d’Alençon;  en  ce  cas  l'excuse  seroit 
considération  de  paix,  éviter  guerre,  et  que  si  ladite  reine  de  Portu- 
gal ne  veut,  l’empereur  ne  la  peut  lier,  et  pour  satisfaire  à Espagne, 
qui  plus  le  désirent , et  que  emporte  considération  de  en  ce  com- 
plaire ès  dites  Espagnes  pour  autant  que  après  l’empereur  et  mon- 
seigneur l'archiduc  il  voudroit  charesser  lesditcs  Espagnes. 

J’ai  encorcs  cejourd'hui  parlé  assez  au  long  de  ce  et  autres  af- 
faires de  par  delà  au  vice-roi,  lequel  m’a  dit  que,  s’il  ne  se  trouve 
autre  moyen,  qu'il  advisera  s’il  se  pourra  dresser  à la  réquisition  du 
roi  de  France  ou  de  la  régenté  trouver  une  prolongation  de  treves1 
communicatives  jusques  en  mars;  et  que  cependant  le  different  soit  re- 
mis à Madame  et  à la  régenté,  pour  par  leur  intelligence  faire  paix, 
et  soi  trouver,  s'il  estoit  possible,  au  conseil  de  Cambrai  : il  disoit 
Bourgogne  ou  Savoie;  mais  j'ai  dit  qu’il  seroit  difficile,  pour  les  causes 
que  considcroit  une  fois  M.  Hoogstrale , et  ne  sais  si  cela  se  poura 
conduire,  pour  ce  que  chacun  desire  eslrc  témoin  de  cette  paix  : mais 
l’on  pourra  voir  en  bref  que  ce  sera,  et  y voilerai  pour  le  cas  adve- 
nant  de  cette  extrémité.  Or  je  crains  merveilleusement,  que  s’il  faut 
retourner  en  guerre,  l'on  voudroit,  pour  garder  égalité,  que  Flan- 
dres en  soit  comme  Espagne  ou  Italie,  pour  le  contentement  des 
autres,  et  le  m’a  dit  en  passant  l’empereur;  auquel  j’ai  répondu  que 
l’estât,  qualité , nécessité  et  importance  ne  sont  tout  une,  et  il  entend 
et  cognoist  très-bien.  Jüt  l’on  est  toujours  après  pour  conclure  nou- 
velle ligue  entre  le  pape  et  l’empereur  pour  Italie  avec  l'ambassadeur 
du  pape  estant  devers  l’empereur,  avec  ampliation  et  déclaration  de  la 
prccodcntc  faite  entre  le  pape  et  vice-roi,  indifféremment  pour  toute 
Italie,  pour  le  pape  et  empereur  et  ung  chacun  d’eux,  et  y a bon  es- 
poir qu’elle  se  expedira , et  le  desire  l'empereur  pour  soi  assurer  des 
intelligences- que  France  prétend  avoir  en  ladite  Italie,  mesme  au 
duché  de  Milan,  si  celuy  qu'on  tient  estre  en  grande  maladie  et  que 

1 Le  1 1 août  laaà,  une  trêve  avait  été  que  le»  hostilité»  seront  suspendues  de- 

condue  à Tolède,  entre  Charles-Quint,  puis  le  il  septembre  jusqu'au  i"  jan- 

François  1"  et  Henri  Vïll.  Le  traité  porte  vier. 
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l’on  tient  irreparrable  défaillent,  et  tient-on  que  cette  maladie  et  la 
paix  d’Angleterre  baillent  cœur  aux  François. 

L'on  tient  le  mariage  de  l’empereur  pour  fait,  mais  il  semble  que 
l’on  n’ira  pas  à Séville , pour  le  danger  de  peste  que  l’on  dit  y estre. 

Madame,  depuis  mes  lettres  escriles  et  ce  que  dessus,  m’en  allois 
incontinent  vers  l’empereur,  savoir  s’il  vous  avoit  escrit,  comme  il  m’a- 
voit  dit  vouloir  faire,  et  lui  reprist  encore  l’importance  et  la  nécessité 
des  deux  principaux  points  des  mémoires,  esquels  il  estoit  necessaire 
présentement  d'adviser  pour  les  consideratious  que  déjà  j’avois  re- 
montré à S.  M.,  lesquels  lui  repris  comme  je  connois  l’opportunité,  de 
maniéré  qu’il  me  dit  qu'il  y adviscroil  le  jour  suivant  et  que  je  dif- 
férasse envoyer  mesdites  lettres  jusques  ce  qu’il  eust  résolu  et  aussi 
escrit,  qu’est  la  cause  pour  laquelle  mes  lettres  seront  de  plus  vielle 
date. 

Je  me  trouvai  le  jour  suivant  au  conseil , et  furent  les  affaires  as- 
sez longuement  débattues,  inesmeinent  touchant  l’exlreme  pauvreté 
et  nécessité  des  pays  de  par  delà,  et  qu'il  n'estoit  possible  qu'ils 
pussent  porter  la  guerre,  et  moins  ayant  regard  à la  paix  faite  par  les 
Anglois  avec  la  France,  remonstrant  lesdils  des  finances  l’anticipation 
des  domaines  et  finances  et  toutes  les  aides,  l'impossibilité  d'en  plus 
relever  et  obtenir,  les  murmures  des  pays  marchands  et  autres  émo- 
tions, qui  desjà  ont  esté  en  Flandres  et  autres  lieux,  la  crainte  de 
mutinerie,  et  touchant  la  secte  luthérienne,  avec  toutes  considéra- 
tions qui  ont  semblé  pouvoir  duire;  mais,  en  somme,  l’empereur  dit 
qu'il  ne  voioit  encore  apparence  de  paix,  et  qu'il  ne  vouloit  plus  de 
treves  avec  le  roi  de  France;  et  qu’il  eonnoissoit  bien  les  avertisse- 
mens  et  remonstrances  véritables,  mais  qu’il  n’estoit  possible  les  ai- 
der d'argent,  et  qu'il  falloit  encore  faire  de  nécessité  vertu,  pour  soi 
garder  et  deflendre,  et  que  madame  y fist  le  mieux  qu’elle  pourroit 
avec  l’aide  de  ses  meilleurs  serviteurs,  et  qu'il  n’y  avoit  d’autre  ex- 
pédient, en  suivant  le  bon  et  gros  devoir  que  madame  y avoit  fait 
jusques  à présent,  remettant  les  autres  affaires  au  lendemain , sans 
qu’il  y eust  opportunité,  teins,  ni  moyen  d’en  plus  parler.  Je  fus  en 


630 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

* ce  merveilleusement  perplex;  et  le  mesme  jour  et  ledit  lendemain 
parlai  au  chancelier,  vice-roi  et  grand-inaistrc,  lesquels  dirent  qu’il  n’y 
avoit  rcmede. 

Puis  deux  jours  en  çà  l’on  a eu  nouvelles  que  l'euibassadeur  du 
roi  de  France  a envoié  Mcrboning,  gentilhomme,  devers  la  regenle, 
et  en  attend  madame  d’Alençon  réponse. 

Le  roi  de  France  a ici  envoie  le  médecin  qui  lui  a esté  donné  pour 
sa  maladie,  remontrer  que  sa  maladie  est  dangereuse,  procédant  de 
marissement,  et  qu’il  ne  partira  jamais  d’Espagne , et  que  mieux  se- 
rait prendre  l'argent  du  roi , comme  de  deux  ou  trois  millions  d’or  à 
termes,  pour  lesquels  le  roi  baillerait  ses  enfans  ostagiers,  et  que 
l’on  fist  un  mariage  entre  ledit  roi  et  la  reine  veuve  de  Portugal  ; mais 
l'empereur  demeuretoujours  résolu  à Bourgogne.  Quand  Bourbon  sera 
vers  l’empereur,  il  y aura  moins  d'apparence  de  paix  que  maintenant, 
et  encore  moins  quand  l’on  aura  l’argent  du  mariage  de  l'empereur, 
si  Dieu  n’y  met  la  main. 

Quant  est  du  roi  de  Danncmarck,  cncores  m'a-t-il  dit  qu’il  entent 
que  vous  ayez  regard , quant  & lui  et  sa  femme,  qu'ils  ne  fassent  quel- 
que insolence  par  delà,  et  que  vous  les  cmpcschici  par  douceur  et 
bonnes  remonstranccs  si  avant  qu’il  seroit  possible  ou  autrement  à 
l’extremité,  et  qu’il  ne  veut,  quoi  qu’il  soit,  qu’ils  voisent  à Gand , et 
loue  S.  M.  oc  que. leur  avez  fait  de  surplus. 

Madame,  il  a ouï  et  entendu  tous  les  autres  affaires  et  ordonné 
à ung  chacun,  tant  sur  les  instructions  de  MM.  de  Praet,  Hannart, 
que  sur  les  mémoires  qu’il  vous  a plu  dernièrement  envoier,  et  suis 
après  pour  avoir  le  tout  par  escrit,  et  ai  parlé  de  mon  partement  à sa 
majesté,  qui  m’a  ordonné  do  différer  jusques  à l’on  verrait  ce  que 
ferait  ladite  dame,  et  la  venue  de  M.  de  Bourbon;  et  certes  je  dili- 
genterai le  plus  que  pourai  pour  partir.  Quand  M.  de  Bourbon  sera 
vers  l’empereur,  lui  baillerai  les  lettres  de  madame,  et  dirai  la  crc- 
dcnce,  selon  l’estât  et  disposition  en  laquelle  pourai  connoislre  les  af- 
faires; car,  comme  j’entends,  l’empereur  lui  porte  grosse  affection, 
et  plus  fera  si  l’on  demeure  en  paix. 
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L'empereur  a ratifié  et  jure  le  mariage  de  Portugal1.  Dieu,  par  sa 
grâce,  donne  ce  qui  soit  le  bien  et  repos  de  ses  pays  et  subjets  et  de 
toute  la  chresticnté,  et  à vous,  madame,  bonne  vie  et  longue. 

De  Tholedc,  le  37  octobre  1 5a  o. 


CLXXIV. 

LOUIS  DE  HUET  À L 'EMPEREUR. 

Entretien  avec  la  régente,  qui  affirme  que  l'intérêt  de  l’empereur  est  de  faire  la  paix. 
Elle  dît  que  son  fils  mourra  en  prison  plutôt  que  de  céder  la  Bourgogne.  Elle 
pense  que  la  paix  pourrait  se  conclure  moyennant  un  double  mariage.  Elle  supplie 
l’empereur  de  faire  connaître  ses  intentions  formelles , sans  bisser  languir  ainsi  son 
prisonnier.  De  Praet  conseille  à l’empereur  de  ne  relâcher  le  roi  qu’à  toute  extrémité. 
Il  but  ou  le  traiter  si  mal  qu’il  ne  puisse  plus  nuiie,  ou  le  traiter  si  bien  qu'il  ne 
veuille  plu»  nuire.  Développement  des  conseils  de  cet  ambassadeur.  Il  parait  que  le 
pape  et  le  roi  d'Angleterre  vont  agir  fortement  pour  lu  délivrance  du  roi.  La  ré- 
gente insiste  sur  les  droits  de  M.  d'Albret  au  royaume  de  Navarre.  Dispositions  pour 
la  délivrance  du  prince  d’Orange.  On  n’obtiendra  pas  la  renonciation  de  M.  d'Albret. 
Affaire  du  duc  de  Fcrrarc.  M.  de  firion  est  député  vers  l'empereur  pour  lui  déclarer 
que  le  roi  est  déterminé  à mourir  en  prison  et  à faire  couronner  le  dauphin  plutôt 
que  de  céder  la  Bourgogne  contre  son  honneur.  (Archives  générales  de  Belgique. 
— Copie.  ) 

14  novembre,  à Lyon. 

• 

Sire,  je  receuz  hier,  par  Anthoine  de  Taxis,  les  lettres  qu’il  vous 
a pieu  m’escripre  du  tje  de  novembre,  et  quant  à la  responce  de 
celles  que  m'avez  oscript  par  deux  courriers,  j’ay  despeschiê  par  deux 
divers  messagiers,  dont  l’ung,  comme  je  tiengs,  est  de  ccste  heure 
devers,  vous  et  l’autre  y sera  ennuyt  ou  demain,  par  lesquelz  en- 
tendrez les  nouvelles  de  par  deçà. 

Quant  au  saulf-conduyt  de  l’armoyeur  d’Ausbourg,  pour  non  re- 
tarder le  voïage  dudit  Taxis,  je  ne  le  luy  ai  Tait  boulier,  ains  le  sol- 

' Charles  épousa,  le  10  janvier  i5a5*  Castille,  sa  seconde  femme.  Élisabeth. 
i5a6,  Élisabclh  ou  Isabelle,  fille  d’Em-  née  le  A octobre  1 4 93 , mourut  le  1”  mai 
manuel,  roi  de  Portugal,  et  de  Marie  de  1539. 
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Imiterai  de  sorte  qu’il  sera  prest  avant  ledit  armoycur  soit  près  de 
teste  ville,  car,  scion  que  m’a  compté  ledit  Taxis,  la  venue  dudit 
armoycur  est  encoires  incertaine. 

Touchant  la  maladie  du  roy,  j’en  advertys  hier  madame  la  re- 
gente,  et  suis  entré  en  plusieurs  propoz  avec  elle,  et  de  faict  me  dyt 
avoir  esté  advertye  par  lettres  de  madame  d’Alençon  datées  du  pe- 
nultiesme  du  mois  passé,  comme  ledit  seigneur  roy  se  portoit  assez 
bien , et  davanlaige  qu’elle  esperoit  que  avant  vostre  allée  vers  Seville, 
quelque  nouvelle  et  bonne  ouverture  se  feroit,  et  de  fait  se  mons- 
tra  estre  eu  merveilleusement  bon  espoir,  rentrant  derechief  aux 
inesmespropoz  de  tous  jours  en  termes  generaulx,  alleguit  aussi  plu- 
sieurs raisons  pour  lesquelles  vostre  majesté  debvoit  désirer  l’amytié 
du  roy,  tant  pour  vostre  couronnement  à llonunc  que  aussi  pour 
crainte  des  Anglois,  car  ne  luy  peult  sembler  que  le  roy  d'Angle- 
terre ne  pregne  de  mauvaise  part  la  rompturc  du  mariage  d’entre 
vous  et  sa  tille , et  pluiscurs  semblables  devises,  demonstrant  bien, 
sire,  avoir  gros  espoir  en  ladite  alliance  d’Angleterre;  sur  lesquelles 
luy  replicquay  que  vostre  intention  estoit  de  en  recouvrant  Bour- 
goingne  et  ses  dépendances  demeurer  ce  neantmoings  amy,  en  tant 
que  en  ce  ne  luy  osticz  chose  que  ce  ne  fusl  vostre  bon  droit,  et 
quant  au  courroux  que  le  roy  d’Angleterre  auroit  de  vostre  mariage 
en  Portugal, ^uy  dys  que  ce  n’esloil  chose  où  elle  se  deust  fonder,  ny 
penser  que  entre  vous  et  ledit  roy  d’Angleterre  eust  quelque  mau- 
vaise intelligence,  car  ce  que  vostre  majesté  en  avoit  fait  n’avoit  esté 
au  desceu  dudit  roy  d'Angleterre,  et  que  vostre  magesté  estoit  avec 
luy  en  aussi  bonne  amytyé  qu’il  avoit  jamais  esté. 

Surquoy  ladite  dame  ne  me  replicqua  riens,  sinon  quant  à la  redi- 
cion  de  Bourgoigne  en  la  façon  que  vostredite  magesté  la  demande, 
qu’elle  tenoit  fermement  que  ledit  seigneur  roy  son  filz  ne  s’y  accor- 
dera jamais,  et  plustost  uiorra  en  prison,  et  puis  tumba  derechief 
sur  ce  que  l’on  polroit  en  ce  cas  bien  trouver  quelques  bons  moyens 
à l'honneur  de  tous  deux,  mesmement  en  baillant  madame  Elconore 
vostre  seur  en  mariage  audit  seigneur  roy,  et  davantaige  faisant  ung 
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mariage  île  sa  fille  et  de  roons'le  DaulTin,  par  lesquelles  alliances  vous 
et  ledit  seigneur  roy  polrez  honnestement  transporter  vostredit  droit 
aux  enfans  qui  descendroient  dudit  mariage,  selon  que  ne  doubte 
vostredite  uiagcsté  aura  entendu  de  pieça  par  les  ouvertures  faictes 
par  ladite  dame  d’ .Alençon.  Et  pour  conclusion,  sire,  elle  me  prya 
vous  remereyer  humblement  du  bon  traictcment  que  faisiez  audit 
sieur  roy  son  (ilz , et  pryant  y voulloir  continuer , et  mesment  Oe 
luy  osier  ladite  dame  d'Alençon  durant  sa  inalladye,  ains  luy  oc- 
troyer nouveau  sauf-conduyt,  en  suivant  le  contenu  de  mes  lettres 
precedentes;  vous  suppliant  aussi  de,  en  cas  que  vostre  magesté  ne 
soit  résolu  de  encoire  laisser  partir  son  fdz  de  prison,  le  voulloir 
deelairer  expressément  et  ouvertement,  sans  le  laisser  ainsi  languir 
entre  espoir  et  doubte.  Je  luy  respondis,  sire,  que  quant  au  bon  traic- 
tement  pour  la  sancté  du  roy,  vous  n-’y  espargneriez  riens,  et  quant 
au  sauf-conduyt,  que  volontiers  vous  en  advertiray;  luy  donnant 
toutesfois  bien  à entendre  que  la  principalle  guérison  du  roy  gisoit 
en  sa  délivrance,  laquelle  estoit  en  son  pouvoir  en  venant  à la  raison. 
Et  touchant  le  delay  dont  elle  avoit  parlé,  luy  remonstray  qu’il  ne 
proccdoit  do  vous,  ainsi  qu’estoit  tout  notoire,  veus  les  raisonnables 
termes  où  vous  vous  estiez  mys,  et  en  effect  qu’il  estoit  audit  sieur 
roy  et  elle  de  le  délivrer  de  brief  de  prison,  et  avec  scs  propos  et  au- 
cuns aultres  touchons  à monsieur  le  prince,  et  dont  cy  derrière  sera 
faicte  mention,  me  departys  d'avec  ladite  dame.  Et  pour  vous  dire, 
sire,  mon  petyt  advys,  je  demeure  tousjours  d'opinion  que  vostre 
magesté  doit  bien  penser  avant  que  laisser  partir  le  roy,  et  se  doit 
traicter  en  l'une  des  deux  extrenùtez  : assavoir  de  mectre  luy  et  so)i 
royaulme  si  bas  que  par  cy-«prèsil  ne  vous  puisse  grever,  ou  le  traic- 
ter si  bien  et  en  faisant  avec  sa  personne  sy  estroictcs  alliances , que  k 
jamais  il  ne  vous  vculle  mal  faire.  Et  en  cas  que  le  premier  desdits 
moyens  vous  semble  non  faisable,  tant  pour  avoir  perdu  l’aydc  des 
Anglois,  que  aussi  pour  la  disposition  d’aultres  voz  affaires,  et  que  le 
second  ne  vous  semble  assez  asseuré  ny  aussv  bien  conduisable  pour 
aultres  respecta,  encoircs  vauldroit  mieulx  tenir  ledit  roy  prisonnier 
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pour  quelque  temps,  que  de  le  laisser  aller  à demy  coulent;  car  fait 
à doubler,  et  je  me  aperebois  aucunement,  que,  luy  venu  en  sou 
royaulme,  il  trouvera  assez,  de  ceulx  qui  lui  conseilleront  de  soy 
vanger  de  la  honte  qu’il  a receu,  et  tant  qu’il  sera  en  prison  et  qu’il 
ne  vous  vculle  rendre  Bourgoingne,  ce  que  je  croy  fermement  qu'il 
fera,  quoy  qu'il  tarde,  et  que  avant  que  laisser  partir  d’avec  lui  ladite 
dame  d'Alençon,  pour  le  moingsvostre  magesté  aura  tousjours  moyen 
de  tenir  en  crainte  ladite  regente  et  toute  sa  bende,  et  generalement 
tout  le  royaulme,  au  moyen  de  ladite  prison.  Et  à l'aventure  que  à la 
longue  y naistroit  quelque  dissention  qui  vous  pourroit  porter  prouf- 
lil,  et  en  casque  ledit  seigneur  roy  mourust  en  prison,  vostre  majesté, 
au  pis  venir,  auroit  affaire  à l'encontre  d’enffans,  et  si  se  pourroit  lors 
aussi  engendrer  quelque  dissention  pour  le  gouvernement  de  ce 
royaulme.  Bien  est  vray  que  en  ce  cas  n’y  auroit  espoir  de  la  resti- 
tution de  Bourgogne,  sinon  par  force,  comme  nagueres  vous  es- 
cripvis;  mais  aussi  au  contraire  vostredite  magesté  auroit  loisir  de 
reprendre  alliance  et  vous  faire  fort  durant  la  myuorité  dudit  Daul- 
pliin,  et  pendant  icelle  faire  plus  aysement  vostre  voyage  d’Ylalie, 
et  redresser  vox  affaires  d’Allcraaigne , que  non  pas  si  ledit  roy  fust 
sorty  de  prison  et  demeurast  vostre  ennemy.  Pourquoy,  sire,  peult 
sembler,  parlant  tousjours soubx  vostre  bonne  correction,  que  quant 
l’on  ne  pourra  parvenir  autrement  avec  luy  à Iraiclé  qui  vous  con- 
tente, mieulx  vauldroit  aelendrc  les  hazarls  dessus  dits,  soit  de  sa 
longue  prison  ou  de  sa  mort,  que  le  délivrer  et  qu’il  demeurast  pais- 
sant et  vostre  ennemy;  car  non  obstant  que  toute  la  généralité  de  ce 
royaulme  soit  povre  et  fort  foullé,  tant  de  taille  que  de  mangeries 
des  gens  d'armes  qui  ne  sont  payez,  et  la  plus  part  à pied  ou  si  mal 
montez  qu’ils  ne  peuvent  faire  granl  service,  singulièrement  pour 
envabyr  les  pays  d’aultruy,  si  laut-jl  considérer  que  si  ledit  roy  es- 
tait de  retour,  que  ung  chascun  s’efforceroit  de  luy  faire  service,  trop 
plus  que  durant  sa  prison;  et  les  tailles  montent  ceste  année,  que 
aux  champs  que  aux  villes,  à la  somme  de  cinq  millions  de  florins, 
lesquelles,  selon  l’advis  d’aucuns,  à granl  peine  l’on  polra  recouvrer. 


D . L 


635 


ENTRK  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.— 1525. 

Autres  (lient  que  l’on  les  reçoit,  et  que  la  regente  amasse  tout  cest 
argent  comptant  sans  nulluy  payer  et  le  garde  pour  ung  grant  be- 
soing  ou  affaire  que  1 uy  pourroit  survenir,  que  seroient,  sire,  choses 
trop  plus  aisées  à conduire  lors:  soubz  unibre  du  joyeubt  retour 
dudit  seigneur  roy  par  deçà , que  non  pas  estant  où  il  est , et  par  con- 
séquent en  peu  de  temps  il  seroit  derechief  en  ordre  pour  vous 
grever  d'autre  part,  comme  par  plusieurs  fois  vous  ay  escript.  L’on  se 
fye  icy  merveilleusement  de  l’appointeraent  faict  avec  les  Anglois,  et 
non  sans  cause,  s’il  est  tel  que  l'on  déclaré  par  deçà;  l'on  attend  aussi 
icy  ung  ambassadeur  d'Angleterre  etdistl'on  que  c'est  le  trésorier  de 
Caiaix;  je  suys  aussi  adverty  par  lettres  d'Angleterre  et  de  bon  lieu 
que  le  roy  pourchassera  merveilleusement  vers  vous  la  délivrance  du 
roy  de  France,  que  me  fait  croire  que  le  pape  fera  le  mesme  par 
l'enhort  dudit  roy  d’Angleterre  et  du  cardinal,  auquel  il  n'ose  deso- 
beyr,  et  peult-estre  que  ce  soit  esté  Tune  des  causes  qui  ayt  fait  aller 
Grégoire  Casai  d’ycy  à Romme , pour  conduyre  sa  sainteté  à ce  faire. 
Il  semble  aussi  à ces  seigneurs  de  deçà  que  quelque  beau  semblant 
d'amytié  il  y ait  entre  le  pape  et  vous,  sire,  que  pourtant  >1  n’y  peult 
jamais  avoir  ferme  confidence  pour  l’affaire  de  vostre  coronnacion 
et  aultres  diificultez,  que  de  tous  temps  sont  entrevenues  entre  les 
empereurs  et  le  siégé  apostolicquc;  et  par  conséquent  ils  ont  peult- 
estre  espoir  de  quelque  révolté  en  Italie , d'autant  plus  que  la  prinse 
de  Morron  est  succédée  ; et  sy  ils  voyent  en  quelque  part  la  chose  en 
bransle,  fait  à supposer  qu’ilz  l'ayderoient  à pousser,  du  moings  secrè- 
tement et  par  succours  d'argent  aux  Suisses  ou  ailleurs,  que  sont 
toutes  choses  à son  advantaige,  et  auxquelles  vostre  majesté  peut 
avoir  regard.  Et  velà,  sire,  quaut  à ce  propox. 

Quant  au  fait  de  monsieur  le  prince k,  et  Teschange  de  monsieur 
d'Albret a,  madame  la  regente  a envoyé  devers  moy  son  chancellier  et 
aultres  du  conseil  dudit  seigneur,  lesquelz  m'ont  fait  pluiseurs  re- 

1 Philibert  de  Cbalon,  prince  d'Orange,  * Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  lait 

but  prisonnier  sur  mer  en  r5aà.  prisonnier  à Pavie.  . 
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monstracions  touchant  le  droit  que  ledit  de  Labrel  a au  royaulme  de 
Navarre;  aussi  que  nuit  royaulnies  se  peulleat  renoncer,  et  que  ores 
qu'il  cust  fait  ladite  renonciation,  si  seroit-elle  de  nulle  valeur  et  cons- 
trainte,  et  du  inoings  ne  seroient  tenus  ses  freres  maisnés  à l’entre- 
tenir, et  pluiseurs  aultros  propoz  sur  lesquelz  je  replicquay  en  brief 
ce  que  lue  scmbloit  servir  à vostre  droit;  mais  la  parlin  fust  telle 
qtie  volontiers  ilz  advertiroient  ledit  roy  de  Navarre  de  ladite  renon- 
ciation , croyant  neantmoings  fermement  qu'il  aymeroit  trop  mieulx 
inorir  en  prison  que  de  faire  telle  honte  à tout  son  lignage  ; qui  fust  le 
departement  d’entre  eulx  et  moy. 

Et  quant  au  fait  particulier  de  mondit  sieur  le  prince,  j'en  ai  parlé 
par  diverses  foix  à madame , et  aussi  au  trésorier  Robertet,  qui  a grant 
crédit  et  se  demonstre  avoir  grant  désir  à l’union  d'entre  vous  et  le 
roy  son  maislrc;  et  ay  tant  fait  que  madite  dame  a veu  ledit  sieur 
et  luy  a tenu  des  meilleurs  propoz  du  monde,  sans  toutesfois  luy 
avoir  voulu  souffrir  d'aller  devers  vous  ny  aussy  le  mectrc  sur  sa 
foy,  mais  bien  luy  a donné  congié  de  vous  envoyer  ce  porteur  pour 
vous  advertir  de  son  estât.  En  effect,  sire,  je  trouve  ledit  seigneur 
merveilleusement  affecté  & sa  délivrance,  et  non  sans  cause,  car  il  est 
logié  en  ung  très-mauvais  et  très-mauplaisanl  lieu , et  despend  ung  mer- 
veilleux argent  "tant  à des  gardes  que Tou tesfoii,  quant  à ce  point , 

madite  dame  m’a  ce  matin  promys  de  y faire  bouter  ordre;  et  d’autre 
part  luy  semble  que,  si  vostre  magesté  et  le  roy  ne  s’appoinctent , qu’il 
sera  taillé  de  y faire  long  séjour;  et  à la  vérité  je  m’aperçois  bien 
qu’il  n’est  guieres  en  grâce  de  ladite  regente , et  que  ce  peu  de  bons 
tours  qu’elle  lui  a fait  ces  jours  passez  viennent  de  crainte  quelle  a 
de  vous  desplaire,  car  je  luy  ay  bien  donne  à entendre  que  ce  vous 
scroil  gros  plaisir  que  ledit  seigneur  prince  fust  d’elle  bien  traictc. 
Parquoy,  sire,  ledit  seigneur  envoyé  ce  porteur  par  delà,  comme  dit 
est,  pour  vous  supplier  de  ce  que  s’ensuyt , selon  qu’il  m’a  compté. 
Premièrement,  que  pour  les  services  qu’il  vous  a fait  et  espere  encoires 
faire,  il  vous  plaise  entendre  à la  délivrance  du  sieur  de  Labrel,  en 
délaissant  à part  la  renonciation  de  Navarre,  et  que  au  lieu  d’icelle, 
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vostre  magesté  soit  contente  que  ledit  de  Labret  soit  délivré  de  pri- 
son en  payant  au  marquis  de  Piscaire  la  rençon  telle  qu'il  a convenu, 
et  en  faisant  tant  vers  madame  la  regente  que  ledit  seigneur  prince 
soit  delivre  sans  payer  aucunno  rençon , auquel  point  luy  semble  pol- 
ront  bien  venir  ledit  de  Labret  et  ceulx  do  son  conseil,  et  ores  qu’ili 
n'y  voulsissent  venir  et  qu'il  faillis!  qu'il  payast  quelque  rençon,  il 
vous  supplie  me  donner  pouvoir  de  l’accorder  telle  que  luy-mesine 
advisera  et  se  sentira  puissant  pour  payer,  alin  que  pour  peu  de  chose 
sa  délivrance  ne  soit  retardée.  Et  à son  advis,  sire,  en  ce  faisant, 
vostre  majesté  l’obligera  à jamais  et  de  plus  en  plus  à vostre  service, 
auquel  je  vous  assure  il  se  demonslre  avoir  merveilleusement  euvye; 
cl  en  cas  que  vostre  magesté  ne  veulie  entendre  à la  délivrance  du 
sieur  de  Labret  en  la  forme  susdite  et  sans  ladite  renonciation,  il 
vous  supplie,  sire , qu’il  vous  plaise  du  moings  prendre  son  alTaire  à 
cueur  et  tant  faire  devers  le  roy  et  ladite  dame  d’Alençon,  qu’ils  en 
escripvent  par  deçà  à ladite  regente,  alin  qu’il  puist  venir  par  devers 
vous  sur  sa  l’oy,  ensuivant  la  promesse  que  ledit  roy  vous  en  a autre- 
fois faicte,  et  que  pour  solliciter  ceste  matière  il  vous  plese  despecher 
en  poste  vers  ladite  regente  ung  gentilhomme  de  vostre  chambre,  le 
sieur  de  Boussu1,  ou  autre  ayant  lettres  de  vostre  magesté  a ladite 
regente  ung  petit  roydes  et  fermes  et  au  demeurant  charge  expresse 
de  ceste  matière,  et  mesme  de  non  bouger  d’ycy  sans  vous  ramener 
ledit  seigneur  prince  en  la  forme  que  dit  est,  ou  que  ladite  regente 
vous  en  ay  fait  relïus,  ce  qu’elle  ne  fera  jamais,  à son  advis,  et  ne  vous 
osera  desplaire.  Pour  vous  escriprc,  sire,  mon  petit  advys  sur  les 
deux  pointz  dessusditz , nonobstant  que  ce  soient  matières  qni  pas- 
sent mon  entendement  et  que  vostre  magesté  cognoit  miculx  ledit 
seigneur  prince  et  le  service  qu’il  vous  a fait  et  peult  encoires  faire 
que  je  ne  vous  sçauroye  descripre,  toutesfois,  quant  au  premier 
moyen  cy-dessus  escript,  peult  sembler  que  ladite  renonciation , de 

1 Jean  de  Henuin-Liciard , seigneur,  et  de  1a  chambre  et  grantMcuycr  de  l’eiiipe- 
depuis  comte  de  Boussu,  en  Ilaiuaut,  reur,  etc.,  mort  à Boussu,  le  il  février 
chevalier  de  la  Toison  d’or,  gentilhomme  1 56a. 
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quelque  sorte  qu’elle  soit  faictc,  ne  vous  donnera  au  royaulme  de 
Navarre  aucun  droit  davantaige  que  y avez  ny  envers  Dieu  ny  les 
hommes,  car  tonsjours  il  sera  notoire  qu'elle  aura  esté  faicte  par 
conlraincte,  et  fault  esperer  que,  avec  l’aydedeDieu  et  la  puissance 
qu’il  vous  a donne,  qu’est  aujourd’huy  le  principal  poinct  qui  con- 
serve les  princes  et  leurs  royaulmes,  nul  le  vous  ostera  et  d'autant 
y aura  moings  d’apparence  si  le  roy  de  France  vous  promet  de  ne 
luy  porter  nul  ayde  ny  faveur.  Et  n’y  voy  que  une  diiïiculté,  c’est  que 
à l’adventurc  les  Espaignes  prenderoient  de  fort  mauvaise  part  que 
ledit  de  Labret  eschappast  sans  passer  ladite  renonciation,  et  que 
pour  ce  vostre  magesté  y vouldra  persister  pim  pour  le  contentement 
de  voz  subgectz  que  pour  chose  quelle  sera  de  grant  effecl.  Et  quant 
au  second  moyen,  je  le  trouve  très-bon  et  avez  meilleur  moyen  de 
constraindre  le  roy  et  ladite  regente  & vous  complaire  maintenant 
que  jamés,  puisqu’elle  vous  fait  requeste  de  prolonger  le  sauif-con- 
duit  de  madame  d'Alençon,  comme  cy-dessus  est  déclaré , et  servira 
fort  bien  à propoz  que  vostre  magesté  en  parle  par  affection  au  sieur 
de  Bryon,  quant  il  vous  fera  la  reqneste  de  ladite  prolongation.  Mes- 
ment,  sire,  sera  fort  bon  aussi  que  vostre  magesté  envoyé  par  deçà 
ledit  sieur  de  Bossu  ou  aultre  instruit  comme  dit  est;  car,  en  ce  fai- 
sant, madame  la  regente  cognoistra  d'autant  plus  la  bonne  affection 
que  portez  envers  ledit  seigneur  prince,  et  de  ma  part  l’ayderay  de 
l’addresser  en  tout  ce  que  poiray.  Vostre  magesté  par  sa  prudence 
sçaura  bien  choisir  le  meilleur  desdits  moyens,  ou  aussi  quelc'un 
aultre  tel  qui  sera  convenable  pour  la  briefve  délivrance  dudit  sei- 
gneur; mais,  en  cas  que  vostre  magesté  soit  résolue  sur  le  premier 
moyen,  fauldra  quant  et  quant  ordonner  par  lettres  au  marquis  de 
Piscaire  de,  après  avoir  receu  la  rençon  dudit  sieur  d’Albret  et  aussi 
lettres  de  monseigneur  le  prince  et  de  moy,  de  sa  délivrance  hors 
de  prison , il  face  incontinent  sortir  ledit  de  Labret  et  le  mettre  à 
son  delivre,  affin  que  par  plusieurs  renvois  le  temps  ne  se  perde  et 
quelque  aultre  chose  ne  enlrcviegne  que  recule  ledit  aflaire.  Etvelà, 
sire,  ce  que  me  semble  en  brief  de  ladite  matière,  remectant  le  de- 
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meurant  à ce  que  cedit  porteur  vous  dira  de  bouche  par  le  comman- 
dement de  monsieur  ie  prince. 

Au  demeurant,  sire,  je  tiengs  vostre  magesté  avoir  bonne  souve- 
nance de  ce  que  par  mes  dernicres  lettres  escripvis  du  fait  du  duc  de 
Fcrrare.  Depuis  n’en  ay  oy  parlé  ung  seul  mot,  sinon  que  hier  soir 
vint  vers  moy  ung  sien  secrétaire  qui  s’est  tenu  tous  ces  jours  passer 
en  eeste  court,  et  me  monstra  lettres  dudit  seigneur  duc,  par  les- 
quelles )uy  commandoit  soy  trouver  vers  moy  et  m’advertir  comme 
le  seigneur  duc  avoit  esté  adverti  par  le  duc  de  Sesse  que  ses  ambas- 
sadeurs estant  vers  vostre  magesté  luy  avoient  de  picçà  dcspesché 
ung  courrier  avec  responce  de  vostre  bon  plaisir  sur  son  allée  en 
Espaingne;  et  voyant  qu'il  ne  povoit  impetrer  sauf-conduyt  de  ma- 
dame la  regente  pour  passer  par  terre,  et  qu’il  n’avoit  encoires  nulles 
nouvelles  dudit  courrier,  il  se  tenoit  pourasseuré  qu’il  fust  détenu -eu 
quelque  lieu  de  ce  royaulme.  Parquoy,  par  l’advis  dudit  duc  de  Sesse 
et  marquis  de  Piscaire,  incarnent  considérés  les  broullys  que  se  com- 
mencent à eslever  en  Italie,  il  s’estoit  rethiré  de  Savoye  vers  sa  mai- 
son, me  affermant  neantmoings  que,  sachant  vostredite  resolucion 
sur  sondit  voyaige,  il  se  mettroit  incontinent  en  chemin,  voire  par 
la  mer  si  le  chemin  de  terre  luy  estoit  denyé,  lue  disant  au  surplus 
tout  plein  de  bons  propos  touchant  l’envye  qu'il  a de  demeurer  vostre 
leal  serviteur.  Je  luy  demandois  quelle  nouvelle  il  y avoit  d'italye; 
sur  quoy  me  respondit  que,  à son  advis,  le  pape  et  les  Veneciens 
avoyent  quelque  emprinse  en  trayn  qui  vous  pourroit  porter  grant 
dommaige.  Vostre  -majesté  cognoit  trop  mieulx  telz  affaires  que  moy 
et  ce  que  en  petilt  estre  la  vérité;  par  quoÿ  m’en  tiendray  à tant. 

Je  ne  veuix  aussi,  sire,  oblier  de  vous  escripre  comme  monsieur 
de  Bryon  m’est  venu  venir  à ce  matin , ainsi  qu’il  estoit  prest  à par- 
tir, et  en  somme  m’a  dyt  qui  s’en  va  devers  le  roy,  et  qu’il  croit  que, 
incontinent  luy  estant  arrivé,  ledit  seigneur  roy  1 envoyera  par  devers 
vous  pour  vous  supplier  de  declairer  ouvertement  si , sans  la  restitu- 
cion  de  Bourgoingne  en  la  sorte  par  vous  proposée,  n’estes  délibéré 
de  le  délivrer.  Et  en  cas  qu'il  vouÿ  sente  résolu  en  çeste  opinion,  il 
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vous  supplira  de  luy  assigner  quelque  lieu  où  le  vouldrez  tenir  pri- 
sonnier la  reste  de  sa  vie,  et  aussi  quelles  gens  et  de  quel  nombre 
vouldrez  laissier  pour  servir  sa  personne.  Et,  ce  fait,  fera  couronner  le 
Dauflin,  et  se  délibérera  de  user  ses  jours  en  ladite  prison  plustost 
que  de  faire  chose  à l’encontre  de  son  honneur,  y adjoustant  que 
ores  qu’il  voulsit,  si  ne  sçavoit-il  comment  il  le  polroit  faire,  et  plui- 
seurs semblables propoz touchans sa  maladie,  et  que,  à son  advys,  la 
fin  d’icelle  seroit  l’ydropisie.  Je  luy  replicquay  ce  que  me  senibloit 
servir  au  propoz,  uie  demonstrant  fort  affectionne  à la  paix,  ainsi  que 
à la  vérité  je  suys,  moyennant  qu’elle  se  puist  trouver  bonne  et  seure  ; 
tant  que  en  la  parfin  il  me  dist  que  selon  la  loy  de  France,  ladite 
duché  de  Bourgoingnc  estoit  au  roy,  et  que  selon  noz  coustumes  elle 
vous  apparteno’it;  et  sur  ce  deparlist  de  moy  et  s'est  desjà  mys  en 
chemin  pour  parfaire  sondit  voyaige.  Depuys  ce,  j’ay  parlé  à ladite 
dame  régenté,  qui  m’a  tenu  les  meilleurs  propoz  du  monde  et  paroilz 
à ceux  que  desjà  par  pluiseurs  foiz  vous  ay  escript,  et  m’a  dcrechief 
dit  quelle  espere  quelque  bonne  fin  ; car  le  roy  est  par  delà,  et  sa  fille 
a toute  puissance  pour  traicter  bien  grosses  choses,  et  que , de  vostre 
part,  elle  a mys  toute  sa  confidence  en  vostre  bonté;  m’a  dit  aussi 
que  le  marquis  de  Piscuire  est  malade  à mort  et  que  le  chasteau  de 
Mylan  n’est  plus  encloz  de  voz  gens,  comme  il  a esté;  aussi  qnc  mer- 
veilleuses choses  se  dcmencroicnt  en  l’Ytalie,  si  elle  y vouloit  prester 
oreille,  ce  que  non,  sur  espoir  de  bon  traictement  que  ferez  audit 
seigneur  roy  son  filz.  Je  luy  ay  respondu  à tout  le  plus  gracieusement 
que  aypcull;  car,  en  suivant  le  contenu  de  mes  penultiesmes  lettres, 
je  suys  bien  asseuré  qu’elle  desire  plus  la  délivrance  du  roy  que  nul 
autre,  et  que,  si  vostre  mageslé  parvient  jamais  à la  redicion  de-Bour- 
goingnepar  voye  de  traicté,  se  sera  par  son  pourchast  et  de  cculx  qui 
se  pourtent  d’elle.  Et  pour  ceste  raison  et  autres  par  ci-devant  vous 

1 Ferdinand  d' A valus,  marquis  de  IVs  Milan,  comino  auteur  d'un  complot  dont 
caire,  mourut  en  effet  dans  les  premiers  Pcscairc  lui-mémc  avait  été  le  principal 
jours  de  décembre , apres  avoir  dénoncé  instigateur, 
et  livré  Jérôme  Morone,  chancelier  de  • 
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ay  escript,  vostre  majesté  durant  le  temps  de  ces  traictez  ne  se  doit,- 
à mon  advis,  adresser  en  ce  royaume  à autre  que  à elle,  et  à la  vérité 
il  n’y  a de  quoy.  Et  aussi  si  la  paix  se  peult  trouver  entre  vous  et  le 
roy,  ce  sera  bien  fait  de  prendre  quelque  bonne  intelligence  avec- 
ladite  dame  ; car  c’est  chose  toute  asseurée  quelle  aura  plus  de  cré- 
dit vers  ledit  seigueur  roy  quelle  n’cust  jamais.  Et,  à la  vérité,  elle 
l’a  bien  servy  depuis  sa  prison,  et  à ce  que  je  voy,  ne  fust  son  aucto- 
rite  et  son  sens,  les  choses  de  ce  royauhue  ne  se  porteroient  pour  le 
présent  si  bien  qu’elles  font;  car,  d’autant  que  mon  petit  entende- 
ment le  peult  comprendre,  je  n’ay  jamais  veu  guercs  personne  si 
bien  parler  et  entendre  les  affaires  d’estat,  ny  aussy  porter  ses  re- 
gretz  avec  si  grande  constance  qu’elle  fait.  Et  à tant,  sire,  en  me  re- 
commandant, etc.  De  Lyon,  le  xiiij*  de  novembre  i5a5. 

Sire,  depuis  ce  que  dessus  escript,  ay  eu  nouvelles  du  capitaine 
Sucre , lequel  vous  supplie  très-humblement  prendre  à cueur  sa  déli- 
vrance, et  me  mande  qu’il  se  tient  pour  bien  adverti  que  le  pape  et 
les  Vcneciens  ont  eu  quelques  sécrétés  practiques  ensemble  sur  les 
affaires  d’Ytalie,  et  les  ont  cuydé  mectre  nagaires  en  execution  au  do- 
maige  de  vostre  majesté.  Puisque  ledit  Sucre  le  m’a  mandé,  je  n’ay 
voulu  (négliger)  de  le  vous  escripre,  car  ce  sont  choses  d’importance, 
d’autant  plus  qui  prendra  regardt  aux  parolles  que  la  regentc  me  dit 
hier,  et  mesmes  de  l’cxtreme  maladie  dudit  marquis  de  Piscaire,  la- 
quelle vouspourroit  pourler  grant  dommaige;  il  vous  plaira  prendre 
à cueur  l’affaire  dudit  Sucre  et  aussi  dudit  prince;  car,  si  la  mort 
dudit  marquis  advenoit,  il  y aurait  dangier  que  ledit  sieur  d’Alebret 
ne  trouvast  moyen  d’escbappcr  par  quelque  voye  sinistre 

Vostre  très-humble,  etc.  Loys  de  Piuet. 


1 C'est  ce  qui  arriva  en  effet.  Henri 
d'Albrct  parvint  à s'évader,  en  prenant 
les  habits  d'un  page  qui  partageait  sa  cap- 
tivité. Ma»  cette  évaaion  ne  peut  pas  avoir 
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eu  lieu  le  16  avril  i5a5,  comme  le  pré* 
tend  M.  Génin , Lettres  de  Marguerite  d'An- 
youlême,  I,  33.  D est  plus  naturel  de  la 
reporter  au  mois  de  décembre  suivant 
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CLXXV. 

NICOLAS  PKRRENOT  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Affaire*  de»  Pays-Bas.  Persistance  de  l'empereur  à avoir  la  Bourgogne.  Propositions  des 
ambassadeurs  français.  (Archives  générales  de  Belgique. — Copie.) 

15  novembre,  à Tolède. 

Madame,  je  vous  escrivis  dernièrement  une  lettre  par  Richard 
Boulengier,  assex  prolixe  et  iaitte  4 plusieurs  fois,  pour  la  diffi- 
culté des  postes  et  selon  que  les  choses  succédèrent  et  changèrent, 
et  encore  font  d'instant  4 autre.  F.t  avant  de  depescher  ledit  Richard, 
depuis  ai  recouvré  par  escrit  les  réponses  sur  tous  points  et  articles 
des  instructions  dressées  sur  messieurs  de  Praet  et  vicomte  Han- 
nart,  telles  que  nie  furent  baillés  et  autres  depuis  apportés  par  ledit 
Richard.  Et  voiant  que  n'y  avoit  meilleur  apparence  de  paix , et  en- 
cores  que  le  partement  de  l'empereur  avoit  esté  résolu  pour  le  quinse 
de  ce  mois  pour  aller  à Seville,  parlai  vendredi  passé  4 S.  M.  de  vos 
particuliers  affaires;  ce  que,  selon  vostre  ordonnance  et  conforme- 
ment 4 l'avis  des  seigneurs  de  par  deci.j'avois  toujours  différé;  lui 
suppliant  le  vouloir  accorder,  et  faire  depescher,  et  aussi  adviser  ce  qui 
lui  piairoit  me  commander,  pour,  avec  le  congé  de  sadile  majesté, 
vous  retourner  rendre  entier  compte  de  ma  charge.  A quoy  il  me  fit 
réponse  que  seulement  une  heure  paravant  l'evesque  de  Therbes 
(Tarbes),  commis  par  madame  la  regenle  ambassadeur  devers  S.  M. 
pour  résider  ensemblement  qu’est  M.  de  Praet  devers  ladite  dame, 
lui  ayant  parlé  que  messieurs  les  evesque  d’Ambrun  et  president  de 
Paris,  estant  lors  avec  le  roi  de  France  4 Madrid,  peussent  retourner 
devers  S.  M.;  ce  qu'il  avoit  consenti  s’ils  le  vouloient,  sans  qu'il  le 
requist,  et  vouloit  que  j'attendisse  pour  entendre  s'il  y avoit  autre 
moyen  de  paix,  ou  si  l’on  retournerait  4 la  guerre,  pour  vous  en 
advertir,  et  de  tout  ce  que  ce  pendant  s'ensuivra,  avec  son  iutention 
pour  l'avenir,  et  que,  quant  à vos  particuliers  affaires,  il  m’en  ferait 
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bonne  réponse  : quoi  volant,  craignis  plus  oultre  insister  quant  à mon 
partement  : bien  lui  dis  -je  ce  qui  me  sembloit  pouvoir  dire  pour 
vosdits  affaires  particuliers,  esquels  il  démontré  avoir  bonne  affec- 
tion de  vous  complaire,  et  en  ferai  le  mieux  que  me  sera  possible. 

Madame,  depuis  je  reçus  lundi  les  lettres  qu'il  vous  a plu  m’écrire 
du  a5  octobre,  aussi  celles  pour  l'empereur,  lesquelles  lui  présentai 
tôt  après , et  lorsqu'il  avoit  donné  audience  esdits  ambassadeurs 
d'Ambrun  et  president  de  Paris,  arrivés  ledit  jour,  et  lui  déclarai 
les  termes  que  tenoient  ceux  de  Gand , reprenant  pour  autant  qu'il 
servoit  au  propos  les  advertissemens  que  desjà  lui  en  avoierit  esté 
faits  ci-devant.  Aussi  lui  dis  comme  uuistre  Guillaume  de  Barres  dc- 
voit  venir;  sur  quoi  S.  M.  me  dit  qu’il  louoit  fort  et  se  tenoit  très- 
content  des  termes  qu’avez  tenus  avec  lesdits  de  Gand  et  autres 
villes  de  par  delà,  et  que  avez  mandé  lès  seigneurs  pour  estre  pre- 
sens  à les  ouïr,  et  pour  y pourvoir  par  leur  avis,  et  qu’il  entendoit 
bien  qu'aviez  beaucoup  de  soins  et  peines  pour  scs  affaires,  mais 
que  vous  falloil  toujours  faire  le  mioux  que  vous  pourez.  Et  après 
me  reprit  de  soi-mesme  et  pour  vous  advertir  au  long  de  sa  part  est 
besoing  que  j’attende,  comme  déjà  m’avoit  dit,  ce  que  s’ensuivra  de 
la  poursuite  desdits  ambassadeurs,  lesquels  rtc  parloicnt  du  duché  de 
Bourgogne,  et  que  sans  le  ravoir  nevouloit  entendre  appointement. 

Madame , les  moyens  mis  en  avant  par  lesdits  sieurs  sont  de  faire 
le  mariage  du  roi  leur  maistre  avec  la  reine  douairière  de  Portugal, 
lui  baillant  en  dot  le  droit  que  l’empereur  prétend  en  ladite  du- 
ché: et  que  par  ce  moyennant,  en  faisant  paix,  le  roi  baillera  trois 
millions  d’ecus  à termes  convenables.  Et  si  se  pourra  convenable- 
ment bien  accorder  le  surplus  des  articles  appointés  par  don  Hu- 
gues de  Montcade,  et  en  outre  ont  demandé  pour  madame  d’Alençon, 
et  trois  cens  chevaux  jusques  en  mars.  Syr  quoi  n’a  encore  esté  ré- 
pondu par  l’empereur,  mais  il  y a apparance  qu’il  s’arreslra  de  ravoir 
le  duché  et  ses  appartenances.  M.  de  Bourbon  doit  aujourd’hui  ar- 
river, qui  poura  estre  cause  de  bailler  autre  considération  ès  affaires. 
Dieu  donne  qu'elles  soient  bonnes  et  que  je  puis  estre  tost  et  bien 
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despechc;  ce  que  je  désire  singulièrement  et  y tiendrai  main  de  tout 
mon  pouvoir.  Madame,  je  prie  le  Créateur,  etc.  De  Tholcde,  ce 
i5  novembre  i5a5. 

Vostre  très-humble,  etc.  Nicolas  Perbesot. 


CLXXVI. 

NICOLAS  PEBRENOT  À MARGIEHITE  D’ALTBICHE. 

Arrivée  du  duc  de  Bourbon.  Omettions  des  ambassadeurs  français  touchant  Ia  cession 
delà  Bourgogne.  Trahison  d’un  secrétaire  do  roi  de  France,  qui  révèle  une  entre- 
prise conçue  poor  sa  délivrance.  Entrevue  de  la  reine  de  Portugal  el  de  madame 
d’Alençon.  (Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.) 

18  novembre,  à Tolède. 

Madame,  depuis  mes  dernières  lettres  escrites  est  arrivé  M.  de  Bour- 
bon . et  lui  sont  allés  au  devant,  hors  de  la  ville,  l'empereur  et  le  legal 
avec  grosse  compagnie,  et  est  ledit  seigneur  de  Bourbon  fort  hono- 
rablement recueilli , bien  et  privement  traité  par  l’empereur  ; el  lui 
ai  présenté  vos  lettres,  et  dit  l'affection  que  lui  portez  et  à ses  affaires, 
dont  il  se  lient  bien  fort  tenu  à vous  el  vous  doit  escrire  : mais  cette  poste 
est  de  Portugal  arrivé  à cette  heure  et  ne  peut  attendre.  L’empereur 
a «lit  aux  gens  du  roi  de  France  qu’il  ne  vouloit  argent,  et  qu'il  est 
résolu  non  rendre  le  roi  d,e  France  que  preallablcment  il  n’ait  laisse 
ia  duché;  ce  que  les  susdits  trouvent  très-difficille  à conduire  et  que 
ceux  de  France,  même  les  Estats,  n’y  voudraient  consentir;  toutefois 
ils  sont  après  d’entendre  quelle  sûreté  l'on  voudroit  bailler  de  rendre 
le  roi  de  France  en  cas  que  l’on  delivre  la  jouissance  du  duché,  et 
l’on  est  en  ces  termes  sur  quoi  l'on  doit  demain  aviser.  Un  secrétaire 
de  France  mal  content  csf  venu  devers  l’empereur,  et  a déclaré  une 
emprise  faite  pour  sauver  le  roi  de  France  et  a-t-on , selon  l'aver- 

1 Suivant  Ferrer»,  IX,  5i , on  avait  tuant  à un  nègre  qui  avait  accès  dans  sa 

entrepris  de  délivrer  le  roi  en  le  sahsli-  chambre.  Le  projet  fut  révélé  à l'enipe- 
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tissement,  trouvé  les  chevaux  assis  de  lieu  à autre,  et  est  prisonnier 
un  capitaine  italien  qui  estoit  de  l'emprise;  mais  la  chose  est  encore 
secrete,  et  a-t-on  entendu  beaucoup  de  choses  dudit  secrétaire  des 
affaires  et  nécessités  de  France.  Il  semble  que  les  François  creignont 
la  venue  de  mous'  de  Bourbon  par  le  costé  de  Narbonne.  Touchant 
l’argent,  il  ne  faut  avoir  espoir  quelconque  du  costé  d'Espagne,  quelque 
remonstrance  et  difficultés  que  j’en  ai  su  faire,  mesmement  quant  a. 
argent,  et  dit  l'empereur  qu’il  ne  s’i  faut  attendre,  et  que  si  fou  re- 
tourne 4 la  guerre,  il  n’y  a pas  à demi  argent  pour  Italie  et  qu’il  faut 
que  madame  face  du  mieux  qu’elle  pourra,  comme  elle  a faite  jus- 
ques  oros.  De  Tholede,  le  18  novembre  i5a5. 

Madame,  il  peut,  sous  vostre  bon  plaisir,  sembler  que  ferez  bien 
escrire  quelque  gracieuse  lettre  i l’impératrice  vostre  niecc,  si  desja  ne 
l’avez  fait,  et  que  le  plus  tostsera  à meilleure  grâce.  Aussi,  s'il  vous 
plaist , madame,  en  escrivant  k M.  le  chancellier,  vice-roi,  grand-mai.v 
tre,  et  de  Bouclan , ferez  mention  du  bon  devoir  que,  comme  vous  ai 
averti , ils  font  en  vos  affaires  et  de  vous  faire  service. 

L’empereur  envoie  au  sieur  de  Praet  pouvoir  pour  traiter  avec 
le  prince  de  Navarre  pour  sa  délivrance,  en  quittant  la  querelle 
du  royaume  et  rendant  le  prince  d’Orange:  qui  sera  assez  difficillc. 

Encore  ne  sait-on  ce  que  sera  de  monsieur  de  Bourbon , quant 
au  mariage,  combien  qu’il  le  tient,  à l’ouïr  parler,  tout  assuré.  Le 
chancelier  tient  plus  constamment  que  autre  qu’il  se  doit  faire. 

La  reine  veuve  de  Portugal  s’en  alloit  le  lendemain  qu’elle  eut  parlé 
à madame  d'Alençon,  et  n’est  depuis  revenue;  et  estoit  advisé  qu'elle 
partiroit  avant  que  ladite  dame  d’Alenchon  fust  devers  l'empereur: 
mais  par  urbanité  elle  l’attendit;  il  est  vrai  que  aucuns  de*  gens  de 
l’empereur  prengnent  gros  espoir  de  paix , comme  l'escrivent  l’empe- 
reur et  le  sieur  de  Bouclans  & madame;  mais  encore  n’y  a-t-il  trop 
d’apparence,  si  Dieu  n’y  met  la  main;  car  oires  que  le  point  dont  l'on 
discepte  seroit  esclairci,  encoresy  restera-il  assez  de  difficultés  et  du 

reur  par  Chapîn,  valet  de  chambre  de  trahison,  d’un  soufllet  qu'il  avait  récit  de 
François  1".  lequel  »e  veupoa.  par  cette  M.  de  la  Hochepot,  autre  serviteur  du  roi. 
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mariage  de  M.  de  Bourbon  signament,  pour  parvenir  à bonne  et 

sure  paix. 

Par  an  billet  enclos  du  19  novembre  1525.  — Madame,  le  courier  a 
esté  retardé  pour  quelque  affaire  de  son  maistre,  dont  suis  esté  averti 
assez  tard;  et  ai  rouvert  le  paquet  pour  y adjouter:  comme  il  m'avoit 
bien  semblé,  pour  les  parolles  'ct  termes  tenus  par  les  ambassadeurs 
du  roi  de  France,  qu'il  y avoit  grosses  difficultés  des  moyensde  rendre 
le  duché,  Et  après  avoir  longuement  débattu,  lesdits  ambassadeurs 
de  France  ont  dit  qu’il  estoil  impossible  de  rendre  ledit  duché  que 
premièrement  le  roi  ne  fust  en  Franco , offrant  bailler  de  France  tels 
ostagiers  que  l’empereur  voudra , réservé  les  enfans  du  roi.  El  disent 
lesdits  ambassadeurs  que  autrement  les  parlements  et  estats  de 
France  n’y  voudroient  consentir,  et  si  veut  le  roi  autres  hostagiers 
pour  rendre  le  duché,  s’il  est  trouvé  par  arbitres  que  ledit  roi  y ait 
meilleur  droit.  Tant  est  que  l’empereur  doit  absoluteme.nl  dire  aux* 
dits  ambassadeurs  qu'il  ne  laissera  aller  le  roi  de  France  qu'il  n'ait 
la  possession  du  duché,  et  si  ne  veut  point  d’arbitrage;  et  eust  mieux 
fait  madame  d’Alcuçon  d’accepter  ce  dernier  point,  quand  l’empereur 
le  lui  accorda. 


CLXXVI1. 

L'EMrEBEUB  À SON  AMBASSADEUR  EN  FRANCE,  LOUIS  DE  MUET. 

Les  ambassadeurs  français  proposent  <lc  soumettre  à des  arbitres  la  question  du  duché 
de  Bourgogne-  Charles-Quint  ne  ycuI  point  d'arbitres.  11  n'est  pas  décidé  k prolonger 
le  sauf-conduit  delà  duchesse  d’Alençon.  (Archives  générales  de  Belgique-  — Copie.) 

20  novembre,  à Tolède- 

Cher  et  féal,  nous  avons  reçu  deux  vos  lettres,  l'une  du  quatre  et 
l'autre  du  neuf  de  ce  mois,  et  par  icelles  entendu  les  propos  que  ma- 
dame la  regente  vous  a tenu,  et  les  réponses  que  lui  avez  laites,  les- 
quelles trouvons  bonnes. 
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Pour  vous  advenir  de  ce  que  occure  présentement  en  cette  ma- 
tière, les  ambassadeurs  de  France  sont  ici  retournés  vers  nous;  et  la 
première  ouverture  qu'ils  nous  ont  faites,  ç’a  esté  que  le  roi  leur 
maistre  nous  feroit  payer  à termes  competans  la  somme  de  trois  mil- 
lions pour  sa  rençon,  et  que  mariage  se  fist  dudit  seigneur  roi  avec 
nostre  sœur  dame  Eleonore , lui  délaissant  pour  son  dot  ce  que  pré- 
tendons ès  duché  de  Bourgogne  et  appartenances,  et  que  l’on  regar- 
dast  au  surplus  de  moyenner  les  autres  articles  de  nos  demandes. 
Nous  leur  avons  fait  réponse  que,  ensuivant  ce  que  plusieurs  fois  leur 
avions  dit,  n'entendions  prendre  argent  ny  mettre  rançon  audit  roy 
leur  maistre , et  que  n’entendions  lui  demander  sinon  restitution  du 
nostre,  qu’estoit  contenu  en  nosdits  articles,  et  principalement  Bour- 
gogne et  ses  appartenances,  sur  quoi  estoit  besoing  qu’ils  nous  fissent 
réponse  certaine , noua  accordant  ladite  restitution  comme  nous  la 
demandons;  car  sans  cela  n’estions  délibéré  procéder  plus  avant  en  la 
reste,  et  n' estoit  besoing  d’eux  travailler  de  venir  ici,  s’ils  n’estoient 
résolus  sur  ccslui  point.  Lesdits  ambassadeurs  sont  autre  jour  re- 
tournés vers  nous,  disant  qu’il  estoit  impossible  audit  sieur  roy  faire 
ladite  restitution  s'il  n' estoit  sur  le  lieu,  et  que  autrement  ne  seroit 
obéi  et  que  l'on  pouroit  adviser  moyens  afin  qu’ils  baillassent  bons 
hostagespour  nous  faire  icelle  restitution,  estant  leurdit  roi  en  liberté 
en  son  royaume,  et  que  aussi , de  nostre  part,  baillissions  hostages  de 
restituer  ledit  duché  et  appartenances  en  cas  que  par  les  arbitres  fust 
dit  que  n’y  ayons  nul  droit.  Nous  leur  avons  répondu  que  la  liberté 
dudit  seigueur  roy  ne  sera  point  baillé  que  n'ayons  premier  la  pos- 
session dudit  duché  et  appartenances- et  que  le  tout  soit  ratifié  comme 
il  appartient,  et  que  là  où  avons  le  droit  si  clair,  ne  falioit  nuis  ar- 
bitres ni  bailler  hostaiges  de  nostre  part.  Alors  ils  noua  ont  dit  que, 
s’ils  bailloient  ladite  possession  premier  que  d’avoir  leur  roy,  qu'il 
estoit  à regarder  quels  hostaiges  leur  baillerons  de  leur  rendre  ledit 
roy.  Sur  ce  avons  répondu  qu’ils  y pouroient  penser  et  que  aussi  y 
penserions  de  nostre  costé.  Et,  à cet  effet,  avons  adviséque  nos  dépu- 
tés et  eux  se  pouront  assembler  et  entre  eux  communiquer  sur  le 
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lait  de  ladite  restitution,  ensemble  des  hostaiges  que  devrons  bailler 
de  rendre  le  roy  et  surtout  la  reste  desdits  articles.  Demain  se  fera 
ladite  communication , et  de  ce  que  en  sera  vous  advertirons,  pour  en 
savoir  à parler  par  delà  quand  on  vous  en  parlera. 

De  la  prolongation  du  sauf-conduit  de  madame  d'Alenclion,  quand 
lesdils  ambassadeurs  de  France  nous  en  requerront  réponse  , ce  que 
encores  n'ont  fait,  alors  la  leur  ferons,  que  sera,  quant  à cellui  de  la 
dame  d';Uencbon , que  si  paix  se  fait  n'en  sera  nul  liesoing,  et  si  la  paix 
ne  se  fait,  ferons  conduire  sa  personne  jusques  en  France  seurement 
et  sans  empesclicmcnt,  sans  qu’il  lui  soit  besoing  renouvcller  son 
sauf-conduit  pour  au  liant  qu’il  n'y  a en  icellui  limitation,  si  non  qu’il 
dure  à nostre  bon  plaisir1. 

Kl  tant  que  touche  le  fait  de  la  prolongation  de  l’abstinence  de 
guerre,  nous  trouvons  très-bon  vostre  avis,  qu’il  n’en  soit  parlé  de 
uoslre  part,  mais  qui  vous  en  parlera  pourez  ouïr  et  nous  en  advertir. 

Quant  au  sauf-conduit  pour  le  duc  de  Ferrare,  dont  avez  déjà 
parlé  en  son  nom,  nous  vous  ordonnons  en  parler  derechef  et  le 
requérir  au  nostre,  le  sollicitant  tant  que  possible  vous  sera,  comme 
vostre  propre  affaire,  et  donnant  en  ce  toute  bonne  faveur  et  adresse 
à lui  et  à ses  gens,  et  de  ce  que  en  sera  nous  advertirez,  etc.  etc. 

Donné  en  nostre  cité  de  Tbolede,  le  ao  novembre  t5a5. 

Cuarles.  Et  plus  bas  : Lallemand. 

1 Voici  comment  lu  duchesse  d'Alençon,  retenir  en  leur  pays  jusqu'à  la  lin  de  la 

revenue  en  France,  s'exprimait  au  sujet  Irefve , et  après  ne  me  laisser  aller.  Cela 

de  celte  prolongation  de  sauf-conduit  : me  contraignit  de  faire  telle  diligence  que 

«Au  temps  que  j’ay  esté  contraincte  re-  j'eslois  tous  le» jours,  un  mois  durant,  à 

tourner,  n’ay  pu  avoir  allongement  de  dictai , le  plus  de  temps  à six  heures  du 

mon  saul  conduit , sinon  ung  qui  estoit  matin , et  arrivoù  à la  nuict  au  logis.  • 

seulement  pour  trouver  occasion  dente  Lellnttdc  MurgiwrihitAnjoiléiiu,  I,  ïo8. 
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CLXXVIII. 

JEAN  L'ALLEMAND  à LOCIS  DE  PRAET. 

L empereur  tient  à la  restitution  de  la  Bourgogne  avant  la  délivrance  du  roi.  Sûretés  qu  i] 
offre  à cet  égard.  11  lait  grand  accueil  au  duc  de  Bourbon.  { Archives  générales  de 
Belgique.  — Copte.  ) 

31  novembre,  i Tolède. 

Monsieur,  par  la  lettre  de  S.  M.  verres,  comme  l'on  devoit  tenir 
une  communication;  je  vous  avertis  que  ce  soir  elle  s’est  tenue,  et  n’y 
a eu  autre  que  de  la  restitution  de  Bourgogne.  Les  ambassadeurs  de 
France  ont  persisté  ne  la  pouvoir  faire  sans  que  le  roy  soit  en  son 
royaume,  et  qu’ils  baillcroicnt  pour  hostages  plusieurs  seigneurs  de 
leurs.  Il  leur  a esté  répondu  que  S.  M.  ne  layra  jamais  partir  le  roy, 
sans  premier  avoir  Bourgogne,  et  que,  pour  seurté  que  le  roy  sera 
délivré,  ayant  Bourgogne  et  toutes  ses  appartenances,  qu’est  Masco- 
nois,  Auxerois,  etc.,  S.  M.  en  baillera  ses  sellés,  et  avec  ce  mettra  le 
roy  ès  mains  de  tels  personaiges  des  sujets  de  S.  M.  qui  seront  ad- 
visés,  lesquels  «induiront  le  roy  à la  frontière,  et  le  rendront  ayant 
nouvelles  de  ladite  restitution , ensemble  de  la  confirmation  du  par- 
lement et  estais  de  France.  Et  afin  qu'il  n'y  ait  doute  que  ainsi  ne 
se  fasse,  S.  M.  commettra  et  absoudra  sesdits  sujets  de  tous  sermens 
en  la  plus  ample  sûreté  que  sera  avisé.  Messieurs  de  France  persistent 
en  leur  propos,  et  S.  M.  persiste  au  sien;  par  quoi  ne  vous  saurois 
bien  escrire  comme  la  chose  ira , sinon  que  je  crois  fermement  que 
l’empereur  ne  laissera  partir  le  roi  sans  premier -avoir  le  sien.  De 
ce  que  succédera  tiendrai  main  que  serez  adverti. 

Monseigneur  de  Bourbon  est  ici  grandement  accompagné  et  lui  a 
esté  fait  tout  honneur  ; car  S.  M. , combien  qu’il  (ist  ce  jour-là  grande 
pluie,  lui  fut  au-devant  jusques  au  pont  hors  de  la  ville,  et  le  légat  du 
pape,  ambassadeurs  et  tous  seigneurs  de  cour,  et  est  à toutes  heures 
devers  S.  M.  et  bien  venu  et  extimé. 

ÜUOC.  DfFLOMAT.  — II.  8a 
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CLXXIX. 

LOGIS  DE  FRAFT  X MARGGER1TE  D'ACTRICUE. 

Plaintes  de  la  régente.  La  duchesse  d' Alençon  revient.  Le  roi  aime  mieux  rester  en  pri- 
son que  de  céder  la  Bourgogne.  La  régente  ne  compte  plus  sur  la  paix  ; elle  va  donc 
aviser  à ce  quelle  doit  faire  avec  «es  amis  cl  confédérés.  M.  de  Praet  s'attend  à être 
rappelé,  à moins  que  l’empereur  ne  modère  ses  prétentions.  Refus  d’un  sauf-conduit 
pour  le  duc  de  Ferrare,  qui  s'entend  peut-être  avec  la  régente.  Le  duc  de  Milan  est 
cerné.  Démarches  suspectes  de  MM.  de  Saint-Pol  et  d'Humiéres.  Arrivée  des  ambas- 
sadeurs anglais.  { Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.  ) 

22  décembre,  A Lyon, 

Madame,  j’ai  reçu  vos  lettres  par  Riehart,  vendredi  dernier;  et 
pour  à icelle  vous  faire  réponse,  je  vous  envoie  le  double  d’une  lettre 
que  l'empereur  m’cscrivit  nagueres,  et  aussi  copie  d’un  article  des 
lettres  que  m’cscrivit  Jean  l'Allemand  par  charge  de  S.  M.  et  en  haste, 
par  lesquelles  verrez  les  termes  où  estoient  lors  les  affaires,  tant  de 
paix  que  de  trêves  nouvelles;  aussi  l’arrivée  de  monseigneur  de  Bour- 
bon, et  le  recueil  que  l’on  lui  faisoit  depuis;  et  inesmement  hier  que 
inc  trouvai  vers  madame  la  regente , elle  me  fit  tout  plein  de  doléances. 
Et  après  plusieurs  propos,  me  dit  que  madame  d’Alenchon  estoit  par- 
tie d'avec  le  roy  et  estoit  déjà  deçà  Sarragosse,  et  que  le  roy  s’estoit 
entièrement  résolu  de  plustôt  demourer  en  prison  que  de  rendre 
Bourgogne  et  ses  dépendances;  par  quoi  elle  tenoit  toute  espece  d’es- 
poir de  paix  rompu  : et  que,  puisque  autrement  ne  pouvoit  estre,  es- 
tait délibéré  de,  avec  les  sujets  et  aussi  les  amis  et  confédérés  de  ce 
royaume , regarder  ce  que  restoit  à faire , me  donnant  assez  à entendre 
quelle  a gros  espoir  de  la  révolté  d'Italie  et  sur  les  Anglois.  J’ai  vu 
le  têtus,  depuis  un  mois  en  çà,  que  je  me  tenois  presque  sur  qu’ils 
feroient  ladite  restitution,  en  suivant  le  désir  de  l’empereur;  depuis 
est  survenu  la  venue  des  ambassadeurs  anglois , et  cette  affaire  d’Ita- 
lie; aussi  la  mort  du  marquis  de  Piscaire,  qui  fut  le  premier  jour  de 
ce  mois,  que,  à mon  avis,  les  ont  rendu  plus  froids,  comme  dit  est. 
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Bien  est  vrai  que  la  regenle  a eu  nouvelles  comme  M.  le  vice-roi  et 
don  Hughes  de  Moncade,  avec  M.  de  Bouclans1,  estoient  allés  de  la 
part  de  l’empereur  vers  le  roi  à Madrid , depuis  le  parlement  de  la- 
dite dame  d’Alençon;  mais,  selon  que  j'entends,  S.  M.  les  y envoioit 
seulement  pour  en  son  nom  prendre  congé  dudit  roy  cl  l’avertir  de 
son  parlement  de  Tolède  vers  Scville,  pour  la  consommation  de  son 
mariage.  El  par  ainsi,  madame,  je  tiens  que  par  le  premier  courier 
l'empereur  me  révoquera  d’ici;  si  ce  n’est  que,  pour  ce  changement 
des  affaires  d’Italie,  il  moderast  le  fait  de  Bourgogne  par  quelque 
autre  moyen. 

Quant  au  duc  de  Ferare,  il  a esté  jusques  à Saint-Jean  de  Morienne 
et  y a séjourné  plusieurs  jours  attendant  le  sauf-conduit  de  la  re- 
gente,  selon  qu’il  me  le  faisoit  dire , et  en  la  parlin  s'en  est  retourné  à 
Ferrare,  sous  ombre  des  differents  qui  sourdoient  en  Italie,  offrant 
neanmoins  de,  ayant  sauf-conduit,  se  mettre  soubit  en  chemin  devers 
l’empereur;  lequel  sauf-conduit  la  regente  au  commencement  ne  m’a 
voulu  octroicr,  sous  ombre  que  en  fesois  la  poursuite  sans  le  com- 
mendement  de  l’empereur;  et  depuis  voyant  que  S.  M.  le  me  com- 
mandoit  expressément,  elle  s’est  excusée  sur  le  retour  dudit  duc  à Fer- 
rare.  J'en  ai  averti  au  long  S.  M.  et  aussi  le  duc,  et  pour  le  faire 
brief , je  suis  en  grosse  fantasie  que  la  regenle  et  le  duc  de  Ferrare 
s’entendent,  sans  toutefois  le  vouloir  affirmer. 

Au  regard  du  duc  de  Milan,  il  est  au  chasteau,  assiégé  des  gens  de 
l’empereur,  de  sorte  qu’il  ne  peut  sortir;  lesquels  aussi  ont  entre  les 
mains  toutes  les  places  fortes,  tant  villes  que  chastcaux,  dudit  duché, 
réservé  le  chasteau  de  Milan  et  de  Crcmone.  Le  duc  tire  tous  les  jours 
quelques  coups  d’artillerie  à nos  gens,  et  toutefois  il  se  dit  toujours 
serviteur  de  l’empereur,  qui  sont  termes  estranges.  Jeronimo  Mor- 
ron  avoit  intelligence  avec  le  pape  et  Vénitiens,  selon  la  charge  qu’on 
lui  donne,  et  en  effet,  au  lieu  qu’il  vouloit  mener  le  monde,  il  est 
prisonnier  au  chasteau  de  Pavie. 

L’armée  de  l'empereur  est  bonne  et  bien  en  nombre  de  1 5 à 1 6 

1 C'est  le  secrétaire  Jean  l'Allemand. 

8a. 
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mille  piétons  et  quelques  gens  de  cheval,  mais  il  y a grosse  faute 
d’argent  et  des  chefs. 

Le  commandeur  Herrera  est  allé  vers  le  pape,  comme  savez,  et 
attens  journellement  de  ses  nouvelles.  S’il  besogne  comme  l’empereur 
espere,  ce  sera  une  grosse  assurance  pour  ses  affaires  d’Italie,  que 
Dieu  veuille.  Les  Vénitiens  font  aussi  grosse  appreste  de  gens  et  les 
Suisses  sont  sur  bout,  comme  l'on  dit,  qui  sont  deux  points  que  ces 
seigneurs  de  deçà  prennent  fort  à leur  avantage. 

Quant  à la  dame  régenté,  et  ce  à quoi  elle  contend,  vous  le  pourez 
entendre,  madame,  par  ce  que  dessus  est  escrit.  Et  touchant  la  charge 
du  sieur  d’Humicrcs,  je  tiens  qu’elle  soit  telle  que  déjà  vous  ai  écrit, 
que  est  d'entendre  vostre  affection  à la  paix  et  aux  conditions  d'icelle, 
et  au  demeurant,  d’ouïr,  voir  et  rapporter  l’estât  des  pays  d’embas; 
car  si  elle  fust  autre,  ou  de  quelque  grosse  importance,  il  eust  autre- 
ment hasté  son  voiage;  par  quoi  sera  bienfait  d’y  avoir  l’œil;  cl  d'autre 
part,  hier  au  matin  s’est  parti  M.  de  Saint-Pol  en  poste , et  ne  sait-on 
bonnement  où  il  soit  allé;  aucuns  disent  qu’il  soit  allé  vers  madame 
de  Nevers,  et  que  de  lui  et  d'elle  se  doit  faire  un  mariage;  autres 
dient  qu’il  est  allé  vers  Paris.  Comment  qu’il  en  soit,  ne  griefve  rien 
avoir  l’œil  au  guet,  mesmement  les  choses  estant  avec  les  Anglois  en 
l’estât  où  elles  sont. 

Au  regard  desdits  ambassadeurs  anglois:  ils  sont  deux,  l'un  est  le 
capitaine  de  Guisne,  et  l’autre  un  nommé  le  docteur  Tailler,  serviteur 
de  M.  le  cardinal  d’Yorck.L’on  leur  a fait  merveilleusement  gros  re- 
cueil et  festin;  ils  me  ont  envoié  visiter  une  fois,  et  j’ai  renvoié  par 
deux  fois  devers  eux,  et  m’a  mandé  ledit  de  Guisne  de  me  venir  visi- 
ter, mais  il  ne  l’a  encore  fait:  ne  sait  comment  il  adviendra,  etc. 

Madame,  ce  que  dessus  est  la  substance  des  nouvelles  dont  pour 
le  présent  vous  saurois  advertir.  Il  ne  peut  tarder  qu’en  dcans  quatre 
ou  cinque  jours  je  n’ai  quelques  nouvelles  de  l’empereur,  dont  vous 
avertirai  par  la  poste. 

Madame,  que  Nostre  Seigneur,  etc.  De  Lion , ce  1 1 décembre 
i 5a 5.  Vostre  très-humble,  etc.  Lotis  de  Praet. 
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CLXXX. 

CH.UU.ES  DE  LANNOY  à MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Entrevue  du  roi.  de  l'empereur  et  de  la  reine  de  Portugal.  De  Lannoy  est  chargé  de 
conduire  la  reine  à la  frontière  et  d'y  recevoir  les  otages  de  France.  (Archives  gene- 
rales de  Belgique.  — Copie.  ) 

Le  jour  des  Cendres.  15  février,  i Madrid. 

Madame,  l’empereur  arriva  hier  en  ce  lieu.  Le  roi  de  France  alla 
au-devant  hors  de  la  ville.  S.  M.  le  mit  au-dessus  de  lui,  coyque  le 
roy  de  France  s'en  excusa.  Après  le  souper  se  trouvèrent  ensemble 
l’espace  de  deux  heures,  et,  à ce  que  je  puis  entendre,  se  contentèrent 
l’un  de  l’autre.  Le  roy  requit  l’empereur  de  voir  la  reine,  ce  qu'il 
lui  accorda:  aussi  de  lui  délivrer  la  reine  dès  qu’il  aura  ratifié 
le  traité  de  paix,  à savoir  depuis  qu’il  sera  en  Provence.  Madame, 
l’empereur  m’a  commandé  mener  le  roy;  prendre  M.  le  Dauphin 
et  M.  d'Orléans,  ou  le  Dauphin  et  les  doute  autres  prisonniers1 
qui  se  doivent  bailler  pour  la  sûreté  du  traité  de  paix,  et  bailler  les- 
dits  seigneurs  au  connétable,  lequel  a charge  de  les  garder  : qui  va 
accompagner  la  reine  jusques  à Victoria,  et  de  là  m’a  donné  S.  M. 
charge  de  mener  la  reine  à Gaionne.  Madame,  la  charge  est  grande  et 
bien  pesante;  mais  voiant  que  l’on  la  faisoit  tant  dificullueuse,  avec 
le  désir  qu'ai  toujours  eu  de  faire  service  à l’empereur,  ne  l'ai  voulu 
refuser,  espérant  en  Dieu,  qui  m’aidera  à faire  mon  leal  devoir.  Cela 
fait,  madame,  sadite  majesté  me  commande  aller  à Naples  pour  re- 


1 Le  traité  de  Madrid  portait  que  le  roi 
donnerait  pour  otages  soit  ses  deux  fils,  lu 
dauphin  et  le  duc  d'Orléans,  soit  le  dau- 
phin seulement  et  les  douze  seigneurs  sui- 
vants : MM.  de  Vendôme,  d'Albanie,  de 
Saint- Po),  de  Guise,  de  La  titrée,  de  Laval 
de  Bretagne,  le  marquis  de  Saluces,  de 


Rieux,  le  grand- sénéchal  de  Normandie  , 
le  maréchal  de  Montmorency , de  Brion  et 
d'Aubigny.  Le  roi  aima  mieux,  avec  rai- 
son, livrer  son  second  fils  que  de  sc  pri- 
ver des  capitaines  les  plus  renommés  du 
royaume. 
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dresser  les  affaires  du  royaume  et  en  tenir  le  parlement  afin  de  avoir 
un  bon  service.  Madame,  où  que  je  sois,  je  vous  supplie  croire  que 
avez  en  moi  ung  bon  serviteur  qui  ne  faut  à solliciter  toutes  les  choses 
qui  seront  à vostre  service,  honeur  et  réputation.  Et  si,  madame,  le 
pouvoir  n’est  souffissant  comme  seroit  de  besoin,  soiezsure  que  n’y 
aura  faute  de  bon  vouloir. 

Madame,  par  maistre  Nicolas  Perrenot 1 serez  avertie  de  l’estât  des 
affaires  : aussi  vous  est  bon  serviteur  et  a très-bien  fait  tout  ce  qu’il 
vous  a plu  lui  commander;  je  vous  supplie,  madame,  l’avoir  pour 
recommandé.  Aussi  Jean  l'Alcmand  vous  est  bon  serviteur , et  tel  l’ai 
connu  depuis  que  je  suis  en  cette  cour.  De  Madrid , le  jour  des  Cendres 
i5a6.  Vostre  très-humble  serviteur,  Chviu.es  de  Lvnnoy. 


CLXXXI. 

L’EMPEREUR  A LOUISE  DE  SAVOIE,  RÉCENTE  DE  FRANCE. 

Il  lui  annonce  qu'il  s'est  trouvé  avec  le  roi,  l'informe  de  l’alliance  nouvellement  con- 
clue, et  lui  recommande  la  reine  Éiéonorc  &a  strur.  {Archive»  générales  de  Bel- 
gique. — Copie.  ) 

10  février,  A Madrid. 

Madame  ma  bonne  niere,  il  m'a  semblé  que,  puisque  j’ay  recou- 
vré au  roy  vostre  fils  ung  bon  frere , et  que  je  vous  baille  la  royne 
ma  seur  pour  fille,  que  pour  ne  vous  rendre  ung  seul  fils,  que  deb- 
vois  reprendre  le  nom  dont  autrefois  avois  usé  et  vous  tenir  pour 
bonne  niere;  et  puysque  pour  telle  vous  tiens,  vous  prye  que  vers 
la  royne  maditte  seur  et  aussi  vers  moy  en  veuillez  fere  les  œuvres  ; 
je  suis  venu  en  ceste  ville  de  Madrid  veoir  le  roy  vostre  fils  mon 
bon  frere,  et  m’a  esté  payne  cjue  plus  tost  n’a  peu  estre;  mais  ce  m’a 
este  une  grosse  joye  le  trouver  en  autre  estât  de  santé,  et  en  une 

1 Perrenot  avait  été  envoyé  des  Paya-  percur  de  ce  qu'on  devait  inaérer  dans  le 
Bas  par  la  duchesse  pour  instruire  t'eai-  traité  de  paix  pour  cea  paya. 
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autre  amictié  que  celle  en  quoy  il  estoit  quant  le  veys  dernièrement,  et 
ce  ne  m’a  esté  petit  plaisir  avoir  entendu  de  luy  l’amour  et  amictié 
que  il  m’a  declairé  il  me  porte,  laquelle  ne  fays  double  et  vous  pryc 
que  aydiés  à l’entretenir,  comme  par  vos  lettres  m'avci  escript  fe- 
rei;  et  de  mon  cousté  je  vous  asseure  que  l’amour  et  amictié  que 
j'ay  à luy  est  toute  bonne  et  vraye,  et  qu’il  n’y  aura  faulte  aux  choses 
par  moy  promises.  Vous  me  pryés  par  vosdittes  lettres  que  le  roy 
vostredit  fils,  mon  bon  frère,  puisse  mener  avec  luy  la  royne  sa 
femme,  ma  seur;  il  m’a  pryé  le  semblable  et  davantaige  de  la  veoir, 
ce  qu’il  fera  samedy  prochain;  et  tost  après  se  mettra  en  chemin 
pour  estre  dedens  le  jour  qui  a esté  conclud;  et  pour  lui  complaire 
et  aussi  à vous,  ay  esté  et  suys  content  que  la  royne  maditte  seur  le 
sieuve  de  quatre  ou  cincq  journées1,  pour,  dès  que  ledit  roy  vostre 
fils,  mon  bon  frere,  aura  ratifié  et  juré  les  traictiès  et  choses  con- 
duites entre  luy  et  moy,  la  délivrer  à Bayonne  selon  vostre  désir; 
ce  que  fera  mon  vice-roy  de  Naples,  après  avoir  fait  la  délivrance  du 
roy  vostredit  fils  et  mon  bon  frere , et  avoir  receu  les  otaiges  qui 
se  doibvent  délivrer.  Et  pour  ne  vous  fascher  de  sa  mauvaise  lettre 
fera  fin,  en  se  recommandant  de  bien  bon  ceur  à vous,  madame, 
celuy  qui  pour  sa  bonne  mere  vous  tient,  qui  est  vostre  bon  fils, 

Charles. 

1 On  verra  en  effet  ci-après,  page  6Û9,  que  la  reine  Eléonore  s'est  arrêtée  a Villo- 
rie  dan»  la  Biscaye 
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Cette  année  a commencé  A Piques,  i“  avril. 


CLXXXII. 

EXPLICATIONS  DU  ROI 

tC  SUJET  DC  DELAI  QU'IL  APPORTE  X LA  RATIFICATION  t)t  TRAITÉ  nE  MADRID. 

(Archives  générales  de  Belgique.  — Copie  ) 
ï avril,  A Mont-île- Marsan. 

Le  roy,  après  veu  ce  que  le  vice-roy  luy  escript  par  le  comman- 
dador  Pennaloze,  et  oy  ce  que  de  sa  part  luy  a esté  dit,  respond 
qu'il  luy  dc^d&ist  ne  povoir  satisfaire  i la  voulonté  d'icelluy  visroy; 
et  si  seroit  ruarry  ledit  seigneur  que  l’on  pensast  que  en  cest 
affaire  voulsist  user  de  longueur  et  de  dissimulacion,  laquelle  ne  luy 
pourroit  de  riens  servir  ne  prouffiter;  aussi  la  dilacion  et  longeur  ne 
jwurtoit  aucun  interest  ne  préjudice  & l’empereur.  Il  fut  dit  au  sieur 
de  Praet,  ambassadeur  de  l'empereur,  àla  derniere  assemblée  où  fut 
parlé  de  cest  affere,  que,  suyvant  la  teneur  du  traicté,  se  devoit  faire 
la  ratifficacion  A icelluy  qui  avoit  povoir  et  mandement  dudit  sei- 
gneur empereur.  Ledit  seigneur,  avant  que  faire  autre  responce,  se 
pourroit  targer  sur  icellui  povoir,  et  après  qu'il  seroit  venu,  trouver 
autre  moyen  d’excuse,  ce  qu'il  ne  veull  faire,  ainsde  présent  declai- 
rcr  ce  qui  est  survenu  depuis  laditte  responce  faicte  à icelluy  ambas- 
sadeur, qui  est  que  jà  çoit  que  par  ses  ambassadeurs  fust  dit , en  fesant 
le  traictc  de  Madril,  qu’il  estoit  besoing  tenir  l'affaire  de  Bourgoingne 
secret,  afin  que  le  roy  fust  le  premier  qui  le  puistdire  à ses  subgectz, 
et  leur  remonstrer  les  causes  qui  l'auroient  meu  de  ce  faire,  pour 
les  faire  condescendre  k sa  voulenté;  ce  neanmoins,  icelluy  traicté  a 
esté  imprimé  & Anvers,  Rome  et  Fleurance,  où  plusieurs  choses  ont 
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esté  adjoustées,  et  par  cestc  voye  la  congnoissauce  de  cest  affaire  ve- 
nue à ses  subgectz  et  tous  estatz,  lesquelz  ont  grandement  murmuré, 
monstrans  en  estre  mal  constans;  et  si  y en  a de  principaulx  qui  ont 
escript  audit  seigneur  que  son  plaisir  fust  ne  procéder  à la  ratiffica- 
cion  du  traictc  sans  préalablement  les  ottyr;  et  d’atitant  que  ledit 
seigneur  desire  ses  affaires  estre  conduit!  ainsi  qu’il  appartient,  luy 
a semblé  ne  le  devoir  ratiüicr  sans  preallablcment  entendre  leur  in- 
tencion,  et  mesmement  qu’il  en  y a plusieurs  ayans  le  crédit  bon 
et  reputacion  grande  aux  estatz  du  royaulnie,  desquels  principale- 
ment ledit  seigneur  se  veult  aider.  Par  ainsi  leur  veult  bien  jusques- 
là  complaire  de  ne  ratiffier  icclluy  traicté  sans  avoir  sceu  et  entendu 
ce  qu'ilz  veullent  dire;  et  espere  ledit  seigneur,  avec  l’aide  de  Dieu, 
conduyre  l’affere  de  sorte  qu’il  les  fera  condescendre  à sa  voulcnté. 
El  quant  ledit  seigneur  promptement  vouldroit  bailler  aucuns  ratifli- 
cacion  sans  préalablement  ouïr  les  desusdits,  les  pourrait  mutiner, 
en  sorte  que  difficile  chose  luy  serait  povoir  accomplir  et  venir  à 
fin  de  ce  qu’il  veult  fere.  Et  quant  au  fait  de  Hesdin1,  qui  despent  de 
nul  arbitre  et  est  en  la  voulenté  dudit  seigneur,  il  le  veult  rendre 
promptement  ; et  à ces  fins  a dcspcsché  homme  exprès  pour  le  faire 
délivrer  par  le  capitaine  aux  commis  et  députez  de  l’empereur  son 
bon  frere,  lequel  espere,  comme  sage,  prudent  et  regardant  à la  rai- 
son. qu’il  les  prendra  à bonne  fin.  Et  d’autre  part,  croyt  bien  fort 
ledit  seigneur,  icclluy  vysroy  luy  mener  la  royne  son  épousé,  et  pen- 
ser quelz  ostaiges  ledit  seigneur  a en  scs  mains,  lesquels  ledit  sei- 
gneur ne  vouldroit  pour  riens  perdre.  Et  quant  en  cest  affaire  ledit 
seigneur  vouldroit  user  de  dissimulacion,  ne  fauldroit  avoir  meilleure 
occasion  que  la  rctencion  de  ladite  royne;  ledit  seigneur  est  icy 
l'actendant,  où  ne  peult  gueres  demeurer,  actcndu  ce  qu’il  a affaire 
pour  l’accomplissement  dudit  traité,  et  pour  lequel  mectre  à excc- 
cution  a envoyé  quérir  les  principaulx  personnaiges  de  Bourgoingne 

1 Par  l'article  9 du  traité  de  Madrid , le  ta  ville , château  et  bailliage  de  Hesdin  , 

roi  avait  promis  de  restituer  à l'empereur  comme  membres  du  comté  d’Artois. 
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pour  eulx  trouver  au-devant  de  luy  en  chemin,  avec  lesquelz  es- 
pcre  conduyre  A ce  que  ledit  seigneur  leur  comniendera.  Fait  au 
Mont  de  Marsan,  au  conseil  du  roy,  le  a*  jour  d’avril  x5a6. 

Robertet. 


CLXXXIII. 

CHARLES  DK  LANKOY  A L'EMPEREUR. 

H regrette  que  le  roi  de  France  diffère  de  ratifier  le  traité  de  Madrid,  et  demande  d'élre 
rappelé  auprès  de  l’empereur.  ( Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.) 

7 avril,  à Viltoria  en  Biscaye1. 

Sire,  j’ai  & ce  matin  resul  lettres  de  M.  de  Pract,  aussi  celles  qui 
vous  escrit,  lesquelles  il  m’a  envoie  ouvertes,  alin  que  les  vise,  sire, 
en  suivant  ce  qui  vous  escrit,  et  ai  entendu  par  le  commandeur 
Pignaloza  que  le  roy  de  France  prend  delay  à faire  ce  A quoy  il  est 
tenu  vers  V.  M.;  de  coy  il  me  deplot,  pour  le  bien  que  esperois 
devoir  venir  à la  chrétienté  de  la  paix  d’entre  vous  deux,  et  que  par 
ce  moyen  pouviez,  aller  prendre  vos  couronnes,  olter  les  erreurs 
de  ladite  chrétienté,  et  faire  en  après  la  sainte  entreprise  sur  les 
Turques.  Sire,  vous  avez  accompli  ce  que  par  le  traicté  vous  avez 
promis,  et,  davantaige,  avez  envoie  la  reine  jusques  en  ce  lieu,  alin 
que,  dès  que  le  roy  de  France  eusl  fait  le  serment  et  baillé  sa  rati- 
lication,  aussi  auctorisé  et  baillé  sa  foy  de  retourner  prisonnier,  en 
cas  qu’il  faillist  d’accomplir  tout  ce  qu’il  a promis  par  le  traité  de 
paix:  que  ces  choses  faites,  je  lui  menasse  la  reine;  ce  que,  sire,  il 
n’a  fait.  Par  quoi  n’estes  tenu,  sinon  d’ensuivre  le  traité,  au  cas  qu’il 
l’accomplisse  de  son  costé.  Sire,  vostre  ambassadeur  vous  escrit  am- 
plement aussi  de  son  avis,  que  devez  appointer  avec  le  pape  et  poten- 

1 Charles  de  I-annov  était  resté  de  eût  ratifié  le  traité  de  Madrid  et  cédé  la 

l'autre  côté  des  Pyrénées  avec  la  reine  Bourgogne. 

Kléonore,  pour  attendre  que  François  1“ 
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tats  d’Italie,  sans  montrer  diflidcncc  du  roy  de  France,  et  m’est  avis, 
sire,  que  scroit  bon  d’envoicr  ung  pouvoir  pour  ce  faire  au  ducque 
de  Scsse,  et  le  plus  tôt  le  meilleur  : et  pour  non,  sire,  vous 
ennuier,  en  donne  charge  au  commendeur  Pignaloza  et  à Figueroa 
vous  ramentavoir  les  choses  qui  m'est  avis  touchant  vostre  service. 
Je  vous  supplie  très-humblement  les  prendre  de  bonne  part  et  croire, 
sire,  que  ne  pense  ni  ai  autre  désir  que  de  savoir  vous  faire  service. 
Et  pour  ce  faire  ne  voudrois  espargner  la  vie,  quand  il  vous  plaira. 
Sire,  puisque  cette  affaire  de  l'allée  de  la  reine  se  delaie  avec  tant 
de  raison,  qu’il  vous  plaise,  comme  vous  ai  escrit,  commender  au 
connestabie  de  Castille 1 prendre  les  enfants  du  roy  de  France,  comme 
l’avez  ordonné;  aussi  de  demeurer  avecquela  reine,  car  ma  demeure 
ici  ne  vous  peut  de  rien  servir,  et  me  commauder  de  vous  aller  ser- 
vir en  preseuce,  qu’est  la  chose  que  plus  je  desire,  or  ce  qu’il  vous 
plaist  que  je  fasse  pour  vous  faire  service,  car  ce  qui  est  vostre  ser- 
vice et  volonté  est  ce  que  plus  je  desire  accomplir,  comme  vostre 
bon  et  ical  serviteur,  qui  prie  Dieu,  sire,  vous  donner  bonne  vie  et 
longue.  De  Victorie,  ce  7 avril  i5a6. 

Sire,  depuis  cette  escrite  est  arrivé  le  courier  qui  va  vers  vostre 

ambassadeur;  qui  m’a  baillé  les  lettres  qui  vous  a plut  me  escrirc; 

aussi  ai  vu  celles  que  escrivez  a vostredit  ambassadeur,  et  m’est  avis, 

sire,  qu’avez  très-bien  fait  de  faire  faire  la  justice  de  l'eveque  de 

Saniora*,  et  u'y  a aucun  à qui  il  n’j  semblé  que  avez  bien  fait  des 

affaires  de  la  ratification,  comme  ci-dessus  le  vous  cscris.  V.  M.  aura 

* 

entendu  par  Pignaloza  ce  que  l’on  a trouvé , aussi  par  ce  que  vous 
escrit  M.  de  Praet,  qui  vous  est,  sire,  très-bon  serviteur.  11  vous 
plaise,  sire,  me  commander  vos  bons  plaisirs  pour  les  accomplir.* 

Vostre  très-humble,  etc.  Chabi.es  de  Lannot. 

’ Don  Pedro  Henriquex  de  Velasco.  active  au  soulèvement  des  communes  de 

• Il  s'agit  sans  doute  de  cet  évêque  de  Castille,  connu  sous  le  nom  de  la  Saintc- 

Zamora  qui.  en.  i5aa  , prit  une  part  si  Junte.  V.  Sandoval  et  P.  Martyr. 


SS. 
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CLXXXIV. 

CHARLES  DE  LANNOY  A L’EMPEREUR. 

On  n’est  pas  disposé  à rendre  la  Bourgogne.  I.e  vice-roi  demande  a retourner  à Na- 
ples, ou  les  affaires  sont  en  péril.  Il  se  plaint  d'être  desservi  par  le  chancelier  Gatti- 
nare.  (Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.) 

16  mai,  à Cognac. 


Sire,  par  lettres  que  vostre  ambassadeur  et  moi  vous  escrivous  par 
ensemble,  aussi  celle  que  vous  escrivous  à part,  entendrez  ce  qu'on 
peut  obtenir  sur  le  complément  du  traité  fait  4 Madrid  et  promesses 
du  roy  de  France.  Sire , je  ne  vois  apparence  que  l’on  vous  rende  Bour 
gogne;  de  quoi  il  me  dcplet;  et  plaistàDieu  que  toutes  choses  fussent 
bien  accomplis  comme  la  raison  le  voudroil.  Sire,  je  vous  supplie  bien 
penser  4 vostre  affaire,  et  vous  repondrez  ce  qu'il  vous  plaist  que  nous 
faisons;  aussi  haster  l'alcc  de  don  Hugo,  car  les  affaires  de  Italie  ne  se 
peuvent  pas  soutenir  sans  brief  remede.  Sire , si  les  affaires  vont  4 la 
longue,  je  ne  vous  saurois  de  rien  servir  ici;  je  vous  supplie  très- 
humblement  me  vouloir  donner  congé  d’aler  4 Naples;  car  les  af- 
faires et  pratiques  du  pape,  Angleterre  et  France  et  Vénitiens  sont 
tell  es  qu’il  est  bien  besoin  que  les  a flaires  de  Naples  se  remédient. 
Sire,  je  vous  supplie  derechef  d’avoir  tost  de  vos  nouvelles  et  ordre  de 
ce  qu’avons  à faire.  Sire,  vous  commisses  l'amour  que  vostre  chance- 
lier me  porte  1 , et  qui  ne  cesse  de  vous  mettre  en  avant  de  faire 
provisions  qui  ne  sont  à vostre  service , comme  celle  qu’il  desiroit 
(pic  vous  fittes  de  otter  le  comte  de  Saint-Scvcrin , pour  y mettre  le 
duc  de  Scssa2;  de  quoi  n’aurois  regret,  pour  ce  qui  me  peut  tou- 


1 Le  chancelier  Gattinare  n’aimait  pas» 
le  vice-roi. 

* Le  duc  de  Sessa  était  ambassadeur  de 
l’empereur  à Rome.  I/on  n’était  pas  con- 
tent de  lui,  et,  pour  ne  pas  lui  faire  la 


honte  de  le  retirer  sans  le  placer  ailleurs. 
l’ empereur  voulait  le  créer  lieutenant  du 
vice-roi  de  Naples,  à la  place  du  comte 
de  Saint-Severin , qui  occupait  ce  poate. 
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cher,  mais  vous  seroit  grand  deservice,  puis  qu’il  vous  plet  que  je 
y voie.  Aussi  j’entens  qu’il  ne  veut  depescher  les  provisions  du  bien 
qu’il  vous  a plut  de  me  faire,  ne  aussi  de  la  debte  que  me  devez  : 
que , sire , sont  étranges  choses  qu’il  vous  a mis  en  avant  que  me 
teniez  en  France , que  crois  n’est  vostre  service  si  les  affaires  vont  à la 
longue.  Et  davantaige  fait  ledit  chancellicr  tout  ce  qu’il  peut  pour 
me  mettre  en  vostre  mal  grâce;  ce  que  ne  pense  avoir  deservi  ne 
deservirai  jamais,  ains  mettrai  peine  de  vous  si  bien  et  lealement 
servir,  qu'aurez  grande  cause  vous  en  contenter,  priant  Dieu  , sire, 
vous  donner  bonne  vie  et  longue.  De  Cognac,  le  16  may  i5a6. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  sujet  et  serviteur, 
Charles  de  Lannoï. 


CLXXXV. 

CHARLES  DE  I.ANNOT  A MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Le  roi  et  U duchesse  sa  mère  témoignent  beaucoup  d’affection  pour  l'empereur,  mais 
il  n’est  pas  probable  qu’ils  veuillent  rendre  la  Bourgogne.  Le  pape,  les  Vénitiens  et 
même  les  Anglais  y mettront  obstacle.  (Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.) 

19  mai,  A Cognac. 

Madame,  je  resus  les  lettres  quy  vous  plut  de  m’escrire  par  Ri- 
chart  le  jour  avant  que  arrivasc  en  ce  lieu.  Mardy  resus  selles 
quy  vous  plut  escrirc  à M.  de  Praet  et  à moy,  à laquelle,  madame, 
vous  fesons  réponse  par  ensemble.  Madame,  j’arrivay  vers  le  roy  de 
Franse  le  8 de  may.  Je  solicitai  vers  ledit  seigneur  roy  et  madame  de 
vouloir  ferre  accomplir  le  traité  de  pès  fet  à Madrid.  Y m’ont  fet  les 
réponses  par  escril  qu’envoie  à l’empereur.  Je  vous  en  envoie  le 
double,  ausy  de  se  qu’on  escrit  à S.  M.  Je  ne  voy,  madame,  aparanse  quy 
rendent  Bourgogne;  tout  l’autre  se  feroit  bien,  comme  verres.  Je 
prie  Dieu  quy  dresse  les  afferres  de  sorte  que  l’on  nous  tiene  se 
que  l’on  a potirmis. 
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Madame,  de  Toulon  je  vous  escrivig  en  date  de  a5  avril;  vous 
envoyay  les  doubles  de  ce  que  l'empereur  m'avoil  eserit,  ausy  selles 
qu’yl  cscrivoit  au  roy  de  Frause,  que  croys  aurés  resuis  par  le  Cou- 
rier que  l’empereur  vous  avoit  fait  depescher.  Madame,  je  vous 
envoio  le  double  de  ce  que  le  ducquc  de  Sese  eserit  de  Rome , 
aussy  les  nouvelles  qu'ay  de  Millan,  que  ne  trouve  pas  bonnes,  et 
n’est  possible  plus  soutenir  l'aferc  d'Italie , si  l’on  n’y  met  brief 
reinede;  car  le  peuple  est  détruit  et  l'armée  désespérée  pour  faute 
de  pavement.  Pape  et  Vénitiens  font  leur  micus  que  le  roy  de  Franse 
ne  baille  Bourgogne,  alin  que  la  pès  se  rompe.  Je  croy  que  le  car- 
dinal d'Englelerre  n’en  fet  mieux. 

Madame,  le  roy  et  madame,  par  toutes  les  devises  qu’eus  avec 
eus,  montrent  vouloir  garder  l’amytié  de  l'empereur  et  le  contenter 
de  tout  ce  qu’yl  ont  pourmis  ; mes  de  Bourgogne  n’y  voy  ordre. 

Si  l’on  peut  contenter  l’empereur  par  argent,  je  croy  qui  vien- 
draient à deus  milions1,  corne  le  verres  par  le  double  de  ce  que  j’es- 
rris  à l’empereur.  Madame,  le  roy  et  madame  se  louent  fort  de 
vous,  el  m'ont  dit  que,  quant  ils  surent  ma  venue,  ils  ont  retenu 
M.  de  Humieres,  qu'ils  vous  vouloicnt  envoyer  et  qu’ils  depescheront 
tost  pour  se  trouver  vers  vous.  Madame , je  prie  Dieu  vous  donner 
bonne  vie  et  longue.  De  Coignac,  18  may  i5a6. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
Chmu.es  de  Lannoy. 

Ces  deux  millions  dVcus  finirent . en  Cambrey.  comme  prix  de  le  rançon  de 
effet,  par  être  acceptés,  lors  du  traité  de  François  I". 
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CLXXXVI. 

CHARLES  DE  LANNOT  A L’EMPERECR. 

On  ne  doit  pin»  compter  sur  là  cession  de  la  Bourgogne.  Il  est  désolé  d'avoir  été  en- 
tremis dans  celle  affaire , qui  a si  mal  réussi.  U se  dispose  à se  rendre  a Naples. 
Pedro  Navarro  prie  le  roi  de  1‘autoriser  à aller  combattre  les  Turcs.  Le  duc  d'Or- 
léans est  déjà  malade  en  Espagne.  ( Archives  générales  de  Belgique.  — Copte,  ) 

25  mai,  à Cognac. 

Sire,  j'ai  par  don  Hugo  reçu  la  bonne  lettre  qu'il  vous  a plut 
m’ecriro  de  vostre  main.  Sire,  je  vous  mercis  très-humblement  de 
l'honneur  et  bonne  seurcté  qu'il  vous  plet  par  icelles  me  donner, 
qui  ne  m'est  chose  nouvelle;  car  il  vous  a plut  m'en  toujours  tant 
faire,  que  nul  ne  me  peut  nuire  ni  me  mettre  en  vostre  male  grâce. 
J’ai , sire , mis  toute  ma  vie  peine  de  vous  lealement  servir,  et  ferey 
le  tems  qu’il  plaira  â Dieu  me  laisser  en  ce  monde,  et  vous  supplie, 
sire,  estre  scur  que  jamais  serviteur  ne  aime  plus  maistre  que  faisan 
service  de  V.  M.,  comme  y suis  grandement  tenu.  Aussi,  sire,  vous 
mercie  autant  qui  m’est  possible  de  ce  qui  vous  plet  m’envoier  par 
Betencourt  les  depesches  du  bien  qu’il  vous  a plut  me  faire.  Sire, 
par  le  courier  que  vous  depesebai  mercredi,  avez  reçu  les  escrits 
que  le  roy  de  France  nous  a baillé,  et  aussi  ceux  que  madame  la 
regente  m’a  baillé  en  réponse  sur  tous  les  points  du  traité  fait  à 
Madrid,  et  ce  qu’il  vous  offre  de  faire.  Quant,  sire,  à Bourgogne, 
je  n’y  vois  apparance,  dont  il  me  deplet , et  en  ai  tant  de  regret, 
que  j’en  sens  ce  qu’un  bon  serviteur  doit  sentir;  et  plust  à Dieu  que 
ne  m’en  fusse  jamais  meslé,  et  qu’il  eust  plut  à V.  M.  de  m'en  avoir 
déporté,  comme  par  plusieurs  fois  vous  le  suppliai  à Tolede.  Sire, 
don  Hugo  m’a  montré  ses  instructions  : entre  autre  choses,  il  y 
a qu’il  vous  plet  que  m’en  vois  à Naples;  de  quoi,  sire,  je  vous 
mercie  bien  gaillardement.  Il  a semblé  aux  seigneurs  don  Hugo  et 
de  Praet  que  j’attende  la  réponse  dç  ce  que  vous  avons  escrit. 


firt4  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

comme  ferai,  espérant,  sire,  que  brief  me  ferez  response,  afin  que 
sur  ce  savons  vostre  volentc  de  ce  que  répondrons  au  roy  et  à 
Madame,  et  que  m’en  puisse  aller  achever  mon  volage  et  faire  les 
choses  qu’il  vous  a plut  me  donner  en  charge  à Naples.  J’ai,  sire, 
fait  faire  les  gallcres  qu'il  vous  a plut  me  cserire. 

Sire,  le  roy  m’a  dit  ce  jourd’hui  que  Pedro  Navarro  lui  demande 
congé  de  aller  faire  la  guerre  aux  Turques;  après  lui  ai  dit  que  la 
ferons  tous  ensemble  et  là  enverrons  cinque  grands  navires.  Il  m’a 
dit  qu’il  l’a  lait  passer  accompagné  d'autres  huit  ou  neuf  navires  et 
quatre  galions.  Depuis  m’a  dit  qu'il  avoit  nouvelles  que  son  fils 
d’Orléans  esloit  malade;  je  lui  répondis  que  l’air  d'Espagne  leur 
estoit  contraire,  et  qu’il  vous  devroit  complir  le  traité  fait  à Madrid, 
alin  de  reprendre  ses  enfants  avecque  la  reine.  Il  dit  toujours  qu’il 
desire  vous  contenter.  Depuis  suis  allé  vers  Madame  avccque  le 
roy;  j'en  ai  devisé  avecque  Madame,  qui  me  dit  toujours  qu’elle  a 
espoir  vous  contenter  et  faire  ce  qu’elle  vous  a envoie  par  escril. 
Je  répons  toujours  qu'il  n’y  a point  de  plus  beau  contentement 
que  d’accomplir  les  choses  traitées  et  promises  : ce  que  avons  espoir 
qu’ils  feront. 

Je  crois,  sire,  le  roy  et  Madame,  voyant  que  V.  M.  demeure  sur 
son  propos,  comme  la  raison  le  veut  assurément,  qu'il  vous  soit 
coinpli  tout  le  contenu  du  traité,  ils  désirent  mener  les  choses  par 
dissimulation  et  faire  leur  proflil  autre  part,  là  où  iis  pouront.  Je 
vous  le  dis,  sire,  aGn  que  me  mandiez  que  m'en  voie,  laissant  les 
atlàires  à celui  qui  sera  ici  vostre  ambassadeur.  Sire,  M.  d’Anbreng' 
va  de  par  le  roy  en  Rome  ; je  crois  que  c'est  parce  que  don  Hugo  y 
va.  Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner  honue  vie  et  longue.  De  Cognac, 
le  a 5 mai  1 5a  6®. 

Vostre  très-humble,  etc.  Charles  de  Lannoy. 


1 Peut-être  faut-il  lire  d'Aubrrny . ou 
d' A uhrtny,  ou  même  d' Aubîgny. 

1 La  noie  suivante  était  inscrite  au  bas 
de  celte  pièce  : 


• Le  roi  de  France  n'ayant  pas  voulu 
permettre  au  vice-roi  de  partir  pour 
Naples,  disant  que  les  ambassadeurs  du 
pape  et  des  Vénitiens  le  lui  avoient  requis. 
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Cette  année  a commencé  à Pâques,  a i avril. 

, 
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CLXXXVII. 

COMMISSION  DU  ROY  FRANÇOIS  I". 

FONDÉE  SCR  LA  NECESSITE  DK  POUKVEOIR  à la  DELI.IVRANCE  DES  ENFANTS  DK 
FRANCE,  ET  REPARATIONS  DES  INJCSTES  ARTICLES  DO  TRAICTÉ  DE  MADRIT,  RT  X 
LA  CONTINUATION  DE  LA  GUERRE,  ENTREPRISE  EN  VERTU  DO  TRAICTE  DE  LIGUE 
DL  MOIS  DE  JUILLET  MIL  CINQ  CENTS  VINGT-SIX.  AVEC  LE  PAPE,  VENITIENS  ET 
AUTRES  POTENTATS  D'ITALIE,  POUR  EMPESCIIER  LA  MONARCHIE  D'ITALIE  AFFEC- 
TÉE PAR  L'EMPEREUR  CHARLES  V,  AFF1N  D'EMPRUNTER  VINGT  MILLE  LIVRES  SUR 
LA  VILLE  DE  PARIS.  DONNÉ  X AMIENS,  LE  1 3*  AOUST  l5î7',  VERIFFlÉ  EN  PAR 
LEMENT,  LE  a 3 DUDICT  MOIS  D'AOUST  AUDICT  AN, 

(Bibliolh.  du  Hoi,  ms.  de  HarUy.  n*  an.  fol-  36g 
13  août,  h Amiens. 


François,  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres  verront , salut.  Comme  il  soit  assez,  notoire  qu  à 
cause  des  grandes  infortunes  et  adversilei  advenues  en  ce  royaume 
par  le  faict  et  disposition  des  guerres  et  divisions  qui  ont  esté  menés 
et  suscitées  et  qui  y ont  régné  et  longuement  duré,  nous  ayt  con- 
venu faire  de  ynestimalj|es"fraiz,  mises  et  despenses,  mesmes  de- 
puis que  sommes  sorti  des  mains  de  l’eslcu  empereur,  lequel  nous  a 


qu'au trement  il»  le  tiendroient  pour  une 
contravention  à la  ligue  qu’il»  venoient  de 
faire,  ledit  vice-roi  retourna  avec  le  sieur 
de  Praet  vers  l'empereur  au  commence- 
ment de  juillet  ; Us  arrivèrent  à Grenade, 
où  citoit  l'empereur,  le  1 o juillet  ; il  partit 
de  Grenade,  pour  aller  à Cartagene.  le 

RifiOC.  IHPLOMAT. II. 


ai  septembre  i5a6,  où  il  s’embarqua,  au 
mois  d’octobre,  pour  aller  débarquer  on 
la  rivière  de  Genes,  selon  le»  ordres  ex- 
près de  l’empereur,  ce  qui  n’estoit  pas  le 
sien.  11  arriva  au  port  de  Saint-Esticnnc. 
âpre»  avoir  esté  attaqué  par  les  ennemi»  et 
essuyé  une  grosse  tempeste.  « 
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detenu  par  certaine  espace  de  temps  prisonnier  en  ses  pays  d’Es- 
paigne,  et  jusques  à ce,  pour  nostre  dellivrance,  nous  ayt  convenu  et 
ayons  esté  contrainct,  et  à nostre  très-grand  regret,  de  luy  bailler  et 
mettre  en  ses  mains , au  lieu  de  nous  et  comme  noz  hostages , nos 
très-chers  et  amez  enfans,  le  dauphin  de  Viennois  nostre  fdz  aisné,  et 
le  duc  d’Orléans  son  frcre,  qui  y sont  encores  de  présent,  et  aussy 
consentir  à certain  traicté  faict  en  la  ville  de  Madrit,  non  estant  en- 
cores en  liberté , par  lequel  luy  devions  bailler  et  laisser  nostre 
duché  de  Bourgogne , vicomté  d'Auxonne  , et  autres  terres , seigneu- 
ries et  droietz  & plain  contenus  en  icellui  traicté  ; lequel  après  que 
fusmes  retournez  et  arrivez  en  nostredit  royaume , monstrasmes  et 
communicasmes  aux  princes  et  seigneurs  de  nostre  sang  et  autres 
bons , grands  et  notables  personnages  de  nostre  conseil , par  nous 
pour  ce  convocquez  et  assemblez,  et,  eu  sur  cc  leur  advis,  trouvasmes 
qu'il  ne  nous  estoit  possible  de  le  faire  ratiffier  et  esmologuer  par 
ceux  qui  sont  nommez  audict  traicté,  comme  lesdicts  princes,  nos 
cours  souveraines  et  gens  des  estatz  de  nostredit  royaume  qui  ja- 
mais ne  se  y consentiroient;  parce  qu’il  estoit  trop  honteux  ctvitu- 
perablc  pour  nous  et  noz  successeurs,  et  par  trop  prejndiciablc  et 
dommageable  pour  la  chose  publique  de  nostre  royaume.  Et  à cette 
cause,  envoyasmesincontinant  devers  ledict  empereur  lui  faire  remons- 
trancc  des  choses  dessus  dictes,  le  priant  très-instamment  qu’il  se 
voulsist  déporter  de  la  demande  de  lui  bailler  ladicte  duché  de 
Bourgogne  et  auctres  choses  impertinentes  et  desraisonnables , et 
qu’il  scavoit  assez  que  c’estoit  chose  que  par  plusieurs  fois  lui  avions 
faict  dire  par  ses  principaux  serviteurs  et  officiers  que  ne  pou- 
vions ne  devions  faire;  et  que,  sy  nous  le  faisions,  ce  seroit  par  con- 
traincte,  protestant  que  là  où  et  quand  faire  le  pourrions,  nous  y res- 
terions, lui  offrant  payer  nostre  rançon  telle,  voire  plus  grande  qu’il 
ne  seroit  trouvé  que  jamais  roy  de  France  paya.  A quoy  il  ne  vou- 
lust  entendre.  Et  ce  voyant  et  qu’il  ne  se  vouloit  ranger  k la  raison  et 
persistoit  et  se  monstrnit  entier  en  son  propoz  et  opinion , fusmes 
conseillez  entrer  en  ligue  avec  nostre  sainct-perc  le  pape,  la  seigneurie 
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de  Venise  et  autres -potentaz  de  l'Italie,  A la  conservation  chacun  de 
noz  estât».  Depuis  la  conclusion  de  laquelle  ligue,  qui  fut  au  mois  de 
juillet1  cinq  cens  vingt-six  dernier  passé,  jusques  à présent,  avons 
continuellement  entretenu  A communs  despens  deux  grosses  armées, 
l’une  de  mer  et  l’autre  de  terre,  qui,  pour  nostre  portion,  n’a  pas 
monté  à moins  de  deux  cens  mille  livres  tournois  par  mois,  pour 
obvier  aux  efforts  et  entreprises  dudict  esleu  empereur,  lequel  sans 
cola  fust  de  cette  heure  monarque  de  toute  l'Italie;  lesquelles  armées 
estant  de  là,  il  soit  besoing  entretenir  encores,  ou  nous  laisser  à la 
discrétion  dudict  empereur  et  autres  noz  adversaires.  Car,  outre  (a 
grosse  force  que  ledict  empereur  a en  Italie,  sommes  denement 
advertis  et  de  bon  lieu  qu’il  faict  secrcttement  gros  préparatif  pour 
nous  entamer  la  guerre  et  passer  deçà  par  plusieurs  et  divers  lieux 
et  endroietz  de  nostre  royaume  ccste  saison  d’estéf  A quoy,  Dieu 
aydant,  sommes  bien  délibérez  de  résister  et  en  ce  rien  n’espargner  : 
et  pour  ce  faire  mettons  sus  une  bonne,  forte  et  puissante  armée  bien 
garnye  et  équipée  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied  et 
de  toutes  autres  choses  requises  et  necessaires  à un  tel  affaire , outre 
une  bonne  et  puissante  armée  de  mer,  le  tout  pour  la  seureté  et 
deffense  de  nostre  royaume,  bons  et  loyaux  subjeetz  d’icelluy,  et 
ausay  par  le  moyen  d’icclle  faire  venir  ieellui  esleu  empereur  A une 
bonne  et  scure  paix  avec  honnestes  conditions,  et  nous  rendre  nos- 
dictx  enfin  s,  qui  est  l’un  des  grands  et  singuliers  désirs  que  ayons 
entre  les  choses  mortelles.  Mais  toutesfois  chacun  peult  bien  consi- 
dérer que,  attendu  les  grandes  charges  que  nostre  peuple,  bons  et 
loyaux  subjeetz,  ont  par  cy-devant  supportez,  comme  il  est  notoire , 
pour  le  faict  desdictes  guerres,  il  nous  scroit  impossible  fournir  A la 
despense  necessaire  desdictes  armées  estant  de  IA,  et  de  celle  que 
mettons  sus  pour  servir  en  quartiers  de  deçA,  sans  la  subvention  et 
ayde  de  nos  bons  et  loyaux  subjeetz  et  mesmement  des  bonnes  villes 
franches  de  nostre  royaume.  Et  à cette  fin,  par  deliberation  des- 

1 Ce  traité  de  ligue  est  inaéré  dans  le  i1*  partie,  p.  45) , sous  1a  date  du  aa  mai 
Corpa  diplomatique  de  Dumont,  1.  IV,  i5a6,  A Cognac. 
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dicta  princes  et  seigneurs  de  nostre  sang  et  gens  de  nostre  conseil, 
eussions  advisé  faire  requérir,  entre  autres,  nos  très-chers  et  bien 
amez  les  prevost  des  marchands  et  escheving,  manans  et  habitans  de 
nostre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  qn'ilz  nous  secourent  et  aydent 
à ce  besoing,  qui  est  si  grand  que  plus  ne  pourroit,  et  qui  touche  le 
bien  universel  de  toute  la  chose  publicque  de  nostredict  royaume , 
où  ilz  ont  aussy  grand  interest  ou  plus  que  nul  autre,  de  quelque 
bonne  somme  de  deniers  pour  employer  ès-  dictes  despenses.  Pour 
laquelle  requeste  faire  eussions  commis  et  depputez  noz  amez  et 
féaux  conseillers  M'  Jean  de  laSclvc,  chevallier,  premier  president 
en  nostre  cour  de  parlement  de  Paris,  et  M*  Denis  Polyot,  quart  pre- 
sident en  icelle  cour,  lesquels , en  ensuivant  nostredicte  commission, 
se  seroient  retirez  par  devers  iesdietz  prevost  des  marchands  et  eche- 
vins,  bourgeois , manans  et  habitans  de  nostredicte  ville  de  Paris 
en  l’hostel  de  ville,  et  leur  ayent  requis  de  par  nous  nous  octroyer 
en  don  la  somme  de  vingt  mille  livres  tournois  pour  nous  ayder  à 
supporter  lesdicts  frais , mises  et  depences.  Lesquel*  prevost  et  esche- 
vins,  manans  et  habitans  de  nostredicte  ville  de  Paris,  après  plu- 
sieurs assemblées  par  eux  faictes  en  leurdict  hostei  de  ville  et  deli- 
berations par  eux  sur  ce  prinagts,  en  obtempérant  à icelle  pétition  et 
requeste , nous  ayent  libéralement  accordé  ledict  don  de  vingt  mille 
livres;  toutesfois  ne  le  nous  sçauroient  promptement  advancer, 
sans  l’emprunter  d’aulcuns  particuliers  bourgeois  d’icelle  ville,  tant 
à prest  gratuit  que  à rente  et  interest,  et  qu’il  n’en  sçauroient  faire 
le  rembourcement  à iceux  particuliers,  obstant  les  autres  grosses 
charges  et  affaires  qu’ilz  ont  eu  et  ont  encores  à supporter,  sans  avoir 
de  nous  aucuns  aydes  les  moins  grevabies  pour  nous  et  les  habi- 
tans de  nostredicte  ville,  que  faire  se  pourra,  pour  lesdicles  aydes 
cueillir  et  lever  jusques  à ce  qn'ilz  soient  entièrement  remboursés  de 
ladicte  somme  de  vingt  mille  livres  et  des  interetz  et  fraiz  faietz  pour 
raison  d’icelle.  Nous,  pour  cés  causes  et  eu  csgard  au  bon  vouloir  et 
affection  que  lesdicts  prevost  des  marchands  et  echevins,  manans  et 
habitans  de  nostredicte  ville  de  Paris  ont  toujours  eu.  comme  enco- 
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res  ont  de  présent,  espérant  qti’iis  l’ayent  cy-après  de  bien  en  mieux 
envers  nous  et  nostre  couronne  , aussy  considérant  nox  grand*  et  un- 
gens  affaires , et  à ce  que  pour  fournir  à iceux  que  ladicte  somme  de 
vingt  mil  livres  nous  soit  plus  promptement  et  aysement  fournie  et 
advancéc,  et  icelle  mise  ex  mains  de  nostre  ami;  et  féal  conseiller, 
trésorier  do  France  et  receveur  general  de  nox  finances  extraordi- 
naires, parties  casuelles,  M*  Pierre  du  Pestegui , qui  en  baillera  sa 
quittance  pour  icelle  somme  employer  à nosdictx  affaires  de  guerre , 
ainsv  que  lui  sera  par  nous  ordonné,  et  pour  autres  causes  et  raisons 
à ce  nous  mouvans,  avons  de  nostre  certaine  science,  pleine  puis- 
sance et  authorité  royale,  voulu  et  ordonné,  vouions  et  entendons, 
et  nous  plaist  que  lesdietz  prévoit  des  marchandz  et  echevins  et 
leurs  successeurs  ès  dietz  estats  puissent  prendre,  cueillir  et  lever  par 
le  receveur  de  ladicte  ville,  jusques  k plain  remboursement  de  ladicte 
somme  de  vingt  mil  livres,  qui  sera  advancée  par  aucuns  bons  bour- 
geois et  personnages  de  nostredicte  trille,  et  des  interestz  et  fraiz 
qu’il  conviendra  pour  ce  faire  des  aydes  cy-après  declarex.  c’est  à 
sçavoir  : six  solx  pour  queue , et  quatre  solz  parisis  pour  muid  de 
vin  et  d’autres  vaisseaux  à l'equipolcnt  qui  rebroussera  la  riviere  de 
Seyne  à l'endroit  de  la  bosse  de  la  Marne , ou  qui  sera  mené  par 
cbarroy  par-dessus  le  pont  de  Charenton,  et  pareillement  sur  celui 
qui  sera  chargé  tant  par  caue  que  par  terre  pour  mener  hors , pas- 
sant parla  ville,  fauxbourgs  et  banlieue  de  Paris;  huict  solx  pour 
chacun  bœuf  ; quatre  solx  pour  vache  ; deux  sol  x pour  porcq  ; douze 
deniers  pour  chacun  veau,  mouton  et  brebis,  entrant  en  la  ville  et 
fauxbourgs  de  Paris  et  non  vendu  au^arché  d’icelle,  à quelque  per- 
sonne que  ledict  bestial  appartienne,  soyent  corps,  colleges,  parti- 
culiers ou  autres  privillegiés  et  non  privilégiez,  tant  eh  faire  que 
hors  faire,  etc. 

Sy  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  présentes  k nox  amés 
et  féaux  les  gens  de  nostre  cour  de  parlement  et  de  nos  comp^  à 
Paris,  et  à tous  nox  autres  justiciers  et  officiers  ou  à leurs  lieutenans, 
et  à chacun  d'eux  endroict  soy,  sy  comme  àluy  appartiendra,  que  du 
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contenu  en  cesdictes  présentés  ilx  facent,  souffrent,  et  laissent  jouir 
et  user  lesdic.tr  prevost  des  niarebauds  et  echevins  plainement  et 
paisiblement,  jusques  à l’accomplissement  et  satisfaction  des  choses 
dessus  dictes,  en  contraignant  ou  faisant  contraindre  au  payement 
desdictes  aydes  tous  ceux  qu'il  appartiendra  et  qui  pour  ce  seront  à 
contraindre,  tant  privillegiex  que  non  privillegiea,  et  sans  préjudice 
de  leurs  privilleges  et  autres  choses,  par  toutes  voyes  et  maniérés 
deues  et  raisonnables  de  faire  pour  nos  propres  deniers  ou  affaires , 
nonobstant  comme  dessus  et  quelconques  mandemens,  ordon- 
nances, restrainctions  ou  deffences  à ce  contraires.  En  tesmoing  de 
ce , nous  avons  faict  mettre  aostre  scel  à scsdictes  présentes.  Donné 
à Amiens1,  le  xin*  jour  d’aoust,  l’an  de  grâce  1 5ij,  et  de  nostre  ré- 
gné le  xiu*. 

Sic  signalant  : Par  le  roy  en  son  conseil , 
Breton. 


CLXXXVT1I. 

MARGt  Eurrr.  D’AUTRICHE  & L’AMBASSADEUR1  DE  CHAULES -QUINT  EN 
ANGLETERRE. 

Elle  s'étonne  de  ce  qu'on  l’a  détenu  contre  toutes  les  règles  de  1a  diplomatie  et  nonobs 
tant  l'inviolabilité  des  ambassadeurs;  elle  le  charge  de  faire  des  remontrances  au  roi 
et  ou  légat.  { hfmute  chargée  de  ratmree  et  de  correction.  > 

24  février,  & Malin». 

M.  l'ambassadeur,  j’ay  receu  par  propre  messaige  voz  lettres  de 
diverses  dactes,  assavoir  des  xu\  xiui*  et  xvi*  de  ce  mois,  et  bien  à 
plein  par  icelles  entendu  la  forme  et  maniéré  de  vostre  prinse  et  de- 


1 Ce  fut  pendant  le  séjour  de  Fran- 
çois 1"  à Amiens  que  Wolsejr  vint  l'y  trou- 
ver et  conclure  avec  lui,  au  nom  de 
Henri  Y1U,  les  quatre  traités  du  iftaodt, 


insérés  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dumont,  t.  IV,  i*  part.  pag.  487  et  suiv. 

* Nous  n'avons  pu  déterminer  le  nom 
de  cet  ambassadeur. 
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tencion , sur  le  rapport  et  poursuyte  de  l'ambassadeur  de  France1 , et 
les  termes  que  M.  te  cardinal  vous  a tenus  en  cest  affaire;  ce  qu’avons 
trouvé  merveillieusement  estrange  et  hors  de  toute  raison;  car  en 
une  court  si  renommée  que  celle  d’Angleterre  a de  longtemps  esté, 
n’eussions  jamais  pensé  que  les  privilèges  et  immunités  de 
accordes  et  observes  h tous  ambassadeurs  eussent  ainsi  esté  viole^ 
Et  mesmes,  pour  austant  que  jamais  l’empereur  n’a  quis  ny  * 
cherché  avoir  guerre  ou  inimytié  au  roy  d’Angleterre  ny  à ses  pays 
et  suhjectz,  ains  a quis  tous  les  moyens  & luy  possibles  pour  y entre* 
tenir  toute  bonne  amytié , et  observer  l'ancienne  alliance  et  amytié 
qui  de  long  temps  a esté  entre  les  maisons  d'Espaigne,  Angleterre  et 
Bourgoingne,  de  laquelle  icelles  maisons  se  sonttousjours  bien  trou- 
vées ; et  ne  fais  doubte  que  S.  M.  y fust  parvenu,  ne  fust  par  aucuns 
ses  malveullans  dont  la  source  procédé  d'Italie , et  qu’il  soit  ainsi  que 
é sa  majesté  n’a  tenu  complaire  et  satisfaire  de  son  povoir  audit  sei- 
gneur roy  d’Angleterre.  Si  vous  avés  receu  nos  lettres  que  vous 
escripvismes  dernièrement  à Bruxelles,  aurés  veu  que  l’empereur, 
à la  faveur  dudit  seigneur  roy  d’Angleterre,  estoit  content  se  con- 
descendre & la  pluspart  des  offres  à lui  faictes , quelque  déviantes 
qu’elles  fussent  du  traicté  de  Madrid,  pourveu  que  le  roy  de  France 
satisiist  par  effect  k ses  promesses.  Et  quant  & la  relaxacion  et  déli- 
vrance de  messieurs  les  enffans  de  France , S.  M.  offroit  bailler  oe- 
laigiers  ès  mains  dudit  seigneur  roy  d’Angleterre  de  (les  délivrer) 
promptement  et  si  tost  que  ledit  seigneur  roy  de  France  auroit  furay 
à sa  promesse;  en  quoy  appert  grandement  du  devoir  auquel  S.  M. 
s'est  mise.  Ce  nonobstant,  comme  j’entens,  les  ambassadeurs  de 
France  et  d'Angleterre  n’ont  voulu  entendre  plus  avant,  ains  ont  an- 
noncé la  guerre  à ladite  majesté,  sans  y preliger  aucun  terme  pour 
estre  sur  sa  garde  d’une  part  et  d’autre,  comme  les  anciens  termes  de  la 
guerre  le  requièrent.  Et  sur  cella  se  vouloient  iceulx  ambassadeurs  re- 

Cet  ambassadeur  était  Jean  du  Bellay,  sans  doute  eût  empêche  le  schisme,  sans 
evéque  de  Bayonne  en  t5a6,  transféré  à U funeste  précipitation  dont  on  usa  dans 
Paris  en  i53a,  négociateur  habile,  qui  cette  affaire  délicate. 
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tirer.  Quoy  veaiit  S.  M.,  et  que  ses  ambassadeurs  estoient  «an  France 
non  avertir  de  ce,  a fait  retenir  lesdits  ambassadeurs  honesteinent 
et  gracieusement,  sans  y procéder  à telle  rigueur  ny  deshonnesteté 
qu'on  a fait  contre  vous  et  contre  L'ambassadeur  estant  en  France', 
contre  lesquels  l’on  n’a  procédé  comme  ambassadeurs,  mais  comme 
contre  crimiuculx;  jàçoit  ce  que  S.  M.,  comme  j'enlens,  a encoires 
procédé  de  autre  doulceur  et  humanité  envers  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  , leur  donnant  assés  à congnoistre  la  bonne  affection 
jqu’il  portoit  au  roy  leur  maistre  et  le  devoir  où  il  s’estoit  mis  pour 
l'amour  de  luy  envers  son  ennemy,  qui  ne  lui  a tenu  foy  ne  promesse, 
comme  le  roy  d’Angleterre,  M.  le  légat  et  chascun  scet;  non  pen- 
sans  en  manière  du  monde  par  telles  desafGances  ny  autrement  en- 
trer en  guerre  avec  luy,  ses  pays  et  subgectz,  contre  lesquelz  jusques 
à oires  ne  sera  trouvé  avoir  este  fait  aucun  exploit  par  dellà  ny  par 
deçà,  combien  qu'il  avoit  occasion  de  le  faire,  car,  etc.’;  et  l’empereur 
l'eust  bien  fait  de  tant  qu'il  avoit  envoié  son  armée  entière  en  Ytalye. 
El  desiroit  S.  M.  que  de  ce  je  vous  avertisse,  pour  en  faire  re- 
monstrance audit  seigneur  roy  d’Angleterre;  toutesfois,  craindant 
que  n’ayés  receu  mes  lettres,  je  vous  ramentevois  par  cestcs,  pour  en 
faire  vostre  devoir  selon  le  bon  plaisir  de  S.  M.  Et  croy  que,  le  tout 
entendu,  ledit  seigneur  roy  et  M.  le  légat  useront  envers  vous  de 
leur  prudence  accoustumée,  et  n’entreront  en  guerre  avec  l’empereur 
et  scs  pays  sans  cause  raisonnable  et  à l’apctit  de  ceulx  qui  ne  de- 
mandent que  à mettre  trouble  en  la  chrestienneté. 

Je  treuve  aussi  bien  estrange  que,  comme  l'on  dit , aucuns  sernent 
par  delà  libelles  et  articles  diffamatoires  contre  la  majesté  de  l'em- 
pereur pour  animer  les  subgectz  d’Angleterre  contre  luy,  jà  çoit 
qu'ilz  n'eu  ayenl  occasion  et  que  le  contenu  de  ce  que  l’ou  veult 

' Nirolns  Perrenot  de  Granvelle.  am- 
bassadeur de  Charles  à la  cour  de  France, 
était  détenu  au  (.hâlclct,  en  représailles 
des  mauvais  traitements  exercés,  par  or- 
dre tic  l'empereur,  sur  les  ambassadeurs 
français,  Gabriel  de  Gramtnont,  évéque  de 


Tarbes,  et  Jean  deCalvimont,  second  pré* 
aident  du  parlement  de  Bordeaux. 

1 En  marge  est  écrit’  : • Soit  icy  mis 
tout  ce  que  le  roy  de  France  a fait  de- 
puis le  traicte  de  Madrid.  • 
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charger  sadite  majesté  soit  interprété  contre  toute  vérité.  Et  espere 
que  le  roy  et  M.  le  légat  y auront  regard  et  y mectront  remede;  car 
l’empereur  n’est  pas  si  petit  prince  que  l’on  doive  blasonner  S.  M.  de 
telle  sorte,  et  si  l’on  n’y  met  remede,  j’espere  que  Dieu  en  mestra. 

Quant  à ce  que  m’escripvés  envoyer  voz  lettres  à l’empereur  pour 
l’avertir  de  vostre  traictement  et  pareillement  escripre  à Rommc, 
j’en  ferey  mon  devoir;  et  si  tost  que  aurey  nouvelles  de  la  responcc, 
vous  en  avertirey,  désirant  que  ce  pendant  ne  vous  ennuyés  et  prenez 
de  bonne  part  le  temps  comme  il  vient. 

Au  regard  de  ce  que  dictes  avoir  entendu  que  ledit  sieur  légat 
desire  la  continuacion  de  la  hantise  et  conversation  de  marchandise 
entre  les  subgcctz  de  par  deçà  et  d’Angleterre , je  n’cuz  oneques  in- 
tencion  de  faire  le  contraire,  ny  ay  cncoires,  si  l’on  ne  nous  donne 
occasion  de  faire  le  contraire.  Toutcsfois  nous  verrons  quelles  nou- 
velles nous  aportera  l’herault  qui  doit  venir,  et  selon  sa  charge  ad- 
viserons  y faire  responce  convenable,  dont  vous  avertirey. 

Je  vous  ay  par  autres  mes  lettres  averty  des  courses  et  piglerics  que 
les  François  ont  fait  par  deçà  puis  quinze  jours  en  çà  et  y continuent 
journellement,  jà  çoit  que  de  ce  faire  ne  leur  ait  esté  donné  aucune 
occasion  et  qu’ilz  ayent  esté  les  premiers  infracteurs  de  pais;  parquoy 
de  raison,  et  suivant  le  traicté  de  paix  dernièrement  fait,  ledit  sei- 
gneur roy  d’Engleterre  et  M.  le  légat  doivent  estre  aydans  à l’empe- 
reur comme  le  premier  envahy  ; ce  que  vous  requiers  leur  remons- 
trer,  et  m’en  faire  sçavoir  leur  responcc  le  plus  brief  que  pourrés. 

J’ay  fait  contenter  le  messaigier  qui  a aportc  voz  lettres  selon  se 
qu’aviés  escript,  et  vous  envoyé  cestes  ouvertes  et  sans  zifïre,  afin 
qu’on  ne  les  vous  retienne,  car  je  veulx  bien  qu’on  les  voye. 

A tant,  M.  l’ambassadeur,  etc.  De  Malincs,  ce  xxmr'  de  février. 
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1528. 


Cette  année  a commencé  à Pâques,  il  avril. 


CLXXXIX. 

M.  DE  MONTMORENCY  À GUYENNE,  ROI  D’ARMES  DF.  FRANCE. 

Si  le  héraut  impérial  dont  il  est  accompagné  apporte  au  roi  la  désignation  du  camp  où 
le  roi  et  l'empereur  doivent  se  battre , il  faut  le  bien  traiter  et  l'amener  à Paris  ; s'il 
apporte  toute  autre  chose,  Guyenne  doit  le  laisser  et  abandonner,  car  le  roi  ne  veut 
recevoir  aucun  envoyé  de  l'empereur,  hormis  dans  le  cru  précité.  ( Archives  générales 
de  Belgique.  — Copte.  ) 

29  juin . à Paris- 

Guyenne,  j’ay  monslré  au  roy  la  lettre  que  luy  avez  escripte,  par 
lequellc  luy  faictes  savoir  comme  avez  cxcecutc  au  plus  près  de  son 
voulloir  et  intencion  la  charge  et  commission  qu’il  vous  avoit  donnée 
envers  l’einpereur 1 ; et  pour  ce  que  par  vostre  dite  commission,  ledit 
seigneur,  comme  vray  gentilhomme,  ayraant  son  honneur,  a entière- 
ment satisfait  à ce  dont  l’empereur  le  voulloit  charger  ou  vouldroit 
charger  A l’advenir,  il  n'est  besoing  que  ledit  empereur  envoie  icy 
herault  ne  antre  si  ce  n’est  pour  apporter  audit  seigneur  le  lieu  du 
camp  seur,  si  ledit  empereur  veult  venir  au  combat.  Pour  ceste 
cause,  ledit  seigneur  m’a  charge  de  vous  escripre  expressément  que 
vous  vous  enquerez  bien  à la  vérité  de  ce  que  apporte  celluy  qui 
vient  avec  vous;  et  si  ainsi  est  qu’il  apporte  le  lieu  dudit  camp  seur, 
en  ce  cas  que  vous  l’accompaignez  jusques  icy,  et  luy  faictes  le 
meilleur  traictement  dont  vous  vous  pourrez  adviser  par  tout  ce 
royaulme,  et  là  où  vous  serez  adverty  qu’il  apporte  autre  chose  que 
ledit  camp,  ne  l’accompaigncz  aucunement  ne  laissez  dedans  le  pays 

1 Voyez  dans  les  Papiers  d’étal  de  Grauvelle,  1.  4 Go . le  procès-verbal  de  la  remise 
du  cartel  de  François  I"  a Charles  V. 
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dudit  seigneur;  car  entendez  qu’il  ne  veult  en  façon  quelconque 
qu’il  entre  ambassadeurs,  hcraulx,  trompettes  ne  autres  personnages 
de  par  ledit  empereur  en  son  royaulmc , s’il  ne  apporte  ledit  lieu 
du  camp,  car  ledit  seigneur  ne  veult  plus  eslre  mené  par  escriptures. 
Vous  disant  à Dieu,  Guyenne,  que  je  prie,  etc.  Escript  à Paris,  le 
JLXtt'  jour  de  jung  l’an  mil  cinq  cens  vingt-huit. 

Le  tout  vostre,  etc.  Montmorency. 


CXC. 

L'EMPEREUR  A SON  FRÈRE  L'ARCHIDUC  FERDINAND. 

Il  sg  justifie  de  no  l’avoir  pas  consulté  préalablement  sur  l'affaire  du  cartel. 

( Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.  ) 

4 novembre,  à Td^de. 

Mon  bon  frere , par  ce  que  naguerres  vous  ay  adverty,  aurez  peu 
sçavoir  à la  vérité  tout  ce  que  jusques  lors  est  passé  entre  le  roy  de 
France  et  moy  touchant  le  combat.  Depuis  nagueres  est  retourné 
mon  roy  d’armes  Bourgoigne,  lequel  m'a  baillé  sa  relacion  telle  que 
verrez.  Vous  sçavez  bien,  mon  frere,  que  en  tous  affaires  d’impor- 
tance je  vous  ay  toujours  demandé  vostre  advis,  et  encoires  en  cestuy 
qui  touche  mon  honneur  et  ma  vye,  l’eusse  tant  plus  voluntiers  eu 
avant  me  resouldre  en  riens;  mais  la  longeur  et  dangier  des  che- 
mins n’eussent  peu  soufTrir  tant  grand  dilacion  que  d’actendre  après 
iceiluy,  estant  la  chose  tant  délicate  pour  toucher  A l’honneur  que 
quelconque  delay  n'eust  esté  bon.  J’ai  maintenant  communiqué  le 
tout  aux  gens  de  mes  consaulx  de  par  deçà,  à prelatz,  grand?,  et  à 
plusieurs  gentilshommes  et  gens  de  longue  robe  et  à aultres,  et  au- 
tres personnes  expérimentées  en  telle  matière,  pour  avoir  leur 
advis  et  conseil  de  ce  qu’il  leur  semblerait  se  devoir  faire.  Lesquels 
tous  uniformément  m'ont  dit  que  j’ai  souflisammenl  satisfait  et  ac- 
comply  à mon  honneur;  et  pour  ce,  mon  bon  frere,  me  suis  con- 
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formé  & foppignion  de  tant  de  gens  de  bien,  et  avec  ccste  vous  en- 
voyé les  copies  authentiques  de  tout  ce  qu’est  passé  en  cest  affaire 
du  combat.  J’en  escrips  aussi  à plusieurs  roys  et  princes  chrestiens, 
et  entre  aullres  au  roy  de  Polongnc,  aux  électeurs  et  aultres 
princes  de  l’empire,  et  à ma  chambre  impériale,  vous  priant,  mon 
frere,  leur  faire  addresser  mes  lettres  avec  à chacun  une  copie, 
telle  que  celle  que  vous  envoyé , et  que  incontinent  faictes  le  tout 
translater  en  allemand,  imprimer  et  publier  où  bon  vous  semblera, 
comme  la  qualité  de  celte  matière  le  requiert  et  que  me  fye  sçaurez 
bien  faire,  et  vous  me  ferez  très-aggreable  plesir.  Escript  en  Tolede, 
le  tv*  jour  de  novembre  ■ 5a  8 


CXCL 

LES  SÏEl'RS  DE  ROSIMBOS  ET  GCILLAL’ME  DES  BARRES  X L’EMFEREOR. 

Les  sieurs  de  Rosimbos  ci  Guillaume  des  Barres  font  rapport  à l'empereur  de  ce  qui 
s’est  passé  en  Flandre  et  en  France,  relalivcmcnt  aux  ouvertures  de  paix  faites  de  la 
part  de  la  duchesse  d’Angoutcme  à Marguerite  d’Autriche.  ( Archives  générales  de 
Belgique.  — Copie.) 

31  décembre,  à Malincs. 


Après  le  dernier  retour  dudit  des  Barres  d’Angleterre,  où  il  fut 
envoyé  par  madilte  dame  pour  traicter  la  tresve,  icelle  dame,  par 
lavis  de  MM.  les  cardinal  et  de  Berghes,  envoya  icelluy  des 
Barres  vers  le  roy  de  France,  soubz  umbre  de  lui  pourter  sa  ratifli- 
cacion  de  ladite  tresve , aiin  de  sçavoir  de  la  disposition  dudit  sei- 
gneur roy,  que  Ton  disoit  lors  estre  très-mauvaise,  d’entendre  des 
nouvelles  et  obtenir  le  saulf-conduyt  du  sieur  de  Montfort.  Arrivé  à 
• Paris,  où  estoit  ledit  seigneur  roy,  lui  présenta  ladite  ratifficacion  : 


1 Les  avis  cites  dans  celte  lettre  se  trou- 
vent en  sommaire , surtout  celui  du  duc 
de  l'Infantado,  celui  du  conseil  royal  de 
Castille  et  des  prélats  de  l’eglise  d'Espa- 


gne, dans  Sandoval,  La  vida  y keckot  del 
emperudor  Carlos  V.  Ils  sont  in  extenso  dans 
les  Papiers  d’état  de  Granvelle,  I,  384  et 
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l’avoir  releue,  dit  que,  de  son  cousté,  seroit  fumy  la  sycnne  et  feroît 
observer  ladite  tresve  ; et  apres  entra  en  devises  des  injures  et  choses 
que  il  disoit  l’empereur  avoir  dit  et  escript  contre  son  honneur,  et 
qui  l’avoicnt  constraint,  pour  garder  sondit  honneur,  d’y  repondre  et 
envoyer  à sa  majesté  son  cartel,  et  plusieurs  autres  propoz  par  les- 
quelz  il  vouloit  imputer  le  tort  à saditte  majesté,  disant  que  il  luy 
desplaisoit  d’avoir  esté  constraint  venir  à telz  efléctz , et  que  il  avoit 
plus  désiré  et  serché  l’amytié  de  sadite  majesté  que  de  prince  du 
monde,  et  que  à madame  en  particulier  il  vouldroit  faire  tout 
plaisir. 

Ce  mesme jour,  sur  le  soir,  madame  d'Angolesmes  envoya  querre 
ledit  des  Barres  pour  parler  à elle  : lui  demanda  s’il  avoit  nuiles  let- 
tres et  charge  de  madite  dame  sa  maistresse  à elle.  Rcspondit  que 
non,  et  qu’il  esloit  seullcment  venu  vers  le  roy  pour  lui  apporter  la 
ratillicacion  de  la  tresve.  Ce  ouy,  elle  luy  dit  qu’il  convenoit  qu’elle 
se  piaindist  audit  des  Barres  de  deux  choses  : l’une  de  ce  que  l’em- 
pereur traictoit  mal  messieurs  leurs  en  Dans,  leur  ayant  osté  tous 
leurs  serviteurs , les  priucipaulx  envoiés  en  diverses  prisons,  et  les 
menuz  officiers  en  galleres,  dont  elle  en  avoit  fait  racheter  aucuns  ; et 
l’autre,  de  ce  que  sa  majesté,  en  propoz  tenuz  à leurs  ambassadeurs , 
en  escrips  puhlicques,  et  inesmes  en  une  lettre  adressant  au  second 
president  de  Bourdeaulx , avoit  reproché  le  roy  son  filz  de  son  hon- 
neur et  de  sa  foy,  que  l’avoit  tellement  animé,  que  pour  sondit  hon- 
neur, il  avoit  esté  contraint  d’envoyer  son  cartel  À saditte  majesté  ; 
et  que,  comme  elle  congnoissoit  la  mauvaise  conséquence  d’icelluy. 
et  mesmes  qu’il  pourroit  engendrer  une  perpétuelle  hayne  entre  ces 
deux  princes,  elle  avoit  fait  son  mieulx  pour  empcschcr  ledit  cartel; 
ce  qu’elle  n’avoit  sut  faire,  ny  tous  ceulx  du  conseil  dudit  seigneur 
roy;  et  que,  pour  ce  quelle  ne  veoit  apparancc  par  telz  moyens  de 
fin  & la  guerre , mais  plustost  augmcntacion  et  continuacion  d’icelle, 
à la  foulle  et  ruyne,  non-seullement  des  royauhnes  et  estatz  desdits 
princes , mais  de  toute  la  chrétienté , et  que  nul  n'estoit  plus  tenu 
d’y  sercher  remede  que  elle  et  madame,  considéré  la  proximité  du 
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sang  que  leur  estoicnt  iceulx  princes,  et  que  tout  leur  bien  deppen- 
doit  d'eulx,  elle,  pour  sa  part,  esloit  deliberée  de  procurer  et  tant 
faire  vers  ledit  seigneur  roy  son  filz,  qu'il  dclaissast  toutes  rancunes 
et  se  rengeast  à la  paix;  requérant  audit  des  Barres  vouloir  de  sa 
part  dire  ’à  maditc  dame  sa  maistresse  de  faire  le  pareil  vers  l'em- 
pereur, espérant  que,  si  elle  se  vouloit  employer  en  cest  endroit 
d’aussi  bonne  affection  que  elle,  il  en  sortirait  bon  cfîect,  et  pour- 
raient estre  cause  de  mcctrc  lesdits  princes  en  paix. Quantaux plaintes, 
ledit  des  Bancs  luy  fit  responce  bricfve  et  comme  il  luy  sembloit 
appartenir,  et  de  la  reste  dit  qu’il  ferait  rapport  à maditc  dame  sa 
maistresse. 

Quelque  temps  après  qu’il  fust  retourné  et  eust  déclaré  à icelle 
dame  tout  ce  qu’il  avoit  entendu,  arriva  & Malines  l’esleu  Bayart,  qui 
fit  advertir  de  son  arrivée  madite  dame,  et  la  requérir  de  luy  vou- 
loir bailler  audience  seule,  disant  avoir  aucunes  choses  à luy  dire  de 
très-grosse  importance  de  la  part  de  madite  dame  d’Angosmois  : 
elle  lui  accorda  ladite  audience  le  soir  en  sa  garde-robbe.  Lui  pré- 
senta une  lettre  de  par  icelle  dame,  qui  ne  contenoit  autre  chose, 
synon  : Madame  ma  bonne  sear,  le  pourtour  de  certes  s'en  va  en  Anvers 
pour  aucun  sien  affaire  particulier;  je  vous  prie  l’avoir  pour  recommandé. 

Ladite  lettre  veue,  ledit  esleu  dit  à madite  dame  que,  combien 
que  icelle  lettre  fust  ainsi  escripte,  si  entendoit  icelle  dame  d’Angos- 
mois qu’elle  deust  servir  pour  credcncc,  et  qu’il  n’estoil  venu  pour 
ses  affaires  particuliers,  ayns  l'avoit  ladite  dame  envoyé  secrètement, 
sans  le  seu  du  roy  son  filx  ne  d’autres,  pour  de  sa  part  parler  & 
maditc  dame  de  la  paix  , luy  remontrant  les  rcgreti  que  ladite  dame 
d’Agosmois  avoit  de  la  guerre  entre  l’empereur  et  ledit  seigneur  roy 
son  filz , des  reproches  et  injures  entrevenucs  entre  eulx,  et  de  def- 
fension  du  pis  et  des  maiilx  et  inconvenians  que  dès  là  en  tous  cn- 
droiz  estaient  advenuz  en  toute  la  chrétienté  à cause  de  ce,  et  se- 
raient encoires,  si  retuede  n’y  esloit  trouvé;  luy  dit  encoircs  l’af- 
fection qu'elle  avoit  de  s'employer  audit  remede  vers  ledit  seigneur 
roy  son  filx,  et  requérant  ladite  dame  faire  le  pareil  vers  sa  majesté. 
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A quoy  icelle  dame  luy  respondit  comme  il  appartcnoit,  et  après 
plusieurs  devises,  luy  demanda  s’il  avoit  apporté  aucuns  moyens  et 
expédions  de  paix;  dit  que  ouy,  et  les  déclara  à maditc  dame,  la- 
quelle n’y  trouva  apparance,  ne  fondement,  ne  raison  pour  y pres- 
ter  l’oreille,  et  luy  dit  que,  s'il  n’avoit  autre  chose,  ce  n’estoit  le 
chemin  pour  parvenir  k ce  qu’il  disoit  ladite  dame  d’Angosmois 
tant  desirer,  et  que  sur  cela  elle  ne  s’en  vouldroit  en  aulcune 
maniéré  mesler.  Et  après  que  maditc  dame  luy  cust  fait  ladite 
responce,  il  dit  que  il  s’en  iroit  le  lendemain  jusques  à Anvers, 
et  retourneroit  le  jour  ensuyvant;  que  cependant  elle  pourroit 
penser  à quelque  autre  bon  moyen  pour  par  luy  le  faire  déclarer  à 
ladite  dame  d’Angosinois,  qui  tiendroit  main  de  faire  condescendre 
ledit  seigneur  roy  à toutes  choses  qui  se  trouveroient  raisonnables. 
Maditc  dame,  doubtant  que  ledit  Bayart  n’allast  audit  Anvers  pour 
faire  changes,  ordonna  audit  des  Barres  d’aller  avec  lui  comme  de 
luy-mcsmcs,  soubz  umbre  de  luy  tenir  compaignye,  tant  pour 
sçavoir  se  il  sçauroit  tirer  de  luy  plus  avant,  que  pour  remédier 
qu’il  ne  fist  aucun  change. 

Arrivez  audit  Anvers,  ledit  des  Barres,  soubz  lettres  de  crcdence  à 
maditc  dame,  dit  au  maregrave  et  bourguc-maistre  d'icellc  ville  que 
ilz  eussent  à deffendre  aux  marchans,  sur  paine  de  la  hart  et  de 
confiscacion  de  corps  et  de  biens,  de  faire  aucuns  changes  à la  fa- 
veur dudit  seigneur  roy  de  France;  ce  que  fut  incontinent  fait.  Fit 
après,  icelluy  des  Barres  tint  si  bonne  compaignye  audit  Bayart  qu’il 
ne  l'abandonnast  d’ung  pas,  et  ne  fil  ledit  Bayart  autre  chose,  sinon 
visiter  la  ville,  acheter  ung  cheval  et  quelque  vaisselle  et  tapis- 
serye;  puis  ledit  jour  en  suyvant  retourna  audit  Malincs,  se  trouva 
vers  maditc  dame,  et  luy  demanda  si  elle  s'estoit  adviscc  d’aucun 
expédient;  laquelle  luy  respondit  que  non  et  qu’elle  n’y  avoit  voulu 
penser,  d’austant  que  c’estoit  bien  raison  et  convenoit  que  l'expe- 
dient  vinst  du  roy  qui  sçavoit  le  tort  qu’il  avoit  de  sa  majesté , et 
ce  à quoi  il  estoit  tenu  envers  icelle;  et  que  si  ladite  dame  d’An- 
gosmois avoit  si  bonne  affection  qu’elle  se  meslast  de  cest  affaire 
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qu'elle  lui  avoit  fait  dire,  convcnoit  qu’elle  luy  mist  si  bonne  estofl’e 
en  main,  quelle  ne  s’en  meslast  à faulx;  et  que,  pour  envoyer  et 
persuader  chose  à sa  majesté  que  ne  fust  honneste  et  raisonnable, 
ou  laquelle  cuydant  faire  bien  à la  matière,  elle  ne  la  rcboutast  et 
perdist  crédit  vers  icelle  sa  majesté,  elle  n'y  vouldroit  en  aucune 
manière  mettre  la  main.  Et  à tant  se  départit  ledit  Bayart  et  s’en  re- 
tournasl. 

Madame  de  Vendosmcs 1 se  trouva  en  Brabant  pour  prendre  pos- 
session, et  donner  ordre  aux  biens  que  luy  estoient  advenu*  par  le 
décès  de  feu  M.  de  Ravestain*;  laquelle  vint  par  diverses  fois  vers  ma- 
dile  dame  et  lui  tint  plusieurs  propoz  de  la  paix , en  termes  gene- 
ratilx  et  sans  entrer  en  aucune  chose  particulière  touchant  icelle. 
Madite  dame  lui  respondit  de  mesrnes. 

Environ  cinq  sepmaines  après  que  ledit  Bayart  futparty,  retourna 
à Matines  et  requist,  comme  il  avoit  fait  l'autre  fois,  d’avoir  audience 
sccrettc  , que  madite  dame  luy  accorda;  luy  présenta  lettres  de  par 
ladite  d’Angosmois,  contenant  que  elle  renvoyoit  pour  le  fait  de  la 
paix,  luy  priant  d’ajouster  foy  audit  Bayart  comme  à clle-mcsme. 
Madite  dame,  avoir  veu  ladite  lettre,  dit  à icelluy  Bayart  que,  sur  aus- 
tant  qu’il  povoit  désirer  qu’elle  se  meslast  de  ceste  matière,  il  ne 
voulsist  simulcment  parler,  marchander  avec  elle,  ne  taster  de  degré 
en  degré  , ayns  de  prime  face  luy  dire  tout  l’cffect  de  sa  charge  : ce 
qu’il  aCTirmast  de  faire,  declairant  à madite  dame  sadite  charge  de 
point  en  point,  et  disant  que  c’estoit  tout  ce  & quoi  ladite  d’Angos- 
mois avoit  scue  faire  condcsscndre  le  roy  son  filz,  et  austant,  voyre 
plus  qu’il  ne  povoit  furnir  et  accomplir;  l’avoir  entendu,  et  après 
que  madite  dame  l’eust  pressé  de  dire  l’extreme  de  sadite  charge, 
luy  requist  bailler  icelle  par  escript  pour  y penser  et  mieulx  de- 

ghien,  sœur  de  Marie  de  Luxembourg. 
Aucun  enfant  n’étant  resté  de  ce  mariage, 
la  comtesse  douairière  de  Vendôme  hérita 
des  biens  délaissés  par  sa  sœur. 


1 Marie  de  Luxembourg , veuve  de  F ran- 
cois  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
morte  le  i"  août  i546. 

1 Philippe  deCiëves,  seigneur  de  Raves- 
tain  . avait  épousé  Françoise , dame  d’En- 
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libérer,  ce  qu’il  accordast  de  faire,  si  avant  que  l’escript  feust  de  la 
main  d'autre  que  de  luy.  Madite  dame  ordonna  audit  des  Barres 
aller  avec  luy  pour  l’escripre  soubz  luy,  ce  qu’il  lit.  L’escript  rap- 
porté et  vcu,  elle  fit  revenir  vers  elle  ledit  Bayart  et  luy  demanda 
comme  ladite  dame  d’Angosmois  entendoit  qu’elle  se  meslast  de  cest 
affaire  ; lequel  luy  respondit  que  l'intencion  d'icelle  dame  estoit  que 
madite  dame  deust  envoyer  vers  sa  majesté  pour  le  persuader  à dé- 
laisser toutes  rancunes  qu’il  povoit  avoir  vers  le  roy  son  fila,  et  d’en- 
tendre à paix,  luy  remonstrant  les  inconveniens  de  la  guerre  et  la  né- 
cessité que  la  chrétienté  avoit  de  ladite  paix,  monstrant  pour  ouverture 
d’icelle  les  articles  par  luy  apportez;  et  si  sadite  majesté  se  incünoit 
à ce , et  que  lesdits  articles  luy  contentassent,  de  procurer  vers  icelle  sa 
majesté  qu’elle  fust  contente  que  madite  dame  y meist  la  main.  Et  eu 
ce  cas  les  deux  dames  pourroient  entre  elles  etd’elles-mesmes,  sans 
povoir  par  lettres  patentes  des  deux  princes,  ne  donner  en  nulle  ma- 
niéré à congnoistre  que  ce  fust  de  leur  adveu,  soubz  promesse  cha- 
cune d’elles  respectivement  de  procurer  et  tant  faire  que  iceulx 
princes  auroient  leur  besogné  pour  agréable , pourroient  traicter  en 
prenans  fondement  et  faisans  le  préambule  d'icclluy,  que  elles,  consi- 
dérant les  grans  erreurs  et  troubles  scismatiqucs  qui  croissent  et  pu- 
iuleut  chacun  jour,  et  les  invahissemens  que  le  Turc  a fait  et  se  par- 
force  faire  & la  chrétienté  depuis  les  guerres  intestines,  lesquelles 
vraysemblablcment  leur  ont  donné  et  donnent  audace  et  facilité 
de  ce  faire,  et  empcschcnt  les  princes  et  autres  de  tendro  au  rebou- 
tement  dudit  Turc,  et  donner  ordre  susdites  erreurs  et  troubles 
scismatiques , et  que  la  tollerancc  desdites  erreurs  conforte  et  nour- 
ristceuls  que  en  sont  entachez  en  leurs  obstinacions;  ayans  aussi  en 
mémoire  les  mors  de  tant  de  nobles  hommes  et  autres  bons  et 
loyauix  subgectz  et  serviteurs  de  leurs  princes  et  seigneurs,  les  grans 
ruynes  et  dcsolacions  et  autres  maulx  infiniz  advenus  en  ladite  chré- 
tienté, puis  environ  huit  ans  en  çà,  à cause  desdites  guerres , et  con- 
sidérons que  en  meilleur  endroit  ne  pourroient  employer  ce  que 
leurs  nepveur  et  filz  leur  donnent  de  crédit,  faveur  et  auctorité 
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envers  culx , ne  faire  euvre  plus  salutaire  et  plus  agréable  à Dieu , 
et  utile  à la  chrétienté,  que  k pourchasser,  procurer  et  moyenner 
entre  lesdits  princes,  leurs  amys,  allyex  et  confédéré*,  tant  d'ung  costé 
que  d’autre,  une  bonne,  vraye,  entière  et  parfaicte  paix  et  amytié, 
afin  de  rcinedyor aux  erreurs,  maulx  et  inconveniens  dessusdits,  les 
faire  cesser,  et  convertir  les  armes  communes  de  tousroys,  princes 
et  potentat*  chrétiens  à la  repulsion  dudit  Turc  et  autres  iniideles 
ennemys  de  nôstrcditc  foy  chrétienne.  A ceste  cause,  pour  parvenir 
k ce  bien  inestimable  de  paix  et  amytié,  auroient  lesdites  dames  par 
ensemble  advisé,  délibéré,  traiclé  et  accordé,  soub*  les  bons  plaisirs 
desdits  princes,  les  articles  que  s’ensuyvenL....  Et  quant  ledit  traicté 
seroit  ainsi  fait  entre  icelles  dames,  ledit  seigneur  roi  de  France  ac- 
ceptcroit,  aggreeroit  et  ratiflyeroit  ce  que  par  ladite  dame  sa  mere 
auroit  esté  fait;  dont  par  après  sa  majesté  auroit  honnesle  et  juste 
occasion  pour  soy  demonstrer  désirant  la  paix,  vouloir  preferer  le 
bien  universel  et  publicque  à toutes  injures,  haynes  et  rancunes  par- 
ticulières, et  non  veuillant  faire  moings  d'honneur  en  ccst  endroit  à 
madite  dame  sa  tante  que  ledit  seigneur  roy  auroit  fait  à ladite 
dame  d'Angosmois  sa  mere,  de  semblablemont  agreer  et  ratiilier  ledit 
traicté  , et  lesdites  ratiflications  baillées,  se  pourroient  d’une  part  et 
d’autre  envoyer  ambassadeurs  pour  les  seremens , disant  ledit  esleu 
ladite  paix  uesepovoir  par  nulle  autre  main  si  honnorablement  ne 
convenablement  faire  que  par  celles  desdites  daines,  pour  plusieurs 
raisons,  singulièrement  pour  trois:  la  première,  pour  ce  que  traicté 
de  paix  ne  se  peult  ny  doit  faire  entre  lesdits  princes,  que  il  ne 
convienne  que  toutes  injures  et  rancunes  soyenl  aboiycs,  et  que  cs- 
tans  les  reproches  et  injures  entre  iceulx  princes  venues  si  avant  que 
jusque*  à envoyer  cartelz,  offrir  le  combat,  l’accepter  et  présenter 
camps,  seroit  diflicil  que  ce  qu’en  est  fait,  traictans  lesdits  princes 
eulx-mesmes,  ou  faisant  en  leurs  noms  traiter,  se  puisse  par  eulx- 
mesmes  abolir  à leur  honneur,  et  ne  se  pourrait  ladite  abolicion 
procurer  par  personnes  plus  favorables  ne  convenables  que  lesdites 
dames,  considéré  leurs  qualitez.  La  seconde  raison  est  que  ledit 
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Bayart  a dit  que  le  roy  son  maistre  a plusieurs  alîea  et  confédéré! 
sans  lesquels  il  ne  pourrait  traicter  si  luy-mesmes  estoit  traictant,  ou 
que,  comme  dit  est,  il  fistpar  ses  gens  traicter  en  son  nom,  mais  luy 
conviendrait  k ce  les  appeler,  et  avec  eux  et  conjoinctemant  y besoi- 
gnier;  s’ainsi  estoit,  chacun  de  sesdits  aliyex  vouldroit  faire  ses  af- 
faires et  avoir  regard  k sa  seureté  et  prouffit  particulier,  dont  s’en- 
suyvroit  vraysemblablement  que  l effoct  du  traicté  serait  sans  fin,  et 
ce  luy  serait  impossible  de  soy  condessendre  au  prouffit  et  faveur  de 
l’empereur;  ce  que  par  la  main  de  ladite  dame  sa  merc  il  fera,  sur 
laquelle  il  pourra  prendre  excuse  des  tous  griefi,  et  lui  en  gecter  le 
chat  aux  jambes,  comme  ayant  traicté  sans  son  sceu.  Et  la  tierce 
raison  est  qu’il  n'y  a nulle  autre  tierce  personne  sur  laquelle  il  puist 
avoir  ne  prendre  meilleur  cause  ne  fondement  de  agreer  ce  que  il 
faindrait  avoir  esté  traicté  par  sadite  niere  à son  ignorance,  sans 
son  sceu,  et  soubz  son  bon  plaisir,  pour  l’amour  et  reverence  filiale, 
disant  davantaige  que  de  mettre  la  chose  en  la  main  du  roi  d’Angle- 
terre et  de  son  cardinal,  il  semble  à l’expcrience  du  passé  qu’il  ne 
s’en  ensuyvroit  nul  fruyt , et  que  ilz  prendraient  plus  de  plaisir  d’en- 
tretenir la  chose  en  longueur  et  pratique  que  de  venir  à l’effect  pour 
laisser  destruyre  et  affoller  lesdits  princes;  et  au  mieulx  venir, 
quant  oyrcs  ilx  viendraient  k l'effect , ce  ne  pourrait  estre  synon  à 
conditions  si  avantageuses  et  prouflitabies  k eulx  que  ce  serait  au 
très-grand  grief  et  charge  d’iceulx  princes,  et  que  le  pareil  se  peult 
penser  de  nostre  saint-pere,  pour  la  crainte  qu’il  peult  avoir  de  l’alée 
de  l'empereur  en  Ytalie,  et  que  lesdites  dames  n’auroient  en  cest 
endroit  nul  autre  regard  ny  affection  que  de  faire  et  procurer  le  bien, 
seurté  et  repos  desdits  princes,  et  de  leurs  estats  et  subgectz. 

Madite  dame,  ayant  bien  au  long  oy  ledit  Bayart  et  debatu  avec 
luy  ce  que  faisoit  à debatre,  le  fit  retirer;  et  le  lendemain  fit 
venir  vers  elle  MM.  de  Bevres,  de  Buren,  de  Hoeghestraetc  et  de 
Berghes,  qui  lors  esioient  à Malines,  et  aussi  ledit  sieur  de  Rosym- 
bor , leur  monstra  les  articles  apporte!  par  ledit  Bayart , et  declaira 
tout  l’effect  des  propoz  tenu!  avec  luy  pour  y avoir  leur  advis  ; le 
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tout  par  eulx  entendu,  et  pour  ce  que  par  lesdits  article»,  partye  se 
refert  au  traicté  de  Madrid , autre  partye  aux  conclusions  de  Palence 
et  de  Bourgues,  et  autre  partye  estoit  de  nouveaul  rois  avant,  et  que 
lesdits  articles  estoicnt  suktillement  couchez  et  fort  sommiers,  aussi 
considérons  que  les  François  crestiennement  interprètent  ce  qu'ilz 
dient  et  mettent  avant,  après  cop,  autrement  qu'il»  ne  profèrent  au 
commencement  et  tournent  les  choses  comme  il»  veullent,  pour 
mieulx  entendre  leur  intencion  et  mesmes  l’ordre  de  procéder  en 
cest  endroit,  furent  tous  d’avis  que  l’on  devoit  persuader  ledit 
Bayart  de  mettre  par  escript,  en  forme  de  mynute,  entièrement  le 
traicté  comme  il  entendoit  se  deust  faire , depuis  le  commencement 
du  préambule  jusques  à la  date.  Et  fut  donné  charge  audit  des 
Barres  de  le  luy  dire,  ce  qu’il  lit.  Et  fut  contraint  ledit  Bayart,  com- 
bien, comme  il  disoit,  il  n’eust  charge  de  ce  faire,  ayns  seullemcnt 
pour  le  bien  et  avancement  de  la  matière , de  faire  ladite  mynute  ; 
l’avoir  fait,  la  bailler  à icelluy  des  Barres  pour  monstrer  à maditc 
dame,  madite  dame  lit  derechicf  assembler  lesdits  sieurs,  et  la  leur 
fit  lire;  ils  la  trouvèrent  bien  maigrement  et  simplement  couchée, 
et  y avoit  plusieurs  articles  captieux  et  ambigu».  Pour  quoy  fut  par 
eulx  advisé  de  par  ledit  des  Barres  faire  entendre  ladite  mynute  et 
la  dresser  au  plus  près  de  la  forme  dudict  traicté  de  Madrid  que 
faire  se  pourrait,  quant  aux  articles  qui  se  remectent  audit  traicté, 
quant  à ceulx  qui  se  referont  susdites  conclusions  de  Paiance  et 
Bourgues,  pareillement  au  plus  près  de  l'intencion  et  vouloir  de  sa 
majesté,  qu’il  prendrait  selon  qu’il  cognoistroit  et  pourrait  entendre 
par  le  double  desdites  conclusions  qui  estoit  vers  madite  dame;  et 
quant  aux  aultres,  à l’honneur  et  seureté  de  sadite  majesté,  ce  que 
ledit  des  Barres  fit.  La  nouvelle  mynute  fut  voue  par  madite  dAme  en 
presence  desdits  sieurs,  lesquelsy  firent  oster  et  adjouter  ce  qu'il  leur 
sembloit  et  la  reformer  au  mieulx  selon  les  oppinions;  et  après 
fust  par  ordonnance  de  madite  daine  monstréc  audit  Bayart,  qui  la 
trouva  bonne , saulf  en  aucuns  motz  qui  faisoient  à la  charge  dudit 
seigneur  roy  de  France,  lesquel»  il  roquerait  estre  reformez  et  cou- 
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chez  plus  doulcernent  et  honnestenient,  (lisant  que,  en  traictez  de 
paix  et  d’amytié  ne  se  dcvoit  mettre  motz  qui  fussent  reprochables 
aux  contrahans;  de  quoy  ledit  des  Barres  fit  rapport,  et  par  l’avis 
d’iceulx  sieurs  furent  aucuns  desdits  mots  reformez.  La  mynute,  de- 
rechief  mise  au  net , fut  par  madite  dame  envoyée  par  son  trésorier 
Marnix  à M.  le  cardinal  de  Liege,  lequel  fit  dire  à madite  dame 
qu’il'  la  trouvoit  bien , saulf  aucuns  motz  (jui  sont  notez  en  marge 
de  la  main  dudit  trésorier  Mamix,  et  que  sa  majesté  pourra  vcoir 
ou  faire  veoir  par  ladite  mynute  joincte  avec  ce  présent  escript; 
et  fut  ledit  sieur  cardinal  de  la  mesme  oppinion  desdits  autres 
seigneurs,  assavoir  que  il  y avoit  bonne  matière  et  raison  d’en^ 
voyer  vers  sadite  majesté  ladite  mynute  pour  y sçavoir  son  bon  vot^ 
loir  et  plaisir,  de  tant  que  acceptant  par  sadite  majesté  ce  party,  le 
tout  se  accomplirait  avant  la  délivrance  des  enffans , que  sadite  ma- 
jesté peult  mettre  la  paix  en  toute  la  chrétienté;  ilasseurc  l'estât  du 
roy  son  frere  contre  le  Turck;  il  fait  courir  après  luy  les  Anglois  sans 
(ju’il  lui  couste  riens,  mesmes  pour  l’cntrecours;  il  demeure  libre  et 
quicle  de  tant  de  grosses  offres  qu’il  a fait  par  cy-devant  au  ray  et  au 
cardinal , tant  du  mariage  de  sa  nyece  la  princesse  de  Dcnnemarck , 
dont  l’on  peult  faire  meilleur  alliance,  que  d’autres  choses;  et  par 
conséquent  pourra  sadite  majesté  miculx  remedycr  à l’affaire  de  la 
reyne  sa  tante;  icelle  sa  majesté  alîoiblist  d’une  grosse  somme  de 
deniers  le  roy  de  France , lequel  vraysemblablement , ayant  perdu 
de  gens  de  son  royaulmc  comme  il  a,  et  estant  si  purgé  d'argent, 
n’aura  de  longtemps  moyen  ne  povoir,  encoires  qu'il  en  eust  la  vou- 
lenté,  de  recommencer  la  guerre.  Et  sadite  majesté  se  renforce  des- 
dits deniers  que  luy  viendront  bien  à propoz  pour  son  voyage  d’\- 
talie  et  subvenir  i ses  grandz  affaires;  et  pour  en  cas  que  ledit  roy  de 
France  voulsisl  recommencer  le  batre  du  sien,  il  s’acquitcra  des  debtes 
d’Angleterre,  qui  en  fera  cesser  les  reproches;  il  ouvre  son  chemin 
pour  sondit  voyage;  il  desarme  se  il  luy  piaist  les  portz  et  iiavres 
de  France  par  les  navires  qu'ilz  se  offrent  bailler  à sadite  majesté  ; 
toute  l'Ytalie  lui  demeure,  les  Veniciens,  Florentins  et  duc  de  Bar 
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à sa  voulenté;  le  sainct-perc,  délaissé  dudit  roy  de  France,  en  sera 
plus  manyable  à la  devocion  de  sadite  majesté;  les  rebelles  subjectz 
plus  facilles  à chastier-  Et  si  poult  icelle  sa  majesté  priver  ledit  roy 
de  France  de  tous  ses  clianz,  par  le  moyen  qu’il  traicteroil  seul  et 
sans  eulx,  dont  sadite  majesté,  pour  plus  s'assurer  dudit  roy  de 
France,  auroit  facille  moyen  de  nouvelles  ligues  avec  eulx.  Et  si  pour- 
roit  sadite  majesté,  non  occupée  ailleurs,  faire  reformer  toutes  hc- 
resyes  et  reduyre  l’eglise  en  son  deu  estât  et  pareillement  l’empire  : 
et  de  tant  plus  a semblé  l>on  susdits  sieurs  d’envoyer  vers  sadite  ma- 
jesté, comme  dit  est,  pour  l’honneur  et  reputacion  que  peult  avoir 
icelle  sa  majesté,  de , après  avoir  esté  menassé,  injurié  et  contempné , 
estre  serché , pryé  et  requis  par  sou  ennerny  ; que  par  l’envoy  sa- 
dite majesté  ne  diminue  sa  liberté,  et  peult  accepter  ou  refuser  le 
party  à son  plaisir,  et  que  du  moings,  quant  autre  fruit  ne  s’en  en- 
suyvroit,  si  auroit  maditc  dame,  par  ce,  moyen  et  faculté  de  advertir 
sadite  majesté  de  l’estât  de  tous  ses  affaires  de  par  delà  par  terre , 
sans  ci!  estre  au  dangier  de  l'incertaineté  de  la  mer.  Par  quoy,  par 
l’advis  que  dessus,  madite  dame  a depesché  lesdils  sieurs  de  Ro- 
symboz  et  des  Barres,  et  fait  supplyer  sadite  majesté  avoir  ledit 
envoy  pour  agréable,  comme  l'ayant  fait  pour  l’aquict  de  son  devoir. 

Quant  au  fait  en  soy,  comme  la  matière  vient  par  sa  main , elle  n’y 
vcult  donner  conseil  à sadite  majesté,  ne  luy  en  faire  persuasion  ne 
dissuasion.  11  pourra,  se  il  luy  plaist,  veoir  ou  faire  veoir  les  mynutes 
et  offres,  et  en  user  comme  il  conviendra  au  bien  de  ses  affaires; 
car,  comme  saichant  mieux  l'estât  d'icculx,  sadite  majesté  y sçaura 
bien  prendre  meilleur  conseil  que  nul  ne  luy  sçauroit  donner.  Bien 
le  supplye  madite  dame  avoir  regard  à toute  la  chose  publicque 
chrétienne  et  aux  inaulx  et  foulles  quelle  supporte  à l’occasion  des 
guerres,  et  vouloir  avoir  le  secours  du  roy  son  frere  en  mémoire  , 
lequel  lui  a cscript  de  l'extreme  dangier  où  il  se  trouve,  et  requis 
d’avoir  assistence  des  pays  de  par  delà,  comme  sadite  majesté  pourra 
entendre  par  les  lettres  escriptes  par  ledit  seigneur  roy  à madame, 
joinctes  à cedit  escript.  Sur  quoy  il  plaira  k sadite  majesté  mander 
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son  bon  vouloir  et  plaisir,  et  aussi  avoir  regard  à celluy  de  lareyne 
d’Angleterre  sa  tante,  dont  discours  et  rapport  des  commis  ayans 
esté  en  Angleterre  est  pareillement  cy-joint. 

Madite  dame  ne  veult  riens  faire  dire  à sadite  majesté  de  la  possi- 
bilité ou  impossibilité  de  continuer  la  guerre  en  ses  pays,  synon 
ce  que  sadite  majesté  en  pourra  congnoistre  en  voyant  ou  faisant 
veoir  l’estât  de  ses  (inances,  que  lesdils  sieurs  de  Rosymboz  et  des 
Barres  ont  apportez,  que  ilz  supplyent  estre  veu. 

Au  parlement  de  l’esleu  Bayart  de  Malines,  il  print  ung  double  de 
la  myuute  dressée  pour  monstrer  à ladite  dame  d’Angosmois,  pro- 
testant que  si  elle  n'estoit  trouvée  bonne,  qu’elle  se  pourroit  reformer. 
Et  prenant  congé  de  madame,  conclut  que  ceulx  que  madite  dame 
envoyeroit  par  delà  passeront  par  dehors  de  Paris,  sans  entrer  dedans, 
et  qu’il  les  actendroit  ou  feroit  actendre  à six  lieues  dudit  Paris,  pour 
secrètement  les  mener  vers  ladite  dame  d’Angosmois , en  quelque 
maison  où  elle  seroit  là  entour  à petite  compaignye,  afin  que  nul 
n'eust  souspeçon  dudit  envoy.  Venus  lesdits  sieurs  de  Rosimboz  et  des 
Barres  au  lieu  dit  par  ledit  Bayart,  trouvèrent  un  de  ses  serviteurs 
que  le  fit  venir  vers  eulx;  il  leur  dit  qu’ilt  fussent  les  biens  venus 
et  aclendissent  là  jusques  ilz  auroient  de  ses  nouvelles,  et  qu’il  iroit 
vers  madite  dame  d’Angosmois,  pour  sçavoir  quel  chemin  il  iuy  plai- 
soit  que  ils  prinsseni.  Le  lendemain  il  retourna  vers  eulx  et  leur  dit 
que  ladite  dame  estoit  à Sainct-Germain,  mal  disposée,  et  qu'il  luy 
seinbloit  ilz  dévoient  aller  droit  audit  Paris,  et  que  l’on  aurait 
moings  de  soupçon  allans  à découvert  et  le  grant  chemin , que  d’aller 
sceleement  et  estre  apperceuz.  Ensuyvant  ce,  ilz  allèrent  audit  Paris. 
Incontinant  qu’ilz  y furent  arrivez , ledit  esleu  se  trouva  vers  eulx 
et  leur  dit  que,  pour  i’indisposicion  de  ladite  dame,  il  ne  seroit 
possible  quelle  vinst  audit  Paris  que  de  deux  ou  trois  jours;  mais 
cependant  elle  luy  avoit  donné  charge  de  regarder  avec  eulx  ce  que 
seroit  de  faire;  leur  dit  que  il  avoit  monstre  à icelle  dame  la  mynute 
qu’il  avoit  rapporté,  laquelle  elle  avoit  trouvé  bonne,  et  ny  avoit, 
comme  il  disoit,  esté  fait  changement  que  impourtast;  ilz  luy  requi- 
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rent  k leur  vouloir  bailler  pour  la  veoir;  ce  qu’il  fit,  et  leur  «lit  la 
veoir  à loisir,  et  que  le  lendemain  il  retourneroit  vers  eulx  pour 
sçavoir  comme  ilz  l'auroient  trouvée. 

Yisitan»  ladite  mynute,  trouvèrent  qu’il  y avoit  changement  en 
plusieurs  poinetz  d'importance  : ilz  extrayerent  lesdits  changemens 
en  une  feuille  de  papier,  et  ledit  Bayart  revenu  vers  eux,  luy  firent 
sur  iceulx  les  remonstrances  qu'il  leur  sembla  se  devoir  faire , con- 
cluait» que,  pour  l'importance  d'iceulx  changemens,  ilz  n'oBeroient  nv 
vouldroient  passer  plus  avant,  et  seroient  contra inetz , si  ladite 
mynute  n’estoit  remise  comme  par  avant , de  retourner  vers  madame 
leur  maistresse,  ou  du  moings  l’advertir  de  tout  et  actendre  sa 
response.  Ayant  ledit  Bayart  entendu  les  diflicultez,  dit  qu’il  en  fe- 
roit  rapport,  et  puis  leur  en  diroit  la  resolucion.  Cependant,  lesdits 
sieurs  de  Rosimboz  et  des  Barres  furent  avertiz  que  les  chancellier, 
admirai  et  grand-maistre  do  France  estoient  assemblez  à Paris  sur 
ceste  matière;  et  en  conclusion,  lesdits  changemens  furent  reformez 
et  amendez  à peu  près  selon  la  première  mynute,  comme  se  pourra 
veoir  par  les  deux  mynutes,  et  leur  mynute  derniere  remise  au  nect 
et  escripte  de  la  main  du  clerc  dudit  Bayart.  Ce  fait,  le  roy  et  ladite 
dame  d'Angosmois  arriveront  à Paris.  Iceulx  arrivez,  ledit  esleu  vint 
vers  iceulx  sieurs  de  Rosymboz  et  des  Barres,  les  advertir  de  ladite 
arryvée,  et  leur  dit  que  l’ambassadeur  d’Angleterre,  estant  en  terre 
de  France , avoit  esté  vers  ledit  seigneur  roy , et  luy  avoit  dit  que  le 
roy  d’Angleterre,  son  maistre,  avoit  esté  adverty  comme  lesdits  de 
Rosymboz  et  des  Barres  dévoient  aller  en  Espaigne  par  le  royaulme 
de  France,  et  qu’il  se  doubloit  que  ce  devoit  estre  pour  matière 
d’importance  touchant  la  paix,  priant  le  roy  luy  déclarer  ce  qu’il  en 
sçavoit.  A quoy  ledit  seigneur  roy  luy  respondit  qu’ilx  n’avoient  en- 
coires  parlé  à luy,  et  que,  les  avoir  entendu,  il  luy  diroit  le  tout.  A 
laquelle  cause  ladite  dame  d’Angosmois  estoit  d’avis  que  ilz  deussent 
trouver  quelque  occasion  pour  parler  au  roy  on  salle  publicque,  et 
trouver  quelque  propoz  sain  pour  luy  dire,  afin  de  oster  toutes  sus- 
picions, tant  aux  Angtois  que  à tous  autres;  dont  de  prime  face  ilz 
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se  excusèrent,  disans  n’avoir  de  ce  faire  aucune  charge  ne  comman- 
dement de  madite  dame  leur  maistresse.  Mais  ayant  à ce  persisté 
par  ledit  Bayart,  et  craindaus  de  par  le  contraire  rompre  leur  voyage, 
à cause  des  charges  qu'ils  avoient,  non-seullement  de  la  paix,  mais 
de  l’estât  de  tous  les  autres  offres  (sic,  peut-être  affaires)  desdits  Pays- 
Bas,  et  leur  semblant  ne  povoir  avoir  inconvénient  de  parler  audit 
seigneur  roy,  se  contentèrent  de  le  faire:  luy  présentèrent  une  lettre 
que  madite  dame  luy  avoit  escript  pour  la  reparacion  d’aucuns  exploits 
de  guerre  et  prinses  faites  sur  la  mer,  contre  la  forme  de  la  tresvc,  à 
aucuns  marchands  de  Zeelande,  et  prindrent  propos  pour  luy  dire  tout 
hault,  en  presence  de  plusieurs  personnages  qui  estoient  en  la  cham- 
bre dudit  seigneur  roy,  que  madite  dame,  nostrc  maistresse,  nous 
avoit  donné  charge  de  Tadvcrtir  desdits  exploit!  de  guerre  et  prinses, 
afin  qu’il  luy  plaise  y donner  remede,  ou  que  autrement  madite 
dame  ne  pourroit  refuser  susdits  marchands  lettres  de  represaille 
sur  les  biens  de  marchands  françois  qui  se  trouVeroient  ès  Pays-Bas;' 
et  que,  se  confiant  que  ledit  seigneur  roy  ne  luy  refuseroit  ung  saulf- 
conduyt  pour  le  passage  desdits  sieurs  de  Rosymboz  et  des  Barres  par 
son  royaulme,  les  avoit  depesché  pour  venir  vers  l’empereur,  pour 
aucuns  affaires  particuliers  d’elle  , estoient  venus  jusques  à Paris,  sur 
le  benelfice  de  la  tresve,  en  espoir  de  passer  outre,  se  il  luy  plaisoit 
accorder  ledit  saulf-conduyt , synon,  qu’ilz  s’en  retourneroient,  le  sup- 
pliant vouloir  accorder  ledit  saidf-conduyt  La  responce  dudit  sei- 
gneur roy  fut  que,  tpianl  à ce  que  estoit  fait  contre  la  tresve,  il  le 
feroit  incontinent  reparer,  et  pugnir  ceulx  qu’il  appartiendrnit  comme 
infracteurs  de  ladite  tresve , laquelle  il  vouloit  et  entendoit  observer; 
et  quant  audit  saulf-conduyt,  que  puisque  ilz  estoient  serviteurs  de 
madite  dame  et  par  elle  depcschez  pour  ses  affaires  particuliers, 
il  le  accordoit  très-voulenliers , et  estoit  content  qu’ilz  passassent 
et  repassassent  par  son  royaulme,  sans  qu’il  leur  fust  donné  aucun 
empeschement,  et  sur  ce  se  départirent  sans  autres  parolles. 

Le  soir  dudit  jour,  ladite  dame  d’Angosmois,  environ  les  neuf 
heures  de  nuyt,  envoya  querre  lesdits  sieurs  de  Rosymboz  et  des 
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Barre»,  le»  lit  entrer  en  «a  chambre,  où  n’yavoit  personne  que  seu 
trésorier  Baboul  et  ledit  Bayart , et  leur  lit  de  prime  face  ses  excuses 
de  non  estre renue  plus  tost  audit  Paris,  sur  son  indisposition,  leur 
recita  les  causes  pourquoy  elle  les  avoit  fait  passer  par  ladite  ville  et 
parler  au  roy,  et,  après  avoir  recité  les  grans  regrets  quelle  avoit  de 
l’aigreur  et  ininiityé  qu’elle  veoit  entre  l'empereur  et  le  roy  son  file, 
des  maulx  et  inconveniens  de  la  guerre,  et  avoir  dit  plusieurs 
louanges  de  madame  pour  la  bonne  voulenté  en  laquelle  elle  disoit 
l’avoir  tousjours  trouvée  au  bien  de  la  paix  et  à la  reconsiliation 
desdits  deux  princes , et  la  grande  et  fervente  affection  que  pareille- 
ment elle  y avoit,  les  requist  très-affectueusement  vouloir  diligenter 
leur  voyage  et  faire  bon  office,  et  qu’elle  avoit  desjà  donné  tel 
ordre  sur  les  deniers  et  autres  choses  uecessaires  à l’accomplissement 
de  ce  que  seroit  traicté,  se  Iraicté  se  faisoit,  que  le  tout  seroit  bien- 
tost  prest,  voyre  avant  qu’on  eust  la  reponce  Je  sa  majesté,  et  n’y 
anroit  nulle  faultc  à l’accomplissement  de  ce.  Tout  ce  quelle  avoit 
fait  mettre  avant,  et  que  estoit  contenu  en  la  mynute , ilz  iuy  requi- 
rent leur  en  bailler  quelque  enseignement,  du  moings  qu’elle  voul- 
si st  signer  ou  faire  signer  ladite  mynute  par  ung  sien  secrétaire  ; 
dont  elle  s'excusa,  disant  que  ladite  requeste  n’estoit  raisonnable, 
d’austant  que  madite  dame  ne  faisoit  fort  de  rien  pour  l'empereur,  et 
que,  si  sa  majesté  ne  agrcoit  ce  que  luy  oflroit,  ayant  ladite  mynute 
signée , il  en  pourrort  faire  son  prouffit  vers  tous  les  allies  et  confé- 
déré dudit  seigneur  roy  son  filz,  et  que  lesdits  de  Rosymbox  et  des 
Barres  sc  dévoient  bien  contenter  de  sa  parolle , et  davantaige  de  la 
lettre  qu’elle  avoit  cscript  à madite  dame  par  ledit  Bayart  qui  faisoit 
expresse  mencion  de  la  paix,  et  de  la  mynute  quelle  nous  avoit  fait 
bailler  qui  estoit  escripte  de  la  main  du  clerc  dudit  Bayart , laquelle 
lettre  estoit  bien  congneu  par  deçà;  neantmoings  que  d’abondance, 
pour  plus  grande  satisfaction  de  madame,  elle  envoyeroil  deans 
deux  ou  trois  jours  ung  gentilhomme  devers  elle,  par  lequel  elle  iuy 
escripra  et  par  sa  lettre  luy  promettra  de  faire  avoir  agréable  au  roy 
tout  ce  qui  estoit  contenu  en  ladite  mynute,  et  bien  et  entièrement 
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l’accomplir  si  avant  que  sa  majesté  y voulaist  entendre.  Et  h tant  ne 
povans  iceuht  sieurs  de  Rosymboi1  et  des  Barres*  avoir  autre  chose, 
prindrent  congé. 


I 


CXC1J. 


L'AHCIIIDL'C  FERDINAND  A L'EMPEREUR  SON  FRERE. 

Il  a reçu  le  cahier  contenant -tout  ce  qui  est  relatif  Au  combat  entre  l’empereur  et  le 
roi  de  France.  Il  va  faire  traduire  et  publier  toute  cette  relation.  (Arch.  géuér.  de 
Belgique.  Copie.  ) 

( Sans  date. ) * 

J’ay,  monseigneur,  aussi  receu  par  ledit  Monfort  ung  quahier 
où  est  contenu  tout  le  demené  du  combat  d'entre  V.  M.  et  le 
roy  de  France,  et  bien  entendu  le  tout.  Et  quant  à ce,  monseigneur, 
que  par  vos  lettres  du  4*  de  y1”,  dictes  eussiés  vouientiers  eu  mon. 
advis  en  cest  alîerc  avant  vous  y resouldre  en  riens,  n’eust  esté  la 
longeur  du  temps  et  danger  des  chemins  qui  n’eussent  peu  souffrir 
tant  de  dilacion  que  d’actendre  après  icelluy,  après  avoir  le  tout 
bien  considéré , me  semble,  monseigneur, .que  V;  M.  a bien  et  souffi- 
sammeut  satisfait  et  comply  à vostre  honneur.  Par  quoy  mesmes, 
puisque  estes pourveu  de  si  bon  et  saige  conseil,  n’eust  esté  conve- 
nable eu  faire  autrement,  pour  estre  la  chose  de  telle  importance  et 
qui  requeroit  tant  de  haste.  Du  dépit  que  j’ay  de  telles  chqses  injustes 
et  ainsi  hors  de  toute  raison,  je  m’en  tais , et  ay  bien  espoir  que  Dieu 
en  fera  la  vangeance  et  pugnyra  encoires  nostre  enuemy  selon  qu’il 
le  mérite;  et  de  ma  part,  ce  que  de  ma  petite  puissance  je  pourrai, 
soyez  scheur,  monseigneur,  que  je  ne  m’y  espargneray  en  riens;  et 

1 Pierre  de  Rosimbos,  premier  maître  dans  la  châtellenie  de  Lille,  quartier  de 
d'h6tel  cl  chef  des  finances  de  Marguerite  YVrppcs,  paroisse  de  Fournes. 
d’Autriche,  était  issu  d’une  famille  qui  * Guillaume  de  Barres,  secrétaire  en 
tirait  son  nom  de  la  terre  de  Rosimbos,  ordonnance  de  l’archiduchesse. 
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selon  vostre  commandement  fera  y translater  ledit  cahier  pour  le 
imprimer  et  publier,  combien,  pour  ce  que  la  chose  est  prolixe,  et 
aussi  que  pour  le  translater  ainsi  qu'il  est  besoing,  ne  suis,  pour 
le  présent,  pourveu  de  gens  à ce  bien  induits,  il  y fauldra  avoir  du 
temps.  Neantmoins  je  le  feray  diligenter  le  plus  que  pourray. 


Digitized  by  Googje 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  — 1 529.  693 


. 1529. 

Cette  année  a commencé  à Pâques , j8  mars. 


CXCIII. 

LOOIS  DE  PRAET  A XJCOLAS  PEBRF.NOT. 

Les  conditions  de  la  paix  de  Cambrey  qn'on  vient  de  recevoir  à Rome  sont  si  avanta- 
geuses qu’on  soupçonne  qu'elles  cachent  quelque  tromperie.  Raisonnements  de  Louis 
de  Praet,  qui  se  justifie  d’avoir  conseillé  un  accommodement.  Il  rappelle  les  condi- 
tions qu’il  avait  proposées.  ( Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.  ) 

31  août,  à Rome. 

M.  de  Granvelle,  à ce  soir  est  arrivé  le  courrier  de  Geues",  qui 
entre  aultres  choses  a porté  lettres  à utessyre  May  du  secrétaire 
Valdès;  et  disent  lesdites  lettres  la  venue  de  maistre  Guillaume  des 
Barres,  avec  les  condiciong  de  paix  \ lesquelles  sont  sy  avantageuses 
que  aucuns  doubtent  qu’il  y ait  tromperie.  Pour  ce  que  tant  de  fois 
j'ay  cscript  à l’empereur,  le  exhortant  à ladite  paix  avec  France, 
et  que  peult-estre  S.  M.  me  pourroit  tenir  pour  si  peu  long'  pré- 
voyant les  choses  à venir,  que  luy  eusse  conseillé  la  rattifllcation 
de  ladite  paix  sans  y avoir  beaucoup  pensé,  et  seullement  superficia- 
liler,  comme  disent  les  logystes,  je  vous  veulx  bien  escripre,  jà  çoit 
que  je  croy  ce  sera  trop  tardt,  ung  discours  que  en  moy-meames 
j’avoye  fait  avant  que  escripvisse  à S.  M.  par  Rodrigo  de  Ripalta, 
Vray  est  que  ne  l’escripvis  lors  à S.  M. , tant  pour  ce  que  ne  fais 
double,  S.  M.  et  vous  aultres,  messieurs,  entendez  les  affaires  trop 
mieulx  que  moy,  que  aussy  pour  ce  que  en  cest  endroit,  et  mesme- 

1 La  paix  dite  da  Dama,  parce  que  la  cluc  à Cambray,  le  3 août  1 5 a y . et  pu- 

duchesse  cTAngouléme,  mère  du  roi.  et  hliée  le  5 du  même  mois,  dans  la  cathé- 

Marguerite  d'Autriche,  tante  de  l'empe-  drale  de  cette  ville, 
rcur,  en  ont  etc  les  négociatrices,  fut  COQ. 
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ment  en  matière  si  favorable  que  de  paix,  ne  vouluz  jetter  nuU  scru- 
pules, craindant  que,  en  cecy  comme  en  toutes  aultres  choses, /aci- 
lias  est  destruere  quant  re /tarare' 

Le  discours  que  je  fit  en  moy-mesmes  touchant  ladite  paix  avec 
France  est  le  suyvant  : 

Que,  en  prenant  les  choses  au  pys  qu'elles  pourroient  avenir,  con- 
sidérant mesmement  que  l’empereur  en  ce  cas  avoit  alla  ire  avec  gens 
que  aultre  fois  lui  avoient  fally  à leur  promesse,  je  trouvay  que  le 
roy  de  France  pourroit  encoires  contrevenir  audit  traicté  nagucres 
fait,  en  ung  où  deux  temps,  assavoir  après  la  rcstitucion  de  messieurs 
ses  enfans,  ou  aussi  auparavant  d’icelle.  Quant  à la  tromperie  que 
ledit  roy  de  France  pourroit  faire  après  la  restitucion  des  Daulphins, 
je  dis,  supposant  les  conditions  dudit  accord  estre  telles  comme  fu- 
rent concertés  àSarragossc,  qu’elles  sont  si  avantageuses  pour  l’em- 
pereur que  je  les  estime  trop  plus  que  les  deux  enfans  du  roy,  tant 
en  argent  comptant  que  en  terres  des  François  eu  Flandres;  restitu- 
cion des  gaiges  et  obligations  que  le  roy  d’Angleterre  a de  l’empe- 
reur et  quittances  de  toutes  debtes,  mesmes  de  l’indempuilé  et  arre* 
raiges  d’icelles;  renunciacion  du  droit  et  pension  de  Naples,  deMillan, 
restitucion  d’Alexandrie,  Ast,  lia  dette  et  Hesdin  , les  xxx  ou  xi.® 
escus  par  mois. qu’est  tenu  de  payer  pour  faire  guerre  auxVeniciens, 
et  d’iceulx  donner  plesges  en  Amiens;  en  oultre,  le  bon  et  saincl  vo- 
loir  que  S.  M.  monstre  avoir  toujours  à la  paix;  la  honte  que  le  roy  de 
France  se  feroit  k soy-mesines,  si  aultre  fois  faulçoit  sa  promesse,  et 
le  mauvais  bruyl  qu’il  en  acquerra  par  toute  la  chrestienlé,  mesme- 
roent  envers  ses  suhjecU,  qui  sont  fâchez  de  la  longue  guerre  ; le  péché 
qu’il  fera  envers  Dieu;  le  mauvais  tour  qu'il  a fait  k tous  ses  confé- 
déré/; et  que  du  moings,  durant  ceste  dissimulacion,  ledit  roy  frau- 
çois  ne  les  peut  avder  publicquement , et  par  conséquent  l’emprinse 
à l’encontre  d’eulx  est  plus  facile  cependant  à S.  RI.;  le  mariage  de 
la  roync  doùnc  EIconore;  les  ralillications  des  parlements  de  France, 
et  plusieurs  autres  pointz  que  ledit  roy  de  France  doibt  furnir,  dont 
ne  me  souvient  par  ceur , toutes  lesquelles  choses  ou  la  plus  trnpor- 
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tante  part  d’ycelles  doyent  estre  exécutées  avant  ou  du  moings  au 
mesmes  instant  de  la  délivrance  desdits  daulphin».  Et  par  ainsy, 
si  S.  M.  est  bien  servi  en  l’execution  du  traité,  n’y  peut  avoir  aucune 
tromperie.  El  oseroie  dire  ( peut-estre  une  folie)  que  si  ce  no  fust 
pour  la  venue  du  Turc,  et  pour  ce  que  suis  chrétien,  que  je  voul- 
droyc  que  le  lendemain  après  la  rcstitucion  desdits  daulphins  et  ac- 
complissement des  choses  dessus  dites,  ledit  roy  de  France  Feint  de 
nouveau  la  guerre  à l’empereur,  alin  que  S.  M.  le  puist  prendre  des- 
pourveul  d’argent  et  gens,  tant  de  cheval  que  de  pied.  Toutes  les- 
quelles raisons,  M.  de  Granvelle,  militent  plus  maintenant  que  en 
autre  temps,  puisqu’il  a pieu  à l’empereur  passer  en  Italie  en  la  saison 
si  tardive,  et  (mal?)  esquippé  du  nerf  de  la  guerre.  Je  sçay  bien  que 
à l’encontre  de  cecy  l'on  pourrait  dire  que,  peult  estre,  tout  ce  que 
ledit  roy  François  fait  «st  du  sceu  d’Anglois,  Veniciens  et  autres  ses 
colliguez , et  que  après  avoir  recouvré  ses  enfans , tous  lesdits  colli- 
guez  se  rcllieront  ensemble  pour  faire  de  nouveau  la  guerre.  A quoy, 
Oultre  que  ce  sont  choses  incertaines,  avons  assez  responscs  et  moyens 
pour  y obvier,  mesmement  ceulx  que  je  donnay  par  escript  à l’empe- 
reur è Bourgucs,  lesquels  avés  entre  vos  mains,  et  singulièrement  ung 
estant,  que  en  tout  advenement,  S.  M.  doit  faire  la  paix  avec  l’Italie, 
par  quelque  bout  que  ce  soit , et  soy  mectre  hors  de  si  extrême  des- 
pence; car,  si  S.  M.  venlt  continuer  le  trayn  qu’il  a mené  ces  années 
passées , sans  prendre  garde  d’assembler  une  bonne  somme  de  de- 
niers pour  contre  quarte  de  ses  ennemys,  je  voys  son  cas  sans  remede, 
comme  plusieurs  fois  luy  ai  dit  en  vostre  présence  et  escript,  tant 
par  ledit  billet  de  Bourgues  que  nagueres  par  mesdites  lettres  du 
xu*  de  ce  mois  et  autres  subséquentes.  Et  l'austre  point  estant  que 
l’on  pourrait  dire  que  ledit  roy  de  France  ne  fumira  chose  qu’il  ait 
promise,  ains  seullement  veult  endormir  l'empereur  pour  ceste  sai- 
son au  moyen  dudit  traicté.  Sur  quoy  je  responds  que  ce  point  aurait 
lieu  si  S.  M.  fust  venu  par  deçà  au  commencement  de  may  ou 
juing,  et  avec  esquipaige  convenable  tant  d'argent  que  autrement; 
car  lors  il  y enst  eu  saison  jiour  entrer  en  France  avec  npparanec  et 
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espoir  de  y foire  chose  conforme  à son  désir  et  ad  bien  de  ses  af- 
faires et  de  la  chroticnté  ; mais,  puisqu’il  est  arryvé  en  l’ordre,  équi- 
page et  saison  que  dessus,  et  qu’il  voit  desjà  la  fin  d’aoust  et  les  Alle- 
mans  et  chevaulx  n’estre  encoires  arrivez,  le  Turc  si  prouebaiu  du 
royaulnie  de  Naples  en  tel  desordre,  et  ses  gens  de  guerre  condicion- 
nez  coinm'ilz  sont,  les  royaulmes  d’Espaigne  demeurez  de  la  sorte 
que  savez,  et  plusieurs  autres  inconveniens  que  sentez  à l’oeul  mieulx 
que  moy,  qui  suis  loinget  les  puis  seullement  imaginer  par  ce  que 
je  sçay  des  choses  passées;  je  dis  derechief  que  S.  M.  ne  pourroit 
mieulx faire  que  dissimuler,  et,  en  actendant que  la  rompture  vienne 
encoires  ceste  fois  dudit  roy  de  France , si  elle  doit  venir,  mectre 
peyne  de  soy  accorder  avec  ceste  Italie  par  quelque  boult  que  ce  soit, 
et  encoires  qu’il  ne  puist  à ce  parvenir,  du  moings,  oultre  le  mérité 
qu’il  aura  envers  Nostre  Seigneur,  luy  demeusera  ce  bruyt  avec  tous 
chrétiens  généralement,  que  à luy  n’a  tenu  de  embrasser  la  paix  au- 
tant de  fois  que  ses  ennemys  y ont  voulu  entendre , et  n’est  honte 
d’estre  trompé  souvent  pour  matière  si  sainte  que  de  paix;  avec  ce 
que  en  celle-ci  n’y  peult  avoir  tromperie  d’aucun  effect;  car  il  est  cler 
que  si  les  François  ne  fumissent  les  choses  traitez,  ilz  ne  recouvri- 
ront leur  enflans.  Mais,  au  contraire,  si  S.  M.  maintenant  refusoit  ou 
delayoit  de  raliflier  ce  que  a esté  conclu  à Cambray , ses  ennemys  au- 
ront parvenu  à leur  désir  et  donneront  à entendre  à toute  la  chré- 
tienté et  s’en  ayderonl , non  seullement  vers  leurs  subgectz  et  amys , 
ains  aussi  vers  les  subjeetz  de  l’empereur,  disans  que  S.  M.,  sans  au- 
cun respect  du  bien  de  ladite  chrestienté  uy  du  dangier  de  son  firere, 
ny  venue  du  Turck  , ny  grandes  et  avantageuses  condicions  dudit 
Iraiclé  de  Cambray,  ne  les  a volu  ratiffier,  et  exaggereront  ce  point. 
Dieu  scet  comment,  invocantes  testes  ca  lum  et  terrant,  là  où,  au  con-% 
traire,  sadite  majesté,  en  cas  que  la  rompture  ou  foulte  viegne  desdits 
François,  sera  excusée  de  tous  lesdits  inconveniens.  Il  me  semble, 
M.  de  Granvelle,  que,,  avec  gens  qui  entendent  ceste  matière 
mieulx  que  moy,  ce  que  dessus  soulfira  pour  mon  debvoir;  et  da- 
vantaige,  si  vous  plaist  prendre  la  peine  de  lire  encoires  une  fois  le 
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billet  susdit,  que  donnay  à S.  M.,  à Bourgues,  verras  toute  ceste  ma- 
tière plus  au  long  debatue;  si  vous  semble  bon,  pourrez  inonstrer 
ceste  myenne  fantaisie  à ces  sieurs,  ou  encoires  à S.  M. , afin  qu’ilz 
voient  que  ce  que  m'a  ineu  de  tant  conseiller  à S.  M.  la  ratiflicacion 
dudit  traicté  de  Cambray , supposant  tousjours  qu’il  soit  tel  ou  b peu 
prez  que  fust  conceu  dernièrement  en  Sarragosse,  n'a  point  esté  la 
confidence  que  j’aye  en  la  foy  ne  promesse  desdits  François,  mais  par- 
tie pour  ce  que,  à mon  advis,  ilz  ont  fait  comme  saiges;  et  d’autre  part, 
que,  pour  les  raisons  susdites,  me  semble  que  l’empereur,  encoires 
qu’il  fust  asseuré  que  ledit  roy  de  France  devroit  rompre  ledit  traicté 
de  Cambray,  soit  devant  la  délivrance  des  daulphins,  ou  après-,  que 
S.  M.  pourtant  ne  devroit  différer  de  la  ratifficr.  Je  ne  veulx  touher 
mes  oeuvres,  mais  à vous,  comme  à l’ung  de  mes  amys,  veulx  bien 
dire  que  ce  qu’ay  presché  de  la  bonté  de  S.  M. , désir  qu'il  a à la  paix 
et  repoz  d’Italie,  luy  a donné  tel  bruit  partout  où  j’ay  passé,  et  mes- 
racmenten  ceste  ville  et  court,  que,  tant  le  college  des  cardinaulx 
que  generalement  tous  autres  qui  auparavant  craignoient  sa  venue, 
maintenant  ayinent  S.  M.  et  désirent  sa  presence.  Et  peut-estre  si 
les  Venicicns  envoyent  icy  pouvoir  pour  traicter,  que  les  propoz  que 
j’ay  tenu  au  cardinal  Cornaro  dudit  désir  de  l’empereur  à la  paix,  en 
seront  cause,  et  ont  donné  cucur  audit  cardinal  d'en  cscripre  à scs 
parens  et  amys  audit  Venise;  aussi  a donné  grand  bruyt  à saditc  ma- 
jesté le  bon  et  bonneste  traictcmcnt  qu’il  a fait  b cculx  de  Genncs. 
Je  vous  laisse  penser,  en  cas  que  S.  M. , par  force  de  continuation  de  la 
guerre,  se  trouve  enfaulte  d’argent,  et  que  son  armée  commençant  à 
vivre  b discrétion,  quel  bruit  ce  scroit,  et  comment  en  ung  moment 
tous  ses  amys  lui  deviendroient  cnnemys , et  quel  cueur  ses  enne- 
mys  en  prendroient  1 Afin  que  messire  May  entende  mieulx  les  affaires 
après  mon  partement,  je  luy  ay  communiqué  toutes  mes  lettres  par- 
ticulières ; en  effect,  je  ne  obmettray  riens  à luy  dire  que  me  sem- 
blera estre  au  service  de  S.  M.  M.  de  GranveUe,  je  prie  Dieu  vous 
donner  bonne  vie  et  longue.  De  Rome , ce  dernier  jour  d'aoust. 

Le  tout  vostre  entier  amy , Lots  de  Prabt. 

k iew.  Binon».  — il  88 
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• CXCIV. 

CHARLES  DE  POIJPBT,  SEIGNEUR  DE  LA  CHAUX,  A L’EMPEREUR. 

Bon  accueil  par  le  duc  cl  la  duchesse  de  Savoie.  Propositions  du  seigneur  de  Monegu. 
Bruits  divers  sur  la  durée  de  la  paix.  Arrivée  et  réception  de  l'ambassade  à Lyon 
Prochain  départ  de  M.  de  Brion,  amiral  de  France,  pour  aller  en  ambassade  auprès 
de  l'empereur.  Pourparlers  au  sujet  de  la  délivrance  des  enfants  de  France,  de  la 
reine  et  des  sommes  ducs  à l'empereur.  Ou  espère  beaucoup  de  la  reine  Eléonore. 
AiTaircs  et  propos  de  Galéas  Visconti.  Deux  familles  sont  cause  de  tous  les  maux 
qu'épi*ouve  Tltalie.  On  soupçonne  que  la  paix  no  durera  pas , et  qu’on  machine 
quelque  tromperie.  Raisonnements  de  la  Chaux  sur  les  événements  et  leurs  résul- 
tats probables.  Conseils.  ( Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.) 

23  septembre,  à Lyon. 

Sire,  je  voiu  supplie  me  pardonner  si  cestc  ma  lettre  $e  trouve 
ung  peu  longue,  ce  sera  pour  miculx  vous  declairer  tout  ce  que 
jusques  cy  ay  veu  et  oy  digne  de  vous  cscripro,  et  le  superflu  vous 
supplie  le  excuser. 

Sire,  depuis  que  dois  Novalesa  vous  euz  escript,  en  allant  mon 
chemin  me  trouvay  vers  madame  la  duchesse  de  Savoye  vostre  belle- 
sœur  ' , qui  là  me  attendit  avec  messieurs  ses  deux  fils  ung  jour  tout 
entier,  et  comme  par  une  lettre  qu’ay  escripte  â V.  M.  par  Grospain. 
Elle  me  feit  tout  l’honneur  et  bon  traictement  que  possible  luy  fut 
pour  l'honneur  de  vous;  et  vous  promects.  Sire,  que  ce  n'est  fainte 
l'amour  qu’elle  vous  porte.  Au  partir  d'elle,  m'en  vins  le  lendemain 
à Saint-Jehan  de  Moryenne , où  M.  son  mary  aussi  me  attendoit,  le- 
quel envoya  au-devant  de  moy  plus  de  deux  lieues  le  sieur  de  Lul- 
lin,  gouverneur  du  pays  de  Vaulx,  qu'est  ung  très-honneste  et  sage 
gentilhomme;  et  quant  je  vins  près  dudit  lieu  de  Sainct-Jehan,  trou- 
vay inondit  sieur  de  Savoye  qui  me  vint  au-devant,  accompagné  de 

1 Béatrix , fille  d’Emmanuel,  roi  de  sant  qu’un  seul  fils,  de  neuf  enfants  quelle 

Portugal,  mariée  en  »5ai  à Charles  III,  avait  eus. 
duc  de  Savoie,  morte  en  i538,  ne  lais- 
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bons  personnages,  et,  quelque  supplier  que  le  feisse,  ne  me  laissa 
jusqucs  je  fus  au  logis  qui!  avoit  pour  moy  fait  acoustrer,  qu'estoit 
très-bon.  11  me  demanda  de  V.  M.  d'une  si  entière  affection,  que 
plus  ne  se  saurait  dire;  et  à vous  dire  ce  qu’en  ay  peu  congnoistre, 
il  vous  ayme  et  vous  desire  servir  de  vray  bon  cueur.  Je  fus  depuis 
devers  luy,  et  me  demanda  bien  au  long  de  vostrc  bon  estât  et  santé, 
et  me  dit  qu’il  s’en  alloit  à Thurin,  pour  dois  là  aller  vers  V.  M., 
et  qu’il  avoit  dcsjà  envoyé  devers  vous  ses  ambassadeurs,  qui  sont 
quatre,  dont  dcsjà  vous  ay  nommé  les  deux,  assavoir  : l’evesque 
de  Morycnnc  et  le  sieur  de  Sarmoya;  il  y a ung  sien  president  et 
encoires  ung  aultre  dont  ne  suis  souvenant  de  son  nom  ou  tillre. 
V.  M.  les  verra  qu’en  fera  le  compte,  et  avec  iceuls  vont  plusieurs 
gens  de  bien,  comme  l’ay  sceu. 

Sire,  ledit  sieur  me  dit  entre  autres  choses  que  M.  de  Monego1 
lui  avoit  fait  tenir  paralles  de  luy  vouloir  vendre  ledit  Monego , et 
que  la  chose  estoit  si  avant  qu'il  en  donnoit  hij“  escus  de  rente, 
xxx“  escus  contens,  et  luy  promectoit  le  faire  estre  paisible  jouyssant 
de  son  evesché  et  autres  bénéfices  qu'il  avoit  soubz  la  subjection  du 
roy  de  France;  et  que  estant  en  ces  demenées,  ledit  de  Monego  luy 
donnoit  entendre  que  le  roy  luy  ouffroit  merveilles  pour  laditte 
piece.  Mais  ce  nonobstant,  il  suyvit  tousjours  son  marebief,  pour  ce 
que  la  piece  luy  serait  bien  duisable;  et  enfin  luy  dit,  et  aussy  luy 
feit  dire,  qu’il  en  estoit  avec  V.  M.  en  quelque marchief,  et  dois  qu’il 
sceut  cela,  il  dit  et  déclara  qu'il  n’y  vouloit  plus  entendre,  car  en 
chose  que  désireriez  il  ne  vouldroit  prétendre.  Me  dit  enfin  qu’il 
tenoit  ledit  sieur  de  Monego  pour  ung  assez  legier  homme;  mais 
cela,  si  vous  plaist,  ne  doit  aller  plus  avant.  A ce  que  ledit  sieur 
aussi  me  dit,  il  s'en  va  tout  délibéré  de  aller  devers  vous,  suyvant  ce 
que  luy  avés  escript,  et  vous  promeetz  qu’il  le  fait  de  bon  cueur.  Une 
chose  ay-je  sceue,  c'est  qu’il  serche  partout  à emprunter,  voyre  à 

1 Je  présume  qu'il  s’agit  d'Augustin  pour  suivre  le  perd  de  Charles-Quint , fut 
de  Monoco^srimâldi , évéque  de  Grosse,  dépouillé  de  tous  ses  bénéfices, 
qui , s'étant  détaché  de  la  France  en  1 5a4, 
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pouvoir  vendre  pour  fere  son  voiage  et  pour  aller  jusques  à Bou- 
loingne,  où  là  environ  il  espere  trouver  moyen  de  soy  equipper; 
mais  s’il  luy  failloit  aller  jusques  à Rome,  je  croys  qu’il  luy  seroit 
merveilleusement  dommageable  le  fere.  V.  M.  pourra  adviser  ce 
qu’il  vous  plaira  qu’il  face,  car  il  est  délibéré  de  vous  obeyr.  Si  de 
nécessité  avez  à faire  de  son  service,  ne  le  devez  espargner,  et  synon, 
veu  sa  bonne  voulonté  et  que  ses  enffans  sont  vos  neveurs,  fils  de 
celle  que  tant  vous  aymez,  V.  M.  pourra  avoir  esgard  à ce  qu’il  vous 
plaira  que  se  face.  Il  m’a  fait  accompaigner  et  traicter,  depuis  qu’il  a 
sceu  mon  entrée  en  scs  pays,  si  bien,  pour  l’honneur  de  vous,  que 
ne  m'en  sçauroyc  assez  louer.  Il  est  fort  mal  content  que  son  president 
des  comptes  a esté  prins,  comme  il  m’a  dit  lo  vous  avoir  escript,  et 
que  luy  aviez  fait  responce  que  m’en  escripviez  pour  en  parler  au 
roy  et  à madame  la  regente. 

Sire,  en  passant  jusques  cy,  ay  ouy  plusieurs  parlans  de  la  paix 
différemment,  assavoir  : les  ungs  qu’elle  tiendra,  et  autres  que  non, 
et  dient  aucuns  que  ce  n’est  que  toute  tromperie.  L’on  m’a  dit  aussi, 
venant  jusques  cy,  que  les  Suisses,  Veniciens  et  Lucquoys  avoient 
une  secrete  alliance  contre  V.  M.,  et  que  sans  point  de  double  les 
Suisses  envoyent  tti”  hommes  en  Italie  contre  vous.  Quant  j’ay  ouy 
parler  de  si  gros  nombre  l’ay  moings  creu  ; toutes  fois,  pour  Ce  qu’il 
m'a  esté  dit  en  plus  d’ung  lieu,  ay  dressé  d’en  savoir  la  vérité  que 
l'on  m’a  promis  me  fere  savoir,  et  si  c’est  chose  que  vaille , vous  en 
adveitiray. 

J’ay  trouvé  avec  mondit  sieur  de  Savoye  M.  de  Luliin,  gouver- 
neur pour  mondit  sieur  de  Savoye  et  madame  vostre  tante,  du  pays 
de  Vaulx,  qu’est  ung  très-h onneste  et  saige  gentilhomme-,  il  a esté 
au  roy,  mais  madame  la  regente  l'a  fait  desappoincter.  Il  se  doubte 
que  ce  ait  esté  pour  ce  que , comme  le  vous  vouluz  naguieres  raons- 
trer  par  une  lettre  qu’il  escripvoit  à feu  M.  le  grant-maislre,  il  avoit 
par  bons  moyens  rompu  le  passaige  que  dernièrement  vouloient 
faire  aucuns  Suisses  et  Valesiens  vers  M.  de  Sainct-Pol,  que  ne  vous 
fut  petit  service.  Il  s’en  est  retourné  audit  quartier  du  pays  de  Vaulx, 
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et  m’a  promis  que,  s’il  oyoit  quelque  certaineté  de  partir  gens 
comme  dessus,  qu’il  le  me  fera  savoir  et  qu’il  vous  sera  bon  servi- 
teur; il  est  homme  pour  vous  faire  service,  et  luy  seroit  bien  em- 
ployé quelque  honneste  traictement. 

Sire,  j’ay  escript  ce  que  dessus  avant  mon  arryvée  en  ceste  cité, 
que  futlundi  dernier  xx*  de  ce  mois.  Le  gouverneur  d’icelle,  qu'est  de 
ceulx  de  Trivolr,  uepveur  du  mareschal  de  France,  me  vint  au-de- 
vant une  bonne  demy-lieue;  puis  après  aussi  y vindrent  de  par  la 
cité  aucuns  bons  personnages,  et  ne  furent  belles  parolles  et  offres 
de  mesmes  espargnées.  Il  estoit  environ  six  heures  quant  je  entray, 
et,  comme  me  trouvés  au  bout  dupont  de  Sone,  ung  gentilhomme 
me  vint  dire  de  par  M.  l’admyral  sieur  de  Bryon,  me  faisant  les  re- 
commandacions  d'icelluy,  que  je  fusse  le  bien-venu,  et  qu'il  ne  fai- 
soit  que  arryver  et  qne  je  advisassc  de  luy  donner  A soupper  ou  qu’il 
m’en  donnast.  Je  respondis  que  je  mercioys  M.  l’admirai  de  ces 
courtoisies,  et  que  je  tenoye  son  soupper  plus  prest  et  meilleur  que 
le  mycn  et  luy  yroye  tenir  compagnye  ; je  fus  descendre  en  son  logis 
pour  non  le  fere  attendre.  Il  me  vint  au-devant  jusques  en  la  court 
de  son  logis,  et  me  feit  le  plus  gros  reccuil  du  monde  et  l’honneur 
de  mesmes.  11  me  dit  que  le  roy  avoit  esté  fort  aise  quant  il  avoit 
sceu  qu’il  avoit  pieu  à V.  M.  m’envoyer  devers  luy,  et  que  je  luy 
seroye  mieulx  venu  que  personne  que  y eussiés  sceu  envoyer,  et 
que  sans  doubte  je  le  trouveroye  si  très-affecté  d’entretenir  l'amytié 
avèc  V.  M. , que  plus  dire  ne  se  sauroit;  et  que  c’estoit  chose  assés 
expérimentée  que,  après  gros  débats,  les  vrayes  et  grandes  amytiés 
se  trouvoient.  Je  luy  respondis  sur  le  tout  le  mieulx  que  sceui,  luy 
disant,  pour  fin  du  compte,  que,  vous  estant  le  roy  son  maistre  tel 
qu'il  disoit,  il  trouverait  en  vous  le  meilleur  frere  et  amy  que  jamès 
prince  trouva.  11  me  offrit  robbe  pour  me  fere  deshpuser,  mais  je 
dis  que  je  buvroye  aussi  bien  tout  housé  que  ung  autre  en  pour- 
point. Je  fus  assis  au  hault  boult  et  bien  servy  et  traicté.  Après  le 
soupper,  où  il  y eust  force  gens  de  bien  A une  grande  table  de  quatre 
platx,  nous  nous  tirasmes  à part  au  bout  de  la  salle,  et  IA  me  de- 
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manda  de  vostre  bon  estât  et  santé , me  disant  plusieurs  bonnes 
choses  de  vostre  personne;  puis  vint  à me  demander  où  je  creoye 
qu’il  vous  trouveroit.  Je  luy  dis  que  je  avoye  eu  nouvelles  que  estiés 
à Plaisance,  et  que  l’on  ne  me  avoit  riens  accrtenè  combien  y de- 
moureriés,  ne  où  vous  yriés;  que  bien  creoy-je  que  en  ne  séjour- 
nant guercs,  il  ne  vous  saurait  trouver  fort  long  dudit  lieu.  Il  rentra 
b commencer  à louer  le  bien  de  la  paix  et  ce  que  s'en  ensuyvroit, 
ce  qu'il  savoit  très-bien  dire,  et  reciter  en  gros  les  maulx  que  de  la 
guerre  s’estoient  ensuys;  puis  me  dit  que  le  roy  son  maistre  luy 
avoit  bien  donné  charge,  entre  autres  choses,  vous  bien  dire  que, 
puisqu'il  estoit  vostre  amy,  vous  vouloit  bien  faire  dire  et  adviser  que 
ce  que  auriés  inlencion  de  fere  en  l'Ytalie,  le  meissiés  tost  à execu- 
cion  sans  donner  le  loisir  b vos  ennemis  de  se  rassurer  ne  fortiflier; 
et  que  ne  vous  laississiés  endormir  de  parolles  ny  offres  que  l'on 
vous  pourrait  faire  pour  vous  fere  perdre  temps;  et  que  l’on  tache- 
rait ainsi  vous  entretenir  jusques  l’yver  fust  venu,  qu’estoit  fort  prou- 
chain , et  que  vous  trouveriés  les  gens  du  monde  qui  plus  de  belles 
choses  vous  diraient,  et  au  moings  trouveriés  de  vray  effect;  et  que 
de  toutes  ces  choses  il  en  parloit  comme  celluy  qui  les  avoit  expéri- 
mentez. Me  dit  plus , que  le  ray  luy  avoit  commandé  que  tout  ce 
que  verriés  en  quoy  il,  sieur  de  Bryon,  vous  saurait  servir,  fust  par 
parolles  ou  escriptures  pour  venir  & vox  fais  et  intencion,  qu'il  le  feit 
comme  pour  sa  propre  personne;  ce  qu’il  estoit  délibéré  de  faire. 
Et  après  qu’il  m’avoit  dit  toutes  ces  belles  choses,  luy  louoye  fort 
les  bons  advertissemens  et  advis  que  le  ray  donnoit,  et  que  c’estoit 
le  commencement  de  bon  chemin  de  vraye  amytié,  et  que  savoye 
que  sériés  bien  aise  de  oyr  le  tout,  et  mesmes  de  son  allée  devers 
vous.  que.  comme  vous  avoit  pieu  le  m’escripre,  aviés  sceue,  et  que 
le  roy  n’y  oust  sceu  envoyer  personne  que  eussiés  plus  agréable  ni 
de  qui  eussiés  plus  de  confidence.  11  me  dit  après  qu'il  me  vouloit 
bien  dire  quelque  chose,  et  l’une  des  principales  de  sa  charge,  me 
priant  luy  aussi  dire  si  j’en  avoye  aulcune  commission  de  vous,  as- 
savoir de  la  maniéré  de  faire  et  comment,  de  toute  sehurté  des  par- 
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ties,  se  devroit  fere  la  délivrance  de  messieurs  les  daulphin  et  duc 
d’Orléans,  aussi  de  la  roynne,  et,  de  leur  cousté,  les  deniers  et  choses 
à quoy  ils  estoient  obligez.  Je  luy  dis  que,  sans  point  de  doubte, 
vous  ne  m’aviés  donné  nulle  charge  de  parler  de  ccste  matière,  mais 
puisqu’il  avoit  charge  d’en  parler,  il  vous  trouveroit  si  franc,  ouvert 
et  raisonnable  à luy  respondre  en  toutes  choses,  qu'il  congnoistroit 
que , en  allant  ès  affaires  du  cousté  du  roy,  comme  l’on  doit  entre 
vrays  freres  et  amys  et  alliez,  vous  vouldrez  toutes  choses  bonnes  et 
raisonnables,  et  qu’en  vostre  voulenté  et  intencion  il  n’y  failloit  faire 
nulle  doubte.  Et  quant  & cest  affaire,  ce  ne  me  sembloit  chose  fort 
difficile,  car  de  mieulx  ne  se  saurait  adviser  que  les  moyens  tels 
qu’ils  furent  tenuz,  et  au  lieu  où  l’eschange  se  feit  de  la  personne 
du  roy  à celle  de  messieurs  ses  enffans  pourrait  sembler  que  la 
chose  se  pourrait  ainsi  fera , et  que  si  aucun  mettoit  meilleur  moyen 
en  avant,  j’estoye  certain  que  trouveriés  toutes  choses  bonnes,  et 
yriés  en  toutes  choses  comme  prince  véritable  et  de  vertu  doit  fere, 
moyennant  que  ainsi  se  face  envers  vous.  Il  m’embrassa  sur  ce  le 
plus  fort  du  monde , me  disant  qu’il  estoit  plus  aise  de  oyr  vostre 
tant  bonne  et  vertueuse  voulenté  que  de  chose  de  ce  monde.  Puis 
vint  à me  toucher  quelque  mot  de  M.  d’Angoulesme  1 , me  disant 
que  je  verroye  en  luy  l’un  des  plus  beaulx  josnes  princes  qu’il  est 
possible  de  veoir,  et  aussi  les  deux  petites  dames  les  plus  belles  que 
l’on  saurait  veoir;  et  me  semble  qu’il  eust  bien  voulu  que  fusse  en- 
tré en  quelque  propos  du  contenu  au  billet  que  vous  fust  baillé  par 
des  Barres,  mais  je  celay  cela;  puis  feistune  rencharge,  disant  que, 
dois  que  la  roynne  serait  avec  le  roy,  elle  aurait,  au  plaisir  de  Dieu , 
tost  d’autres  enffans  qui  ne  seraient  moings  beaulx  que  les  premiers, 
et  me  dit  qu’elle  estoit  tant  desirée  de  tout  le  royaulme  et  de  toutes 
manieras  de  gens  que  c’estoit  chose  non  à croyre , et  le  me  reprint 
ainsi  à dira  par  deux  ou  trois  fois;  et,  de  sa  part,  c’-estoit  une  des 
choses  qu’il  désirait  le  plus  que  de  la  veoir  avec  le  roy;  ne  onques 


1 Otarlca,  troisième  fils  du  roi,  né  le  aa  janvier  ôai,  mort  le  8 septembre  i5û5. 
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ne  me  tint  parolle  de  madame  la  rcgente,  synon  seullement  me  di- 
sant que  les  cnfîans  dessus  dits  estoient  avec  elle,  que  me  fait  aucu- 
nement soupçonner  qu’il  ne  l'aytne  que  bien  à point;  il  n’est  seul  qui 
m’a  dit  telles  parolles  de  la  roynne , quant  au  désir  que  chacun  a de 
sa  venue,  et  dient  qu’elle  sera  cause  de  la  restauracion  de  ce  royaulme, 
que,  à la  vérité,  à ce  que  ay  ouy,  en  a bonbesoing.  Il  me  dit  qu’il  en- 
voicroit  en  diligence  ung  gentilhomme  devers  V.  M.  pour  l’asseure- 
ment  de  son  passage  sur  les  frontières,  et  pour  savoir  où  il  vous  plai- 
roit  qu’il  vous  aille  trouver.  Je  vouldroye  que  V.  M.  y eust  pourveu 
avant  qu’en  soyer  requis;  car  ung  mycn  serviteur  que  envoiay  de- 
vant en  ce  lieu  pour  prendre  mon  logis,  voit  les  lettres  que  le  roy  es- 
cripvoit  au  gouverneur  de  cedit  lieu,  par  lesquelles  il  commandoit 
que  l’on  me  feit  tout  l’honneur  et  bon  traictement  que  possible  se- 
roit;  et,  certes,  ils  s’en  sont  bien  acquictez  et  acquictent  tous  les 
jpurs. 

Je  me  suis  obliet,  Sire,  vous  dire  que  entre  les  devises  que  ledit 
sieur  admyral  me  tint  sur  l’affaire  du  bien  de  paix,  mesmes  en  l’Y- 
talic,  il  rua  quelque  mot,  disant  qu’il  vouldroit  bien  que  ne  vous 
fussiés  tant  lyé  et  obligé  que  pour  ce  laisissiés  à ferc  toutes  bonnes 
choses.  Je  luy  dis  que,  sans  point  de  double,  vous  ne  vouldriés  lais- 
ser de  garder  et  entretenir  ce  que  auriés  promis;  il  me  dit  que  cela 
esloit  bon , mais  que  aussi  ceulx  4 qui  auriés  promis  se  debvroient 
contenter  de  choses  raisonnables,  et  que,  après  que  leur  auriés  fait 
remonstrer,  ne  sériés  du  tout  obligé  & faire  synon  ce  que  verriés 
estre  raisonnable  et  pour  ung  miculx.  Je  ne  voulus  luy  donner  à 
congnoistre  que  je  soupeçonnoye  bien  pour  qui  il  le  disoit,  mais  je 
le  cuyde  depuis  avoir  esclaircy  par  messire  Galias  Visconte 1 , qui  me 
vint  trouver  & Sainct-Pol,  après  que  y eut  oy  la  messe,  et  me  ra- 


1 Galéas  Viiconti,  Milanais , banni  lors 
de  la  rentrée  du  duc  François  Sforce. 
servait  dans  l’année  française  dés  l’an- 
née i5a3.  11  figure,  en  novembre  i5i5, 
parmi  les  seigneurs  milanais  qui  festoyè- 
rent François  I"  à son  entrée  à Milan.  En 


i5t3,  il  était  déjà  chevalier  de  l’ordre 
du  roi, 'ce  qui  ne  l’avait  pas  empêché  d’a- 
bandonner le  service  de  Louis  XII  pour 
se  joindre  à Maximilien  Sforce.  (Mémoire# 
de  FUuranyei,  édit,  de  Lambert,  i3ÿ-aS4.) 
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mena  jusques  en  ma  chambre,  où  il  me  tint  longues  devises,  me  di- 
sant, entre  autres  choses,  qu’il  ne  faisoit  que  venir  devers  le  roy,  me 
donnant  entendre  que  ledit  seigneur  roy  luy  parloit  souvent  de  ses 
affaires;  et  me  dit  qu’il  estoit  encoires  vers  luy  quant  il  cust  la  nou- 
velle que  me  aviés  commis  en  la  charge  où  il  vous  a pieu  m’envoyer, 
dont  ledit  seigneur  roy  se  monstroit  le  plus  aise  du  monde;  mais  il , 
mcssirc  Galias,  parloit  à moy  soubz  mots  couverts,  comme  s’il  eust 
fait  quelque  doubte  que  ceste  paix  ne  deust  estrc  de  durée,  disant 
ils  savoient  bien  que,  par  le  traicté  que  aviés  fait  avec  nostrc  sainct- 
pere , estiés  tenu  de  luy  faire  rendre  Rege  et  Modcne  que  le  duc 
de  Ferrare  tcnoit1,  et  qu'ils  le  savoient  par  le  double  du  traictc  que 
ledit  pere  sainct  avoit  envoyé  par  deçà,  et  que  cela  touchoit  tant  la 
belle-sœur  du  roy  qu’il  ne  savoit  bien  penser  comment  cela  se  potir- 
roit  bien  vuider.  Je  luy  dis  que  aviés  bonne  intcncion  de  garder  tout 
ce  que  auriés  promis  à qui  que  ce  fust,  espérant  que  ainsi  feroit  l'on 
à vous,  et  que  à ce  dont  il  parloit  il  n’en  estoit,  par  le  traictc  de 
Cambray,  que  j’eusse  entendu,  fcctes  nulles  mcncions,  et  que  du 
contenu  audit  traicté  estiés  délibéré  l'entretenir.  11  me  dit  soub- 
dainnement  que  si  estoit;  puis  se  teust  ung  petit,  et  après  reprint  la 
parclle  et  me  dit  qu'il  creoit  que  je  avoyc  raison,  mais  que  le  roy  en 
avoit  tellement  parlé  avec  madame  vostre  tante,  et  tant  requis  de 
cest  affaire,  et  que  sur  ce  maditte  dame  avoit  respondu  de  sorte, 
soy  offrant  en  fere  son  mieulx  envers  vous,  que  l’on  extimoit  cela 
austant  presque  que  s’il  eust  esté  mis  audit  traitté , et  par  ce  cuyde 
avoir  deschiffré  que  c'esloit  ce  que  ledit  admyral  vouloit  dire.  Il 
me  dit  après  plusieurs  choses  dont  n’en  y eust  une  seulle  bonne,  et 
qu’il  y avoit  deux  lignaiges  en  Italie  qu’estoient  cause  de  tous  les 
niaulx  que  y estoient,  assçavoir  les  Mcdecis  et  Sforces,  et  que  le 


1 Le  Irai  lé  conclu  à Barcelone,  le  a g 
juin  i5a(),  entre  Clément  Vil  et  Charles- 
Quint,  porte  en  effet  que  l’empereur  ai- 
dera le  pape  à recouvrer  les  villes  de 
Reggio  et  Modcne , occupées  par  Alphonse 
d'Ëst , vassal  félon  et  rebelle  au  saint- 


siège.  Du  reste,  par  jugement  arbitral  de 
l'empereur  lui-même,  rendu  à Cologne, 
le  31  décembre  i53o,  ces  deux  villes  fu- 
rent déclarées  appartenir  au  duc  de  Fer- 
rare. 
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inoude  eust  esté  bien  heureux  que  pieçà  la  rasse  en  cust  esté  faillie. 
Il  y a longtemps  que  je  congnois  le  Galias  Viscoute,  et  l’ay  tous- 
jours  veu  plus  subject  à dire  mal  que  bien,  mais  si  ne  laisse-ii  à 
estre  homme  d'esprit.  Il  n’est  seul,  sire,  qui  deçà  fait  doubte  de 
l’entreteuement  de  ceste  paix,  et  dient  aucuns  qu’il  y a quelque 
grosse  tromperie  qui  se  inainc.  Je  feray  ce  que  possible  me  sera  pour 
en  sçavoir  ce  que  pourray  pour  vous  en  advertir.  Le  plus  schur  re- 
mede  que  penseroye  estre  en  ceste  affaire,  ce  seroit  d’appaiser  les 
affaires  U où  estes  et  fero  amytié  avec  chacun,  et  soy  contenter  de 
ce  que  bonnement  avoir  se  pourroit , sans  trop  persuader  de  vouloir 
avoir  la  table  et  les  traiteaulx.  Vous  avés,  grâces  à Dieu,  pourlejour- 
d’huy  plus  que  jaraés,  l’honneur  de  vostre  cousté  et  l’espée  en  la 
main.  Par  quoy  ne  vous  sçauroit  estre  imputé  chose  que  voulsissiex 
fere  estre  faicte , sinon  par  bonne  et  liberale  volonté  et  pour  remé- 
dier la  chrestienté  qui  s’en  va  destruite  et  perdue.  J’ay  tousjours  veu 
l’affaire  de  Millan  estre  le  naïf  fondement  de  tous  ces  inaulx;  et  si 
suis  bien  souvenant  de  ce  qu’il  vous  pleut  commander  & feu  don  Ugo 
de  Montcada,  en  pouvoir  fere  en  toute  extrémité,  je  ne  fais  doubte 
que  1 V.  M.  en  souvient  bien.  Il  gist  plus  qu’en  raison  que  ce  qu’il 
vous  plaisoit  commcctrc  et  donner  pouvoir  à aulruy  de  faire,  qu’il 
vous  doive  plaire  de  en  propre  personne  y pourveoir,  comme  bien 
congnoissez  le  remede  en  est  pour  remédier  à tant  de  maulx.  Aussi, 
Sire,  ne  fais  doubte  que  saurez  bien  considérer  la  insuppourtable 
despence  que  avez  de  vos  armées  et  que  l’yver  est  à l’huys,  et  que  si 
avant  icelle  ne  venez  en  nécessité  des  payemens  ne  appaisez  vos  af- 
faires, de  grans  maulx  vous  en  pourraient  ensuvvir,  voire  comme  non 
remediables.  J’espere  que,  à l’ayde  de  Dieu  qui  a tousjours  conduit 
vos  affaires  jusques  yci  de  bien,  que  encoires  le  fera,  et  que  de  vostre 
part  faisant  vostre  debvoir,  vous  y aydera.  Je  ne  sçay,  Sire,  s’il  vous 
plaira  vous  souvenir  que  vous  dis,  le  matin  que  prins  congiet  de  vous, 
que  si  le  roy  de  France  avoit  mauvaise  intencion  et  vouloit  user  de 
tromperie , les  longs  termes  qui  sont  prins  en  toutes  choses  luy  servi- 
raient de  beaulcop  et  pourroit  estre  la  fin , telle  que  de  l’argent  qu’il 
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a amasse  soubz  couleur  de  ravoir  ses  entrans,  lequel  est  prest  pour  la 
pluspart,  comme  l'ay  sceu,  voire  m’a  l'on  dit,  le  tout  pour  le  moings. 
Je  sçav  que  cellui  de  reste  cité  l'est;  il  pourroit  fere  ung  merveilleux 
effort  sur  ce  prouchaiu  printemps.  11  est  vray  que,  d’autre  cousté,  je 
ne  puis  croyre,  sinon  que  la  chose  que  le  roy  de  France  et  sa  incre 
désirent,  c’estoit  de  ravoir  leurs  eniliius;  et  aussi  est  à croyre  que  la- 
dittedame,  qui  s’est  meslé  de  fere  ccste  paix,  tiendra  main,  pour  son 
honneur  et  auctorité,  à l’entretenir,  et  scet  bien  que,  si  l’on  ue  r’a  les 
en  Hans  pour  lesquels  tout  le  royaulme  s’est  taillé,  où  elle  est  desjà  si 
tort  mal  voulue,  encoircs  le  seroit-elle  plus.  Je  croy.  Sire,  que  le 
plus  que  l’on  pourroit  bonnement  liaster  toutes  les  choses  que  sont 
A termes,  que  ce  scroit  le  mieulx  fait,  et  que  par  ce  aussi  l’on  pour- 
roit aucunncmcnt  descouvrir  la  vraye  intencion  de  deçà.  Le  principal 
fondement  des  termes  est  cellui  de  la  restituciou  des  enffans,  et  ce 
que  deppend  d’icelle  journée,  le  terme  en  est  prins  deans  le  premier 
de  mars.  Et  me  semble  qu’il  est  dit  par  le  traicté  oa  plus  lot  si  fere  se 
peut,  que  l’on  pourroit  par  manière  de  devises  sur  ce  plus  tost  satis- 
faire, se  peut  rneetre  en  avant  que  le  moys  de  février  est  le  pire  de 
toute  l’année  pour  amener  lesdits  enffans,  passer  les  montaignes,  et 
scroit  trop  mieulx  vers  la  lin  de  décembre  ou  au  quinzième  de  jan- 
vier par  le  sec  temps  qui  est  accouslumé  de  faire  en  telle  saison; 
j'entends  si  se  trouve  (pie  la  chose  se  doye  fere  vers  Fontarraliie,  et 
si  V.  M.  trouve  bon  que  ainsi  se  deusse  faire,  en  pourrez  tenir  à 
Bryon  les  ternies  tels  qu’il  vous  plaira , quant  il  vous  parlera  de  ccste 
matière,  comme  il  m’a  dit  qu’il  a charge  de  faire. 

Et  puisque  ainsi  est,  fait  à croyre  que  aussi  le  rov  et  madame  m’en 
parleront,  et  si  ainsi  est,  vouldroye  bien  qu’il  vous  pleust  me  man- 
der comme  il  vous  plaira  que  m’y  conduysc. 

Sire,  je  vous  ay  fait  ccste  mycnnc  lettre  si  longue  et  à tant  de  re- 
prinscs,  par  gens  qui  me  sont  venus  visiter,  que  ne  pouvoye  par  hon- 
neur reffuser,  que  je  ne  fais  doubte  se  trouvera  en  icelle  largement 
faultes  et  redittes:  je  vous  supplie  j’en  soye  tenu  pour  excusé,  et  aussi 
me  pardonner  et  vouloir  prendre  de  bonne  part  si  je  m’avance  à es- 

s9. 
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cripre  des  matières  plus  avant  que  ne  dcusse.  Dieu,  qui  tout  conguoist, 
scet  que  le  désir  qu’ay  à vostre  service  le  me  fait  faire.  Et  me  recom- 
mandant, etc. 

Le  gouverneur  de  ce  lieu  me  dit  A mon  arryvée  que  le  roy  avoit 
escript  au  sieur  de  Clermont  en  Daulphiné , duquel  suis  parent  : il 
me  veut  accompagner  pour  me  faire  bien  traicter  jusques  vers  luy, 
mais  ledit  de  Clermont  n'est  encoires  venu.  J’ay  séjourné  dois  lundi 
dernier  en  ce  lieu  pour  choses  necessaires  à m’accoustrer,  et  me  par- 
liray  demain  pour  achever  mon  chemin.  Escript  à Lion,  ce  xxtue  de 
septembre  1619. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjet  et  serviteur, 

La  Chaolx. 


CXCV. 

FRANÇOIS  Ier  A POMMERA  YE , SON  AMBASSADEUR  PRÈS  DE  LA  GOUVERNANTE 
DES  PAYS-BAS. 

Il  le  charge  d'insister  auprès  de  la  princesse  pour  que  le  dauphin  et  le  due  d’Orléans, 
détenus  comme  otages  en  Espagne,  soient  mieux  traités  et  paissent  avoir  leurs  servi- 
teurs auprès  d'eux.  ( Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.  ) 

6 octobre , A Paris. 

Pommeraye , vous  verrez  ce  que  j’escriptz  A madame  l’archidu- 
chesse ma  bonne  tante,  et  à M.  de  Hocstratc,  pareillement  sur  les 
nouvelles  que  j’ai  eues  de  mes  enflans  par  lo  retour  de  l’huyssier 
Bodin  '.  Et  pour  ce  que  je  desirerois  bien  y envoyer,  et  que  davan- 
taige  elle  escripvist  une  si  bonne  lettre  A l’empereur,  qu’il  voulust 
permectrc  que  les  serviteurs  de  mesdits  enflans  leur  fussent  rendus  et 
rebaillcz  pour  les  servir  durant  le  peu  de  temps  qu'ilz  ont  à y de- 

' Le  compte  rendu  de  la  mission  de  l'huissier  Bodin  est  inséré  dans  les  Prélimi- 
naires , au  chapitre  de  la  Paix  des  Dames. 
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Tiieurer,  et  que  davantaige  il  les  fist  si  bien  traicter,  estant  mainte- 
nant la  paix  et  amytié  entre  nous  telle  que  je  la  tiens  de  mon  cousté 
pour  asseuréc , qu’ils  n’ayent  occasion  de  s’y  ennuyer  tant  que  j’ai 
seu  qu’ils  font,  je  vous  en  ay  bien  voullu  pareillement  escripre,  et 
vous  mander  que  vous  ayez  sur  cella  à suyvre  entièrement  ce  que 
mon  cousin  le  grant-maistrc  vous  en  cscript,  selon  la  creance  que 
sur  ce  je  vous  baille  par  lcursdites  lettres,  et  vous  y conduire  par 
façon  que  vous  me  puisses  renvoyer  ce  courrier  ou  autre  avec  ladite 
despcscbc  le  plus  tôt  qu’il  vous  sera  possible,  leur  donnant  bien  à 
entendre  que  la  chose  me  touche  de  si  près,  que  je  ne  puis  à inoings 
que  de  fere  fere  l’instance  que  je  vous  escriptz  leur  en  fere , et  que 
en  ce  faisant  je  le  rcputeray  à aussi  grant  grâce  et  plcsir  qu’ilz  sça li- 
ront fere  pour  moi.  Et  sur  ce,  remcctant  sur  lesditcs  lettres  de  mon 
cousin  le  grant-maistre , je  vous  diray  à Dieu,  Pommeraye,  qui  vous 
ait  eu  sa  garde.  Escript  à Paris,  le  six' jour  d’octobre  i5ag. 

François.  Et  plus  bas  : Robertet. 


CXCVI. 

FRANÇOIS  I"  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Il  la  prie  de  vouloir  t'employer  pour  que  te»  enlanls  soient  mieux  traité»  en  Espagne 
qu’il»  ne  l'étaient  avant  la  conclusion  du  traité  de  Cambras.  (Archives  générales  de 
Belgique.  — Copia  ) 

C octobre. 

Ayant  eu,  madame  ma  bonne  tante,  par  vostre  moyen  et  inter- 
cessyon  l’ayse  et  playsyr  de  savoyr  des  nouvelles  de  mes  enfans  par 
le  retour  de  cclluy  quy,  par  vostre  comandement,  y feust  depesché 
à Cambray,  j’ay  bven  voulu  le  vous  fere  entendre,  et  davantage  vous 
pryer,  madame  ma  bonne  tante,  vouloyr  escryprc  à l’empereur  qu’es- 
tant de  cestc  heure  entre  nous  la  payx,  amytyé  et  allyence  telle  que, 
de  mon  cousté , je  la  tyens  asseurée,  qu’yi  veulle  avoyr  regart  à fere 
remetre  au  servyce  de  mes  enfans  partyc  dos  servyteurs  qu’yls  avoyent 
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en  Espaygne,  afyn  <jue  le  temps  qu’yls  y auront  à demeurer  ne  leur 
soyt  sy  long  ne  sy  ennuyeux  quy  le  pourront  trouver  estant  seul* 
corne  y sont.  Ht  sachant  que  vous  trouverez  ceste  requesle  de  pere  sy 
resonnable  quelle  ne  doyt  estrc  refusée,  veu  que  je  ne  demande 
plus  grant  avantage  pour  eulx  en  la  payx  quy  l’ont  eu  en  la  guerre , 
je  ne  vous  en  fcray  autre  plus  grande  ynstance,  niays  remetray  le 
tout  à la  seurcté  et  fvance  que  j’ay  pryse  de  vous,  et  à ce  que  vous  en 
dyra  de  ina  part  Pomeraye  estant  devers  vous,  lequel  je  vous  prye 
en  cela  vouloyr  croyrc  corne  vous  feryés 


Vostre  bon  fyls  et  neveu,  François. 


CXCVII. 

MARGUERITE  D’AUTRIGUB  A L'EMPEREUR. 

Elle  lui  tr/insmel  le  rapport  de  l’huissier  Bodin  sur  la  manière  dont  les  enfants  de 
France  sont  traités  en  Espagne,  et  le  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  la  situation 
de  ce»  princes  soit  améliorée.  { Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.  ) , 

1 1 octobre. 

Monseigneur,  le  roy  très-chrcticn  et  madame  sa  mere  envoyèrent 
dois  Cambrav,  de  mon  secu , ung  leur  officier  par  saulf-conduit  de 
V.  M. , pour  aller  visiter  mcsscigneurs  les  daulphin  et  duc  d’Orléans 
ses  enflons,  affin  d’estre  acertcnez  de  leur  estât  et  bon  portement; 
lequel  officier,  à son  retour,  leur  a fait  Irès-maulvais  rapport  d’icclluy, 
comme  pourres  à plein  fere  veoir  par  le  recueil  dudit  rapport  rédige 
par  escript,  dont  je  vous  envoyé  la  copie.  Sur  quoy  lesdits  seigneur 
roy  et  dame  m’ont  escript,  comme  auctrice  de  paix , vouloir  pour- 
veoir  et  remédier,  tant  par  les  lettres  à V.  M.  que  il  l’impératrice, 
affin  que  mesdits  seigneurs  leurs  enflans,  pour  austant  qu'ils  ont  en- 
coires  à demeurer  en  Espaigne , que  ne  sera  longuement  comme  ilz 
espèrent,  soient  bien  traictez  , et  que  leurs  serviteurs  ou  autrement 
bonne  partie  d'iceulx  leur  soient  restituez  et  les  autres  relaxez  et  bien 
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traictez,  en  bénéfice  de  ladite  paix;  ce  que,  monseigneur,  m’a  semblé 
très-honneste  et  raisonnable,  et  dont  vostre  honneur  dépend.  Par 
quoy  vcant  la  grande  affection  qu'ilz  y ont,  comme  nature  veult,  ay 
incontinent  offert  cscripre  cestes  à V.  M. , et  autres  quasi  semblables 
à madite  dame  l’impcratrice  , aflin  de  donner  ordre  à cest  affere.  Si 
vous  supplie,  monseigneur,  y adviser  et  remedier,  de  sorte  que  la 
bonne  amytié  encommcncée  par  cestedite  paix  entre  voz  deux  ma- 
jestés se  puisse  continuer  et  accroistre,  ainsi  que  l’universel  bien  de 
la  chrestienté  le  requiert;  et  si  d’adveuture,  en  ce  faisant  concepviés 
quelque  crainte , pourriés  en  ce  cas  fere  accroistre  leur  garde  ; et  ne 
fais  double , monseigneur,  que  si  çà  devant  il  y a eu  faulte  à les  bien 
traicter  qu’il  vous  en  desplaira,  et  y pourvoierés  promptement  pour 
l'advenir,  au  grey  et  contentement  desdits  seigneur  roy  et  madame 
sa  mere.  Ledit  seigneur  roy  m’en  a escript  si  honnestement  de  sa 
main , que  vous  ay  bien  voulu  envoyer  ses  propres  lettres  et  copie 
de  ce  qu’il  en  escript  & son  ambassadeur  rcsideut  icy.  De  Bruxelles, 
ce  n*  jour  d’octobre  1 53 9. 

S’ensuit,  escript  de  la  main  propre  de  madame  l’archiduchesse  : 

Monseigneur,  Dieu  vousat  fet  ceste  grâce  de  vous  avoir  donné  des 
biaus  enffans;  par  quoy  povez  miculx  santir  que  vault  amour  de  pere 
et  le  regret  dudit  seigneur  roy.  Par  quoy  je  vous  supplie,  comme 
tousjours  je  vous  escript , de  vouloir  entretenir  l’amytié  dudit  sei- 
gneur roy,  veu  qu’elle  vous  est  si  propice  selon  le  tans,  et  en  ce  sa 
requeste  si  honneste  et  raisonnable,  vouloir  pourvoir  en  la  maniéré 
que  dessus.  Je  vous  eust  escript  ceste  de  ma  main , mès  j’eusse  perdu 
du  temps;  par  quoy  vous  supplie  la  prandre  pour  telle  et  du  vouloir 
qui  procédé  de ..... . 


Vostre  très-humble  tante , Marguerite. 
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CXCVIIL 

CHARLES  DE  POUPET,  SEIGNEUR  DE  LA  CHAUX,  ET  GUILLAUME  DES  BARRES, 
AMBASSADEURS  EN  FRANCE,  A L'EMPEREUR. 

Réception  de  l'ambassade  à Paris.  Audience  du  roi,  qui  a grand  désir  de  prendre  pari 
À l'expédition  contre  le  Turc  et  de  secourir  le  roi  de  Hongrie.  Entretien  et  proposi- 
tions À ce  sujet.  Conférence  avec  le  grand-mai  Ire.  Quatre  sujets  de  plainte  de  la  part 
de  l’empereur.  Réponses  et  explications.  Prestation  de  serment  par  le  roi  pour  l'ob- 
servance du  traité  de  Cambray.  Dîner  royal  à l’évêclié.  Joie  et  bonnes  paroles  du  roi. 
Demande  de  deniers  pour  la  guerre  contre  le*  Turcs.  Le  roi  recommande  le  duc  de 
Ferrare  à l’empereur.  (Archives  générales  de  Belgique.  — Copie.  ) 

Si  octobre,  k Paris. 

Sire,  par  lettres  de  moy  la  Chaulx,  V.  M.  entendra  tout  le  discours 
de  ce  que  j’ay  trouvé,  veu  et  entendu  jusques  au  xvi*  de  ce  mois. 
Ledit  jour,  M.  de  Bourges1  nous  dit  avoir  receu  lettres  du  roy,  par 
lesquelles  il  l'avcrtissoit  qu’il  retournoit  à Paris,  et  que  y povyons 
aller  quant  vouldrions,  et  par  l’advis  dudit  sieur  de  Bourges  y 
allasmcs  le  xvij*.  Quant  fusmes  environ  le  my-chemin,  nous rencon- 
trasmes  le  prevost  de  ceste  ville,  qtn  est  premier  sommcllier  de  corps 
dudit  seigneur  roy,  accompaigné  de  plusieurs  gens  de  bien  et  des  ar- 
chiers  de  ladite  ville,  qui  nous  vint  au-devant  dire  le  bien-venu  de 
par  icelluy  seigneur,  et  ung  peu  plus  avant,  les  ducs  d’Albanie,  de 
Longueville,  Loys  M.  de  Nevers,  le  visconte  de  Thouraine  (Turcnne), 
les  seigneurs  de  Humycres,  d'Aubigny  et  plusieurs  autres  chevaliers  de 
l’ordre  et  bons  personnaiges,  et  les  seigneurs  de  ceste  dernière  ville, 
qui  nous  conduisirent  tous  jusques  en  nostre  logis,  et  estoit  en  nom- 
bre de  plus  de  cinq  cens  chcvaulx.  Incontinent  que  fusmes  arrivez, 
ledit  seigneur  roy  nous  envoya  visiter  et  dire  le  bien-venu  par  le 
sieur  de  la  Rocliepot , frere  de  M.  le  grand-maistre  de  France,  aussi 

1 François  de  Toumon,  élu  archevêque  de  Bourges  en  »5a5,  cardinal  en  i53o. 
transféré  à Àuch  en  i53G. 
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accompaigné  de  plusieurs  gentilshommes , et  nous  offrir  tout  ce  qui 
estoit  en  la  maison  dudit  seigneur  roy. 

Le  lendemain  xviu*,  au  partir  du  disner,  il  nous  envoya  querre 
par  ledit  duc  d’Alhanye , LoysM.de  Nevers,  MM.  de  Saint-Andrey , 
Clermont,  de  Chasteau-Morant , et  autres  bons  personnaigcs,  qui 
nous  menèrent  en  la  grant  salle  du  Louvre,  où  estoit  ledit  seigneur 
roy  nous  actendant  fort  accompaigné  ; et  comme  nous  fusmes  au 
mylieu  de  la  salle,  il  marcha  au-devant  de  nous  et  nous  receut  très- 
honnestemcnt.  Après  luy  avoir  fait  les  recommandacions  de  V.  M. , 
baillé  vos  lettres,  et  qu'il  les  eust  veues,  ne  actendit  que  moy  la 
Chaulx  luy  dis  nia  crcdcncc,  mais  commença  le  premier,  disant  que 
il  louoyt  Dieu  d’avoir  permis  que  ces  bonnes  dames  avoient  dressé 
ceste  paix  et  amytié  avec  V.  M. , laquelle  amytié  il  avoit  tousjours  dé- 
siré et  desiroit  plus  que  avec  prince  de  ce  monde,  et  qu'il  vouloit 
toute  sa  vye  vivre  et  morir  vostre  vray  bon  frere,  alyé  et  amy,  et 
avoir  vostre  honneur,  estât  et  bien  austant  en  affection  et  aussi  bonne 
recommandacion  que  les  siens  propres;  et  non  seullement  entre- 
tiendroit  et  observeroit  ce  qu’il  avoit  promis,  mais  davaotaige  pour- 
ries disposer  de  sa  personne , de  ses  biens  et  de  tout  ce  qu’estoit 
en  sonroyaulme,  comme  luy-mesmcs;  qu’il  ratilEeroit  et  jureroit 
le  traicté,  et  que  povoye  bien  entendre  que,  si  ce  n’estoil  la  vraye 
confidence  qu’il  avoit  de  vostredite  amytié,  il  ne  se  mectroil  en  telle 
nécessité  qu’il  fait  pour  recouvrer  ce  que  en  icelle  ne  luy  sçauroit  de 
riens  servir.  Et  après  qu’il  eust  tout  ce  dit , que  fut  de  meilleure  sorte 
que  ne  sçauryons  escripre , je  luy  dis  qu’il  m’avoit  prévenu,  et  desjà 
avoit  respondu  à partye  de  ce  que  luy  vouloyc  dire,  en  recitant  som- 
mairement le  principal  de  la  charge  qu’il  vous  a pieu  nous  donner,  et 
l’avoir  entendu,  se  retira  en  sa  chambre  avec  pou  de  gens  ; et  entré 
en  icelle,  se  print  à deviser  à moy  la  Chaulx  de  plusieurs  choses,  prin- 
cipallement  du  Turck,  me  disant  qu’il  avoit  très-grand  regret  du  mal 
que  le  roy  vostre  frere  soubstenoit,  et  de  l’exploit  que  faisoit  ledit 
Turck  sur  les  chrestiens,  et  qu’il  avoit  merveilleux  désir  de  secourir 
ledit  seigneur  roy.  Et  & ce  propoi,  en  ensuivant  ce  qu’il  avoit  pieu  à 

sic  OC.  DI  CLOUAT-  — fl.  90 
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V.  M.  nous  escripre  par  vos  lettres  du  xxiu*  de  septembre,  luy  con- 
fortay  son  propos,  et  declaray  l'inteqcion  de  V.  M.  audit  secours,  le 
requérant  vouloir  envoyer  à M.  l'admirai  son  povoir  pour  traictcr  de 
cest  affaire  unanimement  avec  nostre  sainct-pere  et  V.  M.  A quoy  me 
respondit  qu’il  l'avoit  desjà  fait,  et  estoit  ledit  sieur  admirai  bien 
inslruict  et  auclorisé  sur  le  tout,  et  que  son  advis  estoit  que  V.  M. 
deust  avoir  pour  icelluy  secours  lx“  hommes,  qu'il  auroit  quarante 
mille  piétons  et  iu“  hommes  d’armes,  et  le  roy  d'Angleterre  furniroit 
aussi  xxm  Anglois,  et  y fauldroit  mener  sept  ou  huit  vingtz  pièces 
de  grosse  arlillerye,  avec  sa  munycion  et  suyte,  déclarant  toute  la  ma- 
niéré qu’on  devroit  tenir  pour  rebouter  et  chasser  ledit  Turck,  et 
que  V.  M. , comme  raison  estoit,  seroit  chief  de  toute  l’armée,  et  luy, 
comme  le  principal  après  icelle  V.  M. , meneroit  l'avant-garde,  comme 
autrefois  il  avoit  dit  à moy  des  Barres.  Et  sur  ce  que  luy  dis  que 
l’advis  estoit  très-bon , mais  que  la  chose  seroit  bien  longue , et 
qu’il  faisoit  à doubler  que,  avant  que  l’on  feust  prest,  ledit  Turck 
seroit  entré  si  avant  en  Allcmaigne  qu’il  y auroit  fait  ung  mer- 
veilleux doinmaige,  et  peult-estrc  qu’il  n'en  seroit  reboutable, 
d'austaut  mesmes  qu'il  s'ayderoit  des  Allemans,  et  que  les  princes 
chrétiens  n’en  sçauroicut  recouvrer  en  nombre  souilisanl;  il  me  res- 
pondit que  toutesfois  il  n'y  avoit  autre  remede,  et  qu’il  convenoitque 
le  roy  vostre  frere  temporisas!  pour  ung  trois  ou  quatre  mois,  pen- 
dant lequel  temps  les  apprestes  se  pourraient  faire.  Sur  ce  le  re- 
quis que,  pour  les  ayder  à temporiser,  il  luy  voulsist  promptement 
furnir  et  envoyer  quelque  denier;  il  me  respondit  y avoir  le  vouloir 
meilleur  qu’il  ne  sçauroit  dire , mais  que  il  ne  luy  estoit  possible  ce 
faire,  pour  plusieurs  raisons  qu’il  dit  etmesmes  pour  la  grosse  somme 
de  deniers  qu'il  fault  qu’il  vous  baille,  me  fesant  sur  ce  plusieurs  re- 
montrances de  la  difficulté  et  paine  qu'il  auroit  de  trouver  ladite 
somme,  lesquelles  seroient  fort  longues  à escripre,  ce  offrant,  afin 
que  V.  M.  congneust  son  bon  vouloir  de  soy  incontinent  transporter 
en  personne  k Turin  ou  ailleurs  en  Piémont,  avec  seulleraeut  petit 
train  domesticque , se  il  plaisoit  à nostredit  sainct-pere  et  à V.  M - 
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aussi  vous  y trouver  pour  par  ensemble  et  joinctcmcnt  mieulx  con- 
clure l’emprinse  et  cxpedicion  dessus  dites.  Voyant  que  je  ne  povoyè 
induire  ledit  seigneur  roy  à autre  chose,  après  avoir  par  plusieurs  fois 
rechargé,  ne  le  pressay  plus  avant  pour  ce  cop,  et  aussi  ne  luv  voulu* 
faire  semblant  de  l'avancement  des  deniers,  jusques  à tant  qu’en  eusse 
devisé  avec  ledit  grant-maistre,  lequel  manyc  tous  les  affaires  de  ce 
rovaulme. 

Durant  une  partie  de  ces  propoi, je  des  Barres,  par  l’advis  de  moy 
la  Chaulx,  me  prins  à deviser  et  entrer  en  propos  avec  ledit  sieur 
grant-maistre  de  ceste  paix  et  de  la  bonne  voulonté  que  V.  M.  avoit 
à l’observation  d’icelle;  et.  sur  ce  qu’il  me  respondit  que  le  roy  ne 
l’avoit  moindre,  ains,  s’il  estoit  possible,  plus  grande,  luv  dis  que 
ainsi  le  creoye  sans  nulle  double , mais  que  neantmoins  j* avoye  en- 
tendu que  V.  M.  trouvoit  aucunement  estrange , et  ne  savoit  que 
penser  de  quatre  choses:  la  première,  de  la  responce  dos  Venicicns; 
la  seconde,  de  ce  que  le  cappitaine  Rance  avoit  dit  n’avoir  aucune  or- 
donnance du  roy  de  cesser  les  armes;  la  tierce,  que*M.  de  Therbes1 
avoit  parlé  à nostre  sainct-pere  de  traicter  particullierement  avec  ledit 
seigneur  roy,  en  disant  & S.  S.  que  le  traicté  d’entre  les  princes  ne 
povoit  durer;  et  la  quarte,  que  V.  M.  avoit  advertissement  que 
icelluy  seigneur  roy  faisoit  practiquer  un  gros  nombre  de  Suysses 
pour  aller  an  service  des  Veneciens.iet  que  ces  choses  me  sembloient 
bien  contraires  aux  parolles  du  roy  et  syennes;  qu’il  seroit  impos- 
sible que  V.  M.  n’en  eust  quelque  scrupule  ou  suspicion,  et  qu’il  fe- 
roit  bien  tenir  main  que  ledit  seigneur  roy,  par  envres  contraires  et 
effectuelles,  eust  à clarifier  ces  choses.  Sur  quoy  me  dit  que  il  savoit 
bien  que  si  V.  M.  vouloitcroyre  les  Italiens,  ilz  dresseroient  cinquante 
mil  inveucions  pour  rompre  et  troubler  ceste  amityé,  et  qu’il  ne  fal- 
loit  que  icelle  V.  M.,  sur  austant  que  desiriet  l’entretenement  d’icelle 
amityé,  prestat  l’oreille  aux  maulvais  rapport*,  corne  aussi  ne  faisoit 
le  roy,  auquel  chacun  jour  l’on  en  fait  tant  cl  de  divers  costex, 

1 11  faut  «ans  doute  lire  Tarbes.  L’évé-  mont,  qui  fut  chargé  de  plusieurs  négocu- 

que  de  Tarbes  était  Gabriel  de  Gram-  rions  diplomatique»,  et  mourut  en  i534. 
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qu'il  n'est  à croire;  et  sur  les  quatre  points  dessusdits,  me  respondit: 
premiers,  quant  aux  Veneciens,  que  il  deplaisoit  au  roy  de  leur  res- 
ponce,  et  de  pryme  face,  qu’il  entendit  icelle  vouloit  revocquer  son 
ambassadeur  estant  vers  eulx,  mais  qu'il  grant-maistre  lui  avoit  con- 
seillé le  laisser  encoires  , afin  qu’il  puist  aider  à les  induyre  et  per- 
suader à venir  à appoi net ement  raisonnable  avec  V.  M.  ; et  que  ledit 
soigneur  roy  , congnoissant  que  icelle  V.  M.  pourroit  beaucoup  plus 
deppendre  à continuer  la  guerre  susdits  Veneciens  que  prouffiter, 
avoit  expressément  commandé  à M.  l’admirai  de  les  presser  par 
toutes  persuasions  et  rcmonstrances  audit  appoinctcment,  et  de  pour 
ce  envoyer  et  renvoyer  devers  eulx,  et  si  besoing  estoit,  et  V.  M.  luy 
ordonnas!  y aller  luy-mesmes  en  personne;  et  se  ilz  ne  pouvoient 
estre  amenez  à ce  par  persuasions  et  remonstrances , qu’il  usast  de 
comminacions  et  menasses  et  jusques  à déclarer  ledit  seigneur  roy 
leur  ennemy  inclusivement  ; sur  le  second  point,  que  ledit  sieur  ad- 
mirai avoit  pourté  argent  quant  et  luy  pour  paier  ledit  cappitaine 
Rance  et  ses  gcqÿ , lui  donner  congé,  les  faire  retirer,  et  mectre  Bar- 
lotte  et  tout  ce  que  le  roy  tient  au  royaulme  de  Naples  ès  mains  de 
V.  M. , de  maniéré  qu’il  estoit  asseuré  que  icelluy  sieur  admirai 
donneroit  très-bonne  satisfaction  à icelle  V.  M.  de  ces  deux  points  ; 
au  iu*,  me  dit  que  ledit  sieur  de  Tberbes,  s'ainsi  estoit  qu’il  eust 
parlé  dudit  traiclé  (ce  qu’il  n^povoit  croyre),  l'auroit  fait  de  son 
auctorité  privée,  affermant  n’en  avoir  nulle  charge  ne  ordonnance 
du  roy,  lequel  ne  s’en  contentroit  quant  il  l’entendroit;  et  au  uu',  que, 
sur  son  honneur,  ledit  seigneur  roy  n’avoit,  puis  la  paix  conclute  ny 
longuement  auparavant,  fait  practiquer  un  seul  Suysse  ne  donné 
laveur  d’en  practiquer  pour  aultruy,  mais  que  bien  estoit  vray  que, 
pour  ce  que  ledit  seigneur  roy  leur  doit  de  grans  sommes  de  deniers, 
pour  le  payement  desquels  il  estoit  fortpoursuy  par  lesdits  Suysses,  il 
avoit  envoyé  à ung  ambassadeur  qu’il  a devers  eulx  six  mil  escuz, 
pour  distribuer  aux  principaulx  dudit  pays,  afin  de  dresser  par  leur 
moien  qu'ils  voulsissent  aclendre  de  leur  paiement  et  en  avoir  pa- 
cience , affermant,  comme  dessus,  que  autres  deniers  n'y  ont  en  six 
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mois  esté  envoyés  ne  à autre  fin  que  celle  dicte , et  disant  que,  s’il 
est  trouvé  q^e  soit  autrement,  il  en  veult  estrc  perpétuellement  re- 
proché. Me  dit  davantaige  que  il  se  donnoit  merveilles  que  creoie 
telles  choses,  voyant  par  expérience  les  devoirs  que  le  roy  iaisoil 
pour  l’entrotenement  de  la  paix  et  acquérir  l'amityé  de  V.  M. , sur  la- 
quelle il  estoit  totalleiuent  délibéré  reposer  la  reste  de  sa  vye,  et  que, 
si  autrement  estoit  et  qu’il  voulsist  favoriser  lesdits  Veneciens  contre 
V.  M.,  il  ne  vous  bailleroit  son  armée  de  mer  comme  il  fait,  laquelle 
il  dit  eslre  toute  preste  pour  faire  voille  aussitost  qu’il  vous  plaira  en- 
voyer qucic'ung  pour  la  conduire  ; et  que  le  roy  jureroit  ledit  traicté  si 
sollcmpnellement  et  en  presence  de  tous  les  embassadeurs  estant  «en 
cestc  court,  principallement  de  ceulx  d’Italie,  qu’on  congnoistroit 
l’extime  qu’il  avoit  de  ladite  paix,  et  la  bonne  voulenté  qu’il  avoità 
l’observacion  d’icelle;  et  que  desjà  il  avoit  ordonné  M.  de  Ilumieres, 
pour,  quant  elle  seroit  jurée,  aller  rendre  Hesdin;  avoit  aussi  desjà 
escript  à tous  les  estatz  de  ce  royaulme , pour  leur  faire  ratilïier  ledit 
traicté , et  commis  gens  pour  faire  l'evaluacion  des  terres  de  madame 
de  Vendosme,  et  autres  qu’il  vous  doit  bailler1,  et  que  les  effeeti 
feroient  preuve  de  la  bonne  voulenté  dudit  seigneur  roy;  et  me  tint 
plusieurs  autres  bons  propos  que  seroient  trop'  longs  et  prolixes  à 
escripre,  dcsquelx  et  des  replicques  que  luy  feis  nous  deppourlons 
vous  faire  plus  long  compte  en  ceste , pour  non  vous  tanner  de  trop 
longue  lettre. 

Sire,  hier  xx'  de  cedit  mois,  qu’estoit  le  jour  prins  pour  faire 
ledit  sorement , lesdits  duc  d’Albanye,  de  Longueville,  Loys  M.  de 
Nevors , les  sieurs  d’Aubegny , de  Sainct-Andrey,  des  Humiercs  , de 
Clermont,  de  Chasteau-Morant  et  autres,  avec  une  grande  partyc 
de  la  garde  du  roy,  nous  vindrent  querre  pour  aller  à la  messe,  et 
nous  menèrent  par  le  logis  du  seigneur  roy,  que  trouvasmes  au  pied 

1 Lu  commis  du  roi  pour  faire  celte  l'empereur  étaient  Guillaume  de  Landas 
évaluation  furent  Jean  Billon,  conseiller  et  Jean  de  Warenghien,  conaeillers-maî- 
et  maître  des  comptes  à Paris,  et  Antoine  très  en  la  chambre  des  comptes  de  Lille 
Hellin,  conseiller  au  parlement.  Ceux  de 
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des  degrei,  nous  actendans  pour  aller  à ladite  messe.  Lequel,  après  le 
bonjour  donné , monta  incontinent  sur  sa  mullc  et  feit^ller  moy  de 
la  ChauLx  ([liant  et  luy,  et  moy  des  Barres  avec  M.  d'Albrecth,  et 
ainsi  aliasmes  en  la  grant  église  de  Nostrc-Dame,  qui  estoit  très-bien 
et  fort  richement  parée.  Et  après  la  grant  messe  dicte,  en  laquelle 
fut  fait  ung  très-beau  sermon,  bien  à propox  de  1 acte  et  fort  incitatif 
4 l'expedicion  contre  le  Turc.k  et  4 l’augmentation  de  nostre  foy,  ledit 
seigneur  roy,  en  presenee  des  ambassadeurs  d’Angleterre,  Venise, 
Ferrare,  Florence  et  du  duc  Sforce,  des  cardinaulx  de  Lorrayne  et 
chanceilier,  et  do  plusieurs  autres  seigneurs  et  gros  personnaiges , 
jure  l'obscrvacion  dudit  traité  de  paix , selon  la  forme  du  billet  qui 
avoit  esté  conccu,  duquel  envoyons  le  double  & V.  M.,  et  le  feist  de 
très-bonne  grâce,  avec  démonstration  joyeuse.  Ledit  cardinal  chancei- 
lier voulut  lire  ledit  billet  en  jurant , mais  ledit  sieur  roy  le  luy  oslat 
des  mains  et  voulut  luy-mesmcs  le  lire  et  proférer  ; et  l’avoir  leu,  le 
signa  et  feist  signer  par  ung  sien  secrétaire.  Et  avec  ce  en  demandas- 
mes  instrument  à deux  notaires , que  nous  fut  accordé , lequel  ins- 
trument n’avons  encoires  recouvre  desdits  notaires;  par  quoy  ne 
l’envoyons  à V.  M.  pour  maintenant.  Lesdits  ambassadeurs  italiens  ne 
sc  vouloient  trouver,  mais  il  leur  fut  dit  de  par  le  roy,  comme  nous 
certiflya  ledit  grand-maistre,  que,  se  ilz  ne  s’y  trouvoient,  que  ilx  se 
eussent  4 retirer,  et  furent  contrains  d’y  venir. 

Au  partir  de  l’eglise,  ledit  seigneur  roy  nous  fit  aller  disner  avec 
luy  en  la  maison  episcopalle,  prouchaiue  de  ladite  eglise,  qui  estoit 
fort  richement  accoustrcc , nous  lit  seoir  au  cousté  dextre  de  luy , 
et  les  ambassadeurs  d’Angleterre , sieur  d’Albrecth  et  cardinaulx  de 
Lorraine  et  chanceilier  & l’autre  ; et  n’est  [lossible  de  demonstrer 
plus  grandi  joye  qu’il  feit  tout  le  long  du  disner,  et  nous  tint  tant 
de  bons  et  honnestes  propos , qu’il  n’est  possible  de  plus.  A l’après- 
disner  mena  moy  la  Chaulx  au  jeu  de  peaulme,  où  se  passa  la  reste 
de  la  journée  jusques  au  vespre.  El,  après  avoir  ramené  ledit  sei- 
gneur roy,  retins  avec  moy  au  souper  ledit  sieur  grand-maistre,  le- 
quel, après  ledit  souper,  nous  tira  à part  et  recita  les  quatre  pointe 
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dessus  dits,  dont  moy  des  Barres  luy  avoye  parlé,  et  les  responces 
qu'il  m’avoit  fait , affirmant  dcrechief  icelles  estre  véritables  ; et 
nous  dit  encoires  tant  de  bonnes  choses  de  la  bonne  volenté  dudit 
seigneur  roy  que  plus  n’eust  peu,  et  aussi  nous  donna  bien  à enten- 
dre qu'il  avoit  fort  tenu  la  main  à ceste  paix  et  à mener  icelluy  roy  à 
ceste  volenté,  et  feroit  encoires  toute  sa  vye,  et  tant  qu’il  auroit  nta- 
nience  des  affaires,  de  l’entretenir  en  icelle;  et  qu’il  setenoit  servi- 
teur très-humble  de  V.  M. , et  tel  le  trouveryés  en  toutes  choses  où 
il  congnoistroit  vous  povoir  faire  service  agréable,  nous  requérant 
ainsi  le  vous  certifiier. 

Sire,  ayant  ceste  opportunité  et  voyant  la  bonne  disposition  dudit 
grand-maistre , moy  des  Barres  luy  dis , comme  V.  M. , sur  l’adver- 
tissement  qu’aviez  eu  du  danger  où  se  trouvoit  le  roy  vostre  frère 1 , 
aviez  escript  à madame  vostre  tante  de  adviser  de  luy  envoyer 
promptement  quelque  bonne  somme  de  deniers  pour  soustenir,  en 
aotendant  le  grant  secours  que  tous  les  princes  chrétiens  par  en- 
semble luy  pourront  faire , et  de  trouver  façon  d’avoir  lesdits  deniers 
du  roy,  en  tant  moings  de  la  somme  qu’il  vous  doit  bailler,  en 
ensuyvant  les  offres  comme  il  vous  avoit  fait  faire  par  moy  des 
Barres;  et  que  oultre  ce,  ledit  seigneur  roy  voulsist  aussi  ayder  vostre- 
dit  frere  en  quelques  deniers  du  sien  propre,  et  que,  à ceste  cause, 
roadite  dame  vostre  tanto  m’avoit  donné  charge  requerre  ledit 
seigneur  roy  vouloir  avancer,  pour  ledit  secours  de  vostredit  frere, 
jusques  à deux  ou  trois  cent  mil  escuz,  et  prier  luy  grand-maistre 
en  ce  tenir  la  main,  luy  remonstrans  sur  ce  point  le  grant  dangieroù  se 
trouveroit  non  seullement  ledit  seigneur  roy  vostre  frere,  ains  toute 
la  ebretienneté,  se  il  n'estoit  prestement  secouru;  et  moy  la  Chauix, 
prenant  la  parolie , luy  dis  que  le  roy  ne  sçauroit  faire  approbacion 


1 Ferdinand  d’ Autriche  était  alors  en 
concurrence  avec  Jean  Zapolski  pour  la 
couronne  de  Hongrie , vacante  par  la  mort 
du  roi  Louis.  Soliman,  sons  prétexte  de 
porter  secours  s Zapolski,  dévastait  la 


Hongrie , et  avait  même  mis  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Vienne  avec  une  armée  de 
s5o.Ooo  hommes  ; mais  à la  date  de  cette 
lettre,  le  siège  de  Vienne  était  levé  depuis 
sept  jours. 
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de  sa  bonne  voulentc  en  chose  que  V.  M.  eust  plus  agréable  que 
teste,  et  plusieurs  autres  persuasions  que  me  sembloiènt  duyre  a 
ce  propoz.  Les  devises  en  furent  longues,  et  feit  ledit  grand-maistre 
la  chose  fort  difficile,  disant  bien  savoir  que  le  roy  le  feroit  plus 
voulcnticrs  qu'on  ne  l'en  sçauroit  requerre , s'il  luy  estoil  possible, 
mais  que  il  ne  se  pourroit  en  ce  aider  des  deniers  qui  se  lyevent 
pour  retirer  MM.  les  enflans,  à cause  que  ledit  seigneur  roy  a 
promis  aux  nobles  et  ceulx  de  l’eglise  qui  furnissoient  lesdits  deniers, 
que  culx-mesmes  les  baillrroienl  en  recouvrant  lesdits  enflans,  et  ne 
les  ont  voulu  accorder  synon  à ceste  condicion,  pour  ce  que  icelluy 
seigneur  roy  a par  cy-devant  levé  de  grants  deniers  en  ce  royauhne, 
soubz  ceste  couleur  de  retirer  iceux  enflans  et  de  la  paix,  qui  ont 
ncantmoings  esté  emploie*  à la  guerre,  et  que  de  l’ordinaire  du  roy 
n'est  possible  furnir  telle  somme;  ncantmoings  enfin  nous  dit,  pour 
rcsolucion,  qu’il  en  parlerait  audit  seigneur  roy,  et  que,  s’il  y avoit 
aucun  moyen  de  pouvoir  acquiescer  è la  requeste  de  madite  dame 
vostre  tante,  il  tiendrait  main  qu’il  se  feroit,  et  me  dit  aussi  que  il  ne 
leur  serait  i paiue  possible  payer  V.  M.  du  tout  en  escuz,  et  que  se 
il  vous  plaisoit  prendre  vasselle  et  autre  argent,  feryez  gros  plaisir  au 
roy  et  n’y  sçauryés  avoir  dommaige,  ains  prouflit;  ce  que  avons  remis 
à V.  M. , disant  ledit  seigneur  roy  en  pourrait  escriprc  à M.  l'admi- 
rai pour  vous  en  parler. 

Encoires  nous  a ledit  sieur  grand-maistre  dit  que,  soubz  l’es- 
poir de  la  recommandation  de  madame  vostre  tante,  il  fut  content  au 
traicté  de  Cambray  de  laisser  hors  d’icelluy  le  duc  de  Fcrrare  qui 
est  son  beaul-frere,  et  qu’il  luy  serait  trop  mal  séant  de  le  habandon- 
ner  du  tout,  nous  requérant  vous  escripre  qu'il  vous  plaise  le  favo- 
rablement traicler,  et  que,  en  ce  faisant,  ferez  ung  merveilleux  plaisir 
audit  seigneur  roy,  sans  du  tout  vous  arrester  aux  querelles  du  pape, 
auquel  ou  à ses  legaulx  pourries  faire  dire  par  l’admirai,  pour  les 
amener  à la  raison,  tout  ce  que  bon  vous  semblera  et  que  vous-mes- 
ines  ne  vouldrez  dire  ou  faire  dire  par  les  voslres.  Et,  à dire  la  vérité, 
sire,  nous  semble  que  se  il  vous  plaisoit  faire  quelque  chose  pour  luy, 
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von»  en  aurez  «le  ce  prince  plu»  facilement  ce  que  vouldrcz;  et  puis- 
que l’amityé  prend  si  bon  chemin,  et  quelle  von»  est  si  duisant 
et  propice  pour  les  affaires  que  vous  avez,  ne  povez  faire  que  bien 
et  vostre  prouffit  de  faire  pour  ledit  duc  de  Ferrarc  ce  que  bonnes- 
tement  vous  sera  possible  *, 

Moy  des  Barres  suis  ce  matin  allé  vers  ledit  sieur  grand-maistre , 
lui  demander  s’il  avoit  parlé  au  roy  des  dessus  dits  deniers;  à quoy 
il  m’a  respondu  que,  quant  il  vint  hier  au  soir  eu  court,  il  trouva 
ledit  seigneur  roy  couché;  toutesfois  il  luy  en  dit  quelque  chose  en 
son  lit;  mais,  comme  il  ne  se  estoit  résolu  et  s’est  anjourd’huy  part \ 
bien  matin  pour  aller  à chasse,  et  sur  les  persuasions  que  ay  fait  audit 
sieur  grand-maistre  pour  l’ynduire  à tenir  main  audit  prest,  et  que 
mesmesluy  ay  donné  à entendre  que  V.  M.  trouverait  estrange,  et 
vostre  tante  encore  plus,  d’avoir  fait  faire  les  offres  et  point  les  tenir, 
encoires  pour  affaire  tant  favorable  que  le  secours  dudit  seigneur 
roy  vostre  frarc,  il  me  dit  que,  si  madame  laregeute.A  laquelle  n'a- 
vons encoires  peu  parler,  à cause  de  sa  maladye,  se  trouvoit  quelque 
peu  bien,  il  ferait  que  l’aprés-disner  parlerions  à elle,  et  que  ferions 
bien  lui  tenir  propos  desdits  deniers,  et  après  il  rechargerait  et  avec 
elle  regarderoit  tous  moyens  et  expedieus  possibles  pour  vous  en 
complaire. 

Sire,  nous  ne  voulons  oblier  que,  toutes  les  fois  que  ledit  seigneur 
roy  parle  de  V.  M. , il  vous  nomme  l’empereur  mon  bon  frere  ; il  nous 
a fait  bonne  part  de  sa  chasse,  et  chacun  jour  l’on  nous  apporte  pre- 
sens,  tant  de  vins  que  de  vyandes,  et  pareillement  de  la  part  dudit 
sieur  grand-maistre,  qui  rend  fort  grand  devoir  de  nous  envoyer  visi- 
ter et  faire  offres  à toutes  heures.  Ceulx  de  ceste  ville  nous  ont  aussi 
présenté  ypocras,  torches  et  drageryes,  et  dire  que  moy  la  Chaulx 
povoyc  commander  en  cestedite  ville!  Aussi,  sire,  ne  veuls  oblyer 


1 Alfonse , duc  de  Ferrare , avait  adhéré 
à la  ligue  conclue  à Mantoue,  le  7 dé* 
cenibre  1637.  contre  l'empereur,  par  le 
sacré  collège,  les  rois  de  France  et  d’An- 

ütcoc.  DiPLOMAT.  — n. 


gleterre , le  duc  de  Milan . le*  républiques 
de  Venise  et  de  Florence.  Voyez  Dumont, 
Corps  (liplomat.  IV,  1"  partie,  p.  5n. 
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vous  escripre  que  ledit  seigneur  roy  m'a  dit  en  devises  que,  en  pren- 
nent congé  pour  l'admirai,  il  lui  commanda,  si  affaire  venoit  prendre 
la  croix  rouge,  soy  tenir  et  repuler  à V.  M.  et  vous  obeyr  et  servir  en 
toutes  choses  comme  luy-mesmes. 

Au  surplus,  sire,  l’on  dresse  la  ratilHcacion  et  toutes  depescbes  ne- 
cessaires, lesquelles  solliciterons;' et  de  tout  ce  que  se  fera  en  icelles 
et  que  sera  arresté  sur  le  prest  et  avancement  des  deniers,  vous  cs- 
cri prons  par  ung  aultre  courrier  que  dcpeschcrons  bientost,  à l’ayde  de 
Dieu,  auquel  prions,  sire,  vous  donner  bonne  vye  et  longue.  De 
Paris , le  xxiu'  d’octobre  xvc  xxix. 

Sire,  ayant  achevé  cestc,  est  arrivé  le  sieur  de  Myngoval.  Avoir  en- 
tendu sa  charge,  moy  des  Barres  suis  incontinent  allé  vers  ledit  sieur 
grand-maistre  pour  l’en  avertir;  je  l’ay  trouvé  en  conseil,  et  en  pré- 
sence du  cardinal  chancellier  luy  ay  dit  le  sommaire  des  nouvelles 
du  Turck  Tous  deux  ont  demonstré  estrc  très-marrys  desdites  nou- 
velles, et  m’a  dit  ledit  sieur  grand-maistre,  après  plusieurs  devi- 
ses, qu’il  se  partiroit  demain  matin  pour  aller  vers  ledit  roy,  et  le 
feroit  pour  ce  revenir  en  ceste  ville  demain  au  vespre;  aussi  m’a  dit 
comme  madame  la  regento  s’estoit  très-mal  trouvée  la  nuyt  passée  ; 
par  quoy  elle  desiroit  et  requeroit  que  la  tenissions  cedit  jour  pour 
excusée  d’aller  vers  elle , et  quelle  nous  feroit  mander  au  plus  tost 
que  sa  disposicion  pourroit  pourter  de  parler  k nous.  Escript  comme 
dessus.  Vos  très-humbles  et  très-obeissans  serviteurs  et  subjectif. 

La  Ckaulx.  Des  Baeres. 

1 Soliman , que  Jean  Zapolski , concur-  septembre  1 5aq  ; mais  il  échoua  et  fut 

rent  de  F crdinand  d’ Autriche  au  trône  de  obligé  de  lever  le  siège  le  1 A octobre  sui* 

Hongrie , arail  appelé  à sou  secours , se  rant. 
présenta  devant  la  ville  de  Vienne  le  a6 
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CXCIX. 

L'EMPEREUR  X SES  AMBASSADEURS  EN  FRANCE. 

Il  a ratifié  et  juré  I©  traité  de  Cambray.  Demande  des  ambassadeurs  français  au  sujet  du 
mode  de  paiement  de  la  somme  convenue  au  traité  de  Cambray.  Ils  voudraient  que 
la  délivrance  des  princes  eût  lieu  du  côlé  de  Narbonne;  mais  l'empereur  veut  quelle 
se  fasse  du  cété  de  Fonlnrabie,  comme  celle  du  roi.  Il  n'est  pas  disposés  obtempérer 
au  déair  du  roi  touchant  le  duc  de  Ferrare.  Il  soupçonne  que  François  I"  conserve 
encore  des  prétentions  sur  Tltalic.  Explication  au  sujet  des  alliances.  Garnison  de 
Barlotte.  L'empereur  n'est  pas  d'avis  que  l’amiral  de  France  se  rende  À Venise. 
Affaire  des  héritiers  du  duc  de  Bourbon,  etc.  (Archives  générales  de  Belgique.  — 
Copia.) 

28  octobre»  à Borgo  San  Donino. 

Très-chers  et  feaulx,  les  ambassadeurs  de  France  arrivarent  devers 
nous  à Plaisance  le  16'  de  ce  mois,  et , le  18',  jour  de  saint  Lucas, 
jurasmes  solempnellement  le  traicté  de  Cambray,  et  leur  avons  dé- 
livré la  ratiûcation  et  deux  procurations  : l'une  pour  estre  condemné 
à l’observance  dudit  traité  et  celluy  de  Madril , et  l’autre,  afin  de  re- 
quérir la.  dispensacion  du  serment  de  non  aliéner,  le  tout  selon  les 
minutes  que  vous  des  Barres  emportastes. 

Eu  partant  de  faire  ledit  serment,  M.  l’admirai  de  France  nous 
dit  avoir  en  charge  aucunes  choses  du  roy  son  maislrc,  qu’il  desire- 
roit  declcrer  à tel  que  vouldrions  commettre  pour  nous  en  advertir; 
et  pour  y entendre  conunismes  le  chancelier,  mon  cousin  de  Nassou 
et  le  sieur  de  Granvelle , esquelz  ledit  sieur  admirai , accoinpaigné 
des  sieurs  d’Ivcrny  et  csleu  Bavart,  coambassadeurs,  requisl  les 
points  et  articles  que  vous  envoyons,  ensemble  les  responces  que 
sur  icculx  sont  esté  faites  de  nostre  part,  esquelles  responces  nous 
sommes  voluntaircment  condescendu  pour  complaire  audit  roy  très- 
chretieu  et  à sesdits  ambassadeurs,  nonobstant  qu'il  peust  sembler 
que,  en  ce  que  touche  le  traicté  naguieres  fait,  l’on  se  deust  tenir  en- 
tièrement au  texte  d’icelluy. 
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Lesdits  ambassadeurs,  entre  autres  points,  ont  fort  persisté  sur 
ce  que  voulsissions  prendre,  en  l’instant  de  la  délivrance  des  princes, 
partie  de  la  somme  que  se  doit  lors  fumir  en  argent  en  masse;  ce  que 
n’avons  peu  convenablement  accorder,  et  ne  nous  convient,  comme 
assez  pouvez  entendre.  F.t  nous  semble  que  ledit  seigneur  roy,  tant 
pour  sa  commodité  de  fere  le  paiement  qtle  aussi  pour  nous  fere  plai- 
sir, pourroit  advancer  jnsques  à trois  ou  quatre  cens  mille  escuz, 
comme  avons  respondu  que  serions  content  les  recevoir  en  argent  en 
masse,  afin  de  les  emploier  contre  le  Turc,  en  suyvant  la  charge 
que  vous  avons  baillé  de  le  requérir  de  nostre  part  vouloir  avancer 
laditte  somme,  selon  les  propoz  qu'il  avoit  tenu  à vous  des  Barres. 

Iceux  ambassadeurs  nous  ont  dit  n’avoir  charge  de  ce  que  dessus, 
mais  que,  en  tous  advenemens  que  le  roy  y voulsit  entendre,  seroit 
raison  qu’il  en  eust  sehurté,  et  entre  autres  moyens  d’expedient  et 
sehuilé  en  ce,  nous  a ledit  sieur  admirai  mis  avant  de  nous  fumir 
la  moytié  des  douze  cens  mille  escuz  dcans  deux  mois,  et  que  lors 
l’on  dclivrasl  les  princes,  moyennant  que  le  roy  bailleroit  sehurté  et 
marchans  respondans  de  la  reste.  Nous  respondismes  sur  ce  audit 
admirai  que  nous  ne  voulions  riens  innover  quant  à la  délivrance  des 
princes,  comme  assez  il  pouvoit  entendre  estre  chose  raisonnable, 
mais  que  nous  serions  bien  content  de  bailler  telle  sehurté  conve- 
nable que  seroit  advisé,  et  que  s’il  nous  en  mectoit  aucunes  en  avant, 
y entendrions  voluntiers.  Et  sur  ce  qu’il  nous  remit  de  y vouloir 
adviscr,  luy  avofis  fait  offrir  la  foy  et  scellé  des  personnaiges  qui  sont 
présentement  avec  nous,  aussi  les  promesses  et  scellé  de  madame 
nostre  tante  et  des  sieurs  de  noz  pays  d’embas,  dont  ledit  admirai 
n’a  esté  satisfait.  Et  cri  parlant  de  ccste  matière  a dit  audit  Granvelle 
qu’il  avoit  pènsc,  entre  autres  schurtez  (pie  sondit  maistre  pourroit 
avoir,  qu’il  retinsl  Ilesdin  en  ses  mains;  que,  pour  estre  le  premier 
point  que  se  doit  complir  dudit  traicté  de  Cambray  et  si  prouchain, 
il  a excusé.  Et  à la  vérité,  ce  seroit  mal  commencer  4 entrer  à l’ob- 
servance dudit  traité,  et  si  faiddroit  cncoires  autre  sehurté  pour  la 
restitucion  dudit  Ilesdin. 
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Vous  pourrez,  conformement  h ce  que  dessus  et  ce  que  avons  rcs- 
pondu  auxdits  ambassadeurs,  persister,  selon  que  verrez  le  moyen 
et  opportunité,  afin  que  ledit  sieur  veulleadvancer  laditte  somme,  s’il 
est  possible,  avec  la  responce  et  promesse  de  nostreditte  tante  et  lelz 
de  nos  subjeetz  qu'ilz  vouldront  adviser  ou  autres  convenables 
moyens,  et  que  ne  rcmectont  l’observance  et  eOect  dudit  traicté  eu 
plus  de  delay  ou  difficulté  pour  nous  en  advertir.  Et  si  vous  semble 
besoing  que  madame  nostre  tante  doyc  entrevenir  en  ceste  pratique 
d’avancer  lesdits  deniers  et  moycnner  la  schurté,  en  ferez  comme 
verrez  estre  au  bien  et  addresse  de  l’afTairc. 

Lesdits  ambassadeurs,  en  parlant  du  lieu  de  la  délivrance  desdits 
princes,  demonstroient  du  commencement,  mesmes  ledit  sieur  ad- 
mirai, que  ce  leur  estoit  comme  tout  ung  que  la  délivrance  se  feit 
ou  du  costé  de  Fontarabie  ou  du  costé  de  Narbonne;  toutesfois  de- 
puis ilz  ont  persisté  expressément  & ce  que  fust  du  costé  dudit  Nar- 
bonne , remonstrans  que  la  commodité  et  sehurté  se  y pourroil  trou- 
ver plus  égale,  que  le  lieu  fust  plus  prouchain  et  plus  commode  pour 
le  traictement  desdits  princes  et  Je  la  royne,  et  que  du  cousté  de 
Bayonne  cust  eu  peste  et  famine,  que  sont  causes  cessans  présente- 
ment et  que  se  peullent  bien  remédier.  Et  nous  sommes  arresté, 
comme  voulons  demeurer  à ce  que  ladite  délivrance  se  face  du  cousté 
dudit  Fontarabie,  puisque  dcsjà  ledit  lieu  a esté  approuvé  en  assez 
semblable  acte,  et  que  la  sehureté  s’i  peut  trouver  égalé  et  aussi  bien 
ou  mieulx  que  de  l’autre  cousté,  comme  entendons  bien  qu’il  se  face. 
Enfin,  voyans  lesdits  ambassadeurs  nostreditte  determinacion,  n’ont 
voulsu  arrester  ce  point;  seulement  ont-iiz  dit  qu’ilz  en  advertiront 
ieurmaistre,  et  que,  quant  au  temps  delà  délivrance,  ilz  entendent 
qucce  soit  le  premier  jour  de  mars,  parce  que,  comme  ilz  dient,  leurs 
deniers  ne  pourroient  estre  plus  tôt  prest  ; et  si  vous  est  parlé  tou- 
chant ledit  lieu , persisterez  à ce  que  dessus. 

Hz  se  sont  fort  arresté  touchant  le  duc  de  Ferrare  en  .considera- 
cion  de  madame  la  regente.  Sur  quoy  ne  leur  avons  voulu  respondre 
par  escript  plus  avant  que  verrez  : bien  leur  avons-nous  decleré  et 
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fait  entendre , comme  aussi  l'evidcnce  y est,  que  avons  jusques  à ores 
usé  de  toute  bénignité  envers  ledit  duc,  nonobstant  que  eussions 
bien  le  moyen  de  y procéder  autrement  et  que  en  soyons  esté  pour- 
suys  et  très-fort  sollicité.  Sur  quoy,  comme  viendra  à propos , pour- 
rez dire  ce  que  convient,  de  sorte  que  n'en  puissions  venir  en  plus 
de  scrupule  envers  nostre  saint-pere. 

Nous  avons  trouvé  estrange  que  par  les  traitez  de  Madril  et  de 
Cambray  ledit  roy  très-chrestien  ayt  si  expressément  renuncé  à tout 
ce  que  il  tcnoit  en  Italie,  et  que  luy,  sa  merc  et  tous  ses  serviteurs 
ayent  tant  affermé,  signamment  encoires  dernièrement  audit  Cam- 
bray, ne  vouloir  jamès  riens  plus  avoir  affere  en  Italie,  et  que  expres- 
sément il  ayt  renuncé  par  lesdits  deux  traictez  à la  conté  d’Ast;  et 
puis  que  lesdits  ambassadeurs  viennent  à sitost  presser  et  requérir 
d'avoir  faculté  de  racheter  laditte  conté  d'Ast,  soubz  couleur  que  le 
roy  Louis  XII  l'eust  annexé  à la  couronne  de  France,  et  nonobstant 
encoires  qu’ilz  dient  qu’elle  n’ayt  jamais  valu  au  roy  par  an  iiij  cens 
ducas,  que  nous  fait  ponscr  que  ledit  seigneur  roy  n'a  perdu  le 
goust  de  ccstc  Italie, 'avec  ce  que  ledit  admirai  a tenu  propos  par  deçà 
à bon  personnaige , que  pourryons  bien  traiter  avec  son  maistre  pour 
le  remettre  en  la  duché  de  Milan,  et  que  ce  moyennant  il  nous  ay- 
deroit  à recouvrer  Veronne  et  autres  places  que  les  Veniciens  oc- 
cupent au  roy  nostre  frere  et  à nous.  Nous  ne  sçavons  si  l’on  vous 
aura  tenu  quelques  propoz  des  choses  susdittes-,  tant  est  que  nous 
supposons  bien  que,  comme  estant  fort  dehors  des  choses  traitées, 
vous  en  serez  desmelez,  comme  aussi  entendons  que  faites  Sans  y 
bailler  pied  audit  seigneur  roy,  nonobstant  que  ledit  admirai  dit  au- 
dit bon  personnage  que,  ce  moyennant,  sondit  maistre  assisteroit  et 
de  gens  et  de  deniers  contre  ledit  Turc,  que  seroit  persuasion  fort 
estrange  et  sans  fondement  d'honnesteté,  s’il  se  vouloit  arrester  de 
non  le  ferc  synon  à ccste  condicion. 

Ledit  admirai  a,  comme  il  semble,  demonslré  d’avoir  senti  que 
l'on  remecte  le  traictement  des  alliances  & madame , et  dès  lors  qu'il 
a attendu  nostre  responce,  a parlé  plus  froidement,  disant  que,  i la 
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vérité,  la  chose  n’estoit  bastive,  et  comme  aussi  il  y aura  de  la  lon- 
gueur et  sera  la  chose  difficile,  à raison  que  lesdiltes  dames  ne  se 
pourront  assembler,  et  que  ce  sont  matières  que  ne  se  peuvent  des- 
meler  ny  conduire  par  petits  personnages.  Et  sur  ce  que  luy  parlasmes 
desdittes  alliances  dymcnche  dernier  et  que  desirions  bien  y en- 
tendre, nous  présenta  une  lettre  de  la  main  du  roy  son  maistre, 
dont  vous  envoyons  la  copie,  ensemble  des  responces  que  sur  ce 
luy  faisons.  Et  combien  que  ledit  admirai  eust,  selon  les  termes  qu'il 
avoit  tenu  jusques  lors,  demonstré  avoir  désir  d'eslre  expédié  et  s’en 
retourner,  neanlmoings  nous  dit  lors  avoir  charge  de  son  maistre 
de  fere  ce  que  vouldrions,  fust  de  demourer  ou  s’en  retourner,  et 
nous  mit  difficulté  de  pouvoir  envoyer  argent  qu’il  disoit  avoir  avec 
luy  à Rance  de  Cbery  1 pour  le  paiement  de  ceulx  que  sont  dedans 
Barletc,  afin  de  les  retirer  de  là,  nous  baillant  à entendre  que  les 
Veniciens  les  eussent  voulu  pratiquer;  et  oultre  nous  requist  que, 
pour  plus  facilement  et  sans  inconvénient  ny  empeschement  de  fere 
laditte  reddicion,  voulsissions  pardonner  au  prince  de  Metfe , ayant, 
comme  il  disoit,  faveur  avec  ceulx  que  sont  dedans  ledit  Barlette, 
et  pourroit  estre  moyen  de  traverser  laditte  reddicion;  nous  dit  da- 
vantage que,  si  bon  noussembloit,  qu’il  yroit  jusques  à Venise , afin 
de  induire  les  Veniciens  à nous  rendre  ce  qu’ils  nous  occupent  au- 
dit royaume  et  s’appointer  avec  nous,  nous  baillant  espoir  de  le  con- 
duire, et  toutesfois  le  remettoit  du  tout  à nous;  davantaige,  que  il 
desireroit  d’aller  visiter  madame  Renée  à Ferraro*  pour  la  reverence 
et  affection  qu’il  luy  a tousjours  pourte,  et  la  singulière  amour  qu’il 
scet  que  le  roy  son  maistre  luy  pourte  ; combien  toutesfoi»  que  aussi 
il  le  remettoit  du  tout  à nous.  Sur  quoy,  après  avoir  consulté  et  bien 
pesé  le  tout,  luy  avons  fait  respondre  que  nous  pensions  que,  selon 
les  termes  qu’il  avoit  tenu , il  desirast  son  bref  retour,  et  selon  ce 

• , . . *• 

1 Renia  de  Ccre,  qui  avait  été  chargé,  Louis  XII,  avait  épousé,  le  a8  juin  i5s8, 
avec  André  Doria , de  l'expédition  dirigée  Hercule,  fils  ainé  d' Alfonse , duc  de  Fer- 
sur  la  Sicile,  en  i5a8,  par  Franco»  F.  rare. 

’ Renée  de  France,  seconde  fille  de 
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avions  advancé  son  despcche  le  plus  que  avions  peu,  et  que  nous 
avions  trouvé  très-bonnes  les  lettres  dudit  seigneur  roy  son  maistre, 
et  selon  icelles  eussions  très-voluntiers  entendu  avec  luy  auxdittes 
alliances;  mais  que,  comme  il  veoit,  nous  estions  en  l'instant  de  nostre 
parlement,  que  ne  se pouvoit différer,  puisque  avions  tant  sollicité  la 
venue  de  nostre  saint-pere  à Boloingne,  où  il  devoit  estre  le  mesme 
jour,  et  que  nous  estions  en  peine  de  bien  excuser  devers  S.  S.  de 
ce  que  eussions  jà  tant  detardé  nostre  parlement , et  que  nous  luy  re- 
mettions, les  choses  estans  en  ces  termes,  ou  de  demeurer  ou  de  s'en 
retourner,  selon  qu'il  entendoit  le  bon  plaisir  de  sondit  maistre,  et 
que,  quant  à aller  à Venue  persuader  les  Venii  iens  à nous  rendre  ce 
qu'ils  tiennent  et  se  appointer,  il  ne  nous  sembloit  besoing  ny  à pro- 
poz  qu’il  prinst  cestepeyne  à nostre  considération,  puisque  ils  avoient 
esté  sommez  et  sçavoient  le  traité,  et  que  le  roy,  selon  ce,  les  devoit 
tenir  pour  ses  ennemys,  joinct  que  entendons  il  y ayt  différends 
entre  ceulx  qui  gouvernent  à Venise,  et  davantaige  les  termes  où 
l’on  est  du  Turc,  ilz  seroient  plus  insolcns  de  avoir  si  honnorable 
ambassade  et  s’en  glorifteroient  devers  ledit  Time;  et  pour  ce  ne 
nous  sembloit,  en  tant  qu’il  nous  touehoit,  que  pour  nostre  considé- 
ration il  deust  prendre  ceste  peyne , mais  que  ne  le  vouldrions  cm- 
pesclier  de  fere  ce  que  bon  luy  scmbleroit  de  la  part  du  roy  son 
maistre;  pareillement,  que  quant  à son  allée  & Ferrarc,  le  remédions 
4 son  bon  plaisir,  et  que,  pour  raison  du  traité  que  avons  avec  ledit 
saint-pere  et  consideracion  des  termes  où  sont  les  affaires  d’entre 
S.  S.  et  ledit  duc  de  Ferrare,  ne  luy  povions  dire  si  le  voulions  ou 
non;  et  au  surplus  que,  touchant  la  reddicion  de  Barlette  et  autres 
pièces  que  se  doyvent  rendre  par  le  traité  de  Camhray,  confions  que 
il  y scroit  satisfait  et  y baillerait  ordre  dois  maintenant,  et  que  aussi 
de  nostre  part,  tant  pour  l’envoy  des  deniers  que  pour  le  retour  de 
Rance  et  ses  gens  en  France,  y baillerions  toute  assistencect  dès  main- 
tenant en  escriprions  au  cardinal  Colonne  et'  Alarçon,  auxquels  en- 
voyerions  pouvoir  pour  les  recevoir  et  en  bailler  descharge,  et  mesmes 
serions  content  bailler  sauf-conduit  audit  priuce  de  Melphe  pour  par- 
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tir  dudit  royaume  et  s’en  aller  en  France  ou  autre  part  hors  nostre 
subjcclion;  mais  que  de  luy  pardonner,  ne  trouvions  que  le  dussions 
1ère,  ny  nous  semkloit  que  l'on’y  deust  persister  de  la  part  dudit 
seigneur  roy  pour  la  rcddicion  dudit  Barlettc. 

Nous  avons  fait  parler  auxdils  ambassadeurs  des  affaires  tics  heri- 
tiers de  feu  M.  de  Bourbon,  de  nostre  cousin  le  prince  d'Orenge», 
les  sieurs  de  Monego,  d’Aulrey,  et  messirc  Andrea  Doria,  dont  n’a- 
vons apperçu  chose  en  quoy  nous  puissions  juger  affection  et  bonne 
volunté  d’y  pourveoir,  signamment  à l’endroit  desdits  heritiers,  et 
baillent  assez  entendre  qti’ilz  n’ont  volcnté  de  remettre  l'heritier, 
qu'est  le  fils  de  madame  de  la  Roche-sur-Yon,  en  scs  biens;  et,  en 
passant,  ont  dit  que  laditlc  dame  eust  fait  plus  saigoment  de  s’ap- 
pointer avec  le  roy  et  madame  sa  niere,  comme  a fait  madame  de 
Lorraine;  et  sur  ce  que  leur  a esté  declairé  que  laditte  dame  de  Lor- 
raine ne  fut  lieritiere  et  qu’il  y eust  testament  pour  le  fils  de  laditte 
dame  de  la  Roche,  ont  respondu  que,  selon  la  coustume  des  lieux 
où  sont  lesbiens,  ledit  sieur  défunt  n’en  avoit  peu  disposer,  que  en- 
tendons est  chose  controuvée.  Vous  ferez  en  tous  les  points  dessus 
dits  comme  rongnoissez  nostre  intencion,  et  d’entendre  celle  dudit 
seigneur  roy  et  la  volonté  qu’il  a à l’observance  des  choses  traitées 
et  à nostre  amitié,  car  aux  termes  et  paroles  que  ont  tenu  et  porté 
lesdits  ambassadeurs,  ilz  ont  baillé  à entendre,  voire  decleré  qu’ilz 
trouvoient  ledit  traité  de  dure  digestion,  et  que,  s’ilz  l’observent, 
sera  seulement  pour  retirer  lesdits  princes  et  non  pour  longue  ami- 
tié, dont  nous  a semblé  vous  advertir,  afin  que  tant  mieulx  puissiez 
assentir  de  l'intencion  du  roy  et  sa  mere  si  avant  que  pourrez.  A 
tant,  etc.’ 

Au  surplus,  ledit  sieur  admirai  entre  autres  devises  a dit  audit  de 
Granvcllc  que  il  avoit  receu  lettres  faisant  mencion  que  deviez  arri- 
ver à Paris  la  veille  ou  le  jour  de  la  Saint-Lucas,  dont  sommes  bien 
esbay,  veu  que  nous  aviez  cy-devant  escript  que  y esperiés  estre  deans 
le  xij*,  et  que  vous  congnoissons  assez  diligent  et  tenons  n’aura  esté 
par  vous;  nous  actendons  d’instant  à autre  de  vos  nouvelles,  et  espe- 
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rona  fermement  qu’elles  ne  tarderont  ; selon  lesquelles  vous  adverti- 
rons  incontinent  de  ce  que  aurer  à fere,  et  nous  semble  devet  ao 
tendre  jusqu  es  lors  de  vous  partir  de  devers  le  roy,  si  l’on  ne  vous 
tenoit  termes  pour  en  faire  autrement;  et  si  cependant  vous  sembloit 
qu’il  y eust  chose  dont  iust  besoing  adrertir  madame,  vous  ledit  des 
Barres  y pourrex  aller.  A tant,  etc.  Du  bourg  Saint-Domingo,  le  a 8e 
d’octobre  lôaq.  . . 


CC. 

MÉMOIRE 

raésmTR  par  les  conseillers  ol  roi  de  France  X m.  de  la  chaux,  awrassa- 

DEL’R  DE  L'EMPEREUR  , ET  At!  SECRETAIRE  DES  BARRES,  SUR  LE  LIED  ET  LE 

MODE  DE  DELIVRANCE  DES  CREANTS  DU  ROI. 

( Archives  générales  de  Belgique.  — Cofu*  | 

( Saiu  date.  ) 

Apprès  ce  que  M.  de  la  Chaulx  et  M*  Guillaume  des  Barres,  am- 
bassadeurs de  l'empereur  devers  le  roy,  estant  lors  au  conseil  de 
S.  M. , ont  eu  demandé  à Mess"  dudicl  conseil  si  M.  l’admirai  avoit 
riens  conclud  et  arresté  avec  ledit  seigneur  empereur,  touchant  le 
lieu  et  forme  de  la  délivrance  de  Mess"  ledit  daulpliin  et  duc  d’Or- 
leans,  et  qui  leur  a esté  faicl  responce  que  non,  ruais  seullement 
qu’il  sembloit,  par  ce  que  avoit  dernièrement  eicript  ledit  sieur  ad- 
mirai, que  icelluy  seigneur  empereur  persistast  à voulloir  queladitte 
délivrance  se  feist  du  cousté  de  Fontarabye  ; ce  que  lesdits  sieurs  de 
la  Chaulx  et  des  Barres  ont  certiffié  estre  véritable,  et  que  sur  l'affaire 
dessus  ditte  a esté  longuement  tenu  propo*  entre  lesdits  ambassa- 
deurs et  gens  dudict  conseil  et  sur  la  difficulté  que  se  y treuve,  dont 
ledict  seigneur  roy  a esté  depuis  adverty  par  les  gens  de  sondit  con- 
seil ; hnablement  il  luy  a semblé  et  semble  par  maniéré  d’advis,  con- 
gnoissant  clerement  qu'il  est  trop  plus  que  difficile,  voire  quasi  im- 
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possible  que  par  le  cousté  dudict  Fontarabyc  l’on  paisse  faire  la 
délivrance  et  conlreschange  de  mesdits  seigneurs  ses  enffans  à l'ar- 
gent que  S.  M.  doibt  et  est  tenu  de  fournir  au  mesnie  instant,  pour 
aullant  que,  oultre  la  peste  et  farnyne  qui  est  à présent  grande  de 
ce  cousté-là,  faisant  ledit  contreschange  par  batteaulx  sur  la  riviere, 
il  fault  adviser  tout  premièrement  que  la  somme  qui  se  doit  four- 
nir, soit  en  escuz  ou  en  masse  d’or,  est  si  très-grosse  que  bien  diffi- 
cilement et  malaisément  les  coffres  dedans  lesquels  elle  sera,  se 
pourront  mectre  en  ung  batteau  seul , avecque  le  nombre  de  gens  qui 
seront  ordonné  pour  les  conduire.  Et  davantage,  avant  que  l’on 
puisse  descharger,  de  dessus  les  charettes  que  porteront  lesdits  cof- 
fres jusques  au  bord  de  iaditte  riviere , iceulx  coffres  pour  après  les 
charger  sur  ledit  batteau , il  yra  une  si  grande  longueur  de  temp 
que  la  mer  qui  a Hue  et  reflux  pourra  estre  retyrée,  de  sorte  que  le- 
dict  batteau  chargé  sera  assablé  et  ne  pourra  aller  ne  avant  ne  ar- 
riéré , et  n’y  aura  ordre  de  faire  passer  ledit  argent  ne  aussy  mesdits 
seigneurs  les  enflans  avecque  la  royne,  sans  les  mcctre  en  très-grant 
et  évident  péril  et  dangicr  de  leurs  personnes,  actendu  mesmement 
que,  quant  le  roy  fut  délivré  sur  ladicte  riviere,  en  baillant  mesdits 
sieurs  ses  enffans  pour  ostages,  qui  estoit  chose  beaucoup  plus  aisée 
et  facille  il  frire  que  ce  dont  cy-dessus  est  faite  mencion,  pource 
qu’il  n’estoit  question  que  de  changer  personne  à personnes,  et  non 
chose  si  mal  aisée  que  de  remuer  ung  si  lourd  poix  et  fardeau  que 
la  somme  qu’il  ftmlt  fournir;  encores  ne  sceut-on  si  bien  choisir 
l’heure  pour  passer  Iaditte  riviere , que  ledit  seigneur  roy  ne  fust  con- 
trainct  de  se  faire  porter  à hommes  jusques  au  bourd  de  deçà,  pour- 
ce que  son  batteau  n’y  peust  jamais  aborder,  par  quoy,  voyant  et 
congnoissant  les  difficultés  qui  se  trouvent  à faire  Iaditte  contres- 
change  du  cousté  dudict  Fontarabye  pour  les  causes  et  raisons  dessus 
dûtes,  lesquelles  ont  esté  bien  et  meurement  remonstrées  à mesdits 
seigneurs  les  ambassadeurs,  ledict  seigneur  roy  desire  singulière- 
ment qu’il  plaise  audit  seigneur  empereur  que  icelluy  change  se  face 
par  terre  du  cousté  de  Languedoc,  entre  Perpignan  et  Narbonne, 
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affin  aussy  que  ledict  seigneur  empereur  et  luy  soient  plus  près 
l’ung  de  l’autre  pour  vuyderles  difficultés,  s’il  en  survenoit  quelques- 
unes  qu’il  faulsist  remerlré  4 eulx;  lequel  eschange  se  pourra  faire 
en  la  forme  et  manière  qui  s'ensuyet  si'  ledict  seigneur  empereur  le 
trouve  bon;  c'est  assavoir  que  du  cousté  d’icelluy  seigneur  empereur 
pourront  venir  tel  nombre  de  personnaiges  à cheval  ou  4 pied  qu’il 
sera  advisé,  lesquels  admeneront  quant  et  eulx  mesdits  sieurs  les 
enffans  et  la  royne  montez  sur  mulles  ou  sur  hacquenées,  jusques 
au  lieu  qu’il  sera  dict,  et  du  cousté  duroy  yront  pareillement  jusques 
à un  autre  lieu  qu’il  sera  advisé,  tout  tel  et  semblable  nombre  de 
gens,  et  au  mesme  estât  et  habillement  que'  feront  cculx  du  cousté 
dudict  seigneur  empereur,  lesquels  conduiront  les  charettes  où  sera 
ledict  argent;  lequel  argent  aura  esté  entièrement  compté  et  nom- 
bre quelques  jours  devant,  en  la  prcsence  d’ung  ou  plusieurs  per- 
sonnages députés  par  ledit  seigneur  empereur,  qui  auront  veu  mectre 
le  tout  en  icculx  coffres,  dont  leur  auront  esté  bailliées  dès  lors  les 
clefs,  et  ne  seront  depuis  bouges  d'avecques  icculx  coffres.  Et  arrivés 
que  soient  mesdits  sieurs  les  ciiffans  et  la  royne  au  lieu  choisy  et  es- 
lcu  comme  dict  est,  et  pareillement  ledict  argent  où  il  aura  esté  ad- 
visé, il  y aura  commissaires  et  gens  depputez  delà  part  dudict  sei- 
gneur empereur,  pour  venir  veoir  et  visiter  si  les  forces  seront 
egatlcs,  et  s’il  y aura  aucuns  gens  de  guerre,  soit  de  cheval  ou  de 
pied  sur  la  frontière  de  France,  affin  do  leur  faire  ordonner  qu’ils 
aient  à eulx  retirer  jusques  aux  lieux  que  adviserqpt  les  depputés  4 
ce  ordonnez.  Et  du  cousté  d’icclluy  seigneur  roy  yront  aussy  com- 
missaires pour  visiter  la  frontière  de  Perpignan  et  y faire  le  sem- 
blable; et  après  que  cculx  qui  conduiront  mesdits  sieurs  les  enffans 
et  la  royne,  et  pareillement  cculx  qui  mèneront  lesdittes  charettes 
d’argent  , auront  entendu  chacun  de  leur -cousté  qu’il  n’y  aura  nulles 
gens  de  guerre,  ne  chose  esdittes  frontières  qui  leur  puisse  donner 
troubje  ou  empeschement,  alors  ils  marcheront  les  ungs  d’un  cousté 
et  les  autres  de  l'autre  ; et  quant  ils  seront  approchés  4 ung  gect  de 
pierre,  ceulx  qui  auront  veu  compter  ledict  argent,  et  qui  auront  les 
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clef*  des  coffres  qui  seront  sur  les  charettts,  eertiffieront  et  atteste- 
ront à ceulx  qui  seront  avecques  la  royne  et  mesdits  sieurs  les  enf- 
fans  que  tout  ledit  argent  est  comptant  esdits  coffres.  Et  pareille- 
ment y aùra^  aucuns  personnages  François  qui  auront  esté  envoyés 
devers  mesdits  sieurs  les  enffans  pour  ccst  effect,  lesquels  certiCGe- 
ront  aussi  à ceulx  qui  conduiront  ledit  argent  que  la  royne  et  mes- 
dits seigneurs  seront  là,  sains  et  en  bonne  disposition  do  leurs  per- 
sonnes. Et  les  deux  ccrtifficacions  oyes  d’une  part  et  d’autre,  chacun 
marchera;  et  rencontrez  qu’ils  se  soient,  les  gens  dudict  seigiït^ 
empereur  prendront  Icsdiltes  charcttes  pour  icelles  faire  conduire  à 
Saulces  où  ailleurs,  où  bon  leur  semblera,  et  les  gens  dudict  sei- 
gneur roy  prendront  la  royne  et  mesdits  seigneurs  les  enffans  et  les 
admcncront  par  deçà,  et  parce  raoicn  se  pourra  scurement  et  facil- 
lcment  faire  laditte  délivrance  d’ung  cousté  et  d’aultrc,  sans  daogier 
de  laditte  peste,  ne  sans  double  ne  suspeçon  de  ceulx  qurjPrbnt 
commis  et  depputez  de  la  part  desdits  deux  princes  pour  cest  eÆect. 
Et  sur  toutes  choses  prye  icelldy  seigneur  roy  ledit  seigneur  empe- 
reur de  luy  voulloir  faire  sçavoir  son  intcncion  sur  ce  que  dessus,  et 
de  se  resouldre  promptement  luy-mesmes  sur  cest  affaire,  sansre- 
metre  la  chose  aux  comissaires  qu’il  députera  pour  ce  faire;  car,  si  la 
resolucion  ne  vient  de  luy,  il  se  consumera  une  grande  longueur  de 
temps  à allées  et  à venues  avant  que  lesdits  commissaires  se  puissent 
accorder,  qui  seroit  chose  qui  ne  viendrait  pas  bien  à propoz. 

Et  quant  au  terme  de  laditte  délivrance,  elle  se  fera  pour  le  plus 
tard  dedans  le  temps  contenu  au  traité,  ouplustost  si  faire  se  peult, 
ainsi  qu’il  sera  advisé  par  lesdits  députés. 

Etau  regard  du  personnage  que  ledit  seigneur  roy  envoyera  de- 
vers la  royne  pour  le  faict  de  la  ratiflicacion  du  traicté  de  mariage , 
S.  M.  y envoyera  dedans  peu  de  jours  le  vicontc  de  Turene  ou  le 
sieur  de  Humicres,  lequel  fera  la  plus  grande  dilligcnce  qu'il  sera 
possible  de  se  rendre  devers  laditte  dame. 

■Quant  au  fait  de  l’argent  en  masse  ou  en  deniers  comptant  qui  a 
esté  demandé  par  advancc  sur  laditte  délivrance  de  la  part  dudict 
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seigneur  empereur  audit  seigneur  roy,  sur  la  somme  de  doute  cens 
mil  escus  qu'il  luydoibt  fournir,  ledit'  seigneur  roy  a cieremcnt  faict 
entendre  susdits  sieurs  de  la  Çhaulx  et  de*  Barres  son  intention  là- 
dessus,  dont  ils  pourront  advertir  amplement,  si  bon  leur  sèmble,  le- 
dict  seigneur  empereur,  pour  lequel  il  n’y  aura  point  de  faulte  que 
ledit  seigneur  roy  ne  face  entièrement  tout  ce  qu'il  pourra,  ainsi 
qu’il  a dit  àusdits  sieurs  de  la  Chaulx  et  des  Barres. 

k v , . . ‘ 

— » — ; — . 
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CCI. 

REMONTRANCES 


de  la  faut  de  l'empereir  au  PArE  pour  se  justifier  des  contraventions  aui 
TRAITÉS  DE  MADRID  ET  DP.  CAMBRAT,  QBE  LE  ROI  FRANÇOIS  I*  AVOIT  IMPUTÉES 


AUDIT  EMPEREUR. 


Ftrrifr. 


{Copia.)  ■ 


Très-saint  pere,  l’evidence  et  notoriété  des  choses  passées  donne 
si  bon  et  sonffisant  tesmoignage  de  l'intention  et  désir  que  l'Em- 
pereur a toujours  eu  en  la  paix  universelle,  et  signanment  en  l’en- 
droit du  roy  très-chresticn , qu’il  pourra  sou f lire  de  respondre,  pour 
sommaire  information  de  vostre  sainteté  en  ce  qu’est  succédé  dois 
le  dernier  traité  dé  paix  , dont  ledit  seigneur  roy  pretand  occasion 
de  mécontentement,  afin  scullement  que  vostredite  sainteté  co- 
gnoisse  que  sa  majesté  n’en  a jamais  baillié  occasion  audit  seigneur 
roy,  et  que  vostredite  sainteté  entendant  certainement  la  vérité, 
liengne  par  sa  grande  prudence  toujours  beu , et  face  convenable 
office  de  commun  pere  entre  eulx. 

Premier,  ledict  seigneur  roy  très-çlirestienditque  ja  çoit  lostraicte* 
de  Madril  et  Cambray  contiengnent  choses  intollerables,  que  néant- 
moins  il  entend  satisfaire  à ce  qu’a  esté  convenu. 

Quant  à ce  point,  ia  veue  des  traictcz  et  les  causes  et  considéra- 
tions d'iceulx , qu’il  n’est  besoing  reprendre  plus  prolixement  à vostre- 
dicte  saindeté,  font  la  foy  qu’il  n’y  a chose  que  ledict  seigneur  roy 
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ne  puisse  et  doige  bien  et  raisonnablement  acomplir  comme  a Irai été, 
et  à sa  submission  et  réquisition  expresse  y a esté  conderopné  par 
vostredicte  sainteté. 

Il  est  vray  que,  comme  dit  ledict  seigneur  roy  très-cbrestien,  il  a 
rendu  Barlette,  Ast  et  llesdin,  mais  non  pas  tout  deans  le  temps 
convenu  et  prelix  ; que  toutesfois  sadicte  majesté  a supporté,  en-pre- 
ferant  le  désir  qu'il  a tousjours  eu  à l’amylié  dudict  seigneur  roy 
très-chrestien  à 1 interest  et  dommaige  que,  comme  chacun  saet,  sa- 
dicte majesté  a soubstenu  à raison  de  la  lardance  d’icelle  restitu- 
tion; et  ai  restent  encoires  des  choses  k complir  du  cousté  dudict 
seigneur  roy  très-cbrestien , dont  les  termes  sont  passez,  comme  ce 
qu’est  deu  à madame  l'archiduchesse  sa  tante  et  autres  points  : à quoy 
sadicte  majesté  confie  que  ledict  seigneur  roy  satisfera. 

Aussy  que  ledict  seigneur  roy  fera  satisiaire  aux  subgectx  dudict 
seigneur  empereur  intéressez  par  ceulx  dudict  seigneur  roy,  durant 
la  tresve  et  paix,  pour  plus  de  cent  mille  escus;  sur  quoy  avoit  esté 
prinse  journée  à Cambray,  où  les  députez  de  sadicte  majesté  sont 
demeurez  plus  de  cinq  mois,  comme  il  estoit  convenu;  et  ceulx  du- 
dict seigneur  roy  n’y  ont  jamais  voulu  entendre,  soubs  couleur  d’au- 
tres leurs  empeschemens  et  d’estrange  sorte;  et  si  n’y  ont  peu  en- 
coires prouifiter  les  remonstrances  qu’en  ont  esté  faites  par  les  am- 
bassadeurs de  sadicte  majesté  audict  seigneur  roy  et  son  conseil,  par 
plusieurs  fois. 

Touchant  ce  que  ledict  seigneur  roy  dit  que  il  a encoires,  par- 
dessus les  choses  traictées,  offert  d’avancer  bonnes  sommes  de  de- 
niers à sa  majesté  sur  la  parolle,  c’est  chose  véritable  qu’il  en  a of- 
fert, mais  non  sur  k parolle  de  sadicte  majesté,  du  moins  qu’elle 
ait  sçeu,  et  voyant  que  l’occasion  pour  laquelle  en  avoit  esté  parlé 
de  sa  part  suivant  ladicte  offre  cessoit,  qu’avoit  esté  i raisou  de  la 
venue  du  Turcq  en  Hongrye,  et  la  longeur  en  ce  et  les  grands  seur- 
tez  demandées,  mesmes  d’avoir  hostagiers  les  prindpaulx  person- 
nages, et  ayans  le  gouvernement  des  pays  d’embas,  et  sembie  pour 
le  mieulx  à sadicte  majesté  n’en . traveillcr  ledict  seigneur  roy. 
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Aussi  que  seulicment  pour  la  somme  dccent  raille  escus  que  fut 
offerte  de  prester  sur  la  lettre  de  sadicte  majesté,  eu  fut  baillé  aux 
ambassadeurs  de  sadicte  majesté  une  forme  tellement  clauaulée,  que 
sadicte  majesté,  pur  honnesteté,  pour  quelconque  somme  n'en  devoit 
estre  requise  ny  en  toute  extreme  nécessité  l'eust  voulu  passer,  qu’es- 
toît  bien  loing  de  sby  confier  à la  parolle  de  sadicte  majesté,  la- 
quelle ne. peut  penser  que  lcdict  seigneur  roy  ait  veu  ny  entendu 
ladicte  forme;  et  en  ces  termes,  a semblé  miculx  à sadicte  majesté 
faire  mereyer  ladicte  offre  par  sosdicts  ambassadeurs,  comme  il  a. 

A ce  que  lcdict  seigneur  roy  très-chresticn  dit  que  la  majesté  de 
l’empereur  ne  luy  a valu  en  riens  complaire,  mesmes  en  choses  de 
petite  importance,  comme  de  consentir  la  délivrance  des  princes  de 
France  du  costé  de  Narbonne,  il  est  facile  à juger  si  ledict  point  est 
de  legier  poix,  mesmes  i cculx  qui  entendent  et  sccvcnt  le  quartier 
dudict  Narbonne. 

La  difficulté  et  dangier  des  montaignes,  festrange  situation,  in- 
commodité du  lieu,  distance  de  celluy  où  sont  les  princes,  empeis- 
chemcns  et  difficultés  de  passer  de  Castille  en  Arragon  et  dudict  Ar- 
ragon  en  Cathcloine,  et  le  dangier  de  peste  qu’est  à Barcellonne, 
Perpignan  et  autres  lieux  dudict  Cathcloine,  et  autres  considérations 
reinonstrées  audict  seigneur  roy  très-chrestien  et  ses  ambassadeurs, 
telles  et  si  grandes  que  le  connestablc  de  Castille,  ayant  lesdicts 
princes  en  charge,  s’est  absolutement  excusé  de  les  conduyre  de  ce 
costé-là;  et  les  autres  bons  personnaiges,  tant  dudict  Castille  que 
autres  royaulracs,  l’ont  desconscillié  à sadicte  majesté. 

Tellement  que  ledict  seigneur  roy  n'a  occasion  de  soy  plaindre 
que  Pon  face  la  délivrance  du  costé  de  Fontarabye,  où  il  fut  hiy- 
mesme  délivré,  et  que  c'est  selon  et  suivant  lesdicts  traictez,  signa  ra- 
ment que  celluy  de  Cambray  parle  seullement  d'adviser  la  forme  et 
manière  de  la  délivrance,  sans  faire  mention  quelconque  du  lieu  d’i- 
celle , et  que  ledict  traicté  de  Cambray,  en  ce  qu’il  n’a  esté  expres- 
sément innové,  se  doit  référer  i celluy  de  Madril , lequel,  en  ce  qu’il 
dispose  de  la  réception  desdicts  enfans,  contient  que  ce  soit  du  costé 
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de  Fontarabye;  et  puisque  les  enfans  y furent  rcccuz,  et  fut  dit  qu’ils 
seroient  délivrez  après  la  reddition  du  duché  de  Bourgogne,  en  lieu 
de  laquelle  reddition  se  doyvent  fumir  les  xhc  mil  escus,  s’ensuyt 
nécessairement,  et  de  droit  et  de  raison,  que  leur  délivrance  se  doit 
faire  du  mesme  costé  de  Fontarabye,  pour  garder  la  forme  et  égalité 
à la  reddition  que  fut  à la  réception  d’iceulx  ; et  ne  peult-on  juger 
ne  dire  que  sur  ces  mots  d'adviser  la  maniéré  de  la  delivcance  se 
puisse  inclurre  le  lieu  d’icelle,  mais  nécessairement  s’en  fault  ré- 
férer audict  traité  de  Madril  et  l’ensuyr. 

Et,  certes,  sadicte  majesté  vouldroit  bien  avoir  peu  faire  plaisir  aà- 
dict  seigneur  roy  très-chresticn  en  plus  grant  chose  qu’elle  n’a,  mais 
toutesfois  elle  ne  croit  en  avoir  riens  délaissé  qu’elle  aye  peu  con- 
venablement; mesmes  delivrit  très-volentiers  monsieur  de  Saint-Pol, 
personnaige  d’importance,  à la  réquisition  de  l’admirai  de  France; 
aussy  accordit  de  recevoir  or  en  masse,  au  temps  de  la  délivrance 
des  princes,  et  argent  blanc,  en  le  baillant  en  Flandres  deans  six  sep- 
maines  à compter  dois  lors;  dadvantaige  que  les  terres  que  ledict  sei- 
gneur roy  doit  baillier  en  Flandres  pour  cincq  cens  dix  mille  escus 
se  puissent  rachapter  & deux  fois.  Et  dernièrement  a encoires  ac- 
cordé sadicte  majesté  de  recevoir  les  escus  de  plus  fort  ou  foible 
poix  et  alloy,  les  reduysant  au  prix  convenu,  et  de  recevoir  ducas 
doubles  et  singles,  et  encoires  de  recevoir  ledict  argent  blanc  du 
costé  de  Flandres,  moyennant  que  ce  soit  par  temps  que  ses  commis 
en  puissent  estre  certains  avant  la  délivrance  desdicts  princes. 

Item , oultre  ce  a accordé  sadicte  majesté,  pour  complaire  audict 
seigneur  roy,  de  recevoir  xitu  galeres,  en  délaissant  quatre  naves  et 
quatre  galbons  qu’il  devoit  fournir,  joinctement  avec  deux  galeres, 
en  tel  port  que  sadicte  majesté  choisirait;  et  jà  çoit  ce,  sadicte 
majesté  requist  de  longtemps  et  luy  lut  esté  necessaire  d’avoir 
lesdicts  galeres  en  autre  port  plus  iongtains,  sadicte  majesté  a esté 
contente  qu’elles  soient  seuliement  rendues  au  port  de  Gennes, 
plus  prochain  et  commode  audict  seigneur  roy;  et  si  encoires  n’y 
a esté  satisfait  deans  le  temps  à compter  de  la  réquisition  ny  pro- 
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longation  du  terme,  qu’estoit  deans  le  premier  de  ce  présent  mois 

de  feuvrier. 

Oultre  ce,  a quicté  ledict  seigneur  empereur  libéralement  environ 
cent  et  deux  mille  escus  que  luy  povoyenl  advenir  pour  les  droits 
seignoriaulx  et  feodaulx,  à raison  du  vendaige  et  rachapt  des  terres 
et  seigneuries  que  se  doivenlhaiiler,  comme  dessus,  en  payement  des- 
dicts  cinq  cents  dix  mille  escus. 

Sur  ce  que  ledict  seigneur  roy  dit  qu’il  semble  que  sadictc  ma- 
jesté scrche  difficultés  pour  cmpeischer  ou  delaver  ladicte  délivrance 
des  princes,  en  ce  que  sadictc  majesté  requiert  estre  faite  déclaration 
expresse  que  les  Genevois  (Génois),  en  vertu  desdicts  traictez,  sont 
comprins  en  la  paix;  aussy  qu’elle  requiert  la  délivrance  du  marquis 
Lovs  de  Saluées,  et,  outre  ce,  payement  pour  rate  du  temps  des 
xxx"  escus  que  ledict  seigneur  roy  devoit  furnir  par  mois  pour  faire 
la  guerre  aux  Venctiens.  Certes,  ledict  seigneur  roy  n’a  occasion  ny 
couleur  quelconque  faire  tel  jugement,  puisque  les  points  susdicts  sont 
des  deppendances  desdicts  traictez;  car,  quant  à cculx  de  Gcnnes, 
il  est  tout  certain  et  évident  que,  comme  subgcctz  de  sadicte  majesté 
soubs  l’empire,  ils  sont  expressément  comprins,  mesmes  par  le  se- 
cond article  du  traictic  de  Madril,  et  si  sont  incluz  comme  allyez 
par  le  traicté  de  Cambray.  Et  puisque  de  la  part  dudict  seigneur  roy 
a esté  en  ce  mise  difficulté,  et  çncoires  selon  les  termes  tenus  envers 
ceulx  dudict  Gennes,  c’est  raison  que  déclaration  expresse  s’en  face, 
ny  la  peull  sadicte  majesté  par  devoir  et  honnesteté  délaisser. 

Au  regard  de  l’ayde  des  xxx"  escus  touchant  les  Venetiens,  aussy 
est-il  tout  certain  qu’elle  est  deue  pour  la  rate  du  temps,  combien 
que,  quant  le  surplus  se  complira  deuement,  à cela  près  sadicte  ma- 
jesté ne  s’y  arrestera;  et  s’en  est  faicte  instance,  veant  que  le  roy  ne  les 
avoit  fait  sommer  deans  le  temps,  et  que  ceulx  qui  furent  envoyez 
par  luy  et  sondict  admirai  tindrenl  tels  termes  en  l'endroit  desdicts 
^niciens,  à ce  que  sa  majesté  en  a peu  entendre,  que  c'estoit  plus 
bailler  pied  et  occasion  de  non  venir  i appointement  que  pour  les 
induire. 
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D'autre  part,  que,  à la  première  réquisition  fai  etc  de  payer  ladicte 
ayde  pour  le  temps  jà  couru , fut  baillée  excuse  que,  puisque  ledict 
seigneur  roy  devoit  sommer  les  Vénitiens,  que  encoires  n’avoit  esté 
dcueinent  fait , il  feroit  faire  ladicte  sommation  ; qu’estoit  chose  assez 
estrange  et  exorbitante,  puisque  il  estoit  tout  cler  que  le  temps  de 
faire  ladicte  notifQcation  estoit  desjà  expiré  et  le  terme  deans  lequel 
ledict  seigneur  roy  devoit  tenir  lesdicts  Venetiens  pour  enuemys 
s'estoient  dcmcslez  doulcement  de  leur  charge,  et  que  ledict  sei- 
gneur roy  ne  tenoit  lesdicts  Venetiens  ouvertement  ennemys,  comme 
faire  devoit  par  le  traictié  de  Cambray,  et  puisque  la  fauhe  de  les 
sommer  deuement  estoit  sienne. 

Aussi  que,  au  mesme  instant  de  ladicte  response,  en  fut  faicte  une 
autre  touchant  les  Florentins,  sur  la  réquisition  de  revocquer  l’am- 
bassadeur de  France  y estant  et  tous  subgcts  et  serviteurs  du  roy;  con- 
tenant icelle  response  que  ledict  seigneur  roy  par  ledict  traicté  de 
Cambray  devoit  procurer  que  les  Florentins  se  appointissent  avec  sa- 
dicle  majesté  dans  quatre  mois,  et  que  ledict  seigneur  roy  desiroit 
savoir  si  s’en  devoit  plus  mesler  ou  non,  jà  çoit  ce  qui  fut  esté  expres- 
sément respondu,  et  de  bouche  et  par  escrit,  audict  sieur  admirai, 
qu’il  n’estoit  besoing  que  ledict  seigneur  roy  s’enmeslit  plus  outre, 
et  encoires  que  lors  le  terme  desdicts  quatre  mois  estoit  expiré. 

Quant  au  marquis  Loys  de  Saluces1,  ledict  seigneur  roy  doit  con- 
sidérer le  devoir  que  sadicte  majesté  a ès  choses  estans  et  mouvans 
de  l’empire  et  subgects  d’icelluy,  qu'il  ne  peult,  pour  son  acquit,  dé- 
laisser, encoires  que,  le  marquis  François  de  Saluces  estant  audict 


1 Jean-Louis,  marquis  de  Saluces,  qui 
avail  succédé  à son  frère  Marie- Antoine, 
mort  en  1 5a8,  était  prisonnier  en  France, 
pour  cause  de  rébellion  et  de  félonie.  Son 
marquisat  confisqué  avait  été  donné  à 
François , son  frère  puîné,  qui,  en  i536, 
se  rendit  aussi  coupable  de  trahison  en- 
vers le  roi  de  France,  son  bienfaiteur. 
Alors  Jean-Louis  fut  remis  en  liberté , et 


reçut  de  nouveau  l'investiture  du  marqui- 
sat de  Saluces  ; mais  il  se  laissa  tromper  par 
son  frère,  qui  vint  le  voir  à Carmagnole, 
et  le  conduisit  au  château  de  Valferîére, 
où  il  le  retint  prisonnier.  Jean-Louis  et 
F rançois  étant  morts  sans  enfants , le  mar- 
quisat fut  dévolu  à leur  quatrième  frère , 
Gabriel,  élu  évêque  d'Aire,  mais  non  con- 
sacré. 


g3. 


740  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

marquisat,  on  a nagueres  escript  lettres  à sadicte  majesté  assez  hors 
de  propos;  et  ayant  sadicte  majesté  information  que  ledict  marquisat 
soit  lied  d’empire1,  et  que,  selon  lesdicts  traictex,  ledict  seigneur 
roy  ne  peut  rien  prétendre  en  Italie,  H ne  doit  trouver  cstrange  si 
sadicte  majesté  fait  requérir  la  délivrance  dudict  marquis  Loys  de 
Saluces. 

Que  ledict  seigneur  roy,  pour  fin  du  compte,  dye  que  il  scet  bien 
le  moyen  de  ravoir  lesdicts  princes  ses  enfans  par  la  force  et  faire 
autres  choses,  et  qu'il  aura  argent  et  gens,  tant  lansquenets,  Suyches 
que  autres;  sadicte  majesté  ne  vouldroit  baillier  occasion  audict  sei- 
gneur roy  très-chrestien  ny  autre  personne  vivant  de  recommancer 
la  guerre,  et  luy  en  desplairoit  extrêmement,  pour  les  grands  maulx 
et  inconvenicns  qu’en  adviendront  à la  chrestienneté  et  le  désir  qu’il 
a à l'amitié  dudict  seigneur  roy  et  la  conserver.  Et  quoyque  l’on  aye 
adverty  de  plusieurs  costés  sadicte  majesté  que  ledict  seigneur  roy 
entende  à practiquer  en  AUemaigne  et  ailleurs  contre  sadicte  ma- 
jesté et  le  roy  d’Hongrye  sou  frère,  que.scroit  contrevenir  directe- 
ment et  expressément  csdicts  traictez;  que  l’on  dye  qu’il  persuade  et 
baille  occasion  par  indécis  moyens  au  différend  qu’est  du  mariage 
d’entre  le  roy  d’ Angleterre  et  la  royne,  que  sadicte  majesté  ne  pcult 
croire,  elle  ne  délaissera  de  complir  et  observer,  de  sa  part,  entière- 
ment ce  que  a esté  traicté;  mais  si  sadicte  majesté  est  contraincte 
de  retourner  à la  guerre,  y fauldra  qu’elle  face  le  mieulx  qu’elle 
pourra,  et  espere  que  ce  sera  de  sorte  que  ceulx  qui  recomman- 
ceront  ne  viendront  à leurs  désirs,  confiant  sadicte  majesté  en  l’ayde 
du  Créateur,  qui  scet  quelle  a tousjours  esté  et  est  son  intention  au 
bien  commun  et  universel  de  chrestienté. 

1 François  1**,  de  son  côté,  le  considé- 
rait comme  fief  dépendant  de  la  couronne 
de  France , et  c'est  à ce  titre  qu'il  en  don 
naît  l'investiture.  Du  reste,  le  marquisat 
de  Saluces  fit  retour  à U France  sous 


Charles  IX , et  en  1 6oo  il  fut  cédé  au  duc 
de  Savoie,  en  échange  de  la  Bresse  et  du 
Bugfty.  La  chronologie  des  marquis  de  Sa- 
luces ne  se  trouve  point  dans  l'Art  de  vé- 
rifier les  dates. 
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1530. 


Cette  année  a commencé  à Pâques,  17  avril. 


CCII. 

LE  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY  A MARGUERITE  D’AUTRICHE. 


Délivrance  des  fils  du  roi.  Arrivée  de  la  nouvelle  reine  en  France.  Payement  de  la 
rançon  de  François  1".  { Copia  du  temps.) 

I"  juillet,  à Saint- Jean  de  Lui. 


Madame,  encoires  qu'ayez  tousjours  esté  assez  asseurée  que  l’is- 
sue de  l’aflaire  de  deçà  deust  venir  à tel  effect  qu’il  avoit  esté  traicté 
et  accordé  entre  vous  et  madame  vostre  bonne  samr,  au  contante- 
ment  et  selon  l’intention  de  ces  deux  princes,  comme  je  suis  seur 
qu’avez  tousjours  désiré,  si  ne  veulx-je  pour  cela  laisser  continuer  le 
désir  que  j'ay  de  vous  faire  service  à vous  advertir  que,  moiennant 
l’ayde  de  Dieu  et  la  bonne  main  que  de  vostre  part  y avez  tousjours 
tenue , l’cschange  et  délivrance  de  la  royne  et  de  messieurs  les  daul- 
pliin  et  duc  d’Orléans  a esté  faict  en  telle  sorte  que  vous  puis  as- 
seurer  les  avoir  présentement  entre  mes  mains,  et  aossi  avoir  mis 
et  délivré  entièrement  en  celles  de  messieurs  les  connestable  de 
Castille,  de  Praet  et  des  Barres,  commis  de  l'empereur,  les  onze 
cens  mil  escuz  en  or  et  la  fleur  de  liz  *,  lettraiges  et  tout  ce  qui  luy 
devoit  estre  foumy  de  la  part  du  roy,  en  maniéré  que  l’ung  et  l’autre 
ont  grande  occasion  non-seullement  d’eulx  en  contenter,  mais  en- 


1 Celte  fleur  de  lis  d'or,  du  prix  de 
üo.ooo  écus,  avait  été  autrefois  laissée 
en  gage  au  roi  d’Angleterre  par  l’archiduc 
Philippe,  père  de  Cbarlea-Quint.  Fran- 
çois 1",  par  le  traité  de  Cambray.  a'élait 


chargé  de  la  retirer  et  de  la  remettre  à 
l’empereur.  Du  reste,  Henri  VIII  en  avait 
fait  présent  au  deuxième  fils  de  Fran- 
çois IM,  son  tilleul 
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coites  d'en  grandement  loer  Nostre  Seigneur  de  veoir  ung  tel  affaire 
si  bien  cappiter  qu'il  ne  s’y  est  fait  chose  qui  soit  pour  aucunement 
contrevenir  audict  traictié,  ne  encoires  moins  à leur  voloir,  dont, 
madame,  vous  ay  pareillement  bien  voulu  advertir  pour  le  plaisir 
que  je  suis  seur  ce  vous  sera  de  l’entendre.  Saichant  aussi  le  grant 
désir  que  vous  et  madile  dame  vostre  soeur  avez  de  conduire  les 
choses  tousjours  en  accroissant  et  ranforçant  l'amitié  d’entre  lesdits 
sieurs,  laquelle  j'espcrc,  au  plaisir  de  Nostre  Seigneur,  veoir  aug- 
menter et  tellement  fortifficr  qu’elle  sera  pour  demourer  & tousjours 
inséparable.  A quoy  povez  estre  asseurée,  madame,  que  pour  ce 
faire  le  roy  ne  madite  dame  vostre  sœur  n’espargneronl  chose  que 
bonnement  ils  puissent  faire  pour  de  leur  costé  y servir;  et  me 
samhlc  que.  pour  le  mieulx,  chacun  de  leurs  serviteurs,  d’une  part 
et  d’autre,  ne  se  devront  cmploier moings 4 l’entretien  d’icelle  amitié 
que  du  plus  grant  bien  qui  leur  pourrott  advenir,  non  seullcment  à 
enlx,  mais  généralement  à toute  la  c.restienté,  vous  suppliant,  ma- 
dame, vouloir  croire  que  de  ma  part,  comme  celui  qui  sur  toutes 
choses  le  desire,  me  trouverez  autant  prest  à vous  obeyr  en  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  me  commander  pour  ccst  cft’ect  que  nul  serviteur 
que  vous  ayez,  comme  tousjours  le  congnoistrez , et  que  plus  am- 
plement entendrez  par  le  sieur  de  la  Pomroeraye,  ambassadeur  pour 
ledit  seigneur  vers  vous,  sur  lequel  me  remettras-,  en  actendant  que 
je  soye  de  retour,  comme  j’espere  estre  bientost  vers  le  roy  et  ma- 
dite dame,  lesquelz  je  pense  rendre  autant  contans  et  satisfaits  de 
la  belle  et  tant  honnestc  compaignie  que  je  leurmaync  que  do  toutes 
les  choses  qui  leur  sauraient  jamais  advenir,  vous  asseurant,  ma- 
dame, que  j’ay  trouvé  principalement  la  roync,  que  j’avois  ces 
jours  passés  esté  veoir  depuis  son  arrivée  sur  la  frontière,  autant 
saige,  belle  et  honnestc  dame,  et  qui  m’a  tenu  tant  de  si  bons  et 
honnestes  propos  qu'il  ne  serait  possible  de  pins.  Et  me  samble  que 
si  le  toy  et  la  compaignie  où  je  la  meyne  doivent  avoir  occasion 
d’eulx  contenter  de  la  sienne,  leurs  serviteurs  et  subgetz  en  doivent 
avoir  encoires  plus  de  louer  Dieu  de  leur  avoir  donné  une  si  bonne 
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«H  vertueuse  dame,  de  laquelle  ne  vous  sauroys,  ce  me  semble , dire 
la  tierce  partie  du  bien  et  de  l’honnesteté  que  y ay  trouvé1. 

Madame,  je  supplie  Nostre  Seigneur,  etc.  De  Saint-Jehan  de  Lui, 


le  premier  juillet2. 


1 Léonor  ou  Eléonore  d'Autriche  était 
l'ainée  des  enfants  de  l'archiduc  Philippe 
le  Beau  et  de  Jeanne  d'Aragon.  Née  à Lou- 
vain le  a/i  novembre  t4g8,  elle  épousa 
en  1 5i r)  Emmanuel,  roi  de  Portugal, 
et  devint  veuve  le  i3  décembre  i5ai 
Lors  de  la  mort  de  François  1",  cette  prin- 
cesse se  relira  en  Espagne.  où  elle  suc- 
combe elle-même  à Badajot.  en  i558, 
année  remarquable  qui  vit  périr  trois 


Signé  Montmorency. 

membres  de  la  maison  d'Autriche,  sa- 
voir : l'empereur  Gharies-Quinl  et  scs  deux 
sœurs , les  reines  douairières  de  France  et 
de  Hongrie.  Jeanne  la  Folle,  leur  mère, 
était  morte  trois  ans  auparavant. 

1 Le  a juillet,  le  maréchal  de  Mont- 
morency était  à Bayonne  avec  la  reine, 
dont  on  fêta  la  bienvenue  par  la  représen- 
tation d'une  bergerie.  Voir  Lettres  de  \1ar 
guéri  te  d‘  Angouléine , I,  448. 
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17  janvier  i5i4 

Mercurin  de  Gattinare  À Marguerite  d'Autriche. 

\ ' ] 

n. 

Mjjanv.  1 5 1 4- 

Instruction  aux  ambassadeurs  envoyés  h Fran- 

çois  I",  roi  de  France,  pour  le  congratuler, 
lui  (aire  hommage  à cause  des  ûeb  que  le 
prince  Charles  lient  de  la  couronne,  et  re- 
nouveler alliance  avec  lui .r. .. . 

a 

' h >i  i 

in. 

> i 

aojanv.  i5i4. 

Mcrcurin  de  Gatlinarc  à Louis  Bnrangier 

9 

IV. 

ai  j.n*.  i5i4. 

Mercurin  de  Gattinare  à Marguerite  d'Autriche . 

10 

, V. 

j 3 jaiiv  r5i4 

Avis  du  conseil  de  Flandre  au  prince  Charles 

»?. 

d’Autriche , sur  les  différends  discutés  k la 

1a 

^ | 

'J f Tjp  . Clôt  hjfç  ftc  1 7 

* VI. 

a4janv.  1 5 1 A. 

Mercurin  de  Gattinare  k Marguerite  d'Autriche . 

. 

‘9 

VH. 

a5janv. 

Mercurin  de  Gattinare  k Marguerite  d'Autriche 

ao 

VU1. 

n*1;;  J • füW(,:uir'b'V 

a6janv.  i5>4- 

Instruction  aux  mêmes  ambassadeurs  pour  r>é- 

’-#W. 

■ 

goder  le  mariage  de  Charles  d’Autriche  et  de 

1 ' r Iss 

ï IX. 

aSjanv.  1 & 1 4- 

’Ar 

Mercurin  de  Gattinare  à Marguerite  d'Autriche . 

j5 

i.  À-  . 
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vj 

vÂ 
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« 

00 

n 

Mercurin  de  Gattinare  à Marguerite  d’Autriche, 

38 

XI. 

i"  février  i5i4- 

Supplément  d'instruction  aux  ambassadeurs 
chargés  de  négocier  le  mariage  de  Charles 
d'Autriche  avec  Madame  Renée  de  France. . . 

»9 

xu. 

i*  févr.  1 5 1 4- 

Mercurin  de  Gatlinare  à Marguerite  d'Autriche . 

38 

XUI. 

3 février  1 5 a 4. 

Mercurin  de  Galtinare  à Marguerite  d'Autriche . 

3g 

XIV 

4 février  »5»4- 

Mercurin  de  Galtinare  à Marguerite  d'Autriche. 

4i 

XV. 

6 février  1 5i4 

Mercurin  de  Galtinare  à Marguerite  d'Autriche. 

49 

XVI. 

9 février  î Si 4- 

Mercurin  de  Gattinare  4 Marguerite  d'Autriche. 

r>0 

XVII. 

i4  févr.  i5i4 

Mercurin  de  Gattinare  à Marguerite  d'Autriche. 

5a 

XVIII. 

16  fevr.  i5i4. 

Mercurin  de  Gatlinare  à Marguerite  d'Autriche . 

5g 

XIX. 

17  férr.  i5i4. 

Mercurin  de  Gatlinare  à Marguerite  d'Autriche . 

64 

XX. 

19  févr.  1 S 1 4- 

Mercurin  de  Galtinare  à Marguerite  d'Autriche. 

®7  , 

XXI. 

20  févr.  1 5i 4- 

Mercurin  de  Gatlinare  à Marguerite  d'Autriche. 

7» 

XXII 

31  févr.  i!>i4. 

Mercurin  de  Gatlinare  à Marguerite  d'Autriche. 

73 

xxin, 

8 mars  1 5 1 4- 

Mercurin  de  Gattinare  à Marguerite  d’Autriche. 

76 

XXIV. 

i4  mars  t5»4* 

Mercurin  de  Gattinare  à Marguerite  d'Autriche. 

78 

xxr 

38  avril  1 5i5. 

Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I".  à Mar* 
guérite  d'Autriche. «... 

83 

XXVI. 

a nui  i5i 5. 

Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre,  à Marguerite 

d’Autriche 

84 

£ ’■  1 

h'  ■ 

XXVII. 

i2  déc.  i5i5. 

F.ntrevue  du  roi  François  l*  et  du  pape  Léon  X, 

S* 

à Bologne ,'é ' 

85 

XXVIII. 

Décembre  i5ib. 

Le  prince  Charles  d’Autriche  au  roi  François  I"  . 

i 

9* 

é 1 
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Mémoire  présenté  au  roi  François  I**  pour  l’ad- 
dilion  de  certain»  article»  au  traité  qu'il  avait 

.1  / • 

conclu  avec  Cbarie»  d'Autriche.. ........ 

9S 

XXX. 

i5i5. 

Fragment  d'instruction  de  Charles  d'Autriche, 
prince  de  Castille,  k ses  ambassadeur»  en 
France,  touchaut  les  aides  extraordinaires 

XXXI. 

î&i  5. 

Des  gracieuses  offres  que , par  ambassade , le  roi 
de  France,  k diverses  fois,  fit  au  roi  catho- 

lique,  et  ses  gracieuses  visitations 

98 

XXXII. 

6 mai  iSi6. 

fWiholomeo  Ticioni  k Marguerite  d’Autriche. . . 

loi 

XXXIII. 

4 juin  i5i6. 

Barlholomeo  Ticioni  à Marguerite  d’Autriche. . . 

109 

XXXIV. 

1 3 juin  i5i6. 

Louis  Maroton  à Marguerite  d’Autriche 

1 1 1 

XXXV. 

G nov.  1 5 1 6. 

Ordonnance  d'une  somme  de  1,370  livres,  pour 
être  distribuée  en  présents,  à l’occasion  du 
baptême  de  U ûlle  dont  la  reine  de  France 
est  accouchée . * 

.1 

1 13 

XXXVI. 

ta  nov.  iüi6. 

Conditions  proposées  par  le  roi  François  I",  pour 

rW  i 

faire  la  paix  avec  1 empereur 

1 14 

XXXVU. 

7 déc.  i5i6. 

Louis  Maroton  à Marguerite  d’Autriche 

116 

XXXVIII. 

9 juillet  1517. 

Avertissement  de  M.  le  cardinal , en  prenant  congé 
de  lui,  le  9 juillet  1817 

“7 

XXXIX. 

8 octobre  ibtd. 

instruction  pour  le»  députés  du  roi  de  Castille 

* 

. ' 

» i-i  ■>  Hi','  * ; 

k la  journée  d'Arras  j. . . 

131 

XL. 

18  mai  i5i& 

^UV‘£;i 

L'empereur  Maximilien  k Charles,  roi  de  Castille. 

r J ? 1 • V 

135 

XLI. 

a4  mai  i5i8. 

L'empereur  Maximilien  au  roi  Charles,  son 

Iljp  ** 

(•àt-W»  • • jr  • R»  , A&.  . • y 

t3A 

XUI. 

7 juin  i5i8. 

Philibert  N.lurelli  et  Ourle,  de  U Ch.uk  à 

* . ' 

•as 

XUI1. 

' 

G août  i5i8. 

J.  dé  Courte, ille  i Marguerite  d'Autriche 

i48 
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XLIV 

2 S août  i5iS. 

i.  de  Cotirlevillr  à Marguerite  d’Autriche 

169 

XLV. 

i"  sept.  1 5i8. 

J.  de  Goortevflle  à Marguerite  d'Autriche 

1 5 a 

XLVI. 

5 sept.  i5i8. 

Philibert  NatureQi  à Marguerite. 

■ 53 

XL  VII. 

3o  sept.  1 5*8. 

L'empereur  Maximilien  à ..  

1 56 

XLVIU. 

8 octobre  i5i8- 

.Substance  de  ce  que  M.  le  cardinal  de  Syon  écrit 
4 llesditi , de  l'instruction  qu’il  lui  a envoyée . 
et  ce  qu’il  semble  se  devoir  faire 

■ 58 

XUX. 

a4  ocl.  i5i8. 

Philibert  Natureili  à Marguerite  d’Autriche.  . . 

if»6 

L. 

17  ocl.  i5»8. 

Mémoire  de  ce  que  le  sommelier  Courteville  aura 
à faire  vers  le  roi  de  Castille  de  la  part  de 
l’empereur 

1-0 

U. 

aS  déc.  »5i8. 

Philibert  Natureili  au  roi  de  Castille 

>79 

LII 

3i  janvier  1 5»8 

Marguerite  d’Autriche  4 M.  d«*  Zevenberghe  et  au 
trésorier  ViHiogher 

■87 

LUI 

1"  février  i5i8 

Inslructio  occnrrentianim  Helvetiarum  pro 
magnifico  D.  Matheo  de  Beccaria. 

189 

L1V. 

1**  février  i5i8. 

Maximilien  de  Berghes , seigneur  de  Zeven- 
berghe, à Marguerite  d’Autriche 

J 89 

LV. 

3 février  1 5 1 8. 

Mémoire  et  instruction  à Jean  de  Marnix,  secré- 
taire ordinaire  du  roi.  conseiller  et  trésorier 
de  Madame,  de  ce  qu’il  aura  4 faire  et  exploi 
ter  au  voyage  que.  par  ordonnance  de  ladite 
dame  et  du  conseil  privé  dudit  seigneur  roi, 
il  va  présentement  faire  en  Allemagne 

•94 

LVI. 

5 et  6 fév.  1S18. 

Maximilien  de  Berghes  4 Marguerite  d'Autriche. 

aoa 

Lvn. 

6 févr.  i5i8. 

Charles,  roi  de  Castille,  à M.  de  Berghes,  sei- 
gneur de  Zevenberghe 

ao8 

l.VIII. 

8 févr.  i5i8. 

Le  comte  de  Nassau  4 Marguerite  d’Autriche.  . . 

aïo 
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L1X. 

8 février  i5i8. 

Instruction  à noessire  Hugues  Marmier,  sieur  de 
Gatte,  conseiller  et  maître  des  requêtes  do 
l'hotel  du  roi  catholique»  et  , écuyer, 

de  ce  qu'ils  auront  à dire  et  remontrer  do  par 
madame  à MM.  de  Trêves  et  Mayence,  devers 
lesquels  ils  sont  présentement  envoyés 

31 3 

I.X. 

8févrim5i8. 

Maximilien  de  Berghes  à Marguerite  d’Autriche. 

3t8 

LXI. 

U fiévr.  i5i8. 

Charles,  roi  de  CastiDo,  à Marguerite  d’Autriche 
et  aux  gens  du  conseil  ppvé 

331 

Lxn. 

i3  févr.  i5ï8. 

Marguerite  d’Autriche  au  sieur  de  Zevenbcrghe . 

333 

LXIU. 

i/j  fëvr.  i5i8. 

Maximilien  de  Bergbes  à Marguerite  d'Autriche. 

335 

LX1V. 

16  févr.  i5i8. 

Maximilien  de  Berghes  à Marguerite  d'Autriche. 

s35 

LXV. 

16  Tévr.  i5i8. 

Maximilien  de  Berghes  à Marguerite  d'Autriche. 

3 38 

LXVI. 

17  févr.  i5i8. 

Mémoire  de  ce  que  M.  de  Sedan  aura  à besoi- 
gner  avec  tuessire  Francisque  Sichinghen,  de 
la  part  du  roi 

3Ü> 

LXVI1. 

1 8 et  1 n février 
»5»8. 

Maximilien  de  Berghea  à Marguerite  d'Autriche 

3^3 

LXVIII. 

a 0 févr.  i5i8. 

Hugues  Marmier  et  Henri  de  Speyharh  à Mar 

guerite  d'Autriche.  

3 30 

LXJX. 

a 0 févr  i5t8. 

Jean  de  Momix  à Marguerite  d’Autriche.  .... 

a5i 

LXX. 

ao  févr.  »5»8. 

Marguerite  d’Autriche  et  les  gens  du  conseil 
privé  à Charles , roi  de  Castille 

a53 

LXXI. 

ao  févr.  i5i8. 

Maximilien  de  Berghes  k Marguerite  d’Autriche. 

363 

LXXII. 

a a févr.  i5i8. 

Charles,  roi  de  Castille,  à Marguerite  d’Autriche 

et  aux  membres  du  conseil  privé.  ;A 

s65 

LXXII1 

a 5 févr.  i5i8. 

Philibert,  prévôt  d’Utrecht,  à Marguerite  d’Au- 

/f*.  ‘ 

triche . .'t 

368 

LXX1V 

s5  févr.  i5i8. 

Marguerite  d'Autriche  à Maximilien  de  Berghes 

377 

LXXV. 

•i- 

a 5 fiévr.  i5i8. 

Paul  Armerstorff  au  roi  de  Castille. ...  

378 

m-  ^ 
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LXXVI. 

a6  févr.  i5i8. 

Raphaël  de  Médias  au  comte  de  Hoogsiraeie. . 

a8a 

lxxvh. 

a6  et  17  février 
1 5 1 8. 

Maximilien  de  Bergbes  n Marguerite  d'Autriche. 

M 

utxviu. 

39  févr.  1 5 1 8. 

Marguerite  d'Autriche  au  seigneur  de  Zeven- 
berghe 

.83 

LXX1X. 

/«  mars  1 5 1 8. 

Paul  Armersloril  au  roi  de  Castille ... 

j 86 

LXXX. 

4 mars  1 fs  18. 

Marguerite  d'Autriche  et  le  conseil  privé  aii  roi 
de  Castille 

396 

LXXXI. 

4 mars  i5i8. 

Marguerite  d'Autriche  à Maximilien  de  Berghes. 

3oa 

txxxn. 

5 mars  1618. 

Instructions  et  mémoire*  À nostre  amé  et  féal 
conseiller  et  chambellan  le  sieur  de  Beaurain , 
de  ce  qu'il  aura  à dire  et  déclarer  de  par 
nous  a Madame  ma  bonne  tante  l'archiducesse 
d'Austricc , duchesse  douaigicre  de  Savoy e. . 

3o3 

LXXXUI. 

8 mars  1 5 18. 

Paul  Àrmerstorff  i Marguerite  d’Autriche.  .... 

3to 

LXXX  IV 

8 mars  1 5 1 8. 

Maximilien  de  Berghes  au  roi  de  Castille 

3io 

LXXXV. 

9 mars  1 5 a 8. 

Marguerite  d'Autriche  et  les  gens  du  conseil  au 
roi  de  Castille 

3i6 

LXXXVI. 

9 mars  i5i8. 

Jean  de  Marnix  à Marguerite  d’Autriche 

3a8 

1. XXXVII 

1 1 mars  1S18. 

Henri  de  Nassau  à Marguerite  d'Autriche ..... 

3a8 

LXXX  VIII 

la  mars  *5i8. 

Joachim  de  Moltxan  au  roi  François  1". 

3ay 

LXXXIX. 

1 3 mars  i5i8. 

Instruction  à messire  Jean  de  la  Saoch,  secré- 
taire de  Charles,  roi  de  Castille,  envoyé  aux 
ambassadeurs  de  ce  roi , à la  diète  d'élection . 

333 

xc. 

i3  mars  1&18. 

Le  cardinal  de  Gorce.  Villinger.  Ziegler  et 

Marnix  an  roi  de  Castille. 

34o 

xci. 

1 4 mars  i5t8- 

Paul  ArraerstorfT  au  roi  de  Castille 

344 

xcu. 

i4  mars  i5i8. 

Henri  de  Nassau  à Marguerite  d Autriche 

347 

xcin 

i4  mars  i5i8. 

Marguerite  d'Autriche  à Paul  ArmerstorlT 

347 
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SOMMAIRES 

t 

HiaM 

XCIV 

16  mars  i5i8. 

Philibert  Natorvlli  et  Philippe  llaneion  à Mar- 

guérite  d Autriche . . 

3/18 

xrv 

iti  mars  i 5i8. 

Henri  de  Nassau  à Marguerite  d’Autriche . 

355 

XC.Y  1. 

i H mars  1 5i8. 

Jean  de  Marnix  à Marguerite  d’Autriche 

3hn 

xcvn 

17  mars  i5i8. 

Jean  de  Marnix  au  comte  de  Hoogs  tracte 

355 

xcvm 

30  mars  i5i8. 

Marguerite  d'Autriche  à Henri  de  Nassau . 

338 

xcix. 

30  mars  i5i8. 

Henri  de  Nassau  à Marguerite  d’Autriche. 

356 

c. 

Paul  AmicrslorfT  au  roi  de  Castille 

356 

LL 

33  mars  • 5 1 8 

Jean  de  Marnix  à Marguerite  d’Autriche 

35a 

1LL 

33  mars  i5i8. 

I.e  seigneur  de  Zevcnberghe  aux  députés  du  roi 

i Augsboiirg 

36A 

ou 

33  mars  1 5 1 8. 

Mémoire  de  ce  qui  est  traité  par  M.  le  cnn  te 

Henri  de  Nassau  cl  le  seigneur  de  la  Roche . 

avec  MM.  les  comtes  Guillaume  et  Iternard  rie 

Nassau,  le  comte  d’heinbourg  et  l'homme  du 

comte  Philippe  de  Waldcck,  en  la  ville  de 

CW. 

a3  mars  1 5l8. 

Henri  de  Nassau  à Marguerite  d’Autriche  . . 

M 

CSL 

a 4 mars  1 T>i8. 

Henri  do  Nassau  a Marguerite  d’Autriche 

325 

Cil 

3 5 mars  1 5»  8. 

Henri  de  Nassau  à Marguerite  d’Autriche.  . . . 

375 

CVII. 

36  mars  i5i8. 

Armcrstorff  a Marguerite  d’Autriche 

.376 

cvm. 

u8  mars  1 5 1 8. 

Henri  de  Nassau  k Marguerite  d'Autriche  . . . : . 

377 

C1X 

38  mars  a 5 1 8. 

Maximilien  de  Bcrghes  à Marguerite  d’Autriche 

378 

C2L 

39  mars  i5»8. 

Les  conseillers  du  roi  à Augsbourg  à Maximilien 

378 

CXI. 

a 

Demande  tonnée  par  1 edrrteui  de  Mayence,  [unir 

* 

donner  son  sultrage  au  roi  François  I** 

379 

> -V  ' • 
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NUMÉROS 

PIÈCES. 

DATES 

V»  1- 

_ SOM  M AIRES. 

•irr  ^ 

r 

CXll 

.U.;, 

Promesse»  et  oNjgntjou»  du  roi  François  F en- 

vers  1 arclure^a  de  Mayence,  pour  le  dé  1er- 

miner  a lui  donner  son  sulIraRe  a U diele  d é- 

Icclion . 

38o 

CXIU 

0 

Promesse  d’une  pension  viagère  pour  l'arche- 

,x* 

véque  (h*  Mavence 

“384 

cxn 

0 

. — J £ *— t 

L.' archevêque  de  Mavence  promet  de  donner  sa 

385 

voix  A François  !.. 

CW 

a 

L'archevêque  de  Mayence  déclare  que  les  con- 

J 7 

ventions  laites  entre  le  roi  de  France  et  lui 

seront  milles,  si  ce  prince  n est  point  élu  roi 

3âfi 

CX  VI 

i 

Premières  conditions  faites  par  rélecteur  de  £ran- 

38  7 

l'.XVII 

a 

Observations  des  députés  de  France  ou  du  con- 

scil  du  roi  sur  le»  propositions  du  marquis  de 

390 

CXVIU 

3»  mars  et  a avr. 

Philibert  Nalurelli  à Marguerite  d'Autriche .... 

3()G 

(MX 

i h i S 

3 avril  i5i8 

Marguerite  d'Autriche  au  comte  de  Nassau 

4oi 

cxx. 

Henri  de  Nassau  et  Gérard  de  Pleine  au  roi  de 

Ao3 

- 

CWI 

8 avril  i5»8. 

Henri  de  Nassau , Gérard  de  Pleine  et  Paul  Ar- 

4o7 

4io 

CXX11. 

io  avril  »5i8. 

Jean  de  Mamix  à Marguerite  d'Autriche. . . . . . . 

r.xxin 

CXX  IV. 

u avril  i5i8. 

Le  comte  de  Nassau  et  G.  de  Pleine  à Morgue- 

K» 

rite  d Autriche  . . . 

A 1 A 

ex  xv 

/.p 

n avril  i5i8. 

Maximilien  de  Berghes  au  roi  de  Castille 

Ai5 

CXXVI. 

i a avril  i5i8. 

Marguerite  d'Autriche  et  le  conseil  privé  au  roi 

àlb 
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NUMÉROS 

de* 

PIÈCE*. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

CXXVII. 

|3  avril  »5»8, 

Le  comte  de  Nassau  et  G.  de  Pleine  à Margue- 
rite d’Autriche 

419 

CXXV1U. 

1 4 avril  1 5i 8. 

P.  Anueratorff  à Marguerite  d'Autriche 

43o 

CXXIX. 

18  avril  i5i8- 

Maximilien  de  Berghes  à Marguerite  d’Autriche. 

43o 

cxxx 

18,  23eta6avr. 

Messieurs  de  Nassau  et  de  Pleine  à Marguerite 

1 5 1 8. 

d'Autriche 

43o 

CXXXI. 

1 6 et  ao  avril 
t5i8. 

Le  roi  de  Castille  à ses  députés  en  Allemagne . . 

w 1 

CXXXII. 

a3  avril  i5i8. 

Henri  de  Nassau  et  Gérard  de  Pleine  au  roi  de 
Castille 

438 

CXXXI  U 

a G avril  1519. 

Henri  de  Nassau  et  Gérard  de  Pleine  au  roi  de 
Castille 

44o 

CXXXIV. 

19  avril  i5ig. 

Jean  de  la  Satich  à Marguerite  d’Autriche- . . . 

44 1 

cxxxv. 

3o  avril  1619. 

Messieurs  de  Nuisait  et  de  Pleine  à Marguerite 

d’Autriche «\  . 

44a 

CXXXVI. 

4 mai  i5ig. 

Les  députés  en  Allemagne  au  roi  de  Castille. . . 

44a 

CXXXVU. 

i5  mai  1 5 1 9- 

M.  de  Zevenbrrgho  aux  commis  à Augsbourg. . . 

449 

CXXXVIll. 

16  mai  lâig. 

Henri  de  Nassau  et  Gérard  de  Pleine  au  roi 
Charles 

449 

CXXX1X  ». 

16  mui  1619. 

Henri  de  Nassau  et  Gérard  de  Pleine  au  roi  ca- 
tholique   

449 

CXL. 

Mai  i&i9- 

Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  à la  journée  de 
Montpellier,  pour  l’exécution  des  clauses  du 
traité  de  Novon 

4 ho 

cxu. 

Juin  1 Si  9. 

Gérard  de  Pleine  à Marguerite  d’Autriche.  . . . 

434 

CXLII. 

3ojuin  1 5 1 9 

Marguerite  au  gouverneur  de  Lille  , Douai  et 
Orchies. 

435 

CXL1U. 

17  jonv.  i5ao. 

L'ambassadeur  Barrais  au  rai  François  1** 

456 

1 Cet  utkd*  el  le  précédent , qui 

M tout  du  r««u  qu  en  Mwiiciin* . font  double  cnqJr*. 

KÈGOC. 

DIPLOUAT.  — 11. 

Qj 
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NUMÉROS 

Je» 

PIÈCE». 

DATES. 

SOMMAIRES.  " 

i'A  SES. 

exuv. 

i !x  avril  »5ai. 

François  1"  à Barrois 

AfiH 

C.\LV, 

juillet  1 5a  1 

Mercurin  de  Gattinare  à l'empereur 

473 

CXLV1. . 

iq  août  »5ai. 

Le  chancelier  du  frai  à Louise  do  Savoie 

4SI 

CXLVII. 

ad  août  i5ai 

Antoine  du  Prat,  Jean  de  Selve  et  Robert  Ge- 

doyn  a François  I" 

4«7 

cxLvni. 

i*  sept.  i5ai. 

Du  Prat,  de  Selve  et  Gcdoyn  à François  I"  ... 

io» 

CXL1X. 

7 sept.  i5ai. 

Antoine  du  Prat,  Jean  de  Selve  et  Robert  Ge- 

doyn  à François  1" 

4<i4 

CL. 

d sept  i5ai. 

Les  ambassadeurs  de  France  u François  I". . 

507 

eu. 

9 sept.  i5ai. 

Le»  ambassadeurs  de  France  à François  1”  . . 

5ai 

ei.ii 

ai  nov  i&ai. 

Les  ambassadeurs  de  France  a François  P* 

ha  A 

(Mil 

» 

Relation  de  ce  qui  ne  passa  en  la  conférence  de 

Calais,  1 an  thaï , composée  par  le  secrétaire 

du  chancelier  du  Prat.  1 un  des  secrétaires  du 

roi  François  I"  à ladite  conférence. 

5a  q 

CI  IV 

6 sept.  i5aa. 

L'empereur  a Marguerite  d'Autriche 

5«i 

CI  A 

Août  i5a3. 

Articles  d'une  ligue  offensive  et  défensive  entre 

l'empereur , le  roi  d'Angleterre , l’archiduc 

Ferdinand  cl  io  duc  de  Bourbon . laite  en 

juillet  et  août  i5a3 

58o 

ei.vi 

17  sept  i5a3. 

Ordonnance  qui  défend  aux  religieux  dca  Pays- 

Uns  de  pénétrer  en  France,  et  aux  religieux 

français  de  venir  dans  les  Pays-Bas,  sous  peine. 

pour  les  dernier»,  d être  noyés  sans  répit,  dé- 

port  ou  grâce 

.593 

ci: vu. 

tu  nui  1 .'13/1 

Entrait  <lc  l'instruction  donnée  nu  sieur  de  tou- 

rières , envoyé  ver»  le  sieur  de  Prael , amhas- 

sadeur  de  l'empereur  eu  Angleterre 

bgi 

CL  VIII. 

f 

Le  duc  de  Bourbon  à l'empereur 

596 
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des 

PIECES- 

DATES 

SOMMAIRES. 

FAOEA. 

CLIX 

10  avril  i5a5. 

Adrien  de  Croy,  seigneur  de  Beaurain  et  de 
Rœnx,  h Marguerite  d’Autriche . . . . . 

598 

CLX. 

30  avril  i5a5. 

Charles  de  Lannoy,  vice-roi  de  Naples,  à l’empe- 
reur.   

599 

CLXI. 

aG  avril  i5a5. 

Charles  de  Lannoy  à l’audiencier  Laurent  du 

Blioul 

Goo 

CI.XU. 

3 mai  »5a5. 

Charles  de  Lannov  à l’empereur 

60a 

CLXlfl. 

6 mai  i5a5. 

Charles  de  Lannoy  à l'empereur 

6o3 

CL  XIV. 

i o juin  »5a5. 

Charles  de  Lannoy  à l’empereur 

6o4 

CLXV. 

17  juin  i5a5. 

Charles  de  Lannoy  à l’empereur 

6o5 

CLXVI. 

G juillet  i5a5. 

Charles-Quint  à Marguerite  d’ Autriche 

607 

CLX  VII. 

a8  juillet  i5a5. 

Instruction  de  Louise  de  Savoie,  régente  de 
France,  à Pierre  deWarty,  envoyé  vers  Mar- 
guerite d’Autriche 

G07 

CLX  VIO. 

3i  juillet  i5a5. 

L’empereur  k l’archiduc  Ferdinand  son  frère. . . 

610 

CLX1X 

5 août  i5a5. 

Charles  de  Lanuoy  k l'empereur 

Cn 

CLXX. 

1 3 et  1 G octobre 
i5a5. 

Louis  de  Praet  à l'empereur 

6i3 

CLXXJ. 

19  oct.  i5a5. 

Le  conseiller  Perrenot  à Marguerite  d’Autriche. . 

62O 

CLXXII. 

37  oct  i5a5. 

Charles  de  Lannoy  k Marguerite  d’Autriche . . 

6a6 

CLXXIIi. 

37  oct  »5a5. 

Nicolas  Perrenot  à Marguerite  d’Autriche 

627 

CLXXIV. 

1 à nov.  i5a5. 

Louis  de  Praet  à l'empereur 

63 1 

CLXXV. 

i5  nov.  i&i5. 

Nicolas  Perrenot  à Marguerite  d’Autriche 

643 

CLXX  VI. 

18  nov.  i5a5. 

Nicolas  Perrenot  à Marguerite  d'Autriche 

644 

CLXX  VU. 

ao  nov.  i5a5. 

L'empereur  k Louis  de  Praet. .............. 

646 

CLXXVTO. 

ai  nov.  i5a5. 

Jean  l'Allemand  à Louis  de  Praet 

95. 

669 
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SOMMAIRES. 

rscc-v 

CLXX1X. 

12  déc.  i5a5. 

Louis  de  Prmet  à Marguerite  d'Autriche 

65o 

clxxx. 

ib  février  i5a6. 

Charles  de  Lannoy  à Marguerite  d'Autriche. . . . 

653 

CLXXX! 

1 6 fôvr.  » 5a6. 

L‘ empereur  à Louise  de  Savoie ... 

654 

clxxxii. 

2*»vril  iSa6. 

Explications  du  roi  au  sujet  du  délai  qu'il  ap- 
porte à la  ratification  du  traité  de  Mailrid  . . 

656 

CLXXMII 

7 avril  i5a6. 

Charles  de  Lannoy  <a  l'empereur 

658 

CLXXX1V. 

î G mai  1 5a6. 

Charles  de  Lannoy  à l'empereur 

G60 

CLXXXV. 

18  mai  i5a6. 

Charles  de  Lannoy  à Marguerite  d'Autriche.  . . 

66. 

CLXXXVI. 

a5  mai  î 5aG. 

Charles  de  Lannoy  à l'empereur ... 

663 

CLXXXVI1 

1 3 août  1527. 

Commission  du  roi  François  I" . . 

C65 

CLXXX  VIII 

2 4 févr.  1527. 

Marguerite  d'Autriche  à l'ambassadeur  de  Char- 
les- Quint  en  Angleterre 

G7I 

CLXXXIX. 

29 juin  ibaH. 

M.  de  Montmorency  k Guyenne,  roi  d’armes  de 
France 

67b 

cxc. 

4 nov.  »5a8. 

L’empereur  à son  frère  l’archiduc  Ferdinand.  . 

676 

cxci. 

3t  déc.  i5a8. 

Les  sieurs  de  Rosimbos  et  Guillaume  des  Barres 

à l’empereur t 

677 

cxai. 

M 

L'archiduc  Ferdinand  à l’empereur  son  frère.  . 

693 

cxa  h. 

3i  août  1S29. 
a3  sept.  i5a<). 

694 

*>99 

cxav. 

Charles  de  Poupet , seigneur  de  la  Chaux , à 
l'empereur 

cxcv. 

G octobre  1539. 

François  1*  à Pommeraye , son  ambassadeur 
prés  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas 

7<>9 

cxcvi. 

9 octobre  îàag. 

François  I"  k Marguerite  d'Autriche 

710 

CXCVII. 

1 1 oct.  1529. 

Marguerite  d’Autriche  k l’empereur.. 

7" 
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des 

Plfcrcs. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAG  CS. 

CXCVlll. 

ïi  «ci  1 r>5i(. 

Charles  de  Poupet,  seigneur  du  la  Chaux,  et 

Guillaume  îles  barres . ambassadeur*  ëfi 

France,  à l’empereur. 

213 

CXCI3L 

a8  oct  i &J9 

L’empereur  ;i  ses  ambassadeur*  en  France 

7*4 

- CL. 

* 

Mémoire  présenté  par  le»  convillrrs  du  roi  de 

V rance  a M.  de  la  Chaux  , ambassadeur  de 

1 empereur,  et  au  secrétaire  des  barres,  sur 

le  heu  cl  le  mode  de  délivrance  des  enfants 

CCI. 

Février  1539. 

Remontrances  de  la  part  de  l'empereur  au  pape 

pour  se  justifier  des  contraventions  aux  traite» 

de  Madrid  et  de  Cambrai,  que  le  roi  Fran* 

çois  I*  avait  imputées  audit  empereur 

73s 

CUL 

x"  juillet  i53o. 

Le  maréchal  de  Montmorency  à Marguerite 

1È1 
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Ifcremarr,  Adremare.  Remarque  sur  ce  mot,  I , 
291 . 

A bmc  (Pierre  d'),  évoque  de  Lfctoun*.  I,  6. 
Aociajcoij  ( Robert),  ambassadeur  de  Florence 
auprès  de  Louis  XII,  I,  358. 

Acte  suspect  au  sujet  de  l'investiture  de  Milan, 

I,  mi. 

VnsGA\»  r ou  Odoacre.  I‘un  des  forestiers  de 
Flandre.  Il,  5oo. 

Ailri,  château  abandonné  par  Ica  Vénitiens,  I , 
3a8. 

\nair.N  VI.  Son  avènement  à la  papauté,  I, 
cm.  — 8e  plaint  de  François  1**,  II,  493. 
— Mc  voudrait  pas,  suivant  Woltej,  que 
Lharles-Quint  devint  lmp  puissant  en  Italie, 

II,  5ti.  — 5’offire  pour  médiateur  entre 
François  I*  et  Charlns-Quint . Il , 587.  — Se 
rend  4 Rome,  ibid. 

Agiuuiel  ou  (ikiera  J'AJtlti.  Victoire  remportée 
en  ce  lieu  par  Louis  XII,  I,  xciv.  , 

Aidât  « fArtoit.  Instruction 4 ce  sujet.  11,  97. 
Aire.  Lettres  datée*  rie  cette  ville,  I,  544.  546, 
54g. 

Ajx  (Claude  d’) , évêque  de  Marseille.  V.  Sets- 
sel. 

Axait  un.  V.  Cahute 

Alarços  (Ferdinand),  chargé  de  la  garde  du 
roi  François  1"  et  du  pape  Clément  VII.  I, 
cexxxtu;  II,  606 , 728. 

Albanie  {Jean  Stuart,  duc  d‘),  IJ.  653,  712, 
717.—**  Se  rend  en  Ecoaae  au  grand  déplaisir 
du  roi  d’Angleterre.  Il , 56*. 


A 

Aise  (le  duc  d’),  assiste 4 la  diète  de  Worius, 
11,  466. 

Atberadn.  place  du  pays  de  Vérone,  I,  55*. 

Almibt  ( Henri  d’),  roi  de  Navarre.  Ne  re- 
noncera pas  4 ses  droits  sur  la  Navarre,  il, 
635.  630,  638.  — Note  sur  son  évasion  après 
la  bataille  de  Pavie,  II,  64 1. 

Albbxt  (Alain,  sire  d'),  livre  Nantes  au  roi  de 
France  ,1,  2,  3,  4- 

A LM  ET  (le  cardinal  d'),  I.  418. 

Ai.exço*  (Charins,  duc  d*).  Il,  42,  62.  — Son 
mariage,  I,  276,  2g3. 

Alençon  (Marguerite  tTAngoultiUP , duchesse 
d ).  Il . 6* , 627, 63i , 633 . 63i,  637.  638. 
643.  645. — Son  mariage,  1 . 276,  293.  — • 
Ses  démarches  pour  la  délivrance  de  Fran- 
çois I",  I,  cLxxtir  et  suiv.  — Il  lui  «t  ac- 
cordé un  sauf  conduit  jtour  aller  en  Espagne, 
Il,  Cio.  — Espoir  que  Ion  fonde  sursoit 
séjour  A Madrid,  U,  616,  617.  — Offres 
quelle  fait  pour  la  rlélivranr-e  du  roi,  II, 
621.  — L’empereur  n*est  pas  décidé  4 pro- 
longer le  sauf-conduit  de  cette  princesse.  Il , 
648.  *—  Revient  en  France,  II.  65o,  65i. 

Alexandrie,  II,  69L 

Al.  mono  (François),  cardinal,  évêque  de  Pavie 
et  de  Bologne , massacré  par  le  duc  dTJrbin, 

1 . 399- 

AUrmagnr  (empereurs  d’).  V.  Maximilien  I"  et 
Ciiames-Qcivt. 

Mlrmantis  auxiliaires  de  l’Angleterre.  Leur 
passage  par  la  Flandre,  T.  491.  496  — Ne 
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sont  pu»  gens  4 refuser  l'argent  qui  leur  es! 
offert  par  le»  Français  Hans  I affaire  He  l’élec- 
tinn,  II,  3io. 

Ai.phosae,  duc  de  Ferrai*.  Lct  différends  qu'il 
avait  avec  l'empereur  sont  apaisés  , I.  *88. 
— Il  est  recommandé  ii  Charles -Qui  ni  par 
François  i*\  II,  7*1. 

Ai.teiuti,  Altoviti,  banquier  romain,  I,  12*. 

A Urnbnry.  Lettre  datée  de  celte  ville.  Il  , 

A4»*’ 

Alt Sa\  ( George  d“  ) , capitaine  suisse  , I . 
5i3. 

Aluni.  Affaires  concernant  les  aluns,  I,  208. 

XlvUIII  (Barthélemy  I’).  I,  555,  556,  592. 
— On  fait  courir  le  bruit  de  sa  mort,  I, 
5)5.  — - On  devrait  lui  élrver  une  statue 
avec  celte  inscription  : Drtirnciari  / xifrùr , 1 , 
553.  — Fait  des  courses  sur  les  terres  de 
l'empereur,  I,  59». 

.4 mont,  nom  de  convention  pour  désigner  Vi* 

rrnee , 1 , 5 1 1 > 

AmhimaJrurt  français.  Leur»  propositions  pour 
la  paix  (i5sS],II,  643.  — Leur»  objee- 
lions  touchant  la  cession  de  la  Bourgogne, 
II,  6 4 A,  6i6.—  Proposent  de  soumettre 
I de»  arbitre»  la  question  du  duché  de  Bour- 
gogne. II  , 647.  — Maltraités  par  Charles- 
Quint,  II,  67 ».  — Leur  demande  au  su- 
jet du  mode  de  payement  de  la  somme 
convenue  au  traité  de  Cambrai,  II,  72t. 
— 4mbassa>ltnri  d'Aragon.  Leurs  ruses,  I, 
t6j  , »64- — Ambassadeur/  imp/riems.  Dé- 
tenus en  Angleterre  sur  la  poursuite  de  l’am- 
ha'sodeur  de  France,  H,  670.  — Récej»- 
tinn  qui  leur  est  faite  4 Paris,  II,  712, 
71 3.  — Confèrent  avec  le  grand-maître  de 
France  louchant  divers  sujets  de  plainte  dr 
la  part  de  l'empereur,  II , 7 ■ S.  — lin  dîner 
leur  est  offert  par  François  1*',  11,718.  — 
Sont  traités  avec  distinction  par  le  roi  et 
le  grand-maitre  de  France,  II,  721,  — 
lettre  que  l'empereur  leur  adresse,  II, 
723.  — Aml/amuifurt  onylai»  auprès  de 
François  I**.  Disent  du  mal  de  la  maison 
d'Autriche,  II,  47.  — Quittent  Calais,  II, 
385.  — Leur  arrivée  en  France,  accueil 
qui  leur  est  fait,  II,  65».  — Ambasttuleurs 
Ji>  France  rl  i/’dnjlrfrrrc.  Marguerite  d’Au- 
triche se  plaint  de  leur»  mauvais  procédé* 
envers  l’empereur,  II,  671.  — V.  de  plu» 
Aortutmu  ( Robert),  Acreille  (Rigaulld’), 


Barre»  (Guillaume  de») . Barrot»,  Birgo 
(André  de),  Calvimokt  (Jean  de) , Car  un 
(comte  de),  Carqxdelet  (Ferry  de),  Caiiroi 
(don  Lui»),  Caolier  ( Jenn  ) , Charles  ou 
Carles  (Geoffroy), Cillt  (Claude  de),  Cour- 
te ville  (Jean  de),  etc.  etc. 

Amroise  ( Charles  d’ ) , seigneur  de  Chaumont . 
grand-maître  de  France,  gouverneur  de  Mi- 
lan, I,  1A7.—  Le  roi  lui  monde  de  sc  porter 
sur  le  duché  de  Milan,  I,  354,  356-  — Il 
bâties  Vénitiens  sur  le  fleuve  du  PA,  1 , 365. 
— Sa  mort,  I,  eu. 

Amboise  (Georges  d’),  cardinal,  archevêque 
de  Rouen,  légat  du  saint-siège  , premier  mi- 
nistre de  Louis  XII , 1 , 1 45,  1 iô,  1 47,  1 53, 
i54.  160,  i6t,  176,  177,  178,  237,  2 55, 
289,  3*6,  327.  — Conclut  les  traités  im po- 
litiques de  Blois,  I,  lvui  et  suis. — Mande 
aui  ambassadeurs  français  près  du  roi  des 
Romains  de  faire  une  protestation  devant 
notaires,  dans  le  en»  où  Maximilien  persiste- 
rait à refuser  an  roi  l’investiture  du  duché 
de  Milan,  I,  49.  — Se  rend  auprès  de  Maxi- 
milien, I,  xtvti.  — Reçoit  l'investiture  de 
Milan  pour  Louis  XII,  I,  UUV-  — Maximi- 
lien rédame  ses  bons  office»  |»our  la  restitu- 
tion de  Galéas  de  Saint-ücvcrin , 1 , 69.  — 
Se  montre  plus  dévoué  au  roi  d'Aragon  qu’à 
la  maison  d'Autriche,  I,  lia.  — Vise  4 la 
papauté,  iéîd. — Explique  sa  conduite 4 Phi- 
lippe le  Beau  et  lui  donne  de»  conseils,  I, 
179. — Prolonge  de  huit  jours  la  trêve  entre 
Louu  XII  et  l’empereur,.!,  219.  — Pléni- 
potentiaire de  I/onis  XII  au  congrès  de  Cam- 
brai, I,  ixxxix,  222.--  Éprouve  une  rechute 
de  sa  maladie,  I,  297.  — Se  moutre  oppose 
4 la  trêve  que  l'empereur  veut  conclure  avec 
les  Vénitiens , 1 , 3 1 1 . — Est  dangereusement 
malade,  1.3»»,  338.  — Sa  mort.  I,  xcviti, 
338.  — Regrets  qu'elle  exciu-,  1,  34 1. 
AHEOtse  ( Jacques  d’  ),  abbé  de  Clunv,  1, 
218. 

Auroise  (Jacques  d') . seigneur  de  Bussy,  I, 
593.  — Prisonnier  en  Angleterre,  I,  556; 
II.  »4. 

Amooim;  ( Jean  d’ },  aeigneur  de  Bussy,  père  du 
précédent,  T, 60,  61, 63. 

Auroise  ( Louis  d*  ) . évêque  d'Alhy , I,  3o. 
AmerstoAff  ( Paul  ).  V.  Armerstorff. 
iraient.  Commission  de  François  I**  datée  de 
cette  ville.  II,  665. 
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Amiral  dr  France.  V.  Bon  rivet  ( Guillaume 
Gouffier,  seigneur  de]  et  Chamit  (Philippe 
de  ). 

Anuterilam  ( Nicolas  d' ) jurisconsulte  flamand , 

ï,  199. 

Anbrent,  Acbreny  ou  Aubigny,  11,  604. 

Anciiement  ( Pierre  ) , secrétaire  en  ordonnance 
de  l'archiduc,  I,  99,  3i« 

Angers.  Lettre  datée  de  cette  ville.  11,  i35. 

Anglais,  descendent  en  France,  1 , 5oo.  — Solli- 
citent auprès  de  François  ]*'  la  conBrmation 
du  traité  conclu  avec  le  feu  roi  Louis \fl , U, 
59.  — Traitent  avec  la  France,  11, 6*9.- — La 
régente  parait  compter  sur  eus,  11,  65o.— 
Intriguent  avec  la  France,  le  Pape  et  Venise, 
II,  660. — S'opposeront  4 ce  que  François  1" 
rende  la  Bourgogne,  II,  66s.  — Commer- 
cent arec  les  Paya- lia  s,  II,  673.  V.  de  plus 
Henri  VU  et  Henri  VIII. 

Angleterre  (roiscr).  V.  Henri  VII  et  Henri VIII. 

Anglrlerrr  (le  cardinal  d').  V.  WoUEY. 

Angliire.  Investiture  de  ce  comté  pour  Philippe 
le  Beau,  I,  78. 

Angodléme  [François,  comte  d").  Son  mariage 
avec  Claude  de  France,  I,  i3a,  i36,  1 38 , 
j 4s.  V.  François  Iw. 

Asicnt'L±u£  (Charles  dj,  troisième  fil»  de 
François  P*.  II.  703. 

Ancoilème  (duchesse d*).  V.  Louise  de  Savoie. 

Anuai.t  (Rodolphe,  prince  d’) , I,  xcvn,  354. 

Anne  ns  Bretagne,  reine  de  France,  I,  937, 
i59.  — Persécutée  et  dépouillée  par 
Charles  VIII,  I,  1,  a.  3,  4,  5,  6,  7, 9.— 
Est-il  vrai  qu'elle  ait  été  enlevée  par  ordre 
de  Charles  VIII,  I,  i4*  — Harangue  qui  lui 
est  adressée.  I,  96.  — Conclut  le  mariage 
de  sa  fille  Claude  avec  Charles  d'Autriche. 
I.  a8.  — Lst  enceinte,  I,  335.— - Se*  lettres, 
1 , 3 46.  — Ses  témoignagesd’affertion  envers 
Marguerite  d'Autriche,  1,344,  6I9. — Solli- 
cite vainement  auprès  du  roi  la  nomination 
de  François  de  Melun  à févéché  d'Arras,  I, 
346.  ■ — Accouche  de  la  princesse  Renée,  I, 
367.  — On  la  croit  grosse,  I,  4i5,  4ao, 
4a3.  — Est  dangereusement  malade,  I,  ',84. 
— Sa  convalescence,  I,  486,  4g3.  — Son 
caractère,  I,  xliy,  lu,  — Sa  mort,  1,  cxv. 

Anne  de  Candale,  reine  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  I,  4i  , 16a. — Sa  mort,  I,  178. 

Anne  de  Hongrie,  est  réclamée  par  le  roi  son 
frère,  II,  355.  — Le  duc  de  Saxe  voudrait 
*éeoc.  diplomat.  — 11. 


Ia  faire  épouser  par  son  neveo,  II,  355.  — 
On  veille  à ce  quelle  ne.  soit  pas  enlevée,  I . 
356.  — É|»oii»e  l'archiduc  Ferdinand,  II, 
459.464. 

Antoine,  duc  de  Lorraine,  II,  4a,  6a,  899. 
4 a 6.  — Louis “XII  s'oppose  4 son  mariage 
avec  Éléonore  d'Autriche,  I,  366. 

Amrrs.  II,  656.  — Lettres  datées  de  cette 
ville,  I,  73,  98. — Défense  aux  marchand* 
de  celte  ville  d’exercer  le  change  avec  tout 
autre  que  le  roi  Charles  et  «es  agents,  II, 
3a a,  679.  — L'électeur  de  Mayence  tient  4 
avoir  une  garantie  de  cette  ville  pour  le» 
obligations  du  roi  de  Castille,  I,  347.  355. 

Appoinlanent  d' Espagne,  I,  3o3  et  suiv.  — 
Justification  drs  conditions  auxquelles  il  n 
été  conclu , 1 , 3o6. 

Ariievcl  (Jean),  I,  607,  5o8. 

Aixlres  ou  Andm.  Alarme  excitée  en  ce  lieu , 
II , 488 , 5o5.  — Action  courageuse  d'une 
vieille  femme  de  celte  ville.  II,  5a3. 

Arembrrc.  (Hubert  d').  V.  Manet. 

Argent,  manque,  I,  xviii,  xi.\,  ia5,  i3i,  1 »o, 
1 43,  a68,  agit  II,  1 , 9,  57,  190.  — Difli 
culte  d'en  obtenir  de  l'empereur  et  de  Mar- 
guerite d' Autriche,  f,  364,  365,  396. 443. 
— André  de  Burgo  en  manque,  I,  âo3.  — 
Manque  pour  payer  les  troupes  impériale», 
II,  599.  — On  a de  la  peine  4 sèn  procurer 
pour  effectuer  l’invasion  de  la  Fronce,  II, 
601. 

Argenton  (Philippe  deComincs,  seigneur  d'] , 
I.  1 4a. 

Anuot.Es  (d') , maréchal  des  logis  du  roi  de 
France,  envoyé  vers  le  roi  d’Angleterre,  I, 
*9^ 

dnNtmffit  maritime  qui  se  fait  en  Angleterre , 
explications  demandées  par  les  députés  4 
Calais,  II,  5o6,  5o8. 

AftMERSTonFr  (Paul),  II,  *93,  tgi,  aos,  aoi, 
ao6.  aa6,  338,  a3a,  a66,  33o,  336.  347. 
464-  — 5e*  lettres,  II,  378,  a85 , a86. 
3iO,3U,  356,376,  407,  43o. 

.4 mu.  Traité  conclu  en  cette  ville,  1 , 10.  — 
Débats  pour  la  nomination  4 cet  évêché , 
I,  976,  a85.  — L'affaire  de  l'évéché  est 
renvoyée  au  parlement  de  Paris,  I,  456. — 
Réclamations  de  Cbarles^uint  par  suite  du 
traité  conclu  en  cette  ville  en  i435.  II, 
55t.  55a. 

Arschot  (Guillaume  de  Croy,  seigneur  de 
96 
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Chièvna,  marquis  d'),  II,  4oi. — Député  à 
la  journée  de  Montpellier,  II,  435. 

A Ho  «.  Fnlrepriaes  fai  les  rlan9  ce  comté  contre 
la  souveraineté  du  roi  de  France  ,1,85,  87, 
89,  91,  101.  — Excès  commis  par  les  offi- 
ciers royaux,  1 , 3ao.  — • Levée  d'un  octroi, 

I , 455.  — Mandement  pour  la  levée  des 
aide*  de  ce  comté,  I,  5o3. — Désordre  com- 
mis en  ce  pays  |tar  les  Français,  1 , 578.  — 
Aides  d'Artois , II , 97.  — Charles-Quint  pré 
tend  que  la  France  a perdu  ses  droits  de  su- 
zeraineté sut  ce  comté,  U,  497- — Le» états 
de  ce  jiey»  accordent  « CkadesQiùnt  un  su5 
side  de  5o,ooo  francs . Il , 5io. 

Aschaffenburg.  Lettres  datées  de  cette  ville, 
H,  439. 

Asîsfct  (le  sieur  d') , écboDson  de  Marguerite 
d’Autriche,  II,  337.  35 1 , 35a. 

Au,  H,  6g  l,  735.— Ce  comté  ont  réclamé  par 
Charles-Quint  au  congrès  de  Calais,  II,  55i. 
553. — Le  roi  de  France  voudrait  le  racheter. 

II,  716.  — Reddition  de  ce  comté.  II. 
735. 

Alheiy,  ou  Adige,  I,  433. 

Atiigny.  Les  troupes  française»  campées  en  ce 
lieu  ne  donnent  pas  assistance  4 Robert  de 
la  Marck,  II,  496. 

Aubtnloa,  petite  ville  de  la  Thiérache,  brûlée 
par  les  impériaux,  II , 55o. 

At'ntGMY  (le  seigneur  d'),  11.653,  713,  717. 


A uck  ( FrançoisGuiilaume  de  Clermont- Lodève, 
cardinal  archevêque  d’) , 1 , 45g. 

Augtboarg.  Lettres  datées  de  cette  ville,  I,  69, 
58a;  II,  148,  149,  161,  170,  189,  soa, 
si8,»5,  *38,  3 4a,  a63,  a83,  3 10,  3 38. 
355,359,378,410,  43o,  44 1 , 44b.  — 
Cette  ville  défend  4 ses  marchands  d'opérer 
le  change  avec  la  France,  II,  3 44. 

Aagjbourg  (l'évêquc  d").  V.  Zoller*  (Frédéric, 
comte  de) . 

A aime.  Signification  de  ce  mot.  I,  65. 

ArniULUS,  Oreille  (Rigault  d’),  seigneur  de 
Villeneuve,  ambassadeur  du  roi  de  France 
auprès  de  l'empereur  Maximilien,  I,  377. 
186,  a88,  3io,  35i. 

A vtrey  (le  sieur  d"),  II,  739. 

Autriche  { maison  d*  ).  Ses  grief»  contre  la 
France,  1 , 1 et  suiv. — Se  ligue  avec  la  mai- 
son de»  comtes  palatins.  II,  a 43.  V.  de  plus 
Maximilien.  Éléoxohe,  Charles,  Ferdi- 
nand, Margcliute,  Catherine,  Isabelle  et 
Marie  d'Actkicne. 

A oxy-lc-Chàtrau , I,  537. 

Walos  (Ferdinand  d‘).  V.  Pescaire. 

Avet.cz  (Cilles  d').  écuyer,  I,  65. 

Ari^non.  Journée  assignée  en  cette  ville  pour  ré- 
gler les  différends  entre  la  duchease  de  Bre- 
tagne et  le  roi  Charles  VIH,  »,  8. 

\ tuerie»  (le  bâtard  d'),  1,  53o. 

Aïs  (Claude  d').  V.  Setkel. 


B 


Ba . expression  d’argot  pour  désigner  le  pape,  I, 

569. 

Baloci  (Thomas),  évêque  deGran,  en  Hon- 
grie, I,  489. 

Badi:  (Bernardin  et  Philippe,  marquis  de),  I, 
3oo,  3oi;  II,  s58. 

Bade  (Christophe,  marquis  de),  1, 84. — Tombe 
en  démence.  II,  3oo,  3oi. 

Bade  ( Jacques  «le  ) , archevêque  de  Trêves , 
1 , 84. 

Baglioni  (J.  Paul) . tyran  de  Pérou»,  1, 555. 
Bagna  Carallo , château  pris  par  le»  Aragonais, 
I.  478 

Baillbt  (Thibaut) , président  au  parlement  de 
Paris,  II.  5a. 


Bal.eus  (Jean),  secrétaire  du  chancelier  du 
Prat,  auteur  d’une  relation  de  la  conférence 
de  Calais  \ II , 5ag- 

Dallant.  Ce  lieu  est  attaqué  par  les  habitants 
d'Ivoi,  II,  33a. 

Banrissis  (Jacques  de),  secrétaire  de  l’empe- 
reur Maximilien  , I,  3o3  ; II,  4o.  — Ses 
lettres,  1,  5a  1,  5a4,  55a. 

Baiwngieii  (Louis),  secrétaire  de  l'ambassade 
de  l'empereur  Maximilien  4 la  c«>ur  de  France, 
1 . 344.  a45,  43g,  468,  479,  4«4;  II.  9. 

Barcelone,  II,  736.  — Lettres  et  instructions 
dotées  de  cette  ville,  II,  a65, 3o3.  — Traité 
conclu  en  cette  ville  entre  Clément  Vil  et 
Charies-Quint,  II,  705. 
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Bari  (François  Marie  Sforce , duc  de),  II,  4*4, 

' 496,  5oi,  548,  58G. — Protégé  parCbarles- 

Quint  dans  ses  prétentions  sur  le  duché  de 
Milan,  II,  498. 

Barillet  (G'iillemin) . receveur  du  marquis 
de  llntbclio,  I,  507,  5oq. 

Mariette,  II,  6p4,  716- — Garnison  de  cette 
ville,  11,718.  — Sa  reddition.  H,  7*9,  731). 

Barres  (Guillaume  des) , ambassadeur  de  l’em- 
pereur en  France,  secrétaire  «1  ordonnance 
de  Marguerite  d'Autriche,  II,  643,  691 . 
t>g3,  ?o3,  71*,  730,  7 *1.  — Ses  lettrée , II , 
<>77 ,7»  t.  — Son  entretien  avec  François  I" 
•*t  madame  d'Angoulèmr,  U,  677.  — Mar- 
guerite d'Autriche  le  charge  d'une  mission 
secrète  auprès  de  la  duchesse  d'Angoulèmr  . 
Il , Ü87.  — Kend  compte  de  son  ambassade 
à Paris,  II.  211  ®*  suit. 

Harroys,  ambassadeur  de  France  auprès  du 
roi  des  Humains,  rend  compte  de  sa  mission , 
II , 456. — Est  chargé  de  donner  à Charle*- 
Quint  des  explications  au  sujet  de  Itoberi 
de  la  Marek  , du  duc  de  Gueldrr  et  de 
Henri  d'Albret,  11,  «68. 

liassano.  Prise  de  cette  ville,  347  — 
Retraite  des  Vénitiens  sur  cette  ville , .L 
hlL L 

Bastarnai  (Imbert  de).  V.  Bolchaoc  (sei- 
gneur du}. 

Bastie  ( le  sieur  de  la  ) . député  à la  confé- 
rence de  Calais,  H.  5o5,  5o8.  — Quitte  le 
congrès  de  Calais  pour  retourner  vers  le 
roi,  II.  578.  V.  Ve  ruade, 

Bacdogni  (Bonnot),  sommelier  de  cave  du 
prince  Charles,  I,  34  t. 

Bai ikk  in  IX.  comte  de  Flandre  et  de  Rainant , 
II.  m. 

Baudran  ( Marc) , Il , 1 54. 

Bacdiucocrt  (Jean  do),  maréchal  de  France, 

Lu» 

Baaqé  en  Anion.  Lettre  datée  de  celte  ville, 

II,  166. 

Bavai.  Passage  des  ambassadeur»  flamands  par 
celle  ville,  II,  19. 

Bat irre.  Différend  entre  les  princes  de  cette 
maison,  1 , 587. 

Bavière  (Albert  de),  évêque  de  Strasbourg, 

LE 

Bavière  (Guillaume. due  de),  II,  i3t,  4t3. 

Bavière  (Louis,  duc  de),  refuse  d'épouser  la 
reine  Jeanne  de  Naples,  II,  »3o-  — Il  est 
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question  do  lui  donner  la  fille  deGoosalvr- 
Femand,  II,  a3o. 

Bavière  (Suzanne  de),  épouse  le  marquis  Ca- 
simir de  Brandebourg,  II,  i5o. 

Bavard  (Pierre  du  Tcrrail),  *c  trouve  dans 
Mézjèrea  assiégée,  II,  543.— -Sa  mort,  I, 
CLXXIV. 

Bavart  (l’élu  Gilbert),  II,  71.3. — Envoyé  se- 
crètement auprès  de  Marguerite  d’Autriche 
par  la  duchesse  d’Angoulèmr  pour  solliciter 
l'entremise  de  cette  princesse  4 l'effet  de  ré- 
concilier François  I"  cl  Charlcs-Quiiit  après 
l'affaire  du  cartel,  II,  678.  —-Envoyé  de 
nouveau  pour  le  même  objet  auprès  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  11,  680.  — Explique  4 
cette  princesse  comment  et  pourquoi  la  du 
chcsse  d'Aneouléme  désire  négocier  la  pan  , 
11.  681.  68a. 

lia  yeux  (le  cardinal  do).  V.  Prie  (René  de). 
Bayle,  cité,  I,  i4- 

Muyonne,  II,  655.  — Charles  de  Lannuy  est 
chargé  de  conduire  la  reine  de  France  en 
cette  ville.  II,  653. 

Ile,  expression  employée  par  Jean  le  Veau 
pour  désigner  l'empereur,  1,  56g. 
Bcaivres,  Bevereii  (M.  do) . I,  189, 

Meatus,  mot  de  convention  pour  désigner  un 
ambassadeur,  1 , 5 n . 

Htaagmcr.  Lettre*  datées  de  cette  tille.  I,  43g. 

Ui  ' 

Beauuain  (Adrien  deCroy,  seigneur  de),  reçoit 
une  mi&sion  relative  à l'affaire  de  l'élection  4 
l'empire,  11,  3o3  — Easaye  de  surprendre 
Tcrouane,  II,  5o3. 

Beersele  (Heuri  de  Wiubem,  seigneur  de), 
conseiller  et  second  chambellan  de  l'arehi- 
duc.  Ses  lettrée,  1,  55o. 

Beooiie  (Heuri  le),  écuyer  d'écuric  du  rot  de 
Castille.  II,  i63.  i83,  *84.  3i  1.  333.  334. 
33H. 

Melyrailr.  Prise  de  cette  ville  par  les  Turcs.  II, 

55o. 

Bellay  (Jean  du),  évêque  de  Bayonne,  am- 
bassadeur de  France  en  Angleterre,  II,  671. 
Bellay  (Martin  du}.  Erreur  de  cet  historien, 

I,  >91,  ig3. 

Heruyntts,  nom  de  convention  pour  désigner 
Marguerite  d'Autriche,  I,  5i t,  5»8,  5ig. 
Bentivoglio  (Galéas) , élu  évéque  de  Bologue, 

L 399. 

Bentitoqlio  ( Hermès) , I,  555. 
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Dfttjamr , ville  revendiquée  sur  les  Vénitiens 
par  le  roi  de  France,  I,  s4i*  — Rendu»  à 
ce  prince,  I,  48o. — Heudue  aux  Vénitiens, 

I,  591. 

Bcrgiies  { Antoine  de),  abbé  de  Saint-bortin  , 
député  de  CbaHea-Quiot  & la  conférence  de 
Cal.it* , H,  535. 

UrnciiEs  (Jean,  seigneur  de),  I,  54b,  549. 
55o,  573;  II,  ail,  676,  643. 

Hkmgsan  (le  prince  de),  s'est  retiré  mécontent 
de  la  diète  de  Wnrms,  II,  165. 

(•(.VUE  (Adolphe  de  Uourguguc,  seigneur  de), 

II,  6 J 3, 6 15, 683. 

/b , terme  employé  par  Jean  le  Veau  |>our 
désigner  Louis  XII,  I,  669. 

Hu.i  on  (Jean) , conseiller  et  maître  dca  compte* 

A Paris,  II,  717. 

biiiin.  Lettre  datée  de  ce  lien,  1 , 36. 

I‘t  am.iie  Msuit,  deuxième  femme  de  Maximi- 
lien I“.  Ses  obsèques  4 Paris.  1 , 38a. 

Ht  met  (Laurent  du),  seigneur  dn  Sari,  se- 
crétaire de  l'archiduc  Philippe,  I,  61,  73, 
74;  II,  8,  10,  >3,  s5,  37,  093,  600. 

Mois.  Lettres  et  traités  datés  de  cette  ville,  I, 
44,  43,  46,  Sa,  75,  i83,  1 HO,  187,  189, 
j 60,  a68,  175,  aga,  3o3,  3og,  3i4,  3 16, 
319,  3aa,  3a 5, 3ag,  353, 363,  365,367 , 
36g,  370,  373,  437,  448.  45o,  455,  46i, 
466,  469,  47a.  475,  479,  48i,  484,  486, 
488,  490,  Aga,  4g5,  4g6,  498,  5oa. 

HuiMitiKtAL  (Martin),  serviteur  du  seigneur  de 
Pieones , 1 , 43. 

Bo , terme  dont  se  sert  Jean  le  Veau  pur  dé- 
signer le  roi  d'Aragon,  I,  56g. 

Borna , huissier  envoyé  par  François  I"  auprès 
de  ses  enfants , retenus  en  otage  par  Charles 
Quint,  1,  cci.  — Son  rapport,  [,ccn  et  suiv. 
II.708. 

BoisslT  (Guillaume  de),  greffier  des  états  et  du 
pricment  de  Dole,  I,  687,  590. 

IIoimt  ( Artbus  Gouffier,  seigneur  de) , grand- 
maître  de  France,  II,  63,  87,  i36,  a 1 9 , 
369,  876,  348  et  suis.  399.  — 5e  trouve  4 
Moutpllicr  pour  l'cxécutioD  du  traité  de 
Noyon,  II,  45o. — Sa  mort,  I,  eux;  II,  454. 

Bologne.  Le  pp  veut  s'y  rendre,  I,  357.  — 
Château  de  cette  ville  démoli  pr  le  peuple, 

I,  3g8.  — Élection  d'un  évéque,  I.  399. — 

H n'est  p»  question  de  celte  tille  dans  les 
propsitioQB  de  pix  envoyées  pr  le  pp , I , 
4v5.  — Le  roi  d'Aragon  demande  que  cette 
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ville  soit  remise  au  pp , 1 , 4 sg.  — Lo  pp 
et  le  vice-roi  de  Xaple*  se  préprent  4 l’at- 
taque de  cette  ville,  I,  470.  — Moyens  de 
défense,  I,  47s,  478.  — Entrevue  du  pp 
cl  du  roi  de  France  en  cette  ville.  II,  85. 

Bol ziiiu-.  Lettres  datées  de  cette  ville,  1,  sgô. 

Bommtl.  Celte  ville  est  invitée  pr  le  roi  de 
France  4 rentrer  sous  l’ul>éissance  de  Charles 
d'Autriche,  1 , 4is.  Ai 9. 

Boiscœasi,  historien  cité,  I,  445. 

Bonarrnto.  Lettre  datée  de  cette  villa,  I,  »56. 

Boiui,  boni  (ligue),  tenue  allemand  qui  désigne 
U ligue  de  Souabe,  II,  36s,  4i3. 

box  1 face  (frère),  cordclier  employé  dans  les 
négociations  qui  curent  lieu  à l'avénement 
de  Ftarçois  I",  II,  aa,  ai,  A3,  47. 

flou,  Lettres  datées  «le  cette  ville,  II,  $74. 
37a. 

Bonmivkt  (Guillaume  Gouffier,  seigneur  de), 
amiral  de  France,  II,  137,  3sg.  — Député 
de  François  I"  pur  l'affaire  de  l'élection. 
II,  aag.  — Ce  qu'il  devint  quand  Charles- 
Qurnt  fut  élu,  1,  cltih.  — Se  rend  maître 
de  Fontarabie,  II,  56a.  — Tué  4 Pavic,  II, 
611. 

BoffTIMM  (Jean),  seigneur  de  Salans,  tréso- 
rier général  de  Bourgogne,  I , a53.  Com- 
pétiteur de  François  de  Melun  k l’évéché 
d'Arras,  I,  346. 

lioryo  San  Donino  r>u  San  Domingo.  Lettre  dater 
de  cette  ville,  II,  ys3. 

Borvamisve  (M.  de),  dévoué  aux  intérêts  de 
Charles  d’Autriche,  11,  s46. 

Boccal  (le  capitaine),  II,  543. 

Bocciugb  ( Imbert  de  bastamai , seigneur  du] . 
I,  i38,  169,  171,  17s,  36o;  II,  5s. 

BotCHXiLLE  (le  sicor  de),  I,  377. 

Boucla*.*  (M. de).  V.  Lsllemaxd  (Jean). 

houdarn,  ou  plutôt  linndan,  sur  le  Panaro, 
pu  de  distance  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  le  P6,  I,  38 1. 

boci.Esc.iER  (Richard) , II,  64a. 

Roclext,  Bolets  (maître) , II. 

Bomloyne.  .Stipulation  au  sujet  de  ce  comté,  II , 
69,  lai  et  suiv.  — Ce  comté  «*st  réclamé 
pr  Charics-Quint , II,  55i. 

Bockbox  (Charles,  duc  de),  I,  4i5,  4so;  II, 
4a,  6a,  687,  643,  646.  — Se  rend  en  Picar- 
die pur  résister  A l'invasion  des  Anglais,  I, 
537.— Va  se  prier  eu  Guyeune,  I,  33 1.  — 
On  députe  vers  loi  au  sujet  de  la  neutralité 
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du  comté  de  Bourgogne , 1 » 56o.  — Prend  la 
ville  de  Hesdm  » Il , 58 4.  — Sa  défection , 
1 , clxxii  et  auhr.  — Texte  de  la  convention 
qu'il  fait  avec  l'empereur  elle*  antres  princes 
contre  la  France  , II,  589.—  L'empereur  le 
requiert  de  faire  invasion  en  France,  II, 
$95.  — Il  échoue  dans  cette  entreprise,  I, 
clxxvi. — Donne  à l'empereur  des  détails  sur 
le  siège  de  Pavic,  II,  5gG.  — Voudrait  qu* 
François  I"  fût  conduit  à Naples,  11 , 6o4. — 
Peut  être  un  obstacle  à la  paix  entre  la  France 
et  l'Autriche,  II,  63o.  — Affection  que  lai 
porte  l'empereur,  ibuL — Grand  accueil 
qui  lui  est  fait  par  ce  prince,  il,  644, 649. 
— Di  Français  craignent  qu'il  n'envahisse 
la  France  par  Narbonne,  II,  645. — Affaire 
de  ses  héritiers,  II,  719. 

Bocnaofi  (François  de),  comte  de  Vendôme, 

n.  680. 

Bourdon  ( Louis  de ) , évêque  de  Laon,  II,  88. 

Bocrdok  (Pierre,  duc  de),  I,  «3,  ad,  39. 

Bourbon  (Anne  de  France,  duchesse  douairière 
de).  H,  6a. 

Bourdon  (Suranné,  duchesse  de) , femme  du 
connétable,  I,  4»o;  II,  45,  4y- 

Bourge».  Lettre*  datées  de  celte  ville,  I,  a46, 

386. 

Bourges  (M.  de).  V.  Tccnnov  (François  de). 

Bourgogne  (comté  de).  Neutralité  de  ce  comté. 
I,  ao6,  55g.  — Les  Français  projettent  de 
l'envahir,  I,  a 10. 

Bourgogne  (duché  de).  On  croit  que  les 
Suisses  veulent  tenter  un  coup  de  main  sur 
ce  duché,  I,  463.  — Marguerite  d'Autriche 
insiste  pour  faire  demander  au  roi  de  France 
la  restitution  du  duché  de  Bourgogne,  I, 
674.  — Discussion  au  sujet  de»  droits  sur  ce 
duché,  II,  55i,  55a.  — Frauçoia  I”  dé- 
clare qui!  mourra  plutôt  que  de  le  céder 
contre  son  honneur,  II,  64o.  — Persistance 
de  l'empereur  pour  avoir  ce  pays,  II,  643. 
— Charles-Quint  déclare  que  la  cession  de 
ce  duché  est  la  condition  de  la  délivrance  de 
François  I",  II,  646  et  suiv.  — Le»  ambas- 
sadeurs français  proposent  de  soumettre  la 
question  à des  arbitres.  II,  646.  — Affaires 
de  ce  dnché  (traité  de  Madrid),  II,  656.  — 
François  Pr  n'est  pas  disposé  4 le  rendre,  II, 
660,  663.—  Le  pape,  les  Vénitiens  et  même 
les  Anglais  empêcheront  te  roi  de  France  de 
le  rendre,  II,  66a. 
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Boaryats.  V.  Burjos. 

Boargnet.  Burga.  entre  Pistoia  et  Massa.  I, 
354. 

Bolssc  [Jean  de  Hennin-Liétard,  seigneur  de). 
II,  637,638. 

BnsNonornG  (Albert  de},  cardinal,  arche- 
vêque de  Mayence.  Sa  conduite  dans  l’af- 
faire do  l'élection  impériale.  I , cxt.11.  — Se 
trouve 4 la  diète  de  Worms,  II,  465. 

BusnperoGRC  (le  marquis  Casimir  de).  11, 
iag,  ao3,  a45,  a46,  4 «3.  — Son  mariage 
avec  la  soeur  du  duc  de  Bavière , Il , 1 5o.  — 
On  voudrait  le  faire  élire  empereur,  si  aucun 
prince  de  fa  maison  d'Autriche  n’y  pouvait 
parvenir,  II,  3at.  —Se  trouve  4 la  diète  de 
Worms,  II,  465. 

Bdanderooug  (Georges  de),  II,  aif>. 

BiawJW>HRn  (l'électeur  Joachim  de),  1,  CXLU; 
II,  îag,  »5a,  171,  176, 196,  397. — Reçoit 
ordre  de  se  porter  sur  Trente,  I,  309.—  Dé- 
marches des  Français  auprès  de  lui , If , ao3. 
— Promesses  que  lui  fait  le  roi  de  Frauce,  II. 
a35.  — S'oppose  aux  vues  du  duc  de  Saxe 
en  laveur  du  roi  de  Hongrie,  11,  a36.  — Se 
montre  mal  disposé  4 l'égard  de  Charles 
d'Autriche,  II,  a3g,  aio.  — Sûreté 4 donner 
pour  1a  peuston  qui  lui  est  due,  II,  aGo. — 
Ses  bonnes  dispositions  en  favourdeCbarlo 
d'Autriche.  II,  377.  — Change  d'avis.  II. 

386.  — On  espère  que  son  frire  l'amènera  à 
voter  pour  le  roi  de  Castille,  II , 3a S,  3ag  et 
suiv.  — Fait  ses  conditions  4 François  1“,  11, 

387.  — On  dit  qu'il  lui  a promis  sa  voix.  Il . 
4 11.  — N’est  pas  homme  à se  laisser  con- 
duire, II,  Aag.  — Ses  intelligences  avec  la 
France , II,  4 4o.  — Sa  conduite  vénale  dan* 
l'affaire  de  l'élection  impériale,  I,  eaux  et 
suiv.  — Se  montre  encore  fort  mal  disposé 
pour  1a  cause  de  Charles  d’Autriche,  II, 
4i9- 

Bran*  (de),  avocat  du  roi,  II,  5a. 

Breda.  Lettre  datée  de  cette  ville,  II,  a 10. 

BnF.au.LEs  (Philippe  de),  écuyer  de  l'archiduc. 
I,  317,  53o. 

Brenta,  rivière  de  l'état  de  Venise,  I,  55a,  553. 

Brescia , prise  par  le  duc  de  Nemours,  I,  479. 
— Rendue  4 l'empereur,  I,  5x3.  — Prise 
par  les  Français,  II,  101. 

Bntiuj/u  (duché  de),  envahi  et  usurpé  par  la 
France,  I,  a et  suiv. 

Breteq ue.  Signification  de  ce  mot.  II,  533- 
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Bretox  (Jean),  secrétaire  do  roi.  II,  670. — 
Envoyé  à Calais,  II,  S78. 

Rmcoxxet  (Guillaume),  évêque  de  Lodève,  I, 
io5,  1 10,  446» 

Brios  (M.  de).  V.  Ciiarot  (Philippe  de). 

flrixrn,  ville  revendiquée  sur  les  Vénitiens  par 
te  roi  de  France,  I,  *4i. 

lima.  Situation  des  travavx  de  l'église  qu’y  fait 
construire  Marguerite  d'Autriche . i , *48. 

Bruges  l.  lettres  datées  de  cette  ville,  I,  397; 
II.  5fji. 

Bri.vawick  (Henri,  duc  de),  1, 84;  U»  177. 

Itnr  x'uicK  ( Élisabeth  de),  duchesse  de  Quel 
dre.  II,  177. 

Bruxelles *,  II,  671.  — Lettres  datées  de  cette 
ville,  I,  *44;  II,  1/9,10.  91,  n3,  i58. 
455,  593.  — Traité  conclu  en  celte  ville,  U , 
1 i4- 

/irroiur,  Briançon,  I,  467. 

Blcxivgiiayi  (Ednard-Siraffort.'duc  de),  a la 
tête  tranchée  pour  avoir  déplu  n Wolsey,  II , 
5*o. 

Blcqligry  (Pierre  de),  secrétaire  en  ordon- 
nance du  roi  do  Castille,  H,  354. 

Ut  Ecart  (Jean),  maître  d’hôtel  du  marquis  de 
itothelin,  I,  5o8. 

Bulle  £ or,  citée,  11,  i5*. 

Btoxcouo  (Pierre),  évêque  de  Trieste,  I,  84. 

Bcrex  (Fions  d’Egœoud , seigneur  d'Issclstein  , 
comte  de).  11,  683. 

Ilraco  (André  de),  I,  *09,  a68.  ay5.  aq3; 


II . 335.  — Notice  snr  ce  personnage  diplo- 
matique , I , xvi.  — Scs  lettres , I , *54 , *87, 
309,  3i4,3i 6,319,  3* *,  3*5,  399,  333. 
335,  338,  339,  34o,  343,  344.  345,  347, 
356,  377, 386,  38g,  3g4,  898,  4oi,  407 , 
4»i,  &18,  4*3,  4*6,  4*7,  43i,  433,  434, 
436,  437.  43g,  443,  45o,  484,  486,  488. 
490,  4g*.  4g5,  496,  4g8,  So*.  — Reçoit 
des  instructions  de  la  part  de  l'empereur,  I, 
*77.  *78- — Danger  où  il  se  trouve,  f,  465. 
— Son  arrivée  4 Milan , 1 , 467  ; à Trente,  I , 
473.  — hevient  en  France,  1,  46*.-—  Re- 
çoit ordre  d'aller  en  Tyrol  et  de  14  4 Rome 
pour  traiter  de  la  pais , 1 , 5o3-  — Se  rend 
4 Milan  pour  apaiser  une  sédition,  1,  5**. 
— On  propose  de  l'envoyer  vers  le  roi  de 
Hongrie,  pour  l'affaire  de  l'élection , II,  *00. 
iïurtjOf,  II.  684,  6g5,  696.  — Lettre  datée  de 
cette  ville.  II,  5g4. 

R cm.  rt  nt*  (François  de),  archevêque  de  Be- 
sançon, ambassadeur  de  l'archiduc  4 la  cour 
de  France,  I,  *9.  3i. 

Bcsleydek  (Gilles  de).  I,  39,  3». 

Bcslkydk*  (Jérôme  de) . 1 , 19,  3i. 

Busleydkn  (Valérian  de),  I,  39,  3i. 
Busseraok  (Paul  de),  seigneur  de  Cepy,  grand- 
maître  de  l'artillerie,  I,  88,  366- 
Bcssy  (Jacques  et  Jean  de).  V.  Annotât- 
Un  sms  (le  comte  de),  reçoit  une  pension  pour 
servir  Charles  'd'Autriche  dans  l'affaire  de 
l'élection.  II,  3*8. 


Caen  (le  bailli  de).  V.  Silly. 

Calabre  (Antoine  de  Lorraine,  duc  de),  I. 

174. 

Calais.  Conférences  tenue*  eu  cette  ville  pour 
régler  les  différends  entre  François  !M  et 
Chariee-Quint , sou»  la  médiation  du  roi 
d'Angleterre,  I,  cuti;  II,  48*  et  auiv.  — 
Lettres  datées  de  cette  ville,  II,  483, 
487.  49*.  4g4.  5*i,  5*4.  535,  54o,  S5i, 
555,  557.  *58,  579. 

Calais  ( le  trésorier  de),  est  attendu  comme  am- 
bassadeur d’Angleterre,  II,  635. 


Calvimont  (Jean  de),  deuxième  président  du 
parlement  de  Bordeaux,  ambassadeur  de 
François  I*'  en  Espagne,  maltraité  par 
Charlcs-Quint,  II,  67  s. 

Cambra  1 J,  ville  impériale,  I,  3*7;  II,  p,  696- 
— Lettres  datées  de  cette  ville,  I,  **i,  ***, 
**3.  *a4.  287.  — Conférences  tenues  en 
cette  ville  (i5o8)  peur  traiter  nne  alliance 
entre  Louis  XII,  l’empereur  et  antres  princes. 
I,  mm,  *ao,  aai,  a**,  a*3.  **4.  — 
Nouvelle*  conférences  tenues  en  cette  ville 
( s S 3 9)  pour  la  modification  du  traité  de  Ma* 
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drid,  I,  cicv  et  suit.  V.  aussi  l'article  Tnt- 

Ifs. 

Campa  Sots  Pietn  , place  voisiné  de  Psdooe  , 
1,553. 

Campstmlt.  Cette  ville  est  su  pouvoir  de  la  ligue 
de  Souabc.  Il,  4>o. 

Can  [l'abbé  de),  frère  du  général  de  Norman- 
die, 1 , 3s8. 

CaraccIolo  (Marino) , clerc  napolitain , député 
de  Léon  X A Calais,  II,  585. 

Caniavo  ou  Cartietm,  village  du  Milanais,  I, 

467. 

Cardone  (Raymond  de),  vice-roi  de  Naples, 
fait  de  grandes  promesses  et  n’agit  pas,  I, 
5s3.  — Remporte  une  victoire  sur  les  Vé- 
nitiens, I,  55s.  — Relire  ses  troupes  A Vé- 
rone, I,  59a.  — Détourne  le  roi  d'Aragon 
de  payer  la  rançon  de  Petro  N a v arm,  II, 
81.  — Voudrait  empêcher  l’entrevue  de 
Léon  X et  de  François  I",  II,  88.  — Aime 
mieux  rester  A Naples  en  repos  que  'de  venir 
A la  guerre,  II,  1 13. 

Cardava.  V.  Cardavn. 

Carjati  ou  Aeariati  (Jean- Baptiste  Spinelli , 
comte  de  ) , ambassadeur  du  roi  d'Aragon  à 
Venise,  I,  588;  II,  1 ta.  — Fondé  de  pou- 
voirs de  l'empereur  pour  souscrire  un  traité 
de  ligue  contre  la  France,  II,  585. 

Caruolë,  protonotairc  apostolique,  II,  4o8. 

Cari.es  ou  Chari.ss  [Geoffroy),  I,  169.  V. 
Charles. 

Car  or  dei.  et  (Ferry  de) , archidiacre  de  Besan- 
çon, ambassadeur  de  l'empereur  A Rome, 
I,  417.  496  A la  note. 

Carpi  (Alberto  l'io,  comte  de),  I,  2 18,  188, 
33a,  468;  II,  aoo,  a8a.  — Fait  un  accom- 
modernent  avec  le  duc  de  Ferrera,  I,  376. 

Carroz  (don  Luis),  ambassadeur  du  roi  de 
Castille  A Rouie , Il , 3a  »,  433 , 436. 

Cartel  entre  François  1"  et  Charles-Quint , il, 
674 , 675.  — Avis  demandé  par  l'empereur 
A ce  sujet.  II,  676. — L archiduc  Ferdi- 
nand va  en  faire  traduire  et  publier  la  rela- 
tion, II,  691.  , 

Carthajcne . II,  665. 

Cartajal  (Bernard).  V.  Sainte-Croix. 

Castel  (le  prévêt  de).  V.  Tiibmsicxe. 

Castel  (Grégoire),  11,  635. 

Cas  tri- F rai*  co.  Prise  de  cette  ville  par  les  Fran- 
çais , 1 , 368. 

Cosfei-Giir^à,  occupé  par  les  Espagnols,  1,491* 
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Castelrac  ( François-Guillaume  de) , cardinal , 
archevêque  de  Narbonne,  I,  1 45. 

Castille  ( rois  de  ).  V.  Philippe  le  Beau  et 
Charles  d'Actrickb. 

Castille  (prince  de).  V.  Charles  d'Autriche. 

Castille  (l'amiral  de),  II,  464. 

Castille  (le  connétable  do).  V.  Veulsco  (don 
Pedro-llcnriqucz  de), 
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singulière  intrigue  A la  cour  de  France,  1, 
cal?  et  suiv. 
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Conférences,  Congrès.  V.  Calots,  Cambrai,  iïoyon. 

CofnrctTAix.  V.  Komosms. 

Conseil  de  Flandre.  Son  avis  sur  les  différend* 
discutes  à la  journée  de  Péronne,  II,  1 a. 

Comtanre.  Lettres  datée»  de  cette  ville,  I,  3o4. 
36 1,  433;  II.  *i5. 

Consaltation  des  docteurs  de  Louvain  sur  la 
rupture  du  mariage  de  Charles  d'Autriche 
et  de  Claude  de  France,  I,  8s,  ig5- 

Cohubllis (Antoine de ), anmAnier de  Louis  XII, 
retenu  par  l’empereur,  I,  *o4. 

Cou  cal,  maître  iTMlal  du  grand-maître  «le 
France.  Il,  35o. 
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Cordllieiv  (J.) , notaire  apostolique,  1.  Bq. 
Coidoox  (Gonulve  de) , L_  aoo.  V.  Feuuidc. 
Coan  a ro,  cardinal,  li,  697. 

Cohreutz  (Vincent),  maître  de  la  chambn 
des  comptes  de  la  Haye,  II,  ^9- 
Cometo  (Adrien  de  Castel,  cardinal  de),  I, 
473. 

Counxa  (le  cardinal  de).  Sa  mort,  I,  458. 

Corne.  Séjour  de  Louis  XII  en  cette  villa,  I, 
s58.  “ 

Cotiynoie.  Les  troupes  françaises  se  portent  sur 
cette  ville  pour  couper  la  retraite  aui  Espa- 
gnols, I,  490,  Aps. 

CoGPMrRY  (Antoine  de),  abbé  du  Mont-Saint- 

Élo»,  II,  534» 

CoomànES  (Jean  de  Montmorency,  seigneur 
de),  envoyé  par  l'empereur  en  Angleterre, 

II.SftL 

C dcr ra cd en  (Jeanne  de),  remercie  Marguerite 
d'Autriche  de  l'intérét  qu'elle  prend  à U 
délivrance  du  vice-amiral  de  France, 

575. 

Coortkville  (Jean  de) , bailli  de  Lille,  maître 
d'hôtel  de  l'archiduc  Philippe  et  ambassa- 
deur de  ce  prince  à la  cour  de  France,  I, 

ii(  >5,  39,  3i,  38,  67,  i>6,  >3o,  »34, 
lii^  i44,  »48,  149 , i5i,  i5a,  1 54,  i&9, 
>63,  i65,  166,  168,  176,  177,  181,  i83. 


Daillor  (Jean) , banquier,  I,  »3t , îÜL 
Dalla,  Dalles  (Philippe),  maiirè  d' hôtel  de 

l'archiduc,  I,  a64,  167.  3o4,  3o6,  3ir>; 
II.  3,  a>,  aa,  >4,  >6,  a8,  43.  — Ses  lettre», 

Dananarck.  Projet  d'aJii&aoe  de  Louis  XI!  avec 
ce  royaume,  I,  1 53. 

Doue  marc  4 (roi  de).  V.  CnaimuR- 
Damenmrck  (reine  de).  V.  Immau  d'Actsicu* 
Danrmarck  (la  princesse  de) , II,  683.  » 

Dauphin  de  France . V.  François. 

Dauphiné,  réclamé  par  Qiaries-Quint  au  con- 
grès de  Cala»,  11,  55a,  S53. 

Dax  (Louis) . tSo- 

Décüa*.  Octroi  de  cet  impôt,  I,  laa,  116-  — 
Accordée  en  Allemagne,  I,~5i4. 

Défi,  porté  par  Charics  Quint  à François  I*. 

II,  366.  V.  Cartel 


ET  DE  PERSONNES. 

186,  187,  189;  II,  iaS,  117.  i3>,  j3»j 
»33,  159,  *39,  a4i,  a84,  3»4',  3 17, 3i8, 
3 >9,  334,  335,  346.  — Ses  lettre».  Il,  1A8. 
>49,  1 5».  — 1 attraction  qui  loi  eat  donnée. 
Il , 1 70. — Notice anr ce  personnage, Lztiv 
Cotrrniin  (Jean  le),  11,363. 

Crécy.  Les  Français  se  retirent  en  ce  bourg 
après  la  perte  dcTérouane,  f,  545. 

Crtma,  ville  revendiquée  sur  les  Vénitiens  par 
le  roi  de  France,  a4i. 

Crémone,  11,  65i.  — Ville  revendiquée  sur  le* 
Vénitiens  perle  roi  de  France,  I,  aè». 
Calstiv  (Claude  et  Jean) , I.  5 07. 

Caov.  Mariage  projeté  entre  cc-tte  famille  et 
celle  de  Nassau,  II,  io3. 

C*OY  (Antoine  de),  II,  69  à la  note. 

Crût  (Charles  de).  V.  Cuimay  (prince  de). 
Caoy  (Ferry  de).  Scs  lettres, I,  5a6,  5s7»&S9 
53q,  648. 

Cbot  (Guillaume  de).  V.  CuiivREs  (seigneur 
de). 

GftOY  (Guillaume  de) , évéquo  de  Cambrai,  ar 
cbevéque  de  Tolède,  malade  à Woraas,  U, 
457.  — Sa  mort , »,  46». 

Ccica , XiQtrt  (Pierre),  évêque de  Tournai . I_, 

10a,  106. 

Cmpidtu , nom  de  convention  pour  désigner  h 
doc  de  Bourbon , 


*>b 


Dixezenre  (M.j.  professeur  de  physique  à 
Lille.  Note  de  ce  savant  au  aujet  d'un  par 
h^lie  et  d'une  paruélènc  observé»  en  Ré- 
mont  , I.  56a.  » . < -.f  1 

Députée  de  Franoe  auprès  des  électeurs  impé- 
riêui,  II,  aag. 

Diras*  (Vigartvou),  gentil  ho  mine  du  conseil 
de  l'empereur  Maximilien,  U,  344, 376, 409 

Diat.  Lettres  datée*  de  «etta  ville.  U,  3j8 

3d6,  355- 

Diynu s,  nom  de  convention  pour  désigner  ses 
cardias  ni,  I,in. 

Dijon.  Lettre  datée  de  oetta  ville,!,  338. 

DisrosT  ( Fernand) , ! , 473. 

Dàle,  Tenue  du  parlement,  I,  «Sa.  tr  Lattre 
datée  de  cette  vills,  Ç 558- 

Doue  (Josd),  lieutenant  de  la  latdnaric  de 
Saline,  11,75.' - • >*^,k 

97- 
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Dori  a ( André  ) , détaché  du  aenrice  de  la 
France , I,  cxciv-,  II,  717.  7*9. 

Dorisolle,  /hru&IU  1 , I,  190. 

/>u4iu s,  nom  de  contention  (tour  désigner 
Louis  XII,  1 , 5o5,  Si  i,  5t8. 

Huit u,  nom  de  convention  pour  désigner  l'em- 


pereur Maximilien,  I,  5o5, 5i  1,  Su,  St 8. 
De  MO*  T (J.),  éditeur  du  Corps  diplomatique  da 
droit  des  gens,  cité,  I,  XTXIY;  II,  667,  670, 

pesstim. 

Dunkerque.  Lettre  datée  de  celte  ville, II,  473. 
I)r  a ois  (Heoée  d'Orléans,  comtesse ’de),  II,  6a. 


E 


Ecoliers  anglais  a Paris,  veulent  quitter  cette 
ville , à cause  des  bruits  de  guerre  entre  la 
France  et  l'Autriche,  II,  490,  A91. 

Ecosse.  Exigence  de  WoLey  au  sujet  des  al- 
liances de  François  I"  avec  ce  royaume,  II, 
669,  56o. 

Écosse  (l'ambassadeur  d*),  chargé  de  négocier 
la  paix  générale,  I,  375. 

Kgmokd  (Floris  d‘  ).  V.  1ssei.stf.ir,  Gceldre. 

Electeurs  Je  C Empire . Leur  conduite  dans  l’éloc- 
tion  du  successeur  de  Maximilien , I , cvki 
et  soiv.  — S'occupent  peu  du  bien  de  l'Em- 
pire  et  ne  songent  qu'à  eux-mêmes , II,  3 1 1 . 
— Montant  des  sommes  qui  leur  sont  pro- 
mises , II , 3 1 8. — Charles  d'Autriche  peut 
compter  sur  trois<Tentrccux.I],  4o5. — Leur 
basse  cupidité,  U,  4 18,  43o.— Prieut  le  roi 
de  Castille  de  lever  des  troupes  pour  leur 
défense,  II,  444. 

Election  à rEmpire,  ajournée.  II,  177.  — Il 
n’est  pas  de  l'intérêt  de  Charles  d’Autriche 
qu'elle  se  fasse  trop  tôt,  II,  4i4.  — L'élec- 
tion de  ce  prince  devient  douteuse,  si  l'on 
ne  marie  Catherine  sa  sœur  au  neveu  du  duc 
de  Saxe,  II,  449.  V.  Charles  d'Aotriciie, 
Kmrçois  I",  etc. 

Él&okork  d’Aotricwr,  aœur  de  CharlrvQuint, 
U,  C9A. — Louis  XII  s'oppose  4 son  mariage 
avec  le  duc  de  Lorraine , 1 , 366.  — Son  ma- 
riage avec  le  roi  dePortugal.il,  i3o. — L'em- 
pereur voudrait  la  marier  au  doc  de  Bavière, 
ièid.  — La  régente  de  Franer  propose  de  la 
donner  en  mariage  4 François  I“,  II,  63i. 
— Epouse  François  1",  I , aunn. — Arrive 
eu  France,  I,  cctii,  ccvnt;  11,741,743. 

Eliaro  (Luigi).  Sa  harangue  4 Augsbourg 
contre  les  Vénitiens,  I,  xcvi. 


Élisabeth  ou  Isabelle  de  Portugal,  épouse 
Charies-Quinl,  II,  459,  63 1. 

Ellis  (Henry) , éditeur  d'un  recueil  intitulé: 
Original  leiters,  etc.  I,  eut. 

Embrun  (l'évéquc d’),  II,  6ix  , 643. 

Kmerahote  ( George  von  ) , grand-écuyer  de 
l'empereur,  II,  376,  Aog,  44o. 

Emmanuel,  roi  de  Portugal , Il , 63 1 . — Écrit 
eux  électeurs  en  faveur  de  Charles  d’Autri- 
che, II,  433. 

Empire , vacant  par  la  mort  de  Maximilien  !**, 
démarches  et  intrigues  4 ce  sujet,  I , cxxxiv 
et  «iiv. 

Emprunt  de  so.ooo  livres  sur  la  ville  de  Pa- 
ris, conditions  dudit  emprunt,  II,  668,  669, 
670. 

Enfants  de  France,  détenus  en  otage  par  Char- 
les-Quint,  I,  cxcviii,  cci.— -Traitement  bar- 
bare qu'on  leur  fait  subir,  I , eau.  — Pour- 
parlers au  sujet  de  leur  délivrance,  II,  703. 
— Mémoire  touchant  le  lieu  et  le  mode  de 
ladite  délivrance.  Il , 730-  — Sont  rendus. 
1,  cevm;  II,  741. 

Erghier  (Françoise,  dame  d‘),  veuve  de  Phi- 
lippe de  Clèvcs,  II,  680. 

Enlm  ur  de  Léon  X et  de  François  1"  à Bo- 
logne,  II,  85.  — Entrevue  projetée  entre  le 
roi  de  France  et  le  roi  de  Castille,  II,  137. 
— - Entrer ae  de  François  I",  dcOarles-Qmnt 
et  d'Isabelle  de  Portugal,  II,  653. 

Erjurt  Lettres  datées  de  celte  ville,  If,  A3o, 
438,  44o. 

Errata.  Page  3i , ligne  avant-dernière,  au  lieu 
de  cent  once  mil , lises  trois  cent  mil.  V.  aussi 
les  corrections  établies  dans  la  présente  table. 

Espagnols.  Perte  qu’ila  esauient,  I,  48 1. — Se 
retirent  sur  Faenia,  1,  490,493. — Ils  sont 


1 II  wl  è min  qua  te  p*r*r>on»|«  ml  le  e-m*  que  U n»»r»«L»!  4m  logia  du  roi,  DariaoWa  «*  l'Arwiia , mort  «o 
1411 . a*  marnent  oè  il  rernati  d'AnjAe-jw . apada  avoir  rraapli  miation  tapvda  d*  Henri  VIII . 
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à Castcl-Guelfo,  1 , 4 9 > . — Leur  situation  en 
Italie,  1 . 4g3.  — Défaite  qu'ils  éprouvent 
près  de  Ravennc,  I,  495.  — On  les  dit  à 
tort  opposés  il  l'élection  de  Charles  d'Au- 
triche, II,  s3g. 

Kstaibb  (André  de  P;,  tente  vainement  de  recou- 
vrer la  Navarre  pour  Henri  d'Albret,  II,  43 1. 
Esqcerdes  (Philippe  d*),  maréchal  deFrance. 

I,  11. • 

Estai so  (Jacques  d’),  évéquede  Hodet,  I,  79. 


Estamper  (Jean  d'),  seigneur  de  Boches,  I,  88. 

Este  (Ferdinand  et  Jules  d*),  meurtriers  du 
duc  de  Ferrarc.  leur  frère,  1,  178. 

Elle , daos  le  Padouan,  I,  55a.  — Prise  par 
l'empereur,  I,  s5g. 

Étampes.  Lettre  datée  de  cette  villa.  I.  Sao. 

Elali  généraux  du  royaume , assemblés  pour 
demander  le  mariage  de  Claude  de  France 
avec  le  comte  d'Angouléme,  I,  i sxvn  , 
»3a,  i36. 


F 


Forma.  Retraite  des  Espagnols  sur  cette  ville , 

I.  hqo,  493. 

Falmoulk , Fallemure , port  d'Angleterre  où 
aborda  Philippe,  roi  de  Castille,  I,  n4. 

Faton,  Fatoc  | Claudel,  I,  607. 

Facih  emrergce  (le  comte  de) , I,  58 1 . 

Fayette  (le  sieur  do  la) , pourvoit  à la  défense 
des  villes  de  Térouane,  11,  5o5,  S08,  509; 
cl  d'Ardre»,  II,  5a3. 

Frirm,  ville  appartenant  A l'évéque  d’Augs- 

bourg,  I.  >07. 

Felinciie  ou  Kemngheb.  V.  Willinger. 

Fettre.  L’empereur  y fait  tenir  une  conférence 
avec  les  Vénitiens,  1 , 3oo. 

Ferdinand  le  Catholique,  roi  d’Aragon.  Son 
manque  do  foi  à l’égard  de  Louis  XII,  I,  lti. 
— Veut  marier  sa  nièce  au  duc  de  Nemours, 
I,  1 4q.  — Arrivée  inquiétante  d*un  de  ses 
ambassadeurs  à la  conr  do  France,  I,  i53. 
— Son  ambassadeur  fort  choyé  à la  cour  de 
France,  I,  168. -—On  a vu  sa  flotte  sur  les 
côtes  de- Toscane,  I,  190.  — Son  mariage 
avec  Germaine  de  Fois,  I . lxx,  toi,  — On 
croit  qu'il  s'entend  avec  le  pape  pour  traiter 
avec  les  Vénitiens,  I.  3«6.  — Écrit  à Rome 
pour  induire  les  Vénitiens  à restituer  à l'em- 
pereur sea  possessions,  I,  3*7.  — Veut  ob- 
server le  traité  de  Cambrai,  mais  sans  pré- 
judice des  droits  de  l'Église  dont  il  est  feu- 
da taire,  I,  370,  37S.  — Incertitnde  sur  la 
destination  de  sa  flotte,  qui  est  en  vue  de 
Gènes,  I,  439-—  I!  dément  la  nouvel!*  de 
la  descente  de  P.  Navarro  1 Naples , ibùi. 
— Veut  conserver  l'amitié  du  roi  de  France, 
mais  U a des  devoirs  A remplir  envers  l'É- 
glise, ikid.  — Scs  belles  promesses  A l'em- 


pereur, I_^  477.  — - Conclut  une  trêve  avec 
Louis  XII,  I,  579.  — Sa  mort,  I^cisfi; 
II,  100. 

Ferdinand  d’ Art  riche,  frère  de  Charies- 
Quint , archiduc.  On  parie  de  lui  faire  épou- 
ser Renée  de  France,  1^  468  A la  note, 
569.  — On  voudrait  qn’il  se  rendit  en  Alle- 
magne, II,  190. — Il  est  question  de  l'en- 
voyer en  Allemagne  A propos  de  l'élection , 
II,  >77.  — Le  roi  Charles  s'y  oppose,  II, 
3o3.—  Lci  députés  sont  d'avis  de  le  faire 
porter  A l’Empire,  si  le  roi  n’y  peut  atteindre, 
II,  32i.  — Éloge  de  ce  prince,  II,  338.— 
On  renonce  A le  faire  élire,  II,  3 fin.  — 
Épouse  la  Clle  du  roi  de  Hongrie , Il , 469. 
— Cbarles-Quiirt  se  justifie  de  ne  l'avoir  pas 
consulté  préalablement  sur  l'affaire  du  car- 
tel, II,  676.  — Va  faire  traduire  et  publier 
la  relation  qui  concerne  le  cartel  entre  l'cm 
percur  et  le  roi  de  France,  II,  691,  — Est 
en  concurrence  avec  Jean  Zapolski  pour  la 
couronne  de  Hongrie , II , 719. 

Fernande  (Gonsalve),  dit  U grand  capitaine, 
I^n8,  »s8,  >29,  178,  190,  191. 

Ferrand,  comte  de  Flandre,  II,  n3. 

Fcrniraû,  ont  pris  cinquante  barques  véni- 
tiennes , I,  3 18. 

Ferrure  (duché  de).  Toutes  les  villes  de  ce  du- 
ché sont  recouvrées  par  l’armée  du  roi , I , 

399. 

Perrare  (ville de).  Jules  II  veut  l’avoir,  1 . 870. 
37*. 

Ferrure  (le cardinal  de),  I.  269,  3i3,  4 ii. 

Ferrare  (Alphonse,  duc  de).  Conspiration 
contre  sa  vie,  I,  178. — Les  différends  qu'il 
avait  avec  l'empereur  sont  apaisés,  I,  a 88. 
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— Détruit  U flotte  de*  Vénitien*.  I,  3i3. 
— Demande  du  secours  au  roi  de  France,  I, 
473.  478.  — Affaires  de  co  prince,  II , 639. 
— Son  sauf-conduit,  II,  648.  — On  loi 
refuse  un  sauf-conduit,  II,  65i. — S'en- 
tend avec  la  régente  de  France,  itod. — 
Retient  en  son  pouvoir  Re^po  et  Modène, 
II,  705.  — Est  recommande  A l'empereur 
par  François  I*.  Il,  7*0,  7*1.  — Cbariçs- 
Quint  refuse  d'obtempérer  au  déûr  du  roi 
touchant  ce  prince,  II,  735,  736. 

Ferre»,  a»,  historien , cité,  11,644. 

Ftrriirt,  terre  réclamée  par  Marguerite  d’Au- 
triche, I,  3 3. 

Fétrs  4 Paris  pour  l'avènement  de  François  I", 
II,6o. 

Fkvct  (Jean  de),  nommé  par  Charles -Quint 
abhé  du  Mont-Saint-Élui,  II,  534- 

Fusses  (le  seigneur  de) , I,  61,  74,  548.—* 
Député  de  Üharies-Quint  à la  conférence  de 
Calais,  Il . 535. 

Figueroa  (le  commandeur  1,  il.  601,659. 

Fm-WiLLAU,  anibasvadeurd'Andeterre  auprès 
du  roi  de  France.  Il,  5 Ho,  535. 

Flaiikrars  (\L  de},  I,  5qo. 

Flandre.  Entreprises  laites  dam  cc  comté  contre 
la  souveraineté  du  roi  de  France , 1, 85,  67, 
89,  9a,  to».  — Clurle>Quint  prétend  que 
la  France  a perdu  ses  droits  de  su  serai  ne  lé 
sur  ce  comté,  II,  497.  — Les  états  de  ce 
pars  accordent  4 Cbarles-Quint  un  subside 
de  1 5o,ooo  francs,  H , 5io.  — Débats  pour 
la  souveraineté  dudit  comté.  II,  546,  547, 
Sig.  — Rapport  à l'empereur  sur  ce  qui  s'y 
e»t  passé  relativement  ans  ouvertures  de 
paix  de  la  part  de  la  dochcssc  d'Angou- 
lérac  4 Marguerite  d'Autriche,  II,  676. 

Fleur  de  lis  d'or  rumse  A Charles-Quint  par 
François  I",  11,  741. 

Flec  ranges  (le  seigneur  de),  député  de  France 
auprès  des  électeurs , II,  »ag.  — Achète  du 
comte  de  Roussy  le  duché  de  Luxembourg , 
II,  x58,  iGi,  af»9clsuiv. — Son eutreprisa 
sur  1a  ville  d'Ivoi,  il,  396,  3s5,  3*6. — Est 
désavoué  par  François  I”,  II,  348  et  aoiv. 

Florence,  II , 556 , 685. 

Florentins,  ii  , 739.  — Excommuniés  par  le 
pape,  1,  44o. 

Fions  ‘Diego) . trésorier  de  Marguerite  d'Au- 
triche, I.  366;  II,  1 , 9. 

Flot  os  (Jean  de) , bailli  d'Àvesnes,  I,  98. 


Foi  de  France.  Le  cardinal  de  Sion  la  trouve 
abusive  et  semaine,  II,  159. 

Fois  (Gaston  de),  neveu  de  Louis  XII,  I,  491. 
493.  — Otage  de  l' archiduc  Philippe,  I, 
60,  64 , 65.  — Le  roi  lui  donne  le  duché  de 
Nemours,  I,  149.  — On  veut  lui  faire 
épouser  une  nièce  du  roi  d'Aragon,  ibidL  — 
S'engage,  par  le  traité  de  Cambrai,  à ne 
former,  pendant  le  délai  d'un  an,  aucune 
entreprise  contre  le  fui  de  Navarre,  1,  s*6. 
— Ses  exploits  en  Italie,  I,  cv,  338,  357. 
— Sa  mort,  I,  cri. 

Fou  (Germaine  de).  V.  Germaine 

Fox  seca  | Antoine  de),  général  des  années  es- 
pagnoles , se  trouve  à la  diète  de  W orma , H , 
466. 

Fontanbie,  II,  736,  737.  — La  prise  de  cette 
place  par  les  Français  est  un  obstacle  à la 
pais , Il , 5x6,  65s.  — Offre»  de  l'empereur 
pour  la  recouvrer,  U,  537.  — Agression 
des  habita nis  de  cette  ville  contre  des  sujets 
français,  II , 53 1 . — Charles-Quint  veut  que 
la  délivrance  des  6b  de  François  I"  se  fasse 
du  çAté  de  ce  lieu , II , 7*5. 

Fontn  rault.  I nt  saur  naturelle  de  François  I" 
s'y  fait  religieuse,  II,  1 35. 

Font.  Un  gentilhomme  anglais  demande  au 
roi  une  forêt  entière,  dans  l'eapoir  d'obtenir 
au  moins  quelques  arbres,  II,  55s 

Fonxant  { Uenedicto  ) , banquier  italien,  II. 
4o8. 

Forus,  nom  de  convention  pour  désigner  le 
pape,  I,  5i  1. 

Fox  (Christophe),  l ua  des  membres  de  l'am- 
bassade d'Autriche  auprès  des  Suisses , II, 
364, 365,  366,  37s,  373. 

Frmitfois,  sont  en  grande  déhance  •de  Tempe 
reur.  I,  468.  — Leur»  succès  en  Italie,  I. 
461 , 490.  491. 4q3,  494-  — Leur  situation 
vers  liesdin  et  en  Picardie,  1,  5s6,  537.  — 
Ont  un  premier  engagement  avec  les  An- 
glais. 1,  !>3oi  ■ — Perdent  1a  bataille  de  Gui- 
negate,  1,  53 1.  — Rendent  la  ville  de  Té- 
rouane,  1 , 539. — Se  retirent  vers  Montreuil. 
I,  54t.  — Griefs  que  leur  impute  U maison 
d'Autriche,  I,  576.  — Passent  le  Mineio, 
U,  iss.  — Leurs  intrigues  dans  l'affaire  de 
l'élection  à l'Empire.  II,  169.  — Leurs  pra- 
tiques 4 Rome,  11.  aoo;  et  auprès  du  mar- 
quis de  Brandebourg,  II,  so3.  — Leur  acti- 
vité et  leur  prodigalité  dans  l'affaire  de 
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l'élection , Il , 336.  »3i , «39,  a4o,  i\o, 
378,183,383,  3au.  — Disent  qu'ils  par- 
viendrout  à l'Empire!  par  argent  on  par 
force,  11,  3a3>  — Leur»  pratique»  in* 
croyables,  11,  3a8,  374, — Se  vantent  d'être 
soutenus  par  l'Angleterre  dans  l'affaire  de 
l'élection,  JI,  439.  — Intriguent  beaucoup 
en  Suisse,  II.  44  9. 

Franc*.  Diatribe  contre  le  roi  et  le  royaume  de 
Franco , I , » et  suiv.  — Projet  formé  à Lon- 
dres pour  1 envahir,  II,  ioj.  — Chariee-Quiot 
prétend  avoir  des  droits  sur  ce  royaume,  II, 
55t.  — Intrigue  arec  les  Vénitiens,  le  pape 
et  l'Angleterre,  11.  660.  — Rapport  à l'em- 
pereur sur  ce  qui  s*y  est  passé  touchant  les 
ouverture*  de  paix  faites  par  la  duchesse 
d'Angouléme  A Marguerite  d'Autriche,  II, 
676. 

France  (Charlotte  et  Claude  do).  V.  Charlotte 
et  C ut  cdc. 

Francfort.  La  duchesse  de  Bretagne  justifiée 
d’avoir  violé  la  paix  conclue  en  cette  ville , 
Il , Cj.  *3. — Lettre  datée  de  cette  ville,  II, 

1 ■ • 

FranchctaL  Ce  lieu  est  attaque  par  les  habitants 
d'Ivoi,  11.  53». 

François, comte d'Angoulémc.  Consultation  au 
sujet  de  son  mariage  avec  Claude  de  France. 

193.  — Est  malade,  I,  4a5. — Se  rend 
en  Picardie  pour  résister  à l'invasion  des  An- 
glais, 1 , 5>7,  — Doit  se  porter  vers  la  fron- 
tière de  Lyon , I,  53i. 

François,  roi  de  France.  Son  avènement  à la 
eooronue,  1^  au,  5g3;  II,  ^ — Accueil 
qu'il  fait  à Philippe  Dalles,  envoyé  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  ikid.  — Se  montre  aigre 
en  scs  discours,  ikid.  • — Son  sacre,  II, 

• — Son  entrée  à Paris,  II,  59.  — Sa  pre- 
mière expédition  d'Italie,  I,  cxxn.  — Est 
vainqueur  à Marignan,  I^cxxin. — Son  en- 
trevue à Bologne  avec  Léon  X,  1,  cisiii; 
II,  85.  — Sa  réponse  aux  additions  propo- 
sées pour  le  traité  du  3 4 mars,  U,  g3. — 
Ses  gracieuses  offres  au  roi  catholique,  II, 
98. — Ce  qu'on  dit  de  lui  à Londres,  II, 
101.  — Propose  des  conditions  de  paix  à 
rempereurMaximilien.il,  1 i l.  — Os  deux 
princes  auront  une  prochaine  entrevue,  II, 
*»  IL  — Ses  préventions  au  sujet  de  la  mis- 
sion des  ambassadeurs  d'Autriche,  II,  i35. 
— Son  roécontehtement  À propos  dn  retard 


apporté  A l'entrevue  projetée  entre  lui  et  le 
roi  de  Castille , II , i38.  — Ne  se  laisse  phis 
conduire,  II,  »43.  — Doit  passer  l'hiver  A 
Cognac,  II,  i55.  — Est  accusé  de  tout  cor- 
rompre par  argent,  II,  164.  — Agrée  avec 
joie  la  proposition  du  roi  Charles  d’épouser 
la  jeune  Charlotte  de  France.  II,  166.  — 
Va  se  rendre  à Paris  pour  y demeurer  jus- 
qu'après l'accouchement  de  la  reine , II , 
167.  — Fournit  do  l'argent  au  duc  de  Wur- 
temberg. U,  1 q3.— Ses  pratiques  dans  l’af- 
faire  de  l'élection,  II,  195.  — Ses  pratiques 
démentent  ses  lettres  de  condoléance  au 
sujet  de  la  mort  de  l'empereur  Maximilien . 
Il,  s >8.  — Sa  candidature  A l'Empire, 
cxxxrii.  — Dépêche  en  Allemagne  des  per- 
sonnages éminents.  II,  m.  — - Promesse 
qu'il  fait  au  marquis  Joachim  de  Brande- 
bourg, U,  a35,  336.  — Se  défend  d'avoir 
donné  les  mains  à la  prétendue  vente  du 
duché  de  Luxembourg  par  le  comte  de  Roussy 
A M.  de  Flenrangei,  Il , 374. — Envoie,  dit- 
on,  des  troupes  en  Italie  pour  sc  faire  cou- 
ronner empereur  A Rome,  bon  gré, mai  gré, 
II , 3a3.  — Envoie  des  ambassadeurs  A Liège 
pour  décrier  le  roi  Charles,  II.  3*6.  — Scs 
sollicitations  auprès  du  pape,  II,  337.  ■— 
On  dit  qu’il  va  passer  en  Lorraine  et  se  ren- 
dre A Franc  tort  pour  se  faire  élire  empereur, 
Il . 34»,  34* . 355. — Il  fait  uuc  nouvelle 
alliance  avec  Venise,  11,  355-  — Ses  offres 
à l'électeur  de  Mayence  dans  l'affaire  de  l'é- 
lection, II.  38o,  36j.  — Ses  observation* 
sur  les  exigences  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, 11,  3go.  — Les  Allemands  et  lc9 
Suisses  ne  veulent  pas  de  lui  pour  empe- 
reur, II,  àt6i“  S**  ambassadeurs  lui  ren- 
dent compte  de  ce  qui  se  passe  A la  confé- 
rence de  Calais , II , 487.  4 03  , 494.  — 
Désavoue  la  guerre  que  uit  Robert  de  la 
Mardi  A Cbarh*  Quint , II,  496. — Fait  faire 
des  levées  d'hommes  et  de  cbevaux  pour  ré- 
sister au  progrès  du  comte  de  Nassau  en 
Champagne,  II,  543.  — Mémoire  pour  dé- 
montrer qu'il  n'est  pdf  infracteur  de*  traité* 
conclu»  avec  Charlee-Quint , II,  563.  — Se 
rend  en  Champagne,  où  est  son  armée,  II, 
549,  55o.  — Se  trouva  au  camp  d’Origuy, 
II,  556-  — lYopote  ses  conditions  pour  unr 
trêve,  ibui.  — Se  trouve  en  Hainaut,  II, 
576.  58>.  — Congédie  son  armée,  U,  58 L 
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— Demandes  qu'il  pourrait  former  contre 
l’empereur  au  congrès  de  Calais,  outre  les 
ancienne»  querelles,  II,  571.  — Fait  des 
préparatifs  sur  la  frontière  d'Espagne,  II, 
588. — Seconde  expédition  d'Italie,  I,  CLXXIT. 

— Est  fait  prisonnier  à I’avie,  1,  cLurui; 
II,  5q8  et  suie.  — Ses  propositions  de  pais 
â Cbarles-Quint , II,  60a,  f>o3.  — On  de* 
mande  les  ordres  de  l’empereur  pour  con- 
duire le  roi  vers  lui,  Il  , 6o4,  6o5.  — Ar- 
rive dans  le  royaume  de  Valence,  II,  607. — 
Négociations  pour  sa  délit  rance,  !,  niUTIIi; 
II,  807  et  suiv. — Est  dirigé  vers  Madrid, 
11,  610.  — Ne  Veut  pas  traiter  da  sa  déli- 
vrance avant  l'arrivée  de  sa  vrnr,  la  duebesse 
d'Aleuçon,  II,  611.  — Est  dangereusement 
malade,  11,  63o,  083.  — Avis  du  médecin 
qui  le  soigne  , ibiJ.  — Comment , d'après 
Louis  de  Praet , il  doit  être  traité  par  Cbarles- 
Quint,  11,  633.  — Est  déterminé  à mourir 
en  prison  et  b faire  couronner  le  dauphin 
plutôt  que  de  céder  la  Bourgogne  contre  son 
honneur.  II,  6io.  — Révélation  d'une  en- 
treprise connue  |>our  sa  délivrance.  II,  6 là. 

— Son  eulrevue  avec  Charles- Quint  et  la 
reine  de  Porlugnl,  II,  653.  — Sa  délivrance, 
I,  ci-ixwtu,  — Son  mariage  avec  Eléonore 
d'Autriche,  I,  cixtivu.  — Donne  des  expli- 
cations au  sujet  du  délai  qu'il  apporte  à la 
ratification  du  traité  de  Madrid.  Il,  636, 
658. — François  I"  n'est  pas  disposé  à rendre 
la  Bourgogne,  II,  660,  661. — Commission 
de  ce  prince  fondée  sur  la  nécessité  de  pour- 
voir:!* à la  délivrance  des  enfants  de  France; 
a*  à la  réparation  des  injustes  articles  da 
traité  de  Madrid;  3*  â la  cuniiuuation  de  la 
guerre  entreprise  en  vertu  du  traité  de  ligue 
(1096)  conclu  avec  les  Vénitiens,  le  pspe  et 
autres  princes  italiens,  pour  empêcher  l'usur- 
pation de  l'empereur  louchant  la  monarchie 
d'Italie;  h9  à un  empmnt  de  90,000  livres 
sur  la  ville  de  Paris,  II,  665-670.  — Son 
séjour  i Amiens,  II,  670.  — Envoie  un  défi 
à Charics-Quinl , I,  <xc  et  suiv.  K,  674, 
675 , 676.  — Ne  v^|t  recevoir  aucun  envoyé 
de  l'empereur,  hormis  le  héraut  qui  lui  ap- 
porterait la  désignation  du  camp  oit  le  roi 
et  l'empereur  doivent  sc  battre,  II,  674. — 
Confère  avec  1rs  sieurs  des  Barres  et  Ro- 
simhos,  envoyés  secrets  de  Marguerite  d'Au- 
triche, II,  68g. — Charge  son  ambassadeur 


d’insister  auprt-s  de  Marguerite  d'Autriche 
pour  que  l'on  traite  miras  le  dauphin  et  le 
duc  d’Orléans , détenus  comme  otages  eu 
Espagne,  II,  708.  — Ecrit  dans  ce  senti 
ladite  princesse,  11,  709.  — A grand  déair 
de  prendre  part  à l'expédition  contre  le  Turc 
et  de  secourir  le  roi  de  Hongrie,  II,  71 3. 
— Ses  idées  sur  les  moyens  de  mener  à 
bonne  fin  cette  expédition , il , 7 1 4-  — Prête 
serment  pour  l'observance  du  traité  de  Cam- 
brai, 11,  7»  8.  — Donne  un  dîner  aux  am- 
bassadeurs de  Charles  -Quint , ibid.  — L'em- 
pereur lui  fait  une  demande  de  deniers  pour 
la  guerre  contre  le  Turc,  11,  719,  790. 
— Cbarles-Quint  refuse  d'obtempérer  1 son 
désir  touchant  le  duc  de  Ferme,  II,  7*5, 
796. — Est  soupçonné  par  l'empereur  de  con- 
server encore  des  prétentions  sur  l'Italie,  H, 
796-* — Cbarles-Quint  lui  reproche  de  ne  pas 
vouloir  remettre  les  héritiers  de  M.  de  Bour- 
bon en  possession  de  leurs  biens,  II,  799. 

Fiiakçmis,  dauphin  de  France.  La  régente  pro- 
pose de  le  marier  avec  la  fille  de  Cbarles- 
Quint,  II,  633.  — François  I**  est  détermi- 
né 4 abdiquer  en  m faveur  plutôt  que  de 
céder  la  Bourgogne,  II,  64o.  — Eat  livré  en 
otage,  d'nprés  les  clauses  du  traité  de  Madrid, 
II,  653.  — Manière  dont  on  le  traite  en 
Esfi&gnr  . II , 708 , 7O9,  710. 

Fr£lu.iuc.  III,  empereur  dOccidenl,  I,  17. 

Fnfcm.iuc  III,  duc  de  hase.  Sa  conduite  dans 
l'affaire  de  l'élection  impériale,  1,  cxlyiii- 
— Ne  se  prunouce  pas  en  faveur  de  Charles 
d'Autriche,  II,  1 5 1 , 170.  — Voudrait  que 
«on  neveu  épousât  la  princesse  Aune  de 
Hongrie,  II,  355.  — Se  montra  mieux  dis 
posé.  11,  36t.  — Son  éloge.  II,  3y5,  — 
Voudrait  marier  son  héritier  à Catherine 
d‘ Autriche,  II,  4x9-  — Sc  trouve  à la  diète 
de.  Wurms.  Il , 465. 

Fainànic,  comte  palatin,  II,  sot,  906,  996, 
933,  358.  — Il  faudrait  lâcher  de  le  faire 
élire  empereur,  si  Ton  ne  veut  aucun  prince 
de  la  maison  d'Autriche,  II,  391,  335.- — 
Difficultés  au  sujet  des  payements  qu'on  doit 
lui  faire,  11,4m,  in,  44t. 

Fkécjose  ( Janus  ) , doge  da  Gènes,  expulsé  et 
romeoc,  I,  5i4. 

Fbccosk  (Octavicn),  banni  génois,  1,354,  355. 

Fribouy  en  Uriagau.  Une  diète  impériale  y est 
convoquée,  1,  588,  5go.  • 
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Fmscovaldi  ( Jérôme  ),  marchand  italien,  Fcccati,  célèbre  banquier  allemand,  fl,  soi, 
compromis  dans  l'affaire  des  aluns  séques-  110,  lit,  iS<>,  tio,  |6|,  at>6,  >77.  >83, 

très  eo  1607, 1,  108.  a88,  389,  3 18,  3ig,  336,  337,  33 8,  371, 

Frise.  Guillaume  de  Hogendorff  ne  »eut  plus  3^5,  4o6,  ^7.  445. 

être  chargé  de  ca  gouvernement.  Il,  2$2i — Fuiulamrntuin , nom  de  convention  pour  dési- 
Trêve  négociée  pour  ce  pays.  Il , at>8,  ifiÿ,  gner  André  de  Burgo,  1 , 5i  r 

>7!»,  3a3,  3»7.  35a  et  suiv.  397,  ^7.  Fantrmberrj  ( Félix,  comte  5c  ),  I.  38,  189, 

Fini  10  (Nicolas),  envoyé  de  l’empereur  vers  iqo,  iqi  ; II,  aaO. 

Louis  XII , 1^2 j 6,  a 17,  aSI. 

G 


Gachaiu»  ( M.  ) , archiviste  général  du  royaume 
de  Belgique,  I,  xxxv,  mn,  cci. 

Gvnirs  ( Georges),  I,  5a  1, 

Galarrs ou  Gu/onA.^i^eüu  Milanais,  I , 'thy. 

Galle  rôti  (Philippe K banquier  qui  fournit 
de  l'argent  pour  l'élection  de  Charles-Quiat, 

n.  3»8. 

Gamaciik  [Jean  de  , conseiller  et  maître  d'hôtel 
du  roi  Louis  XII , I,  a 5 à. 

G AS  a y , Gassay  (Jeau  de),  chancelier  de 
France,  I,  37 1 , 37a,  307.  3o8.  — Na  mort, 
I,  5oi. 

Ganay  (Germain  de-),  avocat  du  roi  au  parle- 
ment,  II,  m. 

Gond.  Lettres  ou  instruction*  datées  de  cette 
ville,  II,  n,  aq. 

Gattinare  (Mercnrin  Arhorio  de)  Notice  sur 
cet  agent  diplomatique,  I,  sus. — Ses  lettres, 
I,  >o5.  333,  3*7,  a Go,  a h b,  373,  393,  3o3, 
307,  4 s G,  lai,  338,  58a,  r»M.i,  389;  II,  1 . 9, 
»o,  1 9.  30,  a3,  3 h,  38,  3*,  09,  t > , 49.  âo,  5?, 
39,  6 i , (»7,  71,73,  7<>,  78,  A73.  — Assiste 
aux  conlérenccsde  1 5oS,  A Cambrai , 1 , a a3. 
— Ambassadeur  <1«  l'empereur  i la  cour  de 
France,  1^  a, U,  al5.  — San  entretien  A 
Blois  avec  les  ambassadeurs  d'Espagne,  I, 
361.  — 8c  plaint  de  la  dissimulation  dont 
on  use  à son  égard,  I,  a6«.-— Son  entretien 
avec  Louis  XII,  I,  36g  ; avec  le  chancelier 
de  France.  I,  17.1, — Reçoit  de  nouvelles 
instructions  JiT la  part  de  l'empereur,  1 , 377, 
378.  — S’entretient  avec  le  chancelier  de 
France  au  sujet  d'une  conférence  i Liège, 
1,  3oB.  — Se  rend  en  Espagne , 1^  3lo,  3 ïi. 
— Député  à la  journée  de  Montpellier,  II, 
■l3S.  — Chancelier  de  Charles-Quint,  ses 
pourparlers  i Wonns  avec  l'ambassadeur 
français,  II,  ACo  et  suiy.  — Détourne  l'pn- 
ufooc  DIPLOM  AT.  — n. 


pereur  d’accepter  la  trêve  pmpoaée  par  le 
roi  de  France,  II,  I73.  - Auteur  d'une  re- 
lation dialoguée  de  la  conférence  de  Calai» , 
11,  4ft5.  — Assiste  aux  conférences  de  Ca- 
lais, Il , 533 , 533,  543.  — En  est  rappelé. 
Il,  333. — Fondé  de  pouvoir  de  l’empereur 
pour  souscrire  un  traité  de  ligue  contre  la 
France;  II,  583. — Dessert  le  vice-roi  au- 
près de  l’empereur,  II , 660. 

G attisa  re  (Elisa  de) , comtesse  de  Scttimo,  L 
>51. 

Gazjcila  ( M.  l’ahhé  Cnstnnto) , l'un  des  secré- 
taires de  l’Academie  royale  de  Turin,  II, 

îo.H. 

GiooïS  (Robert),  député  aux  conférences  de 
Calais.  Ses  lettres,  II,  I87,  Apa , IgA,  5o7, 
5a  1,  379. — Reçoit  des  instruction» 
pour  In  conférence  de  Calais,  II,  3 3 g. 

Gènes  (ville  de),  II,  697.  — Complot  pour 
faire  soulever  cette  ville  contre  la  France, 
1.  35A.  353. — Échec  essuyé  par  le  pape 
cl  les  Vénitiens  devant  le  port  de  celte  ville, 
1 . 330,  — Réclamée  par  ChaHcs-Quint  au 
congrès  de  Calait,  II,  55»,  553. 

Génère.  Lettre  datée  de  cette  ville,  I,  3A7. 

Genèrt  (l'évêque  de).  V.  Savoie  (J.  F.  de). 

GÉxtsi  (M.).  éditeur  des  lettres  de  Marguerite 
d'Anpoulème,  H,  61  s,  64». 

Gevlis,  Genlt  (Jacques  de  Ilangist,  seigneur 
de  Mugey  et  de),  conseiller  et  chambellan 
ordinaire  du  roi,  I,  79,  5ao;  II,  3q,  Ai. 

Génois,  II , 738,  739.  — Le  pape  cherche  h 
les  soulever  contre  le  roi  de  France,  1» 

AfLL 

Georges,  duc  de  Saxe.  Scs  réclamations  contre 
U maison  d’Autriche,  II,  137,  1 a 8. 

Germaine  de  Foix,  nièce  de  Louis  XII,  I,  q8. 
— Épouse  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  I,  »oa, 
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— Mécontente  de  la  cour  de  France , « 
range  du  parti  de  l'Autriche  dans  l'affaire  do 
l'élection  impériale,  JN  cxxxtx.  — Cbarles- 
Quint  prétend  que  le  mariage  de  cette  prin- 
etne  avec  le  roi  d'Aragon  a ôté  A la  France 
tout  droit  sur  le  royaume  de  Naples,  II,  A 98, 
Soi. 

Ghevaha  (I).  Diégo  de),  occompagne  M.  de 
CL  lèvres  à (a  journée  de  Montpellier,  Il , 

4ÎÇ. 

Gkierra  dAdda  ou  Agnsdel.  Bataille  gagnée 
en  ce  lieu  par  Louis  XII , ici v. — Place 
revendiquée  sur  Ica  Vénitien»  par  le  roi  de 
France,  1,  aii. 

G 11 1*11  CCI  O (Jeronimo),  évêque  d'Ascoli,  député 
du  pape  à Cala»,  II,  585. 

Gît  (Pierre  de),  vicomte  de  Rohan,  maréchal 
de  France , 1 . 3o. 

Gien-iur-Loirr.  Lettre  datée  de  cette  ville,  ]_, 

a&7- 

( iii.t.anxRT  (Loys),  euvoyé  de  l'empereur  vers 
Marguerite  d’Autriche , I,  564,  069. 

Givtel  (le  sieur  de),  I,  «a. 

(î mo*  (Pedro) , chef  des  insurgés  castillans, 

H.  464. 

Glarret,  trésorier  de  Marguerite  d’Autriche, 

I. 55p. 

Gooxraor  (Jean) , éditeur  des  Lettres  île 
Louis  XII,  l_j_xxxtv. 

(ioDcraoT  (Théodore).  Manuscrit  do  sa  main . 
Il,  ^8  à la  note. 

Gurretod  (Laurent  de) , gouverneur  de  Bresse, 

1^  s5i,  57.A ; H,  9,  58.  — Ses  lettres,  L 
534,  537,  53p,  51»,  54a,  544, 516,  340.-- 

Notice  sur  ce  personnage,  L xxi\. 

Gorreyod  (Louis  de),  évêque  de  Maurienne, 

II.  <ta>« 

(«osselet  'Jean} , ahbé  de  Maroilles.  Ses  lettres, 

1. 111.  »3. 

(lourrica  (Adrien),  évêque  de  Cou  tance*. 

ü,  S7. 

GoerriEn  (Artlius).  V.  Boisa  y. 

Gracht  ( Jean  de  la) . I,  3sfl,  33i. 

Gkalla  (Michiel-Joaones),  ambassadeur  du 
roi  de  Castille  à la  cour  de  France,  1,  19. 
Gmwwoxt  (Gabriel  de),  évêque  de  Tarbes, 
ambassadeur  de  François  1"  à la  cour  d’Es- 
pagne, 11,  64* , 7»5.  — Mauvais  traite- 
ments qu’il  eaauie  de  la  part  de  Charles- 
Quint,  II,  671. 

GrwuLmattre  de  France  V.  Ambotse  (Charles  d’). 


MATIERES, 

Chabaryes  (Jacques  de),  GotmisR  { Artbus). 
Moxtmoreacy  (Anne  de).  Sas  oit  (René  de). 
Granvellb  (le  cardinal  Antoine  Pcrrcnotde). 

Ses  Papiers  d'état  cités.  II,  67I,  676. 
Craryelle  (Nicolas  Peréeaot  de),  ambassa- 
deur de  Cbarles-Qnint  A in  cour  de  France. 
Il,  693. 7»3,  7x9.  — Détenu  au  Châtelet. 
Il,  67a- 

GrreiuwdL  Lettre  datée  de  ce  lieu,  1 , 119. 
Gregort  (M.  le  président  de),  cité.  II,  108. 
GnEurmuc  oc  Volbatx  (Richard  de),  ar- 
chevêque, électeur  de  Trêves.  Sa  manière 
d’agir  dans l’ofTaire  de  l’élection  impériale. 
I^CXLIII. 

Grenade.  Il,  665. 

Grenoble.  Lettres  datées  de  cette  ville,  1 . 398. 

4og  A07. 

Gribaldi  on  Crimaldi.  banquier  qui  fournit 
de  l’argent  pour  l’élection  de  CbariesQnint . 

1I.5iS.4o8. 

Griefs  imputés  A la  France  par  In  maison  d’Au- 
triche,  i,  576. 

Grof,  ville  du  comté  de  Zutphen,  reprise  par  le 
duc  de  Gueldre,  i4o.  i56,  161 , 170, 

ili’ 

Grospais,  messager,  II.  698. 

Gueldre  (duché  de).  Avis  du  cardinal  d’Am- 
boise  snr  les  affaires  de  ce  pays,  1 , 177, 178. 
— Insistance  pour  un  arrangement  au  sujet 
de  ce  duché , 1^  sg3.  — Proposition  d’une 
conférence  A Liège  pour  cet  objet,  I,  3o8. 
— Remontrance*  au  roi  de  France  concer- 
nant les  affaires  de  00  pays,  I.  3ig,  3ia.«— 
Esplicalinn  au  sujet  desdites  affaires , I.  3 S6. 
— Propositions  de  Charles  d’Autriche,  II, 
3s,  36.  — Négociation  d’nne  trêve  poor  ce 
duché,  II,  >59,  a68,  >75,  3 >7,  35 1 etsniv. 
396  et  aniv.  417,  4x8. 

Gueldre  (Charles,  due  de) , II , 3i,  i4».  «75. 
>76. -—Louis XII  nie  lui  avoir  prêté  secours, 
1,  >3i,  i35T — Se  vante  de  recevoir  des  se- 
cours du  roi  de  France,  et  commet  de  nou- 
velles voies  de  fait,  I,  i35,  i56.  iSy. — Re- 
çoit  pension  du  mi  de  France,  1 , 1 45. — Le 
roi  ne  veut  pas  qu’il  soit  détruit  ,T  » 87  ; et  se 
montre  disposé  A le  secourir,  I,  159,  i63, 
i65,  107.  — Sa  déloyauté  envers  le  roi  de 
CastiHe.  l,  161. — Des  secours  lui  sont  don- 
nes per  la  France,  I,  169,  170.  — Louis XII 
loi  est  favorable  et  pense  qu'il  a été  injuste- 
ment  dépouillé  de  son  dnehé , ï , 17s.  — On 
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lui  propos®  un®  trêve,  I,  ifti.  ~ Il  n®  I ac- 
cepte pas,  1,  187.  — Est  compris  dans  la 
trêve  conclue  entre  l'empereur  et  Louis  XII, 
— Traité  de  Cambrai  qui  le  con- 
cerne, I^xc,  »5.  — - Louis  XII  lui  signifie 
d'entretenir  le  traité  de  Cambrai,  I , a55. — 
Hemoutrances  au  sujet  de  ses  prétentions,  I. 
«I19,  3ao,  3aa,  3i5.  — Ne  veut  pas  accepter 
ia  prolongation  du  traité,  1, 3a6,  — Le  mo- 
ment n'est  pas  favorable  pour  lui  faire  la 
guerre,  I,  3 i*.  — Se  plaint  au  roi  dç  voies 
de  fait  exercées  parles  troupes  autrichiennes. 
1 . 377.  378.  — Se  justifie  auprès  du  roi,  I, 
107- — L'interdit  est  jeté  sur  lui,  sur  ses 
terres  et  ses  sujets,  f . 5i3.  — Vient  se  join- 
dre  aux  troupes  françaises  pour  repousser 
l'invasion  de  Henri  VIII,  I,  5*7.  — Ses  in- 
justes  prétentions  sur  la  Frise,  II,  q5. — 
Fait  recruter  de*  gens  de  guerre  au  moment 
de  l'élection,  II.  3?3.  — Ses  nouvelles  en- 
treprises, 11,  3q6,  3q7  et  suiv.  — S'efforce 
de  fuire  tenir  en  suspens  la  prolongation  de 
la  trêve  de  Frise,  II,  4a8.  — Explications 
au  sujet  de  ses  entreprises.  Il  ,463. 

* îcELDtiE  (le  bâtard  de),  frère  naturel  du  pré- 
cédent, I,  iâ5,  ibij.  157.  >53,  »6o,  t63. 
(«teldre  (Philippine  de),  duchesse  de  Lor- 
raine, 1.  i - j. 

H'ifldrois.  Intelligence*  entre  eu*  et  les  Fran- 
çais, L 207. 

<1  ce. mine  (le  sire  de),  j. ^ 

Gcerin  (Jean),  maître  d’hôtel  du  roi,  amhas- 
sadeurde  France  auprès  du  roi  des  Romains, 

Il  37,  49» 


Guerre  faite  par  l’empereur  au  roi , combien  elle 
est  injuste,  II,  373. — Entreprise  en  vertu 
de  la  ligue  entre  le  roi  de  France,  le  pape  et 
les  princes  italiens  contre  Charles -Quint . 

11,667. 

Gtimi  (Michel),  évéque  de  Rennes,  1,7,  »â- 
Gcist  (Robert),  cardinal,  évéque  de  Nantes. 

I,  399,  A8q, 

Gtncr.ur.nrti  (Fr.),  historien,  cité,  1^445- 
Gtrcite  (M.  de  la),  II,  268,  s75,  3s3,  3a7, 
35 1,  35s,  353,  354,396,  397,  398,  399-—- 
Envoyé  en  ambassade  vers  Maiitniiien,  I, 
486.  — Chargé  de  négocier  une  trêve  entre 
t.harics  d* Autriche  et  le  duc  de  Gucldre, 

II. 

Gc  illard  (le  président),  député  de  France 
auprès  des  électeurs.  H,  229, 

Gutneyate.  Lettre  écrite  de  ce  village,  1,  53 1. 

— Bataille  livrée  près  de  ce  lieu,  ibiJ. 
Guinrs  Stipulations  au  sujet  de  ce  comté.  II, 
69,  i_s  1 et  suiv. 

Goine  (M-'de).  H,  la,  653. 

Gcime  (le capitaine  de),  ambassadeur  imglau , 
JI.65i. 

Gularas  ou  Galaret,  village  du  Milanais,  I, 

46?, 

Garer  ou  Giirclr  (le  cardinal  de).  V.  Lang 
f Mathieu). 

Gcvesne,  roi  d'armes  de  France,  ne  doit 
bieu  traiter  le  héraut  de  .Charlea-Quint  et 
l'amener  â Paris  que  dans  le  cas  où  ledit  hé- 
raut apporterait  la  désignation  du  champ, 


H 


Hararcq  (Jean),  compétiteur  de  François  de 
Melun  à l'évéché  d'Arras,  I,  346. 

H a lu  rt  (Jean  de) , capitaine  du  château  d' Aire , 

flslfc 

Hacker  (Hans),  secrétaire  de  l'ambassade 
d'Autriche  auprès  des  Suisses,  H,  366. 
Hacquerat  (.Niçoise),  dit  Cojîim,  ambassadeur 
de  Philippe  le  Beau  à la  cour  de  France,  I, 
13?,  i3q,  1 4o^  1 i43. 

Hayumaa.  Lettre  dotée  de  celte  ville,  II,  » 16- 
— L'électeur  palatin  veut  qu'on  lui  garan- 
tisse l'avouerie  de  culte  ville,  II,  loi,  43o. 


llaiiuuit.  Désordres  commis  en  ce  pays  par  les 
Français,  1^5??. — Les  Bourguignons  y 
eiexcent  de  grands  ravages.  H,  55o.  — Vil 
loges  de  ce  pays  brûlés  par  l'armée  du  roi 
de  France,  II,  583.  58  i. 

Hatnaut  (le  bailli  de) , H,  261. 

HalU.  Lettre  datée  de  cette  ville,  I,  3 9 
Hallewix  ou  Hallcir  (Louis  de) , seigoeur  de 
Pienncs.  ambassadeur  de  France  auprès  du 
roi  des  Romains,  I.  37,  4q,  5o,  5i,  5s,  55. 
58,  79.  — Notice  sur  cet  agent  diploma- 
tique, ht. 
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Ilam.  Lettre  datée  de  cette  ville.  Il , 38. 

Haneton  (Philippe) . premier  aecré  taira  et  au* 
Jiencicr  de  Philippe  le  Beau,  garde  tira 
chartes  de  Flandre  ,1 , i fl , a i , 3a , 3 4 , 67 , 
108.  io<),  3g8.  — Ses  lettres,  11 , 3j8.  — 
Député  de  (barlcs-Ouint  au  congrt-s  «Je 
< -al u is , il,  1)35.  — Notice  sur  cr  person- 
nage , 1 , AV . 

Hannart  (Jean),  secrétaire  du  roi  «le  Castille, 
puis  de  l'empereur , I,  \ ■'>  t ■ 4f» i -,  11 . a 10. 
63o,  64?-  •— Se*  lettres , 1,  5 >5. 

Harangues  «les  ambassadeurs  de  Philippe  le 
Beau  au  roi  Louis  XII,  I,  si ,'*6;  de  Mi* 
clic!  Pavir  À François  I",  II,  4a  ; «h-samba* 
sndeurs  anglais,  II,  46. 

Ilunlruick.  Surpri.M‘  d«»  celte  Ville,  1,  3S3.  — 
Kat  iimiik  à reulrcr  mus  l’ûbuaaaiicfi  de 
Charles  d'Autriche , 1 , 4 1 a , 4 1 9, 

Haro  f Uiégo  de],  envoyé  du  roi  d’Aragon  u 
Inspruck,  I,4«7.  4aa,  449. 

Hacthois  fChailc»  du) , maitre  des  requêtes, 
frtqut  'le  Tourmi , ambjü.'ask'ir  dejaum 
auprès  du  roi  de»  Romain*,  l,  3?,  4<j,  7g, 
io5,  107,  no.  — Notice  sur  cet  agent  di* 
plrunatiqur , I , x. 

Hatih.  'le  docteur) , serviteur  du  duc  de  Guel- 
dre,  I,  i3q.  i56. 

ll<\ dtïkrrg.  Lettre  datée de  rette  ville.  11,  378. 

IIcm.ix  (Antoine),  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  U,  717. 
lÜMLfim.  V.  AlMEElES* 

IIexmVII,  roi  d'Angleterre,  1,3  — On  craint 
en  Ffoce  qu'il  n’y  fasse  une  descente,  I, 
18a.  — Lettre  «le  ce  prince,  I,  ?iq,  — 
Pourra  entrer  dans  la  ligue  contre  les  Vém* 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  11.694»  741. — 
Autorise  ses  ambassadeurs  4 accompagner 
Margac  ri  le  d'Autriche  4 l'assemblée  de  Cam- 
brai , 1 . 319.  — On  croit  qu'il  s'entend  a\cr 
lr  pape  pour  traiter  avec  les  Vénitiens,  I, 
3 1 6.  — Désire  la  paix,  I,  45i.  — Descend 
en  France  4 Calais , I,  cxm,  5a6.  — Arrive 
à Ardres,  I,  5>H.  — Auprès  «le  Saint-Omer. 
I,  539.  — A un  premier  engagement  avec 
les  Français,  I,  53o.  — Rend  compte  4 Mar* 
guérite  d'Autriche  de  la  bataille  de  Guinr* 
gale,  l,53i> — Serre  de  plus  près  la  ville  de 
Térouane,  I,  Ô36. — Son  faste.,  I.  54o. — 
S empare  de  Térouane,  I,  exiv.  Fait  son 
entrée  en  cette  ville  I 54 1 ■ — Son  entrevue 


avec  I empereur,  1,  54  j.  — Demande  de» 
hommes  pour  brûler  et  détruire  Téroonoc , 

1 . 537. — Prie  Marguerite  d'Autriche  de  faire 
intercepter  les  lettres  qui  passent  parle»  t*»ys* 
Bas , venant  d'Krmse  ni  1* rance 
Conclut  un  traité  «le  j»ai»  avec  LouU  XII,  I, 
jSi . — Promet  d'asatster  l'empereur  contre 
la  France,  II,  i«»q.  — Refuse  le  titre  de  roi 
des  Romains  qui  lui  est  offert  par  lemperanr 
Maximilien,  I,  cxx*.  — Brigue  la  couronné 
impériale,  I,  cutlf-in. — Nécessité  pour 
la  maison  «J  ' \utnrbe  «l  avoir  anprèt  de  Ini  an 
personnage  imiwrtanl.  11,  361.  — On  aollt» 
cite  «m  .i  1 ■ 1 1 «tans  l'a'1  .lire  de  l'élection,  fT, 
777. — Il  l'ait  négocier  nuprè»  do  pape  en  fa- 
veur de  CLarlo'. d'Autriche,  II,  3ot. — Il  ne 
souffrira  pas , suivant  Wolscy,  que  Charles- 
Quint  devienne  puissant  en  Italie,  II,  5i  t. — 
Se  ligue  avec  Léon  X et  Charles-!  >ui ut  contre 
la  Frann- , H . 5 a A.  — l>oit  être  plus  porté  à 
favoriser  le  mi  de  France  que  l'empereur,  II. 
.V?3.  — Parait  vouloir  agir  fortement  pour 
la  délivrance  de  François  1",  II,  635.— 
Conclut  quatre  traités  avec  François  i"*t  II, 
f>7«>.  Marguerite  d'Autriche  charge  l am- 
basaadrur  de  Charles -Quint  en  Angleterre 
de  lui  faire  des  remontrances , 11,67a. 

Henri  p* Albert,  roi  de  Navarre.  Philippe  le 
Bca«»  lui  fait  «les  propositions  d'alliance,  |,' 
q8.  — Qu  vimdrail  le  marier  A Catherine 
d’Autriche.  II.  A5«i.j—  Fait  des  tentative» 
|iour  recouvrer  son  royaume.  11,  466,47»- 

He~mh  l*r,  duo  de  Bruiuuick-Lunebourg,  1, 
■St.  — Nécessité  de  le  Hirintoefo  A»na  o»m. 
disposition*  peur  le  roi  «le  Castille.  H,  443. 

Ht.vm  tiL  Ft  \M-r  . depuis  Henri  fl.  Sa  naia» 
*anrr.  H,  jot,  — - Détenu  comme  otage  en 
Espagne,  1 , «.en. 

Her<tle,  fi  h d'Alphonse,  duc  de  Ferrare,  II, 

1ÏL 

Ih'ronMire  [la).  Lettre  datée  da  ce  château,  I, 
3qi* 

Herreds  fie  commandeur  ) ■ envoyé  de  l'em- 
pereur auprès  du  pape,  11,65a. 

H r spart,  agent  du  duc  de  Cnchlrr.  1,  4o7, 
ti.'S,  iot|. 

llfiJin.  Lettre  datée  de  cette  ville,  1, 337.  53». 
— Est  eu  danger  de  tomber  au  pouvoir  des 
Français,  1 , 04$.—  Est  prise  par  le  conné- 
table de  Bourbon,  II,  534-  — Clause  du 
traité  de  Madrid  relative  4 la  ville,  château 
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et  bailliage  de  ce  nom,  II,  677.  — Reddi- 
tion de  cette  ville,  II,  7^5. 

Hesdis  (Jean  d'Ostio , dit) , maréchal  des  lo- 
gis  du  roi  de  Castille,  I,  118,  100;  II,  i58. 

llsasa  (le  landgrave  de) , se  ligue  avec  le  duc 
de  Gucldre,  Il , 433. 

Ilirrge*.  Celte  villa  est  adjugée  au  comte  de 
Chimay,  malgré  les  prétentions  du  seigneur 
d'Aymeries,  II,  470. 

HoJoye.  Agression  des  habitants  de  Fontara- 
bie  contre  cette  bourgade  Française,  U,  53 1. 

Hoeohesthate  Çcnmto  de).  V.  Hoocusthatk. 

Hongrie,  O royaume  est  dévolu  à l’empereur 
Maximilien  dans  le  cas  où  le  roi  Ladislas  ne 
laisserait  pas  d’héritiers  mâles,  I,  176. — 

Concurrence  de  Ferdinand  d’Autriche  et  de 
Jean  ZapoUki  pour  la  couronne  de  Hongrie , 
Ml  7 ‘9- 

Hongrie  (le  roi  de).  V.  Cours  U. 


Il Jaat,  I , page  3a3 , ligne  17,  lises  il  faict. 

Ingmes  (Wallcraod  d') , gouverneur  du  comté 
d'Eu , I.  8g. 

Inspntck.  Lettres  datées  de  celte  ville,!,  37, 

5o,  £16. 586,  5^9  ; H , 13S,  i3ri,  a 35.  — 
Démarches  de  lu  régence  de  celle  ville  d.'im 
l'affaire  de  Pélectiou  , II.  i46,  347.  *48. — 
Nomination  de  la  régence  siégeant  en  cette 
ville.  Il,  a A3: 

Instructions  diplomatique t,  I,  19,  ai;  II,  at3, 
a.ji,  3o3.  333,  374. — Instructions  au»  am- 
bassadeur» envoyé»  à François  1”  à l’occasion 
de  son  avènement  an  trône,  II,  s.  — /1 ta- 
Initiions  pour  négocier  le  mariage  de  Charles 
d’Autriche  et  de  Renée  de  fc'rance,  II,  ai, 
a g.  — Instruction  t touchant  les  aides  d'Ar- 
tois, II,  97.  — - Instructions  pour  les  dépoté» 
du  roi  il**  (hi »i il. h:  J la  jonriu'-i-  d'Arras,  I, 
t J t.  — Instructions  pour  assurer  I élection 
de  Charles  d’Autriche  à l'Empire,  U,  170, 
189,  igj. — /aitnictrixij  aux  ambassadeurs 
de  France  pour  la  conférence  de  Calais , ÏÎT 
5ag.  — /nstmetions  de  la  régente  de  France 
à Pierre  de  Warty,  envoyé  vers  Marguerite 
df  Autriche,  II,  éof 

buxslitmre  du  duché  de  Milan  à Louis  XII , I. 
38,  4g.  St,  >3g,  a34,  >4a.  — /irccihtitr*  du 
mtoç.jjiçliii  ti  CTUlVfa  P«»« 


Hooghstsitt.,  Hoogstiuete*  (Antoine  de  Lit» 
laing.  comte  de),  11,  >87,  199,  afl6,  a8a, 
aQ7°3ia,  3fi3,  6a8,  683. 

Hqsnes  [ Jacques , comte  de) , compris  au  traite 
dr  Camlimi,  I ■ v.'v~ 

Hqrnf-s  ( Maximilien  Je ’i  , II,  354.  4i3. 

Hoarr  (Gnillanme  van  don) , maréchal  de 

fltoiiILiiii 

Holtex  |.V),  II,  a45. 

Houln  (Henri  de) , évéque  de  Coire.  1.  8 1 
Hutnt  (J.),  notaire  ap<istolii|ue,  I,  89. 

Hugo  (don) , Il , 660,  063.  f>64. 

Hcmieris  [le  sieur  de).  II,  66a.  71a. 733. 
— Chargé  de  préparer  les  logis  à Cambrai 
pour  lu  légation  du  cardinal  d*  \mhoisc  , I . 
a a 4.  — Scs  démarches  suspecte-»  à l'ambas- 
sadeur impérial , II,  65a. 

Ilcn.vrr,  général  des  finance»  en  Normandie. 
II,  lH«  16& 


glière  donnée  4 Philippe  le  Beau,  I,  78, 
— Inti  tulai*  de  Naples,  1 , 119,  1 au,  1 s 1 . 

Irait,  nom  de  contention  pour  désigner  les 
hapagnola.  I,  5i  1 , 5i  1. 

Isad&ac  ou  1sspEi.Lt  n'  \tTBic>iE,  reine  de  Da- 
ncmarck.  Recommandation  au  sujet  Je  cette 
princesse,  It,  63o. 

Imueixe  de  H.mh.ict,  reine  de  France,  11,  i ad 

Issbisteiv  ( Fions  d'Kgmond  , seigneur  d’ ). 
comte  do  Burcn,  34»,  377,  536,  b’ji,,  11, 

U 

IscacLiKs  (Pierre),  cardinal,  archevêque  de 
Reggïo,  I,  4 ij. 

Italie  ê II,  6g6,  70a.  — La  France  a des  in» 
telligences  en  ce  pays,  II,  6a8.  — Le  pape 
et  le»  Vénitiens  intriguent  sur  les  allai  rr»  gui 
la  concernent.  II,  64»  — La  régente  tarait 
compter  sur  la  révolte  de  cc  paya,  U,  63o. 
— Charles -Quint  y affecte  la  domination 
souveraine,  II,  667.  — - 11  y doit  faire  iin 
voyage.  Il,  685.  — Le»  Médici»  et  le* 
S forces  sont  cau»c  de  tous  les  mau>  rpi'é- 
prouve  ce  pii)-*  H . "«■>-»• 

IvÊturv  [le  sieur  d’),  11,  733. 

/roi,  hoy.  Il  est  ordonne  aux  habitants  de  clLIi-. 
ville  5e  se  tenir  sur  leur»  garde».  H,  a58. 
— Entreprise  du  seigneur  de  Pleurangi» 
sur  ce»c  ville,  II,  196,  348. 
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Jaillon  (Claude),  conseiller  au  parlement  de 
l)6le.  U,  *54,  167. 

Jan  de  Lotera.  François  I>r.  prisonnier,  arrive 
en  ce  lieu,  II,  613. 

Jarretière  (Ordre  de  la),  I,  3. 

Jaspai*,  valet  de  chambre  de  Louis  XII,  I, 
îSj , 188. 

Jeavsans-Peoii,  duc  de  Bourgogne,  Réclama- 
tion de  Charies-Quint  au  sujet  du  meurtre 
de  ce  prince.  II,  55 1,  55a. 

Jean  d'-Ubdet,  roi  de  Navarre,  réclame  les 
bons  offices  de  Marguerite  d'Autriche  pour 
rentrer  en  possession  de  son  royaume.  II, 
84. 

Jean  Fiulolbic,  neveu  et  héritier  du  duc  de 
5a se.  Son  oncle  voudrait  le  voir  marié  3 
Catherine  d'Autriche,  II,  A i9-  V.  Saab. 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  II,  i*3. 

Jeanne,  reine  de  Naples.  Le  duc  Louis  de  Ba- 
vière ne  veut  pas  la  prendra  en  mariage.  Il, 
■ 3o. 

Jeanne,  reine  de  Castille,  mère  de  Charies- 
Quint,  est  enlevée  par  l'amiral  de  Castille 
drs  mains  des  insurgés,  II,  464- 

Jernyngilam  , ambassadeur  d'Angleterre  auprès 
du  roi  de  France,  II,  S3o,  535 

Joigne  (Ant.  Ben.  de),  I,  5o8. 

Jonglet  (Jean),  seigneur  des  Mnrcts,  II,  117, 
361,  >67,  4aô,  4a6. 

Jontelm  (Georges  de  la  Triinouille,  seigneur 
de},  II, 

Josss  (Maître),  légiste,  député  de  Charies- 
Quint  au  congrès  de  Calais , II , 535. 

Joax.  Prise  de  celle  forteresse.  I,  306.  — Sti- 
pulation dn  traité  de  Cambrai  au  sujet  de 
cette  forteresse,  I,  a3a,  a33. — La  garnison 
de  ce  fort  est  mal  payée,  I,  *53.  — Conspi- 
ration pour  le  mettre  au  pouvoir  du  marquis 
de  Rothelin,  I,  507,  56 1. — Ledit  marquis 
est  disposé  à céder  à Marguerite  d’Autriche 
scs  droits  sur  cette  forteresse.  II,  5o.  — 
Procès  au  sujet  de  ce  fort,  II,  74.  169. 

Jt’i.tis  II,  adhère  an  traité  de  Cambrai  contre 
Venise,  l,  91.  — Se  défie  de  Louis  XII,  I, 
93.  — - Se  plaint  de  ce  prince  qui  se  ligue 
avec  1rs  Vénitiens.  I.  1 » 3.  — Voudrait  faire 


alliance  avec  le  roi  des  Romains,  I,  n3. 

Fait  des  propositions  au  roi  de  Castille,  I, 
i»5.  — Est  irrité  contre  les  Vénitiens  qui 
ont  traité  avec  la  France,  I,  134.  — Nou- 
velles protestations  de  sa  part.  |,  37.  — 
Se  montre  favorable  aui  Vénitiens,  I,  94, 
376.  — Parait  vouloir  s'accommoder  avec 
eux,  I,  3 16.  — Blâme  l'empereur  d'avoir 
reçu  leur  ambassade,  et  pourtant  In  reçoit 
lui-méme,  I,  3ti.  — Propose,  en  consis- 
toire, leur  absolution,  I.  395,  33i,  33t.— 
Est  tout  t-riiifirn,  I,  334.  — Consent  que 
les  troupes  d'Aragon  [tassent  par  scs  états 
pour  secourir  l'empereur,  1 , 336.  — Essaye 
de  brouiller  ce  prmee  avec  Louis  XII,  1 , 96 

— Ourdit  de»  manoeuvres  contre  la  France 
dans  le  duché  de  Milan,  I,  354.  — Sa  per- 
sévérance A chasser  le»  barbares  de  l'Italie. 
I,  toi.  — Sa  flotte  essuie  un  échec  devnot 
le  port  de  Gènes,  I,  356.  — Vent  se  rendre 
à Bologne  , I,  357.  — Ses  intrigues  auprès 
du  duc  de  Fcrrare  et  du  marquis  de  Man- 
toue,  I,  358.  — Fait  marcher  ses  troupe» 
contre  le  duc  de  Ferra re,  I,  370.  — Veut 
avoir  Ferrare.  I,  370  , 373.  — St  dispose 
à créer  douxe  cardinaux  pour  assurer , 
après  sa  mort , l'élection  d’nn  pape  <uu*i 
mourait  que  lui,  I,  37a,  471.  — Attend  l’é- 
véque  de  Gurck  A Bologne,  I,  370.  — Crée 
neuf  cardinaux,  I,  388.  — Il  est  furieux 
de  la  perte  de  Bologne,  I,  399. — Il  adresse 
au  roi  un  bref  gracie  ux  au  sujet  de  la  paix, 
I,  li3.  — 5a  crainte  des  Français,  I,  4a i 

— On  le  dit  mort,  I,  43s.  — On  apprend 
sa  guérison,  I,  433.  — TAcbc  de  mettre 
obstacle  au  concile  de  Prie,  I.civ,  44 1. 

— Cherche  à gagner  les  Florentins , 1 , 4 5 1 . 

— Se  dispose  à l'attaque  de  Bologne  . 1. 
470. — Scs  belles  promesses  A l'empereur,  I, 
477.  — Fait  négocier  auprès  du  duc  de 
Nemours  pour  obtenir  une  suspension  d'ar- 
mes . 1 , 489.  — Conclut  un  traité  avec  l’em- 
pereur, I,  5 1 3.  — N’aime  pas  A négocier 
avec  ce  prince.  1 . 5 1 5. — Mande  aux  Suisses 
de  restituer  le  président  de  Dijon,  qu’il» 
retenaient  en  »<**••  1,  563.  — Sa  mort: 
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appréciation  de  sa  conduite  politique,  I, 
cil. 

JcLiuu  (la  duc  de),  II,  159,  377. — Compris 
au  traité  de  Cambrai,  I,  a3o.  — Nécessité 
de  l'entretenir  dans  ms  bonnes  dispositions 


pour  Charles  d'Autriche,  H,  ti  ».  — Qn_lc 

ait  favorable  aux  Français  dans  l'affaire  de 
l'élection  impériale.  II,  356. 

Jolie&s  (Marie,  duchesse  de).  II,  ata. 

J o vénal , cité,  I,i6. 


K 


Kaufbeuren.  Lettre  datée  de  cette  ville,  II,  i56. 

Kerpen . Carpen.  Lettres  datées  de  celte  riile,  II, 
356,  375. 

K EfTSUHAi.11  (Léonard  de),  archevêque  de 
SaJtbourg,  I,  473. 


Kjesingheb,  secrétaire  de  l’cmpercor,  II,  409. 
Kiqüe  (Pierre).  V.  Coici. 

Konuisthn.  KramsTna  [le  comte  Érard  de), 
Il,3a8,  A08,  434- — Peut  faire  du  bien  et 
du  mal,  II,  3^7- 


L 


1-abbe  (Philippe) , éditeur  de  la  Collection  des 
conciles,  cité,  I,  4»  8. 

Labeet.  V.  Albbct. 

Lacboii  [M.  Paul),  bibliophile  Jacob.  Sou  His- 
toin  daxn'  siicle  citée,  I,  55,  334,  448. 

Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême , I,  4 1 • 
— Invité  4 ae  joindre  4 la  ligue  de  Cambrai, 

I,  a43. 

La  lai  kg  (Antoine  de),  comte  de  Hooghstrae- 
ten , 1 , 61 .—  Désigné  comme  député  auprès 
des  électeurs,  4 défaut  du  comte  de  Nassau, 

II.  aa4. 

Lallemand  (Jean),  seigneur  de  Boudant, 
premier  vcré taire  de  l’empereur,  II,  6ao, 
6a»,  648, 65o,  654.  — Ses  lettre*, II,  645. 
649.  — Envoyé  vers  François  I"  par  l*am- 
pereur.  it,  &5».  . 

Las  pas  (Guillaume  de),  conseiller-maître  de 
la  chambre  des  comptes  de  Lille,  U,  717. 

Lang  (Mathieu),  secrétaire  de  l'empereur, 
puis  évéque  de  Gurck.  I,  46,  53,  57,  7a, 
aa3,  «59,  a6i , ag3,  307.  44t.  443, 
445.45a,  58a,  586,  5<h  ; H,  10a,  aoi, 
a63,  a66.  — Ses  lettres , 1 , a a a,  34o,  363, 
376,  5i3,  Si 5. — Assiste  aux  confère 00e»  de 
Cambrai,  I,  sa3,  35 1,  365.  — Son  arrivée 
auprès  du  roi  de  France  est  virement  dési- 
rée, 1 , 357. — Son  entrée  4 Orléans , 1 , 359. 
— Eat attendu  parle  pape  à Bologne,  1,375. 
— Arrive  au  congrès  de  Mantoue,  I,  386- — 
Refuse  le  chapeau  de  cardinal  tant  que  la 
pait  ne  soit  faite,  I,  388, 39a.  — Muni  de 


plein»  pouvoir»  pour  l’affaire  de  l'élection,  IL 
as»  a83, 187,310,  3»3,  4o5, 4oq,  À»  1,437. 
— Se  trouve  4 la  diète  de  Worms.  Il,  4C5. 
— Notice  sur  cct  agent  diplomatique,  i , ut. 

Languedoc,  revendiqué  par  Cbarles-Quiot  au 
congrès  de  Calais,  II,  55 1,  553. 

Lan  sot  (Charles  de),  vico-roi  de  Naples.  Sas 
lettres.  II,  599. 600. 6oa,  6o3,  0o4,  6o5. 
606,  607,  6 s a . 6a6,  653,  660.  661.  — 
Reçoit  des  ordres  pour  entrer  en  France  avec 
le  duc  de  Bourbon,  H,  601. — Voudrait  que 
l'on  confiât  & Marguerite  d'Autriche  et  h la 
régente  de  France  les  négociations  relative» 
4 la  paix  enlre  la  France  cl  l'Autriche  en 
»5a5.  II,  618.  — Envoyé  par  l'empereur 
vers  François  I**,  II,  65i.  — Chargé  de  con- 
duire le  roi  et  la  rcioc  de  France,  II , 653. 
— Regrette  que  le  roi  dilfère  de  ratifier  le 
traité  de  Madrid , et  il  demande  d'étre  rap- 
pelé auprès  de  l'empereur,  11,  658,  65g. — 
Demande  4 retourner  à Naples,  où  les  affaires 
sont  en  péril,  11,  66o.  — So  plaint  d'être 
desservi  par  le  chancelier  Catlinare,  II, 
66t.  — Se  dispose  4 se  rendre  4 Naplae, 
II,  663.  — Regrette  d'avoir  été  entremis 
dans  l'affaire  de  Bourgogne,  H,  663. 

La  N NO  Y (Raoul  de),  bailli  tT  Amiens,  I,  79, 
87,  io5. 

Lansac,  ambassadeur  de  France  en  Espagne, 
11,497,  499. 

Laki  ( M.  Karl) , éditeur  de  la  correspondance 
de  f.haries-Quint,  1 , miv. 


« 
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LailtjhfU.  Explication  de  ce  tcnnr t U.  a5q. 

I.acde  ( Paul  de  ) , l'un  des  secrétaire*  d’André 
de  lîurgo.  Se»  lettres,  I . &79,  5>o.  — •Daoj.'gr 
qu'il  court,  I,  5 1 87 

Lurrr.T  ( Jacques  ] , chevaucbenr  de  lecone 
il u r«'i  tir  rr-inrr,  |.  ,3. 

l.in.MM , gentilhomme  de  la  chambre  «la  roi 
de  France,  H,  4g6. 

Lu hext  ( Josse) , secrétaire  de  l'empereur,  11 , 

ô8.j, 

Ltimtc  ( Jean  de  Fois,  seigneur  de) , II,  5a, 
633.  — Protecteur  du  concile  de  Piac, 
447.  i53. 

Lvnviinni  ( Jérôme  ) , trésorier  général  des  do- 
maines et  finances  de  Flandre.  I.  66,  68. 

Laval  de  Biimcxt  ( le  seigneur  de  ) , II,  653. 

Le  Mairf.  Jean).  S.-s  vermiiédil.  ,t  IVcasion  d<; 
ta  défaite  des  Français  à Saiut-Huhert,  I, 

I. WWI. 

Ltov  X,  pape.  Son  entrevue  avec  François  I” 
à Pologne,  1,  >:xviii;  II,  83. — Opprimé  par 
due  d’Lrhin,  H,  i 17.  — Fuit  savoir  A 
l'empereur  el  au  roi  de  Castille  le*  projet» 
de  la  France  concernant  l'Italie.  1 huL — 
S'oppose  à l'entrevue  projetée  entre  Fran- 
çois I**  et  Charles,  roi  de  Castille,  II,  1T7. 
— Xe  veut  se  prononcer  pour  aucun  des 
tltm  cmicurrenhi  A l'Empire,  11,  afia,  Soi. 
— On  voudrait  qu’il  envoyât  le  cardinal  de 
Sion  en  qualité  de  légat  à la  diète  d'élection^ 
H,  3a i.  — Se  déclare  pour  la  France  dans 
l'aflairc  de  l'élection,  H.  355.  — On  Fac- 
i i»e  de  favoriser  François  1**  dans  ladite 
affaire.  H,  363.  — Envoie  do  député»  4 
Wesel,  11, 377.-80  prétention»  auprès  de 
Il  djj.11:  dccUiflilL  lit  répoiiT  lies  .'lertrurs . 

II.  I07.  — Mnuvnises  pratiques  de  son  légat 
à la  diète  de  \V  cscl.  IL  435.  — Nécessité 
de  faire  de»  démarches  auprès  de  lui  an 
sujet  <le  1'élcttinn.  II,  A4 o. — Se  ligue  avec 
Charles-  Quint  et  Henri  VIH  contre  la 
France.  H.  5aS.  585.  — Son  ambassadeur 
■j  Calais  déclare  n’avoir  aucun  pouvoir  pour 
traiter.  H.  3Ao.  — Sa  mort,  I,  ctirni:  II. 
386, 

Leomnq  ( Angclo  ),  é>équc  de  Tivoli,  Envoyé 
en  France,  11,  3 3*.  i?i,  4 >tj,  j iq. 

l.iovomt  [.'  VnTRiciiR  V.  Hli imivar. 

Le'?cie?i  , Paies  ou  Cmi»  (Jean),  doyen  de 
Vi. Ji.-ir  r,  I,  i :7j~ 

Lri.ltu/i,  village  du  Cambrésis.  Le  cardinal 


d'Atuhoise  s’y  arrête  en  venant  à la  confé- 
rence de  Cambrai,  I,  m. 

Liège.  Nécessité  d'envoyer  un  agent  de  la  mai- 
son d'Autriche  à la  journée  de  Liège,  I,  3aG. 
— Députés  désignés  pour  cette  conférence. 
I.  333. 

Liège  (le  cardinal,  évêque  de),  11,085.  V. 
Ma  net  ( Érard  de  1a  ). 

Lignano.  L'empereur  ac  dispose  4 en  faire  le 
siège , I , a 5p.  a65.  — Difficultés  <fc  ce  siège. 
I,  >69. — Prise  de  celle  ville,  I,  34 1.  — 
Prive  du  château,  I,  343. 

Ligne  (Anl.  de),  comte  de  Fauquemberguc. 

I, 6»,  53o;  II,  180,  » H 1 , 18s,  »*3,  i8i, 
«85. 

Ligue  secrète  contre  la  France,  I,  5i  ».  — De 
Cambrai,  I,  t.vxvvtn  et  suiv. — Du  pape, 
du  roi  d'Angleterre  et  des  Vénitiens  contre 
l'empereur  en  faveur  de  François  I**,  J, 
amu.  — Pc  Sou  abc , II,  aH,  a45,  335. 
36a , 370,  371,  37  8,  44 1 . — Reçoit  un  se- 
cours, 11,  777.  3oa.  — Nécessité  de  la 
maintenir  jusqu'il  près  l'élection  impériale. 

II.  3 a 3.  3 14.  4i3,  444.  — Ne  veut  plus  ac- 
cepter les  offre*  du  roi  de  Castille . fl , 4 10. 
— Prorogation  de  sa  durée,  II,  437.  — L» 
roi  do  France  la  pratique , H,  44a.  — Doit 
tenir  une  assemblée  4 Kulingcn , II,  448, 
— Entre  la  maison  d'Autriche  et  celle  de? 
comtes  palatins,  Jl.  aA3. — Conclue  entre 
François  1*,  Venise,  le  pape  et  autre» 
princes  italiens , Il , 667.  — Traité  de  ladite 
ligue,  ibiiL  V.  aussi  Traités. 

Lille.  Marguerite  d'Autriche  sc  tient  en  cette 
ville  pendant  U courte  expédition  de  l'em- 
pereur el  de  Henri  VIII  en  Artois,  |,  543. 

Limbas.  .Note  sur  ce  mot.  I,  55a. 

Liment.  Limigne,  au  nord  de  Padonc,  sur  la 
Drcnta.  I,  4*8. 

Lisu  Fasina , prés  du  golfe  de  Venise,  I,  5ôa. 

Locoroo.  château  voisin  de  Bellinxnna,  I,  476. 

Lodi.  Débats  entre  l'empereur  et  Louis  XII  au 
sujette  l'évéque  de  celte  ville,  I,  <85. 

Lof. un.  (Jean  de),  jurisconsulte  flamand  , J, 

•99- 

Lombard  (Philipot) , fourrier  de  l'empereur,  I , 
4aa. 

latùaeil  banni».  Maiimiiiea  dimudc  leur 
rappel,  I,  4a,  53. 

Londres.  Lettre»  datée»  de  cette  ville,  If,  10 1, 
109. 
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Loxoi*  (Simon  ) , concilier  et  receveur  géné- 
ral des  finances  de  l'archiduc,  I,  64. 

Loscctn.  ^Richard-Olivier  de) , évêque  de 
Cnn  lances , l,$4. 

l-o*cuevii.i.e  (le  duc  de).  I,  4i5,  4ao;  II,  4». 
5a,  6a,  7»*,  717-—  Se  rend  aux  frontières 
de  Calais  pour  observer  les  démarches  de* 
.Anglais,  I,  483.  — Fait  prison  nier  à Guioe- 
gate,  1,  53a. — Envoyé  en  Angleterre,  I, 
536,  545.  Voudrait  (aire  un  échange  de 
terres  avec  Marguerite  d'Autriche,  II,  74, 
9*.  »®9* 

Lomtayn  près  CoblenU.  Lettre  datée  de  ce 
lieu,  1.  55a. 

LoansiilB  (doc  de).  V.  Avrotsc. 

LoaiunK  (Jean  de),  cardinal,  titulaire  d'un 
grand  nombre  d'évêchés  et  d'ahbayes,  II, 
88.  * *\ 

Louis  II.  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  pre- 
mier électeur  laie  de  l'Empire,  1,  cxlvi. — 
Le  dur  de  Saie  voudrait  le  faire  élire  roi 
de*  Romains,  II,  a36.  — Sa  voix  dans  l’é- 
lection doit  être  validée  par  le  roi  de  Po- 
logne, son  tireur,  II,  a46.  — Réclame  la* 
princesse  Anne,  fiancce  à l'archiduc  Ferdi- 
nand, et  menace  de  faire  la  guerre  4 l'Au- 
triche. II,  355.  — On  compte  sur  lui  pour 
f élection  de  Charles  tf  Autriche , II  » 4 » » • — 
Son  mariage  projeté  avec  Marie  d'Autriche , 
II.  464-  — Demande  du  secours  contre  les 
Turcs,  II,  55o.  — François  I"  a grand  dé- 
air de  le  secourir.  II.  71 3. 

Locis  XI,  roi  de  France,  dépouille  Marie  de 
Bourgogne  de  son  héritage,  I,  9,  11.  — 
Conclut  un  traité  avec  Maximilien  d Au- 
triche, I,  10.  — Comment  il  dispose  des 
comtés  de  Boulogne  et  de  Guines,  il,  69  à 
la  note. 

Louis  XII,  roi  de  France.  Sagesse  de  ta  con- 
duite , I,  xu.  — Ses  prétentions  sur  le  du- 
ché de  Milan,  I,  \i,vi.  — Réclame  l'investi- 
ture du  duché  de  Milan,  I,  lii.  — > Ses  let- 
tres. I,  191,  193,  353,  3ôo,  5 30.  — Nie 
avoir  prêté  secours  4 Charles  de  Gueldre,  I, 
1 3.  — Harangncs  qui  lui  sont  adressées,  I, 
» 1 , 36.— Conclut  le  mariage  de  Claude,  sa 
fille , avec  Charles  d'Autriche,  I,  s8.  — 
Donne  4 l’archiduc  Philippe  la  joutssanoe , 
pour  un  an , des  greniers  4 sel  de  Château- 
Chinon  et  N’ojrers,  I,  34.  — Témoigne  4 
Philippe  le  Beau  le  désir  de  vivre  en  paix 
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c lui , 1 , 36.  — » Accorde  4 ce  prince  une 
1 •■•ivfH'* 1  " ' 1 r . ■ .m..  j.  r 1.’  [i.n-nimt  !. 
miLk  im-.;  ,ni  1m  - ni  tfin-s.  I ' 

63.  — Cède  4 Charlqa tr  \ ' 1 > 1 i ■ li  • l,i  m 1 
sanec  viagère  l'aide  d’Artois,  I,  ~'o.  — 
Demande  viti«fartïon  des  entreprise*1  fût»-* 

* 1 1 1 1 r ' v)  -MJ.  I I lii  . I ••  r ' . , i -•  — 

1 ligue  av»r  les  Vénitiens.  I,  ii3.  — • Se 
repent  de  l’alliance  projetée  tic  sa  fille  avn 
Charles  d'Autriche.  I.  n\.  ■ — Est  arc  usé 
faussement  de  vouloir  perdre  Philippe  le 
itcau  débarqué  en  Angleterre,  I.  lxxtT 
Est  proclamé  père  du  jx-uplc.  I,  i.xxt.  — 
Accorde  sa  fille  Claude  en  mariage  4 Frun 
çois,  rnmtc  d'.Angouleme.  I,  Ltm,  i.'.S.— . 
Proteste  qu'il  n’asmtc  pas  le  duc  de  Gueldre, 
1 , 1 4 1 • — - Accrédita  l’évéque  de  Uieux  au- 
l>r;>  du  roi  3g  < -n  ->  t i II  ■ • , I,  1 j . — Dépêche 
un  héraut  en  Danemarck  t on  suppose  qu'il 
5 a.-it  d'un  . I , t • — < n-  ut  I 1 

restitution  «1rs  ïïiens  de  Louis  de  Mjrliano. 
I,  «55,  — .Se  montre  di*|to»é  4 prêter  se- 
cours au  duc  de  Cm  i.lre  . f.  H>3.  ifi.'i. 

17t.  — Malado  de  la  goutte.  I,  169,  468. 

H n i- ■ 1 r -tt  ■ iVurs 

l'égard  du  roi  de  Caslillc,  1,  173.  — Déaa- 

'■  '!•'  !A  kl  11  I : • 

bonne  intelligence  avec  le  roi  de  Castille,  1 . 

17  a. — Soupçonne,  nuit  gré  scs  dénégations. 

de  prêter  secours  au  duc  de  Gueldre,  I, 
177.  — Lui-ménae  suspecte  la  bonne  foi  de 
PLilippc  le  Bcau.rèid. — Fait  un  pèlerinage  4 
Angers,  I,  179,  181.  — Ou  s'efforce  de  le 
détourner  de  secourir  le  duc  de  Gueldre,  I, 
i83.  — Il  fait  suspendre  la  marche  de  scs 
troupes,  qui  étaient  déjà  aux  frontières  du 
pays  de  Liège , tbid.  — Ses  condoléances  au 
sujet  de  la  mort  de  Philippe , roi  de  Castille , 

I,  193.  — Sa  conduite  eu  vers  le  iils  et  héri- 
tier de  Philippe  le  Beau,  I , Lxxxt.  — - Châ- 
tie la  révolte  des  Génois,  I,  unvii.  — 
Marguerite  d'Autriche  le  remercie  de  ses 
dispositions  pour  la  paix,  1,  s>6.  — Con- 
clut une  trêve  avec  l'empereur  et  Marguerite 
d’Autriche,  1,  a 18.— Conclut  un  traité  avec 
l'empereur,  I,  a 35.  — Investi  du  duché  de 
Milan , I , a 3 4. — .Signifie  nu  duc  de  Gueldre 
qu’il  ait  4 entretenir  le  traité  de  Cambrai , I, 
s55. — Sa  courte  «t  brillante  campagne  oontre 
les  Vénitiens  en  1 509,  I , xciv.  — Envoie  dea 
troupes  4 l'empereur,  I,  a 56.  — Il  abandon - 

99 


786 


TABLE  DES 

nera  le  duc  de  (Jueldre.  s'il  n’ohtetnpè^au 

traité  de  Cambrai,  f,  vS8.~- Hé.ute  à mettra 

I 

- -'  YM  Jéciffi-  rentrer  en  Italie  au  prin- 
temps de  i5»o,  I,  agA.-—!- empereur  con- 
sent que  ce  prince  «oit  le  chef  de  la  nnuvell 

■ x I - ; Il  ■ : I : l I • : f • 

disposé  à donner  tic  nouveau*  secours  k l'em- 
pereur, 1,  3 a 3.  — Si-a  préparatif*  contre  h 
Vénitien*.  I,  33 1.  — Se  di»p«>»o  à aller  i 
Cyon,  I,  334  — I.M  mnlnde  h Melun.  I, 
.^35.  — .\c  compte  pa*  aller  en  Italie,  ifti.i, 
— « Demande  qtin  O>n>taotin  Comnéne  lui 
voit  livré,  1 . 336.  — Visite  le»  place»  forte» 
de  Bourgogne,  F.  338.  — - Se»  bonne»  dis- 
étions  il  l'égard  de  l'empereur  et  de  Mar- 
quent e d'Autriche,  1,  3 jo,  3 ïi-  — - Atteint 
à Lyon  de»  nouvelle»  de  l'empereur,  1 , 343? 
— Se  plaint  de»  retard*  de  ce  prince , I . 
345.  — Va  *r  rendre  à Mois,  1 ■ 346.  — Pc- 
mande  Vérone  pour  garantie  des  capitaux 
qu'il  prêterait  a l’empereur,  I.  3v*,  3j3. 
Mande  au  grand -mai  Ut  de  France  de  serr- 
tirer  avec  se  vlfoupc-v  dan*  le  duché  de  Milan. 

1 , 354-  — S'oppose  au  mariage  du  duc  «le 
l.orr.nne  ;iut  1,!--i.:iiti  il  I,  ,{Lt. 

— - S’apprête  vigoureusement  à la  guerre,  I . 

^ - - -ii  ■ ' ' 

de  i- ■•inirr  I'-*  Sois*  • . 1 . \j£.  Se_montri 
mécontent  de  la  »uqiri*o  d'Hardewick  parle 
duc  de  Cueldrc.  1.  384.  — Fait  tlo  nou- 

: | 

plaint  de  prop»*  piquant»  tenu*  contre  lu 
en  Angleterre  par  li*-*  agent*  de  Marguerite 
d'Autriche.  1.  ,ii.  4i<».  - Invite  les  ville* 

de  Bommel  et  <f  Hardevrirk  à se  remettre 
«m  l'obcUîancc  de  Charles  d’Autriche,  I, 
il»,  il 9.  — Fait  saisir  les  biens  dis  pape 
mr  lr  territoire  de  Veniae,  I , kio.  — Or- 
donne de  faire  rentrer  en  garnison  Ica  troupes 
qu’il  |lsre  en  Cayenne.  I,  itç.  — Fait  ses 
dispositions  pour  une  nouvelle  campagne  en. 
Italie,  I,  4SO-— - Ordonne  un  dégrèvement 
d'impôts . iW.  — Se  montre  satisfait  des  ex- 
plication* données  par  Marguerite  d’Au- 
triche, f,  46»*.  — Fait  pratiquer  Ica  .Suisses 
fonir  lea  décider  à sa  retirer,  1 , iya.  — Pro- 
jette un  appointement  arec  les  Suisses,  I . 
\-ji.  — Ce  traité  es*  rompu,  I,  476.  — Es- 
saye de  négocier  avec  le  papo,  I,  ai—  Sou 
armée  évacue  le  Milanais,  I,  cnil.  — Se 


MATIERES. 

réconcilia  avec  les  Vénitiens,  I,  cxi.  — Sa 
clémence  envers  la  ville  do  Bergame , 1 , 4S0. 
— Fait  faire  de  nouvelles  propositions  à l’em- 
pereur, I,  486.  — Se  plaint  de  ce  qu’on 
laisse  passer  los  Allemands  par  la  Flandre, 

I,  4gi,  495,  498.  — Se  met  en  mesure  de 
préserver  la  France  d’une  invasion  dont  elle 
est  menacée  par  la  Suisse,  l'Espagne  et  l’An- 
gleterre, I,  cxn,  cxm.  — Déclare  vouloir 
entretenir  le  traité  de  Camhwû,  1,  4g«.  — 
Réclame  auprès  de  l'empereur  contre  le  pas- 
sage  dm  Suisses  par  le  Trcntin,  I,  5o5.  — 
Sommerait  Charles  d'Autriche  de  venir  le 
servir  s’il  était  majeur,  1,  5so.-—  Est  à Vin- 
ernnes,  I,  53 1.  — On  fait  courir  le  bruit  de 
va  mort.  I,  547.  — Griefs  que.  lui  impute 
la  maison  d'Autriche,  I,  576.  — Conclut 
une  trêve  avec  le  rot  d'Aragon,  1 , J" 9,  — 

1 

cxtii  , =181.  — Se  mort,  I,  c*tiu,  393; 
Unis  V,  comte  palatin  du  Rhip.  Se  ooudotte 

dans  l'affaire  de  l'élection  impériale , I , 

CXLVIV. 

Louise  de  Savoie  . duchessq  d Angouléroc , 

mère  de.  François  1*',  II,  45,  49.  5»,  5s. 

— Ses  lettres.  Il . 83.  — Ses  bonnes  dispo- 
sitions  envers  Charles  d’Autriche , lf,  *45- 
— Se  retire  dans  une  espèce  d'ermitage  avec 
la  reine  Claude,  II,  >55. — Faute  rju’clle 
commet  dans  l'atfaire  de  l'dectiou  impé- 
riale , I , cmu.  — Entretien  du  prévét 
d'I  trccht  avec  cette  priucease,  II,  348. — 
Est  informée  par  le  chancelier  du  Prat  de* 
premiers  [Kiurparlen  tenus  4 Calais,  H , 
483.  — Régente  pendent  la  captivité  de 
François  Iw,  I,  culxx,  598.—  Fait  une  dé- 
marche  auprès  de  Marguerite  d’ Autriche , 

II , 607.  — Compte  sur  la  magnanimité  de 
Charles-Quiot,  II,  6i5.  — On  doit  lui  con- 
fier les  négociations  relatives  à la  pais  entre 
la  France  et  l'Empire  (i5*5),  II,  6*8. — 
Affirme  que  l'intérêt  de  t’empercur  cal  de 
faire  1a  paix,  il,  63a.  — Dit  que  son  fils 
mourra  plutôt  que  de  céder  la  Bourgogne , 
ièid.  — Pense  que  la  paix  pourrait  se  con- 
clore  moyennant  un  double  mariage,  ibid. 
—Supplie  l’empereur  de  faire  connaître  ses 
intentions  formelles  sans  laisser  languir  ainsi 
son  prisonnier,  II,  633.  — luaiste  sur  les 
droits  de  M.  d'Albret  au  royaume  de  Na- 
varre, II,  635,  636. — Ses  plaintes  4 I am- 
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basaadeur  de  l'empereur,  II  - 65o.  — Ne  Ltugaes , se  ligue  avec  Venise  et  le»  Suwct 


compte  plu»  sur  U paix,  ibid.  — Va  aviser 
À ce  quelle  doit  Caire  avec  «es  ami»  et  con- 
fédéré», ibid.  — Charles- Quint  lui  annonce 
qu'il  «'est  trouvé  avec  le  roi,  l'in  forme  de 
l'alliance  nouvellement  conclue,  et  lui  re- 
commande la  reine  Eléonore,  u surur,  II. 
634*  655. — S'oppose  à ce  qoe  le  roi  rende 
la  Bourgogne , II , 66 1 . — Se  plaint  à Guil- 
laume des  Barre»  : i*  de  la  manière  dont 
l'empereur  traite  le»  enfants  de  France  ; 
a*  des  propos  injurient  tenus  par  ledit  em- 
pereur contre  le  roi  François  I**,  II,  61 
- Requiert  rcntrcnnsc  de  Marguerite  d'Au- 
triche pour  la  réconciliation  du  roi  et  de 
l'empereur  après  l’affaire  du  cartel,  II,  677, 

678.  — Fait  do»  propositions  4 ce  sujet.  Il . 

679.  — Gomnumt  elle  entend  négocier  h 
pais  avec  Marguerite  d'Autriche,  1.  cal<; 
II,  68»,  68a.  - A uu  entretien  secret  avec 
les  sieur»  de»  Barre»  et  Rosymboi , envoyés 
de  Marguerite  d'Autriche.  H,  (i«to. — Sa 
maladie,  II,  7a»,  73s. 

Louise  de  France,  II.  >37.  — Son  mariage 
arec  CharJca-Quint  parait  devoir  ae  rompre. 
II.  497.  5o3. 

LoataM.  Lettre  datée  de  cette  ville.  11.  a. 

Louirr  (salle  du),  II,  7 >3. 


Machiavel  (Nicolas), est  envoyé  vers  Louis  XII 
par  la  république  de  Florence,  I.  356,  338. 
— -Gté,  I,  ci?,  448. 

Madrid.  Lettres  datées  de  cette  ville.  II.  653. 
654.  — Traité  qui  y est  conclu,  I,  cunii. 
V.  TiüIUa. 

Maodaleihe  (M.  de  la),  I,  ait». 

Afognu i,  nom  de  convention  pour  désigner 
Home  , 1 , lui. 

Mau;iu  [Thomas  de  Plaine,  seigneur  de  ) , 
chancelier  du  roi  de  Castille,  I.  60,  87,  108. 

Malbeut,  Malleiiert.  envoyé  du  roi  de  France 
enGueldre.  I.  iG3.  181.  i83.  18A. 

yahari.  Lettres  et  document»  djL^  dg  cgjjg. 
ville,  I,  5t6,  55o,  5?a;  II,  187,  ai3,  877, 
a 83,  »fl4, 3oa,  3 16,  347,  356,  4o>,  4a5, 
670,  676.  — LVlccteur  de  Mayence  tieut  à 
a\oir  la  garantie  de  celte  ville  pour  le»  obli- 
gations du  roi  de  Castille,  I.  347,  35$ 


contre  l'empereur,  JI,  700. 

Llixim  (sieur  de),  gouverneor  du  pays  de 
Vaulx,  II,  C98,  700. 
ijirriqi,  ville  du  Vicentin,  I , ago 
Luther.  CrainU»  qu’uispire  sa  secte,  11,  6ap. 
LtTxtsRAEPT,  maréchal  du  duché  de  Julier». 

!!i 

Luscmltoury  (duché  de),  cédé  par  M.  de  Roussy 
au  seigneur  de  Fleurange»,  II,  a 58,  a 69  et 
suis.  — Explications  à cet  égard,  II,  348  et 
aiuv.  . * 

Lt  xEMfcocnc  [duc  de).  V.  Chaule»  d'Aitmchi 
Luxembourg  [François  de),  I,  6. 
Luxembourg  (Jean  de),  seigneur  de  Ville,  I,  -?3- 
LuiEMaociui  (Marie  de),  veuve  de  François 
de  Bourbon  , comte  de  Vendôme,  Objet  de 
son  eutretien  avec  Marguerite  d'Autriche  ■ 
Ii«68o  « 

Lcxemboc ne  (Philibertc  de),  princesse  d'O- 
range,  II,  a5o,  a5a. 

Lyon.  Traité»  et  lettre»  daté»  de  cette  ville,  I, 
a8,  6»,  a46,  33q,  34o.  343,  344,  345, 
43 1;  II,  607,  61 3,  t>3i,  65o,  698.  — Ré- 
ception de  l'ambassadeur  Charles  de  Pou  pet 
en  cette  ville,  II,  701. — Assemblée  de  ÜE- 
gtisc  gallicane  en  cette  ville,  I,  3ÿ7- 


M 


Maltesio  on  Malvexsi  (Lucto),  ciptuint  gé- 
néral de  Tannée  vénitienne.  I,  376. 

Malveua  (Emmanuel) , II,  6o5. 

Manifeste  contre  la  France,  I,  1 . 

Manm»eldt  (le  comte  de),  II,  175,  ao3,  aoé  . 
ti6,  *46,  409. 

Mantoar.  Proposition  d'un  congrès  en  cette 
ville,  I,  *81,  *9*.  — Un  congrès  y est  éta- 
bli, f,  399,  387,  390.  — Rupture  des  né- 
gociations, I,  3g4. 

Mantote  (Giovanni  Francesco,  marquis  de) 
Se*  intrigues,  I,  358. — Est  nommé  gonfa 
lonier  de  l’Égliae,  c'est  à dire  capitaine  de 

Venise,  I,  363. 

Manuel  nu  F.mmamubl  (don) , ambassadeur  de 
CharlcvQuint  4 Rome,  11,  496. 

Maoct  (Alain  le) , évêque  de  Quimper,  I,  7. 

Marcrenelles  (Philippe  de) . élu  abbé  du 
Mout-Saint-Éloi,  II,  534. 

99. 
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Makcx  ( Érard  de  fa  ) , évéque de  Liège , 1. 18a. 
167;  11,  1 >9,  307.  334.—  Compris  au  traité 
de  Cambrai,  I,  i3i.  — Se  plaint  des  trou- 
ble» que  la  mai  Aon  d'Autriche  vendrait  exci- 
ter dans  son  évêché,  1,  409.  4 10. — La 
mai  Mm  d' Autriche  sc  le  concilie  en  lui  fai- 
sant obtenir  je  chapeau  de  cardinal,  1,  398- 
— Assiste  à la  diète  de  Worrn»,  I,  465. 

Ma  rca  (Robert  de  la),  seigneur  de  Sedan,  rie. 
1,3 a, 36,  76,  187;  H,  139, 160, 1 4 1, 193. 
307,345,  361,  *63,  4oi , 4o3. — Se  jus- 
tifie d'avoir  forint  de*  entreprises  contre 
Philippe  d'Autriche , 1 , 1 3 1 . — Compris  au 
traité  de  Cambrai,  I,  a3i.  — Explications 
au  sujet  de  scs  entreprise*.  I,  468  et  auiv. 
— Motif  pour  lequel  il  se  retire  du  servi  cé- 
dé l'empereur,  I,  470.  — La  guerre  qu’il 
fait  à Charles-Quint  est  désavouée  par  Fran- 
çois IM,  1 , 496,  5o3.  — Est  Tort  haï  dca  su- 
jet* de  Charlr*-Quint,  I,  5 16.  — Comparé 
aui  petits  chien*  qui  excitent  les  grands,  1, 
5t8.  — Débats  touchant  la  guerre  avec 
Charles-Quint  désavoués  par  François  1**,  I. 
>47,  3 1 *>  — Pille  le  duché  de  Luxembourg, 
I,  3<j4.  — Fait  des  courses  sur  la  frontière 
de  France  et  des  Payn-Ba*.  H.».  al.  — 
réclamations  contre  Charles  d'Autriche,  II. 
9 4.  — La  guerre  qu’il  fait  à Charles-Quint 
est  désavouée  par  François  I",  II,  496,  So3. 
— Débat*  à ce  sujet,  II,  547,  548. 

(François},  envoyé  d'Angleterre  en 
France,  I,  >83,  188,  >90. 

Marcpeuitk,  reine  «louairièrc  d'Ecosse,  II. 
107. 

MaaoctiuTE  u'AxoocLâsig,  duchesse  d'Alen- 
çon. V.  Alrsçow. 

MvacnaaiTg,  archidoolieaaa  d'Autriche,  douai- 
rière de  Savoie,  comtesse  de  Bourgogne,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  Scs  lettre* , I,  a » 6. 
>44;  H.  >8,  »a3,  377, 394,303,  3t6, 347. 
3ât),356.4  3j,670.  — Son  mariage  avec 
Charles,  dauphin  de  France,  I.  10.  — Dé- 
marche* de  l'ambassadeur  de  France  pour 
rompre  son  mariage  avec  le  roi  d'Angleterre^ 
I,  1 1 4. — Remercie  Louis  XII  de  ses  disposi- 
tions  pacifiques , I , a 1 6.  — Plénipotentiaire 
au  congrès  de  Cambrai,  I,  lixjix. — Informe 
Louis  Ail  que  l'empereur  son  père  est  satis- 
fait du  traité  de  Cambrai.  I.  3 44.  — Fait 
faire  des  remontrances  à Louis  \H  au  sujet 
de  Kâ  dru  lit  mécoüüua  et?  Bourgogne,  I, 


5 16.  — Est  d'ans  de  faire  briller  la  ville  de 
Térouane,  I,  558.  — E**aye  de  détourner 
son  père  d'une  alliance  avec  Louis  XJI,I, 
564,  569,  573.  — Se  rend  4 Tournav  pour 
voir  Henri  VIII,  I,  573.  — Elle  voudrait 
qu'on  fit  de  nouvelles  tentatives  diplomati- 
ques pour  recouvrer  le  duebé  de  Bourgogne. 

I,  .674.  — Réclame  la  mainlevée  de  se* 
tern-s  de  Bourgogne , 1 , 57  9,  — î>  efforce  de 
faire  échouer  le  mariage  entre  Louis  Xlf  ri  , 
Marie  d’Anglcte-rre,  1 , 584.  — Ne  veut  pas 
se  dessaisir  du  comté  de  Villars,  II,  5i,  83. 

— Négociations  pour  ses  affaires  4 la  cour 
de  France , Il , 67,  73 , 76.  — Ses  bons  offi- 
ces sont  réclamés  par  Jean  d'Albrct,  dépos- 
sédé du  royaume  de  Nararre,  I,  84.  — 
Poursuite  de  ses  affaires  personnelles,  il. 
i53,  167.  — Ses  instructions  4 Hugues 
Marinier  pour  le  fait  de  l'élection  4 l'Empire. 

II,  a 1 3.  — Reçoit  de*  remerdments  pour 
les  soins  qu’elle  donne  4 l'élection . H , >65. 

- Annonce  au  gouverneur  de  LHIe  l’élec- 
tion du  roi  de  Castille  en  qualité  de  roi  des 
Romains,  II,  455.— * Fort  dévouée  à lapais. 
II,  5io.  --  Réclamation  de  CharlefrQuint 
nu  sujet  de  la  rupture  du  mariage  de  cette 
princesse  avec  Charles  VIII,  II,  55»,  553. 

— Défend  aux  religieux  des  Pays-Bas  de  pé- 
nétrer en  France,  et  aux  religieux  français 
de  venir  dan*  les  Pays-Bas,  sous  peine,  pour 
ces  derniers,  d'étre  noyés,  II,  5g3.  — Fran- 
çois!" lui  écrit  pendant  sa  captivité,  II.  600. 

— La  régeute  fait  aussi  une  démarche  au- 
près d’elle,  II.  607.  — La  paix  entrer  In 
France  et  l'Empire  (i5a5)  ne  se  condor» 
pas , si  elle  n'y  met  la  main  , II,  6a6,  6a8. 

S'étonne  que  l'envoyé  de  Cbaçlea-Quint 
en  Angleterre  ail  été  détenu,  nonobstant 
l'inviolabilité  des  ambassadeurs , II , 670.  — 
Charge  ledit  ambassadeur  de  faire  des  re- 
montrances au  roi  et  au  légal , Il , 671.  — 
5e  plaint  des  mauvais  procédés  des  ambas- 
sadeurs de  France  et  d'Angleterre  envers 
Charles-Quint , Aid.  — Se  plaint  des  pil- 
Icrics  de*  Français  aax  Pays-Bas,  II,  673. 

— Refuse  d'abord  de  se  rendre  à l'in- 
vitation de  U duchesse  d'Angouléme,  qui 
requérait  son  entremise  pour  la  réconci- 
liation du  roi  et  de  l'empereur  après  l’af- 
faire du  cartel , II , 678.  — Se  fait  expliquer 
par  l'élu  Bayart  comment  la  duchesse  d'An- 
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gnuléme  entend  négocier  avec  file  cette  ré- 
conciliation,  68 1,  II,  68a.— Fait  valoir  Ica 
avantagea  que  l'empereur  tirerait  de  son 
adhésion  aux  propositions  do  paix  faites  |>ar 
la  duché***  d’Artgnnlémc,  Il,  685,  686.— 
Priée  tic  s'entremettre  ;ionr  que  Ton  traite 
mieux  le  dauphin  et  le  duc  d’Orléans  détenus 
comme  otages  en  Espagne,  II,  708,  709.  — 
Prie  l'empereur  de  donner  de»  ordres  pour 
que  la  situation  «le  ces  princes  soit  améliorée, 
11,710.  — Fait  demander  de  l'argent  au  roi 
François  !*  pour  la  guerre  contre  le*  Turcs, 
II,  719. 730. 

Sfartaijfi  entre  princes  et  princesses  encore 
enfants.  I.  xim.  — De  Charles  d'Autriche 
avec  Claude  de  France,  I,  iA,  *6,  >8.  — 

Du  duc  d'Alençon  «vec  Marguerite  d*  \ngou- 
léme,  I,  a 7 <» , 393.  • — De  la  reine  douai- 
rière de  Portugal , proposé  pour  faciliter  la 
pais  entre  la  France  et  l'Empire  (i53â) , II. 
637.  — Projeté  entre  Élconorc  d'Autriche 
et  François  I",  d’une  part,  et  de  l’autre,  entre 
la  fille  de  Cbarles-Quint  et  le  dauphin  de 
France  , II,  63*.  — De  Charies-Quint  avec 
Isabelle  de  Portugal . ibid. 

Marie  d'Angleterre,  soeur  de  Henri  VIII.  Son 
mariage  avec  Louis  XII,  I,  civil,  58i.  — 
Reine  douairière  de  France,  II,  60.  — On 
parie  de  son  mariage  avec  le  dur  de  Suflolk , 
Il , 73.  — L'empereur  Maximilien  voudrait 
l’épouser , ibid.  h la  note. 

Marie  n'AcTiucm; , venir  de  Charlca-Quint.  IL 
importe  de  veiller  à ce  qu’elle  ne  soit  pas  en- 

^leiée,  Il . 356.  — Son  mariage  projeté  avec 
Louis , roi  de  Hongrie,  If , A6A. 

Marie  de  Bocboocri:,  dépouillée  par  Louis  XL 

*•  9-  “ 

Ma  rts  du  Castille,  seconde,  femme  d’Emma- 
nuel , roi  de  Portugal , Il , 63 1^. 

Mamuri  (lesienrde),  bailli  de  Senlis,  am- 
bassadeur de  France  auprès  du  duc  de  Wur- 
temberg, II,  3a5. 

Mario  vus  (frficnnc'i,  prieur  des  Jacobins  à 
Potigny,  i.  Sfio, 

Marsrqpe  ( X.  ) , chancelier  de  Vienne,  H , >33. 

Ma  bu, vio  (Louis  de),  médecin  milanais  au 
service  de  Charles  d’Autriche , I , « 45,  1 46, 
i48,  i5o.  i5i,  > 55»  i56,  163,  173,  563. 

Marmiew  {Hugues),  seigneur  Je.  Gatte,  etc., 
secrétaire  du  roi  des  Romains,  I,  Si)  11,  ai 3. 

Marwu  (Jean  de),  seigneur  de  Thoulouae, 


trésorier  de  Marguerite  d’Autriche , 1 , 2 1 5 , 
36V,  H.  rn,  ?a5,  337,  *33,  a34,  >A8, 19.I1. 
3Q7,  885.  — Ses  lettres,  I,  3t8 , 3Ao , 3t3 , 
355,  3S9.  La-  ~ Chargé  d'uoe  mission 
aopréa  des  électeurs  de  l’Empire,  II,  19L 

Mnmstica , ville  du  Viccotin,  I,  390. 

Ma  rotor  (Louis},  I,  535,  536,  5^7,  588,  3gï; 
II,  300,  lia.  — Ses  lettres,  I,  ni,  1 »u. 
■ii  A.  tl 

Mahtth  (P.),  cité,  11,659» 

Masmursttr  ( Mclchiordc|.,  capitaine  de  N»  u 
stadt.  11,  A3A. 

Matitaji.  Lettre  datée  de  celte  ville,  I,  As». 

Maurienne  f l’évéque  dc^.  V.  Gorrevod  {Loui* 

ëîL 

■Maxihilier  I*',  archiduc  d’Autriche . put»' 
empereur  d’Occident.  Set  lettres,  I,  30A. 
aiH  . sjô.  3q5,  383;  II.  » 56.  — Sa  haran- 
gue è la  diète  de  .Nuremberg;  I,  wxix.  — 
Se*  griefs  contre  la  France,  I,  1 et  auiv,  — 
Conclut  un  traité  avec  Louis  XI,  ibid. — 
Reçoit  le  cardinal  d’Amboise  \ Trente,  I. 
SLTii.  — Son  manque  de  dignité,  f.  ut, — 
DiQicnltés  qu’il  fait  pour  donner  l'imcMi- 
turc  de  Milan  à l<mifv  XII,  I,  xlvh,  38.  — — 
Ecrit  à Louis  Xli  à ce  sujet,  I,  5o.  — De- 
mande la  restitution  de  («aléas  de  Saint- 
Severin,  capitaine  général  de  ses  troupe», 
I,  59.  — Donne  pouvoir  à ses  ambassadeur» 
de  traiter  avec  l,ouis  XII  touchant  le  royaum»- 
dc  [Saplea  et  le  duché  de  Milan,  I.  89.  — 
Accorde  A Philip|>e,  son  liU,  l'investiture  du 
duché  de  Milan,  I,  78.  — Il  la  donne  enfin 
au  roi  de  Francc^l,  lait. -- On  assure  gn'it 
est  désigné  pour  futur  roi  de  Hongrie . I 
176.  — Relient  un  envoyé  de  Louis  XII. 
I,  soi. — Ne  veut  pas  accorder  la  nentra- 
lilé  an  comté  de  bourgogne,  I,  306.  — Con- 
clut une  trêve  avec  Louis  XU,  I,  118.  — 
Voudrait  rétablir  la  suprématie  impériale  eu 
Italie , I , lxxxvii.  — Se  ligue  avec  la  France 
contre  Louis  XII,  f,  Liait.  — Conclut  un 
traité  avec  Loais  XII  et  le  doc  de  Gurldre. 
I,  3 s 5. — Ses  défiances  A l’égard  de  Louis  XII. 
I , zeiu.  — Députe  des  ambassadeurs  auprès 
de  ce  prince,  I,  3 A4.  — Recommande  ses 
députés  au  cardinal  d’Amboise,  I,  »A5.  — 
Ses  succès  en  Italie,  I , ?5g.  — Sollicite  du 
roi  de  France  des  troupes  nouvelles,  I,  a65. 
— Remontrances  4 lui  faire,  I,  366.  — On 
lui  prête  des  propos  offensants  pour  le  roi 
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de  Franc».  I,  I7S. — Il  dirige  Je»  farces  sur 
Ba.\sano , I,  976.  — 5c?  instruction»  à >M 
ambassadeurs  auprès  de  Louis  XII,  I,  977. 
— Il  se  plaint  d'étre  seul  ro  retard  de  jouir  de» 
résultat*  de  ln  ligue  «le  Cambrai,  I,  978.  — 
Justifie  auprès  du  pape  son  entrevus  avec  le 
* grand-maître  de  France.  ],  >96. — Désa- 
voue un  pru|X»  qui  aurait  été  tenu  par  un 
d«  ses  ageatg  contre  Louis  XII.  I.  397.  — 
il  désire  conserver  l'ami  lié  du  roi,  itid.  — 
li  voudrait  que  1-ouia  XII  fut  le  chef  de  la 
prochaine  expédition  d'Italie,  I,  999.  — Se 
décide  à (aire  tenir  une  conférence  à Feltre 
avec  les  Vénitiens.  I.  3oo.  — Veut  la  des- 
truction desdils  Vénitien»,  I,  3oa.  — Con- 
clut un  traité  avec  le  roi  d'Aragon  et  autres 
souverain».  J,  3o4,  3o5.  — Projette  une 
trêve  avec  les  Vénitien»,.!,  3io.  — Évite  de 
*e  rencontrer  avec  Louis  XU,  I,  «Ctrl.  — 
Consent  A ce  que  Louis  XII  soit  le  chef  de 
l'entreprise  nouvelle,  I,  3i5.  — On  le 
blâme  d'avoir  reçu  le»  ambassadeurs  de  Ve- 
nise, ibiJ.  — Soupçonné  de  négocier  sour- 
dement avec  cette  république,  I,  3 18.  — 
l.oui»  XII  est  disposé  à lui  donner  de  nou- 
veau secours,  I,  3a3- — Charge  le  seigneur 
d'IssHstain  déporter  secoursâ  livéque  dT- 
trecbt  cciulfe  le  duc  de  Gucldrc,  1,  34  1.  — 
Se  refuse  A donner  Vérone  pour  garantie 
des  denier» que  lui  prêterait  Louis  XII,  mais 
il  offre  Padoue  et  le  Padouan,  1,  349. 
Maximilien  n'csl  plus  déterminé  a avoir  une 
entrevue  avec  le  roi  de  France  ,1,  36 1 . — 
Réclame  U restitution  d'Ilardewick , I,  383, 
384.  — Dirige  des  troupe»  sur  Vérone,  1, 
395.  — Se  rend  dans  leTjrol,  I,  4o4.  •— 
Ses  lenteurs  compromettent  le  succès  des 
entreprises  et  encouragent  l'ennemi , I,  xcv, 
<i,  4i4,  -ia a.  — Est  décidé  4 conserver 
l'ami  lié  des  rois  de  France  et  d'Aragon,  I . 
4 16.  — Son  arrivée  n Trente,  à Roveredo, 
f , Aa6. — Rap{iclle  -son  ambassade  de  Rome, 
ikid.  — Qn  ne  sait  à quoi  s'en  tenir  sur  scs 
projeta,  I,  4 a 9.  — Se  dispose  A attaqqpr 
I révise  et  l'adoue,  1,444- — fait  une  ligue 
avec  les  Vénitiens,  I,  4.r>8,  4 60 . — Parait 
s'entendre  avec  les  Suisses,  1 , 463. — Invita 
le  duc  de  Nemours  A l’aider  pour  le  recou- 
vrement de  PjJuuc  et  Trévisc , I,  48a,  483- 
— Louis  XII  loi  propose  une  nouvelle  al- 
liance. I,  466.  — Répond  aui  plaintes  du 


mi  de  France  concernant  le  passage  des 
Puisses  par  le  Trentin,  I,  SoS.  — Conclut 
un  arrangement  avec  le  pape,  1,  5» 3.  — 

Le  pape  n'aime  pas  à trader  avec  lui,  I, 

5i  — |,n  seigneurs  rumam»  voudraient 
qu'il  fut  maître  de  l'Italie,  1,  5»6.  —"Sa 
ironie  au  combat  de  Gujnegaic.  I.  33a.—- 
Se  luge  A l'abbaye  de  Saint-Jean  au  Mont.  I , 

— Sc  rend  aupri»  «lu  roi  Henri  VIII. 

538.  — Fait  son  entrée  A lerouanc,  I,  % 
lt  li. — Son  mécontentement,  I,  543.  — 

A une  entrevue  avec  Henri  VIII,  1,  544.— 

Sc  rend  A Tournai,  1,  373.  — Concilie  un 
ditliK'iiil  cutr>  >«  » neveu»  le»  prince»  de  Ba- 
vière , I,  bl>7  ; un  autre  entre  GatUnare 
«tic  maréchal  de  Bourgogne , I,  588. — 
Voudrait  rjxiuser  Miqr  d'Angleterre,  veuve 
de  laniis  XII . Il , 73  A la  note.  — On  le  dit 
dangereusement  malade,  11,  80.  — S'enfuit 
devant  les  Suisses  mutinés,  l.nui,  U.  »o». 

— François  I**  lui  propose  des  condition»  de 
pais.  II,  1 14.  — Ces  deui  princes  doivent 
avoir  une  prochaine  entrevue.  Il , 1 1 5.  — 

Ses  lettres.  11,  ia5.  Offre  le  titre  de  roi 
di-s  Romains  A Henri  VIH,  qui  le  refuse,  I , 
cm.  — S'occupe  de  faire  donner  ce  titre  A 
son  petit- lit»  Charles,  ibid.  et  a 34.  — De- 
mande d'étre  compris  dans  le  traité  conclu 
entre  les  roi»  de  France  et  d'Angleterre,  ibid. 

— Donne  des  instructions  au  sommelier 
C.ourtevillr  pour  son  petit- bis  Charles , II, 

1 no, — Sa  mort  «nuancée  avant  l'événement. 

• • • 

II,  si8.  — Sou  caractère,  I,  c&tiii- 

Vlat  (m cuire  , H , 693. — Député  de  Charlea- 
t^huiil  au  congrès  de  (.alais,  Il , 5337  ~ 

I ..  : ■ ■ ■ : - I I 

37 f».  407.  U 4. 

May t uct  I la  r ch  oêque-é  lecteur  de),  IL  >97- 
3 1 .1.  3 1 j.  Sac»  — Sc  fait  promettre  un  ser- 
vice li  argent  cl  un  1 1 > .’i-  l ,tTaire 

dp  lilnluxi.  Il,  391.  — Sun  dévouement 
a ( lliorlr v d' \ulriche , 11 , ao3.  177,^47. — 
Instructions  |>i»ür  négocier  auprès  de  lui  tur 
l.nt  Jo  l'flcLtion.  H,  si 3.  ■ — Convoque 
le»  » Ici.  leur»  A Francfort , II , 9 3*.  — Sûretés 
à donner  pour  la  pension  que  lui  doit  ce 
prince,  II,  afeo.  - il  {tarait  que  les  Fran- 
çais l'ont  fait  changer  de  résolution.  H, 
966,  376.  • — On  est  enhu  sùr  de  l'avoir  ga- 
gné, 11,  3a8.  — ûn  espère  qu'il  entraînera 
sou  frire  l'électeur  de  Brandebourg.  II,  334. 
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— Sea  exigences  à l'égard  de  François  I**, 
11,  379.  — Promet  de  donner  sa  vois  à ce 
prince,  II,  385,  386.  — Nouvelle  somme 
qu’on  lui  accorde.  II,  438,  439.  — Il  se 
renchérit,  II,  44i.  V.  Biusdebohio. 

Mi. actes,  secrétaire  du  roi  d'Angleterre,  I,  111, 
568. 

Meckleubocbg  (Henri, duc  de],  se  ligne  avec 
le  duc  de  Gucldre,  U,  443. 

Médicis  (les).  Cette  famille  et  celle  de  Sforec 
sont  cauae  de  loos  le»  maux  qu’éprouve  l'Ita- 
lie. II,  705. 

Mtrncis  (Raphaël  de).  Il.asg.  — Marchand 
florentin  «Hi*  i L*pti  X,  11,  3»,. 

Met.phi  (le  prince  de),  11,7*7. 

Mtlan.  Lettre»  écrite»  de  cette  ville.  I,  335. 
U.  63. 

Mb.os  ( François  de  j . Louis  XH  ne  veut  pa» 
le  nommer  à l’évécbé  <T Arras,  I,  *76.  — 6a 
nomination  est  sollicitée  par  l’empereur,  1, 
*85.  — Le  roi  s’y  refuse,  I,  34 1, 343,  346. 

— .Ses  compétiteurs,  iM. 

Melun  (Hugues de),  vieoiutedrGand.il,  1*1. 

Jl fémoirt  pour  négocier  avec  F ram  de  Ser  k fm 
geo,  II,  *4i.  — Pour  la  solde  des  comte» 
allemand*  dîna  iiflaiit  df  r<Hsçli»a»  il.» 
374.  — Pc  ce  qui  s’est  passé  A la  journée 
de  Montpellier,  II,  45o. — Pour  répondre 
aux  députés  que  Wolsey  envoie  au  roi  de 
France,  II,  563.  — Sur  le  lieu  et  le  mode 
de  délivrance  des  enfants  du  roi.  11.  730. 

Ventlousr,  peut-être  Mulkausen,  I,  16*. 

Mena  (Gahriel  de ),  jurisconsulte,  professeur 
de  Louvain,  I.  199. 

Maanoamc,  gentilhomme  envoyé  vers  la  ré- 
gente par  l’ambassadeur  de  France,  II,  63o. 

Mtnjana , place  voisine  de  Venise,  I,  553. 

Mua  (Bernardo  de),  évêque  de  Tripoli,  am- 
bassadeur du  roi  catholique  on  France  et  en 
Angleterre,  I,  58o.  — Évêque  d’F.ine,  II, 
i56.  — - Fondé  de  pouvoir  de  l’empereur 
pour  souscrire  un  traité  de  ligua  contre  la 
France,  II,  585. 

■Ifrwncourf , forteresse  appartenant  au  seigneur 
de  Fleurangcs,  11.  349.  — Assiégée,  prit* 
et  démolie,  II.  4 86.  — - Les  députés  à liaiats 
prétendent  que  cette  forteresse  n’est  point 
un  tiet  de  France,  II,  498,  5oo,  5f8T 

Mettra,  ville  voisine  de  Venise,  II,  553.  — Les 
Vénitiens  ue  veulent  garder  que  cette  ville 
et  Padoue  . 1 , 336. 


METTascrr , écuyer,  premier  panetier  du'roide 
Castille . Il , *64,  3 1 *,  334.  335,  363.  An, 
4i4,  437. 

Meurs  (le  comte  de),  V.  Wiog. 

.tfiurfrr  du  clerc  d’un  banquier,  I , » 33. 

Met  (Jcandc  |.  seigneur  de  Magny.I,  ig3,  194. 

J Mentir*.  Le  comte  de  Nassau  promet  de  se 
rendre  maitfr  de  cette  ville,  II,  5oq.  — U 
est  pris  de»  mesure»  pour  sa  défense , 1 1 , 5 1 3, 
54q.  55o.  — Ia>  siège  en  est  levé,  II,  55p. 

Mica clt  {Jean  ) , receveur  général  des  finances 
des  Pavs-Bas,  II,  1 1 3. 

Milan  (duché  de).  Maximilien,  roi  de*  Romain', 
fait  de*  difficultés  pour  donner,  conforme- 
ment aux  traités , I investiture  de  ce  duché 
4 Louis  XII , 1 , 38.  — Investiture  de  et  du- 
ché pour  Philippe  le  Beau,  I,  78;  pour 
Louis  XII,  I,  *34.  — Le  grand-maître  reçoit 
ordre  de  *e  retirer  dans  ce  duché , où  le 
pipe  ourdit  des  manoeuvre»  contre  la  France, 
I,  354-  — Le*  Suisses  y descendent,  1 , 46* 
— Soulèvement  de  ce  pays,  discussion  sur 
Ica  droit»  de  la  France  4 le  posséder.  11, 
498,  499.  — Griefs  de  François  l*r  contre 
Charles  (>uint  au  sujet  de  ce  duché,  II,  55*. 
553-— -Les  rebelles  de  ce  durhé  doivent  rïrë 
compris  dans  la  trêve  de  Calais,  II,  58o.  — 
La  Fran  ce  v a des  intelligence»,  II , 6*8.  — - 
Affaire»  de  ce.  duché,  II,  706. 

Milan  [ville  et  château  de),  II,  65i,  Cgi.  — 
Lettre»  datées  de  cette  ville,  I,  *TÎ  : H - ^99. 
600.  — Le»  pères  du  concile  de  Pise  s- 
rendent  en  celte  ville,  I,  463,  464,—  Le» 
Suisses  se  portent  vers  cette  ville,  I,  46y. 
A70.  — La  foudre  tombe  sur  le  château,  et 
cause  un  affreux  désastre,  I,  5i4.  — Prise 
de  cette  ville  par  les  Evpognols  et  l’armée  du 
pape.  II,  585. — Il  est  question  de  déposer 
François  Iw  dons  le  château,  |I,  601  ! 

Milan  (le  duc  de),  haï  de  ses  sujets,  I,  564. 
— Orné , Il , 65 1 . V.  S» ou* a. 

5/incio,  fleuve  (Tilalie.  Les  Français  le  passent 
en  »c  portent  sur  Vérone,  II,  1 1 *. 

IftnwM11:  Prise  de  CCMC  ville  par  le  pape  et  le  s 
Vénitiens,  I,  37. 

MoJine,  I,  38».— "Âïi  pouvoir  du  duc  de  FYr- 
rere,  I! , 705.  _ 

Molabt,  capitaine  de»  piéton»  frnoçai»,  I,  j-ju. 

Molin  1 Ici  I \cy.  Lettre»  et  instruction»  datée»  de 
cette  ville,  II,  y*i.  *4». 

Mot.Tr an  (Joachim  de),  agent  secret  «4§  Fran- 
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çois  1*'  auprès  des  électeur*.  Sa  lettre,  II. 

3*9. 

Monaco,  Moino  (le  seigneur  de),  II,  699. 
Moncadk  (Hugues  de),  11,-117,  7°®*  — 

Se  rend  auprès  «le  l’empereur  avec  les  pro- 
positions du  roi  de  France  prisonnier,  II, 
Go 3,  tio3.  . — Envoyé  par  l’empereur  vers 
François  I",  II,  65 1. 

Moxr.  (M.  Fr.),  philologue  allemand,  cité,  I. 
xxxv,  passim. 

Mon  mob  , écuyer  de  la  reine  Anne  de  Bretagne, 

I,  366. 

.Vonnairs  du  royaume.  Mesure  pour  empêcher 
qu'il  n'en  soit  envoyé  à Rome  et  en  pays 
étrangers,  II,  36 1. 

Mom.  Lettre  datée  de  cette  ville,  II,  19. 
Monia/jncma  dan*  le  Padouan,  1,  55a.  — Sc 
rend  à l'empereur,  I,  359.  — Le  cardinal 
de  Fcrrare  s’y  relire , I,  369. 

Montbéliard,  principauté  dépendant  du  duché 
de  Wirtcmbcrg,  11,  343. 

Monta  Ues,  ville,  I,  3Qu.  V!  iftnujrltf. 
Mont-de-Marsan,  H,  036. 

MonirjAilciano.  Le  pape  s'emploie  pour  faire 
rendre  cette  ville  aux  Florentins,  I,  4a4. 
Mont  ferrai  (le  marquis  de) , entre  dans  une 
Lgue secrète  formée  contre  la  Fraucc,1, 5i  1. 
MosTrOftT  (la  comte  de),  I,  aog;  11,676, 691. 
Montiioison  (M,  de),  charge  de  préparer  le» 
logis  ;'t  Cambrai  [.ôtir  U h'gaûui  du  cardinal 

dAtwboiat,  I,  >»4. 

Monticnt  (M.  de),  II,  aag. 

Monn/j-fcz-Mo».  Lettres  datées  de  ce  lieu.  1, 
LLLLi 

Montjoye,  héraut  «l'armes  de  France,  envoyé 
en  Dancmarck,  I,  >53. 

Mtmtlael,  Lattre  datée  de  cette  ville,  I,  al 6.  . 
MovniontNCT  (Anne  de),  pair,  maréchal, 
grand-maître , puis  oonnéühlc.  de  France, 
tait  prisonnier  à la  bataille  de  Pavie,  IT7 
60a.  — Député  vers  l’empereur,  11,  6to. 
— Chargé  de  conduire  la  reine  «le  France 
juv;u';\  Vittoria,  11,633.  — Si-s  lettres,  II, 
M.  7*»-  _ 

Moxtmort  (Louis  de  UaDgest,  seigneur  de), 
conseiller  et  chambellan  du  roi  de  France, 

II,  36,  4*.  — Gouverneur  de  Mouton,  11» 
35o.  — Cède  lâchement  cette  place,  II, 
5»a,  543. 

Montpellier.  Conférence  tenue  en  cette  ville  pour 
l'cWution  du  traité  de  N’oyon,  I,  eux;  II, 


357.  *69.  — Cette  conférence  parait  se  re- 
froidir, II , 219.  — Tout  ct(  prévu  pour  que 
rien  ne  ty  Casse  au  pn;jud»ee  do  roi  de  Cas- 
tille , 11,435.  — Le  bruit  court  qu'on  y traite 
du  désistement  des  deux  prétendants  à l'em- 
pire, II.  446.  — Relation  de  ce  qui  s'eat 
passé  4 la  journée  tenue  en  celte  ville,  U, 
45o.  — Revendiquée  par  Charles-Qnint  au 
congrès  de  Calais , II , 5»  »,  553. 

Mortfexsixr  (Charles  de  Bourbon , comte  de). 
Otage  de  l’archiduc  Philippe,  I,  60,  64,  65- 

Mostkesat,  envoyé  «le  François  l,r  auprès  de 
Henri  VIII,  U,  535. 

Mo*TRitiiAftt>  (Denis  de],  châtelain  de  Joui, 

I,  587,  588,  589,  590. 

Montsehs,  Mont  telle,  ville  d'Italie,  prise  par  l'em- 
pereur. I,  369,  390. 

Montserrat.  Lettre  datée  de  ccttc  ville.  Il , 308. 

Moiun;  et  TàlLLAMMl*,  bénédictins,  auteur» 
de  V Histoire  de  llretaÿne,  ciléa,  I,  7. 

Morone  (Jérôme],  chancelier  de  Milan,  II, 
G35,  6io.  — Prisonnier  au  château  de  Pavie; 
U,  65i. 

Mort ugne.  Cette  ville  est  rendue  à la  France, 

II.  179,  180.  .81,  iSs,  .83,  >84,  »85,  186. 

, — Est  vendue  au  seigneur  de  Ligne  par  le 

duc  de  Suffolk,  11,  iSo,  }8l. 

Motifs  qui  s'opposent  à la  paix  entre  le  roi  et 
i'cmperenr,  II,  56g. 

Mota,  Motta  (Pierre  de  la),  I,  a86. — Sc* 
lettres,  I,  355.  356,  3fu.  — Éloge  «le  ce 
personnage,  1,  35o.  35». 

Moulins.  Lettres  datées  de  cette  villa,  I,  389, 
436. 

Mouton,  Mouzon,  ville  di.*s  Ardennes,  II,  348, 
35o,  35t.  — Prise  par  le  comte  de  Nassau, 
II,  5og,  5i3,  543. — Honteuse  capitulation 
du  gouverneur,  II,  5aa.  — Les  Français  y 
rentrent,  II,  «il. 

Motm.  ( Richard  le  ),  1 , 46,  5i . 

Mudt.  Le  duc  de  Gueldre  doit,  en  vertu  du 
traité  de  Cambrai,  restituer  ce  cliatcau  4 
Charles  d'Autriche,  I,  337. 

Mi'Lart  (Ghérar),  Conseiller  de  Hollande  et 
de  Frise,  II,  354. 

Manstrr  ^‘évêque  de],  sc  ligue  avec  le  due  de 
Gueldre,  H . H 3. 

Mi  mut  (André,  evèque  de),  ambassadeur 
d' Écosse  en  France,  1.  399,  44  a,  444. 

Mcsocu  {le  comte  de),  fils  de  J.  J.  Trivulce. 
tué,  1,  5a3. 
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Nantes.  Lettre  datte  de  cette  ville . il,  1 53. — 
Surprise  de  celle  ville  par  Charles  VIII,  I, 

s.  3,  4.  6. 

Naples  (royaume  de),  U,  696.  — Discussion 
au  sujet  de  l’investiture  de  ce  royaume,  1, 
119.  110,  isi.  — Récriminations  au  sujet 
de  la  perte  de  ce  royaume , 1 , 191. — Débat 
sur  la  dette  concernant  ce  royaume.  Il , 1.I7. 
— Constitué  en  dot  4 madame  Charlotte  de 
France,  II,  344.  — Débats  à ce  sujet.  11, 
S.iy.  — Ln  possession  de  cet  état  regardée 
comme  incompatible  avec  la  dignité  irapé- 
rialc,  II.  435,  436.  — Charles  Quint  vent 
bien  payer  les  1 00,000  cens  qu’il  doit  à cause 
de  ce  royaume,  mats  il  demaude  du  temps, 
II.  SSS.  > 

Naples  (ville  de  ).  Charles  de  Lannoy  demande 
à y retourner,  parce  que  les  affaires  y sont 
en  péril.  II,  660. 

Naples  (vice-roi  de).  Scs  disposition»  sur  Bfr» 
logpr,  1,  470»  V-  Lassot  (Charles  de). 

.Viirfcflftttc.  La  vicomté  de  ce  nom  est  réclamée 
r Charles- Quint  au  congrès  de  Calais,  II, 

773537 

iYaiionne  (v  il  le  de  ) . Les  ambassadeurs  de  France 
voudraient  que  la  délivrance  des  fils  de  Fran- 
çois 1*  eût  lieu  du  côté  de  celle  ville.  II, 
7*5. 

Nassau.  Mariage  projeté  entre  cette  famille  et 
cette  die  Croy,  II,  io3. 

Hamac  ( Adotpie  de) , député  4 la  journée  de 

Liège,  I,  333. 

Nassau  (Bernard  de),  II,  a 18. 

Nassau  (FjigleJvrrt  de),  I,  60,  61,  60,  67. 
Nassau  (ViuilUumc de’;,  II , 3iS. 347.374, 4 sq, 
A Â2m 

Nassau  ( Henri  do),  Il , s,  5,  6,  «o,  1 »,  ai,  *6, 
4a,  46,  4?,  4q.  5«,  53,  59,  6a,  63,  78,  *07. 
137,  a5S,  *66,377,  a&3,  *84,  *98,  3oa, 
3ia,  317,  3ig,  3»V,  3aa,  3*3,  335,  3a6, 
334,  336,  363,  4to,  4t  1,  4 13,  435,  436. 
437.  — Sc»  lettres,  H,  >10.  3?8,  347,  335. 
356,  374,  376,  377,  4o3,  407,  4»4,  Aaq, 
43o,  4^8,  44o,  44a,  44g.  — Accusé  d’avoir 
mal  parlé  du  roi  dr  France,  I,  3*9,  33<>. — 
Fait  partie  du  conseil  privé,  I,  573.  — Dé» 
péché  en  Allemagne,  II,  3*2.  — Chargé  de 
«fiOC.  MPLQMAT.  — II. 


gagner  l'électeur  de  Cologne,  II,  a a 3,  a*#. 
— Assiste  à la  diète  de  Worms,  II,  466.  — 
S'empare  de  Mouion,  II,  509.  543.  — - Prend 
Tournai,  II,  5a8.  — Notice  sur  ce  person- 
nage. 1,  xtvi. 

Nassau  ( Philippe  de).  I,  38. 

Natoulli  (Philibert),  prévôt  d’Utrechl,  I, 
38, 69, 1 45,  i48, 149.  — Longue  lettre  qu’il 
écrit  de  Rome  au  roi  de  Castille,  1 , 111.  — 
Ses  lettres,  II,  i35,  i53,  166,  179,  a68. 
348,  396.  — Il  annouce  que  les  électeurs 
ont  promis  de  donner  leurs  voix  au  roi  de 
France,  II,  aïo,  an,  2*7,  *57,  *59,  3a6. 
— Remet  au  roi  des  articles  portant  défi  de 
la  pari  de  Charles-Quint,  II,  468.  — Notice 
sur  cet  agent  diplomatique,  I,  xxn. 

Naearre  (royaume  de).  Disposition  du  fraité  de 
Cambrai  concernant  ce  royaume,  I,aa6. — 
Débats  au  sujet  de  cel  état,  II,  i4o,  1 4 1 . 
545,  546,  548.  — Cbaries-Quint  ue  parait 
pas  décidé  À le  restituer,  H,  497,  498.  — 
Mais  veut  bien  donner  une  indemnité  au  pré- 
tendant, II,  555,  558.  — Wolscy  insiste 
pour  que  François  I*  fasse  celte  concession. 
If,  538,  559,  — Droits  de  Henri  d'Alhret  à 
ce  royaume,  II,  636.  — Tentative  de  ce 
prince  pour  le  recouvrer,  I,  eu. 

Natarre  (roi  de),  se  dispose  4 assiéger  Pampc- 
lunc.  V.  Ai.nnrr. 

Natarro  (Piclro),  célèbre  capitaine  espagnol, 
1,  545. — Sa  descente  au  royaume  de  Naples, 
I,  4ag.  — Prend  du  service  en  France,  II, 
81.  — Prie  le  roi  de  l’autoriser  4 aller  com- 
battre les  Turcs,  II,  664. 

NEMOURS  (duc  de),  reçoit  ordre  de  s'opposer 
4 la  descente  des  Suisses  dans  le  duché  de 
Milan,  I,  463.  — Prend  la  ville  de  Brescia, 
I,  47g.  — Va  au-devant  des  troupes  du  pape 
et  du  roi  d’Aragon,  I,  48o. — Pari  de  Milan 
pour  livrer  bataille,  I,  48a.  — Refuse  d’ai- 
der l'empereur  4 recouvrer  Padoue  et  Tré- 
vise,  I,  483.  — Se  met  en  mesure  pour 
couper  la  retraite  aux  troupes  papales  et 
aragonaiscs,  I.  489.  — Sa  mort,  I,  496, 
497.  V.  Fou  (Gaston  de). 

Neeers.  Lettre  datte  de  cette  ville.  II,  396. 

Se ven  (procès  de),  soutenu  par  la  uuiison  de 
100 
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re  nom  contre  l'archiduc  d'Autriche , 1 , oui , 
4*8,  448,  455,  457,  476,  488,  5oi  ; II,  55. 

NeTBU  (M.  de),  II,  71s,  717.—  Hors  de  pri- 
mn,  1,  5oi. 

Nf.vf.r5  {madame  de).  Brait  de  «on  mariage  avec 
M.  de  Saint’Pol.  H.  65a. 

Niedkckh  (George*  de),  évêque  de  Trente,  I, 
*7*- 

Wujiudt  en  Autriche.  Nécessite  de  veiller  à 
la  garde  de  cette  forteresse,  U,  434. 

Aon».  Erreurs  de  noms  dans  un  diplôme , 1 , 

84. 

Sormandi*  ( le  grand  sénéchal  de)  , II,  653. 

Normant  (E.  C),  secrétaire  de  la  reine  Aune 
de  Bretagne,  I,  347. 

Atucroy,  ville  de  Franche-Comté,  résidence  de 
la  princesse  d*Or»nge,  I,  *5a , 56o. 

\ ovale,  ville  d’iuiie,!  , *qo. 


Nov  alésa,  Moraine,  abbaye  en  Piémont.  I, 
465;  II,6gH. 

.VerarTV*.  Lettre  datée  de  cette  ville,  I,  Si.— 
Bataille  livrée  près  de  cette  ville,  I,  Su. 
— Suites  de  ladite  bataille,  I,  5*4. 

Moyen,  I,  *49 ; H,  68,  91.  — Jouissance  des 
greniers  4 sel  de  ce  lieu , donnée  pour  un  an 
à l'archiduc  d'Autriche,  I,  34.  — Ce  châ- 
teau sera  tenu  par  le  marcpjis  de  Rothelin . 
en  attendant  qu'il  soit  statué  au  sujet  de 
Joua,  I,  *33. 

Moyen.  Traité  conclu  en  cette  ville  entre  Fran- 
çois IM  et  Charles  d'Autriche , I , cxivii;  II, 
a >4. 

S'urembery.  Cette  ville  défend  à scs  marchand» 
d'opérer  le  change  avec  la  France,  11,  *44. 

Nuremberg  (le  prévôt  de),  I,  *06. 

Nycolkt  (Jean),  1,  507. 


Ü 


O/fvmboortj.  Lettre  datée  de  cette  ville.  II, 
iMi 

Offres  do  roi  de  France  au  roi  catholique,  II, 

S 

(Ni.it  1E11  | Jacques),  avocat,  puis  président  au 

parlement  de  Paris,  I,  87,  io5,  3o8,p*o. 
Olivier  (Jean),  secrétaire  du  mi  de  France, 
I,  *55. 

OiuMfiE  (Jean  de  Chaloo,  prince  d*  ) , 1,5, 
i3,  99. 

Okanur  (Philibert,  prince  d'),  II,  635,  645, 

222: 

Orange  (Philibert®  de  Luicmbourg,  princesse 
d-),  1,  *5o,  *5*;  II,  *70  et  suiv.  S'ex- 
cuse. de  ne  pouvoir  assister  à l'assemblée  des 
état»  de  Bourgogne,  I,  56o,  — - Disculpée 
d'avoir  voulu  mettre  le  pays  de  Bourgogne 
hors  de»  mains  de  Marguerite  d'Autriche , 
I,  58q. 

Ot^inc  des  divisions  qui  existaient  entre  la 
Franrc  et  l'Autriche , I , xxxviïT 
Orléans.  Entrée  de  l'évéquc  de  Cnrce , ambas- 
aadeur  impérial  en  cette  ville,  I,  359. 
Orléans  (Louis,  duc  cT) , depuis  Louis  XII , 
retenu  captif,  I,  8.  — La  ville  de  Rennes 

1 r>|<  Si,  lipt  17,  m lim  <h  es  met,  lu«i  1Uh»«m. 


est  déclarée  neutre  sous  sa  protection  et 
celte  du  duc  de  Bourbon,  I , s 3. 

Orléans  (Henri,  duc  d*},  deuxième  fils  de 
François  I”.  Livré  en  otage  d'après  les  clau- 
ses du  traité  de  Madrid,  II,  653.  — Malade 
en  Espagne  (i5*6).  11,  664.  — Nécessité 
de  pourvoir  4 sa  délivrance,  II,  666. — Ma- 
nière dont  on  le  traite.  Il,  708,  709,  '710. 

Orléans  (Madeleine  d’),  sceur  naturelle  de 
François  1",  II,  i35. 

Orval  (Jean  d’Albret,  comte  de  Rcthcl,»ire  cT). 
député  de  France  auprès  des  électeur»,  U, 
5*.  9*9.  3ig,  349.  366. 

Otages  envoyés  4 Valenciennes  pour  sûreté  de 
la  personne  de  l’archiduc  Philippe,  pendant 
son  passago  en  France,  I,  60,  64,  65. — 
Donnés  4 ce  même  prince  lors  de  son  retour 
par  la  France,  I,  lv. 

Ottreil  (Pierre  d’),  abbé  de  Corbie,  1,  go. 

Oultrema*  (rienri  d’).  Son  Histoire  de  Valen- 
ciennes citée,  I,  60. 

Oterheinden  (le  comte  de).  Il  est  question  de 
lui  offrir  le  gouvernement  de  la  Frise,  11, 
967. 
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Patlour.  L'empereur  » 'en  approche  pour  l'a*- 
siéger,  1,  a Sq.  — Levée  du  ùégc  de  cette 
ville,  I,  >65.  — Et  fortifiée  par  les  Véni- 
tien». I.  336.  — Eftl  offerte  avec  ton  terri- 
toire pour  garant  des  deniers  prêtés  à l'em- 
pereur par  ie  roi  de  France . 1,3  49.  — L em- 
pereur espère  recouvrer  cette  ville,  I.  hiJi 
pourrait  facilement  la  reprendre,  I,  i8o. 

Pai  r des  Ihmes.  Voyci  Traité. 

P&lasrm.  Lettre  date  de  ce  60  5- 

Palatin  (l'électeur), II,  378,  s8 1. — Démarches 
auprès  de  lui  au  aujet  de  l’élection.  Il,  4o3. 
— Scs  exigences,  II,  loi  — On  loi  donne 
plus  qu’il  n’a  demande.  Il,  43o.  Cette 
assertion  est  démentie.  II.  438. 

Palatins  (les  comtes)  »e  liguent  ht'rrditairemcnt 
avec  la  maison  d’Autriche,  II,  943, 

Palmer,  Palrncia,  ville  d‘F~q>agnc,  H,  684- 

Pauce,  Palisse  (Jacqncs  de  Chabannci,  set- 
gneur  de  la),  I.  a65.  369,  371,  *86,  4 36, 
4 38,  443,  006.  — A son  garde-bras  emporté 
par  un  coup  de  feu.  I,  467-  — On  le  dit 
blessé  ou  tué  4 Cuinegate,  I,  533.  — » Ins- 
tructions qui  lui  sont  données  pour  la  con- 
férence de  Calai»,  II,  5 39. 

Pali:r  (la).  Lettre  datée  de  ce  lieu,  I,  434. 

Patnprlunf.  Le  roi  de  Navarre  se  dispose  à as- 
siéger celte  ville,  I,  449. 

Panchiati  (Bartholomeo),  banquier  florentin. 

I,  34a. 

Pape».  Vnyea  Jn.ES  II.  Lio*  X,  Amies  VI, 

Ctémr  vu. 

Paqcot  (Noël),  auteur  des  Mémoires  sur  T histoire 
littéraire  des  Pays-Ras,  cité,  I,  19. 

Pgrasélrne  observée  en  Piémont.  1.  56a. 

PurfWrr  observé  en  Piémont,  f.  56t. 

Paru.  Lettres  datées  de  cette  ville,  I.  333,  579. 
5g3;  II,  5»,  59.  64,  67.  7»,  73.  76, 78. 84, 
>79.  a6S,  347,  f>74,  7 ta.  — I n traité  y est 
conclu , I,  an.  • — Kmprunt  Je  >0.000  livrrs 
sur  celte  ville;  conditions  dudit  emprunt, 

II . 668,  669.  670T 

Paris  (l’évéque  de),  I,  347,  38 > . V. Porcher. 

Paris  (le  président  de).  II,  64».  643. 

Parlement  (le)  vérifie  une  commission  dn  roi 
François  l*,  II,  665. 

Parme.  La  foudre  tombe  en  celte  ville  sur 


l'hôtel  où  était  logé  M.  de  IXacun,  II.  5>4- 

Passemovt,  secrétaire  du  roi  d'Aragon , I,  178, 
190. 

Patriu,  nom  de  convention  pour  désigner  le 
duché  de  Milan,  I,  5>  1. 

Patte  (comté  de).  Investiture  de  ce  comté  pour 
Philippe  le  Beau  ,1,78. 

Parie  (ville  de).  François  I"  est  vaincu  et  lait 
prisonnier  auprès  de  cette  ville,  I,  clxxviII. 
-Siège  du  ce  lie  ville  par  les  Français,  II,  596 

Pana  (Michel),  chanoine  et  doyen  de  Cam- 
brai, confesseur  de  Charles  d'Autriche,  II.  ». 
si. — Harangue  François  I",  II,  4s. 

Pays-Bas,  sont  incapables  de  soutenir  la  guerre 
ovec  la  Fronce,  eu  égard  à leur  pauvreté. 
U,  639.  — Affaires  de  ce  pays,  11,  6ii.  — 
Commerce  avec  l’Angleterre,  II,  673. 

Pèche  aux  harengs.  Traité  conclu  h Calais  snr  ce 
sujet.  II,  554. 

Penh  lois,  Pignaloaa  ( le  commandeur)  ,11.656- 

Panam  (Raymond),  cardinal-évéqne  de  Corel. 

I.  5. 

Prrditio.  nom  de  convention  pour  désigner  la 
Gurldre,  I,  5i  1,  Si 3. 

Percer  (Bernard),  proto notaire  impérial,  |,  5- 

Péronnr.  Journée  tenue  en  cette  ville,  II,  ta. 
— Traité  conclu  en  cette  ville,  II,  133. 

Perpignan.  Il,  73».  736.  — Lettre  datée  de 
cette  ville,  I,  60. 

Peurevot  (Nicolas) . maître  de»  requêtes  de 
l'hôtel  de  l'empereur,  dépéché  en  Ksp*gn< 
par  Marguerite  d’Autriche,  II,  630.  — Se» 
lettres.  Il,  630,  637,  64»,  644-  — Son  avis 
sur  les  négociations  relatives  h la  paix  entre 
ta  Fronce  et  l'Autriche  ( i5»5).  II,  6»8-  — 
Objet  de  sa  mission  auprès  de  l'empereur. 

II. 654. 

Perrière  (la),  I . »4g;  11.  7,  5o,  91,  >68. 

PascAina  (Ferdinand  d' Avaloa , marquis  de),  I. 
554;  II,  637,  638.  — Son  entreprise  sur  la 
ville  de  Mctx,  IJ,  597.  — ‘Sa  maladie.  II. 
640.  — Se  mort , ibid. 

Pettimi,  nom  de  convention  pour  déaigner  le» 
Suisses,  I,  5o5,  5i  1,  5>». 

Prslr,  cause  des  ravages  à Beaugcnry  et  aux 
environs,  I,  44a.  — Règne  en  Usinant  et 
dans  leCambréris.  Il,  19. 

100. 
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PrjTNm  (Pierre  du) , trésorier  de  France,  re- 
ceveur général  des  finances  extraordinaires. 
Il,  669. 

Petit  (Estiennc),  maître  des  comptes,  ambas- 
sadeur de  France  auprès  du  roi  des  Romains, 
1»  37,  49.  79,  87. 

Philippe-Auguste , roi  de  France,  surnommé 
It  Conquérant,  Il,  iss,  n3. 

Philippe  u-,  Biun,  archiduc  d'Autriche,  roi  de 
Castille,  etc.  II,  7!»,  — Donne  une  ins- 
truction A scs  ambassadeur*  auprès  du  roi  de 
France , 1 , 19,  ai.—  Conclut  le  mariage  de 
son  fils  Charles  avec  Claude  de  Franre , I , 
a8.  — Son  voyage  en  France,  1 , xltiii.  — • 
Mande  au  prince  de  Chimay  d'entretenir  et 
Oter  à Valenciennes  les  otages  qui  a’y  trou- 
vent pour  sûreté  de  sa  personne , 1 , 60.  — 
Présenta  qu'il  fait  aui  même»  otages,  I,  65. 
— Revient  en  France , I , Vf.  — Sa  conduite 
A l'égard  de  Louis  XII,  I,  UT. — Alloue  une 
«mime  de  1 5,45g  florins  au  sieur  dcChièvrcs 
H autres  qui  ont  travaillé  à la  pain  antre  la 
France  et  l'empereur,  1 , 66.  — Commet  des 
ambassadeur*  pour  traiter  du  mariage  de  son 
fils  Charles  avec  Claude  de  France,  I,  73. 
— Ses  relations  avec  Louis  XII  deviennent 
moins  affectueuses,  |,  tjmi.  — Fait  faire 
de*  remontrance*  au  roi  Louis  Xlï  concer- 
nant Robert  de  la  Marck,  I,  76.  — Reçoit 
de  son  père  l'investiture  du  duché  de  Milan, 
des  comtés  de  Pavie  et  d’Angliére,  J,  78. — 
Répond  aux  plaintes  du  roi  de  France  con- 
cernant les  entreprises  en  Flandre  et  en  Ar- 
tois, I,  9s.  — Propose  une  alliance  au  roi 
de  Navarre  ,1,  98.  — Ses  lettres  au  sujet  de 
la  souveraineté  du  roi  de  France  en  Flandre 
et  en  Artois,  I,  101  — Proteste  contre 
icelles,  I,  108.  — Fait  naufrage  sur  la  côte 
d'Angleterre,  f , lxxiv.  — Est  accueilli  par 
le  roi  Henri  VII,  ibid.  — Son  arrivée  en 
Castille,  I,  i34.  — - Son  débarquement  4 la 
Corogne,  I,  i44  - — Rédame  les  biens  con- 
fisqués sur  Louis  de  MaHiano,  son  méde- 
cin, I,  iSo.  — Don  état  de  ses  affaires,  I, 
1 3>.  —r  Ses  affaires  vont  mieux  qu’on  ne  le 
souhaite  en  France,  1,  i65.  — Son  entrée  à 
Valiadolid,  I,  169.  — Les  Cortès  en  Cas- 
tille lui  prêtent  serment,  ibid.  — Fait  part 
au  vice-roi  de  Naples  de  ses  sujets  de  plainte 
contre  Ferdinand  d'Aragon,  I,  too.  — Sa 
mort.  I,  ixtxiv. 


Phi.ocg  (Sigismond),  doyen  d’Anvers  et  prévôt 
de  Messine,  I,  20 5, 

Pnniaio.  Voyei  Faute. 

Picot  ( Pierre),  l'un  des  médecins  de  Charles 
d'Autriche,  I.  563. 

Pienves  (Louis  de  Hallewin,  seigneur  de),  I, 
i38,  i to,  593;  II,  60. 

Piett  diSocco,  forteresse  du  Padouan,  I,  55a. 

Pigxaloaa  (le  commandeur),  II,  6s  5,658, 659. 

Pite.  Le  roi  de  France  et  le»  cardinaux  désirent 
que  cette  ville  soit  désignée  pour  le  siège 
d'un  concile,  I,  4»7*  — Cetto  ville  est  ac- 
cordée par  les  Florentins  pour  la  tenue  du- 
dit concile,  I,  44o.  — Ouverture  dudit 
concile,  I,  an,  445,  453. 

Pitigliaxo  (le  comte  de).  On  répand  le  bruit 
de  sa  mort,  I,  3s4,3s8. 

Pitault  (M,  de),  I,  5g3. 

Pizzighittnnr.  Lettres  datées  de  ce  lieu.  H,  Go 3, 
6o3. 

Plaise,  Pleine  (Gérard  deJ.Voyet  Roche  (sei- 
gneur de  la). 

Plaine,  Pleine  (Thomas  de).  Voyet  Maigxt 
(seigneur  de). 

Plaisant'.  Charles-Quint  est  en  cette  ville,  II, 
7°*- 

Pi  attesdehg  , maître  d'hôtel  du  duc  de  Juliers. 
II,  ata. 

Pieuis-tez-Toan.  Lettres  datées  de  ce  lien,  I. 
i43,  36o. 

Plessis  (M.  du),  député  de  France  auprès  des 
électeurs.  II,  aag. 

Poillot,  Poltot  (Denis),  conseiller  du  grand 
conseil,  quatrième  président  au  parlement 
de  Paria,  demeure  A Calais  après  le  départ 
«les  ambassadeurs  français.  II,  565,  608- 

Polraix  (Wolfgang  de),  I,  5. 

PoLtCRAc  (Ambroisine  de),  rédame  J.  de  Bussy 
d'Amboise,  fait  prisonnier  à Cuinegate,  I, 
556. 

Pot.iOT-  Voyex  Poillot. 

PoMUEfUVE  (seigneur  de  la),  U,  74t.  — Am- 
bassadeur de  François  I**  près  de  Marguerite 
d'Autriche,  II,  708.  — Chargé  d'insister  au- 
près de  cette  princesse  pour  que  fou  traite 
mieux  le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans  détenus 
comme  otages  en  Espagne,  II,  708. 

Poncelet,  capitaine  de  Fleuranges,  1 , 5g4. 

Ponciier  (Étienne),  évêque  de  Paris,  puis  ar- 
chevêque de  Sens,  I,  79,  87,  9s,  to5,  no, 
>69,  171, 44i.—*  Se  rend  A Montpellier  pour 
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négocier  avec  M.  de  Cbièvres  envoyé  par  le 
roî  de  Castille,  II,  4So.  — Notice  sur  cet 
agent  diplomatique,  I,  xu. 

Port-de-Remt,  Pontdonnv,  gouverneur  de  Té- 
rouane,  1, 5*8. 

Poktsgs  (Edward),  dénonce  à Marguerite  d'Au- 
triebe  un  complot  tramé  pour  livrer  la  ville 
de  Tournai  i la  France,  I,  585. 

Porru.  Ce  lieu  est  attaqué  par  les  habitants  d'Ivoi, 
II,  53a. 

Portugal  (1a  reine  douairière  de).  On  propose 
son  mariage  avec  le  dauphin  on  le  roi  de 
France  pour  faciliter  la  paix  entre  l'Empire 
et  la  France  (i5*5),  II.  6*7.  V.  Éléovore 
d'Autriche. 

Portugal  { Élisabeth  de) , mariée  à Charles 
Quint,  II,  517. 

Pot  (Louis),  élu  évéque  de  Tournai,  I,  io4. 

Potens,  nom  de  convention  pour  désigner  T An- 
gleterre, I,  5i  1. 

Pol’pet  (Charles  de),  seigneur  d«  la  Chaulx, 
ambassadeur  du  roi  de  Castille  et  de  l'em- 
pereur auprès  du  roi  d'Aragon,  1 , 1 1 s,  119, 

1 ao,  i34,  i4 a,  173;  II,  730.  — Ses  lettres, 
II,  i35,  698,  71a.  — Est  bien  accueilli  par 
le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie,  II,  698.  — 
Son  entretien  avec  M.  de  Bryon  au  sujet  des 
affaire»  de  France,  II,  70a.—  Ses  raisonne- 
ments sur  le»  événements  (1 509)  et  leurs  ré- 
sultat» probables.  11,  706,  707.  — Rend 
compte  de  son  ambassade  en  France,  11,71  a. 

Pouvoirs  donnés  par  l'archiduc  et  l'archidu- 
chesse d'Autriche  pour  négocier  le  mariage 
de  leur  fils  Charles  avec  Claude  de  France, 

I,  3o. 

Pua  et  (Louis  de),  II,  63o,  64s,  645,  646, 
649,  65o,  656,  658,  659,  661,  663,  74  •• 
— Ses  lettres,  II,  63».  65o,  693.  — Envoyé 
en  ambassade  par  l’empereur  auprès  de  la 
régente  de  France;  détails  sur  son  voyage, 

II , 6 1 3.  — Froidement  accueilli  sur  la  route , 
ibid.  — Des  excuses  lui  sont  faites  ensuite, 
II,  61 4-  — Reçu  par  la  régente,  II,  6i4, 
61 5.  — Conseil»  qu'il  donne  i l’empereur 
concernant  le  roi  de  France  captif,  II,  616. 
— Son  entretien  avec  les  ambassadeurs  de 
Venise,  II,  619.  — Conseille  i l'empereur 


de  no  relâcher  le  roi  de  France  qu'à  toute 
extrémité , de  le  traiter  si  mal  qu'il  ne  puisse 
plus  nuire,  ou  si  bien  qu'il  ne  veuille  plus 
nuire , II , 633.  — Chargé  par  l’empereur  Je 
négocier  avec  le  prince  de  Navarre  pour  sa 
délivrance,  II,  645.  — Lettre  que  lui  écrit 
l’empereur,  II,  646.  — S'attend  à être  rap- 
pelé , à moins  que  l'empereur  ne  modère  se» 
prétentions.  II,  6 46.65o.— Sejuvtiûe  d'avoir 
conseillé  un  accommodement  entre  l'empe- 
reur et  la  France  (1539),  U,  693.  — Rap- 
pelle les  conditions  qu’il  avait  proposées , H , 
696,  695,  696.  — Enumère  toutes  lesoldi 
gâtions  doot  les  rois  de  France  et  <T Angle- 
terre doivent  s'acquitter  envers  l'empereur 
avant  la  paix  (a 5*9).  Il,  694, 

Plu t (Antoine  du),  chancelier  de  France,  II. 
5a,  53,  54,  61,  167.  — Député  aux  confé- 
rences de  Calais,  1 1 . 483,  487,  49a,  494, 
607, 531,5*4,  678,  579.— Instructions  qui 
lui  sontdonnée»  pour  la  confère oce  de  Calais . 
Il,  5ag.  — Adresse  de  Calais  un  nvis  au  roi 
pour  interdire  toute  expédition  de  monnaie 
française  à Rome  et  en  pays  étrangers,  II, 
56t.  • — Demeure  à Calais  après  le  départ 
des  ambassadeurs,  II,  585-  — Notice  sur  ce 
personnage,  I,  x. 

Precarentnr.  Makb II,  90  à la  note,  lis» 

prtcarrntur,  maltis. 

Précis  bistorigsut  pour  servir  à l’intelligence  des 

documents  contenus  dsns  ce  recueil , I , 
iuni-ccn. 

Prkrej.  (Jean  et  Iluguenin),  I,  507. 

Présents  distribués  par  ordre  du  roi  Charles  à 
l'occasion  du  baptême  de  l'une  des  filles  de 
François  I**,  U,  1 13. 

Prévost  (Jean),  conseiller  au  parlement  de 
Dole,  1 , 5o8, 

Paie  (Aymar,  scigueur  de),  grand-maitre  des 
arbalétriers  de  France,  II,  96. 

Prie  (René  de),  cardinal -évéque  de  Baveux, 
I,  171,  448. 

Provence.  Ce  comté  est  réclamé  par  Charles- 
Quint  au  congrès  de  Calais,  II,  55i,  553. 
— Après  le  désastre  de  Pavic,  ou  veut  en 
faire  le  centre  d'un  royaume  pour  le  dnc  de 
Bourbon,  I,  clxxxi. 


798 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Q 


Quntana,  envoyé  du  roi  d'Aragon  auprès  de  ; aupr**  du  roi  d’Angleterre.  II, 

Louis  ATI.  I,  S6i.  56a.  564,  S69,  571,  lu. 


R 


RasBCX  (I»aurent),  maître  d’hôtel  du  duc  de 
Savoie , i.  5qi. 

RANCI  (le  capitaine},  II,  71 5. 

Ranchicocht  (Charles  de]-,  prévôt  de  l'église 
d'Arras,  I,  73,  ?4- 

Hnnçnn  du  roi  François  I",  11,  60a.  — Payée % 
11.74». 

Rançon  (Guy  de),  1.  555. 

Aiipulir,  R opalin,  dans  l'état  de  Gènes,  1 , 351- 

Racine  (Robert),  I.  90.  »oa,  «o6.  107- 

Huffnnr.  Envoi  de  troupes  sur  celte  ville,  I, 
— Bataille  livrée  prés  de  Ravenne,  T, 
iq5,  A 96. 

lUvrsTCiN  (Philippe  de  Clèves  et  de  la  Marrk . 
seigneur  de),  I,  513. 

Rojyf,  Rrtjtj'm,  au  |>ouvûir  du  duc  de  Ferrare. 

H,  7oS- 

HEirrr.saERC  (le  baron  de),  cité,  Khwi. 

/?rbi(t«m  de  la  coofércnce  de  Calais , II,  519. 

Rr.MOLiNO  (Francisco),  cardinal  - a rch  c vèqncd  t 
Païenne,  II,  » 17. 

Rrmnntrancf*  de  l'empereur  au  pape  pour  se 
justifier  do  reproche  do  contravention  aux 
traités  de  Madrid  et  de  Cambrai , IL_234. 

Rinart  (Jehan),  I,  as. 

René»;  or  France,  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne.  Sa  naissance  et  son  baptême, 

I ,  367. — On  parle  de  loi  faire  épouser  Fer- 
dinand d'Autriche,  A 68  à la  note,  56q. 
— Le  jeune  Charles  d’Autriche  la  préfére- 
rait à toute  nuire  princesae,  1 , 595.— Négo- 
riations  pour  son  mariage  avec  co  prince, 
II,  7,  si,  39,  A3,  53,  64,  67. 71, 78.  — Son 
mariage  projeté  avec  le  marquis  de  Brande- 
bourg, 11,  17a, 

Renis'e  (Fréd.  van).  II,  >59. 

Renneborui  (le  comte  de).  II,  347- 

Renner  (Conrad),  prévôt  de  Louvain,  11,  36, 
«16,  i 97,  i3o,  a 3 1 , 1A9,  1 5 s , 178,  19A, 
soi,  aoa- 


Renner  (Hsiis  on  Jean) , secrétaire  de  l'empe- 
reur, 1.  108 , 110,  5Ai.  56A;  Il , «63,  a83. 
,97,  37l,  <17. 

Rennrs.  Traité  conclu  au  faubourg  de  cotte  ville . 

L.  îA 

liépartitiont , h page  85,  ligne  3^  lise*  réparu- 
lÎMt. 

Hruthntfrn.  Dispositions  du  duc  de  Wirtemberg 
pour  attaquer  cette  ville.  Il,  i»o. 

Rica  cit  (le  copitaine)  donne  un  démenti  à Cons- 
tantin Comnène  , accusateur  de  Louis  XII , 

121: 

Richard,  messager,  II,  65o. 

AicWiUn-,  |>etite  ville  du  comté  de  Ferrette. 
II.  3 13- 

llieui r (l'évêque  de),  ambassadeur  de  Fraoce 
auprès  du  roi  de  Castille,  I,  i4a,  «A3.  169, 
175.  177.  V.  VOLTAN. 

RlSOX  (le  comte  de),  maréchal  de  Bretagne. 

LAi 

Rinte.  Lettre  datée  de  cette  ville,  II,  111, 
Ripalta  ( Rodrigo  de  ) , II,  693. 

RiVERCIIEL.  RlFOtiLKET,  RirrERSCIIEtT  ( le 
comte  de  ),  II,  347.  — Fait  prisonnier  au 
siège  de  Mésièrea,  II , 55o- 
Robertet  ( Plorimond  ),  baron  d’AIlnye  et  de 
Bn>u,  secrétaire  d'État  et  des  finances,  ]_. 
34,  3?.  43,  48,  5o,  5i.  53,  54,  6A,  76, 
» AA,  iq3,  i qA,  ai  9,  iA7,  a5S,  i58,  a5q, 
197,  33o,  356,  36o,  377,  4o>,  456,  467, 
A5q.  A? 6,  480.  Agi,  495.  5oi,  Sa»,  593; 
II.  636.  65R.  — Nécessité  de  lui  faire  un 
présent,  1,  366.  — Il  fait  obtenir,  moyen- 
nant mille  écua  d’or,  la  surséance  do  procès 
de  Nevm,  I,  36g.  — Notice  sur  ce  person. 
nage , 1 , c. 

RoBcnTET  ( Louis  ) , 1 , 79. 

Roche  ( Gérard  de  Pleine , seigneur  de  la  ),  I. 
573 ; II,  3aa,  3a6.  - — Ses  lettres,  II,  ioT, 
A07.  AiA,  Aaq.  A3o,  438,  44o,  44a,  AAy, 
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45A. «—Fondé  de  pouvoirs  de Cbarlcs-Quint 
pour  souscrire  un  trailé  de  ligue  contre  la 
France,  Il . 585. 

RocuBcnooaBT  ( François  de  ) , sénéchal  de 
Toulouse,  I . » 4s. 

HocJUroaT  (Guy  de),  chancelier  de  France,  I_, 

>05»  UQi  »7»«  tftO»  m 

{ la  J M|t  de  repaire  aux  Fran- 
çais qui  envahissaient  b Bretagne , 1^  6. 
Boctfim  ( b asigncor  de  la),  U,  543,  645, 

7n.#  «f*  JP 

Rrtr.nB«i4fea-Yo*f  (Louis  de  Bourbon,  prince  de 

ta  ) . IIjJU, 

RocimcmopIh  daine  de  la  ),  11,  729. 

Kucti  \ l Adrien  de  Croy,  seigneur  do  ) , II , * i ^ 
a 58.  s6t. — Ses  lettre»,  il,  bqS.  ■ — Est 

dépéché  vers  b régente  de  France  après  la 
bataille  de  P««ie,  »W.  — Se  rend  ensuite 
en  Italie,  II,  599.  — Retourne  vers  l'empe- 
reur, II,  601. 

K cet  x (Ferry  de  Croy,  seigneur  de),  I,  33?.— 
Fait  prisonnier,  I,  45». 

Itou  us  douet  (Guillaume  de),  ambassadeur  de 
l'ampereur  auprès  do  roi  Louis XII,  1,  «77, 
178,  >91;  II,  367,  3q6,  4»6.  47*- 
llcmuiijruuHj.  L'armée  française  y éprouve  un 
échec,  II,  59/i» 

Ro«r , Il , 636.  664.  — Lettres  datée»  de  cette 
ville,  I,  5i3,  5a5;  II,  a8a,  6q3. 
fitjmilii,  Lettre  datée  de  celte  ville.  11,  43o. 
Rommbos,  Rosyubox  (PietTe  de).  II,  676,663. 
— Marguerite  d'Autriche  le  charge  d'ooe 
misHOQ  secrète  auprès  de  la  duchesse  d’An- 
gonlémc,  II,  687.  — Noie  sur  ce  person- 
nage, II,  691. 

Hohû,  ville  prise  par  les  Français,  I,  493. 
Koriir.ua  {Louis  d'Orléans,  marquis  de),  F 


soft,  s3a  \ II , So.  — Cherche  A s'em^ianr 
du  château  de  Joui,  I,  307. 
liotwU,  ville  deSouabc,  fait  alliance  avec  ta 
puisses.  Il , 36?,  36q. 
îimn ».  Lettre  datée  de  celle  ville,  1,  a 18. 


Komryae,  houkayufi  (le  sénéchal  de),  I , » 3 1 . 

Rousscac  (Jean),  II,  a3r>. 

Rocssrr,  éditeur  du  .Supplément  uu  Corfu  Uiplo- 
mattiji 1*  de  Dumont,  I,  xixiv. 

Hou  ss  v (le  comte  de),  vend  le  duché  deLuxem- 
hnurg  au  seigneur  de  Fleurangcs,  II,  a 58, 
269  et  suiv. 

Rocssy  (Charlotte  d'Lstouteviile,  comtesse  «b; , 

II,  37  1 . 

liouvarr,  IlottrrJo  ou  Aowe,  I,  4q.  Caal  b 
lettre  de  Geoffroy  Charles,  p.  5i,  qui  est 
datée  de  celte  ville,  et  Don  celle  du  car 
dînai  d'Amboùe,  dont  la  date  n'est  pas  in- 
diquée. 

Rovèr.e  (Francisque-Marie  de  la),  duc  d'iirbm, 
préfet  de  Rome,  I,  ait,  493. 
liov citain , 1 , 5 V3,  note  lisez  Rompis. 
Rowthale  00  RtTHài.L  (Thomas),  évêque  de 
Durham,  député  d'Angleterre  A la  confère»™ 

de  Calais,  II,  535. 

RinMrtodh  Lettre  datiSa  de  cette  ville.  H,  449- 
Rcistre  ou  Rotbh  (Nicolas  de),  prévol  (le 
Louvain,  puis  évêque  d'Arras,  1,  a 5,  38$ 
— Ambassadeur  de  l'archiduc  àTa  oour  de 
France,  I,  79,  3i,  66,  ?4- 
Rüpt  (le  seigneur  de),  II,  9. 

Rdvbre  (Jean ‘Français  do),  évêque  de  Turin, 

Lin- 

Ryb  (Simon  de),  chevalier  d'honneur  du  par 
1 ornent  de  Dêle,  I,  a5»,  398,  56o. 
RYrrEtscuKtt  (le  comte  d«).  Voyet  Rivtm 
cum.,  RirrmcHRiY. 


s 


SaacLLO  (Troylus),  capitaine  dans  l'armée  du 
pape  et  des  Vénitiens,  1,  465. 

Saist-Ahdré  (Pierre  de),  juge-mage  de  Car- 
casaonne,  1 , 87,  to5. 

Saimt-dk-Lys  (Antoine  do),  licencié  ét  lois,  I, 

«fc 

Saiai-Deau.  Lettre  datée  de  cette  ville,  II,  So. 
Saiatr-Croijr  (Bernard  Carvajal,  cardinal  de), 

1^  »3>,  433,  446»  Ai?,  448,  454;  II,  3oa. 


— Jugement  sur  ce  personnage , b iaa. — 
S'oppose  4 l'absolution  dos  Vénitiens,  1. 33 1. 

Saint-Etienne  (port  de),  II,  665. 

SaùU  - Florrnt  lez  Saamur.  Les  ambassadeurs 
d'Autriche  rejoignent  U roi  de  France  dans 
cette  abbaye , II , t36. 

Suint- G forcer  (le  cardinal  de),  I,  4&7. 

Saint- llul'f ri.  Échec  éprouvé  par  les  Français 
en  ce  lieu,  I^lxaxti,  s >3. 
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Suint-Jriui  au  Mont.  Lettre*  Halée»  de  cette  alr 

baye , 1 , 337,  539- 

.SauU  Jean  Je  Lut.  Lettre  datée  de  ce  lieu,  II, 

. lit- 

.Saint Jian  de  Maurienne,  II,  63 1,  6gfl- 

Suint-Just  prés  de  Lyon.  Lettre  datée  de  cc 
lie»i,  Il , 3 9 'S. 

Saint  - Laurent  Us  Eaux.  Lettre  datée  de  ce 
lieu,  I,  307. 

Saint-Malo  (le  cardinal  de).  I,  448.  V.  Baiçon- 

NET. 

Su  ut  f -Orner.  Lettre»  datée*  de  celte  ville, 
S»6,  5ift,  54».  — Tentative  de  la  France 
cantre  cette  ville,  1,  8. 

Suint-Pie/rr  le  MoutUr,  abbaye  du  Nivernais . I, 

a&7. 

Saixt-Pol  (le  scigucur  de),  II,  4a,  653,  700, 
7o4,  7S7. — Scs  démarches  suspectes.  II, 
65*-  — Bruit  de  son  mariage  avec  ma- 
dame de  Nevers,  ibid. 

Sust-Pt.  V.  -Suirv. 

StÙHi-Screnn  (le  cardinal  de),  1,44*,  444,45s- 

.Saixt-ï>e\erin  (Fraquaste  de).  I,  >69. 

Saixt-Seveiwx  iGaléasde),  capitaine  général 
•les  troupes  de  Maiimilien , 1 , 5q.  — Grand- 
écuyer  de  France,  I,  533. 

Svim-Srveain  (Julio  de),  I,  3i3.  — Chevalier 
de  l'ordre,  mestre  de  camp  et  capitaine  de 
gens  d'arme»  en  France,  II,  4i. 

Suint-Sixte  (le  cardinal  de),  II,  4o8. 

Sautait  (Tristan  de),  archevêque  de  Sens.  I_, 
1 38,  1 AS. 

Sa lela n,  gouverneur  de  Douai,  surprend  Té* 
rouane , 1 a. 

Sal'ke  (Antoine  de) . conseiller  au  parlement 
de  I)6le,  I,  36o.  > — Conseiller  de  Margue- 
rite d’Autriche,  H,  370,  371. 

Salins  (Adrien  de),  conseiller  au  parlement  de 
Dôle,  I,  5o8. 

Snlo.  La  flotte  qui  conduit  François  I*'  pri- 
sonnier s’arrête  en  ce  port,  II,  606. 

Salaces  (marquisat  de),  II , 7 jo. 

S* ld ccs  (Gabriel,  marquis  de),  II,  ?3q. 

Salcce*  (Jeau-Louis,  marquis  de),  II,  738, 
73g,  7 4 o. 

Salcces  ; Marie- Antoine,  marquis  de),  11, 739. 

Svlvhia*  (Antoine),  seigneur  de  Frioul,  1,473. 

-Sahi>oval.  cité,  II,  65q. 

.Sunfonaj.  Lettre  datée  de  ce  lieu,  II,  6ili — 
François  F\  prisonnier,  y séjourne,  II , 61  a. 

Sunitjosse,  II , 65o,  69  4,  697. 


Sarmeie,  I,  38 1. 

Sakmoia  (le  sieur  de).  H,  699. 

Sauch  (Jean  de  la),  secrétaire  de  l’empereur, 
II,  1 90,  198.  soi,  333, 363,  408.  4 >3, 443, 
445,  446,  6s4-  — Se»  lettres,  U,  44 ». 

Sailnie»  (Gilbert),  procureur  du  comté  de 
Charolais,  I,  475.  5>8. 

Savexih,  nom  probablement  fautif  d’un  ambas- 
sadeur français  auprès  des  Suisses,  II,  4»  i- 

Savoie  ( le  duc  et  la  duchesse  de  ) accueillent 
bien  Charles  de  Poupet,  II , 698. 

Savoie  (Charles,  doc  de),  est  secouru  par  le  roi 
de  France,  1 , 379.  — Se  porte  sur  Vérone 
et  MantoucTT,  3&i. 

Savoie  (Jean-François  de),  évêque  de  Genève, 
assiste  à la  diète  de  Wonns,  II,  463. 

Savoie  (Hem*  ou  Renier,  bâtard  de) , I , >66; 
II.  47,  5»,  83,  188,  »o6. — Ses  pratiques, 

II,  319,  310,  33Q. 

Saie  (Frédéric,  duc  de),  électeur,  II,  330. — 
Déni  arrhes  auprès  de  lui  pour  l'affaire  de 
l'élection.  H,  ao4,  4 09.  — Tente  de  faire 
élire  le  roi  de  Hongrie,  en  qualité  d'empe- 
reur, II,  *36.  — La  maison  d'Autriche 
commence  à compter  sur  lui , II , 4 1 1 . — 
N'esl  pas  homme  à se  laisser  conduire.  II, 
i»9- — Il  n'est  pas  vrai  qu'on  lui  ait  offert 
la  lieutenance  de  l'Empire,  II,  438-  — Il 
ne  veut  se  prêter  à aucune  proposition, 
ibid. 

Saxe  (Georges  de  ),  se  trouve  â la  diète  de 
Wonns,  il,  465. 

Scel  brisé,  â remplacer,  11,  317.  — On  con- 
seille au  roi  de  Castille  de  fairr  façonner 
d’avance  uu  scel  impérial , afin  de  s’en  tenir 
immédiatement  après  l'élection,  si  elle  est 
favorable , H,  330. 

Schiatca  entre  Stratella  et  logera,  I,  5i4. 

Sruiixxtn  ( Mathieu  ),  cardinal  de  Sion, 
483;  H , 103,  111, 1 3?,  333,  367,  394,  3oa, 
3n,  364,  366,  373.  — Son  dévouement  à 
la  maison  d'Autriche,  II,  >38,  193.  — - Ses 
pratiques  dans  i’iutérét  du  roi  Charles.  II, 
i gg,  — On  sollicite  une  récompense 
pour  lui,  II,  ao3.  — Son  éloge.  Il,  A»4. 
— Ses  démarches  dans  l'intérêt  de  l’élection 
de  Charles  d'Autriche , 11 , 4aS.—  Se  trouve 
h la  diète  de  Worma,  11,  463. — François  1" 
ae  plaint  de  ce  que  cet  ennemi  de  la  France 
est  favorisé  par  CharlcvQuint , II,  496, 
498,  Soi.  — Explications  à ce  sujet,  II,  348. 
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Pays-Bas  parmi  les  clief»  de  l’amv  i-  impé- 
riale, U,  . >'■  — - Vient  rejoindre  tu  Cham 
pagne  le  comte  de  Nassau , IJ,  >43. 

Sii.lt,  ivailli  de  Caen.  Se*  exploit  s an  ait#*  de 
Méxière» , II,  53o.  jr  a»  a_ 

Siou , Sjon  (cardinal  de).  V.  Scuiaacn  Ma-' 

Ait»), 

Soacc.  Prise  de  cette  forteresse,  ioi,  4s8, 

Socluüo  (Malalcsta  de),  I, 

Sol iv v» , dévaste  la  Hongrie,  II,  - i q. 

Sone  (le  pont  de),  II,  70 1. 

Soft hi  de  Perse,  en  guerre  avec  leGrand-Turr. 


Stkteaèiirh,  ligue  de  Sotiabc,  II.  vSi-  4 

Sr.cs iao es  V.  SicüXULn. 

Sedan  (Robert  de  la  Marck,  seigneur  de)*  II. 

itA  , a»7«  V Mme* • 

Sel v a ( Jean  de  ) , premier  président  an  parle- 
* ment  de  Paris,  1 . 70  ■ II , 60-3.  — Dépoté 
aux  conférences  de  Calais,  scs  lettres.  II, 
48?,  jqa.  V»i,  h .7  , , j,  .'17.,  — Ins- 

tructions  qui  Ini  sont  données  pour  la  con- 
férence de  Calais,  II,  — Député  en 
Espagne  pour  traiter  de  la  rançon  de  Fran- 
çois î**,  II,  608c  — ‘Notice  cor  «et  agent 
diplomatique,  i.  vu. 

Sempy  (Midi ri  de  Croy,  seigneur  de),  II,  3, 


Soau  (Louis  00  Lopedc),  H,  436 ja  ** 
Soiuns,  Sol iir.  (?)  (le  comte  de),  1 , 38,  S7. 
Sortie,  f,  s i , ligne  7,  lises  SrorTie 
Souabe  (It  ligue  de).  Scs  dispositions  de  dé- 
fense contre  le  doc  de  Wurtemberg.  H, 
. 330.  326. 

SpeUknt , SpilimbcryH) , prés  de  Modene.'l. 


Sou  (l'archcvéquc  de),  ! , 1 A3.  V.  Sauuah. 
Septrr,  Srifri,  I,  33.4.* 

Seiukteix  (Cypricn  de),  chancelier  du  Tyrol, 
1 , 6o,  61 II,  :im,  •■■?»,  ? Al.  .1 

SassA  (le  dur  de),  ambassadeur  de  l'euipereur 
à Rome.  II.  ' 6p. 

Stase  (le  duc  do) , II,  03 q,  05 r>.  ) ; 

Settimo  (Alexandre  Lignana,  comte  de),  II, 

th 

Sèvitlf,  U,  63  ■ . i ■ — Peste  en  cette  ville, 

Il  ^629. 

Seyssll  (Claude  d'Aix  ou  de) , évêque  de  Mar- 
seille. archevêque  de  Turin,  I,  331,  38o, 
4o5;  II,  i y. — Sa  lettre  remarquable  à Mar- 
guerite d'Autriche,  I^cvil. — Ambassadeur 
du  roi  de  France  en  Angleterre,  1 . 1 1 À,  — 
Envoyé  en  ambassade  vers  Mari  milieu,  1^ 
: A8*i.  — Notice  sur  cet  agent  diplomatique , 


Sfirram,  nom  de  convention  pour  désigner 
François,  comte  d'Ançoulèmr,  I , Jn  1. 

Spa , nom  de  convention  pnnr  désigner  Ferdi- 
nand , roi  d'Arngon , _ • 1 1 . 

Spettl*  (Dcdrick).  V.  Spcyo. 

Srrrmcn  (Henri),  H,  a 1 3,  ;v 

SrrtD,  Srnrrta,  Spette  (Dieridj,  II,  S07. 

■ 33  ? ?7.  3 13,  277.  ^ , 

Spilimbnyio.  V.  Speidbrrt.  - 

Sri  x cru  (Thomas) , conseiller  du  roi  d'Anglr 
terre.  I . .’itiS,  ^ 

Stacart.  Cette  ville  est  au  pouvoir  de  la  ligue 
de  Souabe,  II,  \ 10,  1 1 3.ys 
Sifin.  Acte  daté  de  ce  lieu,  I.  377.  2 
Steadio  (Guillaume  de),  chancelier  de  Bra- 
bant, I_j_  6^  0^>.  * f ,L  ■* 

Statua  (Martin),  l'un  des  membres  de  l'am 
bassade  d'Autriche  auprès  des  Suisses,  II, 


Sroacx  on  Sroaxa.  Que  cette  famille  et  celle 
des  Medicis  sont  cause  de  tous  les  maux 
qu'éprouve  l'Italie,  II, -703.  < # .. 

Sroncr,  (François),  abbé  de  Marmoutier,  1^ 


SroncE  (Galéas),  duc  de  Milan,  j_ 


Si'cijt  et  (Antoine) , conseiller  de  l'hôtel  du  roi 
de  Castille,  II.  334.  ^ 

Sor.EE  (le  capitaine] , II,  p > 1. 

ScrroLcx  (le  duc  de],  livré  au  roi  d'Angleterre 
par  Philippo  le  Beau , 1 1 j.. 

ScrroLcx  (Charles  Brandon,  duc  de).  11, 
-,  Qo,  — On  parle  de  sou  mariage  avec 
Marie  d'Angleterre,  veuve  de  Louis  XII,  II, 
7^  — Vend  la  terre  de  Morlague  au  sei- 
gneur de  Ligne,  II, S 80.  1 Sa. 

Suisses.  Assignent  une  journée  à causa  de  la 


Sroitcr.  ( Ludovic) , L_  j_3‘  ■ 

Sronct  (Octavieo),  évêque  de  Lodi,  exj 
par  Louis  XII,  I , 

Sickingex  ( Frani  ) , célèbre  aventurier,  U , 

*9V*99»  iorï»9>  »*3.  23 i,  ne, 


3q3,  .‘ii o,  3 • ..  17.  363,  2»  tt3, 

— Son  influence  dans  l'aiïairc  de  l'é- 
>n,  L.  exutx.  — Se  trouve  dans  le» 
Nt.GQC.  OtfLOMAT.  — II.  g 
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prise  de  Joui,  l , sot».  — BotoioH  une  am- 
bassade i l’empereur,  ibiJ.  — Soot  défaits  à 
CA  me,  I,  3.'>7.  — Veulent  faire  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  I,  37*. — Mal  disposés  en- 
vers le  roi  de  France.  1 , 467.  — Descendent 
dans  le  duché  de  Milan,  1 . 46a. — On  sup- 
pose qu’ils  veulent  faire  une  tentative  sur  la 
Bourgogne,  I , 463. — Paraissent  s’entendre 
avec  l’empereur,  ibid.  — Ont  une  rencontre 
avec  un  corps  de  troupes  françaises,  1,  167. 
— Se  portent  sur  Milan,  I,  469.  — Tîrdres 
pour  leur  résiste^,  I,  470-  — Projet  d’ap- 
poiutcment  entre  eus  et  le  roi  de  France, 

» 7 -i ; manque,  I,  476. — Leurs  démarche» 
à Venise  et  leurs  dispositions  à l'égard  de  la 
France,  1 . 483.  — Se  montrent  plus  portés 
à un  accommodement,  I,  489.—-  Prorogent 
leur  journée  pour  attendre  les  proposition, 
du  roi  de  Fronce,  I.  ÀQQ.  — Leur  passage 
par  le  Trentin;  plaintes  du  roi  de  France  à 
ce  sujet,  1 , 5o5.  — Pénètrent  en  Franco  par 
le  comté  de  Bourgogne,  ibid.  — Se  mettent 
en  marche  pour  l'empereur,  l,  54<j.  — 
Tiennent  une  assemblée  sans  résultat,  1^ 
36 1 . — Retiennent  en  otage  le  président  du 


Tailler  ( le  docteur  ),  serviteur  du  cardinal 
d'Yorck,  ambassadeur  anglais. 

Tai  bot,  grand-maitre  d’hôtel  du  roi  d’Angle- 
terre, assiège  Té  ru  ua  ne , I,  53a. — Y fait 
son  entrée.  1,  3so. 

/ apM«Tw- promise  à l'électeur  de  May  euce  pour 
von  suffrage  dans  l’a  lia  ire  de  I élection,  II, 

■*a  1* 

htrbfs  ( l’évéque  de).  V.  Gramuom  (Gabriel 
•le  ). 

Ta\is  l Autoinc  de) , Il , 63 1. 

Taxis  ( Francisque  de),  I,  444- 

Telle  rt f itmbLUf . II,  606,  ligne  ao,  iisci  l>  llr 
et  semblable. 

Terme  ( le  duc  de  ),  I,  43?»  Ââp. 

Trrouane,  surprise  j>ar  les  Bourguignon»,  re- 
prise parles  F rançais,  1 a.  — Tentative  pour 
ravitailler  celte  ville,  53a.  — Lettre 
écrite  du  camp  devant  celte  ville,  I,  53  j. 
— Première  sommation  faite  à la  garnison . 

1 , 533.  — Demande  à capituler,  1 , 336. — 


parlement  de  Dijon,  I,  563.  — Se  mutinent 
contre  l’cmpcrenr.  II,  101.  — On  tâche  d»- 
Icv  soulever  contre  la  France , II,  109.  — - 
Cinq  cantons  «e  séparent  de  la  France.  Il, 
1 ijjj.  — Nécessité  de  se  les  concilier  pour 
1’afiâirc  de  l’éli-ction  h l'Empire.  II,  >3», 
agi.  3iÏ3.  — Vont  tenir  une  journée  poui 
entendre  les  députés  du  roi  de  France,  II, 
1 69.  — Leurs  prétentions  pour  servir  le  roi 
de  Castille,  I,  iqa. — Le  roi  de  Castille  fait 
solliciter  leur  appui  pour  sou  élection  à 
l'empire.  II,  109.  ■ — I jours  bonnes  déposi- 
tions eu  faveur  de  ce  prince,  II,  a3o,  a3i. 

— Négociations  auprès  d’eox  pour  laftain; 
do  l'élection,  H,  a46,  >47,  a>8,  jta,  4i4. 
4i3,  433. — On  voudrait  qu'il*  envoyassent 
un  députe  3 la  diète  de  l'élection,  II,  777. 

— Le  roi  de  France  les  fait  pratiquer  au 
sujet  «le  l'élection,  II,  3*3.  — Veulent  être 
le*  fidèles  alliés  de  la  maison  d’Autriche,  II, 
365.  — Ne  veulent  pas  du  roi  de  France 
pour  empereur.  II,  366  et  suiv.  — S«  pro- 
noncent contre  l'empereur  Charles-Quini . 
Il,  700. 


Se  rend,  1 , S3q.  — Mesure»  prives  |x>ur  y 
empêcher  le  pillage,  I,  54o-  — L'empereur 
et  le  roi  d'Angleterre  y font  leur  entrée,  L 
jiji.  — Le  roi  d’Angleterre  et  l’empereur  v 
ont  une  entrevue,  1 , 344-  — On  décide 
que  cette  ville  sera  démolie,  I,  543.  — On 
commence  à en  abattre  les  portes,  l_  347, 
— Henri  VIII  demande  des  troupes  pour  1* 
brûler  et  la  détruira , 1^  367.  — Mesures 
pour  préserver  celle  ville  d une  surprise  de- 
là part  des  impériaux,  Il , 3o3. 

Théligm,  arrêté  et  transféré  4 Viivorde,  ]_* 

107 , ai 3. 

TiiEWiaK  (Georges  de  ) , prévôt  de  (autl , I . 

22.0. 

Thémis  ( Pierre  de ),  jurisconsulte  flamand, 

LiM; 

Thiontille.  Coup  de  main  tenté  sur  cette  ville, 

1,  594. 

Thoo  sor  Mvumk  ( Antoine  de  Croy , seigueur 
do  ) . K a3. 
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" liiftET  (le  tueur  de  la),  capitaine  de  six  cents 
lances.  1 17. 

Tii.iom  , I i7Jto\E  [Rartolomeo).  Ses  lettres,  II . 
101,  109,  aoo,  >37,  338,  Aafi.  — Notice 
sur  cet  agent  diplomatique,  1 . \xviii. 

Tilmgmt,  lieutenant  décent  bîimm«  d'arme* 
donnes  par  le  roi  de  Knnrc  au  duc  de 
Gueldre,  J_j_  » 13,  i5~,  t?t-  V Thixigxy- 

/imri.  nom  de  coii\eotion  pour  «I-  ligner  les 
Français,  I.  5»  1,  !i»i. 

Tatfon  «for  ( ordre  de  la  ) , 1 , 3. 

l'>UJ9j  II,  G5i.  663.  — Lettres  datées  de 
relie  ville,  II,  O07,  61 o,  6ao,  6»6,  61  a, 
n i ».  0A<>.  t»4sh  G5o,  Ü7.S.  — Lue  trêve  y 
* »-st  conclue  entre  Charics-Quint , François  I" 
et  Henri  VIII,  11,  Gi8. 

Tôt'*  (le  seigneur  de  la  ),  soi-disant  comte  de 
Boulogne,  II,  1 ta. 

I ournay.  Lettre  datée  de  cette  ville,  1,565. — 
Journée  assignée  «n  cette  tille  pour  statuer 
sur  le»  diffère  rtdft«irtre  Cba^rtVIIÎ  et  Anne, 
■ Inclu  sse  d.  Bretagne.  I,  s,  6,  7i  — » L'em- 
pereur, Marguerite,  sa  fille,  et  Charles,  son 
l>clit-Fils,  vonty  rejoindre  le  roi  Henri  VIH, 
I,  573  — Complot  pour  rendre  cette  tille 
a lu  France,  I.  363. — Est  rendue  à la 
France.  II.  1 39.  179,  181,  18 fi,  1 87.  — 
Lit  en  danger  «le  relomb«-r  auv  uuiios  des 
impériaux,  U.  48G,  487.—  Il  est  difluih 
de  la  MTCourir,  H,  00G.  — Si  U France  perd 
celte  tille,  le  roi  d'Angleterre  devra  l'cn  in- 
demniser, II.  5*5.  — Le  comte  dr  Nassau 
s'en  empare.  II,  5a8,  38 6. 

TWiiav  (révéqtic  de),  I,  i$5  V.  IIutbois 
I Charles  du). 

fnrR\o*i  (François  de), archevêque  de  Bourges, 
d Linhrun,  II,  71a.  — Député  en  F.  «pagne 
pour  traiter  de  la  rançon  de  François  I",  II, 
t'»o8. 

Tüun.  Lettres  écrites  de  cette  tille,  1.  i3o. 
» 38-t~.  1 4 « . 1 44.  1 18,  1 49,  1 5»,  »5«,  i54, 
i5q.  i63,  «66,  168,  175,  177.  161,  336. 

/rmfc  de  Lyon,  août  i5oi.  1^  xliv.  — De 
Trente,  octobre  i5oi.  I,  \lvii-viii;  modifié 
à Blois,  I^L.  — De  Blois,  irait  désas- 
treux pour  la  France,  I , t.xi.— De  mariage 
entre  Charles,  duc  de  Luxembourg,  et  Claude 
«le  France,  I^aê^ — De  Cambrai,  entre 
l'empereur  et  Charte»  d'Autriche,  d une  part. 
Louis  XH  et  le  due  «le  Cueidrc,  d'autre 
part,  I.  n5.  — D alliance  conclu  k Cam- 


brai . entre  le  pape,  l'empereur  et  le  roi  de 
France,  contre  les  Vénitiens,  I , i3t. — Du 
>7  novembre  risio,  entre  l'empereur  et  le 
roi  de  France,  I.  36  L — - Du  mars 
i5i4.  I.  exxf  et  suit.  Entre  le  pape  «>t 
rëmpereur,  I,  5t3.  — Entre  Louis  XII  et 
Henri  VUI.  1,  58»-  — De  Noyon.  « 3 août 
t5i6,  entre  François  I"  et  Charles  d'Au- 
triche. I^cxjmi.  — Du  2À.  m#r»  «5»é.  sr 
lielca  que  le  roi  de  Castille  proposr  d'y  ajou 
ter.  II,  q3.  — !)*•  Bruseflee,  11»  ut,  # 

De  Londres,  ratifié.  II,  179. — De  peii  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  II.  616.  — De 
Madrid . i5a6,  I . cuuvt;  H,  653 .Charles 
Quint  en  annonce  la  conclusion  6 Louise  de 
Savoie,  H,  634;  explication» de  François  1*’  « 

au  sujet  du  délai  qn’il  apporte  À In  ratifica- 
tion de  ee  traité,  H , <>36.  638  ; clauses  re- 
latives à Hesdio,  11,  667;  commission  d« 
François  1"  pour  la  réparation  des  injustci 
articles  de  ce  traité,  II,  C66.  . — De  Onu 
brai , ou  Pais  <Ut  lhunr.% . I^cxcvi  et  aoiv., 
pourquoi  on  eoupçonuc  k Rome  qnc  le* 
clauses  de  cette  paix  cachent  quelque  trom- 
perie, U,  09.» ; bruits  «liverssur  la  durée  d* 
eette  paix.  II.  700.  707;  François  I"  prête 
serment  pour  l'observance  de  ce  traité.  II, 
716;  cérémonie  de  la  prestation  dudit  ser-^ 
ment,  ibitl.:  Cb&rlcs-Quint  ratifie  et  jure  le  . 
traité,  il , 7a3;  demande  dr\  ambassadeurs 
français  au  sujet  du  mode  de  payement  de 
la  somme  convenue  audit  traité,  H,  73$. 

— De  Ranxlone,  entre  Clément  VII  et 
Charles-Quint,  II,  70 à,  V.  encore  les  ar- 
ticles Mariage  et  TrSvr. 

Tirehate,  lieu  voisin  de  Novare,  f,  Ssa 

Tnr  Moii.tE  { Lotiis  «lr  la),  I,  4g3,  36o. — Li<  n- 
tenant  général  au  duché  de  Bourgogne,  L. 
iq3.  — F ait  prisonnier,  i,  5*3. 

Trente,  I,  551. Mention  du  traité  conclu  en 
cette  ville,  I.  43,44.  A3.  46.  4?,  go,  5a.  33. 
55,56-  + 

Trrre  accordée  au  duc  de  Gueldre,  Jj.  «35.  — 

A l'occasion  de  la  mort  de  Philippe  le  Beau , 

1 . 19s.  — » Proposée  3 Louis  XII,  1^  *16 , 
317;  conclue,  1 , 1 18.  — Conclue  à Orléans 
entre  lx>uis  XH  et  Ferdinand  le  Catholique. 

I.  579.581.—  Négociée  pour  la  Gueldre,  II.  ' s 
aSg.-—  DeT'risc  ou  de  Gueldre,  H.  368,  369,  * 
375,  3*3, 337. — Proposée  entre  François  I” 
et  Charies-Quint  : Gattinarc  en  discute  les 


* • 


• » 
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avantages  dans  l'intérêt  fie  l'empereur.  II. 
473  ; le  chancelier  du  Prat  conseille  À 
K rançon  I**  de  la  conclure,  I,  485;  pro- 
posée par  les  députés  français  à Calais , et 
refusée  par  les  députés  impériam,  II,  5ï4; 
consentie  enfin  pur  Charle*-tyiint  k cer- 
taines conditions,  II,  555;  condition» pro- 
posées par  François  I**  pour  cette  trêve, 
II,  556,  557,  671;  00  la  conclut  pour 
dix-huit  mois,  lf , 378,  579,  58 s ; con- 
clue A Tolède  pendant  la  captivité  de  Fran- 
çois I".  Il,  609,  638. 

Tri  in.  Lettre  datée  de  cette  ville , II,  356. 

Trïin  ( l'arcbcvéque  de),  électeur.  II,  961, 
96».  983.—  Ne  sc  prononce  pas  en  faveur 
de  Charles  d'Autriche,  II,  i5i,  170.  — 
Instructions  pour  négocier  au  pris  de  lui  au 
sujet  de  l'élection.  Il,  91 3.  — Nouvelle  ten- 
tative faite  auprès  de  Ini. — Veut  demeurer 
libre  de  son  vole,  II,  356  et  suit.  377.  — 
Offres  faites  par  son  chancelier,  I,  4oi.  — 
On  espère  qu'il  sera  favorable  au  roi  de 
< astille.  II,  4o5. 


Trétist,  1,  553,  555.  — M.  de  la  Palice  a 
ordre  d’en  faire  le  siège,  I,  443.  — L’em- 
pereur pourrait  facilement  reprendre  cette 
ville,  I,  480. 

Trevola  ( Jcronimo),  fait  prisonnier  dans  la 
ville  de  Messe,  11,  597. 

T ri  pu  ni  tir,  Rappel  du  traité  conclu  en  ce  lieu. 
Il,  5oo. 

TwvcLcr.  ( Jean-Jacques  ) , maréchal  de 
France,  I,  354,  an.  — Fait  prisonnier,  I, 

59  9. 

Tanrvbct  (Pomptio),  neveu  du  précèdent,  gou- 
verneur de  Lyon,  II,  701. 

Trovcltio,  I,  409.  V.  Taivclcjs. 

Turcs,  II,  658,  681,  685,  6g5.  696,  735.  — 
En  guerre  avec  IcSoplii,  I,  91 5. — Navarre 
demande  à aller  le»  combattre,  II,  663.  — 
Leurs  envahissements,  II,  681.  — Projet 
d'expédition  contre  eus.  H,  713,  7*4; 
entretien  entre  François  I"  et  les  ambassa- 
deurs de  l'empereur  sur  les  moyen»  de  l'en- 
treprendre, iy. 

Tl'ressk  ( le  vicomte  de  ) , II,  71 9,  733. 


U 


I In..  Lj  duchesse  de  Bretagne  justifiée  «l’avoir 
rompu  le  traité  conclu  en  celte  vüle,  1 , 5,  6. 
— Cette  ville  défeud  à scs  marchands  d’opé- 
rer le  change  avec  U France,  U,  944- 
I'lric  VI , duc  de  Wurtemberg.  I,  84.  — Scs 
entreprises  contre  ta  ligue  de  Souabe,  II. 
■ 90.  «9* 

L'rbin.  Ce  duché  est  confisqué  par  l^lon  X , II. 
160. 

lia  bis  (Fraucitqur-Maric  de  In  Rovèrc,  duc  d'}, 
I.4q3;  II,  117. — Dépoosédé,  II,  579. 
Dsirt  (don  Pedro  d*).  I.  56a. 


UftftiN»  ( Robert  des) , archevêque  de  Reggio, 
envoyé  du  pipe  ver»  la  diète  d'élection . Il, 
407,  4o8. 

(Jsté.  Lettre  datée  de  cette  ville,  I,  570. 

Utrrcht . Proposition  d’une  confcrcuce  en  cette 
ville  pour  Ica  affaires  de  Guddre , 1 , 170.— 
On  négocie  en  cette  ville  la  trêve  de  Frise, 
11,353,  354. 

Ltrechl  (Frédéric  de  Bade . évêque  d’ ) , compri  s 
au  traité  de  Cambrai,  I.  a3o. — Secouru 
par  l'empereur,  I,  34 1- 


V 


V ai, ors,  secrétaire  de  l’empereur.  II,  693. 
Valence.  Lettres  datées  de  cette  ville,  I,  4»  1, 
4(8.  4*3,  416,  497. 

Valenciennes.  Les  députés  que  in  duchesse  de 
Bretagne  envoyait  à Tournai  sont  obligés  de 


i|  arrêter,  1,7.  — Des  otages  sont  amènes 
en  cette  ville  pour  sûreté  de  la  personne  de 
l'archiduc  Philippe,  pendant  sou  passage  en 
France,  I,  60,  64,  65. 

Valladolui,  Entrée  de  Philippe  le  Beau  en 
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celte  ville , i6g,  171.  — Lettre  datée  de 
cette  ville,  fl,  087. 

Vu  dem  FM  mue  (Gilles  ),  secrétaire  de  Charles 
d'Autriche,  II.  3,  ai, 

Farar.  lettre  datée  de  ce  lieu , I,  556. 
htmiiiri.  Lettre  datée  de  cette  ville,  II,  3g6 
Varttf,  village  du  Milanais,  I.  jfii. 

V'aueürt.  Ce  lieu  est  attaqué  par  lev  habitant* 
d'Ivoy , H,  33  a. 

Vasseih  ( Flaîlip|>e  le),  agent  de  Marguerite 
d* Autriche  à la  cour  de  France  , I.  449. 
VACLcnien  ( Bernard  ) , I.  5 90. 

V.tCLDtiET  ( les  seigneurs  de  ) . Il,  9. 

V ou  (Jean  le),  secrétaire  d‘Andr3~dc  Burgo, 

I,  439,  453.  — Ses  lettre»,  I,  46 a . 464», 

jjyil  Rîj  i7~i. 

V EL  ASCO  {don  Pedro  Uenriquet  de),  conné- 
table de  Castille,  II,  63g,  7 lt. 

Vdint,  nom  de  convention  pour  désigner  le 
duc  d'Urbin,  1 . 3»  1. 

Vemdôme  I, Charles  de  Bourbon,  comte  de), 
otage  de  l'archiduc  Philippe,  I,  60,  64.  03; 

II.  1 G».  

Vemdi>uf.  (Jacques,  bâtard  de),  I.  8g. 
Vexd^me  (Françoise  d'Alençon,  duchesse  de), 

H»  4<b 

l'rmsr.  Ligue  des  principaux  étals  de  l'Europe 
contre  celle  république,  I,  UUUVlll  et  suiv. 
>37. — Cuiubata  livrés  sur  son  territoire, 
333.  — SViïnrce  de  détacher  de  Louis  XII 
les  outres  memhres  de  la  ligue  de  Carabni, 
1^  xciv.  — Fait  une  démarche  auprès  de 
l'empereur  pour  sc  réconcilier  avec  lui, 

. *** 

I énitirns , II,  69»,  6g5,  697,  7.38.  — Font  ap- 

pointement  avec  la  France,  I,  nA. — Rien 
n‘«*sl  encore  statué  A leur  égard  entre  lent- 
livreur  et  le  roi  de  France,  393.  — Re- 
çoivent l'absolution  du  pape,  I,  39a.  — 
L’empereur  entre  en  conforeoee  avec  eu* 
dans  la  ville  de  Feltre,  I,  3oo.  — L'empe- 
reur Maximilien  se  dispose  à conclure  une 
paix  avec  eux,  3 10.  — On  croit  que  le 
pape,  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  d Aragon 
vont  traiter  avec  eux.l.3ifl.-  - Font  alliance 
avec  les  Turcs,  I,  3 a 8.  — Ont  abandonné 
le  chèle-tu  d'Adri,  «tu/.  •—  Le  lupe  veut  les 
absoudre,  1 , 33i,  33a, — Fortifient  Padoue 
et  Mestre.  1 . 336.  — Leur  absolution  est 
prononcée,  I.  337.  — Fuient  vers  Padoue, 
I.  Ai?.  348.  — Leur  flotte  essuie  un  échec 

w 


devant  lé  port  dcGénrs,  1, 336. — Mtaqueut 
le  cliàtedn  àé  Saint -FélîT  et  menacent  Vé- 
rone, I,  36o.  — Sont  défaits  sur  le  PA.  I, 
365.  — Pertes  qu'ils  éprouvent,  j^  38».  — 
Comptent  sur  les  lenteurs  de  Maximilien . 
il  i.  — >jgay:i  échec  essuyé  parent,  L.-430. 
Vax-  — Tâchent  de  mettre  obstacle  an  cou- 
* cite  de  Pise,  j_i.jij.Lt — Mettent  le  *tég< 
devant  Vérooe.  1 . A3L  — Contractent  ns* 
ligne  avec  Fnmpercur  et  le  roi  d'Aragon,  L 
i38, 4bo.  — Font  des  courses  dans  le  Friotil , 

I.  473. — Se  portent  sur  Vérone,  I,  17a. 

— Lèvent  de  nouveaux  subsides  pour  conti- 
nuer la  guerre.  I,  tgj. — Sont  ctcouiinii- 
niés,  I,  3i3.  — Eprouvent  un  échec,  I, 
3 3 3 ■ — Se  retirent  sur  Bnssano,  I,  55  — 

La  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  tés 
rrnclm  moins  disposés  i un  accommode- 
ment, I,  38  i.  383.  — Leur  dernière  défaitr 
u'ext  pss  si  grande  qu'un  le  croyait,  1 , 388. 
— Acceptent  le  roi  d'Angleterre  pour  arbitra 
entre  eux  et  l'empereur,  II, ‘‘no.  — Coin* 
mandent  A Brescia,  II,  11.L. — Leur  inter- 
vention au  traité  de  Bruxelles , II,  üj^üj. 
— » Ne  sont  fias  aussi  défavorables  au  roi  de 
Castille  qu'on  veut  bien  le  dire.  II,  318. — 
Ne  peuvent  influer  «pu-  sur  la  Hongrie.  II, 

. a3a.  — Pratiquent  avec  le  pape  touchant  le* 
•flaires  d'Italie . li , tijo.  — Leurs  prépara- 
«ils  de  guerre,  11,  65s.  — Intriguent  avec  le 
pape,  la  France  ot  F Angleterre,  H,  660. — 
S'opposeront  à ce  que  François  1"  mule  Ta 
Bourgogne,  II,  66a.  — Se  liguent  avec  Fron- 
çai* I“,  le  pope  et  auVrev  princes  italien* 
contre  l'empereur.  II,  667.  — Sc  prononcent 
contre  leuipereur.  Il , 700. 

Yuh'EM'e , secrétaire  du  roi  de  Cnstilie,  II. 
ni  , ■ , . e 

Veecy  (Guillaume  da) . maréchal  du  comté  «b 
Bourgogne,  I,  aSo,  55q. 

Vsrmai»;  (Olivier  de  la) . seigneurde  la  Baatu  . 
député  de  France  auprès  des  électeurs,  II, 
aaq. — Député  4 la  conftrrnrc  de  Calais, 

II , 488.  — Scs  lettres,  Il , 489,^07.  — Lu 

de  scs  serviteurs  pris  pour  espion  à Calais. 
Il,  53g,  — Reropliuc  M.  de  Chabanucs  A la 
conférence ,11,  544.  Notice  sur  cet  agen  1 

dt|ilom:iti«pie,  I , vin. 

IVronc.  Nécessité  «HT mettre  une  lionne  garnison 
en  cette  ville.'!,  366.  369.  — L'empereur 
consent  à ce  que  té  r«»i  de  France  perçoive 
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le»  reveous  de  celte  ville,  I,  sgo.  — Mesure» 
priera pour  la  défendre,  I,  999.  — S*  gar- 
nison cal  ren forcée,  I,  3)i.  — Assiégée  par 
le»  Vénitiens,  I,  -154.  — Demandée  par 
Louis  XII  pour  garantie  des  deniers  qu'il 
prêterait  4 l’empereur,  I,  348,  353.  — Le» 
Vénitiens  s'approchent  de  ccttc  ville,  1 , 36o. 
— Évacuée  par  les  Espagnol»,  I,  37».  — 
Sortie  de  la  garnison  de  cette  ville,  1,  4oi. 
— ».  L'empereur  voudrait  que  cette  ville  fût 
choisie  pour  la  tenue  du  concile,  1,  417.  — 
Est  en  mauvais  état  do  défense,  I,  45).  — 
Est  assiégée,  I,  5s5.  — Retraite  de»  Véni- 
tiens sur  cette  ville,  I,  554.—  Le*  troupes 
du  \ice-roi  s’y  sont  retirée*,  I,  5g*.  — Les 
Français  sc  portent  sur  cette  ville,  11,  tta. 
— Rendue  au  roi  par  le  traité  de  Bruxelles. 
II,  1 14,  11 5. 

V li  s (Jehan  de),  I,  a5o. 

Prrsiifaj,  nom  de  convention  pour  désigner 
Vérone , 1 . 5 1 » . 

Vlrtai»  (M.  de),  I,  538. 

Veyre  ou  Bxyrk  (Philibert  de  la),  dit  ta 
4 louche,  chevalier  de  la  Toisou  d'or,  I,  5. 
— '1  mhtt‘*adeur  de  l'archiduc  A la  cour  do 
France,  I,  sg,  3i,  67,  68,  74,  119,  «34- 

Fiera  ce , I,  553,  554.  — Nécessité  de  mettre 
une  bonne  garnison  eu  cette  ville,  I,  s 66, 
269.  — Explications  au  sujet  de  la  perte  de 
cette  ville,  I,  198.  — Les  ambassadeurs  qoe 
relie  ville  avait  envoyée  A l’empereur  sont 
pris  par  le»  estradiol»  vénitien»,  I,  4s8. — 
Cruauté  de»  troupe»  impériale*  contre  se* 
habitants.  I,  \cvji. 

Victoria,  Viitona,  en  Biscaye.  Le  connétable  de 
Bourbon  doit  conduire  la  reine  de  France 
*jusqucn  cette  ville,  II,  653.  — Lettre  datée 
de  cette  ville,  II,  658. 

Ii rnnoii  (le  dauphin  de),  fils  aîné  de  Fran- 
çois 1".  Nécessité  de  pourvoir  A sa  déli- 
vrance , 11 , 666. 

hrron.  Lettre  datée  de  ce  lieu,  I,  19a. 

Fi/lu  Franco  entre  Vérone  et  Pescaire.  Lettre 
datée  de  ce  lieu.  II.  6o4- 


ViUan.  Ce  comté  est  adjugé  A René,  bâtard  de 
Savoie,  H,  Si,  5». — Marguerite  d'Autriche 
ne  veut  pas  s’en  dessaisir,  II . 74, 77.  — Des 
offres  nouvelle»  lui  sont  fai  lesà  cet  égard,  L83. 

HUcnrune  en  Bourgogne.  Lettre  datée  de  cette 
ville.  Il,  468. 

Villerov  (Michel  de  Neuville,  seigneur  de), 
II,  i56,  4oo. 

Villes  des  Pays-Bas.  Précautions  prise*  pour  le* 
garder  pendant  i’époqor  de  l’éleetion  impé- 
riale, U,  3»4. 

Villes  Je  Picardie  réclamées  par  Charle*(^uiot 
au  congrès  de  Calais,  U , 55».  55a. 

Vilmsgkr  ou  Wiixirser  (Jacques de), seigneur 
de  Sainte-Croix,  trésorier  général  de  l’empr 
rcur,  I,  36a. 

ViNCE-GcenaK,  nom  d’un  faui  chambellan  de 
Philippe  le-  Beau,  1,  i3o. 

Virgile,  cité,  I,  1 1,  17. 

Virius,  nom  de  convention  pour  désigner  %!»■ 
thieu  Lang,  évêque  de  GurcL.  I,  Sia. 

Viry  (le  baron  Amé  de),  I,  587,  588,  589. 
590.  — Ambassadeur  de  Philippe  le  Beau 
auprès  de  Louis  XII , I , » 9.  *—  Ambassadeur 
de  l'empereur  A la  cour  de  France,  I,  a 44,  * 45. 

Visccmt  (Galéas).  Affaires  et  propos  de  ce 
prince.  II,  704.  — Note  »ur  ce  personnage. 
ikid.  — Jugé  par  Charles  de  Pou  pet,  II . 706. 

V I.SGORYI  (Sacraworo).  On  le  dit  prisonnier  A 
Novare,  I,  5sa;  auprès  de  Venise  , f,  555. 

Vital  (Laurent),  auteur  d’un  voyage  inédit 
deCharics d'Autriche  en  Espagne,  II,  98, 1 a4. 

Vivaldi.»  (Laurence),  banquier  qui  fournit  de 
l'argent  pour  l’élection  de  Charies-Ouint , If. 
3 18,  4o8. 

Vlirrden  (Balthasar  de),  jurisconsulte  tlamand, 
I,  «99- 

Volyam  ( Picrro-Loui»  de),  évéque  de  Rieux, 
ambassadeur  de  Louis  XII  auprès  du  roi  de 
Castille,  I,  i4î,  1 43,  16g,  176,  177. 

Y'olanlas , nom  de  convention  pour  désigner  le 
conseil,  I , Si >• 

Pulpes,  nom  de  convention  (tour  désigner  le» 
Vénitiens,  1 , 5i  1. 


AV 


Walsvic  aster  ( Mdcbior  de  ) , capitaine  de 
Nicustadt,  II,  206. 


IVagheminxje*.  Le  duc  de  Gueldre  demande  du 
secours  pour  faire  lever  le  siège  de  cette 
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ville,  I , if>5. — Le  roi  de  France  vent  aider 
le  duc  de  Gueldre  4 en  faire  lever  le  siège, 
f,  170,  187,  188,  189.* 

Waldeck  (le  comte  de).  II,  347, 

W ai. mis  (Jean,  »ire  die  Berghr*  et  de),  1 , 53o. 

Wâlskm  00  WalDIR , banquier  allemand,  11, 
sSi,  3i8,  3xs,  337,  ^7»,  4o8.  437. 

Wahenghien  (Jean  de),  conseiller-niaitre  en 
la  chambre  des  comptes  de  Lille,  11.  717. 

Wabty  (Pierre  de),  gouverneur  de  Clermont 
en  Bcauvnisis,  capitaine  d’Arques  et  de 
Bayeux,  exerce  la  charge  de  grand-maître 
des  eaux  et  forêt*  *ou*  François  I*';  envoyé 
par  la  régente  de  France  auprès  de  Margue- 
rite d'Autriche,  (I,  607. 

Wassenaem:  (le  seigneur  de),  II,  3S9,  4a6. 

Wamelr  (Thomas  le),  conseiller  de  l’archi- 
duc,  envoyé  vers  le  roi  de  France,  I,  Si 6, 

VVF.ntiEMBf.nc  (le  comte  Félix  de),  II,  96,  a58, 

3 00. 

YVneL  Réunion  de  quatre  électeurs  en  cette 
ville.  II,  377,  435.  — Lettre  datée  de  cette 
ville.  II,  4o3. 

fVegp.  Le  duc  de  Gueldre  doit,  en  vertu  du 
traité  de  Cambrai,  restituer  cette  ville  4 
Charles  d'Autriche,  I,  137. 

West  (Nicolas),  évêque  d'Ely,  député  d'Angle- 
terre 4 la  conférence  de  Calais,  11,  533. 

/frstiMiaftcr.  Lettre  datée  do  ce  palais,  1,567. 

Widb  (Guillaume  de),  comte  de  Mcur*,  frère 
de  l'archevêque  de  Cologne,  11,34,  a 1 3,317. 

Wiede  (Hermann  de),  archcvéqui-élecleur  de 
Cologne,  II,  3i3,  359,  3<i6,  384,  386.  — 
Sa  conduite  dans  l'aUaire  de  l'élection  impé- 
riale. I,  CXLir.  — Ne  se  croit  pas  lié  par 
le»  promesses  faites  du  vivant  de  l'empereur 
Maximilien,  II,  3io,  344» — Pension  4 son 
frère.  II,  317.  — Sa  réponse  aux  nouvelles 
instances  qu'on  fait  près  de  lui.  II,  375. 

Willincer  (Jacques),  !,  586;  II.  ia6,  137, 
i3o,  » 3a.  i33,  i4g,  i5o,  i5i,  194,  301, 

303,  306,  307,  310,  331,  335,  3*6,  3x8, 

348,  363,  a66,  367,  373.  378,  383,  a84, 

agi,  393,  397,  3io,  3i3,  333,  334,  335, 

336,  338.  — Ses  lettres,  II,  34o,  344r 
4o5,  4a4,  4*6,  437.  V.  Viliiiiur, 

Windsor.  Lettre  dalce  de  ce  lieu,  I,  558. 

Wixgpeld  (Édouard),  I,  a 30. 

WixcrKi.u  (Richard),  débitis  de  Calais.  Il, 
60,  6 a.  — Se  rend  aux  conférences  de  Ca- 
lais, II,  48a. 


Wixcrsi.o  ( Robert  J.  ambassadeur  d’Angleterre 
auprès  «le  l’empereur  et  de  Marguerite  d'Au- 
triche, I,  538. 

Wirtembero  (le  duc  de),  se  joint  aux  Suisse* 
en  faveur  de  l'empereur,  I,  54g.—  Se*  dis- 
positions contre  la  ligue  dcSouahc,1l.  330, 
aa6,  lié*  366,  381,  3oi,  3»3,  3a5. 

Wiuel  (le  prévôt  de),  II,  ai  a. 

Won  este  D»  (Michel),  II,  ta»,  *ii,  a63,  a83, 
384,  397.  - 

WOLsBV  (Thomas),  aumônier  du  roi  d'Angle- 
terre, cardinal  archevêque  «TYorck,  princi- 
pal ministre  de  Henri  VIII,  I,  543;  II,  »56, 
367,  4a5,  66a,  670,  673,  673,  676.  — Ses 
démarches  pour  faire  élire  Henri  VIII  roi 
des  Romains,  I,  cxuir  et  suiv.  — Accepté 
pour  médiateur  par  François  I"  et  Charles- 
Quint,  se  rend  aux  conférences  «le  Calais 
j»our  les  présider,  I,  ctxi;  II,  48a.  — Su 
conduite  tortueuse  en  celle  occasion,  I, 
CLtili  ci  suiv.  — Va  trouver  l'empereur  4 
Bruges,  1 1 , 483. — Son  retour  4 Calais  après 
un  retard  prolongé,  II,  487.  — Ses  entre- 
tiens avec  le  chancelier  du  Prat  et  les  autre* 
ambassadeurs,  II,  4gi,  192.  — Se  rend 
garant  pour  l'adhésion  du  pape  aux  conven- 
tions de  Calais,  II,  4g3.  — Sa  conduite 
équivoque  à l'égard  des  députés  français.  II. 
5o8.  — Détourne  le  roi  de  livrer  balaillt-, 
H,  509-  — Fait  l’éloge  de  l'empereur  et  de 
Marguerite  «l'Autriche.  Il,  5 10.  — Manière 
dont  il  parle  de  lui-même,  ibitl.  - Ses  conseil* 
et  ses  protestation*  aux  députés  français.  If. 
5u,  5ia  et  suiv. — Le  duc  de  Buckingham 
paye  de  « tête  le  malheur  de  lui  avoir  dé- 
plu, li.Sso.  — Veut  abandonner  les  confé- 
rences de  Calais,  H,  5 ai.  — Propose  une 
suspension  d'arme*  «le  quarante  jours.  II. 
5a4.  — Conclut,  au  nom  d<’  Henri  VIII.  un 
traité  de  ligue  contre  la  France  avec  l’em- 
pereur et  Léon  X,  IL,  5s8.  — Se  plaint  de 
prétendues  voies  de  fait  exercées  r*»ntro  les 
Anglais,  II,  53g.  =*-  Est  tout  dévoué,  eu 
apparence,  aux  intérêts  de  François  1",  II, 
54o-  — Se  rend  4 Bruges,  II,  54a.  — Y de- 
meure prés  de  trois  semaines,  II,  543.  * — 
On  Commence  4 trouver  sa  conduite  sus- 
pecte, II,  â4<j-  * — Se  plaint  de  la  grande 
fatigue  qu'il  endure  au  congrès  de  Calais,  et 
du  peu  de  succès  qà'il  obtient,  II.  558.  — 
Veut  obtenir  des  concession»  de  In  part  des 


808  TABLE  DES  MATIERES,  ETC. 


députés  français,  II,  558,  559.—  Se  plaint 
de  ce  <|u«‘  Français  K'  a laissé  le  <luc  d'Al- 
banie pénétrer  en  Ecosse,  11,563. — Envoie 
deux  députés  au  roi  de.  France  pour  l'exhor- 
ter li  accepter  la  trêve,  II,  563.  — Part  de 
('.alais  après  avoir  conclu  avec  les  délégué» 
du  pape  et  de  rcnt|H'reur  un  traité  de  ligue 
contre  la  France,  II.  585.  — Sa  politique 
{tendant  la  captivité  de  François  l*\  II, 


Wo*r:£*Tne  (Charles,  emMe  de],  grand -cham 
betlan  d'Angleterre,  député  A la  conférence 
de  Calais.  Il,  535. 

Honni.  Lettre  datée  de  cette  ville,  1,  5a  1, 
Ô3  4.  — Détails  sur  la  diète  tenue  en  cette 
ville,  II,  456  et  suiv. 

WoitT&MSKUO  (Ulric,  duc  de),  I,  84-  — Ses 
entreprises  contre  la  ligue  de  Souabc,  II, 
190,  so5,  34s,  36a,  370,  371,  4>o.  tu, 
4 >3.  4i4,  4 «5,  4i5- 


X 


Xivuvrr  (François) . cardinal-archevêque  de  Tolède,!,  167 

Y 

Vviu.nixa  (le  comte  d’),  II.  347-  queat  de»  villes  et  villages  de  France.  H, 

Finy.  Les  habitant*  de  cette  prévôté  atta-  53a- 


Z 


Junior u iTétéquc  de},  II,  659. 

ZsrOLs&t  (Jean),  convoite  la  couronne  de  Ilori - 
cric,  II,  719. 

Zrv Evr.Li1c.11 1.  (Maximilieu  de  Berghcs,  sei- 
gneur de],  envoyé  pour  l’allaire  de  l'électioD 
k i Empire,  II,  i3a,  194,  199,  aoi,  aoa, 
ao8,  a6a,  a60,  276,  a83,  a84.  391,  396, 
797,  3oa,  319,  3ao,  333,  343,  35g,  36o, 
4*a.  ii 3,  433,  43.7,449.  — Ses  lettre»,  II, 
*189,  aoa,  aiB,  aaS,  s35,  a38.  a4s,  a63, 
aS3,  3 10,  36*,  378,  4»  5,  43o.  — On  s'é- 
tonne du  retard  qu'il  met  4 se  rendre  en 
Allemagne,  11,  1 48.  — On  a bien  fait  de  lui 
confier  l'ambassade  de  Suisse,  11,  15g.  — 
Se  rend  à Inspruck,  II,  169.  — Est  chargé 
d’une  mission  auprès  de»  Suisses.  II,  309. 
— Répugne  4 se  soumettre  k la  régence 


d'Inspruck,  11,  a63.  — On  lin  (ait  de»  rc- 
mercimcnts,  n.  »77- 

Ziloler  (Nicolas),  II,  aoi,  aoa,  307,  aa6, 
a48,  378,  a84.  a83.  a86,  991,  agi,  396. 
197,  3in,  an,  3ii.  3i5,  334,  344,  376. 
43o,  437.  — Scs  lettres.  II,  34o.  — Son 
éloge.  II,  3t3. 

Zoauurg  (Wolf  de),  l'un  de»  membres  de 
l'ambassade  d'Autriche  auprès  de»  Suisses, 
II,  366. 

Zollmn  (Frédéric,  comte  de) , évéque  d'Augs- 
bourg,  I.  38. 

Zci.T»  (le  comte  de] , l'un  de»  membres  de 
l'ambassade  d’Autriche  auprès  des  Suisses. 
U,  366. 

Zurich.  Lettres  datées  de  cette  ville,  II,  364. 
378,  4i  4,  449- 


PIN  l»K  LA  TAHl.t. 


71 


Digitized  by  Google 


